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PREFACE 


La  troisi^me  et  deroiere  parlie  de  I'ouvrage  de  llaimonide  est  consa- 
cr^e  k  des  questions  moins  arides  que  les  pr^cMentes,  et  qui  peuveiit 
encore  aujourd'bui  iotdresser,  jusqo'a  un  certain  point,  le  penseur  et 
notamment  le  th^ologien  juif.  Cependant,  les  sept  premiers  chapitres  se 
rattacheDt  encore  aux  chapitres  sur  la  prophetic  qui  terminent  la 
deuxi^me  partie.  L'auteur  cherche  k  y  eipliquer  la  vision  d'£z^cbiel, 
et,  comme  le  veut  le  Talmud ,  il  le  fait  k  mots  couYerts ,  de  telle  sorte 
que  ceux-la  seuls  qui  Tont  suivi  jusque-l&  dans  ses  speculations  philo- 
sophiques  peuvent  deviner  sa  pens^e.  Cette  pens^e  ^tait  transparenle 
pour  les  pbilosophes  de  son  temps,  et,  comme  le  fait  observer  Abravanel, 
il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'entourer  de  tant  de  myst^res  en  traitant  des 
sujets  qui  ^laient  familiers  alors  aux  pbilosopbes  de  toutes  les  croyan- 
ces.  En  effet,  Maimonide  ne  fait  autre  cbose  que  d'expliquer  la  vision 
d'^ztehiel  au  moyen  de  la  cosmologie  pdripat^tico-alexandrine.  J'ai 
cbercb^,  dans  mes  notes,  k  soulever  le  voile  dont  Tauteur  a  cru  devoir 
s'entourer.  Je  n'ai  pas  pr^tendu  expliquer  le  langage  dnigmatique 
d'£zdcbiel ;  pour  entreprendre  cette  t&cbe  il  faudrait  une  connaissance 
approfondie  de  la  cosmologie  et  de  I'astronomie  des  Babyloniens,  ou  de 
la  science  k  laquelle  le  proph^te  a  pu  emprunter  ses  images. 

Voalant  aborder  ensuite  la  tb^orie  de  la  Providence  et  de  la  prescience 
de  Dieu  et  la  mettre  d'accord  avec  celle  de  la  liberty  bumaine,  —  deux 
theories  ^alement  fondaroentales  et  formant  la  base  du  judalsme,  — 
l'auteur  traite  prdalablement  de  Torigine  du  mal  moral  et  pbysique. 
Celui-ci  n'^mane  de  Dieu  qu'en  tant  que  Gr&teur  de  la  mati^re ,  qui 
seule  est  le  si^ge  du  mal.  De  mime  que  la  mati^re,  selon  le  langage  des 
pbilosopbes,  est  la  privation  de  la  forme,  de  m6me  les  maux  en  g^n^ral 
ne  sont  que  des  privations  et  non  pas  des  cboses  positives  dues  a  Tac- 
tion directe  de  Dieu.  L'homme  seul  est  Fouvrier  du  mal ,  et  celui-ci 
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d^coule  principalement  de  i'lgnorance  de  rhomme,  a  qui  le  voile  de  la 
mati&re  intercepte  la  conaaissance  da  supreme  bien  ou  de  Dieu.  Si 
Ton  consid^re  les  maux  qui  frappent  l^individu  bumain  on  rbumanit^« 
on  irouvera  que,  la  plupart  du  temps,  ils  soot  Toenvre  de  rhomme. 
L'bomme  d'aillenrs  n'est  qn'nn  atoroe  dans  Tunivers,  et  il  ne  peat  6tre 
le  but  final  de  la  creation.  Si  done  il  nous  paratt  quelquefois  atteint  par 
des  maux  qui  vienneat  du  dehors ,  sans  qu'il  ait  pu  les  pr^voir  et  les 
^yiter ,  cela  ne  saurait  nous  empdcher  de  voir  dans  la  oration  le  bien 
absolu ;  car  tout  est  ndcessairement  ^man^  de  la  sagesse  divine  ou  de 
la  volonU  divine ,  sans  que  nous  soyons  capables  de  nous  rendre  un 
compte  exact  du  but  final  de  la  creation. 

Abordant  ensuile  la  question  de  la  Providence  et  du  libre  arbitre, 
Tauteur  ^carte  ce  qu'ont  enseign^  k  cet  ^gard  les  philosophes  anciens 
et  les  thdologiens  musulmans.  Quatre  opinions  principales  sent  ^numd- 
r^es,  dont  Maimonide  fait  ressortir  les  incurs  ou  les  inconv^nients.  La 
seule  vraie  est  la  cinqui^mCy  qui  est  celle  des  propb^teset  des  docteurs 
juifs.  Elie  reconoidt  la  liberty  de  Thomme  dans  le  sens  le  plus  absolu ; 
par  son  mdrite  ou  son  d^mdrite,  Thomme  appelle  sur  lui  la  faveur  divine, 
ou  porte  la  peine  de  sa  d^sob^issance  aux  lois  ^ternelles  prescrites  par 
le  sentiment  moral.  La  Providence,  selon  Haimonide,  ne  descend  sur 
les  individus  que  dans  I'esp^ce  bumaine ,  doude  de  la  raison  et  du  sen- 
timent du  devoir ,  qui  sont  dmands  tons  deux  de  rintelligence  divine. 
Partout  ailleurs  elle  ne  veille  que  sur  la  conservation  des  genres  et  des 
espfeces,  et  ndglige  les  individus,  soumis  aux  seules  lois  de  la  nature. 
Toutefois,  tons  les  individus  humains  ne  jouissent  pas  au  m6me  degr^ 
de  la  protection  sp^ciale  de  la  Providence,  et  elle  est  proportionate  aux 
difiiirents  degr^s  de  perfection  que  Thomme  a  su  alteindre  sous  le  rap- 
port de  rintelligence  et  du  eenliment  moral.  Restela  prescience  divine, 
qu'il  nous  paratt  si  difficile  de  concilier  avec  la  liberty  bumaine;  Hai- 
monide reconnatt  tonte  la  difficult^  de  ce  probl^me ,  qui  a  toujours 
prtoccup^  les  Ih^ologiens  et  les  philosophes  et  qui  n'a  pu  dtre  r^lu 
d'une  maniire  satisfaisante.  Nous  he  pouvons  douter  de  I'universalit^ 
de  la  science  divine ,  qui  est  infinie  par  rapport  a  Tespace  et  au  temps ; 
mais,  si  elle  oflTre  a  notre  intelligence  des  problemesqui  nous  paraissent 
insolubles ,  c'est  qu'il  nous  est  impossible  de  nous  en  former  une  id^e 
nette  et  precise,  et  qu'elle  est  aussi  incomprehensible  pour  nous  que 
Tessence  de  Dieu  elle-mdme,  parce  que  nous  n*en  jugeons  que  par 
notre  science  &  nous,  aveclaquelle  elie  n'a  rien  de  commun  que  le  nom 
seul. 
Nous  ne  nous  arrSterons  pas  plus  longtemps  a  ccs  considerations 
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m^taphysiqaes  et morales;  le  lecteor  troavera  d'aiUeora  dans Tanalyae 
d^taiUde  des  cbapitres  que  nous  donnons  ci-aprte,  toDs  les  points  par- 
ticuliers  qui  peuvent  TiDt^resser  dans  ce  volume.  Nous  ne  faisons  les- 
sorlir  ici  qu'un  seul  point :  c'est  la  maniire  originale  et  ingtoieuae  dont 
Taateur  cbercbe  a  motiver  toutes  les  lois  mosaiques  par  des  consid^* 
tions  philosophiques  ethistoriques.  Les  lois  dont  nous  ne  pouYons  nous 
rendre  compte  au  moyen  de  la  seule  raison ,  et  notamment  celles  qui 
concement  les  pratiques  religieuses,  trouYent  leor  explication  daos  les 
pratiques  des  anciens  peuples  de  TOrient.  Celles<»,  Moise  les  a  maintes 
fois  conserv^es  par  condescendance  pour  Tespritde  Npoque,  quand 
elles  ne  pouvaient  porter  aucun  prejudice  i  sa  doctrine  religieuse  et 
morale;  mais  il  les  a  combattues  k  entrance,  quand  elles  pouvaient 
d'une  maniere  quelconque  Tavoriser  les  superstitions  paiennes ,  nuire  k 
la  croyance  monotheiste  et  troubler  le  vrai  sentiment  religieux  et  moral . 
C'est  par  celte  m^tbode  que  Maimonide  explique  un  grand  nombre  de 
prescriptions  mosaiques ;  les  sacrifices ,  par  exemple,  si  peu  dignes  du 
Dieu  de  Moise,  notre  auteur  les  croit  institu^s  par  ce  seul  motif  que, 
du  temps  de  Moise,  les  H^breux,  comme  les  peuples  paiens,  ne  pou- 
vaient se  figurer  un  cuUe  divin  sans  sacrifices ,  et  que  c'^tait  li,  selon 
eux,  la  seule  maniere  de  manifester  sa  soumission  k  la  Divinity.  II  en  est 
de  m6me  d'une  foule  d'autres  pratiques  dont  la  raison  seule  ne  saurait 
expliquer  les  motifs.  Maimonide  s'^tait  procure  une  connaissance  assez 
^tendue  des  rites  religieux  de  I'ancien  paganisme  oriental ,  en  lisant 
tons  les  livres  que  les  Arabes  possMaient  sur  cette  mati&re.  «  J'ai  lu, 
dit-il  dans  une  de  ses  letires,  tout  ce  qui  est  relatif  k  ridol&lrie,  et  je 
crois  qu'il  ne  reste  aucun  livre  sur  cette  mati^re ,  traduit  en  langue 
arabe,  que  je  n'aie  lu  et  mMit6.  Par  ces  livres,  j'ai  compris  les  motifs 
de  tons  les  pr^ceples  mosaiques ,  qu*on  pourrait  croire  avoir  ^t^  d^cr^ 
t&  par  la  voloot^  de  Dieu,  sans  qu'il  soit  permis  d'en  deviner  les  mo- 
tifs. »  II  ^numire  lui-mdme,  au  cbapitre  XXIX  de  celte  troisiftme  partie, 
un  certain  nombre  de  ces  livres  dans  lesquels  il  avait  ^tudi^  les  rites  des 
palens,  ou,  comme  il  s'exprime,  des  Sabiera^  nom  par  lequel  lesauteurs 
arabes  de  son  temps  d^signent  en  g^n^ral  tons  les  anciens  paiens  ou 
idol&tres.  Le  livre  qui  lui  a  fourni  le  plus  de  renseignemejils ,  c'est  le 
vaste  ouvrage  connu  sous  le  nom  d*AgrieuUure  nabat^enni^  qu'il  croyait 
remonter  k  une  tr^s-haute  antiquity,  et  dont  les  Arabes  poss^daient  une 
pr^tendue  traduction.  CVst  surtoutgr&ce  k  Maimonide  que  ce  livre,  qui 
existe  encore  dans  quelques  bibliotb^ques,  a  ^t^  d'abord  connu  aux  sa- 
vants d'Europe,  qui,  en  partie,  croyaient  k  sa  baute  antiquity  et  le  con- 
dd^raient  comme  un  tr^sor  inappreciable  pourl'^tude  de  la  religion  des 
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Semites, *et  snrtout  des Babyloniens.  De  nos  joare  encore,  qaelques 
savaots  Font  fait  remonter  jasqn'i  NabnchodoDosor,  ou  mfime  jusqu'anx 
sidles  lea  plua  recall.  Qaoique  noua  ne  croyions  paa  i  la  bante  anti- 
quit^  de  ce  livre,  nous  demons  admettre  pourtant  que  son  pr^iendu 
traductenr  arabe,  originaire  d'une  famille  paienne  de  Harrftn,  en  M^so- 
potamie,  a  profit^  de  certains  m^moires  de  ses  ancfttres  pour  composer 
cette  yaste  compilation ,  dont  il  est  probablement  lui-mdme  l^auleur. 
Les  extraits  qu'en  fournit  cette  troisi^me  partie  du  Guide  sent  done  pour 
noas  d'un  haut  int^rfit,  tant  par  la  lumi^re  qu'ils  rdpandent  sur  le  pa- 
ganisme  de  i*ancien  Orient  et  sur  ses  rites  superslitieux ,  que  par  les 
ing^oieux  rapprocbements  au  moyen  desquels  Malmonide  a  cbercb^  k 
motiver  une  grande  partie  des  pratiques  c^r^monielles  prescrites  par 
Moise*  Les  cbapitres  ot  Tauteur  traite  des  c^r^monies  du  culte  mo- 
saique  ofTrent  ainsi  une  ^tude  bistorique  tr^s-curieuse ,  et  en  mdme 
temps  ils  r^v6lent  dans  Tauteur  des  vues  rationnelles  et  pbilosopbiques 
qu'on  est  ^tonnd  de  trouver  cbez  un  thfelogien  juif  de  son  temps,  mais 
qui  sont  enti&rement  conformes  a  la  m^tbode  rationnelle  que  I'auteur  a 
g^n^ralement  suivie. 

Dans  les  quatre  derniers  cbapitres  qui  renferment  la  conclusion  g^- 
n^rale  de  Touvrage,  Tauteur  a  principalement  pour  but  de  montrer  que 
les  pratiques  religieuses  ne  sont  qu'un  exercice  par  lequel  Tbomme  se 
fortifle  dans  les  devoir^  moraux  et  arrive  k  craindre  Dieu  et  k  le  res- 
pecter. II  ne  consid6re  toutes  les  pratiques,  et  mdme  les  devoirs-moraux, 
que  comme  un  acbeminement  k  la  vie  contemplative  et  a  la  veritable 
jfereepiUm  de  Dieu.  Les  bommes  pieux  qui  pratiquent  les  commande- 
ments,  mais  qui  ne  connaissent  Dieu  que  par  tradition,  sans  mMiter 
sur  son  dtre,  ces  bommes  sont  bien  loin  d'atteindre  le  but;  aprte  eux 
viennent  les  bommes  de  science,  plus  ou  moins  avanc^s  dans  la  spteu- 
lation  pbilosopbique,  plus  ou  moins  capables  de  s'isoler  des  bommes  et 
des  preoccupations  mondaines.  Ceux  qui  s'approcbentle  plus  da  but  final 
de  rhomme  sont  ceux  qui  savent  s'^lever  au  veritable  amour  de  Dieu, 
et  arriver  a  i'union  avec  Dieu  au  moyen  de  YinUlUci  en  acU.  L'intelli- 
gence  de  Thomme  se  fortifie  a  mesure  qu'il  avance  en  ftge  et  que  le 
feu  de  ses  d^sirs  s'^teint.  L'homme  qui  a  trayerstf  tons  les  degr^  de 
preparation,  et  qui  desire  ardemment  Tunion  avec  Dieu,  ^prouve  la  plus 
grande jouissance  au  moment  oti  son  &me  va  dtre  d^livrde  des  liens  du 
corps  et  arriver  k  retemelle  contemplation  de  Dieu,  dont  elle  n'est  plus 
separde  par  aucun  voile. 

On  voit  que  ce  volume,  en  gdn^ral,  offre  un  int^r^t  puissant  a  ceux-li 
mfime  qui  craindraient  de  suivre  Tauteur  dans  les  sujels  abslraits  trai- 
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(eg  danfl  les  volames  pr^Ments  el  dans  ies  premiers  chapitres  du  pre- 
sent volume. 

Ainsi  que  je  Tai  fait  dans  Ies  prefaces  du  premier  et  da  deuxieroe 
▼olume,  j'ai  iH  me  bomer  ici  k  un  aper^u  sommaire  qui  fit  connaitre 
an  lecteur  lea  principaux  sojeta  traits  dans  ce  troisiime  Tolume  et  la 
place  qu'ils  occupent  dans  I'ensemble  de  I'ouvrage.  J'espire  qu^il  me 
sera  donn^  de  m'acquitter  corapMtement  de  roa  tiche,  en  donnant  dans 
on  volume  particulier,  destia^  k  senrir  de  Proligomines  au  Guide,  un  ex- 
po8<  syst^matique  dea  doctrines  professes  par  Malmonide  dans  ce  grand 
ouvrage  et  dans  d'antres  ^rits  consacrte  en  partie  k  des  questions  tbto* 
logiqnea  et  philosophiques. 

Pour  la  publication  du  texte  arabe  de  ce  volame,  j'ai  pu  disposer  de 
mat^riaux  plas  que  sofBsants.  Ce  sont  :  i«  Les  deux  manuscrits  de  la 
biblioth^ue  de  Leyde,  que  MM.  les  conservateurs  de  celte  biblioth^qae 
ont  bien  voulu,  avcc  une  lib^ralil^  au-dessus  de  tout  ^loge,  mettre  A  ma 
disposition  pendant  tout  le  temps  qu*a  dur^  mon  travail;  je  leur  en  re- 
nouvelle  ici  Texpression  de  ma  profonde  reconnaissance,  f^  Un  mano- 
scrit  de  la  troisi^me  partie  du  Guide  appartenant  k  la  Biblioth^ue  imp^- 
riale  (ancien  fonds  h^br.,  n®  930),  un  des  plus  anciens  manuscrits  du 
Guide,  qui  se  distingue  par  sa  correction,  mais  ot  il  manque  les  cinq  pre- 
miers chapitres.  3«  Un  manuscrit  de  la  m6me  collection  (n*  f  99),  moins 
correct  que  le  prdc^dent  et  malheureuseroent  fort  incomplet  au  com- 
mencement et  k  la  fin.  4*  Un  manuscrit  du  SuppMment  h^breu  de  la 
Biblioth^ue  imp^riale  (p?  63) ,  dont  T^criture  en  grand  caractire 
magkrM  est  de  la  main  du  savant  R.  Saadia  Ibn  Danan,  et  d'une  cor- 
rection parfaite.  Encore  pour  cette  troisi^me  partie,  plusieurs  manu- 
scrits de  la  bibliothique  Bodl^ienne  ont  M  collalionn^s  avec  soin ,  no- 
tamment  dans  les  passages  qui  peuvent  olTrir  quelque  doute. 

II  serait  inutile  de  revenir  ici  sur  le  plan  que  je  me  suis  trac^  pour  la 
traduction  fran^ise  et  les  notes  qui  Taccompagnent ;  j'ai  t&ch^  de  rendre 
toujours  Ic  texte  arabe  aussi  fidilement  que  possible,  et  de  m'exprimer 
avec  clart6,  sinon  avec  cette  ^l^gance  qu'on  pent  d^sirer  dans  un  ou- 
yrage  litt^raire,  mais  que  je  n'avais  pas  le  talent  de  met  Ire  dans  la  tra- 
duction d'un  ouvrage  pbilosophique  arabe,  sans  nuire  k  la  fid^litd.  Ma 
traduction,  je  le  reconnais,  se  ressent  quelquefois  des  efTorts  p^nibles  que 
j'ai  dt  faire  pour  r^unir  la  clart^  k  la  stricte  fid^lit^ ;  au^si  a-t-elle  ^t^ 
fort  diversement  jug^e ,  selon  que  les  critiques  appr^ciaient  plus  ou 
moins  le  sentiment  pbilologique  qui  m'a  guid^.  Un  critique  c^l^bre,  k 
qui  sa  science  et  I'^l^gance  de  son  style  donncnt  le  droit  d'etre  difficile, 
a  trouv^  que  bi  perfeclion  de  mon  travail  ne  laissait  rien  a  d^sirer 
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qu'un  peu  plus  de  liberU  ei  de  naturel  dans  la  traduction  (1),'  et,  par  des 
scnipules  qui  peuvent  paraltre  exag^r^,  il  a  mtoe  era  devoir  modifier 
^  et  \i  ma  tradaction  dans  lea  citations  qu'il  avail  a  faire.  Le  mot 
ineorporaliUy  par  exemple,  dont  je  me  suis  souvent  servi,  lui  a  para 
mal  sonnant,  et  il  y  a  substilad  le  mot  immaUriaUU^  plus  Tamilier  aux 
philosophes  luodernes.  J'ai  souvent  employ^  ce  dernier  mot  dans  mes 
notes,  maisdans  la  traduction  J'ai  cru  devoir  scrupuleusement  repro- 
duire  le  terme  de  Toriginalj  ce  qui  n*est  nullement  indifl'^rent.  Ainsi, 
Ibn-Gebirol  ne  conteste  pas  VincorporaliU  des  subsiances  simples  ,  mais  il 
en  conteste  YimmaUrialiti^  soutenant  que  toutes  les  substances,  hormis 
Dieu,  ont  une  matifere,  c'est-&-dire  que,  dans  notre  pens^e  du  moins, 
ce  sont  des  itres  en  puissance  avant  de  devenir  des  iires  en  acte.  Dieu 
seul  est  Vacie  pur.  On  voit  qu'une  grande  circonspection  n'est  pas  su- 
perflue  quand  on  traduit  un  phiiosopbe  arabe.  Je  pourrais  encore 
citer  d'autres  expressions,  proscrites  par  le  savant  critique,  mais  que, 
p^n^tr^  de  mon  texte,  je  ne  me  suis  pas  cru  autoris^  k  modifier.  —  Un 
autre  savant,  dont  la  mort  pr^matur^e  a  enlev4  k  la  science  philoso- 
phique  un  de  ses  plus  illustres  reprdsenlants,  a  jug^  ma  traduction  et 
mes  notes  avec  une  extreme  indulgence.  II  a  parl^  de  Tauteur  de  cette 
publication  dans  des  termes  trop  bienveillants  pour  qu'il  me  soit  permis 
de  les  reproduire  ici,  et  je  me  borne  k  en  citer  un  passage.  «  11  nous 
donne  (dit-il)  en  belle  et  bonne  langue  frangaise  le  principal  monu- 
ment de  cette  pbilosophie  (des  juifs),  le  Guide  des  igaris.  D^sormais 
nous  pouvons  lire  Maimonide  avec  d'autant  plus  de  facility,  que  nous 
trouvons  auprto  de  lui  un  commentateur  assidu  qui,  &  chaque  pas,  nous 
sentient  et  nous  guide  (2).  »  —  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  chercb^  dans  ce 
troisi^me  volume  k  satisfaire  autant  que  possible  a  de  justes  exigences 
et  k  des  observations  que  j'avais  moi-m^me  provoqu^es. 

Les  variantes  de  la  version  d'ibn-Tibbon  et  les  fautes  typographiques 
des  Editions  de  cette  version  ont  ^t^  relev^es,  com  me  dans  les  volumes 
pr^c^dents ;  mais,  pour  ne  pas  interrompre  constamment  le  lecteur  par 
des  observations  de  peu  d'importance ,  jo  n'ai  mis  dans  les  notes  que 
les  variantes  qui  peuvent  ofTrir  un  veritable  int^rSt,  et  j'ai  rel^gu^  a 
la  fin  du  volume  une  liste  complete  de  toutes  les  variantes,  taut  des 
manuscrits  arabes  que  des  versions  h^braiques  d'Ibn-Tibbon  et  d'AI- 
'Harizi.  Je  me  suis  dispense  seulement  de  noter  inutilement  des  va- 
riantes sans  importance  qui  se  r^p^tent  sans  cesse  dans  la  version 


(1)  Voyez  JoumaX  det  Savants,  ayril  1863,  p.  238,  arlicle  de  M.  Franck. 

(2)  Voyez  Retme  dst  Deux-Mondes^  15  jauTier  1862,  p.  297,  article  de  M.  Saisset. 


PRiFACe  XI 

dibn-TibboQ.  Je  t6ux  parler  des  passages  ot  le  traductenr  exprime  un 
mot  arabe  par  deux  mots  h^breax  syjioymes,  faute  do  trouyer  un  mot 
b^breu  qui  rende  exactement  le  sens  du  mot  arabe,  ou  deux  mots 
arabes  synouymes  par  un  seul  mot  b^breu,  pour  ^viter  des  repetitions 
iDutiles ,  ou  un  singulier  arabe  par  un  pluriel  h^breu,  et  vice  versa,  Ainsi, 
par  exemple,  le  verbe  ]f^^  (fol.  50  s,  ligne  it)  est  rendu  par 

^^Jrl  p!i^  nnywBr  (tHdem),  par  inTPiyi  inx^n;  n«6H  (fol.  5i  *, 

I.  li),  par  DnpOl  m30,  etc.  —  Lea  deux  mols  Mn^KeSMl  KH^nni 
(fol.  69  6,  1.  S2)  sent  rendus  par  le  seul  mot  O^DS^i;  les  mots 
»)M3t»b«1  bny^  (fol.  94  a,  I.  4),  par  nn^n ;  les  mots  n«£>p^K1  nKnaU 
(fol.  96  fr,  1.  4),  par  ninmon,  etc.—  Le  singulier  IKpnyH  (fol.  CI  *» 
1. 1 6)  est  rendu  par  le  pluriel  nUIDM ;  de  mdme  le  singulier  DnpKOnJHI 
(fol.  75  6,  1.  4),  par  le  pluriel  DH^J^I^pl;  le  pluriel  pD^H  (fol.  89  a, 
1.  9),  par  le  singulier  n^nOH,  etc. 

J'ai  joint  a  ce  Yolome  une  table  alpbab^tique  des  matiires  trait^es 
dans  les  trois  parties  du  Guide  et  dans  les  notes,  ainsi  que  le  relev^  des 
mots  hebreux  et  arabes  expliqu^s  dans  les  notes,  et  une  table  des  ver- 
sets  bibliques  cit^s  dans  le  Guide.  La  table  des  matiires  surtout  ^tait 
UD  travail  assez  long  et  dilBcile,  que  mon  iofirroit^  me  rendait  impos- 
bible,  et  pour  lequel  j'avais  besoin  de  I'assistance  d'un  homme  instruit, 
capable  de  bien  comprendre  les  differentes  mati^res  et  de  les  r^sumer 
avec  intelligence.  Un  jeane  rabbin,  M.  Zadoc  Kabn,  un  des  6lhyes  \f*s 
plus  distingu^s  sortis  du  S^minaire  isra^lite  de  Paris,  et  qui  donne  au 
rabbinat  frangais  les  plus  belles  esperances,  a  bien  voulu  roe  prater  son 
prdcieux  concours.  II  a  r^dig^  seul  le  travail  des  tables,  et  je  n'ai  eu 
qu'&  le  retire  avec  lui  et  a  proposer  9&  et  la  quelques  modiBcations, 
additions,  ou  retranchements.  Le  lecteur  recoDuaitra,  j*esp^re,  que 
M.  Kahn  s'est  tr&s-consciencieusement  acquitte  de  sa  t&che,  et  je  dois 
lui  en  exprimer  ici  ma  bien  sioc^re  reconnaissance. 

Quelques  amis,  dont  j'ai  parM  precddemment,  ont  continue  k  m'aider 
dans  la  correction  des  ^preuves,  et  daos  la  collation  du  texte  avec  la 
version  hebraique  d'lbu-Tibbon.  Je  dois  surlout  faire  ressortir  le^  emi- 
nents  services  que  m*a  rendus  mon  secretaire,  M.  Moise  Schwab,  qui 
m'a  assiste  dans  ce  long  et  penible  travail  avec  une  patience  au-dessus 
de  tout  eioge,  et  m'a  prite  le  concours  le  plus  intelligent  pour  la  pu- 
blication des  tomes  II  et  III.  C'est  lui  qui,  en  rh'ipelant  les  epreuves  du 
texte  arabe,  m'a  mis  a  mSme  de  publier  ce  texte  plus  correctement  que 
ma  situation  ne  paraissait  le  comporter ;  c'est  lui  qui  a  ecrit  sons  ma 
dictee  la  traduction  et  les  notes  de  ces  deux  volumes,  qui  a  fait,  d'apr^s 
mes  iQdications,les  recherches  necessaires  pour  les  notes,  et  qui  m'a  lu 


les  nombreux  passages  des  auteurs  de  toute  sorte  daos  lesqoels  je  de- 
vais  chercher  des  ^claircissementSy  oa  dont  j'ayais  k  faire  Ae»  citations. 
Par  son  d^voueoientf  il  a  acquis  les  litres  les  pins  incontestables  k  ma 
reconnaissance  et  k  celle  des  hommes  de  science  qui  s^nt^ressent  a  ceite 
publication. 

Avec  la  protection  de  la  Providence,  je  me  sais  acquilt^  d'one  t&che 
k  laquelle  je  m'^tais  pr^par^  par  de  longues  Etudes,  et  qu'il  et3Lt  M  dur 
pour  moi  d'abandonner  lorsqu'un  sort  cruel  paraissait  exiger  ce  sacri- 
fice, Cette  t&cbe  ^lait  pent-dtre  au-dessus  de  mes  forces  et  de  ma  faible 
science;  mais  la  sympathie  qui  m'a  ^t^  t^moign^e  par  les  nobles  protec« 
leurs  auxquels  J'ai  d^di^  cet  ouvrage  ne  m'a  point  permis  d'h^siter.  lis 
ont  vonla,  en  attacbant  lenr  nom  k  I'oeavre  la  plus  grandiose  de  la  tbfe* 
logic  juive  du  moyen  Age,  me  procurer  une  consolation  dans  mon  ad- 
versity, et  me  donner  Toccasion  de  rendre  encore  quelques  services  k  la 
science.  Puisse  cette  publication  6tre  digne  des  g^n^reuz  encourage- 
ments dont  elle  a  6ii  Tobjet,  et  satisraire,  jusqu'it  un  certain  point,  aux 
justes  exigences  de  la  science ! 

S.  MUNR. 

Paris,  jQUlet  IS66. 
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mal;  et  ce  n'est  qu'accidentellement,  ou  indirectement,  que  le  mal 
pent  6tre  attribu^  a  Taction  divine,  en  taut  qu'elle  produit  la  mati^re, 
qui  est  associ^e  k  la  privation  et  qui,  par  li,  devient  la  cause  de  la 
corruption  (^Gof «)  et  du  mal Page  58 

Chap.  XI.  Toi^le^  niaux  que  les  hommes  se  causent  k  eux-m6mes  ou 
aux  autres  oeeoulent  d'une  privation^  c'est-&-dire  de  Tignorance,  qui 
est  la  privation  de  la  science Page  65 

Chap.  XII.  C'est  une  erreur  de  croire  que  le  mal  dans  le  monde  soit 
plus  frequent  que  le  bien;  Tindividu  humain  est  tr^s-^peu  de  chose 
dans  Tensemble  de  Tunivers,  oti  le  bien  pr^domine,  et  mSme  les 
maux  qui  frappent  les  individus  viennent  en  grande  partie  d'eux- 
mSmes;  ce  qui  devient  manifeste  si  Ton  examine  chacune  des  AiKi' 
rentes  esp^ces  de  maux  qui  frappent  la  race  humaine.  On  pent  distin- 
guer  Irois  esp^ces  de  maux  :  !<>  ceux  qui  ont  leur  source  dans  la 
mati6re  corruptible  et  qui  frappent  Tindividu  et  non  Tespice;  2®  ceux 
que  les  hommes  s'infligent  les  uns  aux  autres ;  3<*  ceux  que  Thomme 
se  crte  lui-m£me  par  Tintemperance  et  d'autres  vices ,  en  laissant 
prendre  le  dessus  k  la  mati^re Page  66 
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CflAP.  XIII.  Ed  vain  on  chercherait  k  indiquer  une  came  finale  de 
Tuni vers.  C'est  la  une  question  insoluble  autan t  pour  le  philosophe  qne 
pour  celai  qui  admet  la  creation  ex  nihilo^  ei  ils  devront  se  conlenter 
de  reoonnaitre  comme  cause  finale,  Tun  la  sagtsse  divine,  Tautre  la 
voUmU  divine.  Ce  serait  una  erreur  tr^s-grave  et  n)6me  une  absurdity 
que  de  voir  dans  rhomme  le  but  final  de  la  cr&tion     .     .    Page  82 

Chap.  XIV.  En  consid^rant  les  immenses  distances  et  dimensions  des 
spheres  et  des  corps  celestes,  on  restera  convaincu  que  toute  la  terre 
n'est  qu'un  point  imperceptible  dans  la  Creation,  et  qu'h  plus  forte 
raison ,  Thomme  ne  saurait  6lre  consid^r^  comme  le  but  en  favour 
duquel  Dieu  aurait  cr46  les  astres  et  les  spheres,  ainsi  que  les  Intelli- 
gences qui  les  gouvernent Page  98 

Chap.  XV.  De  la  nature  de  Timpossible.  Quoique  souvent  le  crit^rium 
du  possible  et  de  Fimpossible  nous  ^bappe ,  on  convient  g^n^rale- 
ment  que  certaines  choses  sont,  par  leur  nature  mdme,  d'une  impossi- 
bility absolue,  et  qu'on  n'amoindrit  pas  la  toute-puissance  divine  en 
croyant  que  Dieu  ne  saurait  y  rien  cbanger Page  i04 

Chap.  XVI.  Ce  qui  a  fait  douter  les  philosophes  de  Tomniscience 
divine  et  leur  a  fait  croire  que  Dieu  ne  connatt  pas  la  condition  indi« 
viduelle  de  cbaque  bomme  et  ne  s'en  pr^occupe  pas.  Leurs  arguments 
contre  I'omniscience  divine  et  la  Providence Page  109 

Chap.  XVII.  II  a  ^t^  profess^  snr  la  Providence  cinq  opinions  diverses : 
i^  celle  des  anciens  atomistes  ou  des  ^picuriens,  qui  nient  la  Provi- 
dence, en  attribuant  tout  an  basard,  ce  qui  dquivaut  i  Tatb^isme; 
9?  celle  d'Aristote  ou  des  p^ripat^ticiens,  qui  ne  reconnait  la  Pro- 
vidence qu'i  regard  de  tout  ce  qui  est  immuable  et  permanent  dans 
I'univers,  c'est-i-dire  a  regard  des  spheres  et  des  astres,  ainsi  qu'& 
I'^ard  dea  espices  des  6tres  sublunaires,  dont  les  individus^  soit  plantes, 
soit  animaux,  soit  hommes,  sont  abandonnes  au  basard ;  3<»  celle  de 
la  secte  musulmane  des  Ascbarites,  qui  n'attribue  absolument  rien  au 
hasard,  admeltant  que  tout,  jusqu'aux  moindres  particularity  de  ce 
bas-monde,  est  Teffet  direct  et  immddiat  de  la  volonti  divine,  et  qui, 
par  consequent,  nie  le  libre  arbitre  de  Tbomme ;  A^  celle  de  la  secte 
des  Motazales,  qui  admet  k  la  fois,  d'une  part,  la  prescience  et  la 
Providence  divine,  et,  d'autre  part,  le  libre  arbitre  de  Tbomme  et  la 
justice  de  Dieu,  m6me  a  regard  de  la  b6te,  et  qui  met  sur  le  compte 
de  la  sagesse  impenetrable  de  Dieu  tout  ce  qui,  dans  ces  hypotbises 
et  dans  les  faits,  pent  paraitre  contradictoire  et  incompr^bensible 
pour  notre  faible  intelligence ;  l^^  celle  des  propb&tes  et  des  docteurs 
juifs,  qui  admet,  dans  le  sens  le  plus  absolu,  le  libre  arbitre  de  Pbomme 
et  la  justice  divine,  et  qui  fait  d^pendre  les  recompenses  tt  les  peines 
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uniquement  du  m^rite  ou  du  d^m^riie  de  rhomme.  L'aaieiir  inter* 
prdte  ceUe  opioion  dans  ce  sens  que  la  Providence,  qui  ^mane  de 
rintelligence  divine,  ne  s'^tendque  sur  Tindividu  humain,  qui  parli- 
cipe  de  cette  intelligence,  tandis  que  les  animaux  et  les  plantesne 
sent  Tobjet  de  la  Providence  que  comme  espies  et  non  comme 
individtis. Page  115 

Chap.  XVIII.  Vesp^e^  comme  tons  les  universaux^  n'a  pas  d'existence 
r^elle  et  objective  en  dehors  de  I'entendement  humain.  L'esp^ce 
humaine  n'existe  done  en  r^lit^  que  par  les  individus  qui  la  com- 
posent,  et  Tintelligence  divine  s'^pancbant  sur  Thumanit^  est  n^s- 
sairement  en  contact,  plus  ou  moins,  avec  cbaque  individu.  Par  con- 
sequent, la  Providence,  qui  depend  de  I'intelligence  divine,  s'dlend 
^alement,  plus  ou  moins,  sur  les  individus  humains.  Le  raisonne- 
ment  est  d'accord  sur  ce  point  avec  les  textes  bibliques.    Page  136 

Chap.  XIX.  De  tout  temps  les  hommes  vulgaires,  et  m^me  certains 
penseurs,  ont  ^lev^  des  doutes  sur  Tomniscience  divine,  parce  qu'ils 
croyaient  reconnaitre  dans'  les  conditions  des  individus  humains  un 
manque  de  r^gularit^,  de  bon  ordre  et  de  justice.  Les  ^crivains  sacr^s 
d^ja  parlent  centre  ceux  qui  croyaient  pouvoir  condure,  du  bonbeur 
dont  jouissent  les  m^cbants  et  des  malbeurs  qui  frappent  Tbomme 
vertueux,  que  Dieu  ignore  les  cboses  bumaines   .     .     .    Page  141 

Chap.  XX.  La  science  de  Dieu  est  une^  ^lemelle  et  invariable;  elle 
embrasse  le  monde  sup^rieur  et  le  monde  inf^rieur,  les  individus 
comme  les  espices,  sans  que  pourtant  les  chores  qui  sent  seulement 
possibles  perdent  leur  nature  de  possibility.  Si  cette  science  divine 
oiTre  a  notre  intelligence  des  probl^mes  qui  nous  paraissent  inso- 
lubles,  c'est  parce  que  sa  nalure  est  incomprehensible  pour  nous 
comme  I'essence  divine  elle-mdme,  et  parce  que  nous  en  jugeons  par 
notre  science  &  nous,  avec  iaquelle  elle  n'a  rien  de  commun  que  le 
nom  seul Page  147 

Chap.  XXI.  La  science  que  Dieu  possMe  de  I'ensemble  de  I'univers  et 
de  ses  details  pent  se  comparer  &  celle  que  Tarliste  poss^de  de  Toeuvre 
qu'il  a  executee:  la  science  de  Tartiste  est  la  cause  efficiente  de 
Tceuvre  dont  il  connail  d'avance  tons  les  details,  tandis  que  tout  autre 
bomme  ne  pent  acqu^rir  de  cette  oeuvre  une  connaissance  parfaite 
que  par  Tobservaiion,  de  sorte  que,  pour  lui,  I'oeuvre  est  la  cause 
efficiente  de  la  science.  De  m6me,  la  science  divine  est  une  science 
a  priori,  cause  efficiente  de  Tunivers,-  tandis  que  notre  science  est 
une  science  a  posteriori  y  qui  a  pour  cause  efficiente  les  cboses  en 
dehors  de  nous,  et  qui,  par  consequent,  est  bornee  .     .    Page  155 

Chap.  XXH.  Le  livre  de  Job  n'a  d'aulre  but  que  d'expliquer  I'existence 
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da  mal  physique  et  moral  daos  le  monde  cr^^  par  Dieci)  source  de 
tout  bien.  Dans  le  prologue  de  ce  livrOf  les  filt  de  Dieu  repr^sentent 
le  monde  sup^rieur,  c'est-ii-dire  les  lutelligences  et  les  spheres  qui 
soot  le  bien  absolu,  directement  ^man^  de  Dieu;  Satan  repr^ente 
la  privation^  qui  accompagne  la  mati^re  sublunaire  et  qui  est  la  source 
du  mal  (cf.  chap,  x) Page  \  59 

Chap.  XXIII.  Job  et  ses  amis  sent  d'accord  sur  I'oroniscience  et  la 
justice  de  Dieu;  mais  its  different  sur  la  Providence,  et  leurs  difGi- 
rentes  opinions  a  cet  dgard  se  relrouvent  dans  celles  qui  ont  ^t^  ex- 
poshes  au  chap.  xtii.  L'opinion  de  Job  est  analogue  k  celle  d'Aristote ; 
Topinion  d'£h'phaz,  k  celle  des  docteurs;  Topinion  de  Bildad,  k  celle 
des  Motazales ;  Topinion  de  Sophar,  k  celle  des  Ascharites ;  eniin, 
Topinion  d'filihou,  a  celle  profess^e  par  I'auteur  du  present  ou- 
vrage Page  171 

Chap.  XXIV.  Si,  dans  plusieurs  passages  du  Pentateuque,  on  semble 
dire  que  Dieu,  par  les  maux  qu'il  inflige  a  Thomme,  a  quelquefois 
pour  but  de  le  mettre  d  Vipreuve^  il  est  Evident  que  cela  ne  pent  6tre 
pris  dans  le  sens  littoral;  caf  Dieu  n'a  pas  besoin  de  cette  ipreuw 
pour  connsdtre  le  sentiment  intime  de  Thomme.  On  ne  pent  pas  non 
plus  admettre  cette  explication  vulgaire,  d'apr^  laquelle  fMUre  k 
Vipreuve  signi&erait  que  Dieu  envoie  quelquefois  des  calamity  k 
rbomme  pour  lui  accorder  ensuite  des  r^ompenses  d'autant  plus 
grandes.  Les  ipreuves  dout  parle  Tficriture  n'ont  d'autre  but  que 
de  donner  aux  hommes  des  regies  de  conduite  et  de  leur  apprendre 
ce  qu'ils  doivent  croire  ou  Taire,  en  prenant  pour  module  la  conduite 
de  rbomme  pieux,  dont  la  foi  et  la  perseverance  restent  in^branlables 
dans  les  moments  critiques.  La  relation  du  sacriBce  d'Isaac  nous  ap- 
prend  que  le  devoucment  et  Tobeissance  aux  ordres  de  Dieu  doivent 
<^tre  illimites  et  que  les  vrais  proph&tes  n'avaient  jamais  de  doutes 
sur  la  r^alitd  de  la  volont^  divine,  quoique  celle-ci  ne  se  manifestAt  a 
cux  que  dans  un  songc  ou  dans  une  vision Page  187 

Cbap.  XXV.  Les  actions  humaines  sont  quelquefois  sans  but  ou  n'ont 
qu'un  but  frivole ;  les  actions  divines ,  bien  que  nous  n'en  connais- 
sions  pas  toujours  le  but,  doivent  n^cessairement  en  avoir  un  qui 
soit  conforme  &  la  sagesse  divine Page  196 

Cbap.  XXVI.  Ce  n'est  pas  la  simple  volonti  de  Dieu  qui  a  dicie  les 
commandemenls  contenus  dans  la  loi  de  Moise;  ces  commandements 
soQt  eman^s  de  la  sagesse  divine  et  ont  g^neralement  un  but  bien 
determine,  mais  que  nous  ignorons  quelquerois.  Si  les  docteurs 
semblent  dire  quelque  part  que  les  preceptes  n'ont  pas  de  but  on 
eux-memes  et  ne  sont  emanes  que  de  la  volonti  divine,  ils  ont  voulu 
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parler  de  certaines  dispositions  de  detail  et  noQ  des  dispositions  g^n^ 
rales  qui  ont  n^cessairement  une  raison  en  elles-mftmes.    Page  i03 

Chap.  XXVll.  La  loi  en  g^n^ral  a  pour  but  de  perfectionner  notre  corps 
et  notre  ame,  afin  de  nous  procurer  le  bien-dtre  physique  que  rbomme 
ne  trouve  que  dans  la  vie  sociale,  et  le  bonheur  ^ternel  auquel  on 
n'arrive  que  par  la  speculation Page  210 

Chap.  XXVHL  La  loi  ne  nous  a  communique  que  les  points  les  plus 
importants  des  v^rites  metapbysiques ;  les  v^rites  sp^culatives  rela- 
tives aux  choses  crepes,  elle  les  a  r^sumees  dans  le  commandement 
de  Tamour  de  Dieu.  Les  commandements  qui  ont  pour  but  toutes  ces 
hautes  v^ritesy  et  ceux  dont  le  but  est  la  bonne  organisation  de  la 
society,  sont  d'une  utility  manifeste.  Mais  beaucoup  de  commande- 
ments, qui  semblent  6tre,  de  prime  abord,  de  pures  observations  c^- 
remonielleSy  concourent  egalement  a^but  indique.  .     .    Page  214 

Chap.  XXIX.  Certaines  pratiques  ceremonielles  trouvent  leur  explica-* 
lion  dans  la  religion  des  anciens  Sabiens^  ou  paiens,  dans  laquelle 
avait  6i6  6le\6  le  patriarche  Abraham,  qui  le  premier  proclama 
Texistence  d'un  Dieu  unique.  Les  livres  des  Sabiens,  et  notamment 
le  grand  ouvrage  intitule  r Agriculture  nabaUenne^  renferment  beau- 
coup  de  fables,  de  superstitions  et  de  pratiques  absurdes  et  impies, 
qui  remontent  k  une  haute  antiquite,  et  que  Moise  voulait  empScher 
de  s'introduire  parmi.les  Hebreux.  C'est  par  Ik  que  s'expliquent 
beaucoup  de  lois  ceremonielles,  dont,  au  premier  abord,  il  est  diffi- 
cile de  se  rendre  compte.  Divers  details  sur  la  religion  des  Sabiens  et 
sur  le  culte  qu'ils  rendent  au  soleil  et  aux  autres  astres;  fables  qu'ils 
debitent  sur  Adam,  sur  Seth,  sur  Noe,  sur  Abraham ;  fable  du  proph^te 
Tammouz;  enumeration  de  leurs  livres  les  plus  accredites.  Page  217 

Chap.  XXX.  Selon  la  croyance  des  anciens  paiens,  la  fecondite  du  sol 
et  la  prosperite  de  la  race  humaine  dependaient  uniquement  de  la 
faveur  des  astres,  dont  le  culte  etait  cru  indispensable  pour  le  bonheur 
des  bommes.  Molse,  pour  combattre  cette  croyance,  ne  cessait  de 
repeter  que  le  culte  rendu  k  ces  faux  dieux  etait  la  cause  de  la 
sterilite  du  sol  et  de  toutes  les  calamites  qui  fondent  sur  la  race 
humaine Page  243 

Chap.  XXXI.  II  y  a  des  gens  qui  aiment  mieux  n'attribuer  aux  com- 
mandements divins  aucun  motif  et  qui  croient  que  ce  qui  les  carac- 
terise  comme  divins  ^  c'est  precisement  d'etre  incomprehensibles  et 
sans utilite appreciable;  car,  s'ils emanaient d'un homme,  ilsauraient 
un  but  d' utilite  quelconque.  C'est  Ui  un  jugement  faux ,  qui  placerait 
rhomme  au-dessus  de  la  Divinite Page  247 

Chap.  XXXII.  La  sagesse  et  la  prevoyance  divines,  qui  se  manifestent 
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d'une  maniire  si  telatante  dans  rorganisation  du  corps  aaimal)  se 
moDtrent  ^galement  dans  la  l^siation  divine.  Le  but  principal  de  la 
Loi  est  de  consolider  la  croyance  a  I'unit^  de  Dieu  et  a  la  creation 
da  monde  et  de  r^ler  I'ordre  social.  Les  pratiques  c^r^monielles 
prescrites  par  la  loi  sont  plus  ou  moins  en  rapport  avec  ce  but  prin- 
cipal; certaines  pratiques,  et  nolaroment  les  sacriBces,  qui  ne  pa- 
raissent  avoir  aucun  rapport  avec  la  croyance  el  les  devoirs  de 
rhomme,  et  qui  sont  empruntds  au  paganisme,  Dieu  les  a  laiss^s  sub- 
sister,  parce  que  les  hommes  y  ^taient  babitu^  et  les  consid^raient 
comme  indispensables  pour  le  culte  divin.  Ces  pratiques  cependant 
furent  restreintes  par  la  loi  autant  que  possible.  La  loi  permit  done 
que  les  c^r^monies  habiluelles  du  culte ,  qui  n'^taient  pas  de  nature 
k  Tavoriser  les  superstitions  pmiennes ,  fusseot  conserv^es ;  noais  elle 
voulut  que  ce  genre  de  culte  s'adress&t  uniquement  au  vrai  Dieu. 
C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  les  prescriptions  relatives  aux 
sacrifices  qui,  de  Taveu  de  tons  les  proph&tes,  n'avaient  aucune  va- 

leur  en  eux-mfimes Page  S49 

Chap.  XXXIII.  La  loi  a  euaussi  pour  but  dedompternos  passions  etnos 
appetits,  de  nous  rendre  doux,  souples  et  dociles,  et  de  nous  inspirer 
des  moeurs  pures  et  saintes.  La  propret^  ext^rieure  est  ^galement 
recommandde  par  la  loi;  mais  elle  ne  vient  qu'en  seconde  ligne, 
aprte  la  purification  des  id^es,  des  moeurs  et  des  actions.    Page  261 

Chap.  XXXIV.  La  loi  rev^Me,  comme  la  loi  de  la  nature,  a  en  vue  le 
bien  g^n^ral  de  Thumanit^,  sans  avoir  dgard  aux  circonstances  ex- 
ceptionnelles  et  individuelles Page  265 

Chap.  XXXV.  Tons  les  commandements  que  renferme  le  Penlateuque 
peuvent  se  diviser  en  quatorze  classes.  Chacune  de  ces  classes  de  com- 
mandements est  motiv^  par  certaines  raisons  g^ndrales.    Page  268 

Chap.  XXXVL  Premiere  classe  :  Commandements  relatifs  aux  id4es 
fondamenlales  de  la  religion  el  aux  id^es  morales  qui  s'y  rattachent ; 
dtude  de  la  Loi,  respect  dO  aux  savants  et  aux  vieillards,  serment, 
pri^re,  penitence Page  274 

Chap.  XXXVIL  Deuxi^me  classe  :  Commandements  qui  ont  pour  but 
de  corobatlre  Tidolalrie  ou  le  culte  des  astres.  Proscription  de  toutes 
les  operations  magiques ;  defense  de  se  raser  les  coins  de  a  cbeve- 
lure  et  de  la  barbe,  de  se  vStir  d'^tofies  compos^es  de  mati^res  h^td- 
rog^nes,  de  tirer  un  profit  quelconque  des  idoles,  de  Taire  passer  les 
enfents  par  le  feu  en  Thonneur  de  Moloch ,  de  se  servir  de  ce  que 
produisenl  les  arbres  pendant  les  trois  premieres  ann^es  de  leur  plan- 
tation,  de  semer  ensemble  des  plantes  h^ldrog^nes  ou  de  greffer  les 
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uns  sur  les  aulres  des  arbrcs  hdlerogenes,  et,  en  g^n^ral,  de  suivre  les 
coulumes  des  gentiU Page  277 

Chap.  XXXVIII.  Troisi&meclasse:Commandementsrelatifsauxmoeurs 
Bociales Page  296 

Chap.  XXXIX.  Quatri^me  classe  :  Commandements  relalirs  k  la  bien- 
faisance.  Aumone ;  dons  destines  aux  prStres  et  aux  Invites ;  lecture 
qui  doit  accompagner  la  presentation  des  pr^mices ;  consecration  des 
premiers-n^s  des  animaux ;  ann^e  sabbatique  et  jubil^ ;  prSts  et 
gages;  bienveillance  recommand^e  k  I'^gard  des  esclaves;  protection 
des  fugitifs Page  297 

(iHAP.  XL.  Cinqui^me  classe :  Commandements  relatifs  aux  dommages 
caus^  k  autrui.  Responsabilit^  que  nous  encourons  pour  les  dom- 
mages causes  par  notre  fait,  ou  par  notre  manque  de  surveillance; 
d^&ts  caus^  par  nos  animaux;  lois  concernant  Tanimal  qui  a  donn^ 
la  mort  k  un  esclave ;  recommandation  de  faire  tons  nos  efforts  pour 
empScher  un  bomme  de  commettre  un  crime;  devoir  de  sauver  toute 
personne  qui  se  trouve  en  danger ;  devoir  pour  celui  qui  trouve  une 
chose  perdue  de  la  rendre  k  son  propri^taire ;  lois  concernant  celui 
qui  commet  un  meurlre  involontaire ;  c^r^monie  de  Timmolation  d'une 
jeune  vache  pour  un  meurtre  dont  I'auteur  est  inconnu.    Page  305 

Chap.  XLI.  Sixi^me  classe  :  Commandements  relatifs  aux  peines  cri- 
minelles.  Loi  du  talion ;  peine  du  voleur  plus  forte  pour  le  vol  des 
animaux  domestiques  et  gradu^e  selon  le  plus  ou  moins  de  facility 
du  vol ;  peine  des  faux  t^moins ;  pourquqi  le  brigandage  est  moins 
s^virement  puni;  observation  g^n^rale  sur  le  plus  ou  moins  de 
gravity  des  peines.  Classification  des  crimes  ou  p^h^s  d'apr^s  les 
peines  qu'ils  entralnent;  peine  de  mort;  peine  du  retranchement 
et  des  coups  de  verge.  Observations  sp^ciales  sur  certaines  lois  cri- 
minelles  :  le  docteur  rebelle ;  faculty  qu'a  le  grand  tribunal  ou  Syn  • 
b^drin  de  suspendre  ou  de  modifier  momentandment  certaines  lois. 
Quadruple  maui^re  de  transgresser  la  loi :  \^  par  necessity  ou  par  force 
majeure ;  2«  par  inadvertance ;  3<*  avec  premeditation ;  4<*  publique- 
ment  et  avec  effronterie. '  Observations  sur  quelques  lois  relatives 
k  la  guerre  :  destruction  d'AmaIek;  decence  et  regies  de  purete 
prescrites  aux  guerriers;  conduile  a  tenir  k  regard  d'une  femme 
captive Page  312 

Chap.  XLII.  Septi&me  classe  :  Commandements  relatifs  aux  droits  de 
propriety.  Loyaute  qui  doit  prdsider  aux  transactions  commerciales ; 
dispositions  relatives  aux  quatre  esp^ces  de  d^positaires ;  bienveillance 
due  au  mercenaire.  Des  heritages;  ils  doivent  revenir  au  plus  procbe 


TABLE   DBS   CHAPITRES.  XXI 

parent ;  ^gards  das  aux  liens  de  ramiile.  Reconnaissance  pour  les 
bienfaits  re^us Page  336 

Chap.  XLIII.  Hoiti^me  classe  :  Commandements  relalifs  aux  jours  de 
repos  et  de  fdte.  Le  sabbat ;  ie  jour  des  expiations;  la  PAque;  la  Kte 
des  semaines  ou  la  Pentecdte;  la  fdte  du  premier  jour  de  I'annte ;  la 
f6te  des  cabanes  et  le  huiti^me  jour  de  cidture;  les  quatre  espies  de 
plantes  ou  la  c^r^onie  du  hulab Page  340 

Chap.  XLIV.  Neuyi^me  classe :  Commandements  relatiKs'  &  certaines 
pratiques  personnelles,  comme  la  priftre,  etc.,  destinies  k  enlretenir 
en  nous  I'amour  et  la  crainte  de  Dieu  et  k  fortifier  le  sentiment 
moral Page  347 

Chap.  XLV.  Dixiftme  classe  :  Commandements  relatifs  au  sanctuaire 
central  et  a  ses  desservants.  Le  sanctuaire  construit  sur  le  lieu  le  plus 
ilevede  la  Palestine  avait  6ii  choisi  d^jA  par  Abraham;  la  raison 
pourquoi  le  Saint  des  Saints  ^tait  k  I'occident ;  pourquoi  Mofse,  qui 
devait  connaitre  ce  licu^  le  d^signe  vaguementpar  les  mols  lequel  Dieu 
choisira.  Les  cherubins  plac^  sur  Tarcbe  sainte ;  pourquoi  il  y  en 
avait  deux.  Le  chandelier,  la  table  sainte  et  les  deux  autels.  Defense 
de  lailler  les  pierres  qui  servaient  k  conslruire  Tautel  des  sacrifices, 
on  d'^riger  des  pierres  orn^es  de  figures.  Pourquoi  les  pr6lres  de- 
vaient  porter  des  cale^ons  pendant  rolBce.  Surveillance  exerc^e  autour 
du  temple  pour  en  d^fendre  Tentr^e  aux  profanes ,  aux  impurs ,  etc. 
Les  pr£tres,  distingu^s  par  un  costume  parliculier,  devaientfttre  sans 
defaat  pour  dtre  admis  aux  fonctions  sacerdotales ;  Tentrte  du  lieu 
saint  ne  leur  ^tait  permise  (|ue  pendant  leurs  fonctions.  A  quoi  ser- 
vaient les  parfums  qu'on  brtllait  dans  le  temple  et  Thuile  d'onction. 
Dispositions  diverses  relatives  k  Tarche  sainte,  aux  v^tements  des 
prSlres  et  a  leurs  fonctions,  ainsi  qu'aux  degr^s  de  saintet4  attribu^s 
aux  difTdrents  lieux  du  sanctuaire;  toutes  ces  dispositions  avaient 
pour  but  d'inspirer  le  respect  du  sanctuaire    ....     Page  348 

Chap.  XLVI.  Onziime  classe  :  Commandements  relatifs  aux  sacri- 
fices. Pourquoi  on  ne  sacrifiait  que  des  boeufs,  des  agneaux  ou  des 
ch^vres;  agneau  pascal ;  sacrifices  d'oiseaux ;  offrandes  en  p&tisseric 
ou  en  farine;  defense  d'y  m^ler  du  levain  ou  du  miel;  usage  du  sel 
dans  les  sacrifices;  les  animaux  servant  de  sacrifice  devaient  £lrc 
sans  d^faut  et  ^^s  au  morns  de  huit  jours ;  aucune  esp6ce  d'ofirandc 
ne  devait  6(re  achet^e  pour  de  Targent  provenant  d'une  turpitude. 
Diverses  autres  dispositions  t^moignant  du  respect  dt^  aux  sacrifices; 
defense  dc  tirer  un  profit  quelconque  des  animaux  consacr^s  et  de 
les  ^changer.  Offrande  du  pr^lre.  Dispositions  relatives  k  Tagneau 
pascal.  Pourquoi  ii  a  ^t^  d^fendu  aux  H^brenx  de  manger  du  sang 
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et  de  faire  des  repas  auiour  da  sang  des  animaux  ^org^s.  Le  p^ch^ 
plus  grave  est  expi^  par  an  sacrifice  de  moindre  valeur.  Pourquoi  le 
sacrifice  public  depichi  qu'on  oifrait  aox  Ktes  consistait  en  un  bouc; 
pourquoi  le  bouc  des  n^om^nies  est  appel^  <c  sacrifice  de  p^ch^  a 
l'6terneL  »  Certains  sacrifices  de  p^ch^  brtll^  hors  du  camp,  ou  de  la 
vilie  sainte.  Le  bouc  ^missaire.  Libations  de  vins.  P^lerinages  aux 
trois  grandes  fifties  et  assemblees  septennales  pour  la  lecture  publi- 
que  de  la  Loi. Page  361 

Chap.  XLVIL  Douzieme  classe :  Commandements  relatifs  aux  impu- 
ret^s  l^gales.  La  Loi  avait  pour  but  de  simplifier  les  c^r^monies  du 
culle  et  de  les  rendre  plus  faciles.  Les  lois  relatives  aux  impuretds 
n'avaient  d'autre  but  que  d'empScher  les  trop  fr^quentes  entries  dans 
le  sanctuaire ,  ce  qui  aurait  pu  diminuer  le  respect  d<i  aux  lieux  saints. 
Les  cas  d'impuret^  plus  frequents  exigeaient  une  purification  plus 
difficile  k  accomplir.  Les  nombreuses  impuret^s  l^gales  des  Sabiens 
et  les  c^r^monies  p^nibles  qui  leur  sent  prescrites  pour  la  purifica- 
tion. Diffi^rentes  acceptions  du  mot  nKD1{D>  souUlure  ou  impureU. 
Defense  aux  prfttres  de  se  souiller  par  le  contact  d'un  corps  mort ; 
sacrifice  pour  expier  la  souillure  du  sanctuaire  et  des  choses  saintes. 
L'impuret^  de  la  l^pre,  selon  la  tradition,  est  un  ch&timent  pour  le 
p^cb4  de  la  m^disance ;  utility  morale  de  celte  croyance.  Pourquoi 
la  vache  rouue  est  appel^e  nMEDDi  sacrifice  de  pSchi    .     .     Page  385 

Chap.  XLVIII.  Treiziime  classe  :  Commandements  relatirs  aux  ali- 
ments prohib^  et  aux  abstinences  volontaires.  Tons  les  aliments 
dont  I'usage  nous  est  d^fendu  ofTrent  une.  nourrilure  malsaine ;  le 
pore,  non-seulement  a  une  chair  tr&s-indigeste,  mais  est  tr6s-mal- 
propre;  certaines  graisses,  le  sang,  la  chair  d'une  bdte  morte  natu- 
.  rellement,  sont  indigesles.  Interdiction  du  nerf  sciatique,  du  membre 
d'un  animal  vivant,  de  la  viande  cuite  dans  du  lait.  Defense  d'^gorger 
le  m6ffle  jour  la  m^re  et  son  petit;  loi  concernant  les  nids  d'oiseaux ; 
voeux  ou  abstinence  volontaire;  Nazir^t Page  395 

Chap.  XLIX.  Quatorzi^me  classe :  Commandements  relatifs  aux  unions 
illicites,  a  la  cbastet^  et  a  la  circoncision.  La  fraternity,  Tamour  et 
le  d^vouement  n' existent  compl^tement  qu'entre  les  parents;  defense 
de  la  prostitution,  qui  est  la  destruction  de  la  famille ;  mariage  et 
divorce ;  ceremonial  prescrit  pour  la  femme  soup^onnee  d'adultfere ; 
seduction  ou  viol  d'une  jeune  fille ;  levirat  ct  c^r^monie  du  dSchaus- 
sement;  moralite  de  I'hibtoire  de  Juda  et  de  Thamar  (Gen^se,  eh.  38). 
ChAtiment  du  diffamateur  de  sa  jeune  Spouse.  Inceste  et  aulres  unions 
illicites ;  pudicit^  et  devoir  de  lutter  centre  les  passions.  La  circonci- 
sion consid^r^Q  comme  moyen  de  chastet^.et  comme  marque  distinc- 
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live  des  Hebreux ;  poorquoi  eile  doit  se  pratiquer  dans  Tenfance. 
Defense  de  mutiler  les  parties  sexuelles  de  tout  roftle.  Pourquoi  les 
batards  oa  les  enfants  n^s  de  manages  iUicites  ne  peuvent  contracter 
des  manages  isni^lites ;  manages  d^fendus  aux  pr^tres  et  au  grand 
prdtre.  Defense  k  tout  isra^lite  de  s'allier  avec  les  paiens. — Observa- 
tion g^n^rale  sur  les  quatorze  classes  de  commandements.    Page  403 

Chap.  L.  De  quelques  relations  bistoriques  contenues  dans  ie  Penta- 
teuque,  ei  qui,  de  prime  abord,  ne  paraissent  presenter  aucune  utility. 
Ges  relations  ont  n^cessairement  un  but  religieux  ou  moral.  Pourquoi 
on  enumere  les  peuples  descendus  des  trois  fils  de  No^,  les  tribus  des 
S^irites,  les  rois  d'^dom,  les  stations  ou  campemcnts  desH^breux 
dans  le  desert Page  4S4 

Chap.  LI.  Conclusion  g^n^ralede  TouVrage.  De  la  veritable  percep* 
tion  ou  connaissance  de  Dieu  et  comment  on  y  arrive.  Des  diff^rents 
degr^s  que  les  hommes  occupent  k  cet  ^gard  :  les  hommes  pieux  qui 
pratiquent  les  commandements,  mais  qui  ne  connaissent  Dieu  que 
par  tradition  et  ne  m^ditent  point  sur  son  6tre ;  les  hommes  de 
science,  plus  ou  moins  avanc^s  dans  la  sp^ulation  phitosopbique, 
plus  ou  moins  capables  de  s'isoler  des  hommes  et  des  prtoccupations 
mondaines;  les  propbetes,  les  patriarches,  Moise.  En  quoi  consiste 
ramour  de  Dieu  et  le  veritable  culte  divin ;  Funion  avec  Dieu  au 
moyen  de  Tintellect.  La  Providence  veille  sur  Tbomme  en  raison  du 
degr^  de  perfection  auquel  celui-ci  est  arriv^,  et  elle  abandonne 
meme  Thomme  le  plus  parfait  dans  les  moments  oh  il  se  livre  a  ses 
preoccupations  et  oU  il  ne  possMe  pas  Vintellect  en  aete;  de  U,  les 
maux  plus  ou  moins  graves  qui  frappent  Thomme  parfait.  L'intelli- 
gence  se  fortifie  a  mesure  que  Thomme  avance  en  &ge  et  que  le  feu 
des  d^irs  s'^teint ;  Thomme  parfait,  qui  desire  ardemment  Tunion 
avec  Dieu,  4prouve  la  plus  grande  jouissance  au  moment  oU  son  Ame, 
se  d^tacbant  de  plus  en  plus  des  liens  du  corps ,  va  atteindre  le  but 
de  tous  ses  d^irs ;  Moise  et  les  patriarches  arriv^rent  dans  ce  mo- 
ment-Ut  au  plus  baut  degr^  d'extase,  et  moururent,  comme  a'cxpri- 
ment  les  docteurs,  par  un  baiser  de  Dieu Page  433 

Chap.  Lll.  Notre  conduite  doit  6tre  digne  de  cet  intellect  divin  qui 
s'^pancbe  sur  nous,  et  nous  ne  devons  jamais  oublier  que  partout 
Dieu  nous  enveloppe  de  son  regard.  Les  pratiques  religieuses  sont  un 
exercice  par  lequel  Thomme  pieux  arrive  k  craindre  Dieu  et  k  le 
respeeter.  Ce  qu'on  tfppelle  craindre  et  aimer  Dieu ;  k  la  crainte,  on 
arrive  par  les  pratiques  que  la  Loi  present;  it  Tamour,  par  les  iddes 
que  la  Loi  renferme  sur  Texistence  et  Tunit^  de  Dieu.   .     Page  451 
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Chap.  LIIL  Sur  le  sens  precis  des  trois  moU  bdbreux  'hised  (honii^ 
bienveillance),  mUchpat  (justice)  et  cedAka  (4quitd,  vertu).     Page  454 

Chap.  LIV.  Des  divers  sens  qu'a  le  mot '/io&^md(8agesse,  science);  la 
sagesse^  dans  r£criture,et  dans  les  livrcs  de  la  tradition,  d^signe  trois 
cboses  distinctes :  la  connaissance  de  la  Loi ,  la  science  absolue  et  la 
morale.  La  veritable  perfection  humaine  ne  consiste  ni  dans  la  for- 
tune, ni  dans  la  santd  du  corps,  ni  m6me  dan?  la  morale,  mais  uni- 
quement  dans  la  science  absolue  ou  dans  la  connaissance  de  Dieu , 
comma  le  dit  J^r^mie  (IX,  22-23),  qui  ajoute  que  la  Providence  di- 
vine s'^tend  non-seulement  sur  les  spb^res  celestes,  roaisaussi  sur 
la  tcrro ,  en  y  oxer^ant  la  bienveillance  (^'tUsed) ,  la  justice  (mUchpat) 
et  I'equit^  (cedAka),  et  que  les  hommes  doivent  imiter  ces  attributs 
de  Dieu Page  457 
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.^      DIEU  DE  L'UNIVERS 


OBSERVATION    PR£LIMINAIRE.  («) 


Nous  avoDS  d6ja  expose  plusieurs  fois  que  le  but  principal 
(que  nous  avions)  daus  ce  traits,  c'^lait  d'expliquer  ce  qu'il  est 
possible  d*expliquer  du  Ua'aU  berSschith  (r6cit  de  la  cr^atioo) 
et  da  Ma'ase  mercabd  (r^cit  du  char  c61este)  (*),  eu  ^gard  a  ceux 
.  pour  qui  ce  traits  a  €16  compost  (^).  Nous  avous  aussi  expos6 
que  ces  sujets  font  partie  des  secrets  de  la  Lot;  et  tu  sais  com- 
bien  ies  docleurs  bl&ment  celui  qui  r^vele  ces  secrets,  disant 
m^e  clairement  que  celui  qui  cache  Ies  secrets  de  la  Loi,  clairs 
et  mauifestes  pour  Ies  esprits  sp6culatifs,  aura  uoe  tres-grande 
recompense.  A  la  fin  du  traits  Pesa^him^  en  interpr^tant  ces 
mots  :  Car  son  trafic  sera  pour  ceux  qui  sont  assis  devant  I' iter- 
nely  afin  quHls  aient  de  quoi  se  nourrir  et  se  rassasier^  we«*li- 

(i)  Le  mot  rtmpD  ne  pent  se  traduireici  ni  par  Introduction^  ni  par 
Priface,'  car  le  morceau  qui  va  suivre  ne  sert  point  d' Introduction  k 
ceUe  troisiime  partie  du  Guide  ^  mais  renferme  seulement  quelques  ob- 
senrations  dont  I'auteur  a  cm  devoir  faire  pr6[;Mer  ies  sept  premiers 
chapitres,  contenant  Texplication  du  Ma'as^  mereabd  ou  de  la  vision 
d'£zechiel. 

(2)  Cf.  1. 1,  p.  9,  note  2,  et  t,  II,  p.  50. 

(3)  C'est-JL-dire  :  en  m'adressant  aux  lecteurs  intelligents  pour 
lesquels  j'ai  compost  cet  ouvrage  et  qui  seront  capables  de  com- 
prendre  Ies  explications  a  demi-mot.  La  version  d'Ibn-Tibbon  porte : 
TOKDH  nt  "lb  l^^TW  no  ^S3 ,  ce  qui  n'est  pas  bien  clair.  Au  lieu  de 
HD,  il  faudrait  terire  '^D,  comme  on  le  trouve  en  efTet  dans  quelqiies 
manuscrits. 
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MEKHASS£  ATHk  (Isaie,  XXIII,  i8),  ils  disent :  tf  Et  pour  celui 
qui  couvre  (limekhasse)  les  choses  qu'a  r6v616es  le  vieux  ('attik) 
des  jours,  a  savoir  les  secrets  de  la  Loi  ^^).  »  II  faut  done  com- 
prendre,  si  tu  as  de  riDtelligence,  quel  enseignement  ils  out 
Youlu  nous  doDuer  par  la.  lis  out  expos6  ailleurs  (^)  corobieu  le 
Ma'ase  mercabd  est  profond  et  combien  il  est  iuaecessible  aux 
esprits  vulgaires;  et  il  a  616  d6clar6  que  m6me  ce  qui  en  est  clair 
pour  celui  qui  a  6t6  admis  a  le  comprendre(^),  il  est  interdit  par 
la  religion  de  Tenseigner  et  de  le  faire  com  prendre  (aux  au- 
tres),  a  moins  que  ce  ne  soit  de  vive  voix  et  en  s'adressant  ^  un 
seul  individu  ayant  certaines  qualit^s,  et  encore  ne  lui  en  ap- 
prendra-t-on  que  les  premiers  dements  W.  C'est  \k  la  raison 
pourquoi  cetle  science  s'est  enti^rement  ^teinte  dans  notre  com- 
munion 9  de  sorte  qu'on  n'en  trouve  plus  la  moindre  trace  W. 
Et  il  devait  en  effet  en  6tre  ainsi,  car  elle  n*a  616  transmise  que 


(1)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  Pesa'htm,  fol.  119  a.  Les  mots 
p'^ny  HDDt^^l  signifient  probablement :  et  afin  d'avoir  da  vitemenU  de 
luxe;  le  Talmud,  comme  on  vient  de  le  voir,  d^toume  ces  mots  de 
leur  sens  natural,  afin  d'y  voir  une  allusion  a  ceux  qui  voilent  les  pro- 
fonds  mysteres  du  Ma'as^  mercabA^  t6y616s  par  Dieu  a  ses  ^lus.  Les  mots 
le  vieux  des  jours  d^signent  Dieu^  par  allusion  aux  paroles  de  Daniel, 
chap.  YIII,  versets  9  et  13.— Au  lieu  de  ]^:tef,  qu'a  T4v6Ues^  nos  Editions 
du  Talmud  portent  riD^Kf,  qu*a  couvevtes;  cette  variante  ne  change  rien 
au  fond  de  I'interpretation  et  k  Tusage  qu'en  fait  Maimonide. 

(2)  Quelques  mss.  ont  i<^r^,  k  la  premiere  personne;  de  m£me  Al- 
'Harizi  et  les  mss.  de  la  version  d'Ibn-Tibbon :  l^nHS*  H  faudrait  traduire 
d'apr^  cela :  Nous  avons  dijii  exposi. 

(3)  Selon  la  version  d'lbn-Tibbon^  il  faudrait  traduire:  aM^me  ce 
qu'en  comprend  celui  que  Dieua  dou^  d'intelligence. »  Al-'Harlzi  traduit 
plus  litt^ralement :  1^  nnSiBf  ^Db  I^DD  1«3nn  IBfN  liynrn  I^BN 

(i)  Voy.  ce  que  Fauteur  a  dit  a  ce  sujet  dans  la  premiere  partie  de 
cet  ouvrage,  chap,  xxxiv  (t.  I,  p.  127  et  suiv.). 
(5)  Mot  a  mot :  ni  peu,  ni  beaucoup. 
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par  tradition  d'un  docteur  k  un  autre  (0,  et  elle  n'a  jamais  6t6 
mise  par  dcrit. 

S'ii  en  est  aiosi,  comment  m*y  prendrai-je  pour  ^veiller  Tat- 
tention  sur  ce  qui  m'a  paru  a  peu  pres  clair,  ou  sur  ce  qui  est 
pour  moi  d'une  Evidence  indubitable,  selon  ce  que  j 'en  ai  com- 
pris  (^)  ?  Cependant,  j'aurais  cru  commettre  une  grande  lAchel^ 
envers  toi  et  envers  (out  homme  perplexe,  en  m'abstenant  de 
rien  6crire  de  ce  qui  est  clair  pour  moi,  de  sorte  que  ma  mort 
inevitable  en  eiil  enlfain^  laperte;  c'edt  €{€  en  quelque  sorte 
d^rober  la  v6rite  a  celui  qui  en  est  digne,  ou  jalouser  rb^rilier 
pour  son  heritage  (^),  deux  choses  qui  d^notent  un  caract^re 
bl4mable.  D*un  autre  c6t6j  nous  avons  d6)k  dit  que  la  religion 
nousinterdit  d*exposer  clairement  ce  sujet,  sans  parler  dece 
que  le  simple  jugement  nous  impose  (^).  Ajoutons  a  cela  que  ce 
que  j'en  crois  poss6der  moi-m6me  n*est  que  simple  conjecture 


(1)  Utidralement :  car  elU  n'avait  cesii  d^itn  transmite  d'un  chef(d'4coUi) 
a  un  auire.  Le  mot  y^^  a  ici  le  sens  de  principal^  chef.  La  version 
d'lbn-Tibbon ,  ^apD  '«SD  b^pO  ITQ}^  nb  >  est  a  la  fois  obscure  et  in- 
complete. Al-'Hariziy  prenant  ici  le  mot  ^*^}i  dans  le  sens  de  poUrine^ 
caur,  traduit  ainsi :  ^K  nSD  ^3ipD  HVnb  bnn  «b  nny  "lyi  mO  O 

2b  bn  n!?D  pipm  no. 

(S)  L'auteur  distingue  ici  evidemment  deux  parties  du  Ma'asi  mercabd^ 
doDt  il  a  compris  Tune  A  peu  pris  (riMDy)  et  dont  Tautre  lui  a  paru  d'une 
clarte  iadubitable.  Cette  distinction  ne  ressort  pas  assez  de  la  version 
d'Ibn-Tibbon,  qui  porle  :  IK^nm  ^b  ym^Cf  1CfB«V  HD  b}f  yr^}fT\b 
mo  vnu^^nr  no^  pSO  ^bn  ^b«.  Al-'Harfzi  a  bien  rendu  tons  les 
Yerbes  de  cette  phrase ;  mais  la  nuance  si  essentielle  du  mot  riKDy  i 
itpeu  pris^  a  disparu  dans  sa  version,  qui  porte  :  riD  b]f  yV\H  T^nb 

UDD  ^mi-'anttr  noD  psD  "^bn  "^b  jnw  ^^  iwanm  ^b  nKnw. 

{3)  Ibn-Tlbbon  ajoute,  pour  la  clart^,  le  mot  cr»i1Dn;  il  traduit: 
\r>Brn'»  by  VnV2  tt^niDn  nWp  1K,  ou  jalousie  du  Uslateur  contre  TW- 
rilier  pour  son  heritage. 

(4)  Litt^ralement  :  joint  h  ce  qu'exige  Vopinion;  c'est«a-dire ,  sans 
parler  de  la  r^rve  qui  m'est  imposde  par  mon  propre  jugement. 
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et  UDe  opinion  (p6r6onDell6)(*).  Je  n'ai  pmnt  eu  la-dessus  de 
r6v6lation  divine  qui  m'ait  fait  savoir  que  ce  soil  1^  r6ellement 
ce  qu'on  a  voulu  dire,  el  je  n*ai  pas  non  plus  appris  (^)  d'un 
maitre  ce  que  j'en  pense;  mais  ce  sont  les  textes  des  iivres  pro- 
pb^tiques  et  des  discours  des  docteurs,  ainsi  que  ces  propositions 
sp^culativcs  que  je  possede,  qui  m'ont  induit  a  croire  que  ia 
chose  est  indubitablement  ainsi.  Gependant,  il  est  possible  qu*il 
en  soil  aulrement  el  qu'on  ait  voulu  dire  tout  autre  chose. 

Dirig6  par  une  pens6e  droite  et  par  le  secours  divin,  j'ai  pris 
a  cet  6gard  le  parti  dont  je  vais  parler  :  je  te  donnerai  sur  les 
paroles  d'Ez^chiel  une  explication  qi^i,  entendue  par  le  premier 
venu,  pourra  lui  parattre  ne  rien  ajouter  a  ce  qu'exprime  le 
texte,  comme  si  je  ne  faisais  que  traduire  des  mots  d'une  langue 
dans  une  autre,  ou  r6sumer  le  sens  littoral  du  discours ;  mais 
si  elle  est  examinee  avec  un  soin  parfait  par  celui  pour  qui  ce 
trait6  a  6i6  compos6  et  qui  en  a  bien  compris  chaque  chapitre, 
loute  la  chose  sera  claire  pour  lui,  comme  elle  est  claire  et  ma- 
nifeste  pour  moi,  de  sorte  que  rien  n'y  sera  plus  un  myst^re 
pour  lui.  C'est  la  tout  ce  qu'il  a  6t6  possible  de  faire  pour  dtre 
utile  a  chacun ,  lout  en  s'abstenant  d'enseigner  clairement ,  et 
comme  il  le  faudrait,  quoi  que  ce  soit  de  ce  sujet. 

Apr^s  cette  observation  pr61iminaire,  applique  bien  ton  es- 
prit aux  chapitres  qui  vonl  trailer  de  ce  sujet  noble,  sublime  et 
grand,  qui  est  unpieu  auquel  tout  est  suspendu  et  une  colonne  sur 
laquelle  tout  est  appuyeW. 

(1)  Les  mots  |iDDni  Din  H*i  sent  rendus  dans  la  version  d'Ibn-Tibbon 
par  «13D  b])2 ;  Ibn-Falaqudra  fait  observer  qu'ii  serait  plus  exact  de 
traduire :  lyiTDI  "IDlj;  b))2-  Voy.  TAppendice  du  MoH  ha-Mori^  p.  456, 
la  note  relative  au  chap,  xlv  de  la  ll^'  partie;  et  cf.  le  tome  II,  p.  296, 
note  1,  et  p.  345,  note  6. 

(2)  Au  lieu  de  n^p^n,  quelques  mss.  ont  n'^pVn  (ji^kSHS),  ce  qui  a 
k  pen  pr^s  ie  mSme  sens. 

(3)  C'est-a-dire  :  ce  sujet  important  est  comme  le  grand  pieu  d'une 
tente  auquel  est  suspendue  toute  la  ten  lure,  ou  comme  une  colonne  qui 
supporte  toulo  la  toiture  d'un  Edifice.  —  Dans  le  texte  arabe,  les  mots 
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CHAPITRE  PREMIER. 


On  sait  qu'il  y  a  des  individus  humains  dont  les  visages  oat 
des  formes  semblables  k  celle  apparteDant  a  Tun  des  autres  ani- 
maux,  de  sorte  que  tu  vols  tel  individu  dont  le  visage  ressem- 
ble  en  quelque  sorte  a  la  face  da  lion,  tel  autre  qui  a  pour  ainsi 
dire  une  face  de  boeuf,  et  ainsi  de  suite  (') ;  e'est  d'apres  ces 


nil  pieii  eu.  sont  ^rits  en  b^breu,  ce  qui  ponrrait  faire  croire  qu'ils  sent 
tirfe  d'un  passage  talmudique  relatif  an  MfioMi  tnereabA/  mais  j'ai  vaine- 
ment  cherch^  an  pareil  passage,  et  il  faut  croire  querauteor  asimplement 
employ^  ici  one  locution  rabbinique  trte-usitfe  de  son  temps  et  qui  lui 
servait  a  caract^riser  la  haute  importance  de  la  vision  d'£z^chiel.  Cest 
anssi  i'avis  de  M.  le  grand  rabbin  Klein^  que  j'ai  consult^  k  cet  ^gard 
et  qui  m'a  indiqu^  un  pa^^agp  du  Talmud  de  Jerusalem ,  traits  Berakhdihj 
chap.  lY  (fol.  19  a),  ob,  au  sujet  de  I'^l^ation  de  R.  fili^zer  ben*Azaria 
i  la  dignity  de  ndh,  il  est  dit  :  na  mbnnb  in^  lb  Vnt^  Dn»  nVH- 
Les  mots  vby  ])fVl  b^tW  lIDyi  sont  analogues  i  ces  mots  du  livre 

des  Juges  (XVI,  26) :  orvbv  p3a  n^^n  1WH  onoyn. 

(1)  Maimonide,  en  abordant  son  explication  k  demi-mot  de  la  vision 
d'ti^hiel ,  dans  laquelle  il  semble  retrouver  les  principaies  doctrines 
cosmologiques  des  p^ripat^ticiens  arabes,  croit  devoir  indiquer  en  pre- 
mier lieu  ce  qu'il  faut  entendre  par  les  quatre  visages  attribu^s  k  chacune 
des  quatre  'hayydthy  ou  figures  d'animaux  (£z^hiel,  1, 10),  dans  les- 
qaelles  il  voit  les  spheres  celestes,  ramen^s  k  quatre ,  celle  de  la  lune , 
odle  du  soleil,  celle  des  cinq  autres  planites  et  celle  des  dtoiles  fixes. 
Voy.  la  II«  parlie  de  cet  ouvrage  a  la  fin  du  chap,  ix,  et  chap,  x,  p.  82 
et  suiv.  Le  proph^te  pr^te  aux  ^hayydth  un  visage  d'homme,  un  visage 
de  lion ,  un  visage  de  boeuf  et  un  visage  d'aigle ,  et  en  fait  ainsi  les  re- 
pr^sentants  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  parmi  les  difTerentes  espices 
d'animaux.  Selon  notre  auteur,  les  trois  visages  d'animaux  irraisonna- 
bles  sont  ^alement  des  visages  d'homme;  mais  il  ne  nous  dit  pas  pour- 
quoi  il  insiste  IMessus,  et  il  nous  laisse  a  deviner  ce  qu'il  entend  par 
le  symbole  des  quatre  visages.  Nous  croyons  que  I'auteur  fait  allusion 
aox  quatre  causes  du  mouvement  des  spheres,  indiqu^  selon  lui  par 
les  quatre  ailes  (v.  6),  et  dont  il  a  parl^  aux  chap,  iv  et  x  de  la  Il«  partie ; 
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figures  approchant  de  celles  des  faces  des  animaux  que  las 
hommes  re^^ivent  des  surnoms  W.  G'est  aiosi  que  les  onots  face 
deb(»ufy  face  delion,  face  d'aigle  (£z6chiei,  I,  10),  ne  d&i- 

ce  80Dt :  la  figure  de  la  sphere,  c'est-a-dire  sa  sphdricit^,  son  ftroe,  son 
intellect  par  lequel  elle  conceit,  et  Tlntelligence  s^par^e,  objet  de  son 
d^ir  (voy.  t.  II,  p.  88).  Dans  le  monde  sublunaire,  Thomme  est  le  seul 
^tre  dans  lequel  se  retracent  ces  quatre  causes  du  mouvement ;  rhomme 
seul  possMe  ane  &me  dou^e  de  conception  et  un  intellect,  qui  sent  mis 
en  mouvement  par  le  d^sir  de  s'nnir  avec  Tintelligence  s^par^e,  c'est-a- 
dire  avec  V intellect  actif  universel;  et  k  ce  point  de  vue,  le  mouvement 
de  rhomme  n'a  rien  de  commun  avec  celui  des  animaux  irraisonnables 
et  ne  pent  £tre  compart  qu'au  mouvement  circulaire  des  spheres. 
Gf.  t.  II,  chap.  IV,  p.  5S.  L'explication  que  nous  venous  de  donner  est 
indiqu^  par  Samuel  ibn-Tibbon  dans  son  traits  Yikkawou  ha^malm^ 
chap.  XI,  p.  47  :  onb  B^  0^318^  tOWD  V^K  TDT  !?Dtt^ni  VBlTl  ]>1]}^ 
DIK  ^^Sr  D*>2&n  b:y)  OIH  ^^B*  Nous  laissons  de  cdt^  d'autres  explica- 
tions donnas  par  Moise  de  Narbonne  et  £phAdi ,  et  qui  se  rapporfent  k 
ce  que  Tauteur  a  dit  sur  les  quatre  forces  &nan^  des  quatre  spheres 
et  agissant  sur  les  quatre  elements  (t.  II,  chap,  x,  p.  89) ;  ces  explica- 
tions n'ofirent  aacun  int^rfit  ni  pour  la  science,  ni  pour  son  histoire, 
et  nous  nous  bomerons  a  ce  qui  est  strictement  n^cessaire  pour  Tintel- 
ligence  des  paroles  obscures  de  Mcdmonide.^Au  reste,  toute  Tinterpr^- 
tation  que  Maimonide  donne  ici,  k  mots  converts,  de  la  vision  d'£z^hiel, 
est  bas^,  comme  nous  Tavons  dit,  sur  la  cosmologie  p^ripat^ticienne ; 
mais  si  le  propb^te,  comme  il  est  probable,  s'est  servi  de  symboles 
astronomiques,  il  n'a  pu  les  emprunter  qu'i  I'astronomie  de  son  temps, 
et  il  faudrait  s'adresser  k  la  science  chald^enne  pour  en  trouver  Texpli- 
cation.  Isaac  Abravanel  a  renvers6  de  fond  en  comble  Tinterpr^tation 
de  Maimonide  en  faisant  observer  avec  raison  que ,  si  c'^tait  Ik  le  sens 
de  la  vision  d'£z^chiel,  il  n'y  aurait  pas  lieu  d'en  faire  tant  de  myst^re, 
puisqu'il  ne  s'agirait  que  d'une  science  qui  est  enseign^  dans  tontes 
les  dcoles  de  philosophic  et  qui  est  famili6re  aux  savants  de  toutes  les 
communions.  Voy.  laseconde  Preface  d' Abravanel  au  livre  d'Ez^chiel  et 
son  commentaire  sur  le  chap.  I  de  ce  m6me  livre;  cf.  aussi  le  commen- 
taire  d' Abravanel  sur  diverses  psOrties  du  Mori  Neboukhtm^  II«  liv.,  fol.  48 
et  suiv. 

(1)  C'est  ainsi,  comme  le  fait  observer  Abravanel  Q.  c,  fol.  53  ^), 
que  Juda  est  appeU  un  jeune  lionceau  (Gen^se,  XLIX,  9),  et  Joseph  un 
taureau  (Deut^rouome,  XXXIII,  17 ;  Genese,  XLIX,  6). 
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gnent  autre  chose  qu'une  face  d'homme,  mclinant  vers  les 
figures  de  ces  especes.  Deux  preuves  viennent  a  Tappui  de 
cela  :  la  premiere,  c*est  qu'apr^  avoir  dit  des  'hayydth  (figures 
d'animaux)  en  g^o^ral :  Et  void  lew  anpeciy  elles  avaient  une 
figure  humaine  {ibid.j  v.  5),  il  dit  de  cbacune  des  'hayydth 
qu'elle  avait  une  face  d'homme^  une  face  d'aiglCj  une  face  de 
liony  une  face  de  bcsuf.  La  seconde  preuve,  c*est  {'explication 
qu'il  donne  dans  la  seconde  mercabd,  ayant  pour  but  d'expli- 
quer  certaines  choses  qui  6taient  resides  obscures  (^)  dans  la  pre- 
miere ,  car  dans  la  seconde  mercabd^  ii  dit :  ils  avaient  cha- 
cun  W  quatre  facesy  1"  une  face  de  ch^mbin,  2*  une  face  d'homme, 
o""  une  face  de  /ton,  4"*  une  face  d'aigle  (Ez^cbiel,  X,  14).  II  a 
done  dit  clairement  que  ce  qu'il  avait  appel6  d*abord  face  de 
bosufy  c'est  la  face  de  cherubin;  mais  le  mot  ^V)^  (eh6rubin) 
d^igne  un  homme  d'un  Sge  tendre  W.  De  \k  on  peut  conclure 
aussi  sur  les  deux  autres  faces  W.  S'il  a  ici  omis  (^)  la  face  de 


(i)  Le  verbe  arabe  nDn:3M  est  inexactement  rendu  dans  la  version 
d'lbn-Tibbon  par  in^u  M^^f  qui  n'avaient  pas  iU  menlionnies.  lbn*Fala- 
qudra  fait  observer  avec  raison  qu'il  fallail  dire  :  ID^y^tt^  D^IDH.  Voy. 
Append,  du  Mori  ha-Mori^  p.  156. 

(2)  C'est-i-dire  :  chacun  des  ch&ubinsy  car  les  £tres  qui  dans  la  pre- 
miere vision  sont  appel^s  'hayydth  (animaux)  s'appellent  dans  la  seconde 
vision  chirubins.  Gependant,  c*est  ^videmment  k  tort  que  Maimonide 
rapporte  le  verset  14  du  chap.  X  anx  chirubin*^  ou,  ce  qui  est  la  m&me 
chose,  aux  'hayydth;  car  il  ressort  de  I'ensemble  du  discours  que  dans 
le  verset  en  question  les  quatre  Faces  sont  attributes  aux  roues  (ophannim)y 
et  non  pas  aux  chirubins.  Voy.  le  commentaire  d'Abravanel  sur  £zecbiel, 
chap.  I,  V.  5,  et  chap.  X,  v.  14. 

(3)  L'auteur  parait  faij:e  allusion  k  un  passage  du  Taknud,  trail^ 
'HaghigA,  fol.  13  b  :  pip  ^^33  pBf  «"»3nD  in:j«  'n  1D«  nnD  '»ND 
WD  Mpirb*  <^  Que  signifie  Keroub  ?  Rabbi  Abahou  dit  comme  un  enfant 
(ke-rabta)  ,  car  en  Babylonie  on  appelle  Tenfant  habya.  » 

(4)  Cest-i-dire :  puisque  les  deux  premieres  sont  des  faces  humaines, 
les  deux  demiires  le  sont  ^galement. 

(5)  Tons  les  mss.  portent :  iicf  ^^Q  P|in  KOiHi;  Tauteur  parle  de 
Tomission  faile,  dans  la  seconde  vision,  de  la  face  de  bmuf  el  de  son  rem- 
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bwuf^  c'est  auBsi  pour  appeler  raltentioQ  sur  une  certaioe  6ty- 
mologie,  chose  a  laquelle  dous  avons  d^ja  fait  allusion  (0.  H 
ne  serait  pas  permis  de  dire  qu'il  s'agit  peut-dtre  id  de  ia  per- 
oeptioD  d'autres  figures ,  car,  a  la  fin  de  cette  seconde  descrip- 
tion, il  dil :  C'^tait  la  'hayya  (I'animal)  que  favais  vue  sous  U 
Dieu  d' Israel,  pres  du  fleuve  de  Chaboras  {Ibid.^  X,  20).  — 
Voila  done  6clairci  ce  que  nous  avons  cru  devoir  expliquer  en 
premier  lieu  W. 

CHAPITRE  IL 


II  (le  prophete)  raconte  avoir  vu  qualre  'hayyAth  (figures  d'a- 
nimaux)  dont  chacune  avail  qualre  faces,  qualre  ailes,  el  deux 
mains;  Tensembie  de  la  configuration  de  cbaque  'hayyd^idM  une 
figure  d'homme,  comme  il  dil :  elles  avaient  une  ressemblance 


placement  par  la  face  de  chSrubin.  Au  lieu  de  rjin*  Ibn-Tibbon  parait 
avoir  lu  rpn ,  car  il  iraduit  (mss.  et  ^dit.  princepi) :  iiBf  ^3B  H  ^  D  D30KT ; 
les  ^diteurs,  ayant  trouv^  cette  version  un  pea  obscure,  ont  ajout^  avant 
n^D  le  verbe  nDt<.  Cependant  le  mot  arabe  vpf]  ne  s'emploie  que  dans 
le  sens  de  lettre  ou  particule,  et  n'aurait  pu  6tre  employ^  ici  pour 
designer  Texpression  nw  ^iS.   Al-Harizi  Iraduit  plus  exacteraent : 

(i)  Yoy.  t.  II,  cbap.  xliii,  p.  327,  oti  Fauteur  dit  que  les  propbites 
en  noromant  un  objet  qui  leur  a  appani  dans  une  vision  font  quelquefois 
allusion  a  un  autre  objel  qui  porte  un  nom  analogue.  L'auteur  ne  dit 
pas  de  quelle  Etymologic  il  veut  parler  ici.  Peut>£tre  veut-il  dire  que  le 
mot  y\'^  (boeuf)  a^lE  remplacd  par  chimbin^  d^signautun  jeune  komme^ 
pour  indiquer  Tidee  de  conumplalion  que  renPerme  la  racine  h^braique 
*)1tSf  et  qui  ne  peut  s'appliquer  qn'k  un  £lre  huinain.  Cf.  le  commenlaire 
d'fiphodi. 

(2)  Lilteralement  :  ce  par  quoi  nous  avons  commend  ^explication; 
c'est-a<-dire,  ce  que  nous  avons  cru  devoir  expliquer  pr^alablement 
avant  d'enlrer  dans  les  details  do  la  vision  d'fizEcbiel.  La  version  d'lbn- 
Tibbon ,  iifc^D^  *l3lbnntt^  HO ,  n'cst  pas  exacle ;  il  faudrait  Iraduire : 

ni«''aD  i:i^nni8^  no. 
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kunuune  (£ztehiel,  1 ,  5)  W.  11  dit  ^galemenl  que  les  mains 
itaient  des  mains  d^homme  (v.  8) ,  car  on  sail  que  les  maias  de 
I'homme  sont  form^es  de  maniere  a  pouvoir  faire  des  ouvrages 
d*art,  ce  dont  on  ne  saurait  douter  W.  Ensuile,  il  dit  que  leurs 
pieds  claient  droits,  ce  qui  veut  dire  qu'ils  n'avaient  pas  d*arli« 
culatioDs;  tel  est  le  sens  littoral  des  mots  pieds  droits  (v.  7)  (^). 
Les  docteurs  disent  6galement :  «  Leurs  pieds  Staient  des  pieds 
droits;  cela  veut  dire  que  les  dlres  sup^rieurs  ne  s'asseyent 
pas  (*K  »  II  taut  aussi  te  bien  p^n^trer  de  cela.  — 11  dit  encore 
que  les  plantes  des  pieds,  organes  de  la  marche,  n*6taient  pas 
comme  (celles)  d'un  pied  d'homme;  les  mains  seules  ressem- 
blaient  anx  mains  de  Thomme,  mais  les  pieds  ^taient  arrondis 
comme  la  plante  d'un  pied  de  veau  {v.  7)  W.  Puis  il  dit  qu*entre 
chaque  couple  (®)  de  ces  quatre  'hayydth  il  n'y  avail  ni  inter- 
stice ,  ni  espace ,  et  qu'au  contraire  elles  6taient  appliqu6es  les 

(i)  Les  qaatre  'hayydih  repr^sentent,  selon  Maimonide,  lee  quatre 
spheres,  comme  nous  ravens  dit  plus  haul,  p.  7,  note  1.  On  a  vu  ce 
qae  signifie  leur  figure  humaine;  le  symbole  des  quaire  ailes  a  ^t^  expli- 
qu^  aiUeurs,  et  on  a  vu  que,  selon  notre  autear,  elles  repr^ntent  les 
qaatre  causes  du  mouvement  des  spheres.  Voy.  t.  1,  p.  179,  et  ibid., 
note  2 ;  t.  II,  p.  88,  et  ibid.^  note  1. 

(S)  Les  deux  mains  repr^entent  la  double  action  des  forces  ^manfes 
des  spheres  celestes  et  dont  Fauteur  a  parl^  au  chap.  X  de  la  II*  partie 
(t.  II,  p.  89) ;  cette  double  action  consiste  a  donner  naissance  k  toute 
chose,  et  a  conserver  ce  qui  est  n^.  A  reodroik  que  nous  venons  d'in- 
diquer,  Tauteur  compare  ^galement  cette  action  k  celle  de  Fart  ou  de  la 
iacull^  artistique  de  Thomme  (jUa^). 

(3)  Les  pieds  ou  les  jambes  sans  articulations  indiquent,  selon  Tauteur, 
le  mouvement  perp^luel  des  spheres ,  car  celui  qui  veut  s'asseoir  pour 
fie  reposer  de  sa  roarcfae  a  besoin  d'articulations. 

(4)  Voy.  BerSsehtUi  rabbA,  sect.  65  (fol.  58,  col.  3) :  ^«^DV  'l  nD« 

^jrifip  anb  ]^«  men  br)  Dn^b:ni  iD«j8f  n^yo^  r^y^'^  r«. 

(5)  L'auteur  voit  dans  ces  mots  une  allusion  au  mouvement  circulaire 
des  spheres;  le  mot  S:iy,  veau^  rappelle  le  mot  ^i:ij;,  rond.  Cf.  t.  II,  & 
la  fin  des  chap,  xxix  et  xliii. 

(6)  La  plupart  des  mss,  porlent  MOnr^»  au  duel,  ce  qui  veut  diro ; 
entre  les  "hayydth^  prises  deux  a  deux. 
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ttoes  sur  les  aulres,  comme  il  est  dit :  attachees  Vune  &  V autre 
(v.  9)C^).  Mais,  ajoul6-t*ily  quoiqu'elles  fussent  appliqudes  ies 
unes  sur  les  autres  (^),  leurs  faces  et  leurs  ailes  6taieDt  s^par6es 
en  haut,  comme  il  est  dit :  leurs  faces  et  leurs  ailes  etaient  sipa- 
rSes  par  en  haut  (v.  11).  Remarque  bien  I'eKpression  par  en 
haul;  car  les  corps  seuls  ^taienl  appliqu^  les  uns  sur  les  au- 
tres, tandis  que  leurs  faces  et  leurs  ailes  ^laient  s6par6es,  mais 
seulement  par  en  haut  (^).  (Test  pourquoi  il  dit :  DSTfil^t  DHO&I 


(i)  II  faut  se  rappeler  ce  que  Tauteur  dit  ailleurs  des  spheres  celestes, 
^troitement  emboit^s  les  unes  dans  les  autres,  sans  laisser  aucun  vide. 
Voy.  1. 1,  chap,  lxxii,  p.  357. 

(2)  Tous  les  mss.  portent  pptJ^^HD  DHil^  j;0,  ce  qui  est  incorrect, 
car  les  r^les  grammaticales  demandaient  rlptN^HD  HTiyi^  yD.  Je  crois 
qu'il  faut  prononcer  ]^ptt<bnOf  au  duel  masculin,  et  que  Tauteur,  ou- 
bliant  les'hayydUi^  a  pens^  aux  spheres  qu'elles  repr^ntent,  car  le 
mot  JlU,  sphh'e^  est  du  genre  masculin ;  il  considire  ici  les  spheres 
deux  k  deux ,  attach^es  Tune  k  I'aulre.  J'ai  done  cru,  pour  obtenir  une 
ie^on  entiferement  correcte,  devoir  ^ire  HDnil^,  avec  le  sufBxe  duel, 
au  lieu  de  DH^IS  qu'ont  les  mss. 

(3)  On  a  dijk  vu  que  les  faces  et  les  ailes  repr^sentent,  selon  Tauteur, 
les  causes  du  mouvement  des  spheres.  Parmi  ces  causes,  trois  sent  in- 
h^rentes  a  chaque  sphere,  k  savoir :  sa  sph^ricit^,  son  &me  et  son  intel- 
lect ;  la  qaatri^me  est  I'lntelligence  sup^rieure,  objet  du  d^sir  de  chaque 
sphere.  Cette  quatri^me  cause  est  une  Intelligence  sipar6e  de  la  sphere,  et 
les  difT^rentes  Intelligences  s^pardes  sont  aussi  distinctes  entre  elles,  en 
ce  qu'elles  sont  les  causes  et  les  efTets  les  unes  des  autres.  (Voy.  t.  II , 
Introduction,  seizi^me  proposition,  et  ibid,^  p.  3t,  note  2.)  C'est  pour- 
quoi le  proph^te  dit  que  les  faces  et  les  ailes  ^taient  separ^s  par  en  haut^ 
ce  qui  veut  dire  que  les  causes  sup^rieures  du  mouvement  sont  s^pa- 
r^es  de  leurs  spheres  respeclives  et  distinctes  entre  elles.  Tel  parait 
dtre  le  sens  des  paroles  obscures  de  Maimonide;  mais  il  ne  nousdonne 
aucune  indication  sur  la  maniere  dont  il  entend  la  suite  du  verset  11 : 

n:n^n'»u  n«  niD^o  o^nn  ttf^«  n'n:Din  o^nr  r'Kb.  Peut-fitre  faut-ii, 

d'apres  Maimonide,  Iraduire  aiosi  ces  roots :  deux  (aUes)  itaient  aitachies 
a  chacune  (dee  'hayydth)  ei  deux  comtraient  leurs  corps ,  c'est-4-dire  deux 
des  causes  motrices,  k  savoir  la  sphdricil^  et  Fame,  sont  inh^rentes  k 
chaque  sphere ,  tandis  que  les  deux  autres  planent  en  quelque  sorte 
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nbjn^bo  DTnB  ^*^-  II  dit  encore  qu'elles  6taieDl  brillantes  comme 
la  surface  de  rairain  poll  (y.  7),  el  eofin  qu*elles  ^taienl  aussi 
lumineuses,  comme  il  est  dit :  leur  aspect  itait  comme  des  char^ 
tons  de  feu  {v.  13)  W.  C'esl  la  en  somme  ce  qu'il  dit  de  la  con- 
figuration  des  *hayy6ihf  a  savoir,  de  leur  figure,  de  leur  sub- 
stance^^), de  leur  forme,  de  leurs  ailes,  de  leurs  mains  et  de 
leurs  pieds. 

Commengant  ensuite  k  d^crire  de  quelle  mani^re  sont  les 
mouvements  de  ces  'hayydth,  il  s'exprime  a  eel  ^.gard  de  la  ma- 
ni^re  suivante :  Dans  les  mouvements  des  'hayydth^  dil-il,  il 
n'y  avail  ni  detour,  ni  deviation,  ni  courbure ;  c*^tail,  au  con* 
traire,  un  mouvemenl  uniforme^  comme  il  dit :  EUes  ne  se  di^ 
toumaient  pas  dans  leur  marche  (v.  12)  W.  —  II  dit  ensuite  que 
chacune  des  *hayy6th  suivail  la  direction  de  sa  face,  ce  qu'il  ex- 
prime  par  ces  mots  :  chacune  marchait  du  c6te  de  sa  face  (v.  9). 
Ainsiy  il  dit  clairement  que  chaque  'hay yd  ne  marchait  que  (du 


aa-de88U8  d'elle ;  car  rintelligence  s^par^,  objet  da  ddair  de  la  sphere, 
ae  trouve  en  dehors  d'elle,  et  rintellect  qui  conceit  cet  objet  d^ir^  eat 
dans  un  intime  rapport  avec  lui. 

(i)  Cette  derni^re  phrase,  qui  se  trouve  dans  plusieurs  mss.  arabes, 
a  ^t^  supprim^  dans  les  deux  versions  h^braiques,  comme  r^p^lition 
inulile. 

(2)  L'auteur  fait  allusion  d'une  part  aux  spheres  elles-mimes,  et 
d'autre  part  aux  astres  qu'elles  renferment ;  celles-l&  ont  une  maiiire 
pure  et  transparentei  mais  qui  ne  donne  pas  de  lumidre ;  ceux-ci,  au 
contraire,  sont  lamineux  sans  6tre  transparents.  Voy.  1. 11,  chap,  xix, 
p.  159-160. 

(3)  Au  lieu  de  HmnU1>  Ibn-Tibbon  paratt  avoix*  lu  MnmJIlt  car  sa 
version  porte  Dn^;)fil)  de  leurs  faces/  Al-Harizi  a  DDl^yit  de  leursub^ 
stance. 

(4)  Yoy.  1. 1,  chap,  lxxii,  p.  357,  oti  Tauteur  dit  en  parlant  des 
spheres  :  <k  EUes  ont  toutes  un  mouvement  circulaire  ^gal ,  et  dans  au- 
cone  d'elles  il  n'y  a  ni  precipitation,  ni  ralentisaement;  je  veux  dire 
qu'aucune  de  cea  spheres  ne  se  meut  lantdt  rapidement,  tant6t  lenteroent, 
mais  que  chacune,  pour  sa  vitesae  et  sa  manidre  de  se  mouvoir,  reste 
sonmise  k  sa  loi  naturelle. » 
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c6(6)  ou  6tait  dirig^e  sa  face  (^) ;  mais  puiss6-je  savoir  de  quelle 
face  il  s*agit,  puisque  chaque  'hayyd  avait  phisieurs  faces  (^) ! 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  quatre  ne  marchaient  pas  du  m6me  c6l6 , 
car  sans  cela  il  n'aurait  pas  attribu6  k  chacune  un  mouvement 
particulier  en  disant :  chacune  marchait  du  c6t6  de  sa  face  (^). 
—  II  dit  encore  que  la  maniere  de  se  mouvoir  de  ces  'hayydth 
6tait  une  course  (rapide) ,  et  que  c'6tait  6galement  par  une 
course  qu'elles  revenaient  sur  leurs  pas  W.  C*est  la  ce  qu*il  ex- 


(1)  L'auteur  fait  allusion  an  d^sir  qu'a  cbaque  sphere  de  s'approcher 
de  sa  cause  prochaine,  ou  de  rintelligence  s^par^  qui  lui  preside ,  et 
qui  dAermiDe  son  mouvement. 

(f)  L'auteur  veat  iodiqucr,  ce  me  semble,  qu'il  peut  rester  quclques 
doutes  sur  le  sens  qu'il  attribue  au  mot  face^  et  qu'il  n'est  pas  prouv^ 
d*une  maniire  indubitable  qu'il  s'agisse  du  d^sir  qui  entraine  chaque 
sphere  vers  son  Intelligence  s^par^e.  En  effet,  le  mot  face  est  Equivoque, 
puisque  le  proph^te  attribue  k  cbaque  'hayyd  quatre  faces.  Selon  Schem- 
Tob,  l'auteur  ferait  ici  allusion  a  1' objection  qu'il  a  faite  aux  philosophes, 
au  chap,  xix  de  la  I^  partie  (p.  163),  en  disant  qu'on  ne  saurait  attri- 
buer  aux  Intelligences  s^pardes  une  position  de  lieu  et  qu'on  ne  peut 
dire  qu'elles  soient  k  I'orient  ou  k  I'occident. 

(3)  En  tons  cas,  dit  l'auteur,  il  est  certain  qu'il  s'agit  ici  du  mouve- 
ment des  spheres,  qui  s'effectue  en  divers  sens,  car  les  unes  se  dirigent 
d'occident  en  orient  et  les  autres  d'orient  en  Occident.  Voy.  1. 1,  p.  357, 
et  t.  II,  p.  151  et  p.  158.  L'auteur  n'a  pu  ici  vouloir  faire  allusion  k  la 
sphere  sup^rieure  appel^e  la  sphire  diume^  et  qui  se  meut  d'orient  en 
Occident ;  car,  d'aprfes  lui,  la  sphere  dinrne  est  sans  ^toiles  et  ne  compte 
pas  au  nombre  des  quatre  spheres  representees  par  les  quatre  'hayydth. 
Ces  demiferes,  comme  on  Ta  d^jA  vu,  p.  7,  note  1,  sent :  la  sphere  de  la 
lune,  celledusoleil,  celle  qui  embrasse  les  spheres  des  cinq  planetes , 
et  enfin  celle  des'^toiles  fixes.  Le  mouvement  propre  de  toutes  ces 
spheres  se  fait  de  I'occident  k  I'orient ;  si  done  l'auteur  fait  allusion  ici 
k  un  mouvement  oppose  d'orient  en  Occident,  il  n'a  pu  avoir  en  vue  que 
les  spheres  des  noeuds  des  plan^tes,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  observer 
au  chap,  xix  de  la  11^  partie,  p.  158,  note  2. 

(4)  Je  crois  que  l'auteur  vent  encore  parler  ici  des  deux  mouvements 
opposes  des  spheres,  a  savoir  de  leur  mouvement  periodique  de  I'occi- 
dent k  Torient  et  du  mouvement  diume  de  rorient  k  I'occident  qui  leur 
est  imprime  par  la  sph&re  superieure,  ou  la  sphere  diurne.  Voy.  I.  II, 
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prime  par  les  mols  :  Et  les  *hayy6th  couraienl  el  revenaiefit , 
ym  Hl3n  (v.  14);  car  Kiri  est  I'infinitif  du  verbep,  il  cou^ 
rut^  et  nw,  est  rinfinitir  du  verbe  y^^  il  revinl.  II  n'eoiploie 
pas  les  verbes  ^1:3^  yhrjy  alter  el  venir^  mais  il  dit  que  leur 
mouvement  ^tait  une  course  et  un  retour  sur  leurs  pas,  ce  quMI 
explique  par  uue  image  en  disant :  eomme  Vaspecl  de  VSclaiVj 
BAZAK  (ibid.),  car  ba%ak  a  le  m^me  sens  que  barak  (Eclair).  II 
dit  done  :  semblables  h  I'^clair,  dont  le  mouvement  semble  le 
plus  rapide  qu'il  y  ait  et  qui  s*6iend  avec  rapidity  en  s'^lan^ant 
d'un  certain  endroit,  et  ensuile  coup  sur  coup  se  retire  et  re- 
tourne  avec  la  m^me  rapidity  a  son  point  de  depart.  Jonathan 
ben  Uziel  explique  les  mols  couraienl  et  revenaient  en  ces  ler- 
mes  :  :i  Elles  faisaient  le  tour  du  monde,  et  revenaient  (sur  leurs 
pas),  eomme  unc  seule  creature  (^),  rapides  comme  Taspect  de 
I'telair.  »  11  (le  prophele)  ajoule  ensuile  que,  si  la  'hayyd  ac- 
complit  ce  mouvemenl  de  course  (en  avant)  et  en  arri^re  vers 
un  certain  c6l6,  c'esl  la  un  mouvement  (')  qui  ne  vient  pas  d'elle- 

p.  151,  note  3.  —  Moise  de  Narbonne  et  Schem-Tob,  tromp&i  par  la 
traduction  d'Ibn-TibboD,  qui  porte:  n^^^n  nnnn  ]ni,  et  elles  tournaient 
circulairementy  out  pens^  qu'il  b'agit  ici  du  mouyement  circulaire^  par 
lequel  les  spheres  reviennent  toujours  a  leur  point  de  depart ;  mais  si 
tel  ^lait  le  sens,  la  comparaison  avec  le  mouvement  de  Tdclair  serail 
mal  cboisie.  Les  mots  arabes  MHSMpyH  ^by  liyiKl  ^m  signifient :  et 
elles  revenaient  sur  leurs  pas^  et  c'est  dans  ce  sens  que  traduit  AI-'Harizi : 

nxno:)  Drr^miipj;  bj;  ninnn  om. 

(1)  Au  lieu  de  MIH  iVn2 «  nos  Editions  du  Targoum  portent : 
MnrD  Mn^D,  de  Eorte  qu'il  Taudrait  traduire :  et  les  criatures  (les  'hayydth) 
revenaient  ensemble^  etc,  Quclques  mss.  du  Targoum  ont  HHn  HCyn^ «  et 
d'autres  M*in  H^D;  dans  le  commentaire  d'Abravanel  sur  cc  verset,  la 
citation  du  Targoum  est  conforme  k  celle  de  Ma'imonide.  Les  Editions 
du  Targoum  ajoutent  encore  apr&s  ]fipDl  le  mot  ]0^U),  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  les  mss. 

(2)  Au  lieu  de  t\y)n  HD^S  le  "M-  de  Leyde,  n"  18,  porte  Hn^im  HD^^ 
(c'est-i^ire :  \^y^\  et  c'est  peut-^lre  cette  le^on  qu*avait  IbnTibbon, 
qui  traduit  noxyo  nnyUH  r^.  D'aulres  mss.  portent  nanim  PD^^, 
ce  qai  est  encore  moiiis  correct.  La  version  d'AU'Harizi,  T\)f\^  ni^'^H 
HDltyo ,  est  conforme  k  la  le^on  que  nous  avons  adoptee. 
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m^me,  mais  d'aulre  chose,  je  veux  dire  de  rintenlion  divine. 
II  dit  done  que  ie  cdt6  vers  lequel,  selon  Tintenlion  divine,  la 
'hayyd  devait  se  mouvolr,  6(ait  cetui  (^)  vers  lequel  elle  accom- 
plissait  ce  mouvement  rapide  d6sign6  par  les  mots  couraient  et 
revenaient.  G'est  la  ce  qu'il  dit  en  parlanl  des  *hayydth  :  La  ou 
c'etail  rintenlion  (divine) ^  ha-roua'h,  qu'elles  allassentj  ellesal- 
laienty  sans  se  d^toiimer  de  leur  marche  (v.  12).  Le  mot  roua'h 
(rmi)  ne  signiBe  pas  ici  le  vent,  mais  a  le  sens  dHntenlion^  comme 
nous  Tavons  expos6  au  sujet  du  mot  roua'h  (^).  Ainsi,  il  veut 
dire  que  la  'hayyd  suivait  dans  sa  course  la  direction  que  lui 
donnait  Tintention  divine  ^^K  G'est  dans  le  m^me  sens  que  Jona- 


(1)  Litt^ralement  :  que  le  cbU  vers  lequel  c'itaU  Vintention  divine 
que  la  'hayyd  se  mUt ,  vers  ce  mime  cdU  elle  accomplissait  ele.  Les  mots 
i*in5bH  ^br\  ^^H  ,  vers  ce  mime  ctiSy  ne  sent  pas  rendus  dans  la  version 
d'Ibn-Tibbon.  Celle  d'APHarizi  porte  :  nyi^nn  yyiann  KTin  n«Sn  ^« 
^W1  Hlin  l<^niy  nbp.  Au  lieu  de  yy^^nn  qu'ont  ici  nos  Editions  de  la 
version  d'Ibn-Tibbon  et  celle  d'Al-'Harizi,  il  faut  fcrire  yyianrii  comme 
I'ont  en  effet  les  mss.  d'Ibn-Tibbon  et  r^dilion  princeps. 

(2)  Voy.  t.  I,  chap,  xl,  p.  144. 

(3)  Litt^ralement :  II  dit  done :  le  c6U  vers  lequel  c^ilait  HnUnlion  divine 
que  la  'hayyA  marchdt  y  vers  ce  cdti  mime  courait  la  'hayyA.  L'auteur  se 
serait  exprim^  d'une  mani^re  k  la  fois  plus  simple  et  plus  correcte  si , 
aulieude  NH^^H  n^n^«  nSn  lini^K  -|bn  ''SS,  il  avaitdit  -|bn  '•b«S 
n^n^H  ^lin  JinJ^X.  Ibn-Tibbon  a  reproduit  cette  espfece  de  pl^onasme, 
en  disant :  r  b«  H'^HH  pin  H)7]n  ll^n.  Al- Harizi  a :  -|tr«  HK'^Bn  O 

Mbb  rvnr\  j^sn  Nin  ott^  n>!?N  rr^nn  n^b^  '•ni!?«n  pnn  n2:iv  — 

Selon  les  commentateurs,  Tauteur  veut  parler  ici  dn  d^tr,  qui  attire 
chaque  sphere  vers  son  Intelligence  respective,  cause  prochaine  de  son 
mouvement.  G'est  aussi  dans  ce  sens  qu'Abravanel  entend  les  paroles 
de  Maimonide,  et  il  objecte  que  Tlntelligence  s^parde  n'a  pas  de  lieu 
ddtermin^  pour  qu'on  puisse  dire  qu'elle  fait  mouvoir  les  spheres  vers 
elle.    Voy.  Abravanel,  commentaire  sur  fiz^chiel,  chap.  I,  v.  12: 

b}f  im«  iriBD  Dini^  1:3^  n^bb  mnn  nocr  n'Ti"'  -itr«  bn  no«  on 
•  D>!?:ib:jn  niyisn  isSnnn  p  dk  nobi  -in«  Kin  niDipon  b^b  lon^i 

Mais  c'est  1^  pr^cis^ment  Tobjection  que  Haimonide  a  faite  lui-m6me  a 
i'hypoth5se  des  philosophes,  afin  de  montrer  que  les  divers  mouvements 
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than  ben  Uziel  a  expliqu^  ce  passage :  «  L^  ou  c'6tail  la  volont^ 
(^lyn)  qu'elles  aliassent,  elles  allaieDt,  elles  ne  se  d^tournaient 
pas  dans  leur  marche.  »  Mais  comme  les  mots  n'^n'*  'WH  bn 
'vn  niin  nov,  la  oil  c'etait  rintention  etc.  pourraient  s'enlendre 
dans  ce  sens  que,  dans  i'avenir,  tant6t  Dieu  voudra  que  ia 
^hayyd  prenne  telle  direction »  tantot  il  voudra  qu'elle  marche 
dans  telle  autre  direction,  oppos6e  a  la  premiere  W^  il  (Ez^hiel) 
'  revient  expliquer  ce  qu'il  y  a  la  d'obscur,  et  il  nous  fait  savoir 
qu'il  n'en  est  point  ainsi,  et  que  (raoriste)  nTl^  c'est^  ce  sera^  a 
ici  le  sens  de  nTr>  c^etait^  ce  futy  ce  qui  arrive  fr^quemment  en 
h6breu.  La  direction ,  dit-il ,  dans  laquelle  Dieu  voulut  que  la 
'Aai/1/4  march&t  6tait  d6terinin6e,  \ei*hayyd  marchait  dans  la 
direction  on  Dieu  avait  voulu  qu  elle  marchftt,  et  la  Yolont6  (di- 
vine) ^(ait  stable  a  regard  de  cette  direction.  Pour  expliquer 
ceUe  id6e  et  pour  completer  son  discours,  il  dit  daos  un  autre 
verset :  La  cu  cetait  Viniention  qu'elles  allaasentf  elles  allaUnt, 
BT  l'intention  £tait  (toujours)  qu'elles  y  allassent  {v.  20).  II 
faut  te  bleu  p6n^trer  de  celte  explication  remarquable.  —  Voila 
done  comment  il  d^crit  la  maniere  de  se  mouvoir  des  quatre 
'hayydlhj  apr^s  avoir  d6crit  leurs  figures. 

It  aborde  ensuile  une  autre  description,  et  il  dit  qu'il  a  vu, 
audessous  des  'hayydlhj  un  (autre)  corps  qui  6tait  allach6  a 
celles-ci.  Ce  corps  se  joignait  k  la  terre  et  formait  6galement 


des  spheres  celestes  ne  sont  d^terminds  que  par  la  volout^  libre  du 
cr&teur  agissant  avec  intention.  Voy.  t.  II,  chap,  xix,  p.  162.  £videm- 
ment,  c'esl  cetlemSme  intention  divine  que,  selon  Haimonide^  £z^hiel 
aurait  d6)ignde  ici  par  le  mot  nil  i  esprit,  intention. 

(1)  Plus  litl^ralement :  Mais  comme  Us  mots  etc.  pourraient  avoir  ce 
sens  lUtiral  que  tantdt  Dieu  voudra  dans  Vavenir  qu'elle  marche  vers  un  certain 
ebUy  et  la  'hayyd  ira  de  ce  ctli^  et  tantdt  il  voudra  qu'elle  marche  vers  un  autre 
cdUf  opposi  d  celui'ldy  et  elle  marchera. . .  Au  commencement  do  cette  phrase 
Ibn^Tibbon  a  un  peumodifid  la  construction.  Al'Harizi  traduit  litt^rale- 

ment :  «!?^  nobV  n"nn  noBf  rr^rr*  ■)»«  bn  noHcr  no  7)^n\ff  ••^boi 
nn«  n«s^  iD^nr  Qis.  Tnya)  ny:j  niiT  oys  ^Dnowon  nt  tott^fi  mv 

•  'ui  H'^nn  7\H&b  7mr\  i^m 

TOM.    III.  2 
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quatre  corps  ayant  aussi  qualre  faces  f*).  II  ne  lui  atlribue  au- 
cune  figure,  ni  figure  d'homme,  ni  figure  d'aucun  autre  ani- 
mal (*) ;  mais  il  dit  seulement  que  ce  sonl  des  corps  grands,  for- 
midables  et  effrayants,  ne  leur  atlribuanl  aucune  figure  et  disant 
que  leurs  corps  sont  pleins  d'yeux^^'.Ce  sonteuxqu'il  nomme 
ophannIm,  roues :  Je  vis  les  'hayydih,  dit-il,  et  void  il  y  avail  un 
OPRAN  (une  roue),  sur  la  terre^  prds  des  'hayy6th,  avec  ses  quatre 
faces  (v.  15).  II  dit  done  clairement  que  c'6lail  un  seul  corps* 
dont  une  extr^mit^  6tait  pr^s  des  'hayydth  et  dont  Taulre  extr6- 
mil6  ^tait  sur  la  terre,  et  que  cet  ophan  avait  qualre  faces.  II 
continue  :  V aspect  des  ophannIm  et  leur  fafon  etaient  comme  la 
couleur  du  tarschisch  ^*),  et  tous  les  quatre  avaient  une  mime 
ressemblance  (v.  16).  Ainsi,  apr^s  avoir  parl6  d'un  ophan ^  il 
parle  ensuite  de  quatre^  indiquant  clairement  par  la  que  les  qua- 
tre faces  qu'avait  Vofjhan  sont  les  quatre  ophanntm^^^;  et  il  dit 
ensuite  que  les  quatre  ophannim  avaient  une  seule  et  m^me 
figure,  ce  qu'il  exprime  par  les  mots  :  et  tous  les  quatre  avaient 
une  mime  ressemblance  W.  11  declare  ensuite  k  regard  de  ces 


(i)  L'auteur  veut  parler  de  la  mati^re  premiere  sublunaire  ou  du 
corps  ^Idmentaire  qui  forme  les  qaatre  Elements,  dont  chacun  a  une 
forme  £p^n/{gue  particuli^re.  Cf.  t.  I,  chap,  lxxii,  p.  358-359;  t.  If, 
chap.  XIX,  p.  148,  et  tMi.,  notes  1  ct  2. 

(2)  Car  les  ^l^ments  sont  des  corps  inertes  qui  n'ont  pas  de  mouve- 
ment  par  eux-m£mes,  comme  en  ont  les  animaux,  et  qui  sont  mus  par 
la  sphere  cflesle.  Voy.  ci-apr&s,  p.  21,  note  4. 

(3)  Voy.  fiz&hiel,  chap.  I,  v.  18;  Tauteur  va  dire  tout  h  Tbeure  ce 
qu'il  entend  par  les  yeux. 

(4)  Nom  d'une  pierre  pr^cieuse  par  laquelle,  selon  Tauteur,  fz^cbiel 
indiquc  la  malifere  premifere.  Voy.  plus  loin,  chap.  IV,  vers  la  fin. 

(5)  C'esl-ii-dire ,  que  les  qualre  faces  attributes  k  la  mati6re  premiire 
sublunaire  repr^sontent  les  quatre  ^Mments.  S'il  les  appelle  ophannIm, 
ou  roues  ^  il  faut  se  rappeler  que  les  dements  ferment  ^galemenl  dos 
sphferes  plac^es  les  unes  dans  les  autres.  Voy.  1. 1,  chap,  xxxvi,  p.  134, 
note  2,  et  ci-apr5s,  chap.  Ill,  oh  Tauleur  explique  ce  vcrsel :  les 
ophannIm,  je  les  entendis  appeler  oalgal  (fizdchiel,  X,  13). 

(6)  C'esl-a-diro ,  la  forme  corporelle,  commune  aux  quatre  dl^ments. 
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ophanntm  qu'ils  ^taient  composes  les  uns  avec  les  aiitres  (^),  ce 
qu'il  ex  prime  par  ces  mots  :  leur  aspect  el  leur  fafon  etaieni 
comme  si  un  ophan  se  Irouvait  dans  Vinterieur  d*un  autre  ophan 
{v.  16).  C'est  la  une  expression  qui  B'est  point  employee  k 
regard  des  'hayydthf  car  il  ne  se  sert  pas,  en  parlant  des 
'hayydth,  du  mot  -j^n  (k  i'inl6rieur),  roais  (il  dit  que)  celles-ci 
^(aient  appliqu6es  (^)  les  unes  aux  autres,  en  se  servant  de  Tex- 
pression  altachees  rune  d  V autre  {v.  9) ;  landis  qu'il  dit  des 
ophannim  qu'ils  dtaient  composes  les  uns  avec  les  autres, 
comme  si  nn  ophan  se  trouvait  d  VintMeur  d'un  autre  ophan. 
Quant  a  ce  qu'il  dit  que  le  corps  tout  entier  des  ophannim  6tait 
plein  d'yeuXy  il  se  pent  qu'il  veuille  dire  (r^ellement)  qu'ils 
6iaient  remplis  d'yeux(^).]Mais  il  se  peul  aussi  (que  cola  signiGe) 
qu'ils  ont  de  nombreuses  couleurs,  (comme  dans  ce  passage)  et 
sa  eouleur,  iryi,  etait  comme  la  couleur  du  Bdellien  (Nombres, 


(1)  L'auteur  fait  allasion  au  melange  des  ^l^ments,  qui,  comme  it  le 
dit  ailleurs,  agissent  les  uns  sur  les  autres  et  resolvent  les  impressions 
les  uns  des  autres.  Yoy.  t.  I,  chap,  lxxh,  p.  360. 

(2)  Yoy.  ci-dessus,  p.  12,  note  1.  —  Lea  Editions  de  la  version  d'lbn- 
Tibbon  ont  ici  le  mot  DDTio  et  un  pen  aprfts  DHS^D  "laiHO  DHXpc^i 
ce  qui  donne  un  contre-sens.  II  faut  meltre  k  la  premiere  place  inmo 
et  a  la  seconde  3DniQ,  comme  Tent  en  effet  les  mss. 

(3)  Dans  la  phrase  arabe,  le  sufBxe  de  MH^M  ne  peut  se  rapporler 
qn'aux  ophannim,  et  la  version  d'lbn-Tibbon  U'^y^y  M^^  H^TW  est 
ioexacte.  Cellc  d'Al- Harizi  porle  :  D^ry  HIN^D  DH  ^2.  Quant  au  sens, 
les  commenlateurs  pensent  que  Maimonide  fail  allusion  aux  nombrensvs 
crdatures  vivantes  compos^es  des  ^i^menls  et  qui  toutes  ont  des  yeux. 
En  eflet,  il  seruit  difficile  de  trouver  un  autre  sens  dans  les  paroles  de 
Maimonide,  et  c'est  avec  raison  qu'Abravanel  s'^l^ve  contre  une  inler- 
pr^tation  si  peu  probable  des  paroles  du  propb^le  (comroentaire  sur 
fiz&hiel,  I,  18): 

^B3  iDW^  i^«  ""O  wi^  Hb^  onb  o^y])  o^ry  by  n^wn  o^tt^n^Bni 
^^3;nn  ^a^y  nnya  D^j^y  nwbo  aTy\2y)  nmo^n  by  T)^Hin  tt^iTsn 

Abravanel,  qui  volt  dans  ies  'hayytih  les  Inlelligences  s^par^es  et  dans 
\escphannim  les  spheres  celestes,  penseque  le  propb^te  ddsigne  par 
le  mot  yeux  les  astres  tJK^s  dans  les  spheres. 
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XI,  7) ;  ou  bien  il  se  peut  que  (par  yeux)  il  ait  voulu  dire  simili" 
tude^^),  seloD  Texpression que  nous  trouvons  dans  le  langage des 
anciens  docteurs  W  ^i:iv  ^'•ya,  btatt^  i-iya.voulantdire  semblable 
a  ce  qu'on  a  vole,  semblable  a  ce  qu'on  a  ravi;  ou  bien  enfin 
cela  signifie  des  circonslances  et  des  quaiil6s  varices  ^^\  comoie 
dans  ce  passage  :  Peut-Stre  Dieu  regarderaH-il  try^  •  c'esl-a- 
dire :  mm  ciai  W.  VoilJi  done  la  description  qu'il  donne  de  la 
forme  des  ophannim. 

Quant  au  mouvenQenl  des  ophannim^  il  dit  que  la  aussi  il  n*y 
avait  ni  courbure,  ni  d6lour,  ni  deviation ,  mais  que  c'6taient 

(i)  C'esl-&-dire  y  que  les  ^l^ments  renferment  uno  foule  d*images  de 
toutes  series  de  crdalures.  Les  commentateurs,  Iromp^s  par  le  mot 
n*)21^n  qu'emploie  ici  la  version  dibn-Tibbon,  Tont  expliqu6  dans  le 
sens  dUmagination ,  a  car  (dit  Schem-Tob)  des  414ments  il  nait  des  ani- 
roaux  qui  out  de  Yimagination  »  ttf^^f  D^TI  ^by3  Wnnn*  nniD^HD  ^3 
|VD1  Dnb-  Celte  explicalion  est  non-seulement  trop  recherch^c,  mais 
elle  ne  peut  nullement  s'appliquer  au  mot  arabe  li^hDi^  (plurielde  bKHD), 
qui  n'a  jamais  le  sens  AHmagination ;  ct  d'ailleurs,  elle  ne  cadre  pas  non 
plus  avcc  Texemple  que  Maimonide  va  citer  du  Talmud. 

(i)  Littdralement :  comma  nous  trouvons  que  les  anciens  de  la  langue 
s'exprimenL  ibn-Tibbon  a  simplement :  ir;i10*1p;  APHarizi  Iraduit  plus 
cxaclemenl :  pttf^n  ^3pt  IIDN^Cf  IDD.  —  Les  expressions  cities  ici 
par  Maimonide  se  trouvenl  dans  le  Talmud  de  Babylone,  traild  Baha 
Kamma ,  fol.  65  et  66 ,  oil  il  est  question  de  la  restitution  des  choscs 
voldes,  dent  le  principal  doit  6tre  restitu4  semblable  h  ce  qn'on  a  voli^ 
c'cst-a-dire  scion  la  valeur  qu'il  avail  au  moment  du  vol,  mais  dont 
f.  Tamcnde,  c'est-ji-dire  le  double  (Exode,  XXII,  3^  6),  le  quadruple  ou 
le  quintuple  Qbid.^  XXI,  37),  se  paye  selon  la  valeur  qu'ont  les  choses 
voldes  au  moment  du  jugement. 

(3)  C'est-JL*diro,  que  le  mot  yeux  a  ici  le  sens  de  circonslance  ou  de 
quality ,  car  les  6l6menU  renferment  beaucoup  de  choses  de  quality 
diffi^rentes. 

(4)  Ce  passage  est  tir6  du  II«  livre  de  Samuel,  chap,  xvi ,  versct  12 , 
oti  le  kethib  porle  ^:ij;D  (pour  ^^,33^3),  mon  affliction^  et  le  kai  ^rj;3,  tnon 
ceil^  ce  que  Maimonide  explique  par  mon  ilat.  Cf.  le  commenlaii*e  de 
David  Kim'lii  sur  ce  verset  : 

mnni  7\T\'i  ^3  ]^j;d  !?••?  wmni  ''i3i3  pi  13  '»:«iy  '•riyn  im  ^i^jr!i 
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des  iDouvemenls  droits  qui  ne  variaient  pas  (^).  G'est  \k  ce  qu'il 
dil :  En  marehant  Us  se  dirigeaienl  vers  leurs  quatre  c6tis  (^)^ 
sans  se  deloumer  dans  lew  marche  (v.  17).  11  dit  ensuite  que  oes 
qaalre  aphannim  ne  se  mouvaient  pas  par  eux-mftmes ,  comme 
les  *hayy6lh,  et  qu'au  contraire  ^^\  ils  a'avaieut  en  eux  aucun 
autre  mouvement  que  celui  qui  leur  6tait  donn6  par  uoe  impul- 
sioQ  du  dehors  ^*\  II  insiste  sur  la  r6p6tilioQ  de  oette  idte  el  la 
fait  ressortir  plusieurs  fois.  II  dtelare  que  ce  qui  mettait  en 
mouvement  les  ophannim^  ce  n'6tait  autre  chose  que  les 
'hayydih  (^),  de  sorte  que,  pour  me  servir  d*une  image ,  il  en 
6tail  du  rapport  de  Vophan  k  la  'hayyd  comme  quand  ou  atta- 
che un  corps  mort  aux  pieds  do  devant  ou  de  derridre  d'un  ani- 
mal ;  toutes  les  fois  que  cet  animal  sera  en  mouvement,  ce  bois 


(1)  L'auteur  fait  allusion  aax  mouvements  que  font  les  ^l<Sments  pour 
retouroer  k  leur  lieu  naturel ,  lorsqu'une  cause  quelconque  les  en  a  fait 
sortir;  ce  mouvement  se  fait  en  ligne  droite:  Voy.  1. 1,  chap,  lxxii, 
p  358-359. 

(2)  G'est-k«dire,  lesophanntm  ou  les  qaatre  4Uments  se  dirigeaient 
ebacun  vers  son  lieu  naturel,  la  terre  vers  le  centre  du  monde,  le  lou 
vers  la  circonf^renco,  Teau  et  I'air  vers  des  Iteux  interaiMiaires  entre 
le  centre  et  ia  circonf^rence. 

(3)  La  particule  ^:3,  mais^  au  contraire^  n'a  pas  6iji  rendue  par  Ibn- 
Tibbon,  qui  a  simplement :  '^y\  C7)b  nyiiPl  |^«1. 

(i)  II  fant  se  rappeler  ce  que  I'auteur  dit  ailleurs  en  d^crivant  les 
dl^ments  (t.  I,  p.  358) :  «Ce  sont  des  corps  inaniro^s  qui  n'ont  ni  vie 
ni  perception,  et  qui  ne  se  meuvent  pas  par  eux-mtoies,  mais  qui  rcstent 
en  repos  dans  leurs  lieux  naturels.  »  Le  mouvement  que  Tout  les  ^1^- 
ments  pour  sortir  de  leur  lieu  naturel  n'est  jamais  spontand,  mais  est 
purement  accidenUly  et  leur  est  imprim^  par  une  force  extdrieure,  comme 
par  exemple  le  mouvement  de  la  terre  et  de  Teau  vers  le  baut,  et  celui 
du  feu  et  de  Fair  vers  le  has.  De  m6me,  le  mouvement  circulaire  que 
font  les  spheres  des  41^ments,  et  qui  produit  le  mdlange  des  ^l^roents, 
a  pour  cause  le  mouvement  de  la  sphere  celeste.  Cf.  t.  U,  chap,  xix, 
p.  i48. 

(5)  Car  k  tout  mouvement  dans  le  monde  sublunaire  on  pent  donner 
poor  cause  le  mouvement  de  la  spb^re  cdleste.  Voy.  1. 1,  p.  361  et  suiv. ; 
t.  II,  p.  30. 
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ou  cetle  pierre  qu'oD  a  allach^s  au  membre  de  eel  aoimal  sera 
dgalementeD  mouvement.  Ilditdonc  :  Quandles  'hx\ii6tb  mar^ 
chaient,  le$  ophannim  marchaient  aupres  d'elles,  ei  quand  les 
'HAYvdTH  s'ilevaient  de  dessus  la  terra ,  les  oPHANNiM  aussi  s'ele 
vaient  {v.  19) ;  et  il  dil  eDcore :  Et  les  ophannIm  s'elevaient  vis-- 
d-^vis  d'ellcs  (v.  20),  ce  dont  il  explique  ia  cause  en  disant : 
car  r esprit  ("rovk'h)  de  la  'hayya  Stait  dans  les  ophannIm.  II  r6- 
pele  encore  celle  id^e  pour  la  confirmer  et  pour  la  mieux  faire 
comprendre,  et  il  dit :  Quand  elles  marchaietUy  ceux-^  mar- 
chaient aussi  ^  et  quand  elles  sarrSlaient  Us  s'an'Staient  i^\  et 
quand  elles  s'devaient  de  dessus  la  terre,  les  ophannim  aussi 
s'elevaient  vis^-vis  d" elles  ^  car  V esprit  de  la  'hayyd  itait  dans 
les  ophannIm  {v.  !2i).  L'ordre  de  ces  mouvements  est  done  celui- 
ci :  Les  'hayydth  se  mou vaient  dans  la  direction  vers  laquelle, 
selon  Tintention  divine,  elles  devaient  se  mouvoir;  et  par  le 
mouvement  des  'hayydthj  les  ophannim  aussi  6(aient  mis  en 
mouvement,  en  les  suivant  parce  qu'ils  y  6taient  attaches ,  car 
les  ophannim  ne  se  mouvaient  pas  spontan6ment  vers  les 
^hayydth.  Get  ordre,  il  le  d^crit  en  disant :  Ld  oit  c'dlait  Tm- 
tention  qu'elles  allassent,  elles  allaienty  et  I'intention  dtait  (lou- 
jours)  qu' elles  y  allassent ;  et  les  ophannIm  s'elevaient  vis-dvis 
d'ellesj  car  I* esprit  (roua*h)  de  la  'hayyd  elait  dans  les  ophan- 
nim (v.  20).  Je  t'ai  d6ja  fait  counaltre  la  paraphrase  de  Jonathan 
ben  Uziel,  qui  dit :  <c  La  ou  c'^tait  la  volenti  (Miy*i)  qu'elles  al- 
lassent etc.  » 


(1)  Nous  ne  saurioDs  dire  comment  Maimonide,  dans  son  syst^me,  a 
entendu  les  mots  et  quand  elles  s'anStaient  il$  s'arrilaient^  car  le  mouvo- 
menl  des  'hayydih^  ou  des  spheres  celestes,  ne  s'arrdte  jamais.  Selon  quel- 
ques  commenfateurs,  Maimonide  aurait  entendu  ici  le  verbe  noy  dans 
le  sens  de  durer^  vibsuUr  (cf.  1. 1,  chap,  xiii,  p.  63),  c'est^i-dire  que 
les  ophanntm  ne  subsistenl  que  par  la  dur^e  des  'hayydlh.  Selon  d'autres, 
)I  aurait  pens4  a  la  station  apparente  des  plan^tes  (voy.  t.  II,  chap,  x, 
p.  86 ,  note  2) ,  pendant  laquelle  les  forces  des  astres  cesseraient  d'agir 
sur  les  ^l^menls.  Cf.  Samuel  ibn-Tibbon,  Yikkawou  ha-malmy  cbap.  x, 
p.  53. 
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Apvks  avoir  achev6  la  descriplioQ  des  'hayydthj  de  leurs  figu- 
res el  de  leurs  mouvements,  et  apres  avoir  parl^  des  ophannim 
qui  sont  au-dessous  des  'hayySth  auxquelles  ils  sont  attach^  et 
dont  ils  suiveut  ie  mouveoient,  il  aborde  une  troisi^me  percep- 
tioD  et  revieut  a  une  autre  description  (^)»  a  savoir  de  ce  qui  est 
au-dessus  des  'hayydth,  Au-dessus  des  quatre  'hayydthy  dit*il, 
il  y  avail  un  firmament  (v.  2:2);  sur  ce  firmament  il  y  avail  la 
resemblance  d'un  Irdne,  et  sur  le  tr6ne  quelque  chose  qui  rea- 
semblait  d  Vaspect  d'un  homme  (v.  26)  W. 

Tel  est  Tensemble  de  la  description  qu'il  donne  de  la  vision 
qa*il  eut  d'abord  pres  du  fleuve  de  Chaboras. 


CHAPITRE  III. 

Ez6cbiel,  apres  avoir  donn6  la  description  de  la  Mercabd^ 
telle  qu*il  la  donne  au  commencemeot  du  livre,  eut  une  seconde 


(i)  C'est-&-dire :  le  proph^te  reprend  la  description  de  ce  qu'il  n'avait 
fait  qu'indiquer  rapidemenl  au  verset  4. 

(2)  L'aateur  nous  laisse  a  deviner  ce  qa'il  enlend  par  ces  difTirenles 
images.  Selon  £phddi  et  Schem-Tob,  le  firmament  repr^senterait  la 
nenYidroe  sphere  d^nnee  d'^toiles,  ou  celle  du  mouvement  dinme,  ce 
qui  cadre  tris-bieo  avec  les  id^  de  Maimonide.  Le  trdoe  repr^aeuterail 
la  oonTCxit^  pu  la  surface  de  cette  m6me  sphere  (of.  Samuel  ibn-Tibbon, 
I.  c.f  p.  48),  el  la  figure  bumaine  qui  plane  au-dessus  repr^senCerait 
rintelligence  de  ceite  spbfere ,  qui  est  la  premiere  des  Intelligences 
BipBjriea.  Plus  loin,  Fauteur  declare  qu'il  faut  se  garder  de  voir 
dans  la  figure  bumaine  Dieu  lui-mdme  et  qu'elle  ne  saurail  repr^enter 
qn'un  £tre  crM ,  k  savoir  la  premi^  des  Intelligences.  II  est  vrai  qu'au 
chap.  Lxx  de  la  I'^partte,  Tauteur  repr^senle  la  Divinity  elle-mSme 
comme  trAnant  sur  le  ciel  'Arabdih.  Mais  cette  contradiction  n'est  qu'ap- 
parente,  comme  nous  Tavons  d^ja  fait  observer  ailleurs.  Voy.  1. 1,  p.  28, 
note  1 . — Selon  Moise  de  Narbonne ,  il  faut  voir  dans  le  tr6ne  une  sphere 
snpdrieure,  au-dessus  de  la  sphere  diurne,  et  qui  porte  le  nom  de 
nn^22nn  ^ne^i  ciel  de  la  bialUude;  mais  c'est  la  une  iddc  des  kabbalistes, 
qu'on  ne  saurait  attribuer  i  Maimonide. 


24  TROISl^ME   PAKTIE.  —  CHAP.  III. 

fois  la  m^me  perception,  lorsque,  dans  une  vision  proph^tiqne, 
11  fnt  transports  k  Jerusalem ;  et  ici  il  nous  explique  des  choses 
qui  n'avaient  pas  6t6  expliqu6es  la  premiere  fois.  II  substitue 
par  exemple  au  mot  'hayydth  (animaux)  le  mot  kheroubtm  (ch6- 
rubins),  et  nous  fait  ainsi  savoir  que  les  ' hay y 6th  dont  il  a  parl6 
d'abord  sont  aussi  des  anges,  k  savoir  les  ch^bins  (0.  H  dit 
done  :  Quand  les  chdrubins  marchaient^  les  OPHANfrtM  marchaient 
pris  d'euXj  et  quand  les  cherubins  levaient  lews  aUes  pour  se 
soulever  au-dessus  de  la  terrey  les  ophannim  aussi  ne  se  detour- 
naient  pas  d^auprSs  dteux  (]6z6chiel,  X,  16);  et  il  confirme  ainsi 
la  liaison  des  deux:  mouvemenls,  comme  nous  Tavons  dit(^). 
Ensuite  il  dit :  C'etaii  la  'hayya  que  j  avals  vue  sous  le  Dieu  d'ls- 
raeU  pr^  du  fleuve  de  ChaboraSj  et  je  sus  que  c*dtaient  des  che- 
rubins {v.  20),  de  sorte  que,  apres  avoir  d6crit  de  nouveau  les 
mdmes  figures  et  les  m6mes  mouvements ,  il  declare  que  les 
^hayydthsonl  les  cherubins  et  que  les  ch6rubins  sont  \es'hayy6th. 
11  expose,  dans  cette  seconde  description,  encore  une  autre  id6e, 
k  savoir,  que  les  ophannim  sont  des  galgallim  (spheres)  (^) : 
Les  OPHANNifii,  dit-il,  je  les  entendis  appeler  galgal  {v.  13). 
Puis  il  expose  a  regard  des  ophanntm  une  troisieme  id6e,  en 
disant  d'eux  :  car  ils  marchaient  vers  rendroit  vers  lequel  itait 
toumie  la  tSte,  ne  se  delournant  pas  dans  leur  marche  (v.  11); 
il  dit  done  clairement  que  le  mouvement  forcS  des  ophanntm  se 
faisait  vers  VendroU  vers  lequel  etait  toumee  la  tite^  c'esta-dire, 
comme  il  I'a  expos6  :  Ih  ou  c*4lait  Vintenlion  (divine)  qu'elles 


(1)  C'est-&-dire :  que  les  spheres  sont  les  6tres  charges  par  le  cr^teur 
d'exercer  une  certaine  action  sur  le  monde  eublunaire.  Voy.  la  definition 
que  Tauteur  donne  du  mot  ange  au  chap,  vi  de  la  II*  parlie  de  cet 
oQvrage. 

(i)  Les  cherubins  repr^sentent ,  comme  les  'hayydth^  les  spheres 
celestes.  Ceverset,  selon  Maimonide,  indique,  comme  les  versetslQ-Sl 
da  chapitre  I,  que  le  mouvement  des  elements  depend  de  celui  des 
spheres.  Voy.  ci-dessus,  p.  21, -et  ibid.,  notes  4  et  5. 

(a)  Voy  ci-dessus,  p.  18,  note  5. 
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allassent^^K  II  ajoute  ensuite  une  qaatri^e  iti^  an  iStijet  des 
ophanntm  en  disant :  les  ophannIm  etaienl  pleins  d^yeux  tout  au- 
tour,  leurs  quatre  ophaNinIm  (v.  i2),  ce  qu'il  n'avait  pas  dil  d'a- 
bord  W.  n  dit  encore  dans  ceKe  seconde  vision »  en  parlanl  des 
opAanrtfm :  leur  chair,  leur  corps ,  leurs  mains  et  leurs  ailes 
{ibid.);  ainsi,  apr^  n'avoir  d*abord  parl6  ni  d'une  chair  des 
opAannlm,  ni  de  mains,  ni  d*ailes,  mais  simplement  de  leurs 
corps,  il  finit  par  dire  qu'ils  avaient  de  la  chair,  des  mains  et  des 
ailes  i^\  sans  pourtanl  leur  atlribuer  une  figure  quelconque  W. 
En  outre,  il  expose  dans  celte  seconde  vision  que  chaque  ophan 
est  en  rapport  avec  un  ch^rubin  W,  et  il  dit :  un  ophan  aupris 
de  chaque  cherubin  {v.  9).  Enfin,  il  expose  encore  ici  que  les 
quatre  'hayydth  n*en  forment  qu'une  seule,  6(ant  attacb^cs  les 
unes  aux  autres  (^) :  Cetaitj  dit-il,  la  'hayya  quefavais  vue  sous 

(i)  G'est-4-dire ,  les  'kayydik,  ou  les  sph^s  celestes.  Selon  TauteDr, 
£i^hiel  ferait  allusion,  dans  le  passage  cil^,  an  inouvement  circulaire 
que  les  ^Idments  font  forciment  en  suivant  le  mouvement  de  la  sphere 
celeste,  d^ign^e  ici  par  le  root  Ule^  chose  que  le  proph^te  n'avait  pas 
sufBsamment  expliqu^e  dans  la  premi&re  vision.  Voy.  ci-dessns,  p.  21, 
note  A. 

(i)  Dans  la  premiere  vision  (chap.  I,  vers.  18),  le  propbile  avail  dit : 
U'y^y  niM^Q  Dni3:ilt  ^^ri  do$,  on,  selou  noire  auleur,  /«uri  corps, 
Uaieni  pleins  iVyeux^  tandis  qu'ici  il  atlribue  les  yeux  k  toutes  les  parties 
des  ophannim ^  a  leur  chair,  k  leurs  mains,  k  leurs  ailes,  voulaut  dire 
que  non-seuleroent  les  corps  des  didments,  mais  toutes  les  parties  de 
ees  corps,  leurs  melanges  et  leurs  transformations,  sent  pleins  d'yeux. 
Snr  le  sens  du  mot  yeuxy  I'auteur  s'est  expliqu^  au  chapitre  pr^cMent. 
Voy.  p.  19  et  les  notes  3  et  suivantes. 

(3)  L'auteur  parait  vouloir  dire  que  dans  la  premiere  vision  le  pro- 
phete  ne  parte  que  du  corps  41^mentaire  en  ginini ,  tandis  qu'ici  il  fait 
allusion  au  melange  des  d^ents  et  k  leurs  difiiirentes  transformations. 

(4)  Voy.  ci-dessus,  p.  18,  note  2. 

(5)  Cestui  dire:  que  chacun  des  quatre  ^i^ments  se  trouve  sous 
I'inflnence  sp^ialede  Tune  des  quatres  spheres.  Voy.  le  t.  If,  chap,  x, 
p.  86-87. 

(6)  Toutes  les  spheres  ensemble  ne  forment  qu'une  seule  substance, 
appel^  dnquUme  corps.  Voy.  1. 1,  chap,  lxxii,  p.  356*>357,  et  cf.  ci« 
dessus,  p.  18,  note  6. 
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le  Dieu  d^lsrael,  pris  du  flsuve  de  Chabaras  {v.  20).  C'est  ainsi 
qu*il  d^igne  ies  ophannim  par  ces  mots  :  et  voici  il  y  avail  un 
OPHAN  8ur  la  terre  (1, 15),  quoiqu'il  y  eiki^  oomme  il  le  dit  W^ 
quatre  ophannIm  (I,  i6;  X,  9);  (el  cela)  parce  qu'ils  6taient  at- 
taches Ies  UDs  aux  autres ,  et  que  tous  Ies  quatre  avaienl  une 
mSme  ressemblanee  {ly  16)  W.  Telles  sont  Ies  explications  qu*il 
ajoute,  dans  cette  seconde  vision*  au  sujet  de  la  forme  des 
'hayydth  et  des  ophanntm. 


CHAPITRE  IV. 

Je  dois  appeler  ton  attention  sur  une  opinion  adoptee  par  Jo- 
nathan ben  Uziel.  Ayant  vu  qu'il  est  dit  clairement  (3)  (fiz^cbiel, 
X,  15) :  Les  ophannIm,  je  Ies  entendis  appeler  galgal  (roue  ou 
sphere),  il  affirma  que  les  aphamtm  sont  les  deux;  il  traduisit 
done  chaque  fois  ophan  par  nb^b^  >  la  sphire^  el  OPHANNiM  par 
M^!:i:ib:ii  l^  spheres.  Ge  qui  sansdoute  lui  semblait  confirmer 
cette  interpretation,  c'est  qu'^z^chiel  (I,  16)  dit  au  sujet  des 
ophanntm  qu'ils  ^taient  oomme  la  couleur  du  tarschUchj  cou- 
leur  qui,  comme  on  sait,  est  attribute  au  ciel.  Mais  ayant  trouv^ 
ce  passage  :  Je  vis  les  'HAWdTH,  et  voici  il  y  avail  un  ophan  sur 
la  ierrey  qui  indique  indubitalement  que  les  ophanntm  sont  sur 
la  terre,  il  y  voyait  une  difficulte  pour  cede  interpretation.  Per- 
sistant neanmoins  dans  son  interpretation,  il  explique  ici  le  mot 


(1)  Je  lis  iSii  &  la  formo  active,  dent  le  sujet  est  Ezechiel,  comme 
dans  «n«DD.  Ibn-Tibbon  a  narw  1Mi  au  passif. 

(S)  C'est-i-dire  :  parce  que  les  elements  ferment  egalement  des 
Fpbferes  attachees  les  unes  aax  autres,  et  qu'ils  ont  tous  la  forme  corpo- 
retle,  Voy.  t.  I,  p.  134,  note  S ,  et  ci-dessus,  p.  18,  note  2. 

(3)  Tous  les  mss.  arabes  ont  n^lpa  n^")!inbi<,  et  de  mSme  la  version 
d'Al-'Hartzi :  ^nOH^  ymnv  HD-  La  version  d'Ibn-Tibbon  poite  dans 
nos  edilions:  n«l3D  H^:i}r\  nCHD  T'^^y;  il  faut  effacer  le  mot  pay, 
qui  ne  so  trouve  pas  dans  les  mss. 
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terre  comme  dfeignant  la  iurface  du  ciel ,  qui  est  un  sol  par 
rapport  a  ce  qui  est  au-dessus  de  cette  surface,  et  il  traduit  (les 
mots)  un  OPHAN  swr  la  terrb  par  «nDV  ovh  jnte  >  m-dessous 
de  ^elevation  du  ciel;  ii  faut  comprendre  quelle  est  son  inter- 
pr6tation  (de  Uensemble)  W.  II  me  semble  que  ce  qui  a  pro- 
voqu6  celle  interpretation,  c'est  que  Jonathan  croyait  que  gal- 
gal  etait  un  nom  qui  dfoigne  primitivement  le  ciel.  Mais  voicii 
a  mon  avis,  ce  qu'il  en  est  (•) :  le  mot  galgal  {h^bi)  exprime 
rid6e  de  rouler;  par  exemple :  Et  je  te  raulerai  (ynh^bxi)  du 
haut  des  rochets  (J6r6mie,  LI,  25);  et  U  roula  {hy^)  la  pierre 
(Genese,  XXIX,  10).  C'est  pourquoi  on  a  dit :  Et  comme  un 
iourbilUm  de  powsiire  (^:ib:i30  devatU  la  tempile  (Isaie, 
XVII,  IS),  parce  qu'il  est  rouU,  et  c'est  pour  cela  aussi  que  le 
crftne  est  appeI6  gulgoleth  (nb:iV3)i  parce  qtfil  est  a  pen  pr^ 
rond<3).  Or,  comme  toute  sphere  roule  rapidement,  toute 


(1)  Selon  I'auteur,  Jooathan  aurait  touIu  dire  par  cette  traductioa 
qae  les  ophanntm^  qu'il  consid^re  comme  les  spheres  celestes,  sont  au- 
dessous  de  la  partie  la  plus  ^lev^e  du  ciel,  ou  de  la  demeure  des  "hayydlh^ 
lesquelles  reprdsenteraient  les  Intelligences  s^par^s.  Abravanel,  qui 
professe  la  mdme  opiDion ,  explique  ainsi  les  mots  un  ophan  sur  la  Urre  : 

?ibn  nio  ]nv  Djjintr  imi  nvnn  p  ntDob  imb^  p«3  nn«  jbik 
b'on  "Dnsrn  ino^  nr\  Kin  xinn  nn«n  ]Bi«m  MiDty  o^b 

•  oro)  omiD  yyi:nD  nvnn  b)iH  n^nitf 

(3)  Litl^ralement :  Mais  il  me  semble  que  la  chose  n'estqu'ainsiquHl  suit. 
La  plupart  des  mss.  ont  Mi^n  i<bi< »  et  de  mSme  Ibn*Tibbon : "]:)  M^M* 
Dans  quelques  mss.  arabes  ^bH  est  omis,  et  de  m£me  dans  la  version 
d'Al-'Harizi,  qui  porle  "^a  l^in  ]*«  O  ^b  HOnDDI ,  mais  il  me  semble  qu'il 
rCen  at  point  ainsi.  Mais  si  le  mot  ainsi  se  rapportait  k  Topinion  de  Jo- 
nathan ,  il  aurait  fallu  dire  en  arabe  ']b'i3 ,  et  non  pas  Hi3n« 

(3)  Les  mots  l^inbb  Knai^b  signifient :  parce  qu'il  incline  vers  la 
forme  ronde.  HTiTi^b  a  ici  le  sens  de  Nnb^ob,  ou  bicn  il  faut  sous-enten- 
dre  nyND.  Cost  dans  ce  sens  que  Iraduil  Al-'Harizi :  nDli  NinV  ^iBD 
bi:ij;b.  Ibn-Tibbon  a  nSi:iy  nnvn^i  comme  si,  au  lieu  de  TlinbS  'l 
avait  lu  lililD*  Quelques  mss.  ont  *i1*lbb. 
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chose  spb^rique  a  ^16  appel^  galgal  (0;  c'est  pour  cela  que  les 
cieux  ont  6(6  appel6s  galgalliMi  parce  qu*ils  sonl  ronds^  je  veux 
dire  parce  qu'ils  soot  spheriques;  et  (au  figure)  les  docleurs 
diseut  (du  sort)  :  «  C'est  uo  galgal  (une  sphere),  qui  tourne  ^^). » 
C'est  pour  cette  mdme  raison  que  la  poulie  est  appel6e  galgal  (^). 
Ainsi  done,  quand  Ez^chiel  dit :  Les  opiiAKNiai,  jeles  entendis  ap- 
peler  galgal,  c'est  pour  nous  faire  connattre  leur  figure  ^sph6- 
rique),  car  on  ne  leur  allribue  aucune  autre  figure  ni  forme, 
(et  on  dit)  seulement  que  ce  soot  des  GALGALiiH  (spheres^  W. 
Quant  ^  cequ'il  dit  qu*ils  ^taient  comme  le  Tarschisch  (1, 16  , 
il  Texplique^galement  dans  la  seconde  description  en  disant  des 
ophanntm :  Et  rasped  des  OPHANNiM  Staii  comme  la  couleur  £une 
pierre  de  Tarschisch  (X,  9),  ce  que  Jonathan  ben  Uziel  traduit : 
k:3D  pM  pj;2«  semblable  a  une  pierre  pr4cieuse.  Or,  tu  sais  que 
c*est  par  cette  ni6me  expression  qu'Onkelos  traduit  les  mots  : 


(i)  Les  Editions  de  la  version  dibn-Tibbon  ont :  ...ma  bw  ''iBD 
'^y\  M'lp^l ;  il  faut  lire  Hlp2  •••  "^^SDl ,  comme  Tont  les  mss.  et  comme 
Texigent  le  texte  arabe  et  le  sens. 

(9)  Yoy.  Talmud  de  Babylone,  traits  Schabb&th,  fol.  151  b. 

(3)  Pour  Ic  mot  arabe  iiiM^^i  la  poulie^  Ibn-Tibbon  a  mis  D^b:i!?3n 
D^'bnim  y)f  W  D^3Bpn,  i««  peUles  et  les  grandes  roues  de  bois^  ce  qui 
n'offre  pas  un  sens  bien  clair;  mieux  Al-'Harizi :  i>^y  :31D^  IttfH  ^Uyn 
linM  Diy  ptt^^a  «1pan  ••bin  ban,  la  roue  sur  laquelle  tourne  la  corde 
du  seau ,  et  qui  est  appelde  en  arabe  bacra.  Cost  dans  ce  sens  que  le  mot 
b:ib:i  est  employ^  dans  TEccWsiasle,  chap.  XII,  versel6  :  biblin  pi31 
"l^ian  ^Ki  et  que  la  roue  se  brise  sur  le  putts, -  de  m^me,  dans  le  Midrasch 
Wayyikra  rabba,  section  34  (fol.  174,  col.  2) :  b^b^b  ^DID  WD^y  pH 
'^X\  ^ytO^Kn,  ce  monde  est  semblable  d  la  roue  du  seau^  etc. 

(4)  Selon  MaimoDido,  le  passage  d'£zdchiel  ne  veut  dire  autre  chose 
si  ce  n'est  que  les  ophanntm  ou  les  ^l^ments  Torment  dgaleroent  des 
spheres  (voy.  ci-dessus,  p.  IS,  note  5,  et  chap.  Ill),  et  il  ne  faut  pas, 
avec  Jonathan  ben  Uziel ,  voir  dans  les  ophanntm  les  spheres  celestes. — 
Les  Editions  de  la  version  dibn-Tibbon  ont  ici  D^Dtt^H  07W  Hb\  les 
mss.  de  cette  version  portent,  conform^ment  au  texte  arabe,  OTWff  HbH 
D^b^b3*""^'"""^^i*^^n^^"^*P''^>  I'abrivialion  a"j<,  pour  p  DK,  est 
dgalement  une  faute;  il  faut  lire  b^Hj  comme  I'ont  les  mss. 
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comme  un  ouvragedsla  blancheur  dusaphir  (^Exode,  XXIV,  10), 
el  il  dit  :  ^ab  ]2H  laiyD ,  comme  louvrage  dCune  pierre  pri^ 
dense;  il  n'y  a  done  pas  de  diffiirence  en  Ire  les  nools  comme  la 
couleur  d'une  pierre  de  tarschisch  el  les  mols  comme  un  ouvrage 
de  la  blancheur  du  saphir  O.  II  faut  le  bien  p^n^lrer  de  cela. 

Tu  ne  Irouveras  pas  DQauvais  que  je  cile  rinterpr^lalion  de 
Jonathan  ben  Uziel,  tandis  que  j'ai  donn^  une  interpr^lalion 
lout  oppos6e.  Car  tu  Irouveras  que  beaucoup  d'enlre  les  doc- 
teurs,  et  m6me  d'enlre  les  commentaleurs  (modernes),  contre*- 
disent  son  interpretation  h  regard  de  cerlaines  expressions  et 
de  sujets  nombreux  Irait^s  par  les  prophetes.  Et  con) men t  n'en 
serait-il  pas  ainsi  dans  ces  choses  profondes  ?  D*ailleurs,  je  ne 
te  dis  pas  de  pr6f6rer  mon  interpretation  (^^,  cherche  k  com- 

(i)  Pour  coinprendre  ce  passage,  il  faut  se  rappeler  ce  que  Vauteur 
a  dit  ailleurs  sur  rcxpression  l^fiDH  D^^b  HB^yDDt  comme  un  ouvrage 
de  la  blancheur  du  saphir^  dans  laquelle  il  voit  une  allusion  k  la  matiire 
premiere  sublunaire.  Yoy.  t.  I,  chap,  xiviii,  p.  94  et  suiv.;  t.  If, 
chap.  XXVI,  p.  i09.  II  trouve  cette  mime  allusion  dans  lea  mots  pH  pyD 
VT^VlHi  comme  la  couleur  d'une pierre  de  tarschuch^  qui,  aelon  lui,  d^^ 
signent  ^galement  la  matifere  sublunaire  ou  celle  des  elements ,  et  il  lui 
parait  Evident  que  les  opkanntm  designeot  les  dldnients.  Pour  corroborer 
ceitc  explication,  il  Tail  observer  que  Jonathan,  dans  sa  paraphrase 
d'fizdchiel  (1,  16,  et  X,  9),  emploie  les  mots  MJ^D  pMi  pi^rr^  prideuse^ 
les  mfimes  qu'Onkelos  emploie  dans  sa  paraphrase  du  Pentateuque 
(Exode,  XXIV,  10),  et  qui,  selon  notre auteur,  ddsignent  la  mati6re 
sublunaire.  On  sent  facilement  tout  ce  que  ce  raisoonement  a  de  vicieux, 
puisque,  scion  Maimonide,  Jonathan  voit  dans  les  opliannim  les  spheres 
celestes,  et  que,  par  consequent,  il  n'a  pu  par  les  mots  pierre  pricieuse 
vouloir  designer  la  maliere  sublunaire.  Cette  observation  de  Maimonide 
ne  donne  que  trop  de  prise  k  la  critique,  et  Abravanel  n'a  pas  manquA 
d'en  Taire  ressortir  la  faiblesse.  Yoy.  le  commentaire  d' Abravanel  sur 
£zechiel,  chap.  I,  verset  16,  ei  son  Commentaire  sur  diverses  parties  du 
MoriNeboukhim,  II*  livraison ,  fol.  50  a,  quatorzi^me  objection. 

(2)  Au  lieu  de  -^^^INn,  quelques  mss.  onl  b^wn  (pour  Taccus.  hS^IK.^i). 
La  memc  varianle  existe  dans  les  mss.  de  la  version  d'Ibn-Tibbon, 
qui  ont,  les  una  ttf'n'»S,  les  aulres  ntnTfi.  Al-'HarIzi  a  •»yM  riHT  VmI 
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prendre  son  interpretation  par  les  observations  que  je  t*ai  faites, 
et  k  comprendre  aussi  la  mienne.  Dieu  seul  sail  laquelle  des 
deux  interpretations  a  touchy  le  vrai  ^*). 


CHAPITRE  V. 


Ce  qui  ni6riie  encore  de  fixer  ton  attention,  c'est  que  le  pro- 
phete  dit  des  visions  de  Dieu  (£)z6chiei ,  I,  1) ;  [il  ne  dit  pas  une 
vision^  au  singulier,  mais  des  visions  (^),  parce  que  c*6taient  plu- 
sieurs  perceptions  de  difT^rentes  especes,  a  savoir  trois  percep- 
tions celle  des  ophanntm ,  celle  des  'hayydth^  et  celle  de  Vhomme 
qui  etait  au-dessus  des  ^hayydth.  Pour  chacune  de  ces  percep- 
tions il  dit  :  Je  vis  (^).  II  dit  pour  celle  des  'hayydih :  Je  vis,  el 
void  un  vent  de  tempile  etc.  (ibid.,  v.  4);  pour  celle  des  ophan- 
fiimj  il  dit :  Je  vis  les  'hayydlh,  et  voici  il  y  avail  un  ophan  sur 
laten'e{v.  15);  enfin  pour  la  perception  de  Vhomme  ^^^^  qui 
etait  audessus  des  'hayydlh  en  rang,  il  dit :  Je  vis  comme  la 
eotUeur  du  haschm al  etc.  ^%  depuis  la  vue  de  ses  reins  etc.  {v.  27). 

(1)  Litteralement :  daris  laquelle  des  deux  interpr^iations  existe  ce  qu 
est  conforme  d  ce  qu'on  a  voulu  dire. 

(i)  Le  texts  arabe,  dans  tous  lesmss.,  a  les  mots  n^XID  xbt^i  qui 
ont  6i6  omis  dans  les  deux  versions  hebraiques. 

(3)  C'est-&-dire :  il  commence  la  relation  de  chacune  de  ces  trois 
perceptions  par  le  mot  m*1K1  «  ft  U  vis^  afin  de  les  s^parer  les  unes  des 
autres. 

(4)  La  version  d'lbn-Tibbon  porte  J^^ij;n,  du  sujet;  au  lieu  de  DIN^K, 
Ibn-Tibbon  avait  la  le^on  iDt^^M,  que  nous  trouvons  dans  un  de  nos 
mss.  arabes. 

(5)  L'auteur  citera  plus  loin,  chap.  VII,  plusieurs  explications  du  mot 
^haschmal. — On  pourrait  objecter  que  Tobservalion  de  l'auteur  n'est  pas 
exacte  k  regard  de  la  troisifeme  perception  qui  serait  introduite  par  le 
mot  K^MIf  je  vis,  du  verset  27 ;  car  Tauteur  a  dit  lui-mSme  k  la  fin  du 
chap.  II  que  la  troisieme  perception  est  di]k  indiqu^e  dans  les  versets  22 
et26.  Abravanel,  dans  son  commentaire  sur  £z^chiel  (f ,  4),  critique 
sous  d'autres  rapports  Tobservation  de  Maimonide. 
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Excepts  ces  trois  fois,  il  ne  r^p^e  point  dans  la  description  de 
la  Mercabd  fexpression  je  vis.  Les  docteurs  de  la  Misehnd  ont 
Ak]k  expos6  ce  sujet  et  ce  sont  eux  qui  y  ont  appei6  mon  atten  - 
tion.  Les  deux  premieres  perceptions,  disent-ils,  c'esl-^-dire 
celie  des  'hayydth  et  des  opharmtm  seulement,  ii  est  permis  de 
les  enseigner;  mais  la  Iroisieme  perception,  a  savoir  le  'hasekmal 
et  ce  qui  s*y  raltache,  on  ne  doit  en  enseigner  que  les  premiers 
elimenls.  Cependant,  notre  saint  docteur  (^)  pense  que  ce  sont 
(ontes  les  trois  perceptions  ensemble  qu*on  appelle  Ma'ase  mer- 
cabd et  dont  on  ne  doit  enseigner  que  les  premiers  6l6ments. 
Voici  comment  ils  s'expriment  k  cet  6gard  (^) :  «  Jusqu'ou  (peut- 
on  enseigner)  (^)  le  ma'asi  mercabd  ?  Rabbi  M6ir  dit  (^) :  Jus* 
qu*au  dernier  H*ifct1)  j^vis  {v.  27).  Rabbi  Isaac  dit :  Jusqu'au 
mot  *haschmal:  depuis (le  premier)  t^^Hl » j^  vis^  {v.  4),  jusqu*ati 
mot  Itaschmal  W,  il  est  permis  d'enseigner  (au  disciple);  a  par- 
tir  de  III,  on  lui  transmet  les  premiers  6I^men(s.  II  y  en  a  qui 
disent :  depuis  (le  premier)  mihi  jusqu'au  mot  *haschmal,  on 
transmet  les  premiers  6I6ments;  a  partir  de  la,  si  c'est  un  sage 
comprenant  par  sa  propre  intelligence ,  il  pent  (I'^tudier) ,  si- 


(1)  Cest-i-dire,  rabbi  Juda  le  saint,  que  Ton  consid&re  comme 
I'auteur  de  la  Misehnd. 

(2)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  'BaghigA,  foL  13  a. 

(3)  II  rdsuhe  de  Tensemble  de  cette  berMiay  qui  se  rattacbe  aux 
paroles  de  la  M]8chn&  '^X\  ^'^WHn  |^K  QHaghigd,  II,  1),  qu'il  Taut  sous- 
cntendre  dans  cette  phrase  ie  mot  y^ffun  ou  un  autre  mot  aemblable. 

(l)  Nos  editions  du  Talmud,  ainsi  que  la  version  d'lbn-TibboD «  por- 
tent simplement  ^31,  c'est-l-dire  le  ra^^t  par  excellence,  cequid^igne 
rabbi  Juda  le  saint;  mais  tons  nos  msa.  arabes,  ainsi  que  la  version 
d'APHarizi,  portent  TMD  %  Cette derni^re  legou,  qui,  selon  le  com- 
mentatenr  Scbem-Tob,  se  trouvait  aussi  dans  certains  mss.  du  Tahnud, 
est  sans  donte  la  vraie,  et,  en  Tadoptant,  on  fait  disparattre  les^ diffi- 
cultly signal^  par  Scbem-Tob. 

(5)  Au  lieu  de  torn  npi  KINI  p  (c'est-i-dire  :  dtpuU  le  mot  hiKI 
du  verset  4  jutqu'au  mot  ^umn  du  verset  37),  nos  Miiions  du  Talmud 
out  simplement  MnMI  ny •  D'apr&s  cette  le^n ,  il  s'agit  du  mot  mMI  du 
verset  27,  ce  qui  ne  change  rien  an  sens. 
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DOD,  noD  W.  »  II  est  done  clair  par  leurs  expressions  qu'il  s'a- 
gitde  perceplioos  diversesy  indiqu^es  par  le  mol  m^mi^  jevis^ 
trois  fois  r6p6t6»  que  ce  sont  diff^rents  degr^s  de  perception, 
et  que  la  derni^re  perception ,  dont  il  est  dit :  je  vis  comme  la 
couleur  du  'haschmal  {v.  27;,  —  je  veux  dire  la  figure  de 
I'homme  partagde  en  deux  (^\  donl  il  est  dit :  depuis  la  vue  de 
ses  reins  et  au-dessus^  et  depuis  la  vue  de  ses  reins  el  au-dessous 
{ibid.)f  —  est  la  fin  des  perceptions  et  la  plus  6\e\6e  d'entre 
elies.  Les  docteurs  sont  partag^s  aussi  (sur  la  question  de  sa- 
voir)  s'il  est  permis  de  Tenseigner  par  une  allusion  quelconque, 
je  veux  dire  en  transmettant  les  premiers  dements^  ou  s*il  est 
absolument  interdit  d'indiquer,  mdme  par  les  premiers  616menls, 
Tenseignement  de  cette  troisi^me  perception,  qui  ne  pourra  &ive 


(i)  Voici  quel  paratt  Sire,  d'apr^s  Haimonide,  le  sens  g^n^ral  de  ce 
passage :  Selon  rabbi  M^ir,  il  est  permis  d'expliquer  tout  le  premier 
chapilre  d'fizechiel  jusqu'au  mot  Ni^l  du  verset  27,  c'esl-a-dire  jus- 
qu'au  verset  26  inelusivcment ;  selon  rabbi  Isaac,  on  peut  aussi  expii- 
quer  les  premiers  mots  du  verset  27,  c'est4-dire  le  sens  du  mot  luischnial. 
A  partir  de  \k  jusqu'i  la  fin  du  chap.  1 ,  il  n'est  permis  d^enseigner  au 
disciple  que  les  premiers  ^Idments.  Selon  d'autres,  la  defense  de  donner 
une  explication  claire  s'^lend  k  tout  le  premier  chapitre,  mdme  aux 
versets  4  a  26,  dont  on  ne  peut  enseigner  que  les  premiers  ^l^ments. 
Quant  aux  versets  27  et  28 ,  il  n'y  a  que  le  sage  d'une  intelligence  su- 
p^rieure  qui  puisse  les  ^tudier.  C'est  ^videmment  cette  opinion  que 
Malmonide  altribue  k  rabbi  Juda  le  saint ,  probablement  parce  qu'on 
reproduit  dans  ce  passage  les  paroles  de  la  Mischnft :  dDD  TVT^  y*H  K^K 
iny*12D  y^yyit  «&  moins  que  ce  ne  soit  un  sage,  comprenant  par  sa 
propre  intelligence.  x> 

(2)  Ainsi  qu'on  Fa  vu  plus  baut,  p.  23,  note  2,  la  figure  bumaine 
repr^sente,  selon  les  commentateurs,  la  premiere  des  Intelligences  s^- 
par^  ou  celle  de  la  neuvi^me  sphere ;  cette  Intelligence,  quoique  eman^ 
de  r^lrc  absolument  simple,  est  pourtant  compos^e  en  ce  qu'elle  per- 
9oil  k  la  fois  la  cause  premiere,  ou  Dieu,  et  soi-m6me.  Ce  serait  done 
cette  double  perception  que  le  propb&te  aurait  indiqu^  par  la  figure 
humaine  parlagie.  La  th^orie  a  laquelle,  selon  les  commentateurs, 
Malmonide  ferait  allusion,  apparlient  k  Ibn*Sin&.  Voy.  mes  Melanges  de 
philosophie  juive  et  arabe  J  p.  360. 
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abord^e  que  par  le  sage  comprenant  par  sa  propre  intelligence. 
De  mSme,  les  docleurs  soni  parlag^s,  comme  tu  le  vois,  au  su- 
jet  des  deux  premieres  perceptions ,  celles  des  *hayy6th  et  des 
ophanntm,  (a  savoir)  s'il  est  permis  d'en  enseigner  le  sens  en 
lermes  clairs,  ou  s'il  n'est  permis  d'en  enseigner  que  les  pre- 
miers £16menls,  par  allusion  el  d'une  mani^re  ^nigmalique. 

II  faut  aussi  fixer  ton  attention  sur  Tordre  de  ces  trois  per- 
ceptions. S'il  a  plac6  en  t6te  la  perception  des  'hayySthy  c'est 
parceque  celles-ci  prennent  la  premiere  place  par  leur  noblesse, 
par  la  causality  (^  [comme  il  a  dit :  car  V esprit  de  la  'hayya  itait 
dans  les  opHANistM  (i,  20)],  et  par  autre  chose  encore  W.  Aprfes 
les  ophanntm  vient  la  tioisieme  perception^  qui  occupe  un  rang 
plus  6Iev6  que  les  'hayydth,  ainsi  qu'on  Ta  expos6.  La  cause  (de 
eel  cfrdre),  c'esl  que  les  deux  perceptions  t^)  pr6cMenl  n^cessai- 
rement,  dans  T^lude,  la  Iroisi^me  perception,  qui  tire  ses  argu- 
ments de  celles-la. 

(i)  C'est-a-dire ,  parce  que  les  'hayydth  sent  la  cause  du  mouvemenl 
des  ophanntm^  et,  comme  telle,  leur  sont  ani^rieures.  Gf.  ci-dessus,  p.  21 , 
et  ibid.^  notes  4  et  5. 

(S)  Selon  les  commentateurs,  Maimontde  aurait  indiqu4  par  ces  demiers 
mots  que  la  perception  des  'hayydth ,  ou  T^tude  relative  aux  spheres  c^ 
testes  el  aux  astres,  ^tant  du  domaine  des  sciences  malh^matiques,  doit 
dans  Tordre  des  Etudes  prdc^der  la  perception  des  ophanntm  (^Idmeots), 
ou  I'^tude  de  la  physique.  Voy.  1. 1,  chap,  xxxiv,  p.  123 :  «  II  faut  done 
ndcessairemenl  que  celui  qui  veut  oblenir  la  perception  bumaine  s'in- 
strnise  dans  la  logique ,  ensuite  graduellement  dans  les  math^matiques, 
ensuite  dans  les  sciences  physiques,  et  aprte  ceia  dans  la  m^taphysi- 
que.  »  Cr.  ibidem^  p.  13,  note  2 ,  et  Milanges  de  philosophie  juive  et  arabe^ 
p.  357.  —  Abravauel  fait  observer  avec  raison  qu'en  admettant  Texpli- 
cation  que  Malmonide  donne  de  I'ensemble  de  la  vision  4'^z^biel,  il 
edl  6i&  bien  plus  rationnel  de  commencer  par  les  ophanntm  ou  ^l^ments, 
et  de  remonter  de  Ik  aux  'hayydth  ou  spheres  celestes  pour  arriver  ensuite 
aux  Intelligences  des  spheres ,  ou  bien  de  suivre  I'ordre  inverse.  Voy. 
la  seconde  preface  d'Abravanel  sur  le  livre  d'£z4chiel,  deuxi^me  m^- 
tbode,  quatri^me  objection. 

(3)  C'e8l-4-dire ,  celle  des  'hayydlh  et  des  ophanntm ,  ou  lea  Eludes  de 
Tastronomie  et  de  la  physique. 

T.    III.  3 
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CHAPITRE  VI. 


Sache  que  ce  sujel  grave  et  important  qu*fiz6chiel  a  enlrepris 
de  nous  enseigner  en  d6crivant  la  Mercahd  fou  le  char  c61esle), 
rinspiration  prophelique  Tayant  pouss6  a  nous  Tenseigner,  ce 
m^me  sujet  Isaie  aussi  nous  Ta  enseign6  somoaairement ,  sans 
croire  n6cessaire  d^entrer  dans  les  m6mes  details.  Je  v\s  le  Sei- 
gneur^ dit-il,  assis  sur  un  trdne  haul  et  eleve^  dont  les  bords  rem- 
plissaient  le  temple;  des  se'raphins  se  tenaient  au-dessus  de  lui 
(Isaie,  VI,  1,  2).  D6ja  les  docteurs  nous  ont  expos6  tout  cela, 
et  nous  ont  fait  la  m6me  remarque  en  disant  que  la  perception 
qu^eut  £z^chiel  6tait  absolument  la  mSme  que  celle  qu'eut  Isaie. 
lis  ont  compar6  la  chose  a  deux  hommes,  fun  ciladin  et  Tautre 
canipagnard,  qui  ont  vu  W  le  souverain  n)ont6a  cheval :  lecita- 
din,  sachanl  que  les  habitants  de  la  ci(6  connaissent  la  mani^re 
dont  le  souverain  monte  a  cheval ,  se  dispense  de  la  d^crire,  et 
dit  seulement :  ]*ai  vu  le  souverain;  Tautre,  voulant  en  faire  la 
description  aux  gens  de  la  campagne,  qui  ne  connaissent  abso- 
lument rien  de  son  Equipage,  leur  expose  en  detail  la  maniere 
dont  il  monte  a  cheval,  T^tat  de  ses  troupes  W,  de  ses  serviteurs 
et  de  ceux  0)  qui  font  ex6cuter  ses  ordres.  C'est  1^  une  observa- 
tion extr^mement  utile.  Yoici  comment  ils  s'expriment  dans 


(1)  Tous  nos  mss.  ontl'^i^-),  au  pluriel;  nous  avoos  ^lit  plus  cor- 
reclement  h^hi  O^j)^  au  duel. 

(2)  Pour  le  mot  mx^i^ ,  la  version  d'Ibn-Tibbon  a  les  deux  mots 
Vm^^Tll  Vb:n,  ses  fantassins  el  ses  troupes.  Mais  au  lieu  de  vb:n,  n"el- 
ques  mss.  ont  V^^lt  (avec  daletK)^  ses  drapeaux^  et  cello  le^on  est  pr6- 
fdrable. 

(3)  Presque  tous  les  mss.  ont  |n^N1,  avec  le  i  copulalif ;  un  seal 
(ms.  de  la  Bibliolh.  imp.,  ancien  fonds  h^breu,  n^  230)  a  ]n!?«,  sans  % 
et  celle  le^on  est  aussi  cellc  d'lbn-Tibbon,  qui  a  vnilTOI  Y\yi  ^riy- 
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*Haghigd  (^> :  «  Tout  ce  qu'£z6cbiel  a  vu ,  Isai'e  aussi  Ta  vu ; 
mais  Isaie  ressemble  a  un  citadin  qui  a  vu  le  roi,  taodis  qu*£)z^- 
chiel  ressemble  a  un  villageois  qui  a  vu  le  roi.  »  L'auteur  de  ce 
texle  Ta  peut-dlre  entendu  W  com  me  je  I'ai  dit  au  commence- 
meat  (du  chapi(re),  c*est-a-djre,  que  les  con(emporains  d'lsaie 
D'avaieut  pas  besoin  qu'ou  ieur  exposal  tous  ces  details,  et  qu'il 
lui  sufGsait  de  Ieur  dire  :  Je  vis  le  Seigneur  etc.,  tandis  que  les 
gens  de  Texil  avaient  besoin  de  ces  details.  Mais  il  se  pent  aussi 
que  I'auleur  ait  voulu  dire  qu'Isaie  6tait  plus  parfait  qu'^z^chiel, 
ei  que  cette  perception,  qui  troublait  £z6chiel  et  qui  lui  parais* 
sait  si  eflrayante,  6laitpour  Isaie  une  chose  si  connue,  qu'elle  ne 
demandait  pas  a  dire  racontte  d*une  mani^re  extraordinaire^ 
6iant  une  chose  que  les  hommes  parfaits  connaissent  bien  (^). 


CHAPITRE  VII. 


Un  des  points  qui  m6rilent  d'etre  examines,  c*est  qu^on  pre- 
cise la  perception  de  la  Mercabd^  par  rann^e,  le  mois  et  le  jour, 
et  qu'on  precise  aussi  le  lieu  <*).  II  faut  done  en  chercher  la  rai- 


(i)  Voy.  Talmud  de  Baby  lone ,  traits  'BagkigA^  foL  i3  b. 

(2)  Tous  nos  mss.  ont :  nb^Kpb  ^Wn'»  ]K  pD^  p^«  «nm,  litl^ 
ralement :  U  se  peui  que  ce  texle  soil  interpriU  par  celui  qui  I'a  dit,  etc. 
Dans  la  version  d'thn-Tibbon,  le  mot  nS^fe^pS  n'est  pas  exprim^. 

(3)  L'auteur  donne  deux  interpretations  du  passage  talmudique. 
Selon  Tune,  les  deux  proph^tcs  ^laient  dgalement  parfaits;  mais  les 
ooflteraporains  d'£z^biel ,  vivant  dans  I'exii  de  Babylone ,  ^laient  moins 
capables  de  comprendre  les choses  divines  que  les  conlempo:  a'ns  d'lsaie. 
Selon  la  seconde  interpretation ,  la  difference  etait  dans  les  proph^les 
m6mes ;  Isaie,  plus  cultive  et  plus  parfait,  n'^tait  point  trouble  de  tout  ce 
qo'il  voyait  et  le  racontait  bri^vement  et  avec  simplicite,  tandis  que  les 
paroles  d'£zecfaiel  revelent  tout  I'eionnement  et  tout  le  trouble  que  lui 
causal t  sa  vision. 

(i)  Voy.  fizecbicl,  chap.  I,  verscls  1  &  3,  oti  Ton  fixe  avcc  la  plus 
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son,  et  il  nc  faut  pas  croire  que  ce  soit  la  une  chose  qui  ne  ren- 
ferme  aucune  id6e  (*^ 

Ce  qu'il  convient  encore  de  consid^rer,  et  ce  qui  est  la  clef  de 
tout,  ce  soQl  les  mots  :  les  cieux  s'ouvrirent  (Elz^chiel,  I,  1)  ('^ ; 
c'esl  une  chose  qui  se  rencontre  fr^quemment  dans  les  prophe- 


grande  precision  la  dale  et  le  lieu  de  la  vision.  Le  verbe  l^p  («>^) 
signifie  tier  dtroilement^  enchatnery  ftxer  par  les  voyelles  la  lecture  d'un  mot^ 
priciser.  Ibn-Tibbon  parait  avoir  pns  le  mot  *T^pn  dans  le  sens  de  ralla- 
cher;  les  mots  DIpDl  n*1tS^p1  signiGent  et  qu'on  la  rattache  a  un  Heuy 
tandis  que  les  mots  arabes  };^*)D^K  T^pHI  signifienl :  et  la  determination 
QU  pricUion  du  lieu.  Les  suffixes  dans  YWp  et  nit^pl  ont  6\ji  ajout^ 
par  Ibn-TibLon  et  ne  se  trouvent  pas  dans  I'arabe.  Al- Harizi  traduit : 

•Diporii  Dvni  innm  nn  nn«ia  i^h  mit^n  riMiDn  p:j;  nn^n^  Dj;fi3 

(1)  Les  Editions  d'Ibn-Tibbon  ont  lb  j't^ay  ^i^,  qui  n'apaide sens; 
les  mss.  ont,  conform^ment  k  Tarabe :  in  Y^y^  |'»K»  dans  laquelle  il  n'y 
a  pas  d'idie.  —  Maimonide  nous  laisse  i  deviner  quelle  est  Tid^e  que 
renferme,  selon  lui,  cette  fixation  de  dale  et  de  lieu.  Les  commenta- 
teurs,  laissant  un  libre  cours  a  leur  imagination ,  ont  suppled  tant  bien 
que  mal  au  silence  de  Tauleur,  et  c'est  avec  raison  qu'Abravanel  (Com- 
mentaire  sur  £z^chiel,  I,  1-3)  ne  voit  dans  leurs  interpretations  que  de 
vaines  fulilit^s  (D^j;inj;n  HB^yD  HDH  b^Ti  D^ID).  Nous  nous  conlen- 
tons  d'indiquer  Texplication  de  Moise  de  Narbonne ,  qui ,  s'il  n'a  pas 
devind  la  pcns^e  de  Maimonide ,  a  du  moins  donn^  une  raison  assez 
plausible.  Selon  lui ,  le  prophete  aurait  voulu  indiquer  qu'il  ne  s'agit 
point,  dans  son  rdcit,  de  certains  ph^nom&nes  qui  auraient  6\6  r^ellement 
visibles  au  ciel ,  mais  de  choses  qui  se  sont  passdes  dans  son  4me , 
c'est  a-dire  d'une  vision  prophdliquo,  fruit  d'une  imagination  exaltfe. 
La  prdcision  du  jour  et  du  lieu  devait  montrer  &  cbacun  que  tout  le  r^it 
n'cst  qu'imaginaire,  aucun  autre  qu'£zdchiel  n'ayant  vu  ces  phdnomfenes 
celestes  au  jour  et  au  lieu  indiquds  par  lui.  En  somme,  nous  ne  saurions 
dire  quel  est  le  myst^re  que  Maimonide  chercbait  dans  les  indications 
precises  du  prophete,  qui  n'avait  probablement  d'autre  but  que  de 
consigner  le  lieu  et  Tdpoque  oti  il  se  sentit  appeld  k  sa  mission  divine. 

(2)  Les  mots  les  cieux  s'ouvrirent^  dit  Tautcur,  sont  la  clef  de  tout  le 
r4cit  d'fiztehiel;  car  ces  mots,  dvidemment  mdlaphoriques  (cf.  t.  If, 
p.  359-360),  et  indiquant  r^manation  de  Tesprit  divio,  montrent  que, 
dans  tout  ce  rdcit,  il  s'agit  d*une  vision  propbdtique,  et  non  pas  de 
choses  perceptiblcs  pour  los  sens. 
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tes,  je  veox  dire  d^employer  au  figure  les  expressions  douvrir 
et  d*ottmr  les  partes ;  par  exemple  :  Ouvre%  les  paries  (Isai'e » 
XXVI,  2),  Et  il  auvrit  les  batlants  du  ciel  (Ps,,  LXXVIII ,  25) , 
ileveT^vauSy  partes  itemelles  (Ps  ,  XXIV^  9),  Ouvret-mai  les 
partes  de  la  justice  (Ps.,  CXVIII,  19)^  et  beaucoup  d'autres 
passages. 

Une  autre  chose  sur  laquelle  il  faul  fixer  ton  altenlion,  c'est 
que,  bieu  que  toule  cette  description  soit  une  vision  proph6(i- 
que,  —  comme  il  est  dil :  Et  Id  fut  sur  lui  la  main  de  f^ternel 
(^z^hiely  I,  3)  (^)y  —  la  maniire  de  s'exprimer,  dans  les  diver- 
ses  parties  de  cette  relation^  pr6sente  pourtant  une  difE^rence 
tres-importante.  En  effet,  en  parlant  des  *hayy6th,  il  dit  une 
BESSEMBLANCE  (mon)  ds  quatre  'hayydth  {ibid.^  v.  5),  et  il  ne  dit 
pas  simplemrat  quatre  'liayydth;  de  mftmcy  il  dit  et  aurdessus  de 
la  'hayya  il  y  avail  la  ressemblance  d'un  firmament  (v.  22) ;  de 
mfime,  il  y  avail  camme  V aspect  d'une  pierre  de  saphir^  la  bes- 
semblance  d'un  trdne  {v.  26),  et  de  in^me  encore,  quelque  chase 
qui  REssEMBLAir  a  V aspect  d'un  hamme{ibid.).  Dans  tons  ces  pas- 
sages done  il  emploie  le  mot  ressemblance  (niDn) ;  mais,  en  par- 
lant des  aphannUnj  il  ne  dit  point  a  la  ressemblance  d'un  aphan,  » 
ni  ff  la  ressemblance  (^'ophannim,  »  el  au  contraire  il  6nonce  nelte- 
ment  une  forme  r^ellement  existanle  ^^K  Ne  te  laisse  pas  induire 
en  erreur  par  les  mots :  Taus  les  quatre  avaient  une  mime  res- 


(1)  Cr.  t.  II,  au  commencement  du  chap.  xli. 

(2")  Lilt^ralement :  mats  (JA  i^exprime),  par  une  inoneiation  iitnpU,  sur 
une  forme  tune  existence  rielle  telle  qu'elle  est.  —  Par  cette  fine  observa- 
tioD  Tauleur  veut  indiquer  que  le  proph^te ,  en  parlant  des  spheres  ce- 
lestes et  de  ce  qui  est  au-dessus  (voy.  ci-dessus,  p.  23,  note  2),  em* 
ploie  le  mot  ressemblance^  pour  faire  entendre  que  ce  sent  des  choses  que 
I'intcUigence  humaine  ne  saisit  pas  dans  toute  leur  r^lit^ ,  tandis  qu'elie 
pent  avoir  une  connaissance  nette  et  certaine  des  ophannim^  ou  des 
JlfoieDts,  et  de  toutes  les  choses  sublunaires.  Cf.  t.  II,  chap,  xxii,  p.  179, 
et  cbap.  xxir,  p.  194,  od  Fauteur  insiste  sur  Tincertitude  des  connais- 
sanccs  humaines  relatives  au  monde  sup^rieur,  dont  la  parfaite  intelli- 
gence n'appartient  qu'i  Dieu  seul. 
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SEMDLANCR  (v.  16);  car  ce  passage  n*a  pas  la  mdme  construction 
el  ne  rcnferme  pas  le  sens  auquel  nous  avons  fail  allusion  (*). 
Dans  la  derniere  vision,  il  vient  confirmer  cette  id6e  ei  I'expli- 
quer(^).  En  commen^anl  par  le  firmament,  dont  il  ^nurn^re  ies 
details,  il  en  paric  d'une  maniere  absolue(^\  Je  vis^  dilil,  et 
voicif  dans  le  firmament  qui  etait  au-dessus  des  cherubim^  parut 
au'dessus  d'eux  comme  nne  pierre  de  saphir,  comma  Vaspect  de 
/a  RESSEM6L\NCE  d'uu  trine  (X,  1).  Ici  done  il  parte  du  firma- 
ment d'une  maniere  absolue,  et  il  ne  dit  pas :  «  ressemblance 
d'un  firmament,  i>  comme  il  I'avait  fait  en  lui  assignant  sa  place 
aU'dessus  de  la  ressemblance  des  'H.WYdTH  (^).  Mais  pour  ce  qui 
est  du  tr6ne,  il  dit  que  la  ressemblance  d'un  trdne  parut  au-des- 
sus  d'eux  (des  ch6rubins),  ce  qui  indique  qu'il  avait  d'abord 
perQu  le  firmament,  et  qu'apres  cela  se  montra  a  lui,  an  dessus, 
la  ressemblance  d*un  trdtie  ^^K  II  faut  te  bien  p6n6trer  de  cela. 


(i)  L'auteur  veut  dire  que  ce  passage,  oU  Ton  parle  des  ophanntm^ 
n'est  pas  coustruit  comme  Ies  passages  cit^s  plus  haut.  Li,  le  mot  niOH) 
ressemblance y  ^troitement  li^  au  mot  qui  d^signe  Tobjet  de  la  vision, 
indique  qu'il  ne  s'agit  que  d'une  apparence  ayant  plus  ou  moins  de 
probability ;  ici ,  le  mot  ressemblance  est  employ^  dans  le  sens  de  forme 
et  d^igne  une  forme  r^ellement  perceplible,  c'est-a-dire  la  forme  cor- 
porelle.  Cf.  ci-dessus,  p.  18,  note  6. 

(2)  C'est-ft-dire :  dans  la  seconde  vision,  auchap.  X,  le  prophMes'ex- 
prime  de  maniere  a  confirmer  Fobservation  que  Tauteur  a  faite  sur  Tem- 
ploi  du  mot  rCiUly  ressemblance, 

(3)  L'auteur  veut  dire  qu'au  chap.  X ,  od  le  propb^te  commence  par 
parler  du  ciel,  ou  de  la  sphere  sup^rieure,  pour  ^nura^rer  ensuite  en 
detail  tout  ce  qu'il  renferme  en  fait  de  spheres  et  d'^l^ments,  il  parle  de 
CO  ciel  d'une  mani^e  absolue  et  sans  se  servir  du  mot  ressemblance. 
Comme  on  va  le  voir,  Tauteur  conclut  de  \k  que  le  proph&te  emploie  le 
mot  ressemblance  lorsqu'il  veut  parler  de  choses  dont  la  connaissanco 
est  incertaine  et  sur  lesquelles  il  y  a  des  doutes. 

(4)  C'est-a-dire ,  au  chap.  I,  v.  22,  oU  il  dit :  rvm  '»B^«1  b]f  HIOTI 
y^p")9  ^i  aU' dessus  de  la  'hayyd  il  y  avail  la  ressemblance  d'un  firmamenL 

(5)  C'e8t-&-dire :  la  maniere  dont  le  prophele  s'ex prime  ici  snr  le 
firmament  et  sur  le  trdne  indique  qu'il  ^tait  parvenu  k  avbir  du  firma- 
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Ge  qui  doit  encore  fixer  ton  attention,  c'est  que  dans  la  pre* 
miire  vision  il  rapporte  que  les  *hayy6th  avaient  k  la  fois  des 
ailes  et  des  mains  d^homme ,  landis  que  dans  cette  seconde  vi- 
sion,  oil  il  expose  que  les  'hayySth  6laient  des  ch^rubins,  il  ne 
perQut  d*abord  que  leurs  ailes,  et  ensuite^  dans  sa  vision,  leur 
survinrenl  des  mains  d*homme :  II  se  montra^  ditil,  sur  lea  chS* 
rubins  la  figure  d'une  main  d'homme  sous  leurs  ailes  (^ztehiel, 
X,  8),  oil  le  mot  figure  (n^^^n)  est  pris  dans  le  m6me  sens  que 
le  mot  ressemblanee  (nion)-  La  place  qu'il  leur  assigne  O  est 
sous  leurs  ailes.  II  faut  te  bien  p6n6lrer  de  cela  W.  —  Remarque 


ment,  ou  de  la  sphere  diurnc,  one  connaissance  nette  qui  ne  lui  laissait 
plus  aucun  doute ;  mais  ce  qui  est  au-dcssus  do  celto  8ph6re  restait 
toujours  pour  lui  enveloppd  de  nuages.  C'esl  pourquoi  il  n'emploie  plus 
ici  le  mot  ressemblanee ^  en  parlant  du  firmament;  roais  il  continue  k 
{'employer  en  parlant  du  trAae,  tcnne  par  lequel  il  resume  ici  tout  ce 
qui  est  au-dessus  des  spheres  celestes ,  comme  les  Jnlelligcnces  et  Dieu. 

(1)  G'e8t-4-dire,  aux  mains.  Lesmss.  ont  losuns  *^^i  iiani1«  le  rang 
ou  la  place  de  cela  (c'est-i-dire  des  mavis) ,  les  autres  ^hi  rDTI")!  i  ce 
qui  signifie  mot  a  mot :  el  cela  a  iU  classi  ou  placi;  cetle  dernidre  legon 
est  moins  correcte,  car  le  verbe  <^^4^^  demanderait  un  sujet  Ciminin 
*iU5.  Un  de  nos  mss.  porte  on^BlD  nnn  nnmi,  sans  le  pronom  ^% 
Selon  celte  le^on,  le  mot  nnn*)1  serait  un  verbe  aclif  avec  suffice;  mais 
le  suffixe  ne  peut  se  rapporter  qn'aux  mains  ^  et  il  faudrait  HH^nV 
C'est  peut-^lre  cette  Icgon  qu'avait  Ibn-Tibbon,  qui  traduit:  D^YHDI 
DmSii  nnn.  Un  autre  ms.  (celui  du  suppl.  hdbr.,  n*  63)  a  simplement 
Dn^Sa^  nnn  ^bi  |K1»  le^on  reproduite  par  Al-Harlzi,  qui  traduit: 

on^'BaD  nnn  n"»n  nr  ^^i. 

(2)  Le  myst^re  auquel  Maimonide  fait  allusion,  dans  ce  paragraphe, 
parait  £tre  celui-ci :  dans  la  prerai&rc  vision ,  le  propb^te  voit  k  la  fois 
les  ailes  et  les  mains,  c'est-i  dire  les  causes  du  mouvement  des  spheres 
et  les  effets  produits  par  ce  mouvement  sur  le  monde  sublunaire  (voy. 
ci-des8U8,  p.  11,  notes  1  et  9);  dans  la  seconde  vision,  oti  le  prophfete 
nous  fait  savoir  que  les  'hnyydth  sent  des  ch^rubins  ou  anges,  c'est-&- 
dire  des  fitres  qui  agissent  par  leurs  forces  sur  le  monde  sublunaire 
(cf.  ci-dessus,  p.  24,  note  1),  il  voit  lui-m6me  nailre  les  mains  sous  les 
ailes  ^  indiquanl  par  1&,  plus  clairement  qu'il  ne  I'avait  Tait  d'abord,  que 
les  ailes  repr^senlent  all^goriquement  les  causes  du  mouvement,  landis 
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bien  aussi  comment »  en  parlant  des  ophanntm  (0,  il  dil  claire- 
ment  vis-d-vis  d'eua  (X,  19),  quoiqu'il  ne  leur  ail  allribu^ 
aucuue  figure  (^). 

II  dit  encore  :  Comme  rasped  de  Varc  qui  se  fait  dans  la  nuee 
en  unjour  de  pluie,  ainsi  itail  V aspect  de  la  splendeur  tout  autour; 
telle  se  mantrait  la  ressemblance  de  la  gloire  de  VAtemel  (i,  28). 
On  connatt  la  matiere  de  rarc-en-ciel  d^sign^  et  son  6tre  v£ri* 
table  (^).  G'est  la  ce  qu*il  y  a  de  plus  extraordinaire  en  fail  de 
Gomparaison  et  d'all^gorie,  et  on  doit  indubitablement  Taltri- 
buer  a  une  force  propb6lique  (^).  II  faut  te  bien  p6n6trer  de  cela. 


quo  les  mains  repr^sentent  les  forces  ^man^es  des  spheres,  et  qui  se 
rdpandent  sur  le  monde  sublanaire  pour  faire  naitre  tout  ce  qui  natt  et 
pour  le  conserver. 

(i)  Au  lieu  de  D'^iSW  H^lpn,  plusieurs  mss.  ont  D'^iSlKn  bipn, 
le^on  adopted  par  les  deux  tradacteurs  h^breux ;  Ibn-Tibbon  a  i^^  ^^ 
OnDVb  D'»iB'l«n  M:i^'0:i>  Al-'Harlzi  a  OHDJ;^  D*iB1«n  ^IN^  -|^K.  La 
le^oD  quo  nous  avons  adoptee,  d'aprte  deux  des  meilleurs  mss.,  fait 
mieux  ressortir  le  mot  DHDybi  sur  lequel  I'auteur  insiste  particulifere- 
ment. 

(2)  L'auteur,  k  ce  qu'il  paratt,  veut  appeler  Taltention  sur  le  mot 
DHDV^  i  vU-br-m  d'tux  (des  ch^rubins) ,  employ^  dans  la  seconde 
vision,  chapitre  X,  verset  19.  Le  proph&te,  dil-il ,  r^p&te  cette id^e que 
les  opkannim  se  mouvaient  vU^hrvis  des  ch^rubins  ou  des  'hayydlh^  quoi- 
qu'il n'allribue  ici  aux  ophanntm y  pas  plus  que  dans  la  premiere  vision, 
aucune  figure  d'un  £tre  vivant  ayant  en  lui-mdme  le  principe  de  son 
mouvement  (cf.  ci-dessus,  p.  18,  et  ibid.^  note  2),  et  il  indique  encore 
clairement  par  1&  que  le  mouvement  des  dldments  n'est  dH  qu'a  celui 
des  sph^es.  Voy.  ci-dessus,  p.  21,  et  ibid.^  notes  4  et  5. 

(3)  Litl^ralement :  sa  rialiti  et  sa  quiddiU,  Ibn-Tibbon  a  omis  dans  sa 
version  le  mot  H'nr\^T]Hiyi,  elsaquiddili^  comme  Ta  ddja  fait  observer 
Ibn-Falaqu^ra  (Append,  du  MoH  ha-Mort^  p.  157),  qui  croit  que  co 
mot  est  n^cessaire  pour  comprendre  Tintention  de  Malmonide.  La  version 
d'Al-Harizi  porle  nyiT  nnno^l  nvpn  nino;  ici,  le  mot  quiddiU 
est  ex  prime  y  mais  non  le  mot  malUre, 

(4)  Ce  passage  obscur  a  6i6  expliqu^  par  Hoise  de  Narbonne,  et, 
d'apres  iui,  par  £pbddi  et  Scbem-Tob,  d'une  mani^re  beaucoup  trop 
recherchdei  et  je  ne  crois  pas  que  ces  commentateurs  aient  dcvin^  la 
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Ge  qui  m^rite  aussi  da  fixer  (on  aUention,  c*est  que  la  figure 


peos^  de  Maimonide.  Selon  eux,  Tautear  aurait  voaln  dire  qn'taichM 
compare  ici  la  diaposiUon  de  Time  du  prophite  pour  receYoir  I'ioapira- 
tioa  ^Hiaoant  de  la  gUnre  de  VEtemel,  oo  de  rintelligenoe  stfparte,  k 
ia  disposition  d'on  nuage  gros  de  ploie  pour  recevoir  rimpreaaion  dea 
rayons  du  soleil,  qui  prodaisent  Tarc'en^ciel.  G'est  U  ce  que  I'auteur 
aurait  touIq  indiquer  en  parlant  d'une  all^gorie  extraordiaaire  ou  trte- 
remarqoable  et  en  ajoutant  les  mots :  HMl^  HD^  pSD  Hb2  Kim»  oomme 
s'exprime  la  version  dibn-Tibbon.  Mais  ^videmment  Tauteur  vent  dire 
par  ces  mots  que  la  ccMnparaisoD  dont  il  s'agit  n'a  pu  sortir  que  de 
I'imagination  d'un  prophite,  fortifi^  par  Tinspiration.  En  outre,  oomme 
le  rait  observer  Abravanel  (Commentaire  sur  £zechiel,  1,  28),  £ztehiel 
n'a  poar  but  que  de  retraoer  la  vision  qu'il  a  eue,  et  cette  all^orie  sur 
rinspiration  proph^tique  serait  ici  un  hors-d'oeuvre  enti&rement  d^placd. 
D'ailleurs,  la  gloire  de  Vtumel  indique  ici  quelque  chose  d'objectif  que 
le  prophite  a  era  voir,  et  ne  saurait  6tre  une  image  pour  d^igoer  Tin- 
spiration  proph^tique.  Enfin  on  ne  verrait  pas,  d'aprte  cette  explication, 
ce  que  I'auteur  a  voulu  dire  par  ces  mots :  on  connaU  la  wMtiire  de  Vare* 
en-^nel^  sa  riaUU  et  sa  quidditd;  ces  mots,  certes,  doivent  avoir  leur 
port^.  —  Nous  ne  pr^tendons  pas  avoir  devin^  le  veritable  sens  de  ce 
passage;  mais  nous  proposerons  rexplication  suivante,  qui  noua  paralt 
du  DDoins  plus  simple  que  celle  des  commentateurs.  Selon  Maimonide, 
la  splendour  qui  entourait  la  figure  humaine  (voy .  ci-dessus,  p.  Sd ,  note  S) 
parot  an  propb^te  comme  rarcen-ciel ,  dans  lequel  nous  ne  voyons  que 
la  riverhiralion  de  la  lumi^re,  bris^  et  troublde  par  Thumiditd.  Nous 
GonnaissoDs  la  malidre  ou  le  substratum  de  I'arc-en-ciel ,  c'est  le  nuage 
de  pluie.  Nous  en  connaissons  ^galement  la  quiddity  ou  la  forme ,  c'est 
la  lumi^re.  Mais  nous  ne  nous  rendons  pas  compte  de  Tarc-en-ciel  tel 
qu'il  nous  apparait,  c'est-ft-dire  des  couleurs  dont  il  se  compose;  car^ 
selon  Ibn-Sioa,  nous  n'en  connaissons  pas  les  causes  (voy.  mes  Milanges 
de  philoeophie  juive  et  arabey  p.  317,  et  Schahrest&m,  p.  il3).  De  m6mc, 
nous  ne  pouvons  apercevoir  qu'un  p&le  reflet  de  la  splendeur  qui  envi- 
ronne  la  premiere  des  Intelligences,  representee  par  la  figure  humaine ^ 
ei  c'est  ce  reflet  que  le  proph^le  reprdsente  comme  la  ressemblance  de  la 
gloire  de  I'^lernel  (c'est-ft-dire ,  suivant  I'explication  que  I'auteur  a 
donn^e  plus  haut  du  root  ressemblance^  comme  quelque  chose  de  vague 
et  de  douteux).  Cette  comparaison  parait  a  Maimonide  teilement  extraor- 
dinaire qu'il  ne  pent  y  voir  que  le  produit  de  I'inspiration  prophetique. 
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humaine  qui  (>)  est  au-dessus  du  trdne^  il  la  divise  en  deux  par- 
lies, dont  la  sup6rieure  6lait  comme  la  couleur  du  liaschmah  el 
doDt  la  partie  infgrieure  6tail  comme  Vaspeet  du  feu  (^).  Quant 
Bu  mot  'haBchmaU  ils  (les  docteurs)  Font  expliqu^  comme  un 
mot  compost  renfermant  deux  id6es,  'hasch  (cfn)  et  mal  (bD)» 
c'csl-a-dire  rid6e  de  rapidite\  indiqu6e  par  'hasch,  et  celle  de  con- 
per^  indiqu6e  par  mal  (^);  on  avail  pour  but  de  r^unir  deux  id^es 
difT6ren(es,  en  faisant  allusion,  d'une  maniere  ail^gorique,  k  deux 
c6l6Sy  le  baut  et  le  bas.  lis  nous  donnenl  une  deuxieme  indica- 
tion^ en  disant  qu'il  est  d6riv6  de  (deux  mots  signifiant)  parler  et 
setairef  ails  (les  'ha$chmalltm) j  disent-ils,  (anl6t  setaisent, 
Ianl6t  parlent  »  —  ou  ils  font  venir  Tidte  de  se  taire  (^hasch) 
de  Dbiyo  '^n^'ttfrin,  je  me  svis  tH  depuis  longlemps  (Isaie,  XLII, 
14\  •—  faisant  allusion  aux  deux  idees  en  leur  prdtant  une  pa* 
role  sans  son.  En  disant :  «c  lant6t  ils  se  taisent,  tantdt  ils  par- 
lent,  9  ils  n'ont  eu  indubitablement  en  vue  qu'une  chose  cr^e. 
Tu  reconnattras  par  consequent  qu'ils  nous  ont  d^lar6  par  1^ 
que  celle  figure  humaine  an  dessus  du  trdne^  qui  est  partag6e  en 


(i)  Le  mot  Syc^  (pour  ^j;  yffv^  se  trouve  dans  lous  les  mss.  de 
roriginal  arabe.  f/auleur,  reproduisant,  avant  el  apr&s  le  pronom  relalif 
Qf,  les  paroles  textuclles  d'£z^hiel,  a  laiss^  se  glisser  dans  son  discours 
le  pronom  hdbreu  tsf  au  lieu  du  pronom  arabe  s^\l^. 

(2)  Voy.  £z^chiel,  chap.  I,  v.  27,  et  chap.  VIII,  v.  2.  Nous  avons 
d^j&  dit  plus  baut,  p.  32,  note  2,  quel  est,  selon  les  commentateurs,  le 
sens  que  Maimonide  donne  k  i'altdgoric  de  la  figure  humaine  divis^e  en 
deux  parties. 

(3)  Celle  explication  el  la  suivante  sont  tirdes  du  Talmud  de  Babylone, 
traitd  'HaghigAy  fol.  13  a  et  6.  La  premiere  explication  manque  dans  nos 
dditions  du  Talmud;  mais  dans  le  Diclionnaire  de  David  Kimchi,  au 
mot  ^Dtt^rii  oil  tout  le  passage  talmudique  est  rcproduil,  la  citation  com- 
mence par  CCS  mols :  bo  t^n  bOBTl  ^fc<D-  —  Maimonide  n'a  pas  ici  pour 
but  de  reclierchcr  le  vrai  sens  du  mot  bott^n ,  qui  est  douteux ,  mais  de 
monlror  seulemenl  que  les  ancicns  rabbins  y  ont  vu  un  mot  compost, 
renfermant  deux  iddes  diffcSrentes ;  car  au  chap.  I,  w.  27,  tout  Tensemble 
de  la  figure,  le  haul  et  le  bas,  parait  Sire  ddsignd  par  le  mot  'haschmal. 
Cf.  t.  II,  chap.  XXIX,  p.  229,  et  ibid.^  note  4. 
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deuxy  n'est  pas  rimage  de  Dieu,  qui  est  au-dessus  de  (oule  com- 
posi(]on  (^),  mats  I'image  d  une  chose  cr66e.  G*est  aiosi  que  lo 
prophete  lai-m£me  dil :  telle  se  mtrntrait  la  ressemblafiee  de  la 
ghire  de  VAtemel  (1, 28);  mais  la  gloire  de  Viiemel  n'est  pas 
rfifernel  (Iui-m6me),  comme  nous  Tavons  expos6  plusieurs 
rois(^).  Par  cons&iuenl,  tout  cc  qn*il  pr6sente  all6goriquement 
dans  toules  ces  perceptions  n'est  autre  chose  que  la  gloire  de. 
l*£ternel,  c'est-a-dire  le  char  (mercabd)^  et  non  pas  celui  qui  le 
mante  (^^ ;  car  Dieu  ne  saurail  £tre  repr^nl6.  II  faut  te  bien  p6- 
D^trer  de  cela. 

Nous  t'avons  done  donn6  aussi ,  dans  ce  cbapitre ,  quelques 
premiers  elements;  el  si  tu  rasseinbles(^i  ces  ^l^ments,  iis  forme- 
ronl  un  ensemble  utile  pour  oe  sujel.  Si  tu  lis  atlentivemenl  tout 
ce  que  nous  avons  dit  dans  les  chapilres  de  ce  traits  jusqu^au 
present  chapitre,  tu  comprendras  la  plus  grande  parlie  de  ce 
snjet,  on  mdme  le  sujet  tout  entier,  a  Texception  d'un  petit 
nombre  de  details  et  de  cerlaines  repetitions ,  dont  le  sens  est 


(1)  Dans  les  editions  de  la  yersion  d'Ibn-Tibbon,  on  lit :  bSD  nbyn^ 
nDS^IDHt  ce  qui  n'est  qu'une  faute  typographique;  les  mss.  oat  cor- 
rectement  nasnn. 

(2)  Yoy.,  par  exemple ,  1. 1,  chap,  lit  (p.  tl6  et  suit.),  et  chap,  lxit 
(p.  386) ,  oti  Taateur  expose  que  I'homme  ne  saurait  perceToir  Tessence 
diTine,  et  que  par  la  gloire  de  Dieu  manifesUe  il  faut  entendre  une 
lumUre  crUe^  ou  la  manirestation  de  Dieu  par  ses  ceuTres. 

(3)  Sur  le  sens  du  Terbe  ;D31«  monter,  ehevaucher,  applique  i  Dieu, 
ainsi  que  dn  mot  n!iD"1D,  monture^  char^  Toy.  le  1. 1,  chap.  lxx.  L'au- 
tenr  Tent  dire  que  toutes  les  perceptions  des  proph^les  se  bornaient  k 
la  gloire  de  Dieu  se  maoifestant  dans  Funiyers,  dont  il  est  le  premier 
moteur. 

(4)  Les  mss.  ont,  les  uns  nDD^Sti  les  autres  DDtDH;  nous  STons  adopte 
la  premiere  de  ces  deux  ic^onSf  confirmee  par  Al-*Harizi  et  Ibn-Falaqnera 
(Append,  du  Mori  ha^Mori^  p.  157),  qui,  i'un  et  I'autre,  Iraduiscnl: 
y2plW^y.si  tu  ressembles.  L'autre  Ic^on  est  celle  d'Ibn-Tibbon,  qui 
traduit:  O^bt^H  DMtt^«  si  tu  computes .  Pour  le  Terbe  HMi,  Ibn-Tibbon 
a  ^b  H^y  et  Ai-llarizi  n^  I^SpHN  le  mot  i^  ne  sc  trouve  dans  auciin 
de  nos  mss.  arabes. 


^4  TROlSliMB   PARTIE.  —  CHAP.   Til,   Till. 

obscur;  mais  il  se  peat  qu'une  6tude  plus  approfondie  y  porle 
la  lumiere,  et  querien  n'en  resle obscur.  N'esp^re  point,  aprte 
ce  chapitre,  entendre  de  moi  un  seul  mot  8ur  ce  sujet,  ni  clai- 
rementy  ni  par  allusion;  car  tout  ce  qu'il  6tait  possible  de  dire 
la-dessus  a  616  dit»  et  je  m'y  suis  m^me  eogag^  trop  t^m^raire- 
menl  (0.  Abordons  maintenant  d'autres  sujels  de  ceux  que 
j'espere  exposer  dans  ce  traits* 


CHAPITRE  VIII. 


Tou8  les  corps  qui  naissent  et  p6ris8ent  ne  sont  sujets  a  la 
corruption  que  du  cdt6  de  leur  matiere  seule ;  du  c6t^  de  la  forme 
et  en  consid^rant  la  forme  en  elle-m^me(^),  ils  ne  sont  point 
sujets  k  la  corruption,  mais  sont  permanents.  Tu  vois,  en  effet, 


(1)  Le  verbe  ^jL^  k  la  I'*  et  a  la  V«  rorme,  signifie :  se  pricipiUr^ 
t'sngdger  Umirairemeni  dam  une  affaire.  Les  mots  H!VfO  HDnpn  *1p  73 
ne  me  paraissent  pas  avoir  ^t^  exactement  rendus  par  les  deux  traduc- 
teurs  h^breux ;  la  version  d'Ibn-Tibbon  porte :  "tplplini  *1KD  ^Pl^tn^  QX\  \ 
celle  d'Al-Harizi :  nKO  Vtbl  'TIprTTl. 

(2)  G'est-i-dire ,  la  forme  enti^ment  abstraite  de  la  mati&re  qui  lui 
sert  de  iubslratum.  L'auteur,  comme  on  va  le  voir,  veut  parler  surtout 
de  la  forme  spicifiquey  qui  constitue  la  veritable  quiddity  de  tout  ce  que 
la  nature  produit.  Cette  forme,  consid^rde  en  eUe-m£me,  est  imparls* 
sable;  car  les  genres  et  les  esp^ces  restent,  et  les  indi vidua  seuls  p^ris- 
sent.  —  A  la  fin  de  la  phrase,  Ar-Harizi  a  rapport^  le  sufBxe  dans 
Mnpn^S  ainsi  que  le  pronom  irii  &  la  forme;  il  traduit:  n^:i^ttf^  Hb) 
DD^  N^n  bw  IDSn.  Celte  traduction  peut  s'accorder  avec  la  pens^e 
de  Tauteur ;  mais  elle  est  contraire  i  la  construction  de  la  phrase  arabc. 
Ibn-Tibbon  traduit  plus  exactement  :  02]}  rOTl^^l  nilSn  1X0  bSK 
Onoij;  on  pi  nosn  OV^"^  «^  milin.— Apris  avoir  termini  rex- 
plication  de  la  vision  d'^lzichiel,  sujet  qui  se  rattacbc  encore  k  la  ll«  partie 
de  cet  ouvrage,  Tauteur  va  exposer  sa  tbtorie  du  mal  el  de  la  Provi- 
dence, a  laquelle  les  questions  traities  dans  ce  chapilre  et  dans  le  sui- 
vant  servent  de  priliminaires. 
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quelonles\es(oTmes  spScifiquea  dODtperp6tuelleset  permaneotes; 
la  corruption  n'alleiDt  la  forme  qu'accideDlellementy  je  veux 
dire  ea  taot  qu'elie  est  joiote  k  la  mati^re.  II  est  dans  la  v6ri«- 
table  nature  de  la  matiere  que  celle  ci  ne  cesse  jamais  d'etre  as- 
soci^  a  la  privation;  c*est  pourquoi  elle  ne  conserve  aucune 
forme  (individuelle),  et  elle  ne  discontinue  pas  de  se  d^pouiller 
d'une  forme  pour  en  revAtir  une  autre  ^•). 

Salomon  done,  dans  sa  sagesse,  s'est  exprim^  d'une  mani^re 
bien  remarquable  en  comparanl  la  matiere  k  une  femme  aduU 
t^re  (^);  car  la  matiere,  ne  pouvant,  en  aucune  fa(^n,  exister 
sans  forme »  est  toujonrs  comme  une  femme  marito,  qui  n'est 
jamais  d^g^e  des  liens  du  mari  ct  qui  ne  se  trouve  jamais 
libre(^).  Mais  la  femme  infidele,  quoique  marine,  cherche  sans 
cesse  un  autre  bomme  pour  le  prendre  a  la  place  de  son  mari, 
et  elle  emploie  toutes  sortes  de  ruses  pour  Tattirer,  jusqu'a  ce 
qu*il  obtienne  d'elle  ce  qu'obtenait  son  mari.  Et  c'est  lii  aussi  la 
condition  de  la  matiere;  car,  quelle  que  soit  la  forme  qu'elle 
poss^e,  celle-ci  ne  fait  que  la  preparer  pour  la  reception  d*une 
autre  forme,  et  elle  (la  matiere)  ne  cesse  de  se  mouvoir  pour  se 
d^pooiller  de  la  forme  qu'elle  possMe  et  pour  en  obtenir  une 
autre.  Quand  elle  Ta  obtenue,  c*est  encore  la  m^me  chose. 

II  est  Evident  que  toute  destruction,  corruption  ou  imperfec- 
tion, n'a  pour  cause  que  la  matiere.  Ainsi,  par  exemple,  la  dif- 
formil6  d*un  homme,  ses  membres  conform^s  contre  nature, 
raffaibiissement,  Tinlerruplion  ou  le  derangement  de  ses  fonc- 
lions  (corporelles),  —  n'importe  que  tout  cela  lui  soit  inn6  ou 
que  ce  soit  Teffet  d'un  accident,  —  tout  cela  (dis-je)  est  un  effet 
de  sa  matiere  corruptible,  non  de  sa  forme.  De  mdme,  tout  ani- 
mal n'est  sujet  a  la  mort  ou  a  la  maladte  qu*a  cause  de  sa  ma- 
tiere, non  a  cause  de  sa  forme.  Toutes  les  fautes,  tons  les  p^ch^s 


(i)  Pour  rintelligence  de  oe  cbapitre,  voy.  le  t.  I  decet  oavrage, 
chap.  XVII,  p.  69. 
(i)  Gf.  ihid.^  Introduction,  p.  20  et  suiv. 
(3)  Cf.  ibid.,  p.  68,  et  la  note  4. 
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de  rhomme,  ont  uniquemenl  pour  cause  sa  matiere,  et  non  sa 
forme,  tandis  que  toules  ses  vertns  vieoDent  de  sa  forme.  Si , 
par  exemple,  Tbomme  per^oil  son  cr^ateur,  s'il  a  la  conception 
des  choses  intelligiblea,  s'il  sait  mod^rer  sa  passion  et  sa  col6re, 
s*il  r6tl6chit  sur  ce  qu'il  faut  faire  (^)  et  sur  ce  qu'il  faut  6viter9 
tout  cela  est  Teffet  de  sa  forme.  Mais  la  passion  de  manger,  de 
boire,  de  se  livrer  a  Tamour,  et  de  m^me  la  colore  et  tous  les 
vices  moraux  de  1  homme,  tout  cela  est  Teffet  de  sa  mati^re. 
Or,  comme  it  est  clair  qu*il  en  est  ainsi,  comme  la  sagesse  divine 
a  voulu  qu'il  ne  pii^t  exisler  de  mati^re  sans  forme,  et  qu'aucune 
de  ces  formes  W  ne  p6t  exister  sans  mati^re,  et  comme  cetle 
forme  humaine  trcs-noble  [qui^  ainsi  que  nous  i'avons  d6jii  ex- 
po86,  est  rimagede  Dieu  et  sa  ressemblancei^)]  est  n^essaire* 
ment  \i6e  k  oelte  mati^re  terresire,  trouble  W  et  t^n^breuse,  qui 
cause  k  Thomme  tout  ce  qu'il  a  d^imparfait  et  de  corruptible,  il 
a  616  donn6  k  cette  forme  humaine  d*exercer  un  pouvoir  sur  la 
mati^re,  de  s'en  rendre  mattre,  de  la  gouverner  W  et  de  la  do- 
miner,  de  maniere  k  la  subjuguer,  k  r^primer  ses  exigences  et 
Il  la  rendre  parfaite  et  6gale  autant  que  possible. 

Sous  ce  rapport,  les  hommes  se  divisent  en  plusieurs  classes. 
11  y  a  certains  hommes  qui  s'efforcent  toujours  de  choisir  ce  qu'il 
y  a  de  plus  noble,  et  de  chercher  rimmortalit6,  comme  le  de- 
mande  leur  noble  forme,  et  qui  par  cons6quent  ne  pensent  qu'a 
la  conception  des  choses  intelligibles,  k  avoir  une  opinion  vraie 


(1)  Au  lieu  de  ^ni^  (aoriste  passif  de  la  I ¥•  forme  du  verbe  jl ,  amener^ 
faire  venir),  le  ms.  du  suppl.  h^br.,  n®  63,  a  irtv;  de  mfime  Ibn-Tibbon: 
13  lin^!?  "Tyw  nD3  «cequ'ilfaulpr^f(^rcr. »  La  version  d'Al-*Har!zi, 
13  T^^^nb  ^1W)V  nD3,  paralt  exprimer  la  m&me  le^on. 

(2)  C'est-i-dire,  des  formes  varices  que  la  maliere  re^oit. 

(3)  Voy.  la  I"  partie  de  cet  ouvrage,  chap.  I". 

(4)  Le  mot  liinD^M  n'est  pas  rendu  dans  la  version  d'IbD-Tibbon ; 
la  version  d'Al-'Harizi  porle :  ^S«n  niayn  IBV^  P  "»Bf«  IDm  nT3. 

(5)  Ibn-Tibbon  n'a  pas  rendu  le  mot  HOSni;  AI-'Harlzi  porte : 

iLD^n  ]ni  nViTDDi. 
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sur  toutes  choses  et  k  s^unir  avec  rintellecl  divin  W^  qui  s*6pan- 
che  sur  eox  et  dont  celte  forme  tire  son  existence.  Toutes  les 
fois  que  les  exigences  de  la  matiere  (^)  les  iuvitent  k  ce  que  celle- 
ci  ad'immonde  et  de  notoirement  honteux^  lis  ^prouvent  de  la 
douleur  et  de  la  honle  de  s*y  dire  abandonn6s»  rougissent  d*avoir 
6l6  ainsi  fl^lriset  font  tous  leurs  efforts  pour  diminuer  cetle  bonle 
et  pour  s'en  preserver  de  toutes  les  mani^res.  11  en  est  comme 
d'un  homoie  a  qui  le  souverain »  dans  sa  colere ,  a  ordonn^ , 
afin  de  ravilir^de transporter  du  fumier  d*un  endroit  a  un  autre; 
cet  homme  fera  tous  ses  efforts  pour  se  cacber  au  moment  de 
cet  avilissement,  et  tftchera  de  transporter  peu  de  chose  a  une 
courte  distance,  afin  de  ne  pas  souiller  ses  mains  et  ses  v^- 
ments  et  afin  qu'aucun  autre  ne  le  voie.  G'est  ainsi  qu'agiront 
les  hommes  litres.  Mais  Tesclave  en  6prouvera  du  contenlement 
et  ne  pensera  pas  qu*on  lui  ait  impost  par  \k  une  grande  peine; 
il  se  jettera  de  tout  son  corps  dans  le  fumier  et  les  ordures,  se 
salira  le  visage  et  les  mains  et  portera  publiquemeni  (son  far« 
deau)  en  riant,  en  se  r^jouissant  et  en  batlant  des  mains.  Telles 
sont  aussi  les  (difif^rentes)  conditions  des  hommes.  Ainsi  que 
nous  I'avons  dit,  il  y  a  des  hommes  aux  yeux  desquels  toutes 
les  exigences  de  la  matiere  sont  une  bonle,  une  laideur,  et  des 
imperfections  dont  il  faut  subir  la  n^cessit^,  et  particuli^rement 
le  sens  du  toucher,  qui,  comme  Ta  dit  Aristote,  est  une  bonle 
pour  nous  (^),  et  en  vertu  duquel  nous  d^irons  manger,  boire 
et  nous  livrer  k  Tamour.  11  faut  done  W  restreindre  ces  choses 


(i)  C'est4-d]re,  avec  rintellect  actil,  source  de  toutes  les  formes. 
Voy.  lejt.  II,  chap,  iv,  p.  57  et  suiv. 

(t)  Ibn-Tibbon  ajoute  le  mot  'PnilMHI  >  ^<  <^  eoncufnieenees;  ce  mot 
n'est  exprim^  dans  aucun  de  nos  mss.  arabes,  ni  dans  la  version  d'Al- 

*Harizi,  qui  porte :  rv)br]  DPiDim  o&\x^b  iDnn  miyo  onw  latrO^BfDV 

Dans  cette  derniire  version ,  le  suCBxe  pluriel  dans  Dnfi*)ni  D&llEd^  eat 
inexact ;  carle  suffixe,  dans  Mn*)Myi  MnmHip^t  serapportei  la  matiire. 

(3)  Voy.  le  t.  II,  p.  283,  note  3. 

(4)  La  version  d'lbn-Tibbon  porte  V^^ttf  ob  T'lX  0»  et  de  m^me  la 
version  d'Al-^Harizi  ^DiriDn  ^l^l^^l,  il  faut  done  que  Vkomme  inleliigenl 
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aulanl  que  possible,  s'en  cacher  W,  les  faire  avec  douleur,  ne 
pas  en  faire  uo  sujet  de  conversalioa  W  et  De  pas  former  des 
reunions  pour  ces  cbosesla ;  bien  plus,  rhomme  doit  dominer 
toutes  ces  exigences  (de  la  matiere),  les  r^duire  autant  qu'il 
peul  et  n'en  admellre  que  ce  qui  est  indispensable.  II  doit  pren- 
dre pour  but  ce  qui  est  le  (veritable)  but  de  rhomme,  en  tant 
qu'homme,  k  savoir,  la  seule  conception  des  choses  intelligibies, 
dont  Tobjet  le  plus  important  et  le  plus  noble  est  de  comprendre, 
autant  que  cela  est  possible,  Dieu,  ses  anges  et  ses  autres  oeu- 
vres.  De  tels  bommes  ne  cessent  d'etre  avec  Dieu,  et  c*est  d'eux 
qu'il  a  6i6  dit :  Vans  Sies  torn  des  Sires  divins  et  des  fils  du  Tris- 
Haul  (Pi^.,  LXXXII,  6).  G'est  1^  ce  qui  est  exig6  de  Thomme, 
je  veux  dire  que  c*est  la  sa  cause  finale.  Pour  les  autres,  qu*un 
voile  s6pare  de  Dieu  (^),  c'estra-dire  pour  la  foule  des  ignorants, 
c'est  le  contraire  :  ils  s'absliennent  de  toule  pens6e  et  de  loule 
reflexion  sur  les  choses  intelligibles,  et  consid6rent  comme  leur 
but  final  (de  satisfaire)  ce  sens  qui  est  notre  plus  grande  honte, 
je  veux  dire  le  sens  du  toucher,  de  sorte  que  leurs  pens^es , 
leurs  reflexions,  ont  pour  unique  objet  la  bonne  ch^re  et  IV 
mour.  (Test  ainsi  qu'on  a  dit  clairement  de  ces  mis^rables  adon* 
n6s  k  la  bonne  ch^re,  k  la  boisson  et  a  Tamour  :  Ceux4d  aussi 
se  sont  oubliis  par  le  vin^  se  sont  Sgar6s  par  la  boisson  enivrante 
(Isaie,  XXVIII,  7);  car  toutes  les  tables  sont  pleines  d'excritims 
imnumdes  sans  quHl  resle  une  place  (ibid.,  v.  8);  et  des  femmes 
les  dominent  (ibid.y  III,  i2),  k  I'inverse  de  ce  qui  ^tait  dans  Tin- 


vitirHgne  etc.;  deux  de  nos  mss.  arabes  ont  dgalement  bpl^)fbb  ^^2y\ 
mais  le  mot  ^p^ybb  manque  dans  la  plupart  des  mss. 

(1)  Ibn-Tibbon  traduit  OHO  nOttrnbli  i'engarder;  Al-Hartzi  a  plus 
eiactement :  inonSl. 

(2)  Litt^ralement :  qu'on  n'y  lasse  pas  tomher  le  discours  et  qvLon  nUUnde 
pas  la  parole  Uhdessus. 

(3)  Ibn-Tibbon  traduit  simplement  DBTTD  D^b*l3^n;  mais  le  mot 
arabe  pniJ^D^M  signifie:  qui  sont  voilis^  c'est-i-dire,  qui  ont  comme 
un  voile  sur  les  yeux  de  mani&re  &  ne  pas  voir  Dieu.  Al«*Harizi  traduit 
librement :  Skh  ^3B  INT  Hb  IVW. 
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tention  divine  C«)  d^s  la  creation  :  Ton  dSsir  (fentratnera)  ven 
ton  marij  ei  lux  te  dominera  (Gen^e,  III,  16).  Le  prophele  d6- 
peiDt  aussi  leur  violeDte  passion  en  disanl :  Chacun  hennit  apris 
la  femtne  de  son  prochain  (J^r^mie,  V»  8) ;  car  Us  sont  tous  des 
adulteres  (ibid.j  IX,  1).  C'esi  pourquoi  Salomon  a  consacr^  tout 
le  livre  des  Proverbes  ann  avertissements  concernant  Timpudi* 
cit^  et  la  boisson  enivrante;  car  c'est  dans  ces  deux  vices  que 
sont  plough  ceux  qui  sont  Tobjet  de  la  colore  divine  et  6loign^s 
de  Dieu,  et  dont  il  a  6t6  dit :  Car  ils  n'appartimnenl  pas  d  Viter- 
nel  (ibid.^  V,  10);  rmvoie-les  de  devant  ma  face^  qu'ils  ien 
aUlenl(ibid.,  XV,  i). 

Quant  a  ce  passage :  La  femme  vertueusej  qui  la  trouvera  etc. 
(Proverbes,  XXXI,  10),  toule  celte  all6gorie  est  bien  claire.  Si 
quelqu*un  poss^de  une  mati^re  bonne  et  convenable ,  qui  ne 
prend  point  le  dessus  el  ne  derange  pas  T^quilibre  dans  lui, 
c*est  la  un  don  divin.  En  g^n^ral,  il  est  facile  de  gouverner  la 
matiere  convenable,  comme  nous  I'avons  dit  (*);  mais,  si  elle 
n'est  pas  convenable,  il  n'est  pourtant  pas  impossible  de  la 
dompter  ^  force  d'exercice.  C'est  a  cela  que  s'appliquent  toutes 
les  sentences  morales  de  Salomon  el  d'autres  (3) ;  de  m6me,  les 
prescriptions  de  la  Loi  et  ses  defenses  (^)  n'ont  d'aulre  but  que 
de  reformer  toutes  ces  exigences  de  la  matiere.  II  faut  done  que 
celui  qui  vent  6lre  un  homme  veritable,  et  non  pas  une  bdte 


(i)  Littdralement :  dVinversedecequ'onavouluaveceux;  c'est4-dir6 
de  rintention  que  Dieu  a  eue  k  regard  des  hommes  en  les  errant. 
(«)  Cf.  ie  t.  II,  chap,  xxxvi,  p.  281-282. 

(3)  Plus  litt^ralement :  c'est  pour  cela  (ou  dans  ce  hut)  que  Salomon  a 
pricfU  toutes  ces  sentences  moralesj  lui  et  d^autres* — ^Al-'Harizi  traduil  litt^ 
ndement:  in^lfl  «in  DnDIDH  H^K  b^^  HOW  1D>^  p  byv  Ibn-Tib- 
bon  a  D^D  07171  D*^1D1D71>  sans  le  ^  pr^fixe;  dans  plusieurs  mss.  arabes 
on  lit  i^n  au  lieu  de  ^br^- 

(4)  Les  Mitions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  portent :  7nin71  nt^TDl 
mTlTm  f  leQon  incorrecle  et  peu  intelligible ;  les  mss.  ont,  conform^ment 
an  texte  arabe,  7r»nn71T711  TmDTt  nilJDV   Al-'Harizi  :  minn  ''^IXl 

T.    III.  A 
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ayant  la  figure  et  les  lineaments  d'un  homme ,  fasse  tons  ses 
efforts  pour  diminuer  loules  les  exigences  de  la  mati^re  concer- 
nant  la  bonne  ch^re,  Tamour  physique »  la  colore  et  tons  les 
vices  resultant  de  la  concupiscence  et  de  la  colore;  il  faut  qu'il 
en  rougisse  et  qu'il  leur  impose  des  limites  (^\  Quant  a  ce  qui 
est  indispensable,  commede  manger  et  de  boire,  il  doit  seborner 
a  ce  qui  est  le  plus  utile  et  avoir  en  vue  le  seul  besoin  de  se 
nourrir,  mais  non  la  jouissance.  II  doit  aussi  ^viter  d*en  faire 
un  objet  de  conversation  et  de  reunion.  Tu  sais  combien  nos 
docteurs  avaient  en  aversion  a  les  festins  non  consacr^s  a  un  acte 
religieux  (*),  »  et  que  les  hommes  vertueux,  comme  Pine'has 
ben  lair^  ne  mangeaient  jamais  chez  personne  i^) :  notre  saint 
docleur  W  ayant  d6sir6  que  ce  dernier  accept&t  un  repas  chez 
lui,  il  refusa.  II  en  est  de  la  boisson  comme  de  la  nourriture, 
(I'une  et  Tautre)  ayant  le  m6me  but  W.  Former  une  reunion 


(1)  Litt^raleroent :  el  qu'il  leur  place  des  degris  dans  son  Ame;  e'est-A- 
dire,  qu'il  ne  laisse  arriver  en  lui  ces  exigences  de  la  maliere  que  jusqu'A 
certains  degr^.  Dans  la  version  d'lbn-Tihbon,  le  mot  1ttfd^^(pour 
nos:  •»£)  est  inexact.  Al-'Harizi  traduit :  IBfSll  mb)}U  O'nb  DW^L 

(2)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  Pesa'htmy  fol.  49  a,  oti  il  est  dil 
qu'il  n'est  pas  permis  aux  disciples  des  sages  de  jouir  d'un  festin  non 
consacr^  k  un  acle  reiigieux  (miTD  br  Hl^Nr  nmVD) ;  que  celui  qui 
jouit  d'un  festin  profane  finit,  selon  le  proph^le  Amos  (VI,  4  a  7),  par 
aller  en  exil,  et  que  celui  qui  multiplie  les  festins  en  tons  lieux  d^lruit 
sa  maisouy  rend  sa  femme  veuve  et  ses  enfants  orpbelins,  oublie  ce  qu'il 
a  appriSy  s'atlire  beaucoup  de  querelles,  se  fait  d&ob^ir,  profane  le 
nom  de  Dieu ,  celui  de  son  pr^cepleur  et  celui  de  son  p^re ,  et  se  fail  k 
lui-mfiroe,  k  ses  enfants  et  k  ses  petils-enfants,  une  mauvaise  reputation 
k  perp^tuite. 

(3)  Voy.  ibid.^  traits  'HuUtn^  fol.  7  ^ :  «  On  rapporte  de  rabbi  Pine'has 
ben  lair  qu'il  ne  rompit  jamais  le  pain  qui  ne  fill  pas  a  lui,  et  qu'&  partir 
du  jour  otL  il  arriva  a  la  raison,  ii  ne  jouit  plus  du  repas  de  son  p6re.  j> 

(4)  C'est^-dire ,  rabbi  Juda  le  saint.  Selon  le  r^cit  du  Talmud,  L  c, 
rabbi  Pine'has  accepta  d'abord  rinviialion  du  saint  docleur,  mais  il 
chercha  ensuile  divers  pr^textes  pour  s'y  soustraire. 

(5)  C'est-i-dire ,  dans  la  boisson,  comme  dans  la  nourriture,  il  faut 
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poor  prendre  des  boissons  enivrantes  doit  dtre  a  tes  yeux  une 
chose  pIushoDteuse  qu'uoe  reunion  de  gens  nus  qai,  montranl 
toute  leur  nudity,  satisferaient  leurs  besoins  en  plein  jour  et 
dans  un  inline  lieu.  En  effet,  satisfaire  son  besoin  est  une  chose 
n^essaire  que  rhomme  n'a  aucun  moyen  d'^viter,  (andis  que 
s'enivrer  est  un  acte  que  rhomme  vicieux  commct  de  son  plein 
gr6.  S'il  est  r6put6  laid  de  d6couvrir  les  partim  bonleuses,  ce 
n'est  ia  qu'une  chose  de  pure  convention^  qui  n'est  pas  du  do- 
maine  de  la  raison  (*^;  mais,  corrompre  I'intelligence  et  le  corps 
est  une  chose  r6prouv6e  (^)  par  la  raison,  c'est  pourquoi  celui 
qui  veut  Stre  (r^llement)  un  homme  doit  avoir  en  aversion  pa- 
reille  chose  et  ne  pas  m^me  y  amener  la  conversation. 

Quant  a  Tamour  physique,  je  n'ai  besoin  de  rien  ajouter  k 
ce  que  j'en  ai  ditdans  le  Gommentaire  sur  Abdlh  ^^),  (ou  j*ai 
montr6)  combien  notre  Loi  sage  et  jpure  Ta  en  aversion,  com- 
bien  elle  defend  d'en  parler,  ou  d'en  faire,  en  aucune  fagon  et 
sous  quelque  pr6texte  que  ce  soit,  un  sujet  de  conversation.  Tu 
sais  que  les  docteurs  disent  qu'Eliste  fut  appel^  saifU  W  parce 
qu*il  s'abstenait  de  penser  k  cetle  chose^  de  sorte  qu'il  ne  lui 
arriva  jamais  d'accident  impur;  et  tu  sais  de  m^me  ce  qu'ils 


se  bomer  i  rindispensable  et  s'abstenir  du  superflu.  —  Poor  le  mot 
^Klte^^M,  to  boisson^  Ibo-Tibbon  a  mis  j^Ti^  le  vin;  dans  quelqucs  dia- 
lectes  arabes  on  emploie  en  effet  le  mot  i^\y6y  dans  le  sens  de  vin; 
mais  ici  ce  mot  a  ^videmment  nn  sens  plus  g^n^ral.  Pour  le  mot  ll^bM, 
le  buty  qui  se  troave  dans  tons  nos  mss,  Al-'Harizi  paratt  avoir  lu  ^*ip^K« 
fa  m«n»r«/ car  iltraduit:  y(}f^2  nwb  7nX  ^DHDH  p3  npiWDn  pi, 
fa  boissan^  comme  la  nournture^  doii  itre  prUe  avec  mesure. 

(1)  Litt^ralement :  c'est  une  chote  probable  (sv3o$ov),  e/ noit  intelli- 
gible (voviTov).  Voy.  le  t.  1,  p.  39,  et  ibid.y  note  1. 

(J)  Les  Alilions  de  la  version  d'lbn-Tibbon  onl:  ^3ttf^  Dm^D,  ce 
qoi  n'ofTre  aucun  sens;  il  fant  lire :  ^yffh  ^^iT\'0^  comme  Font  les  mss. 

(3)  Voy.  ce  comnaentaire,  chap.  1,  §  5,  et  passim,-  ct  les  Huit  Chapilres 
qui  lui  servent  d'lntroduction,  chap.  IV,  vers  la  6n. 

(4)  Voy.  Wayyikrarabba^  section  U  (fol.  165,  col.  3);  Talmud  de 
Babylone,  traits  Berakhdihy  fol.  10  6. 
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disent  de  Jacob,  a  savoir,  «  qu'il  ne  ful  jamais  soiiill6  d'un  acci- 
dent impur  avant  d'engendrer  Ruben  (0.  »  Ce  sonl  la  des  tradi- 
tions r^pandues  parmi  nos  coreligionnaires ,  afin  de  leur  faire 
acqu6rir  des  mceurs  humaincs.  Tu  connais  cetle  sentence  des 
docteurs :  «  Les  pensdes  du  p^h6  sont  pires  que  le  p6ch6  (*),  » 
et  j'ai  la-dessus  une  explication  tres-remarquable.  C'est  que 
)*homme  qui  commet  un  p6ch6  ne  peche  que  par  suite  des  acci- 
dents qui  s'attachent  a  sa  mati^re,  comme  nous  Tavons  expose, 
je  veux  dire  qu*il  p^he  par  son  animdliU;  mais  la  pens6e  est 
une  des  propri^t^s  de  rhomnae  qui  appartiennent  a  sa  forme.  Si 
done  il  porte  sa  pens6e  sur  le  p6ch6,  il  p&cbe  par  la  plus  noble 
de  ses  deux  parties.  Or,  celuiqui,  par  injustice,  fait  Iravailler  un 
esclave  ignorant  n*est  pas  aussi  coupable  que  celui  qui  exige  le 
service  d'un  homme  libre  et  distingu^;  car  cette  forme  humaine 
et  toutes  les  propri6l6s  qui  lui  appartiennent  (^)  ne  doivent  dtre 
employ6es  que  pour  ce  qui  est  digne  d'elles,  c'est-a-dire  pour 
s'attacher  a  ce  qu'il  y  a  de  plus  6lev6,  et  non  pour  descendre 
au  degr6  le  plus  bas  W. 
Tu  sais  aussi  avec  quelle  s6v6rit6  on  defend  chez  nous  Tob- 


(1)  Litt^ralement :  non  effluxiste  ah  eo  semen  ante  Ruben.  Voy.  Be- 
riechtth  rabba,  sect.  98  (fol.  84,  col.  4),  et  sect.  99  (fol.  87,  col.  2). 
Cf.  Yalkout,  tome  I,  n^"  157. 

(2)  Voy.  Talmud  de  Qabylone ,  traits  YdmA^  fol.  29  a.  Le  Talmud  veut 
dire  simplement  que  les  pensdes  voluptueuses  nous  eicitent  plus  que  la 
jouissance  mdme ;  il  compare  cette  excitation  k  celle  qu'am&ne  Todeur 
de  la  viande  rdtie.  Maimonide,  selon  son  habitude,  d^tourne  le  passage 
talmudique  de  son  sens  propre,  et  lui  donne,  par  une  interpretation  in- 
g^nieuse,  un  sens  piu^ment  moral. 

(3)  Au  lieu  des  mots  «nb  liy^HH^K ,  gut  lui  appartiennent,  la  version 
d'lbn-Tibbon  porte  rcmnD  ^Dli  et  toutes  ses  forces/  la  version  d'Ai- 
'Hariziestconformeautextearabe:  n^niTO  by\  IT'ttn^Wn  milin  n«t  ^5 

(4)  Les  deux  versions  h^braiques  portent  :  ^SttfH  3^B^n^  T\T)b- 
Cette  traduction  est  inexacte ;  les  deux  traducteurs  se  sont  tromp^  sur 
le  sens  du  mot  iflj^.  Voy.  le  tome  I,  p.  188,  note  5. 
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sc£Dii6  du  langage  (^),  et  cela  doit  dtre;  car  le  langage  est  une 
des  propri^t^s  de  rhomme  et  un  bienfait  qui  lui  a  616  accord^ 
et  par  lequei  il  se  distingue  (^),  comme  it  est  dit :  Qui  a  donnS 
une  bouehe  a  Vhomme  (Exode,  IV,  11)?  et  le  prophfete  a  dit : 
Le  Seigneur  Dieu  tn'a  donnS  une  langue  exercee  (Isaie,  L,  4).  II 
ne  Taut  done  pas  que  ce  bienfait  qui  nous  a  6i6  accord^  pour 
noire  perfectionnement,  pour  apprendre  et  enseigner,  soil  em- 
ploye au  plus  grand  vice  et  a  la  chose  la  plus  honteuse,  de  ma- 
niere  que  nous  disions  tout  ce  que  les  gentils  ignorants  el  im- 
pies  disent  dans  leurs  poesies  et  dans  leurs  narrations  (3),  qui  leur 
convieunenl  bien  k  eux,  mais  non  pas  a  ceux  a  regard  desquels 
il  a  6i6  dit :  Vous  sere%  pour  moi  un  royaume  de  prStres  el  un 
peuple  saint  (Exode,  XIX,  6).  Et  si  quelqu*un  applique  sa  pen« 
s^  et  sa  parole  a  une  chose  relative  h  ce  sens  qui  est  une  honle 
pour  nous ,  de  maniere  k  penser,  plus  qu'il  n  est  n^cessaire,  a 
la  boisson  ou  a  Tamour  physique,  ou  a  reciter  des  vers  la-des- 
sus,  il  abuse  du  bienfait  qui  lui  a  616  accord^  et  s'en  sert  pour 
se  r^voller  conlre  le  bienfaiteur  et  pour  d^sob^ir  k  ses  comman- 
dements,  de  sorte  qu'il  ressemble  a  ceuxdont  il  a  6i6  dit :  L'ar- 
gent  et  Vor  quefai  donnes  a  elle  en  abondance,  ils  Font  employe 
pour  Baal  (Hos6e,  II,  10). 

Je  crois  aussi  pouvoir  indiquer  la  raison  pourquoi  notre  lan- 
gue (b^braique)  est  appe16e  la  langue  sainte;  car  il  ne  faut  pas 


(1)  Voy.  entre  autres  Talmud  de Babylone,  trait^  KiOtubdih,  fol.  %b: 

n3nb  Vby  "]Sm  n^ie^  nittf,  tqtiiconque  tient  un  langage  obscine 
ou  prononce  seulcment  une  parole  impure ,  lora  m^me  que  sa  destine 
aurait  ^t^  d^cr^t^eet  scell^e  (par  Dieu)  pour  soixante-dix  ans  de  bonheur, 
elle  est  chang^e  en  malheur.  »  Gf.  traits  SekabbAth^  fol.  33  a. 

(S)  Tous  les  mss.  arabes  ont  KHS  TOI  y  ^^  P^r  laquelle  il  a  M  distingue. 
Ibn-Tibbon  complete  le  sens,  en  traduisant :  D^^H  ^b}J2  ^KBfO  I^HDH^, 
pour  le  disUnguer  d,es  autres  animaux, 

(3)  La  version  d'lbn-Tibbon  porte  Dnn^ll,  et  celle  d'Al-'Harizi : 
Drr^rajn ;  I'une  et  I'aulre  sonl  inexactes ,  car  le  mot  l«MH  a  ici  dvidem- 
menl  le  sens  de  narrations  ou  de  contes. 
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croire  que  ce  sdt  la  de  notre  part  un  vain  mot  (*)  ou  une  erreur, 
mais  c*est  une  \int6.  G'est  que,  dans  cette  langue  sacr6e,  ii  n'a 
616  cr66  aucim  mot  pour  (designer)  Torgane  sexuel  des  hommes 
ou  des  femmes,  ni  pour  I'acte  m^me  qui  amene  la  g^n6ration, 
ni  pour  le  sperme,  ni  pour  rurine  W,  ni  pour  les  excrements. 
Pour  toutes  ces  choses,  il  n'a  point  6t6  cr^  de  terme  primitif 
dans  la  langue  h^braique,  mais  on  les  d^signe  par  des  mots  pris 
au  figur6  et  par  des  allusions.  On  a  voulu  indiquer  par  la  qu*il 
ne  faut  point  parler  de  ces  choses,  ni  par  consequent  leur  don- 
ner  des  noms,  que  ce  sont,  au  contraire,  des  choses  sur  les- 
quelles  il  faut  se  faire,  et  que,  lorsqu'il  y  a  n6cessite  d'en  parler, 
il  faut  s'en  tirer  par  Temploi  d'autres  expressions,  de  mSme 
que,  lorsqu'il  y  a  n6cessit6  de  les  faire,  on  doit  s'entourer  du 
plus  grand  secret.  Quant  a  Torgane  de  Tbomme,  on  I'a  appeie 
Ta,  nerfi^),  nom  employ^  par  similitude,  comme  on  a  dit :  Ton 
cou  est  (raide)  cwime  un  nerf  de  fer  (Isa'ie,  XLVIII,  4).  On  Ta 


(1)  Sur  six  mss.  que  nous  avons  consult^,  deux  seulement  ont  la 
le^n  ^^^f  que  nous  avons  cru  devoir  adopter.  Le  mot  yj  signifie  une 
parole  inconsidirSe^  un  mot  dit  au  hasard^  un  vain  mot^  et  c'esl  ce  sens  qui 
parait  le  mieux  s'adapter  h  notre  passage.  Trois  mss.  portent  "fyi  (^JLj^), 
mot  qui  signifie  lustre,  poli,  splendeur;  et  c'est  peut-6tre  celte  leyon 
qu'exprime  AU'Harizi  par  le  mot  nii<3,  orgueil;  il  traduit :  ^Wnn  bw 
tamv^  "»«  13m «i  m^  rr^n  pit  ••D.  Un  seul  ms.  pone  ^^y,  ce  qu'on 
pent  prononcer  ^^,  exagdration,  hyperbole;  c'est  cette  legon  qu'exprime 
Ibn-Tibbon,  qui  traduit:  'i^i  'jioo  nabSH  HCiTW  DWnn  «^1. 

(2)  luCs  mss.  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  portent^  conform^ment  au 
texte  arabe:  nwsb  N^l  ]nttfb  k!?1  yitb  «bv  Dans  les  Editions,  les 
mots  inwh  ^<b1  ont  ete  omis,  et  pour  nN13i^,  on  a  mis  nH^tt^^  Cette 
variante  a  induit  en  erreur  Buxtorf,  qui  traduit:  ccnequeseminis,  vet 
ejaculationis  iUiusyy^  traduction  qui  a  6{6  suivie  par  M.  Scheyer. 

(3)  L'auteur  parle  ici  du  langage  lalmudique,  oti  le  mot  nu«  nerf^  est 
employ^  pour  designer  le  membre  viril;  dans  les  iivres  bibliques  le  mot 
T3  n'est  jamais  employ^  dans  ce  sens. 
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appeK  aussi  n^&S^(^),  imtrument  peur  verser  (effasoriuiD) ,  k 
cause  de  son  action.  Pour  Korgane  de  la  femme,  (on  trouve) 
t^^l^,,  sen  ventre  ou  stm  estemacj  n3|>  ^tant  le  nom  de  Testo- 
mac  W.  Qnant  a  Dm  (employ^  pour  vulva)^  c'esl  le  nom  de  la 
parlie  des  entrailles  dans  laquelie  se  forme  le  fcBtus.  Le  nom 
des  excrements  est  nKl2,  mot  d6riv6  de  «2is  sortir;  celui  de 
furine  est  D^^ai  ^D^D,  eaux  des  pieds^^^,  et  celui  du  sperme, 
ynr  nsDtSfy  couche  de  semence.  L'acte  mSme  qui  amene  la  gene- 
ration n'a  aucun  nom,  et  on  se  sett,  pour  le  designer,  des  ver- 
bes  ^SQTj  U  couche,  ^y2\  H  ipouse^  npN  H  prend  (une  femme), 
ou  mny  r\bVy  H  decouvre  la  nuditS;  on  n'emploie  pas  d*autre 
expression.  Ne  te  laisse  pas  induire  en  erreur  par  le  verbe  ^insfi, 
que  tu  pourrais  prendre  pour  le  terme  propre  de  I'acte ;  il  n'en 
est  point  ainsi,  car  sch^ghal  (b|tt^)  est  seulement  le  nom  de  la 
jeune  femme  pr6te  a  se  livrer  k  Tamour,  —  par  exemple  : 
Vepause  (sch4gal)  estplacee  h  ta  droits  (Ps.,  XLV,  10),  —  et  le 


(1)  Le  mot  n^fiQf,  qui  se  trouve  dans  le  D6uteronom6«  chap.  XXIIl, 
V.  2,  vieut  du  verbe  "^fiBf^  verser,  et  signifie :  «  Membrum  per  quod  urina 
ant  semen  efTunditur. » 

(2)  L'auteur  met  en  rapport  le  mot  n:Dp,  avec  suffixe  nrDj5,  (Nombres, 
XX.V,  8),  anus^  vulva ^  avec  n^pf  esiomac  (Deuteronome,  XYIII^  3);  les 
deux  mots  paraissent  Tenir  du  verbe  ^p^*  perforer^  faire  une  exeavaUon. 

(3)  L'auteur  ndglige  les  termes  propres  qui  servent  &  d^igner  les 
excrements  et  I'urine  et  que  la  Bible  nous  a  conserves  dans  le  kethtb^  ou 
la  le^n  ecrite;  on  y  designe  les  excrements  par  le  mot  D^tnri)  et  rurioe 
par  le  mot  D**l^tt^«  et  c'est  par  decence  que  dans  le  keriy  ou  la  lecture, 
on  sabstitue  k  ces  mots  ceux  que  Tauteur  indique.  S'il  etait  vrai  qu'il 
ne  Talltll  tenir  aucun  compte  du  kethtb^  on  pourrait  demander  pourquoi 
I'auleur,  immediatement  aprte,  croit  devoir  justifier  I'emploi  du  verbe 
bvff',  designant  Tacte  de  la  cohabitation ,  puisque  ce  verbe  aussi  ne  se 
trouve  que  dans  le  keihtb^  et  que  dans  le  keri  on  lui  substitue  le  verbe 
^Sf.  En  general,  les  observations  que  fait  Tauteur  sur  la  denomination 
de  langue  sainie  peuvent  donner  lieu  k  la  critique ,  et  d6\k  rabbi  Moise 
ben  Na'hman  les  a  critiqnecs  k  juste  titre  dans  le  commentaire  sur 
TExode,  chap.  XXX,  verset  13. 
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verbe  m^iicn  (Deut6r.,  XXVIII,  30),  selon  lelT^lMJO),  signiBfe: 
il  la  prendra  comme  femme  pour  la  chose  en  question. 

Dans  la  plus  grande  parlie  de  ce  chapitre  ^^\  nous  nous  som- 
mes  6cart6  du  but  de  ce  traits,  pour  parler  de  cboses  morales  et 
religieuses;  mais,  quoique  ces  cboses  n'enlrent  pas  complete- 
ment  dans  le  plan  de  cet  ouvrage,  nous  y  avons  6t^  amen6  par 
une  suite  naturelle  du  discours. 


CHAPITRE  IX. 

La  matiere  est  un  grand  voile  (^)  qui  emp^be  de  percevoir 
V Intelligence  siparee  (*),  telle  qu'elle  est ,  Wl-ce  m6me  la  ma- 
tiere la  plus  noble  et  la  plus  pure,  je  veux  dire  la  matiere  des 
spb^res  (-'^),  et  ^  plus  forte  raison  cette  matiere  obscure  et  trou- 

(1)  Les  mots  nin3Db(<  *^by  signifient  selon  ce  qui  esl  icril^  c'est-a-dire, 
selon  la  le^on  ^crite,  que  les  roasorMhes  appellent  kethtb;  car  dans  la 
lecture  on  prononce  ni^t2^^  Ibn-Tibbon  aurait  mieux  fait  d'employer 
ici  le  ternie  chaldafque  y^T\^ ,  consacr^  par  la  Masora,  la  forme  h^raique 
DinDH  pouvant  donner  lieu  4  un  malentendu ;  en  effet,  M.  Scheyer  tra- 
duit  les  mots  liron  "^ih  par  in  der  Sehrifl  (dans  r£criture  sainte).  Al- 
Hartzi  traduit :  ^roy^  ^S  by- 

(«)  La  version  d'Ibn-Tibbon,  pisn  bbx,  n'est  pas  tout  i  fait  exacte; 
AKHartzi  traduit  plus  exactement :  p")Sn  Ht  21^3* 

(3)  Le  mot  DMH  signifte  ee  qui  intercepte  (to  vue)^  obstaeUj  voile.  Ibn- 
Tibbon  le  rend  par  deuxtermes  :  j;:iD  ']DD1  n^n3  nir'»nD  (Cf.  Huii 
Chapitres^  ou  Introduction  aa  traits  Abdth^  chap.  YII,  od  Ibn*Tibbon 
rend  le  mot  arabe  :)KJn  par  nSl^HO);  I'id^  d'empichement^  y^lD,  est 
exprimto  dans  roriginal  arabe  par  la  proposition  |];;  Al-Hartzi  traduit: 

bn:^n  bott^n  vm  ba^  bna  hdd  «in  n»nn. 

(i)  Le  texte  arabe  a  seulement  le  mot  piMSD^t^i  ce  qui  esl  sipari^ 
TO  xs^uoMTficvov,  tenuc  qui  d^igne  Dieu  et  les  autres  substances  spirit 
tuelies.  Voy.  le  tome  11,  p.  31,  note  9. 

(5)  G'est-ji-dire ,  celle  qu'on  a  appelde  ither  ou  le  dnquUme  corps. 
Yoy.  le  tome  II ,  page  25 ,  note  1 .  L'auteur  veut  dire  que  mSme  les 
spheres  et  lesaslres,  qui  ont  une  matiere  trte-subtile,  sont  empSch^ 
par  celie-ci  de  percevoir  les  Inlelligences  siparUs  dans  toute  leur  r&litO. 
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ble  qui  est  la  n6tre.  C*est  pourquoi,  toutes  les  fois  que  noire 
inlelligenoe  dteire  percevoir  Dieu,  ou  Tune  das  Intelligeneea  («^- 
par^s)  W^  oe  grand  voile  vient  s'y  interposer.  C'est  k  ceia 
qu'on  fait  allusion  dans  tons  les  livres  des  prophiles,  (quand 
on  dit)  qu*un  voile  nous  s6pare  de  la  Divinity  et  qu'elle  nous 
est  d6rob6e  par  une  nu^e,  par  des  t^n^bres,  par  un  brouillard , 
ou  par  des  nuages,  et  d'autres  expressions  semblables,  faisani 
allusion  k  ce  que,  a  cause  de  la  mati^re,  nous  sommes  incapa- 
bles  de  percevoir  Dieu.  G*est  1^  ce  qn'on  a  eu  en  vue  en  disant : 
Vne  nuee  et  un  brouillard  sont  autaur  de  lui  (Ps.,  XCVII,  2), 
ou  Ton  fait  entendre  que  Tobstacle  est  dans  Topacit^  de  notre 
substance,  et  on  ne  veut  pas  dire  que  Dieu  soit  un  corps  entour6 
de  brouillard  et  de  nuages  qui  emp^hent  de  le  voir,  comme 
le  porte  le  sens  litt6ral  des  mots  de  Tall^gorie.  La  m^me  allegoric 
est  encore  r6p6t6edans  les  mots :  II  fait  des  tenibres  son  enveloppe 
(Ps.,  XVlll,  12).  De  m^me,  quand  (on  dit  que)  Dieu  se  mani- 
festa  dans  une  nuee  ipmse^  dans  les  tenebres,  la  nu^e  et  le 
brouillard  (^)y  on  doit  ^galement  y  voir  une  indication  de  celle 
idte;  car  tout  ce  qui  est  perQu  dans  une  vision  proph^tique  n'est 
qu'une  all6gorie  pour  indiquer  une  certaine  id^.  Bien  que  cette 
scene  grandiose  (du  Sinai)  fdt  plus  grande  que  toute  autre  vi- 
sion proph6tique  et  en  dehors  de  toute  analogic  ^^\  elle  n*est 
pas  cependanl  sans  indiquer  une  idte,  notamment  quand  Dieu 
se  manifeste  dans  une  nude  epaisse  (Exode,  XIX,  9) ;  mais  on 
veut  faire  remarquer  que  la  perception  de  son  veritable  Hre 
nous  est  impossible ,  a  cause  de  la  matiere  t6n6breuse  qui  en- 
toure  notre  6tre,  et  non  le  sien ;  car  lui,  le  Tr^-Haut,  n*esl  pas 


(i)  Les  Mitions  de  la  yersion  d'Ibn«Tibbon  portent :  niy  *in  p  HPIM ; 
il  fant  dcrire:  Q^^:3ttfn  |D  HTIMi  comme  Tont  g^n^ralement  les  mss. 
de  cette  version. 

(2)  L'auteur,  par  ces  mots,  fait  allusion  a  la  r^v^lation  de  Dieu  sur 
le  mont  Sina!.  Voy.  Exode,  chap.  XIX,  v.  9;  Deutdronome,  chap.  IV, 
vAi. 

(3)  Voy.  la  II*  partie  de  cet  ouvrage,  chap,  xxxiii. 


58  TROISlfeME   PARTIE.  —  CHAP.    IX.   X. 

un  corps.  On  sail  d'ailleors,  et  c'est  une  chose  tres-connue  dans 
DOtre  communion ,  que  le  jour  de  la  se^  du  mant  Sinai  fat  un 
jour  de  nuage,  de  brouillard  ei  de  pluie  fine,  comme  il  est  dit : 
£temel !  larsque  tu  sartis  de  SSir^  lorsque  tu  favanfos  de  la  cam-- 
pagne  d'6dom ,  la  terre  trembla »  les  deux  degmiterent  et  les 
nuages  distillirent  de  Veau  (Juges,  V,  4).  II  se  peul  done  que 
ce  soil  1^  ce  qu'on  ait  voulu  dire  par  les  mots  tenehreSy  nuee  et 
brouillard  (Deut6r.,  lY,  11),  et  non  pas  que  les  t^nebres  entou- 
raient  la  Divinity ;  car  aupr^s  de  Dieu  il  n'y  a  pas  de  t^n^bres, 
mais  au  contraire  la  lumiere  resplendissanle  ^*)  et  permanente, 
dont  r^panchement  telaire  toules  les  t6nebres  ^*),  comme  il  est 
dit  dans  les  allegories  propb^tiques :  Et  la  ten^e  diait  eclairie 
par  sa  gloire  (fSz^ch. ,  XLIII,  2) . 


CHAPITRE  X. 


Les  MotecaUemini  comme  je  te  Tai  fait  savoir,  ne  se  figurent 
en  fait  de  ncnr^tre  (ou  de  privation)  que  le  non-6tre  absolu ;  mais 
toutes  les  privations  des  capacity  (^^  ils  ne  les  considerent  pas 
comme  des  privations,  et  ils  croient,  au  contraire,  que  la  piiva* 
tion  et  la  capacity,  comme  par  exemple  la  c^cit^  et  la  vue ,  la 


(1)  Poor  le  mot  *inHl!:>t^9  respUndissante,  Ibn-Tibbon  a  les  deux 
mots  ptnn  bn:in,  grande  et  forte;  Al-Harizi  traduit  plus  exactement 

(2)  Lilt^ralement :  par  t^panchement  de  laquelle  devient  lumineux  tout 
ce  qui  est  t4nibreux.  Au  lieu  de  ces  derniers  mots,  on  lit  dans  quelques 
mss. :  n^i^D  t^^M  n)^£)  H^M  i  dmt  Vipanchement  aussi  est  lumineux  ou 
resplendissant.  La  version  d'Ibn-Tibbon  confirme  la  leQon  que  nous 
avons  adoptee.  Dans  celle  d'Al-*Harizi  ces  mots  sent  omis. 

(3)  C'est-&-dire ,  la  negation  ou  I'absence  des  qualit^s  positives. Voy. 
le  tome  I,  chap,  lxxiii,  scpti^me  proposiliou  des  Mot^callemin  (p.  395 
et  suiv.).  Sur  le  sens  du  mot  ii^^D,  capaciti^  voy.  ibidem  y  p.  195^ 
notes  1  et  2. 
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mori  etla  vie,  doivent  dtre coDsid^r^es  comme  deux  chases  op- 
poshes  (^) ;  car  il  en  est  de  cela,  seloD  eux,  comme  de  la  dialeur 
et  du  froid  (^).  C*est  pourquoi  ils  disent,  dans  un  sens  absolu, 
que  le  non-Stre  n  a  pas  besoin  d'agent,  car  il  D*y  a  que  i'acte 
seul  qui  appelle  o^cessairemeot  un  agent  C^);  ce  qui  est  vrai  a 
UD  certain  point  de  vue  (^).  Mais,  bien  qu'ils  disent  que  le  non- 
6lre  n'a  pas  besoin  d'agent,  ils  disent  cepeodant,  conform^ment 
a  leur  principe,  que  Dieu  rend  aveugle  et  sourd,  et  remet  en  re» 
pos  ce  qui  est  en  mouvement  (^) ;  car  ces  privations  sont,  selon 
eux,  des  choses  qui  existent  (positivement). 

II  faut  maintenant  que  nous  te  fassions  connaitre  quelle  est  k 
cet  £gard  notre  opinion  a  nous»  selon  ce  qu*exige  la  speculation 
philosophique.  Tu  saisd^ja  que  celui  qui  enleve  Tobstacle  (du 
mouvement)  est  en  quelque  sorte  le  moleur  (^);  si  quelqu'un, 
par  exemple,  enl&ve  une  colonne  de  dessous  une  pontre,  de 
sorte  que  celle-ci  tombe  par  sa  pesanteur  tiaturelle»  nous  disons 


(1)  C'e8t4-dir6 ,  comme  deux  qoalit&i  positives^  opposeea  entre  dies, 
et  dent  Tune  n'est  pas  simplement  la  nigation  de  Tautre. 

(2)  Voy.  tome  I,  p.  396,  et  ibid.y  note  2. 

(3)  C'esUi-dire :  Comme  les  privations  soiit  pour  eux  des  qualil^s 
poBitives  et  qu'ils  ne  reconnatssent  d'autre  non-£tre  que  le  non-6tre 
absolu ,  ils  ont  pu  dire,  dans  un  sens  absolu,  que  le  non-dire  n'a  pas 
besoio  d'agent;  car  le  non^Ure^  tel  qu'ils  I'entendent,  c'est  le  n&nt,  ou 
ce  qui  n'a  jamais  exists  et  n'existera  jamais,  et  il  n'y  a  que  I'acte  cr^ateur 
qui  ait  besoin  d'un  agent. 

(4)  L'auteur  veut  dire  que,  selon  les  philosophes  aossi,  on  pout  dire 
que  les  privations  en  g^n^al  n'ont  pas  besoin  d'agent,  quoique  d'un 
autre  cot^,  ce  qui  fait  cesser  une  cerlaine  capacUi^  ou  quality  positive, 
pent  Stre  consid^r^  comme  le  veritable  agent  de  la  privatum  j  comme  il 
va  dtre  expose  plus  loin. 

(5)  G'est-i-dire :  leur  proposition  qui  ^nonce  quo  le  non-Alre,  ou  la 
privation,  n'a  pas  besoin  d'agent,  ne  les  empdche  pas  de  dire  queerest 
Dieu  qui  rend  aveugle  ou  sourd ;  car,  selon  leur  (»incipe,  la  cfcit^  et 
la  surdity  ne  sent  pas  les  privations  ou  negations  de  la  vue  ou  de  I'ouie, 
mais  des  qualit^s  positives  que  Dieu  cr^e  dans  I'homme. 

(6)  Yoy.  t.  II,  Introduction,  fin  de  la  18«  proposition. 
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que  celuMa  qui  a  enlev^  la  colouiie  a  mis  en  mouvemeDt  la  pou- 
tre,  comme  cela  a  6i6  dit  dans  VAcroasis  W.  De  cetle  mauiere 
aussiy  nous  disons  de  celui  qui  a  fait  cesser  une  certaine  capa- 
dt6^\  qu'il  est  I'auteur  de  telle  frivationy  bien  que  la  privation 
ne  soit  pas  une  chose  existanle.  Ainsi  nous  disons  de  celui  qui  a 
6teint  la  lampe  pendant  la  nuit,  qu'il  a  fait  nattre  les  t^nebres, 
et  de  celui  qui  a  d6truit  la  vue,  qu'il  a  fait  la  cdcit^,  quoique  les 
t^n^bres  et  la  c6cil6  soient  des  privations  et  n'aient  pas  besoin 
d*agen(.  G'est  conform6inent  h  cet  expos6  qu'on  doit  expliquer 
les  paroles  d'lsaie :  Moi  qui  forme  la  lumi^e  et  crie  lea  tenebres^ 
qui  fais  la  paix  el  crie  le  mal  (Isaie,  XLV,  7) ;  car  les  t6nebres 
et  le  mal  sont  des  privations.  Remarque  bien  qu'il  ne  dit  pas : 
ivn  iWiy?  «  qui  /«w  l6s  t^nebres, »  ni  jn  ncny,  «  qui  fi^is  le 
mal  » ;  car  ce  ne  sont  pas  des  choses  d'une  existence  positive, 
auxquelles  on  puisse  appliquer  le  verbe  7W]f,  (aire;  mais  il  em- 
ploie  pour  ces  deux  choses  le  mot  ^y^^  creanty  mot  qui  dans  la 
langue  h6braique  se  raltache  au  non-Sire,  comme  il  est  dit :  Au 
commencement  Dieu  cria  («id)  etc.^  ce  qui  veut  dire  :  (il  fit  sor- 
tir)  du  neant  Toutes  les  fois  done  que  le  non-Stre  est  mis  en 
rapport  avec  Taction  d'un  agent,  c  est  de  la  mani^re  que  nous 
avons  expos^e.  C'est  de  cello  mani^re  aussi  qu'il  faut  compren- 
dre  ces  mots  ;  Qui  esl-ce  qui  a  donni  une  bouche  a  Vhomme^  qui 
a  fail  le  muet^  le  sourd,  le  clairvoyant  ou  Vaveugle  (iilxode,  IV, 


(1)  Voy.  la  Physique  d'Aristote,  liv.  VIII,  fin  du  chap.  4  (traduction 
de  M.  Barth.  Saiat-Hilaire,  t.  II,  p.  489):  «Mettre  en  mouvement 
«  robstacle  qui  s'oppose  k  Tacte  et  Tempdche,  c'est  encore  mouvoir,  du 
«  moins  d'uoe  oerlaiue  mani^re ,  et  dans  uq  autre  sens  ce  n'est  pes 
<f  prdcis^ment  mouvoir.  Par  exemple,  si  Ton  retire  la  colonne  qui  sou- 
ii  tient  quelque  chose,  ou  si  I'on  6te  une  pierre  qui  est  sur  une  outre 
«  dans  I'eau,  c'est  encore  mouvoir  indirectement  (ou  accidenielUment^ 
IK  xar«  <rufA6s6)jx6c),  de  mime  que  la  balle  qui  est  renvoyfe  est  mise  en 
«  moQvemeDty  non  par  le  mur,  mais  par  le  joueur  qui  I'a  lancde. » 

(2)  Les  Mitions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  ont  ici  le  mot  p^i^y*  chose; 
il  faut  ^rire  ]*i*i^p ,  capaciUy  comme  Tont  les  mss. 
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li)  (^)?  Mais  OQ  peut  aussi  ioterpr^ier  ce  passage  d'une  autre 
maniere,  a  savoir :  «  Qui  est-ce  qui  a  cr66  rhomme  parlant  ou 
qui  la  cr66 priv6de la  parole?  »  El  il  s'agirait  alors  de  la  pro- 
duction d*une  mali^re  noo  propre  h  recevoir  telle  ou  telle  capa- 
city; car,  si  quelqu'un  produit  une  matiere  incapable  de  recevoir 
telle  capacity  (d6termin^),  on  pourra  dire  de  lui  qu'il  a  fait  telle 
privation  (-);  de  mdme  que,  si  quelqu'un  avait  6l&  capable  de 
sauver  une  personne  de  la  mort,  mais  qu'il  se  fAt  abstenu  et  ne 
Vedi  pas  sauv^e,  on  pourrait  dire  de  lui  qu'il  I'a  lu6e.  Quoi  qu'il 
en  soil,  il  est  clair  pour  toi  que,  d'aucune  Fagon,  Taction  d'un 
agent  ne  peut  se  rattacher  a  une  privation,  el  que  faire  une  pri- 
vation ne  peut  se  dire  que  dans  le  sens  d'une  action  indirecte  i^\ 
comme  nous  Tavons  expose.  Mais  ce  qu'un  agent  fait  directe- 
ment  W  est  n^cessairement  une  chose  d'une  existence  positive; 
car,  quelle  que  soil  Taction,  elle  ne  peut  se  rattacher  qu'a  quel- 
que  chose  d'exislant  ('). 


(1)  L'anteur  veut  dire  que,  si  Ton  semble  id  attribner  i  Taction 
divine  les  privaUans,  tels  que  le  mutisme,  la  surdity  et  la  dcM^  il  fant 
n'y  voir  qn'nne  expression  figur^e,  qui  signifie  que  Dieu,  par  une  action 
indireeu^  fait  cesser  les  eapadUs  de  parler,  d'entendre  ou  de  voir. 

(2)  On  ponrrait  aussi,  dit  Tauteur^  interpreter  ce  passage  dans  le 
seus  d'une  action  direeu^  en  entendant  par  cette  action  la  crtelioo  d'une 
maliire  qui  ne  serait  pas  apte  k  servir  de  substratum  aax  capaeiUs  de 
la  parole,  de  Touie  ou  de  la  vue ;  car,  si  quelqu'un  produit  une  matiere 
non  susceptible  d'une  certaine  capacity,  on  peut  dire  de  lui  qu'il  a  fail 
la  privation  de  cette  m^me  capacity. 

(3)  Littdralement :  Et  on  peut  dire  seulemint  qu^U  a  fait  la  privation 
par  accident  ou  indirectement. 

(4)  Le  mot  nMi^M^D,  por  essence  ou  essentiellement^  est  oppoa^  au 
mot  pj;^K2,  aecidenullement^  de  la  i^rase  prMdente,  et  qui  cor- 
respond au  tenne  d'Aristote  (xara  avfiUWAfi).  Pour  plus  de  dart^ , 
nous  avons  employ^  les  mots  directement  et  indirectement. 

(5)  Nous  avons  un  pen  modifi^  la  construction  de  cette  phrase ;  le 
texte dit :  «...  est  nteessairement une  chose  existante,  quelque action 
que  ce  soit;  car  son  action  (c'est-i-dire  celle  de  Tagent)  ne  peut  se 
rattacher  qu' &  quelque  chose  d'exislant.  » 
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Aprte  ce  pr^ambule,  rappelle-toi  qa'il  a  6t6  d^montr^  que 
les  maux  ne  son!  des  maux  que  reiativement  a  une  certaine 
chose  (*),  at  que  tout  mal,  par  rapport  a  un  dtre  quelconque, 
coQsiste  dans  le  non-^tre  de  cette  chose  ou  dans  la  privation 
d'une  de  ses  conditions  de  bien.  C'est  pourquoi  on  a  dit,  en  th^se 
g^n^xale,  que  tons  les  maux  sont  des  privations.  Dans  Thomme, 
par  exemple,  la  mort  est  un  mal,  et  c'est  sa  non-existence ;  de 
ro^me,  sa  maladie,  sa  pauvret^,  son  ignorance,  sont  des  maux 
par  rapport  k  lui,  et  toutes  elles  sont  des  privations  de  capacity. 
Si  tu  poursuis  tons  les  cas  particuliers  de  cette  tbtee  g6n6raie, 
tn  trouveras  qu'eile  n'est  jamais  en  d6faut  W,  si  ce  n'est  pour 
celui  qui  ne  sail  pas  distinguer  entre  la  privation  et  la  capacitS, 


(1)  C'est-i-dire ,  que  le  mal  n'a  pas  d'existence  r^elle  en  dehors  des 
choses.  Yoy.  Miiaphysiqxie  ^  liv.  IX,  chap.  9,  oti  Aristole,  parlant  de  la 
pviuance  et  de  Vacie^  dit  que  ce  dernier  vaut  mieux  que  la  meilleure 
jmissanee.  La  puissance  renferme  en  mdme  temps  les  opposes,  car  une 
seule  et  m6me  chose  peut  avoir  en  puissance  la  sant^  et  la  maladie ,  le 
repos  et  le  mouvement;  mais  les  actes  opposes  ne  peuvent  pas  exister 
en  m6me  temps ,  car  on  ne  peut  pas  &  la  fois  possMer  la  sante  et  Stre 
malade,  et  par  cons^ueot,  Tun  des  deux  est  le  bien.  Pour  ce  qui  con- 
ceme  les  maux,  la  fin  (tiao;)  et  I'acte  scat  n^ssairement  pires  que  la 
puissance,  puisque  celle-ci  renferme  en  mdme  temps  Toppos^  ou  le 
bien.  «  D'oti  il  s'ensuit,  dit  Arislote,  que  le  mal  n'existe  pat  en  dehors  des 
choses  y  car  le  mal  est  par  sa  nature  post^rieur  k  la  puissance.  Ainsi  done, 
dans  les  choses  primitives  et  ^ternelles,  il  n'y  a  ni  mal,  ni  d^faut,  ni 
rien  de  corrompu,  car  la  corruption  aussi  fait  partie  des  maux. » 

An).ov  Sipa  oTi  oOx  co-ti  to  xkxov  Trapex  ra  itpKyfituxft  *  viTtpov  yap  xn  ^u«7se  to 
xaxov  riic  Swapsoiff  *  oux  Sipa  ovS'  iv  tote  ii  ^P/J^^  ^^^  '^otc  atSLotc  ov9iv  icxtv 
ours  xaxov  outs  i/xoEpTYijuta  ours  Sts^OeepfiSvov  *  xac  yap  12  ZiafOopu  tuv  xkxuv 
icrtv. 

(S)  Mot  a  mot :  qu*elle  ne  ment  jamais.  Ibn-Tibbon  a  rapport^  le  suffixe 
de  Knrnil  au  mot  nKWi,  dilaiU;  il  traduit :  OHD  IDn^  «^Bf  DHlTDn 
int^)  lu^  Irouveras  que  pas  un  seul  Venire  eux  ne  fait  difauL  Ai-'Harizi  tra- 
duit dans  le  m£me  sens,  quoique  plus  librement :  inpsn  H^  113  i<!^Dn, 
tu  trouveras  quHls  ne  menUni  pas.  11  nous  semble  plus  rationnel  et  plus 
conforme  k  la  toumore  de  la  phrase  de  rapporter  le  suffixe  au  mot 
t\^^pbH^lal^e. 
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ni  entre  les  deux  contraires,  ou  qui  ignore  lotalemeut  la  nature 
des  choses,  oomme,  par  exemple,  celui  qui  ne  sait  pas  que  la 
sani6  en  g^n^ral  est  une  esp^  de  sym6trie  (^)y  que  celle-ci  est 
de  la  cat6gorie  de  la  relation  et  que  Tabsence  de  celte  proportion 
est  eo  g^n^ral  la  maladie  W.  La  mort  est,  par  rapport  k  (out  ^tre 
Tivant,  la  privation  de  la  forme;  et  de  m^me,  pour  tout  ce  qui 
peril  d*entre  les  autres  Stres,  ia  destruction  n'est  autre  chose  que 
la  privation  de  sa  forme. 

Apr^  ces  premisses,  on  reconnaitra  avec  certitude  qn'on  ne 
sauraii  aucunement  affirmer  de  Dien  qu^il  fasse  le  mal  directe- 
menl,  je  veux  dire  que  Dieu  ait  primitivement  Tintention  de 
faire  le  mal.  Cela  ne  saurait  dtre;  toutesses  actions,  au  con- 
traire,  sont  le  pur  bien ;  car  il  ne  fait  que  VStre^  et  tout  6tre  est 
le  bien.  Tons  les  maux  sont  des  privations,  auxquellesne  se 
rattache  aucune  action,  si  ce  n'est  de  la  mani^re  que  nous  avons 
expos6e,  (c'est-a-dire)  en  tant  que  Dieu  produit  la  mati^re  avec 
la  nature  qui  lui  est  propre,  a  savoir^  d'etre  toujours  associto 
a  la  privation,  comme  on  le  sait  d6ja  (^),  ce  qui  la  rend  la  cause 
de  toute  corruption  et  de  tout  mal.  G'est  pourquoi  toute  chose, 

(1)  G'e8t4-dire,  un  certain  ^uilibre  dans  les  bumeurs  et  dans  toute 
la  constitution  du  corps,  dquilibre  qui  est  quelquefois  d^rang^  par  les 
exc^.  Yoy.  Gatien,  Comment,  ad  HippocratU  aphorismoSf  II,  4  :  t^c  yap 
v/t-totc  (TvptfACTpiac  ouffuc,  X.  T.  >.  Comment,  II  in  Hippocratis  I,  I  Epide^ 
mtartttn  (Edition  de  Ktlba,  t.  XVII,  1»  part.,  p.  97) :  t^c  y»p  vyiciac  ix 
ovfUfAcrpiac  ynofutn^  T«av  TSTrapwv  9T0ixe(»v.  De  Humofibus^  vers  la  fin 

(t.  XIX,  p*  -491) :  (ocxc  Ji  TW  uyifiay  x'/^axrq/^tCio-Gac  t^  touta^v  wotuti  ti 
%ai  ffvfiucTpoTDTu  Cf.  Arislote,  Prohlemata^  I,  3 :  iq  8c  v^itia  Mrms* 

(2)  C'est-i-dire,  que  symitrie  est  un  terme  qui  indique  une  relation; 
car  ce  qui  est  dit  £tre  symitrique^  ou  en  ^uilibre,  ne  Test  que  par  rap- 
port k  autre  chose.  Par  cons^uent  la  maladie,  qui  n'est  autre  ehoso 
que  le  manque  de  sym^trie  ou  de  proportion  dans  la  constitution,  n'est 
pas  quelque  chose  de  positif,  directement  cr^^  par  Dieu. 

(3)  Yoy.  1. 1 ,  chap,  xvii,  p.  69,  et  ci-dessus,  au  commencement  du 
chap.  Yiii. 
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k  laquelle  Dieu  ii'a  pas  doDn6  cette  mati^re  (^)  ne  p6rii  point  et 
n'esl  sujetle  a  aucuD  des  (difP^rentB)  maux.  Ainsii  la  veritable 
action  de  Dieu,  c'est  le  bien,  car  c*6st  YStre.  G'est  pourquoi,  le 
livre  qui  a  6clair6  les  I6nebres  du  monde  a  dit  textuellement : 
Et  Dieu  vit  tout  ce  qu'il  avait  fait^  et  c'Stait  tris-bien  (Gen^,  I, 
51) ;  car,  mSme  Tfttre  de  cette  mati^re  inf^rieure,  qui  pourtant 
par  sa  nature  est  associ6e  k  la  privation,  source  de  la  mort  et 
de  tous  les  maux,  est  malgr^  cela  un  bieUf  vu  la  perp6tuit6  de 
la  naissance  et  la  reproduction  continuelle  et  successive  de 
r^tre  W.  G'est  pourquoi  rabbi  M6ir  interprete  les  mots  :  Et  e'd- 
tail  tres-bierif  par  ceux-ci :  Et  la  mort  est  un  bieni^),  selon  Tid^e 
que  nous  avons  indiqu6e. 

Rappelle-toi  bien  ce  que  je  t'ai  dit  dans  ce  chapitre  et  cher- 
che  a  le  comprendre.  Alors  tu  trouveras  clair  tout  ce  qu'ont  dit 
(k  ce  sujet)  les  prophetes  et  les  docteurs,  a  savoir  que  tout  bien 
(seul)  vient  de  Taction  directe  de  Dieu.  On  lit  dans  BerSsehith 
RMd :  a  Rien  de  mal  ne  descend  d'en  haut  (^). » 


(1).  C^t-A-diro  y  la  mati^re  soblunaire,  qui  est  le  si^  de  la  naissance 
et  de  la  corruption.  Dans  les  corps  celestes,  qui  ont  une  autre  mati&re , 
il  n'y  a  rien  de  p^rissable. 

(¥)  Ainsi  que  I'auteur  Ta  dit  dans  plasieurs  endroits ,  la  matiire  ne 
cesse  de  se  d^pouiller  d'une  forme  gpur  en  rev^lir  une  autre.  II  y  a  done 
dans  la  mati&re  une  naissance  (ycvsac;)  perp^tuelle,  les  formes  indivi" 
duelUs  s'y  sncc&lant  sans  interruption. 

(3)  Voy.  Berfycktth  rahh&y  sect.  9  (fol.  7,  col.  3).  Rabbi  Miir,  voulant 
probablement  rattacher  k,ce  passage  une  r^exion  morale  sur  la  mort, 
qui  conduit  Ffaomme  k  la  vie  future,  paraii  jouer  sur  rassonnance  des 
mots  ni^D ,  MEOD  (beaucoup,  trfes),  et  HID,  mawjbth  ou  ndxH  (mort).  li 
^tait  sans  doute  bien  loin  de  la  pens^e  que  lui  prfite  ici  Msamonide. 

(4)  Voy.  BeriehUh  rabbd,  sect.  51  (fol.  45,  col.  4)  :  |i«  W^^n  '"1 10H 
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CHAPITRE  XL 


Ces  grands  ^*)  maux  que  ies  bommes  slnfligent  les  uns  aux 
autres,  a  cause  des  tendances,  des  passions,  des  opinions  et  des 
croyances,  d^oulent  tous  d'une  privation;  car  tous  ils  r6sultent 
de  I'ignorance,  c'est-k-dire  dela  privation  de  la  science.  De 
muffle  que  Taveugle,  a  cause  de  I'absence  de  la  vue,  ne  cesse  de 
se  heurter,  de  se  blesser  et  de  blesser  aussi  Ies  autres,  quand  il 
n'a  personne  pour  le  conduire  dans  le  chemin ,  de  mSme  les 
parlis  d'enlre  les  bommes,  chacun  W  selon  la  mesure  de  son 
ignorance,  s'infligent  h  eux-m6mes  el  aux  aulres  des  maux 
qui  p^ent  durement  sur  les  individus  de  Tesp^  (humaine)  (^^ 
S'ils  poss6daient  la  science,  qui  est  a  la  forme  humaine  ce  que 
la  faculty  visuelle  est  a  Toeil  (^),  ils  seraient  empteb6s  de  se  Faire 
aucun  roal  k  eux-m6mes  et  aux  autres;  car  la  connaissance  de 
la  v6r]l6  fait  cesser  Tinimili^  et  la  baine,  et  empdcbe  que  \e^ 
bommes  se  fassent  du  mat  les  uns  aux  autres,  comma  I'a  an- 
nonc6  (le  propb^te),  en  disant :  Le  loup  demeurera  avec  Vagneau 
et  le  leopard  se  couchera  avec  la  cHvre  etc. ;  la  vache  et  I'ours 


(i)  Dans  les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  le  mot  grands 
(f\iy^]fbt()  manque;  les  mss.  de  celle  version ont  niblllin  niyin  l!?«. 

(3)  Le  texte  porte :  vchaqiie  individu ....  fait  A  luirtnime  et  aux  autres 
des  maux  etc. »  On  voit  que  la  construction  est  irr^uliire  el  qu'il  y  a 
ici  une  espice  d'anacoluthe;  car  le  sujet,  Us  partis^  reste  sans  verbe. 
Pour  rendre  la  phrase  plus  r^uli^re^il  faudrait  dire  :  «de  m6me,  en 
ce  qui  conceme  les  partis  d'entre  les  bommes,  chaque  individu,  selon  la 
mesure  de  son  ignorance,  fait  &  lui-mSme  etc. »  Nous  avons  un  peu 
modifi^  la  construclion  de  la  phrase,  en  faisant  des  mots  Us  partis  le 
SQJet  du  verbe  s'infligent. 

(3)  Littdralement :  des  maux  (qui  sont)  graves  par  rapport  aux  indivi- 
dus de  Vespice. 

(i)  G'est-^-dire ,  k  laquelle  la  forme  sp^cifique  de  Thommc  sert  de 
Bobstratum ,  comme  Toeil  sert  de  substratum  k  la  faculty  visuelle. 

TOM.    III.  5 
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iront  pattre  ensemble  etc.^  et  le  nourrisson  jouera  etc.  (Isaie,  XI, 
6-8).  U  en  iodique  ensuite  la  cause,  en  disant  que  ce  qui  fera 
cesser  ces  iDimiti6s,  ces  discordes,  ces  tyrannies ,  c'esl  que  les 
hommes  poss6deront  alors  la  vraie  connaissance  de  Dieu.  II  dit 
done  :  lis  ne  feront  aucun  mal,  aucun  ravage^  sur  totUe  ma  mon- 
tagne  sainle;  car  la  terre  sera  remplie  de  la  connaissance  de 
Dieu,  comme  les  eaux  couvrent  le  fond  de  la  mer  (ibid.,  v.  9). 
Sache  bien  cela. 

CHAPITRE  XII. 


Souvent  le  vulgaire  est  port6  a  s'imaginer  qu'il  y  a,  dans  le 
monde,  plus  de  maux  que  de  biens;  de  sorte  que  toutes  les  na- 
tions expriment  c^tte  id6e  dans  beaucoup  de  leurs  discours  (*)  et 
de  leurs  po6sies,  disant  qu'il  est  rare  de  trouver  le  bien  dans  ce 
monde  ^^\  tandis  que  ses  maux  sont  nombreux  et  perp^tuels. 
Gette  erreur  n'existe  pas  seulement  chez  le  vulgaire,  mais  aussi 
chez  tel  qui  croit  poss6der  quelque  science. 

On  a  d'Al-R&zi  C^)  un  livre  c61^bre,  qu'il  a  intitule  Al-Ildhiyydi 


(i)  Ibn-Tibbon  a  ici  le  mot  niTT1 1  qui  signifie  Snignus  ou  ipigrammes; 
mais  le  mot  arabe  (,,*hiL  doit  £tre  rendu  en  b^breu  par  niSI^^D. 

(2)  Litt^ralement :  dans  le  tempi  ou  le  sUcle.  Les  orateurs  et  les  poeles 
arabes  auxquels  Tauieur  fait  ici  allusion  emploient  souvent  le  mot 
^Uj ,  temps  y  pour  designer  le  temps  limit6  que  Thomme  passe  sur  la 
terre,  la  vie  terrestre,  les  vicissitudes  et  la  fortune,  et  ils  paricnt  sou- 
vent de  la  perfidie  et  des  illusions  du  temps.  Les  poetes  h^breux  du 
moyen  age  emploient  dans  le  mSme  sens  le  mot  pt ;  je  ne  rappelierai 
que  ce  vers  connu  d'lbn-Gebirol :  iTSi  ^ilDN  iy]2  pt  «  Le  temps  (ou 
la  fortune')  perfide  m'a  enchatni  par  son  malheur,  j> 

(3)  11  s'agit  ici  du  c^l&bre  m^decin  connu  au  moyen  Age  sous  le  nom 
de  Rhasis;  son  nom  arabe  ^tait :  Abou-Becr  Mo'hammed  ben-Zacariyya 
al-Mzi;  il  fut  un  des  principaux  m^decins  du  khalife  Abbaside  Al« 
Moktadir,  se  fit  connailre  par  un  nombre  prodigieux  d'^crits  de  m^de- 
cine,  de  math^matiques et  dephilosophie,  et  mourut  en  320  de  Th^girc 
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(choses  divines  ou  m^taphysiques),  et  oil,  au  milieu  d'uDe  quan- 
tity de  foiies  et  de  sottises,  il  a  d6bil6  cetle  th^se :  que  le  mal  dans . 
le  monde  est  plus  fr^uent  que  le  bien,  et  que,  si  le  bien-6trede 
rhomme  et  les  piaisirs  que  ce  bien-^tre  (lui)  procure  se  compa- 
rent  avec  les  douleurs,  les  dures  soufTrances,  les  infirmit^s^  les 
paralysies  (^) ,  les  adversit^s,  les  chagrins  et  lescalamit^s  qui 


(932)  on,  selon  d'autres,  en  3il  (923).  Sur  sa  vie  et  ses  tents,  voy. 
d'Herbelot,  Bibliotkique  arientaU^  Mit.  in-fol.,  p.  713;  Casiri,  BibUoth. 
arab.  hisp.^  1. 1,  p.  262  et  suiv. ;  Wtlsteufeld,  GeschiehU  der  Arabisehen 
MnUy  p.  40  et  soiv.  Sa  yaleur  oomme  philosophe  ne  fat  pas  bien 
grande,  et  ses  Merits  philosophiques  ne  soot  presqae  jamais  cit&  comme 
autorit^.  Od  voit,  par  noire  passage,  que  Maimonide  faisait  bien  peu  de 
cas  de  Touvrage  de  th^logie  ou  de  m^taphysique  compost  par  Al-R&zi. 
Daus  sa  lellre  k  rabbi  Samuel  Ibn-Tibbon,  notre  auteur  parle  Element 
avec  beancoup  de  d^dain  de  cet  ouvrage :  i^PIB^  n^H^H  noon  1BD1 
13^:3  KSn  7m  Wl^Wr  ^S^  n^yin  la  J^  WI^K  «Le  livre  de  m6- 
taphysique  compost  par  Al-R&zi  n'a  pas  d'utilit^,  car  Al-R&zi  ^tait  seu- 
lemenl  m4decin.»  Voy.  Letires  de  Maimonide^  ^dit.  d' Amsterdam,  fol. 
14  b.  —  Un  auteur  espagnol  musulman,  le  Kadbi  (l&'id,  citd  par  Ibn-Abi- 
Ocdibi'a^  porte  d' Al-R&zi  le  m6me  jugement  que  Maimonide.  Voici  com- 
ment il  s'ex  prime  sur  ce  m^decin  : 

c  II  n'avait  pas  p^n^tr^  bien  avant  dans  la  m^taphysique  et  ne  Tavait 
pas  comprise  dans  toute  son  ^tendue.  C'est  pourquoi  il  n'en  avail  qu'une 
id^  conAise,  admettait  comme  autorit^  des  opinions  peu  solides  et  em- 
braasait  de  mauvais  syst^mes ;  il  bl&mait  des  gens  qu'il  ne  comprenait 
pas  et  ne  se  laissait  pas  guider  dans  leur  chemin.»  Voy.  Ibn-Abi-Oc^ibi'a, 
Eisloire  des  Mddecins^  k  Tartiele  Al-R&zi  (ms.  de  la  Bibliolhdque  imp., 
supplement  arabe,  n^  673,  fol.  162  b). 

(1)  Le  mot  Siiimj  signifie  :  Tabsence  totale  ou  la  paralysie  d'un 
membre.  Voy.  le  commentaire  arabe  de  Silv.  dc  Sacy  sur  les  s&nces  de 
Hariri,  p.  273,  en  bas  :  ^yiil  tM^jU,  ^Ui^i^l  o^  ^O^  iviU)JJ^* 
Ibn-Tibbon  a  bien  rendu  ce  mot  par  DnDKTI  l)1tD3 ;  Al- Harizi  le  traduit 
plus  vagnement  par  D^^bnn. 
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lui  surviennent,  on  trouvera  que  sod  existence,  je  veux  dire 
celle  de  I'bommey  est  ud  ch&timeot  et  un  grand  mal  qui  lui  a  e(6 
inflig6.  II  chercbe  a  av^rer  celte  opinion  en  passant  en  revue 
toutes  ces  infortunes,  afin  de  combattre  tout  ce  que  les  amis  de 
la  v6rit6  croient  de  la  bienveillance  de  Dieu  et  de  sabont^  (^)  ma- 
nifeste,  (affirmant)  qu'il  est  le  bien  absolu,  et  que  tout  ce  qui 
4mane  de  lui  est  indubitablement  le  pur  bien. 

Ce  qui  est  la  cause  de  toute  cette  erreur,  c'est  que  cet  igno- 
rant, ainsi  que  ses  semblables  d'enire  la  foule,  ne  jugeaient  de 
Tunivers  que  par  le  seul  individu  humain.  Tout  ignorant  s'ima- 
gine  que  Tunivers  entier  n'existe  que  pour  sa  personne,  comme 
s'il  n'y  avait  d'autre  6tre  que  lui  seul.  Si  done  ce  qui  lui  arrive 
est  contraire  a  ses  d6sirs,  il  juge  d6cid6ment  que  T^tre  tout  en- 
tier est  le  mal ;  mais  si  Thomme  consid^rait  et  concevait  Tuni- 
vers,  el  s*il  savait  quelle  petite  place  il  y  occupe,  la  \6rM  lui 
deviendrait  claire  et  manifesle.  En  effet,  cette  insigne  folie  que 
proclament  les  hommes  touchant  la  multitude  des  maux  qu'il  y 
aurait  dans  Tunivers,  ils  ne  la  professent,  ni  a  regard  des  anges, 
ni  k  regard  des  spheres  et  des  astres  ni  a  regard  des  6l6ments 
et  des  min6raux  ou  plantes  qui  en  soul  composes,  ni  a  regard 
des  diff6renles  especes  d'animaux;  mais  leurs  pens6es  ne  se 
portent  que  sur  quelques  individus  de  Tesp^ce  humaine.  Si  quel- 
qu*un,  parexemple^  s'6tant  nourri  demauvais  aliments,  devient 
l^preux,  ils  s'6tonnent  qu'il  ait  €16  frapp^  de  ce  grand  malheur. 


(1)  Les  Mlions  de  la  version  d'lbn-Tibbon  portent :  nOPI  Hlb^lDiO 
mni^Dn  in^iei  iniK'^l^O^  ^"S  mais plusleursmss.  que  nous  avons 
consult^s  n'ont  pas  le  mot  in^lCDV  H  est  Evident  qu'Ibn-Tibbon  s'^lail 
d'abord  tromp^  sur  le  sens  du  mot  miil,  qu'il  pronon^ait  »^^^.  S'dtant 
ensuite  aper^u  que  le  *)  initial  de  ce  mot  ^tait  copulalif  et  qu'il  fallait 
prononcer  ^^^j ,  il  rempla^a  le  mot  inWlTD^  par  innibl.  Les  co- 
pistes,  comme  nous  Tavons  dijk  vu  dans  beaucoup  d'autres  passages, 
reproduisirent  a  la  fois  la  faute  et  la  correction.  Al«'Harizi  traduil : 

oiH  '•in  b]f  nyiT  injDitoi  d^jddi  di£d  Niian  ^:3... 
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et  (lis  S6  demandeTit)  comment  ce  mal  existe;  de  mdme,  ils  8'6« 
tonneol  si  quelqu'uo^  a  force  de  debauches,  est  devenu  aveugle, 
et  ils  trouvent  cruel  que  cet  homme  ait  6td  frapp^  de  c6cil6.  Je 
pourrais  citer  encore  d*autres  exemples.  Mais  ce  qui  est  la  vraie 
maniere  d*envisager  la  chose,  c'esl  que  tous  les  individus  de 
I'espece  humaine  qui  existent,  et  a  plus  forte  raison  ceux  des 
autresesp^cesd'animaux,  sont  une  chose  sans  aucune  valeur 
par  rapport  h  Tensemble  immuable  de  Tunivers  (*>,  comme  il 
est  dit  clairement :  L' homme  est  semblable  an  niant  etc.  (Ps., 
CXLIV,  4) ;  le  moriel  qui  rCest  qu*un  ver^  et  le  fils  de  Vhomme 
quifCest  qu*un  vermisseau  (Job,  XXV,  6);  qu'en  s^a-t-il  de  ceux 
qui  demeurent  dans  des  maisans  d*argile  etc.  {ibid.j  IV,  i9); 
f^otci,  les  peuples  sont  comme  la  goutte  (qui  tombe)  d*un  seau  etc. 
(Fsaie,  XL,  15) ;  et  encore  beaucoup  d'autres  passages  des  livres 
proph^tiques  parlent  de  ce  sujet  important,  d'une  grande  uti- 
lity (^)  pour  faire  connaitre  k  Thomme  son  peu  de  valeur.  Gelui- 
ci  ne  doit  point  se  tromper  et  croire  que  Tunivers  n'existe  que 
pour  sa  personne;  selon  nous,  au  contraire,  Tunivers  existe  a 
cause  de  la  volont6  de  son  cr^ateur,  et  Tespece  humaine  y  est 
bien  peu  de  chose  par  rapport  au  monde  sup^rieur,  je  veuxdire. 


(i)  C'est-a-dire,  par  rapport  aux  Intelligeaces ,  aux  spheres  celestes, 
aux  ^Idments  et  aux  espices  d'animaux ,  lesquelles  choses  sont  seules 
immuables  et  ne  sont  pas  expos^es  k  ce  que  le  valgaire  appelle  le  mal. 

(2)  Les  mols  rmp  —  W  NO  ^51  (litldralement :  et  tout  ce  qui  dam 
Us  textes  des  livres  prophiliques  setrouve  de  ce  sujet  important^  d'une  grande 
utilii^  etc.)  se  rattachent  aux  citations  bibliques  qui  prteMent.  Dans  la 
version  d'Ibn-Tibbon,  les  mols  nbyinn  ^HJ  peuvent  Stre  consid^r^s 
comme  attribut  du  sujet  ^2U^  HO  byi ,  de  sorte  qu'on  pourrait  traduire : 
€  est  d'une  grande  ulilite  '>,  quoique  dans  ce  cas  il  etit  mieux  valu  dire : 
nbyinn  bn^  win;  maisdansletexlearabe^quiporteiiTWDbK  D^lby^«, 
avec  I'urticle,  ces  mots  se  font  reconnaitre  comme  simple  appositif. 
AI-'Harizi  a  ^vite  loute  Equivoque  en  traduisant :  TibV):^  IH^yin  W«. 
Les  mots  l^^T  Hb^  commencent  une  noavelle  phrase,  el  c'est  mal  k 
propos  qu'lbn-Tibbon  les  a  rattaches  k  ce  qui  precede  en  traduisant : 
nyjD^  «i)Bfi;  il  fallaitdire  nj;^'»  «Sv 
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aux  spheres  et  aux  astres.  Quant  aux  anges,  il  n'existe  point 
de  veritable  rapport  entre  eux  et  1  bomme  (0.  L'homme  n'est 
que  le  plus  noble  d'enlre  les  6tre8  soumis  a  la  contingence  (^), 
c*est-a*dire  d'entre  ceux  de  notre  bas  monde;  je  veux  dire  quMl 
est  plus  noble  que  tout  ce  qui  a  6ij&  compost  des  ^l^meuts.  Avec 
cela,  son  existence  est  un  grand  bien  pour  lui  et  un  bienfait  de 
la  part  de  Dieu^  en  raison  des  propri^t^s  et  des  perfections  qu'il 
lui  a  accord^es.  La  plupart  des  maux  qui  frappent  les  individus 
viennent  d'eux-mdmes,  je  veux  dire  des  individus  humains  qui 
sont  imparfaits.  Ce  sont  nos  propres  vices  qui  nous  donnent  lieu 
de  nous  lamenter  et  d'appeler  au  seoours.  Si  nous  souffrons, 
c'est  par  des  maux  que  nous  nous  infligeons  nous-mSmes  de  no* 
.tre  plein  gr^,  mais  que  nous  attribuons  a  Dieu;  — loin  de  lui  une 
pareille  chose !  —  C'est  ce  que  Dieu  a  d6clar6  dans  son  livre, 
en  disant :  5'f7  detruU,  estrce  d  lui  (qu'il  faut  Tattribuer)?  Non^ 
asesmfanUf  a  lews  propres  (antes  (Deut^ron.,  XXXII,  5)  (^). 
Salomon  a  exprim6  la  mikne  id6e  en  disant :  La  soitise  de  Vhomme 
pervertit  sa  voie^  et  c'est  centre  l*£temel  que  sHrrite  son  coBur 
(Proverbes,  XIX,  3), 
Pour  m'expliquer  plusclairement,  (je  dirai  que)  tons  les  maux 

(1)  C68t-&Mlire :  les  Intelligences  des  spheres,  ou  les  anges,  sont 
d'une  essence  lellenient  diffiSrente  de  celle  de  Thomme,  qu'on  ne  sau- 
rait  ^tablir  aucune  proportion  entre  ces  deux  esp^s  d'Slres. —  Au  lieu 
des  mots  nOHH  ^11  h)J  1*lj;  n^n^  T»fc^i  qu'on  lit  dans  les  Aiitions 
de  la  version  d'lbn-Tibbon,  les  mss.  portent :  ntD«n  ^y  ^Ij;  YV(* 

(2)  Litt^ralemeot :  1$  flus  noble  de  ce  qui  est  deyenu  ou  ne.  La  version 
d'lbn-Tibbon  a  n^glig^  le  verbe  foT\^  qui  indique  la  nau^anc^  ou  la 
contingence  (yivsotg) ;  la  traduction  exacte  serait :  Win  Dnxn  DaD«1 
pnnnn  irobiyn  nn  mnn:B^  no  S^tD  1M:.  Dans  la  mfime  version, 
il  Taut  r^p^ter  aprks  Vn  le  mot  i^^  i  qui  se  trouve  dans  les  mss.  et 
a  m  omis  dans  les  Editions. 

(3)  Nous  avons  traduit  ce  verset  difficile  dans  le  sens  que  parail  lui 
attribuer  Maimonide  et  qui  nipond  k  Tidde  qu'il  vient  d'exprimer  sur  les 
maux  qui  frappent  les  individus  humains. 
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qui  frappeat  Thomme  peuvenl  dtre  ramen^s  k  l^une  des  (rois 
especes  suivantes : 

Les  maux  de  la  premiire  upiee  soDt  ceux  qui  arrivent  k 
Iliomme  par  la  nature  m^e  de  ce  qui  est  8ujet  a  la  naissance 
et  k  la  earruptiany  je  veux  dire  parce  qu'il  est  un  dtre  materiel. 
Cast  a  cause  de  cela  que  certains  individus  sont  afflig^s  dinfir- 
mit^s  et  de  paralysies,  qui  leur  sont  inn^es  (^)  ou  qui  leur  sur- 
viennent  par  des  alterations  arriv6es  dans  les  elements,  telles 
que  la  corruption  de  Tair  ('),  les  feux  du  ciel  (^),  les  croulements 
du  sol  W.  Ainsi  que  nous  Tavons  d^ja  expose,  la  sagesse  divine 
a  Toula  que  la  luimanee  n'eAt  lieu  que  par  suite  de  la  carrup- 
tim  (') ;  et,  sans  la  corruption  individuellej  il  n'y  aurait  pas  de 
naissance  (^)  spSeifique  permanenle.  II  est  clair  par  1^  que  tout 
est  pure  bont6  et  bienveiliance,  et  qu'il  n'^mane  (de  Dieu) 
que  le  bien.  Celui  qui,  tout  en  6tant  de  chair  et  d'os,  veut  en 


(i)  Le  texte  porte :  flbnJ^H  biH  ^^69  dans  la  formation  primilive^  ce 
qae  'Harizi  a  exactement  rendu  par  riMnsn  Ip'iy ^.  La  yersion  d'lbn- 
Tibbon  (mdme  dans  les  mss.)  porte  m'^St^n  b^ISS,  ce  qui  ne  peut  6tre 
qu'un  simple  lapsus;  car  ailleurs  lbn«Tibbon  rend  les  mots  en  question 
par  Hfen^n  Ipp^.  Voy.,  par  exemple,  !!•  partie,  chapitre  xxxvi: 

(2)  Les  Mitions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  ont  no&an  I^MD;  il 
faDt  ferire,  seloD  ies  mss.,  *)V)^n  nDSHDf  comme  le  porte  aussi  la 
version  d'Al-'Harizi. 

(3)  Sur  le  sensdu  mot  ^1^^,  plur.  de  iUUlv,  voy.  le  t.  II,  p.  331, 
note  3. 

(4)  Sur  le  sens  du  mot  Oy*-^^  plur.  de  yju^jw,  voy.  le  1. 1,  p.  369, 
note  1.  —  Al-'Har!zi,  confoudant  r)iD:D  (^crit  par  un  :)  ponctu^)  avec 
^IDD  (c3^^m5),  a  maladroitement  traduit :  nTlltttDn  Hlp^t  l^  ielipses. 

(5)  C'est-i-dire ,  que  les  formes  particuli^res  se  succ^assent  dans 
la  matiere,  de  sortc  que  celle-ci,  pour  revfttir  una  forme,  se  d^pouilUt 
d'une  autre ;  car  c'est  en  cela  que  consisteut  la  naissanoe  et  la  corrup- 
tion des  choses.  Voy.  le  ti  I,  cbap.  xvii,  p.  60,  et  passim^  ct  ci-dessus  au 
commencement  du  chap,  viii,  et  k  la  fin  du  chap.  x. 

(6)  Dans  les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon,  il  faut  effacer  le 
mot  niin  qui  prdcede  DDS^D^  et  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  mss. 
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mdme  temps  dire  a  Tabri  do  loute  impression  el  D*6tre  sujel  a 
aucun  des  accidenls  de  la  maliere,  ne  veal  autre  chose,  sans 
qu'il  s'en  aper^ive,  que  r^unir  ensemble  les  deux  contraires; 
car  il  veut  a  la  fois  6lre  sujet  aux  impressions  et  ne  pas  TStre. 
En  effet,  s'il  6lait  quelque  chose  qui  ne  Ml  point  susceptible 
d'impression,  il  ne  serail  pas  le  produit  de  la  naissancej  et  ce 
qui  existe  de  lui  serait  un  (seul)  individu,  et  non  pas  des  indi- 
vidus  d*une  esp^  (^).  Combien  est  vrai  ce  qu'a  dit  Galien  dans 
le  troisieme  livre  des  Utilites  (^} !  <(  Ne  te  laisse  pas  aller  k  cetle 
vaine  illusion,  dil-il,  qu'il  puisse  se  former,  du  sang  des  men- 
strues  et  du  sperme,  un  animal  qui  ne  meure  pas,  ou  ne  souffre 
pas,  ou  qui  ait  un  mouvement  perp6luel,  ou  qui  soil  resplendis- 
sant  comme  le  soieil.  »  Ce  passage  de  Galien  appellc  ratlention 
sur  un  cas  partiel  d'une  proposition  g6n6rale  qui  est  celle-Tci : 


(1)  Ce  passage  asse^  obseur  n'a  pas  ^t^,  je  crois,  enti^rement  com- 
pris  par  £ph6di,  le  seul  commentateur  qui  s'en  occupe,  ni  par  Buxtorf, 
(fax  a  reproduit  son  explication.  La  traduction  de  M.  Scheyer  laisse 
^alement  k  d^sirer.  Voici  quel  me  parait  £tre  le  sens  le  plos  simple  de 
ce  passage  :  Celui  qui,  tout  en  ^nt  de  chair  et  d'os,  c'est-a-dire  un 
simple  mortel ,  veut  n^nmoins  Sire  k  Tabri  des  impressions  du  dehors 
qui  produisent  les  maux,  celui-la,  dis-je,  veut  r^unir  en  lui  deux 
choses  oppos^es ;  car  il  veut  a  la  fois  Su*e  un  mortel,  sujet  aux  impres- 
sions, et  un  6tre  non  impressionnable,  comme  les  corps  celestes.  £vi- 
demment,  s'il  dtait  comme  ces  derniers  k  Tabri  de  toute  impression  du 
dehors,  il  ne  serait  pas  un  dtre  soumis  k  la  contingence;  au  contraire  il 
serait,  comme  ces  corps  celestes,  qui  ne  sent  ni  nis  ni  p^rissables,  et 
comme  ceux-ci  il  serait  seul  de  son  esp^e  et  ne  serait  pas  simplement 
un  des  individus  d'une  mtoie  esp6ce. 

(2)  L'auteur  veut  parler  de  Touvrage  de  Galien  qui  porte  dans  la 
version  arabe  le  litre  de  j^Xta^^t  %M\jy  c^bcS",  Livre  des  utilitSs  de$ 
membres.  C'est  le  traile  qui  dans  Toriginal  grec  est  intitule  :  Us/oc  yipdug 
Tb^v  iv  avBpi>nov  ffu^uari  fiopUiv  (De  usu  partium  bumani  corporis).  Au 
livre  HI,  chap  10  (4dit.  de  KUhn,  t.  Ill,  p.  238),  on  lit  le  passage  sui- 

Vant :  Sxotrei  yap  uoi  tiSv  vXijv,  <5  i*  exaorov  iyivzxo ,  xae  f*ij  pt«T*iv  ilizicnpCy 
jx  xarapuviou  xac  (rnip^Kro;  aOayarov  SuveeorOfti  aurr^vai  (uov,  i  aTCoiOeCi 
i  ocsixtviQTOV ,  i  XocfATr/sov  ovTu  xai  xa>6v  uc  IQ^IOV. 
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11  Tout  ce  qui  peul  se  former  d'une  matiere  quelconque  se  forine 
de  la  mani^re  la  plus  parfaite  possible  que  comporte  cette  ma- 
liere  spteifique,  et  rimperfection  donl  les  individus  de  Tespece 
soot  enlach^s  est  en  raisoQ  de  l*imperfeclion  de  la  matiere  (par- 
ticuli^re)  de  Tindividu.  >»  Or,  la  chose  la  plus  ^minemment  par- 
faite qui  puisse  se  former  du  sang  et  du  sperme,  c'est  Tesp^e 
hamaine  avec  sa  nature  bien  connue  d*dtre  vivant,  raisonnable 
et  mortel ;  par  coDs6quent,  cette  derniere  espece  de  mal  doit  n6- 
cessairement  exister  (^K  Malgr6  cela,  tu  trouveras  que  les  maux 
de  cette  espece  qui  surviennent  aux  hommes  sont  en  tr^-petit 
Dombre  et  n'arrivent  que  rarement  (^).  En  effet,  tu  trouveras  des 
villes  qui  depuis  des  milliers  d'ann^es  n'ont  e\6  ni  submerg^es, 
DJ  incendi^es ;  de  m^me  des  milliers  d'hommes  naissent  parfai- 
temenl  valides ,  et  un  bomme  n6  infirme  est  une  anomalie  (^),  ou 
du  moins  —  si  Ton  me  cbicanail  sur  le  mot  anomalie  —  (un  tel 
homme)  est  une  exception  tr^rare ,  et  il  ne  forme  pas  la  cen- 
li^me  ni  m6me  la  milli^me  parlie  de  ceux  qui  naissent  dans  un 
6tat  valide. 

Les  maux  de  la  deuxi^me  espdce  sont  ceux  que  les  hommes 
s'ioQigent  muluellement,  comme  par  exemple  la  tyrannie  qu'ils 
exercent  les  uns  sur  les  autres.  Ces  maux  sont  plus  nombreux 


(1)  C'e8t*a-dire ,  le  mal  de  la  mortaliU,  Ibn-Tibbon,  je  crois,  ne  s'est 
pas  bien  rendu  compte  du  sens  de  ce  passage.  11  traduil :  ntS  l^BH  ^H) 
^b  H)iD^  V"'  ^nb^D  J^DH,  «il  est  done  impossible  que  ceUe  espice 
(c'est-a-dire  Tespfece  humaine)  ne  soit  pas  sujelte  au  mal. »  Le  texte 
arabe  n'admet  pas  ce  sens,  car  il  aurait  fallu  dire:  Hinb  12  H^S 
n!?  tiv  TB^  p  yiibx.  Al-'Harizi  parait  avoir  mieux  saisi  le  sens;  il 
traduil :  pmn  TOD  ^Dn  Ht  «2:D'»  i^bu  W£)«  ^«  p  D«. 

(2)  L'auteur  veut  parler  des  maux  qui  Trappent  Thomme  en  tant 
qa'itre  mortel ,  et  qui  rempSchent  d'arriver  au  terme  naturel  de  son 
existence ;  et  il  fait  observer  que  les  causes  de  mort  accidentelle  sont 
relativement  tris-rares. 

(3)  Hot  a  mot  :  il  ne  nail  dHnfirm^  que  par  anomalie.  Dans  la  version 
d'lbn-Tibbon,  les  mots  nilT  lli  b)}^  kSb  ^TI  bj;  paraissent  6tre  une 
double  traduction  de  Tadverbe  arabe  MittB^. 
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que  ceux  de  la  premiere  espeee,  ei  les  causes  en  sont  Dombreu- 
ses  et  bien  oonnues ;  ils  vienncDt  ^galement  de  nous,  mais  celui 
qui  en  soufifre  (^)  ne  peut  rien  contre  eux.  Cependant,  dans  au- 
cune  ville,  n'importe  laquelle  du  monde  entier,  les  maux  de 
cette  sorte  ne  sont  r^pandus,  ni  frequents  (^)  parmi  les  indivi- 
dus;  au  contraire,  ils  se  rencontrent  rarewent,  comme,  par  exem- 
ple,  quand  un  individu  surprend  pendant  ia  nuit  un  autre  indi- 
vidu  pour  le  tuer  ou  le  voler.  Ce  n'est  que  dans  les  grandes 
guerres  que  les  maux  de  cette  espece  embrassent  une  foule  de 
gens;  mais  cela  m^me  n'est  pas  frequent  par  rapport  a  la  terre 
lout  enti^re. 

Les  maux  de  la  iromime  espdce  sont  ceux  qui  arrivent  a  cha- 
cun  de  nous  par  son  propre  fait,  ce  qui  a  lieu  fr^quemmenl  (^). 
Gesmaux  sont  beaucoupplus  nombreux  que  ceux  deladeuxiemo 
espece.  Tons  les  hommes  se  lamentent  des  maux  de  cetle  espece, 
et  on  n'en  trouvera  que  fort  peu  qui  ne  s^en  rendent  pas  coupa- 
bles  en  vers  eux-mdmes.  Ceux  qui  en  sont  frapp6s  m^rilent  en 
v6rit6  d'etre  bl&m6s  ^*\  et  on  peut  leur  adresser  ces  paroles  (du 


(1)  Tons  les  mss.  arabes  porteDt  DlbtOD^^,  celui  qui  est  opprimi;  il 
est  Evident  que  le  mot  nW]fbj  dans  la  version  d'lbn-TibboD,  est  une 
aocienne  faule  des  copistes,  et  qu'il  Taut  ^rire  p^S^y^.  Al-'Harizi  tra- 

duit:  ommb  T\b)y  piiryn  urt^b  r«  b^H. 

(S)  Sur  le  sens  du  mot  nhDM,  voy.  t.  I,  p.  300,  note  2.  Ibn-Tibbon 
le  rend  ici  par  I'adverbe  HMD »  ce  qui  n'est  pas  exact ;  peut-du*e  faut-il 
lire  ^KO,  adjectif  form^  par  Ibn-Tibbon  pour  rendre  le  mot  nftDK- 
Voy.,  par  exemple,  II*  partie,  au  commencement  du  chap,  xx:  d^M 

D^m«D  Hb)  c^Ton. 

(3)  Ibn-Tibbon,  qui  u^duit  ^nn  inn »  a  peut-6tre  lu  nr*OKb»>  comme 
le  portent  en  effet  quelques  mss.;  mais  la  plupart  portent  nfiDK^K , 
forme  donl  nous  avons  parl^  dans  la  note  pr^c^deate. 

(4)  Au  lieu  de  ftp^pnb«D  n^i^j;  n«!:D^K  D«S^  un  ms.  de  la 
Biblioth5que  impdriale,  supplement  n<>63,  porte  >by  nt<2tD^t<  Dt^^ 
Ty^^T*  MD ;  d'apr^s  cette  le^on  il  faudrait  traduire :  ceux  qui  en  sont 
frappis  mirilent  d'itre  blAmis  pour  le  pichi  quHls  ont  commis.  C'est  cette 
le^on  que  parait  rendre  Al'Hanzi,  qui  traduit :  iq  DWi<n^  '•1WW  Nini 

losty^  nm«  Dn:>ttf  ^iso  n«!?nn  innNatr. 
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proph&te)  :  Cela  vous  est  venu  de  votre  prapre  main  (Malacb< « 
1, 9).  C'est  k  ce  sujet  qu'il  a  6t6  dit :  Celui  qui  le  fait  e$t  ion  pro- 
pre  deetrueteuT  (Proverbes,  YI,  32),  et  c*e8t  encore  des  maux 
de  cetle  esp^  que  Salomon  a  dit :  La  sottise  de  Vhomme  per^ 
vertit  sa  voie  (ibid.^  XIX,  3).  Ailleurs  il  a  dit  clairement,  en  par- 
lant  des  maux  de  cette  esp^,  que  Thomme  se  les  attire  lui- 
mSme :  en  autre ^  fat  trouvi  ceeiy  que  Dieu  a  crie  lee  hommeejuS" 
tei,  et  que  ce  stmt  eux  qui  out  cherehe  beaucoup  de  pensSes  (cou- 
pables)  (Eocl^iaste,  YII,  29)  W ;  ce  eont  ces  pensSes  qui  leur 
ont  atlir6  ces  maux.  C'est  aussi  a  regard  de  cette  espece  (de 
maux)  qu'il  a  6t6  dit :  Certee^  le  malhiur  ne  sort  pas  de  la  pous- 
^ire  et  la  souffranee  ne  germe  pas  du  sol  (Job»  V»  6).  Ensuile, 
on  d^lare  imm^diatement  apres  que  c*est  I'homme  qui  fait 
nattre  cette  sorte  de  maux,  et  on  dit :  Car  thomme  est  ne  pour 
la  souffranee  (ibid.y  v.  7)  W. — Cette  espece  (demaux)  vient  a  la 
suite  de  tous  ies  vices,  je  parle  nolamment  de  la  passioft  pour 
la  bonne  chdre,  la  boisson,  et  Tamour  physique,  quand  on  jouit 
de  ces  choses  avec  exc^  ou  sans  r^gularit6,  ou  quand  les  ali 
menis  sont  de  mauvaise  quality;  car  c'est  III  la  cause  de  toutes 
les  maladies  pemicieuses  du  corps  et  de  Tftme  (3).  Pour  les  ma- 
ladies du  corps,  c'est  Evident.  Les  maladies  de  Vkme  (qui  r6sul- 
tent)  de  ce  mauvais  regime  ont  deux  raisons.  La  premiere,  c'est 
que  Talt^ration  que  subit  le  corps  influe  n^essairement  sur 
r&me,  en  tant  que  celle-ci  est  une  force  corporelle  W^  et  c'est 


(i)  Nous  avoDs  tradnit  les  demiers  mots  da  verset  selon  le  sens  qne 
leur  attribue  Humonide,  et  qu'il  fait  connaltre  en  se  servant  du  mot 
IWDBK^H,  pen$^. 

(f)  Maimonide  d^toome  ces  mots  de  leur  veritable  signification ,  et 
les  entend  dans  ce  sens  que  Thomme  est,  par  sa  nature,  le  crteteur  de 
ses  soufirances. 

(3)  Mot  k  mot :  de  UmUs  les  maladies  et  lisions  eorpcrelles  et  ptychiques. 

(4)  II  fant  se  rappeler  que  non-seulement  F&mevitale,  mais  encore  la 
faculty  rationnelle  et  VinUlleet  hylique^  sont  considdr^s  par  notre  auteur 
oomme  des  formes  inh^rentes  au  corps  et  p^rissables.  Voy.  le  tome  1 , 
p.  146,  et  p.  328,  note  1. 
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dans  ce  sens  qu'il  a  6i6  dil  que  les  moeurs  de  Vkme  suivent  la 
complexion  du  corps  (*).  I^  seconde  raison,  c*est  que  Tftme  se 
familiarise  avec  les  choses  non  n6cessaires  et  s'y  habitue,  de 
sorte  qu*elle  prend  Thabitude  W  de  d6sirer  ce  qui  n'est  n6ces- 
saire  ni  pour  la  conservation  de  Tindividu,  ni  pour  celle  de  Tes* 
p^ce.  Or,  ce  d^sir  est  une  chose  qui  n'a  pas  de  terme;  car,  si 
les  choses  n6cessaires  sont  toutes  reslreintes  et  limit^es,  le  su- 
perflu  au  contraire  est  illimil6.  Desires- tu  par  exemple  poss6der 
(les  vases  d*argent,  il  est  plus  beau  d'en  avoir  en  or;  il  y  en  a 
rodme  qui  en  ont  de  cristal,  et  peut-^tre  en  fait-on  aussi  d'6me- 
raude  et  de  rubis,  aulant  que  ces  matieres  sont  accessibles  (^). 
Ainsi,  tout  homme  ignorant  et  d'un  faux  raisonnement  est  con- 
stamment  dans  la  douleur  et  dans  la  tristesse  parce  qu'il  ne  pent 
pas  se  livrer  au  luxe,  corome  Ta  fait  tel  aulre;  et  souvent  il  se 
jette  dans  de  grands  perils,  comme  par  exemple  le  voyage  par 
mer  €i  le  service  des  rois,  ayanl  pour  but  de  se  procurer  ce 
luxe  inutile.  Mais  lorsque,  6tant  en(r6  dans  ces  voies,  il  est 
frapp6  de  roalheurs,  il  se  plaint  du  d^cret  divin  et  de  la  desti- 
n6e,  murmure  contre  la  fortune  et  s*6tonne  de  sen  pen  de  jus* 


(1)  Voy.  le  tome  II,  chap,  xxxvi,  p.  281-282,  et  p.  284;  Huil  Cha- 
piires^  au  commencement  du  chap.  yiii.  Cf.  Aristote,  TraiU  de  V&me  ^ 

livre  I,  chap.  I"  (§  11)  :   £oixe  Se  xat  ri  T^ff  ^u^fl;  7ra9»3  jravra  jtvat  ynxoL 

(2)  Le  mot  idSCi,  qui  correspond  au  mot  l^tc  d' Aristote,  d^signe, 
comme  nous  Tavons  dit  ailleurs ,  une  disposition  devenue  durable  et 
solide,  et  peut  se  traduire  tantdt  par  capacity  et  tantdt  par  habitude.  Yoy. 
le  tome  1,  p.  195,  notes  1  et  2.  Ibn-Tibbon,  qui  le  traduit  ordinairement 
parp^p,  le  rend  ici  par  ptn  y^^)  une  solide  disposition  naturelle.  La 
version  d'Al-'Harizi  porle :  m  ^Ti!i  i^  ]^KBf  nob  nnpiB^nn  Ti>^p  :WT\\ 
traduction  qu'on  ne  comprend  gu^re  sans  Tintelligence  du  texte  arabe. 

(3)  D'apr^s  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  il  faudrait  traduire :  ou  de  lout 
ce  qu'il  est  possible  de  irouver;  muis  les  mots  ^y2  )H  que  portent  les  Edi- 
tions sont  evidemment  faulifs.  Les  mss.  portent  riD  ^2D1  ou  riD  ^DDi 
et  la  version  d'AU'Harizi  PiD  bo^ ;  mais  la  plupart  des  mss.  arabes  ont 
MD  ^!D*  Le  suffixe  dans  rniJI  se  rapporte  a  chacun  des  deux  mots 
nip«'»^«1  mot^K;  il  edt  6ii  plus  r^gulier  d'Ecrire  «Drm5l.  . 
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tice,  parce  qu'elle  ne  Ta  pas  aid6  a  obtenir  de  grandes  richesses, 
au  moyen  desquelles  il  puisse  se  procurer  du  via  en  abondance 
pour  s'enivrer  et  un  grand  uombre  de  coucubines  parses  d'or  et 
de  pierres  pr6cieuses  pour  Texciter  a  jouir  de  Tamour  plus  qu'il 
D'eo  est  capable,  comme  si  le  plaisir  de  cet  homme  vil  6tait  seul 
le  but  de  I'univers.  Voila  a  quel  point  est  arriv6e  Terreur  dis 
gens  vulgaires;  ils  sont  atl6s  jusqu'k  accuser  dMmpuissance  le 
Cr6a(eur,  pour  avoir  cr^  Tunivers  avec  cetle  nature  qui,  comme 
ils  se  rimaginent,  produit  nfoessairement  ces  maux,  parce 
qu'elle  n'aide  pas  chaque  bomme  vicieux  a  assouvir  son  ignoble 
passion  et  a  Taire  arriver  son  ftme  perverse  au  terme  de  ses  d^- 
sirs,  qui,  comme  nous  Tavons  expos6,  sont  sans  fin.  Mais  les 
hommes  verlueux  et  instruits  connaissent  la  sagesse  qui  preside 
a  Tuniyers  et  la  comprennent,  comme  I'a  d^clar6  David  en  di- 
sant :  Tons  les  sentiers  de  V£temel  sont  bonti  et  veritepour  ceux 
qui  gardent  son  alliance  et  ses  lois  (Ps.,  XXV.  10),  ce  qui  veut 
dire  que  ceux  qui  ont  6gard  a  la  nature  de  TStre  et  aux  pr6- 
ceptes  de  la  Loi,  et  qui  en  connaissent  le  but,  comprennent  la 
bont^  et  la  v6rit6  qui  president  a  tout;  c'est  pourquoi  ils  se  pro- 
posent  pour  but  la  chose  a  laquelle  ils  ont  6t6  destines  comme 
hommes,  c'esta-dire  la  perception.  Forc6s  par  les  besoins  du 
corps,  ils  cherchent  ce  qui  lui  est  n6cessaire :  du  pain  pour 
manger  el  un  vSlement  pour  se  couvrir  (^),  sans  viser  au  superflu. 
Si  Ton  se  borne  au  n6cessaire,  la  chose  est  tres-facile  et  s'oblient 
avec  peu  de  peine.  Toutes  les  fois  que  tu  y  vois  de  la  difficult^  et 
de  la  peine,  c'est  qu'en  nous  efTorgant  de  chercher  ce  qui  n*est 
pas  n^cessaire,  il  nous  devient  difficile  de  trouver  m6me  le  n6* 
cessaire;  car,  k  mesure  que  nos  d^sirs  se  portent  trop  sur  le  su- 
perflu, la  chose  devient  plus  p6nible,  nous  d^pensons  nos  forces 
et  nos  biens  W  pour  ce  qui  n'est  pas  n^cessaire  et  nous  ne  trou- 
vons  m^me  plus  le  n^cessaire. 

(i)  Allusion  aux  paroles  de  Jacob,  Genhe^  chap,  xxviii,  verset  20. 
(2)  Le  mot  J^^^t^^i  plur.  de  Js^pl^,  sigoifie  ce  qu'on  a  obtenu  ou 
gagniycequ'onpou^  (Ibn-Tibbon :  D^awn).  Au  lieu  de  ^X«inb«1, 
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II  faut  consid^rer  dans  quelles  conditioos  nous  sommes  a  re- 
gard de  ce  qui  est  a  trouver  W.  En  effet,  a  mesure  qu'une  chose 
est  plus  n^cessairea  I'animal,  on  la  trouve  plus  fr^quemment 
et  elle  est  a  plus  vil  prix ;  et  k  mesure  qu'une  chose  est  moins 
n^Bsaire,  on  la  trouve  moins  et  elle  est  tr^s-ch^re  W.  Ce  qui 
par  exemple  est  n^cessaire  a  I'homme,  c*est  Tair,  I'eau  et  la 
nourriture.  Toutefois,  ce  qu'il  y  a  de  plus  n6cessaire,  xs'est  Tair, 
car  on  ne  pent  en  manquer  an  seul  moment  sans  mourir,  tandis 
qu'on  pent  se  passer  d'eau  un  jour  ou  deux  (^^ ;  aussi  Fair  est-il 
indubitablement  ce  qu'il  y  a  de  plus  facile  a  trouver  et  de  plus 
gratuit.  Mais  Teau  est  d*une  n6cessit6  plus  urgente  que  ne  Test 
la  nourriture ;  car  certains  hommes,  pourvu  qu'ils  boivent(^), 


qnelques  mss.  portent  ^MintlbMI ;  cette  variante,  qni  n'ofTre  pas  de  sens 
bien  pr^is,  a  6tA  reproduite  dans  la  version  d'AI-'Harfzi :  nirDH  I^D^I 

(1)  Mot  a  mot :  il  faut  eonsidirer  nos  eonditions  h  Vigard  du  trouver; 
c'est^ it-dire :  il  faut  consid^rer  le  plus  ou  moins  de  facility  ou  de  difficult^ 
que  nous  avous  k  trouver  les  choses  que  nous  d^iroos  possMer.  11  est 
Evident,  par  ce  qui  suit,  que  le  mot  ini)bl^  n'est  pas  employ^  ici  dans 
son  sens  philosophique  d'itre  ou  d!univers^  mais  dans  son  sens  primitif 
de  trouver;  c'est  sans  doute  dans  le  mdme  sens  qu41  faut  prendre  ici  le 
mot  niM^^^D  dans  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  oil  il  faut  lire  ir^i^y  au  lieu 
de  l^^^y,  quoique  cette  derni^re  le^on  se  trouve  aussi  dans  les  mss.  Le 
ms.  de  Saadia  ibn-Danan  (Suppl.  h^br.,  n^  63)  a  ici  une  variante  qoi 
m^rite  d'etre  notte,  parce  qu'elle  a  ^t^  reproduite  par  Al-'Harizi ;  on  y  lit : 

■ni'i*?^  ^s  (lis.^lKrt)  ^a«rt  ik^j;«  lanj;^ !«  '»:i3J'n;  la  version  d'Ai- 
'Harizi  porte :  mw^iTon  H^ittf  miannn  pinn^cf  Tnitv 

(2)  On  trouve  ces  m^mes  r^&exions,  presque  dans  les  mfimes  termes, 
dans  un  passage  de  Ba'bya,  Devoirs  des  cceurs,  liv.  II,  k  la  6n  du  chap.  5, 
que  Ma!monide  parait  avoir  eu  sous  les  yeux. 

(3)  Tons  les  mss.  portent:  fiDV^KI  0V^«  ^y^  ipS  «DbK  «DK, 
quant  d  Veau^  il  (rhomme)  peui  rester  un  jour  ou  deux.  II  faut  n^cessai- 
rement  sous-entendre  sans  elle^  ou  sans  en  boire^  et  Ibn-Tibbon  a 
supply  cette  ellipse  en  ajoutant  le  mot  vny!?^ ;  dc  mdme  Al-'Harizi : 

(4)  Nous  avons  dti  supprimer,  dans  la  traduction,  les  roots  nn:i^  kVi> 
pour  ^viter  le  pldonasme :  Ki:i  pn. 
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pmivent  raster  qnatre  ou  cinq  jours  sans  nonrriture.  Aussi 
troQve-t  on  Teau,  dans  cbaque  ville,  plus  abondamment  et  h 
plus  vil  prix  que  la  nourrilure.  II  en  est  de  mdme  des  divers  ali- 
ments ;  ceux  qui  sont  plus  n^cessaires  se  trouvent  plus  facile- 
meat  et  a  plus  vil  prix,  dans  un  rn^me  lieu,  que  ceux  qui  sont 
moins  nteessaires.  Mais  pour  ce  qui  est  du  muse,  de  I'ambre, 
da  rubis,  de  remeraude,  je  ne  pense  pas  qu^un  borome  de  bon 
sens  puisse  les  croire  tres-n^cessaires  k  rbomme,  a  moios  que 
ce  ne  soit  pour  un  traitement  medical  W ;  et  encore  peut-on  les 
remplacer,  ainsi  que  d'autres  cboses  semblables,  par  plusieurs 
esp^s  d'berbes  et  de  terres. 
G'est  en  cela  que  se  manifestent  la  g6n6rosit6  et  la  bon(6  W 

{i)  Nos  mss.  portent  g^n^ralement  33tonb^  ou  32Bb!?t  et  cette 
le^on  est  confirm^  par  la  version  d'lbn-Tibbon,  qui  a  riMldl^.  Ibn- 
Falaquera  lisait  y^^>^ ,  ce  qu'il  traduit  par  DB^:Dnnb »  pour  se  parfumer. 
Yoy.  Appendice  du  Mori  ha-Mori^  p.  157.  AI-'Hartzi  paraSt  avoir  eu  la 
mimele^on;  mais  il  prend  ici  le  verbe  c^U^  dans  le  sens  de  jouirj 
s'amuser^  et  il  traduit :  :iiaj;nbl  HMil^ ,  pour  le  plaisir  el  la  jouissance. 
Mais  la  le^on  de  nos  mss.,  confirm^  par  Ibn-Tibbon,  ne  pr&ente  aucune 
difficult^;  car  les  quatre  substances  dont  il  s'agit  ^talent  en  efTet 
employees  comme  remMes,  vrais  ou  imaginaires,  contre  certaines 
maladies.  Voy.,  dans  le  Dictionnaire  des  mMicaments  simples  par  Ibn- 
nStar,  traduit  en  allemand  par  M.  Jos.  de  Sontbeimer  (Stuttgart,  1S40, 
2  vol.  ^r.  in-8<»),  les  articles  Moschus^  tome  II,  p.  515 ;  Ambra^  tome  II, 
p.  SIO;  Smaragdusy  tome  I,  p.  537,  ct  Eyacinlhus^  tome  II,  p.  591-592. 
Maimonide  lui-m6me,  dans  un  traite  compost,  par  ordre  du  K&dbi  al- 
Fadhel,  sur  le  traitement  des  morsures  venimeuses  et  de  ceux  qui  ont 
prisdn  poison  (liv.I,  chap.  3),  menlionne  la  poudre  Himeraude  comme 
un  des  antidotes  les  plus  eiBcaces.  Yoy.  le  ms.  ix^  411  de  Fane,  fends  de 
la  Biblioth.  imp.,  fol.  130  b.  Ce  ms.  renferme  Torigine  arabe  en  carac- 
t^es  h^braiques. 

(2)  Ibn-Tibbon  Unduit :  im«'»XD^  vttfH  non  ni^DJI  D1D1S  IHT. 
On  Yoit  que  le  mot  rmJI «  qoe  nous  croyons  devoir  prononcer  9d>£>3, 
Ibn-Tibbon  le  prononQait  i^ysL^  *  msis^  si  Tauteur  avait  voulu  parler 
de  la  bont^  de  Dieu  pour  Yunioersj  il  aurait  dit  rvm  ^b]f ;  car  le  verbe 
Juid^t  demande  la  proposition  Je.  Cr.  ci-dessus,  p.  68,  note  1.  — 
Nous  ferons  remarquer  encore  que  le  mot  ^*»;3n  ou  rsn,  qu'Ibn-Tibbon 
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que  Dieu  exerce  m^me  a  I'^ard  de  oe  faible  animal.  Mais  ce 
qui  surtout  est  tris-^vident,  c*est  son  telatante  justice  et  I'^ga- 
lit6  qu'il  ^tablit  entre  les  animaux  (^).  En  effet,  les  lois  de  la 
nature  (^)  ne  permettent  pas  qu'un  individu  d'une  esp^  quel- 
conque  d'animaux  (^)  se  distingue  des  autres  individus  de  la 
m^meespece  par  une  faculty  qui  lui  soit  particuli^re,  ou  par 
un  membre  qu'il  aurait  en  plus.  Au  contraire,  toutes  les  facul- 
t4s  physiques,  animates  (ou  psychiques)  et  vitales  ^*)y  ainsi  que 
les  membres  que  possede  tel  individu,  sont  essentiellemenl  les 
mSmes  que  poss^e  tel  autre  individu ;  et  s'il  existe  quelquepart 
une  d6fecluosit6,  c'est  accidentellement  et  a  cause  d*une  chose 
survenue  qui  n'est  pas  dans  la  nature,  ce  qui  est  rare,  comme 
nous  I'avons  expose.  Entre  les  individus  qui  suivent  le  cours 
de  la  nature,  il  n'y  a  absolument  aucune  diffiSrence  du  plus  au 
moins,  si  ce  n'est  celle  qui  r6sulte  de  la  disposition  diverse  des 
raatieres  (individuelles)  (*J ;  et  cela  est  uno  consequence  n6ces- 
saire  de  la  nature  propre  k  la  mati^re  de  Vespece^  chose  qui  ne 

traduit  par  OID^S,  manque  dans  plusieurs  mss.,  oli  il  est  remplac^  par 
la  proposition  p;  domfime  AI-'Harizi:  in^lDI  KniDH  noriD  inn- 

(i)  Tous  les  mss.  ar.  portent  onr^  9  et  de  m^me  les  versions  d'lbn- 
Tibbon  et  d'Al-'Hartzi,  DH^rs,  entre  eux;  le  sniBxe  pluriel  se  rapporte 
irrOguliferement  au  mot  |«vn  qui  prOcfede  et  qui  est  souvent  employ^ 
comme  coUectir,  quoique  ici  ce  soit  Ovidemment  un  singulier. 

(X)  Littdralement :  ia  naUsance  el  la  eorruplionnalurelles;  c'est-&-dire, 
les  lois  naturelles  qui  gouvernent  les  fitres  soumis  i  la  naissance  et  k  la 
corruption. 

(3)  Les  Editions  de  la  version  d'lbn-Tibbon  portent :  nKttf  biDD ;  les 
mss.  ont  plus  correctement :  nHB^D*  Le  mot  nKC^,  ainsi  que  le  mot 
arabe  TMDi  a  ici  le  sens  de  ^:d.  Cr.  le  tome  II  de  cet  ouvrage,  p.  318, 
note  5,  et  p.  334,  note  5. 

(4)  L'auteur  fait  allusion  aux  trois  espies  de  facuUOs  admises  par 
les  anciens  mOdecins.  Voy.  le  tome  I,  p.  355,  note  1. 

(5)  Pour  ^intelligence  de  ce  passage,  voy.  ie  t.  I,  chap,  lxxii, 
p.  364r365.  Sur  le  sens  du  mot  ^^M&n ,  voy.  ibid.y  p.  365,  note  3. 


TROISI&MK   PARTIB.  —  CHAP«   XII.  81 

coDceroe  pas  uo  individu  plut6t  qu'un  autre  (*).  Mais,  que  Tun 
possMe  beaucoup  de  vessies  de  muse  W  el  de  v^tements  orn^s 
d'or,  landis  que  Taulre  manque  de  ces  superfluity  de  ia*vie,  il 
n'y  a  la  ni  injustice  ni  violence.  Gelui  qui  a  obtenu  ce  super- 
flu,  n'a  conquis  par  \k  aucune  prerogative  dans  sa  substance  et 
ne  possMe  qu'une  illusion  mensong^re  ou  un  jouet ;  et  celui 
qui  manque  des  superfluit^s  de  la  \ie  n'en  est  pas  n^cessaire- 
ment  amoindri  (^) :  Celui  qui  en  avait  pris  beaucoup  n'en  avail 
pas  de  reste,  et  celui  qui  en  avait  pris  peu  n'en  manquait  pas, 
chacun  recueillait  selon  ce  qu'il  en  pouvait  manger  (Exode, 
XVI,  18).  G'est  la  ce  qui  arrive  le  plus  fr^uemment  en  tout 
temps  et  en  tout  lieu,  et  il  ne  faut  pas  avoir  6gard  a  Texception, 
comme  nous  Tavons  expose. 

Tu  reconnattras  done,  par  les  deux  reflexions  qui  precedent, 
la  bonte  que  Dieu  exerce  envers  ses  creatures,  (d'une  part)  en 
leur  faisant  trouver  le  n^cessaire  selon  son  importance  rela- 


(1)  G'est-a-dire :  Ce  qui  est  cause  qu'il  n'y  a  pas  de  difference  es- 
sentielle  entre  les  individus,  c'est  la  nature  inherente  k  la  mati&re  ge- 
nerale  de  Tesptee  et  k  laquelle  participent  d'uoe  mani&re  egale  tous  les 
individus  d'une  mdme  esp^.  Dans  ns  *ll^p'  HQ%  le  mot  n^  a  un  sens 
neutre;  on  oomprendrait  mieux  ^n^,  au  femioin,  se  rapportant  k 
i^jritdi  <A  nature;  mais  tous  les  mss.  ont  n^*  Pour  le  premier  yim*  la 
plapart  des  mss.  ont  t^^^Cf,  k  Taccusatif ;  mais  ni^  est  evidemment 
an  verbe  passif  (OuoS)  dont  yiw  est  Id  sujet.  Quant  au  mot  MQ,  Ibn- 
Tibbon  le  prend  avec  raison  dans  le  sens  negatif  en  traduisant :  pD  M  b 
W^  '•n^DD  ^H  13.  Al-'Harizi,  negligeant  le  mot  pn,  traduit :  nOO 

(2)  Le  mot  jL^b  (plur.  ^ly),  derive  du  persan  A^b,  designe  Tesptee 
de  vessie  ou  bourse  que  Tanimal  du  muse  porte  prte  du  nombril  et  dans 
laquelle  se  fiUre  la  liqueur  du  muse. 

(3)  C'est-A-dire ,  sa  personne  ne  perd  rien  en  valeur.  Ibn-Tibbon 
traduit  inexactemenl  :  n^TID  "^T]  "IDR  •••  iW  «^1,  «  et  celui  qui  etc. 
ne  manque  point  (Vune  cliose  niceaaire,  » 

TOM.    III.  % 
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tive  (^\  el  (d*autre  |>ari)  en  ^tablissant  T^galil^,  d^s  leur  cr^- 
lioiiy  entre  les  indivklus  d*une  m^me  espece  C'est  a  ce  point  de 
vue  vrai  que  le  prince  des  savants  i^)  a  dit :  Car  touies  ses  voifs 
sant  justice  (Deut^r.,  XXXII ,  4),  et  que  David  a  dit :  Tons  les 
ieniiers  de  VBieniel  sont  bonU  et  veritS  (Ps.  XXV,  10),  comme 
nous  Tavoos  d6ja  expose.  David  a  encore  dit  express^ment : 
Vttemel  est  bon  pour  tous  et  sa  misMcorde  s'elend  sur  toutes 
ses  CBUvres  (Ps.  GXLV,  9) ;  car  le  grand  bien  dans  le  sens  ab- 
solu,  c^est  qu'il  nous  ait  fait  exister,  et  en  cr6ant  la  faculte  direc- 
trtee  (^)  dans  rauimal,  il  lui  a  t^moign^  sa  mis^ricorde,  comme 
nous  Tavons  expose. 


CHAPITRE  XIII. 

Souvent  les  esprits  ^^)  des  bommes  parfaits  ont  616  embarras- 
ses par  la  question  de  savoir  quel  est  le  but  final  de  cet  univers; 
mais  je  vais  moulrer  que,  selon  tous  les  systemes,  c'est  une 


(1)  Litt^ralement :  selon  sa  gradation  ^  c'est-&-dire,  en  rendant  les 
choses  plus  ou  moins  accessibles  pour  chacyin,  selon  qa'elles  sont  plus 
ou  moins  n^cessaires. 

(S)  C'est  ainsi  que  I'auteur  d^signe  quelquefois  Molse,  lorsque  celui- 
ci  proclame  non  pas  un  fait  qui  lui  a  iii  r^v^l^,  mais  une  haute  v^rit^ 
philosopbique.  Cf.  le  1. 1,  au  commencement  du  chapitre  LIV,  p.  216, 
note  2.  Les  Editions  de  la  version  d*lbn-Tibbon  ont  ici  D^M^D^H  JHH ; 
mais  les  mss.  ont  D^D^nn  piM- 

(3)  Voy.  le  tome  I ,  p.  363,  note  6. 

(4)  Ibn-Tibbon  a  n^glig^  le  mot  ]i<niMy  Iff  esprits  ^  et  il  tradqit: 
D^D^tt^n  ^y\^  r\y\7^;  les  Mteurs,  prenant  na^H,  souvent^  dans  le  sens 
de  beaucoup^  ont  era  devoir  ajouter  la  proposition  p ,  qui  ne  so  trouve 
pas  dans  les  mss.  La  version  d'AI-'Harizi  a,  conformOment  au  texte 
arabe :  D''D^irn  Hiyi;  dem6me  Ifcn-FalaquOra (ilf or^  ^a-ifor^,  p.  119): 
U^Db\tn)  ^^DC^  ^y\^  nmn.  —  L'auteur  aborde  dans  ce  chapitre  la 
question  du  but  final  de  Tunivers,  pour  montrer  combien  est  grave  Ter- 
reur  de  ceux  qui  consid^rent  Thomme  comme  le  but  de  la  cr^tion ,  et 
attribuent  &  ce  dernier  upe  importance  qu'il  est  loin  d'avoir. 
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question  oiseuse  (^).  Toutes  les  fois,  dis-je,  qu'un  agent  agit 
avec  intenlioQ,  la  chose  faile  par  lui  doit  n^cessairement  avoir 
UD  bnt  final  pour  leqnel  il  Tait  faite ;  cela  est  clair  an  point  de 
vne  de  la  speculation  philosophique  et  n*a  pas  besoin  d'etre  d^ 
monlr6.  De  m£me,  il  est  clair  que  la  chose  ainsi  faite  avec  inten- 
lion  est  n^e  apr^s  ne  pas  avoir  exisl6  <^).  Enfin,  ce  qui  est  ^ga- 
lament  clair  et  admis  d'un  commun  accord,  c'est  que  I'^lre  n6- 
cessaire,  qui  n^a  jamais  ^t^  non  existantet  qui  ne  le  sera  jamais, 
n'a  pas  besoin  d'efficient,  ce  que  nous  avons  d^ja  expose  (^). 
Or,  comme  il  n'a  pas  616  fait,  on  ne  saurait  en  chercher  le  but 
final  W.  C'est  pourquoi  on  ne  saurait  demander  «  quel  est  le  but 
final  de  Texistence  du  Cr^teur?  »  car  il  n'est  point  une  chose 
cr66e.  II  est  done  clair,  selon  ces  propositions,  qu'on  ne  saurait 
ehorcher  un  but  final  que  pour  une  chose  nee,  qui  a  616  faite 


(1)  Mot  a  mot :  cette  question  tombe;  c'est -ii-dire,  que  la  question  du 
but  final  de  runivers  est  insoluble  pour  les  philosophes,  partisans  de 
i'^temit^  du  monde,  comme  pour  les  croyants  qui  admettent  la  creation 
ex  nikilo.  Comme  Tauteur  le  diraplus  loin,  la  vraie  cause  finale  est  dans 
Dte» ;  selon  les  philosophes,  c'est  la  sagesse  divine ,  et  selon  les  croyants, 
c'est  la  volonU  divine. 

(2)  Cf.  tome  II ,  chap,  xx,  p.  167  :  «  L'idde  du  dessein  et  celle  de  la 
diterminatian  ne  s'appliquent  qu'i  une  chose  qui  n'existe  pas  encore,  et 
qui  peut  exister  ou  ne  pas  exister  telle  qu'on  I'a  projet^  ou  d^lerminee.» 

(3)  Voy.  I'lntroduclion  de  la  II*  partie^  XX*  proposition. 

(i)  Cette  troisi^me  proposition  d^ooule  nScesaairement  des  deux 
premieres,  qui  lui  servent  de  premisses.  La  cause  finale  suppose  un  agent 
agissant  avec  intention ;  ce  qui  est  fait  avec  intention  n'a  pas  exists  au- 
paravaot.  Par  consequent,  ce  qui  a  toujonrs  exists  n'est  point  une 
chose  faite  avec  intention  et  n'a  point  de  cause  finale.  Ainsi,  comme 
Tantear  va  Texposer,  on  ne  saurait  demander  quelle  est  la  cause  finale  de 
Pexistencede  Dieu,  et  selon  les  p^ripat^ticiens,  qui  admettent  r^temild 
du  monde,  on  ne  saurait  indiquer  pour  celui-ci  d'autre  cause  finale  que 
la  sagesse  divine.  Comme  il  a  6t^  expose  aitleurs  (I'*  partie,  chap,  lxix), 
Dieu  est  k  la  fois  la  cause  efficiente,  la  cause  formelle  et  la  cause 
fioaie  de  I'univers. 
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^  avec  intention  par  un  Stre  dou6  d'intelligenoe^^);  je  veux  dire 
qae,  pour  tout  ce  qui  a  pris  son  origine  dans  una  intelligence,  il 
faut  n^cessairement  recbercher  quelle  en  est  la  cause  finale; 
mais  quand  ce  n'est  pas  une  chose  nee,  on  ne  saurait  iui  cher- 
cher  une  cause  finale,  comme  nous  Tavons  dit. 

Apr^s  cet  expose,  tu  comprendras  qu'on  ne  saurait  chercher 
un  but  final  pour  Tenseinble  de  I'univers,  ni  selon  nous  qui  pro- 
fessons  la  nouvaut6  du  monde,  ni  selon  I'opipion  d'Aristote  qui 
le  croit  6ternel.  En  effet,  selon  son  opinion  concernant  r6ternit6 

.    du  monde,  on  ne  saurait  chercher  une  derni^re  cause  finale 
pour  aucunedes  (ptiQcipales)  parties  deTuni vers;  car,  selon  cette* 
opinion,  il  n'est  pas  permis  de  demander  quel  est  le  but  final  de 
I'existence  des  cieux,  ni  pourquoi  ils  ont  telle  mesure  et  tel 
nombre,  ni  pourquoi  la  maliere  premiere  est  de  telle  nature,  ni 

;  quel  est  le  but  final  de  telle  espece  d'animaux  ou  de  plantes, 
toutes  choses  6manant,  selon  Iui,  d'une  n6cessit6  ^ternelle,  a 
'  jamais  immuable  (^).  Quoique  la  science  physique  recherche  le 
but  final  de  chaque  6tre  dans  la  nature,  ce  n'est  pas  la  la  fin 
d0rmdre  dont  nous  parlous  dans  ce  chapilre.  En  efiet,  il  a  €{6 
expos6  dans  la  science  physique  que  chaque  dire  dans  la  nature 
doit  n6cessairement  avoir  une  certaine  fin  (^) ,  mais  que  cette 


(1)  Le  texte  arabe  porte,  dans  la  piupart  desjnss.,  (lis.  n)  n  lltpa 
Spp.  Mais  la  version  d'Ibn-Tibbon  et  le  Mori  ha-Mari,  p.  119,  portent: 
tott^  n!?nnn  n^nSu,  par  nntention  (Vun  princlpe  intelligent.  AU'Harizi 
a  k  pen  prte  les  m&nes  termes,  que  noos  ne  trouvons  que  d^ns  an  seal 
ms.  arabe  (Suppl.  h^br.  n«  63),  qui  porte :  >^pj;  «naD  l)£p2^ 

(2)  Selon  Topinion  d'Aristote,  dit  Tauteur,  tout  ^mane  en  dernier 
lieu  de  lots  ^ternelles  et  immuables,  tlites  par  la  sagesse  divine.  JDieu, 
comme  il  est  dit  ailleurs,  est  la  fin  derni^re,  la  fin  des  6n8,  et  par  con- 
sequent on  ne  saurait  chercher  une  autre  fin  demi^re  de  Funivers. 
Voy.  t.  I,  chap,  lxix,  p.  321-322.  G'est  de  c«tte  fin  dernifere  qu'il  s'agit 
ici,  et  non  pas  da  but  final  partieuUer  que  nous  cherehons  dans  lesdif* 
Cdrents  6tres ,  comme  il  va  6tre  dit. 

(3)  Voy.,  par  exemple,  Phys.,  liv.  II,  ch.  viii,  oU  Aristote  d^montre, 
par  la  rdgularit^  des  phenom6ne9,naturels,  que  tout  dans  la  nature  a  une 
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cause  finale,  qui  est  la  plus  noble  des  quatre  causes,  se  d6robe  ^ 
dans  la  plupart  des  espices^^).  Aristole  declare  constamment  que 
la  nature  ne  fait  rien  en  vain  W ;  ce  qui  veul  dire  que  toute  oeu- 
vre  de  la  nature  a  n^cessairement  una  certaine  fin.  11  dit  expres- 
s^menl  que  les  plantes  ont  6t6  cr^6es  en  faveur  des  animaux  (^). 
De  mSme,  il  a  expose,  au  sujet  de  certaines  autres  choses, 
qu'elles  existent  en  faveur  les  unes  des  autres,  ce  qui  s'appliqne 
particuli^rement  aux  membres  des  animaux  W. 
Sache  que  Fexistence  de  cette  fin  dans  les  choses  physiques  a 


certaine  tin,  et  que  la  nature  ob^issant  i  des  lois  ^^temelles  n'est  pas^t 

TefTet  du  hasard  :  E^tcv  ap«  t6  i vixde  tou  iv  rote  f verge  yivofiivoic  xal  0U9CV| 
z.  T.  >•  Fin  du  chapitre  :  Otc  ith  ovv  atria  k  fvvis^  xac  ovrwc  b>^  tvtxa  Tov, 

(i)  Le  pourquoi ,  ou  la  cause  finale,  est  le  bien,  et  doit  6tre  regard^ 
comme  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  choses :  t6  yap  ou  cvcxa  ^iUKTrov 
X9C  riXoi  Tcav  SiubiV  iOiltt  clvac.  Pkysique^  liv.  II,  chap.  III.  Gf.  MilaphysiqM$^ 
fiv.  V,  chap.  II.  —  II  r^sulte  de  la  mani^re  dont  cette  phrase  est  rMigte 
dans  notre  tax  te  que,  selon  Maimonide,  Aristote  lui-mdmeanrail  dit 
que  la  cause  finale  est  inconnue  dans  la  plupart  des  espleef.  Mais  aoiy 
ne  voyons  pas  qu' Aristote  se  soit  prononc^  nulle  part  dans  ce  sanii  et 
d'ailleurs  I'auteur  dit  lui-mdme  plus  loin  que,  selon  Aristote,  la  fin  des 
especes  est  dans  la  naissance  et  la  corruption.  Cette  difficult^  disparait 
si,  au  lieu  de  Kin  ]H)j  on  lit  Mini,  comme  Tout  en  elTet  f  losiears  mas.; 
cette  variante  a  aussi  ^t^  adopts  par  Ibn-Tihbon,  qui  traduit:  n^tl 
a^ron  yn2  Obyn ...  n^Sann  naon.  D'apris cela,  il faudra retraoAer 
dans  notre  traduction  la  conjonction  que  et  traduire :  «  roais  cette  cause 
finale  elc.»,  de  sorte  que  Maimonide  exprimerait  ipi  sa  propre  opinion , 
on  celle  d'lbn-Sini,  et  non  pas  celle  d' Aristote. 

(2)  Voir  le  t.  II  de  cet  ouvrage,  p.  119,  note  4. 

(3)  Yoy.  Politique  J  liv.  I,  clup.  viii :  dim  o/aoUic  ^y)>ibv  on  xat  yivofxi- 
vot;  ocQTCov  Toc  Tc  fVTu  TOiv  ^Mwv  (vixsv  clvacy  xtti  Ttt  a)loL  (fria  r«»v  av9^Mirwv 

'  yaptv.  Traits  des  Plantes^  liv.  I,  chap,  ii :  Kai  to  ^Otov  oux  iSi^pnou/ayijOq 

s(  fAIQ   Sea  TO  ^MOV. 

XI)  Voy.  (Us  Parties  des  animatix^  liv.  I,  chap.  J^:  ^irW  ^i  to  vh  opyuvov 

ffftv  evsxR  To*j^T&v  ^f  ToO  awjutafoff  fiopi^t  exavTov  cvBxa  rtu,  x.  t.  )..    En 

g^ndral  ^  le  traitd  des  Parties  des  animaux  renferme  des  details  sur  le 
but  et  la  destinalioa  de  chacun  des  oi^nes  du  corps  animaU 
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D^cessairement  conduit  les  philosophes  a  admettre  un  priDcipe 
autre  que  la  nature,  qu'Aristote  appelle  le  principe  intelligent 
ou  divin^  et  c'est  celui  qui  fait  telle  chose  en  faveur  de  telle 
autre  (^l  II  faut  aussi  savoir  qu'aux  yeuxde  rbomme  impartial, 
une  des  plus  fortes  preuves  pour  la  nouveaut^  du  monde,  c'est 
qu'il  a  6i6  d^mootr^,  au  sujet  des  choses  physiques,  que  cha- 
cune  d'elles  a  une  certaine  fin,  et  que  telle  chose  exisle  en  fa- 
vwr  de  telle  autre,  ce  qui  prouve  le  dessein  d'un  6tre  agissant 
a vec  intention ;  mais  on  ne  saurait  se  figurer  le  dessein ,  sans 
qu'il  s'agisse  d'une  production  nouvelle  (-). 
Je  reviens  maintenant  au  sujet  de  ce  chapitre,  qui  traite  de^ 
^  la  cause  finale.  Je  dis  done  :  Aristote  a  expos6  que ,  dans  les 
choses  physiques,  Tefficient,  la  fornae  et  la  fin  ne  font  qu'une 
seule  chose,  je  veux  dire  qu'ils  sent  sp6cifiquement  un.  En  effet, 
c'est  la  forme  de  Zeid,  par  exemple,  qui  fait  la  forme  de  Tindi- 
vidu'Amr  son  fils;  ce  qu'elle  fait,  c'est  de  donner  une  forme 
de  son  esptee  a  la  matiere  de  'Amr,  et  le  but  final  de  'Amr,  c'est 
d'avoir  une  forme  humaine.  II  en  est  de  m6me,  selon  lui,  de 
chacun  des  individus  des  espies  physiques  qui  ont  besoin  de 
^e  propager  (^> ;  car  les  trois  causes,  dans  celles-ci ,  ne  forment 


(1)  Les  philosophes,  recoonaissant  daos  tonte  chose  physique  une 
cause  finale,  ont  d^  n^cessairement  remonter  la  sMe  des  causes  et 
arriver  ainsi  a  une  fin.demiere  qui  est  le  principe  intelligenl  ou  divin, 
erase  absoloe  de  toutes  ces  causes  interm^diaires,  qui  existent  chacune 
en  faveur  d'une  autre.  Yoy.  Mitaphys.f  liv.  If,  ch.  2,  etliv.  XII,  ch.  7. 

(2)  C'esC-a-dire ,  pour  qu'il  y  ait  dessein  ^  il  faut  qu'il  s'agisse  d'une 
chose  appelle  a  Texistence  apr^s  ne  pas  avoir  exists.  Gf.  le  tome  U ,  au 
commencement  du  chap,  xix,  p.  145. 

(3)  Yoy.  Physique^  liv.  H,  chap,  vil :  Epxtrai  Ss  tr  r/»ia  tic  to  cv  iro).- 
loL'Aic  *  TO  tih  yv.p  Ti  i(T7t  ttal  TO  OJ  Evsxa  Iv  iavi ,  to  S'oQsv  i)  xivqo'U  ttjowtov 
tA  ccSsc  TttuTo  TovToic  *  flEvdjOOiiTroc  7«o  ofvOcMflTOv  7EVva.  a Souvent  trois 

a  de  ces  causes  se  r^duisent  k  une  seule.  Ainsi  Tessence  et  la  fin  se 
«  r^unissent;  et  da  plus  la  cause  d'ot  vient  le  mouvement  initial  se  con- 
ic fond  spicifiquement  avec  ces  deux-U :  eomme,  par  exemple,  rbomme 
«  engendre  Thomme. »  (Trad,  de  M.  Saint- Hilaire.) 
Ce  passage,  que  Maimonide  a  eu  sans  doute  en  vue,  est  ainsi  expliqu^ 
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qtt*une  seule.  Mais  lout  cela  n'esi  qae  la  fin  prendre  (*).  Cepen- 
dant  tous  lea  naturalistes  pensent  qa'il  e\isle  n^ssairement, 
pour  chaque  esp^ce,  une  /Sm  demiere^  quoiqu'ii  soil  tr^&-diffi*- 
cilede  ia  connattre ;  et  a  plus  forte  raison  (de  connailre)  la  cause 
finale  de  Tunivers  entier.  Ce  qui  semble  ressortir  des  paroles 
(i'Aristote,  c'est  que,  selon  lui,  la  fin  derniere  de  ces  espdces 
coDsiste  dans  la  permanence  de  la  naissance  et  de  la  corruption^ 
qui  est  indispensable  (^)  pour  perp6tuer  le  devenir  dans  ceUe 
mati^re  (inf(§rieure^^  dont  il  ne  peut  sortir  aucun  individu  per* 
manent,  el  dont  cependant  il  doit  nattre,  en  deiinier  lieu,  tout 
ce  qu'il  est  possible  qu'il  en  naisse,  je  veux:  ^ire  Ja  chose  fa  plus 
parfaite  possible ;  car  le  but  dernier  est  d  arriver  k  ta  perfec- 
tion (^^  II  est  clair  que  la  chose  la  plus  parfaite  possible  qui 


par  Averro^  :  «  Et  multotiens  reducuntur  tria  ad  unum ,  id  est  et  accidit 
in  scientia  naturali  ut  tres  cauhse,  sive  agens,  et  forina,  et  finis,  sint  unum 
secundum  subjectum  et  plures  secundum  definitionem ;  et  hoc  accidit 
quum  naturalis  voluerit  reddere  causas  generationis,  non  cauaas  gene- 
rabiliuni,  et  generatio  est  ab  sequali  in  specie,  verbi  gratia :  quum  homo 
generatur  ex  horaine;  ideo  generans  et  generatum  sunt  unum  secundum 
formam,  et  forma  generata  est  inis  motus  materiae  ab  agente,  et  sic  ista 
forma  erit  agens,  et  finis,  et  forma. »  Voy.  la  version  latine  des  GEuvres 
d'Arisiote  avec  les  commentaires  d'Averrofes,  ^dit.  de  Venise,  in-fol., 
tome  IV,  fol.  35,  col.  b. 

(1)  C'est-a-dire :  il  ne  s'agit,  dans  ce  qu'on  vient  de  dire,  que  de  la 
cause  finale  procKaine. 

(S)  Tons  les  mss.  du  texte  arabe  portent:  nion^t^S^ibM.  Le 
pronom  ^i^t<  ct  le  sufiBxe  dans  7)^0  se  rapportent  n^cessairement  au 
mot  DHIH)  permanence.  Selon  la  version  d'lbn-Tibhpn ,  qui  porte: 
DH^J^b^D  "IttffiK  ^N  Itt^K »  il  faudrait  traduire :  qui  sont  indispensaUes\ 
c'est-a-dire :  la  naissance  et  la  corruption.  Ibn-Falaqu^ra  (^Mori  ha-Mori^ 
p.  120)  reproduit  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  qui  n'est  point  conforme  au 
texte  a'-abe. 

(3)  Le  texte  de  ce  passage  est  un  peu  obscur.  L'auteur  veut  dire  que, 
selon  Aristote,  le  but  final  de  chacune  des  esp&ces  d'£lres  est  d'arriver  a 
la  production  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  Tespece ;  et  ce  but 
final  est  atteinl  au  moyen  de  la  naissance  et  de  la  corruption  qui  se  per- 
p^tuent,  les  formes  individuelles  se  succ^dant  continuellement,  jusqu'k 
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paisse  nattre  de  cette  matiere,  c'est  rhommey  et  qu'il  est  le  der* 
nier  et  le  plus  parfait  de  cea  dtres  composes.  Si  done  on  disait 
que  tous  les^tres  sublunaires  existent  a  cause  de  lui,  ce  serait 
vrai  h  ce  point  de  vue,  je  veux  dire  {en  admettant)  que  le  mou- 
vement  des  choses  variables  a  lieu  en  vue  de  la  naissance  (per- 
p6tueile)9  afin  d'arriver  au  degr6  ie  plus  parfait.  Mais  on  ne 
saurait  demander  a  Arislote,  vu  sa  doctrine  de  r^ternit6  (du 
roonde),  quelle  est  la  cause  finale  de  I'existence  de  rhomme. 
En  effet,  la  fin  premiere  de  chaque  individu  n4  6tant,  selon  lui , 
le  perfectionnement  de  la  forme  sp6cifique,  tout  individu,  dans 
lequel  les  actions  resultant  de  cette  forme  sont  parfaites,  a  par- 
faitementet  compl6tement  atteint  son  but  final;  et  la  fin  der- 
nifere  de  I'esp^ce  est  de  perp^tuer  cette  forme  au  moyen  d'une 
suite  continuelle  de  naissances  et  de  corruptions,  de  sorte  qu'il 
arrive  toujours  une  nouyellenaissanceayant  pour  but  ^^)  un  plus 
grand  perfectionnement.  II  est  done  clair  que,  selon  la  doctrine 
de  VStemitdf  il  n'y  a  pas  lieu  de  cfaercher  la  fin  derni6re  de  Ten- 
semble  de  Tunivers. 

Mais  il  y  en  a  qui  pensent  que,  selon  notre  opinion  a  nous, 
qui  professons  que  Tunivers  entier  a  6t6  cr66  apres  ne  pas  avoir 
exists,  il  convient  de  poser  cette  question,  c'esl-a-dire  de  cher- 


ce  que  la  mati^re  sqit  rev6tue  de  la  forme  la  plus  parfaite.  On  va  voir 
que  le  raisonnement  de  Tauteur  a  pour  but  de  prouver  ceci :  le  but  final 
des  esptees  ^tant  d'arriver  par  une  s^rie  de  naissances  et  de  corruptions 
k  oe  qu'il  y  a  de  plus  parftdt  dans  chaque  espece ,  et  par  suite  &  Tesp^ce 
hi  plus  parfaite,  qui  est  Tespece  humaiae ,  il  n'y  a  plus  lieu ,  d^s  qu'on 
est  arrive  k  cette  espece,  de  chercher  un  auU'e  but  final  dans  le  monde, 
et  par  consequent  on  ne  saurait  chercher  le  but  final  de  I'ensemble  de 
Tunivers.  Ce  dernier  but  final  ne  saurait  Stre  cherche  que  dans  un  prin* 
cipe  qui  est  en  dehors  de  Tunivers;  ce  principe,  c'est  Dieu  (o  ts  yvp  O-o; 
5ox5t  Twv  aiTif/iji  TTKTtv  sTvat  Y.y.i  v.pyjn  ric'.  MStaph,^  I,  2).  Selon  le  philo- 
sophe,  c'est  la  sagesse  divine;  selon  le  croyant,  c'est  la  volonti  divine. 

(l)^Le8  mols  riD  2^0^  i  litl^ralement :  par  laquelle  on  cherche,  ont  6i6 
rendusdansla  version  d'lbn-Tibbon  par  riD  «!iDnb  mpur;  Al-Harizi 
traduit  plus  exactement :  n")D'»^irn  JO  pH'^B^/lD  nn  B^PU**  nir«. 
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cher  la  cause  (inaie  de  tout  cet  univers.  En  consequence,  on 
eroit  que  Tunivers  tout  entier  n'a  pour  fin  que  rexistence  de 
i'espece  bumaine  destinte  a  adorer  Dieu,  el  que  lout  ce  qui  a 
6i6  fait  ne  I'a  6t6  que  pour  elle,  de  sorte  que  les  spheres  celestes 
elles-m^mes  n'accompliraient  leur  mouvement  circulaire  que 
pour  lui  6tre  utiles  a  elle  et  pour  produire  tout  ce  dont  elle  a  be- 
soin  ^^}.  Certains  passages  des  livres  proph^tiques,  pris  dans  le 
sens  littoral,  servent  d*un  grand  appui  k  cette  opinion :  //  I'a 
formie  (la  terre)  pour  Site  habitie  (Isaie,  XLV^  18) ;  si  c^  n'etaii 
pour  mon  alliance  (subsistant)  le  jour  et  la  nuit^  je  rCaurais  pas 
pose  de^  lots  au  del  et  dla  terre  (J^r^mie,  XXXllI,  25)  (^>;  il  les 
a  eiendus  eomme  une  tente  pour  y  habiter  (Isa'ie,  XL,  22).  Or,  si 
les  spheres  celestes  existent  en  favour  de  rhomme,  a  plus  forte 
raison  toutes  (^>  les  esp^ces  d'animaux  et  de  plantes.  Mais ,  en 
examinant  cette  opinion  comme  il  convient  a  des  hommes  Intel- 
ligents,  on  reconnaitra  combien  elle  est  sujette  au  doute.  En  el- 
fet,  on  pourrait  demander  a  celui  qui  professe  cette  opinion  : 
Puisque  le  but  final  est  Texistence  de  rhomme  (^),  le  Cr6ateur 


(1)  L'autenr  Tail  allusion  a  Tinflaence  qu'auraient  les  astres  sur  tollies 
les  parties  dumonde  snblonaire,  dont  rhomme,  selon  cette  opinion,  est 
Ttoe  le  plus  parfait  et  la  cause  finale.  Cf.  la  II*  partie  de  cet  ouvrage , 
chap.  X. 

(S)  G'est-i-dire  :  je  n'ai  cr^e  le  ciel  et  la  terre,  avec  les  lois  cpii  les 
gouvement,  qa'eo  faveur  de  mon  alliance  avec  Israel  et  de  la  loi  que  j'ai 
doonfe  a  ce  people.  Nous  avous  Iraduit  ce  verset  dans  le  sens  qu'y  attache 
^videmment  noire  auteur  et  qui  est  indiqu^  dans  un  passage  du  Talmud 
de  Babylone,  traili  Pesa'htm^  fol.  68  b :  D^DB^  ID^pna  «^  mm  «te^^>e 
Y^H^\  Rascbi,  dans  son  commentaire  sur  J^r^mie,  mentionne  cette 
explication  talmudique,  en  faisant  observer  avec  raison  qu'elle  ne  cadre 
pas  avec  la  suite  du  discours  de  J^r^mie. 

(3)  Le  mot  thD  a  encore  ici  le  sens  de  ^^,  Cf.  le  tome  II,  p.  318, 
note  5,  et  p.  334,  note  5. 

(I)  Les  mots  ^«D:«f>M  Tlil  ^H  ^nb«  ft^«ab«  nin  me  paraissent 
commencer  la  phrase  interrogative  el  former  avec  ce  qui  suit  une  esp^ce 
d'anacolouthe.  L'auteur  se  serail  exprim^  plus  regulidrement  en  disant : 
]«Di«'^H  Tlil  H^wSk  nin  n:«3  «lK,etcVst  dans cc  sens  que  nous 
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aurait-ii  pu  produire  rbomoie  sans  tous  ces  pr^paratifs,  ou  bien 
celui-ci  ne  pouvait-il  6lre  cr66  qu'a  leur  suite?  Si  Ton  r^pondaii 
que  la  chose  ^tait  possible  ^^)  et  que  Dieu,  par  exemple,  aurait 
pu  produire  rbomme  sans  qu'il  y  eAt  un  ciel ,  on  pourrait  de- 
mander :  a  quoi  lui  servaient  W  toutes  ces  choses  qui  n*6taient  pas 
ellesm^es  le  but  final,  et  (qui  n'ont  6{6  cr66es) qu'en  faveur 
d*uue  chose  qui  pouvait  exister  sans  elles?  Mais,  en  admeltant 
m6me  que  le  lout  soit  n6  a  cause  de  Thomme,  et  que  le  but  final 
de  rhomme,  conime  on  Ta  dit,  soit  d'adorer  Dieu,  on  pourrait 
encore  demander  :  A  quelle  fin  Dieu  doit*il  ^tre  ador^,  puisque 
sa  perfection  ne  peut  s'augmenter ,  dussent  n\&tne  (oules  les 
creatures  Tadorer  et  le  percevoir  de  la  maniere  la  plus  parfaite, 
et  que  lors  m^me  qu'il  n'existerait  absolument  rien  en  dehors  de 
lui,  il  ne  serait  pas  par  la  entach6  d'imperfection?  Que  si  Ton 
r6pondait  qu  il  ne  s'agit  pasde  son  perfectionnement  a  lui,  inais 
du  n6tre  [car  c'est  noire  perfection  qui  forme  noire  plus  grand 
bien],  on  en  viendrait  encore  a  poser  cetle  question  :  A  quelle 


avons  traduit.  Ibn-Tibbon,  joignant  ces  mots  a  ce  qui  pr^cMe,  a  ajoul^ 
quelques  mots explioalifs;  il  traduit :  S^HK^  HT  TDK^ttf  ^Db  'nDX^r  Hini 
DHKn  nifc«''5iO  101^3  tvb^r\r]  n«r  ""^SD.  Al-'Hanzi  a  supprira^  apres 
Kin  le  mot  nin  qu'il  croyait  superflu  ;  il  traduit :  nKD  }'»D«D:r^  ^O^ 
DlWn  mK'»2D  «^nttf  n^bann.  La  difficult^  que  nous  avons  signal^e 
a  ^t^  la  cause  de  quelques  variantes.  Dans  quelques  mss.  on  lit: 
'W  t\^MbH  nin^  «nn  npnyob;  le  ms.  de  Leyde,  n«  221,  pone: 
'IDI  *n  ''nb«  rt''«:»b«  nn^«a  n'in  npnyo^,  le^on  entiferemenl  cor- 
rompue.  La  plupart  des  mss.  et  les  meilleurs  ont  la  le^on  que  nous 
avons  adoptee. 

(i)  C'esl-a-dire ,  qu'il  ^tait  possible  que  rhomme  fat  cr^i  immddia- 
lement  et  directement  sans  qu'aucune  autre  creation  le  pr^c^dat. 

(2)  Tous  les  mss.  arabes  ont  nnT«S  avec  suffixe,  son  utiliUy  el  de 
m&me  les  mss.  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  :  mbyin ;  le  suffixe  se 
rapporte  k  Dieu,  et  le  sens  est:  quelle  ^tait  rutilit^  que  Dieu  cher- 
chait  dans  loutea  ces  ohoses-14  ?  C'est  done  k  tort  qu'on  a  supprim^ 
dans  les  Alitions  la  i  suffixe;  co  qu'a  fait  aussi  Al-'Harizi ,  qui  traduit : 
'^1  D^«nnan  n!?Ka  n!?y"inn  no  p  DK  ,  quelU  uUUU  y  avatl-U  done 
dant  toutes  ces  choses  creees  ? 


TROISlftME    PARTIB.  —  CHAP.   XUl.  91 

fin  devons-DOus  exister  avec  cetie  perfection  ?  —  Celle  questioo 
de  la  cause  finale  nous  conduira  done  n^cessairemenl  a  (r6pon- 
dre  en  dernier  lieu)  :  «  Dieu  Ta  voulu  ainsi  (^\  »  ou  «  sa  sagesse 
I'a  exiff^  ainsi  » ;  et  cela  est  la  v6ril^.  Tu  trouves,  en  effet,  que 
les  sages  d'lsrael,  dans  ieurs  riluelsde  pri^res,  se  sont  expri- 
m6s  ainsi :  n  Tu  as  distingu6  rbomme  d^s  le  principe  (de  la 
creation)  et  tu  Pas  destine  a  se  presenter  devant  toi.  Qui  pour* 
rait  te  demander  dans  quel  but  tu  agis?  Si  Thomme  est  ver- 
tueux,  quel  profit  t'en  revient-il  (^)  ?  »  Us  ont  done  d^clar6  par 
la  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  cause  finale  de  Tunivers  que  la  seule 
volonld.  —  Mais,  s'il  en  est  ainsi  (3),  alors  la  croyance  a  la  nou- 
veaute  du  monde  nous  forgant  d*admettre  que  cet  univers  aurait 
pu  ^tre  ct6€  diffi^remment  en  ce  qui  concerne  ses  causes  et  ses 
effets  (respeclifs)  (^\  il  s'ensuivrait^^)  cette  absurdity  que  tous  les 

(1)  C'est-a-dire :  toute  chose  a  ^t^  cr^  par  la  volont^  impenetrable 
de  DieUy  qui  n'est  deteraiinee  que  par  eWe^niine  et  qui  n'agit  point  en 
vue  de  oe  qui  est  en  dehors  d'elle.  Cf.  le  tome  I,  chap,  lxix,  p.  331- 
3SS;  tome  11,  chap,  xyiii,  ^''methode,  p.  Ul. 

(S)  Ces  paroles  sont  tiroes  du  rituel  pour  le  jour  des  expiations, 
pri^  de  Ne'tla  ou  de  Cldture. 

(3)  G'est-a-dire  :  s'il  est  vrai  que  tout  n'existe  qu'en  Taveur  de 
rhomme,  et  que,  pour  Texistence  do  ce  dernier,  on  ne  pent  indiqaer 
d'amre  cause  finale  que  la  volonte  de  Dieu.  I/auteur  veut  montrer  que 
ceax  qiii  professent  cette  opinion  se  trouvent  dans  un  cercie  vicieox ; 
car  la  croyance  a  la  nouveaute  du  monde  les  obligeant  de  nier  que  tout 
soit  n6  successivement  par  nn  enchainement  de  lois  immuables,  on 
pourrait  toujours  leur  adresser  cette  question  d^ji  pos^e  plus  haul :  A 
quoi  servait  la  creation  de  toutes  ces  choses  qui  n'^taient  p^s  elles- 
m^mes  le  but  final  et  qui  n'auraient  6ie  crudes  qu'en  faveur  de  Thomroe, 
qui  pouvait  exister  sans  elles? 

(4)  Litt^ralement :  qu'il  e&t  iU  pouible  qu'U  (Dieu)  cridt  I'inversedBCel 
ilre  (ou  univers)  j  en  ses  causes  el  ses  effels,  L'auteur  veut  dire  que,  selon 
la  croyance  qui  admet  la  creation  ex  nihilOy  rien  n'^tant  produit  par 
une  loi  n^cessaire  et  immuable,  Dieu  aurait  pu  faire  tout  Tunivers  au- 
Irement  qu'il  n'est ;  dans  les  differentes  parties  de  la  creation ,  qui  sont 
les  causes  ei  les  effbts  les  unes  des  autres,  les  causes  auraient  pu  6tre 
les  efTets,  et  les  QfTets  les  causes. 

(5)  C'e^  par  le  verbe  Qt^n  que  commence  le  complement  de  la 
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Stres,  excepts  Thomine,  existeraient  sans  aucunbut,  puisque 
ia  seule  fin  que  Ton  ait  eu  en  vue,  et  qui  est  rhomme,  pourrail 
cxister  sans  tous  ces  dtres. 

C*est  pourquoi  la  seule  opinion  vraie  selon  moi,  celle.qui  est 
conrorme  aux  croyances  retigieuses  et  d*accord  avec  les  opi- 
nions sp6culatives,  est  celle  ci :  It  ne  faut  point  croire  que  tous 
les  6tres  existent  en  faveur  de  l^homme,  et  au  contraire,  tous  les 
autres  fitres  (ont  6t6  cr66s)  ^alement  en  vue  d'eux-m6mes,  et 
non  pas  en  faveur  d'autre  chose.  Ainsi,  m^me  selon  notre  opi-' 
nion  qui  admet  la  creation  du  monde,  on  ne  saurait  chercher  la 
cause  finale  de  toutes  les  espices  des  6tres ;  car  nous  disons  que 
c*est  par  sa  volenti  que  Dieu  a  cr6^  toutes  les  parties  de  Tuni- 
vers,  et  que  les  unes  ont  leur  but  en  elles-m6mes,  tandis  que 
les  autres  existent  en  faveur  d'une  autre  chose  qui  a  son  but  en 
'  elle-mdme.  De  mSme  done  qu'il  a  voulu  que  Tesp^ce  humaine 
exist&t,  de  in6me  il  a  voulu  que  les  spheres  c6lestes  et  leurs^ 
astres  existassent,  et  de  m^me  encore  il  a  voulu  que  les  anges  (^) 
existassent.  Dans  tout  ^tre^  il  a  eu  pour  but  cet  dtre  lui-m^me, 
et  toutea  les  fois  que  Texistence  d'une  chose  6tait  impossible 
sans  qu'elle  fAt  pr6c6d6e  d'une  autre  chose,  il  produisit  celle-ci 
d'abordy  comme  par  exemple  la  sensibility  qui  precede  la  rai- 
son.  Cette  opinion  a  6t6  exprim6e  aussi  dans  les  livres  proph6* 
tiques,  par  exemple :  Vitemel  a  fait  tout  pour  soi-mime,  ^myt^b 
(Proverbes,  XVI,  4),  oil  le  pronom  soi  pent  se  rapporter  au 
complement  (touty  Si  cependant  le  sufixe  m  se  rapportait  au 
sujet  {l'£temel)j  le  sens  (de  imyo^)  serait :  a  cause  de  ressen6e 


phrase,  et  c'est  par  erreur  que  leg  ^ditenrs  de  la  version  d'Ibn-Tibbon 
ont  mis  D^'«nnn')  avec  un  i  copulatif,  pour  D'»^nnn.  Au  lieu  de  OtSrii 
quelques  mss.  ont  ntdtbn  avec  le  suffixe  n,  qui,  dans  les  Mitions  de  la 
version  dibn-Tibbon,  est  rendu  par  lb-  AU'Harizi,  qui  lisait  ^galement 
ntdt^n  et  qui  ne  savait  que  faire  du  suffixe  Hi  a  eu  la  singuliere  id^e  de 
sous-entendre  Aristote;  il  traduit :  nbli:!  nil  l&DTt^  S^nn*',  ce  qui 
est  un  grave  cent  re-sens. 

(1)  On  se  nppelle  que  par  les  anges,  Tauteur  entend  les  lutelligences 
des  spheres.  -^        ^ 
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de  Dieu,  c'eslna-dire,  a  cause  de  sa  volonle,  qui  est  son  essence, 
comme  il  a  6l6  expose  dans  ce  trail6  W.  Nous  avons  expose  que 

I  Tessence  de  Dieu  s'appelle  aussi  glairCf  comme  dans  ce  passage : 

Mmlrernoi  done  ta  glaire  (Exode,  XXXIII,  18)  W.  D^apres  cela, 
le  passage  <k  Dieu  a  tout  fait  pour  soi-mime  (ou  a  cause  d^  son 
essMce) »  ressemblerait  h  cet  autre  passage  :  Tout  ce  qui  est  ap- 
pele  par  men  nam  et  ce  que  pour  ma  gloire  j'ai  creCj  fai  formi  et 
•  fai  fait  (Isaie,  XLIII,  7) ;  ce  qui  veut  dire  que,  tout  ce  dont  la 
cr^tipn  m'est  attribute  ^^)y  je  ne  I'ai  fait  qu'a  cause  de  ma  seule 

i  volont^.  Les  mots  j'ai  form6  et  fai  fait  se  rapporteut  a  ce  que 

j'ai  expose,  (a  savoir)  quil  y  a  desStresdont  {'existence  n*est 

I  possible  qu*apres  celle  d'autre  chose;  il  dirait  done  ceci :  J'ai 

cr66  cette  premiere  chose  qui  devait  n^cessairement  pr^cdder, 

I  comme  par  exemple  la  matiere  (qui  devait  pr6c6der)  lout  6tre 

materiel ;  ensuite  j'ai  fait,  dans  cette  chose  aut^rieure,  ou  apres 
elle,  tout  ce  que  j'avais  pour  but  de  faire  exister,  sans  pourtant 
qu  il  y  e6t  la  autre  chose  (qui  me  guid&t)  que  la^  simple  volont^. 
Si  tu  examines  le  livre  qui  est  un  guide  infaillible  pour  ceux 
qui  veulent  dtre  guides,  et  qui  pour  ceia  a  6t6  appel6  Tdrd  ^*\  tu 
y  reconnaltras,  depuis  le  commencement  du  rteit  de  la  creation 
jusqu'a  la  fin,  Tid^e  que  nous  avons  en  vue.  En  effet,  on  n'y 
dtelare  en  aucune  fa^on  qu'une  chose  quelconque.(^)  ait  6l€  faile 
en  vue  d'une  autre  chose,  mais  on  dit  de  chacune  des  parties  de 
Tunivers  que  Dieu  Tayant  produite,  son  existence  r6pondait  au 

(i)  Voy.  la  I'*  partie  de  cet  oavrage,  chap,  liii  et  suiv. 

(2)  Voy.  Ibid.,  chap,  lxiv,  p.  287-288. 

(3)  Au  lieu  de  n^j;B  *!;>«,  quelquea  mss.  portent :  ^^ys  >^H;  d'apres 
cela  il  fiiudra  traduire :  tout  ce  qui  est  attribui  d  man  action;  et  c'est  dans 
ce  sens  que  (raduit  Ibn-Tibbon :  ^nbyS^  DDYVr  HD  ^3-  Ai- Hatlzi  tra- 
duit  conform^ment  i  notre  le9on :  in!?1j;B  '»bK  ^DDW  PTO  b^- 

(4)  Le  mol  n*1in,  qu'on  traduit  ordinairement  par  doctrine  ou  Lot, 
vient  du  verbe  rmtl,  indiquer  (le  chemin),  guider* 

(5)  Le  mot  MTI^D,  d'entre  elUs^  se  rapporle  aux  oeuvres  de  la  cr^lion 
indiqudoa  par  les  n^VK13  HttfyO. 
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but.  Tel  est  ie  sens  de  ces  mots  :  Et  Dieu  vit  que  e'etait  bien;  car 
to  sais  ce  que  nous  avons  expose  au  sujet  de  cette  sentence  : 
a  L'Ecriture  s'est  exprim^e  selon  ie  langage  des  hommes  (^)  », 
et  y\^t  Meriy  est  une  expression  par  laquelle  nous  d^signons  ce 
qui  est  conforme  k  notre  but  (^).  De  ['ensemble  on  dit :  Et  Dieu 
vit  tout  ce  qu'il  avait  fait  et  c'Stait  tr£s-bien  (Gen^se,  I,  31); 
car  tout  ce  qui  ^tait  ne  T^tait  conform^ment  au  but  (qu  on  s*6(ait 
propos6) ,  sans  que  rien  y  fAt  d^fectueux  W ,  et  c'est  la  ce  qu'on 
exprime  par  Ie  mot  nt^o,  tris.  En  efTet,  il  se  pent  qu'une  chose 
soit  bien  et  r^ponde  momentan^ment  a  notre  but,  mais  qu'en- 
suite  Ie  but  soit  manqu6.  On  nous  apprend  done  que  toutes  ces 
oeuvres  r^pondaient  a  Tintention  et  au  but  du  Cr6ateur  et  ne  ces- 
saient  pas  de  rester  conformes  a  ce  qu'il  avait  eu  en  vue.  —  Ne 
te  laisse  pas  induire  en  erreur  par  ce  qu  on  dit  des  astres :  pour 
luire  8ur  la  terre,  et  pour  regner  lejour  et  la  nuit  (Genese,  1,17 
et  i8),  et  ne  crois  pas  que  cela  signifie  :  pour  qu'ils  (les  astres) 
accomplissent  cette  action  W ;  on  n'a  voulu,  au  contraire,  que 
faire  connattre  leur  nature  telle  qu*il  a  plu  au  Cr6ateur  de  la 
leur  donner,  je  veux  dire  d'etre  iumineux  et  de  gouverner 
(ce  bas  monde).  C'est  ainsi  qu*on  dit  en  parlant  de  Tbomme :  Et 
dominezsur  lespoissofis  de  la  mer  etc.  {ibid. ,  v.  28),  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  que  I'homme  ait  6t6  cr66  pour  cela,  mais  indique  seu- 
leinent  la  nature  que  Dieu  lui  a  imprim^e.  Si  Ton  dit  des  plantes 
que  Dieu  les  a  donn^es  aux  hommes  et  aux  autres  animaux 


(1)  Voy.  au  commencement  du  chap,  xxvi  de  la  1»  partie  (p.  88, 
note  1),  et  passim. 

(2)  Cf.  tome  II,  chap,  xxx,  p.  243. 

(3)  Les  mots  Hb}l^  ^rO>  N^1  sont  rendus  dans  la  version  dlbn- 
Tibbon^  par  ^^3  "IDS''  K^l  pDS''  N^l ;  Al-'Harizi  traduit  :  nnttf'  Hb^ 
D^lQ  QW2'  Sur  Ie  sens  du  verba  arabe  Jo^t,  voy.  t.  I,  p.  77,  n.  5. 

(4)  C'est-a-dire :  il  ne  faut  pas  croire  que  Ton  ait  voulu  dire  par  ces 
paroles  que  les  astres  ont  ^t^  cr^^s  dans  Ie  but  de  luire  sur  la  terre. 
Comme  Tauteur  Ta  dit  ailleurs,  il  serail  absurde  d'admettre  que  ce  qui 
est  plus  ^lev^,  plus  parfait  et  plus  noble ,  existe  en  Taveur  de  ce  qui  lui 
est  inKrieur.  Voy.  Ic  tome  11,  (3hap.  xi,  p.  95. 
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{ibid.f  V.  29)»  c*est  la  ce  qu*ODt  d^lar6  aussi  Aristote  et  d'au- 
tres  (^),  et  il  est  Evident  que  les  piantes  n'ont  616  cr^s  qu'eo 
faveur  des  animaux,  qui  ne  peuvent  se  passer  de  nonrriture. 
Mais  il  n*eD  est  pas  ainsi  des  astres,  ]e  veux  dire  qu*ils  n'existent 
pas  en  noire  faveur,  et  afia  qu*il  oous  en  arrive  des  bienfaits ; 
car,  comme  nous  Tavons  expose,  les  mots  pour  luire,  pour  re- 
gneTy  ne  font  qu'enoDcer  Tutilit^  qui  en  ressort  et  qui  se  r^pand 
sur  ce  bas-monde,  conform^ment  a  ce  que  je  t'ai  d^ja  expose 
de  la  nature  des  bienfaits  qui  se  communiquent  continuellement 
d'une  chose  a  uue  autre  (^).  Si  ce  bien  qui  arrive  perp^tuelle- 
ment  est  consid^r6  par  rapport  k  la  chose  a  laquelle  il  arrive,  il 
pourrait  sembler  que  cette  chose,  objet  du  bienfail,  soit  la  cause 
finale  de  celle  qui  lui  a  communique  ce  qu'elle  renferme  de  bon 
et  d'excellent.  C'est  ainsi  qu'un  citoyen  quelconque  pourrait 
s*imaginer  que  le  but  final  du  souverain  soit  de  pr^erver  sa 
maison  des  voleurs  pendant  la  nuil,  ce  qui  est  vrai  jusqu'a  un 
certain  poiut;  car,  sa  maison  £tant  gard^  et  ce  bienfait  lui  ve- 
nant  de  la  part  du  souverain,  il  pourrait  sembler  que  le  but  final 
du  souverain  soit  de  garder  la  maison  de  celui«la.  G'est  dans 
ce  sens  que  nous  devons  expliquer  chaque  texte  dont  le  sens 
littoral  indiquerait  qu'uoe  chose  6Iev^  ait  6t6  faite  en  faveur  de 
ce  qui  lui  est  inC6rieur,  ce  qui  veut  dire  seulement  que  cette 
derni^re  chose  est  une  suite  n6cessaire  de  la  nature  de  I'autre. 

Ainsi,  nous  devons  croire  que  la  creation  de  tout  cet  univers 
n'a  6t6  d6termin6e  que  par  la  volont6  divine;  il  ne  faut  lui  cher- 
cheraucune  autre  cause,  ni  aucune  autre  fin.  De  mSmeque 
nous  ne  saurions  chercher  la  cause  finale  de  Texistenoe  deDieu, 
de  m6me  nous  ne  saurions  chercher  la  cause  finale  de  sa  vo- 
lonte,  en  v6rtu  de  laquelle  tout  ce  qui  est  n6  et  nattra  est  tel 
qu*il  est.  II  ne  faut  done  pas  avoir  cette  opinion  erron^e  que  les 
spheres  c61esles  et  les  anges  n'existent  qu'a  cause  de  nous.  O^ja 


(1)  Voy.  ei-dessus,  p.  85,  note  3. 

(2)  Voy.  la  Il«  parlie  de  cct  ouvrage,  chap.  x. 
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(le  prophele)  nous  a  d6clar6  de  quelle  valeur  nous  sommes  (^) : 
Certes  lespeuplessont  eomme  la  goutte  d'un  seau  (Isaie,  XL,  15) ; 
et  en  effet,  si  tu  consid^res  ta  substance  et  celle  des  spheres  ce- 
lestes, des  astres  et  des  Intelligences  s^partoSt  tu  reconnaltras 
la  \6nt6  et  tu  sauras  que  Thomme  est  bien  I'Slre  le  plus  parfait 
et  le  plus  noble  qui  soit  n6  de  celte  mali^re  (infi6rieure) ,  mais 
que,  si  Ton  compare  son  6(re  a  celui  des  spheres,  et  a  plus  forte 
raison  k  celui  des  Intelligences  s^pardes,  il  est  bien  peu  de  chose, 
coinme  il  est  dit :  Certes  il  n'a  pas  confianee  en  ses  servUeurSy  U 
trouve  des  defauts  mime  dans  ses  anges ;  qu'en  sera-t-il  de  ceux 
qui  habilent  .dans  des  maisons  d'argile,  qui  ont  lent  fondement 
dans  la  poussOre  (Job,  IV,  18  et  19)  ?  II  faut  savoir  que  les  ser- 
viteurs  (m2)f)  dont  on  parle  dans  ce  verset  ne  sont  point  de 
Tespece  humaine.  Ge  qui  le  prouve,  c'est  qu'on  dit  apr^ :  Qu'en 
sera-t-il  de  ceux  qui  habilent  dans  des  maisons  d'argile^  qui  ont 
leur  fondement  dans  la  poussiire  ?  Mais  les  serviteurs  mentionn^ 
dans  ce  verset  sont  les  anges ;  et  de  mdme  les  anges  qu'on  a  en 
vue  dans  ce  verset  sont  indubitablement  les  spheres  celestes. 
Eliphaz  expose  lui-m6me  cette  idto  dans  un  autre  discourse  en 
d'autres  termes :  Certes^  dit-il,  il  n'a  pas  confianee  en  ses  saints^ 
et  les  deux  ne  sont  pas  purs  d  ses  yeux;  eombien  mains  I'homme 
(tr^),  abominable  9  corrompUj  buvant  riniquitS  0^^})l)  co^^^ 
Veau  (ibid.,  XV,  15  et  16) !  II  est  done  clair  que  ses  saints  sont 
les  mdmes  que  ses  serviteurs  et  qu'iis  ne  sont  pas  de  Tesp^ce  hu- 
maine ;  ses  anges y  dont  on  parle  dans  Tautre  verset,  sont  les 
deuXj  et  le  mot  n^nn  (d^raut)  a  le  mSme  sens  que  les  mots  : 
ne  sont  pas  purs  a  ses  yeux,  je  veux  dire  qu'iis  sont  des  Stres 
mat^riels  Mais,  quoiqu*ils  soient  de  la  matiere  la  plus  pure  et 
la  plus  brillante,  ils  sont  cependant,  relativement'aux  Intelli- 
gences s6par6es,  troubles,  t6n6breux  et  sans  clartg.  Si  Ton  dit, 


(i)  C'est-a-dire ,  de  combien  peu  de  valeur.  Ibn-Tibbon  rend  le  mol 
Hynp  par  irnailD  (ou,  seltn  les  mss.,  par  la^n^yo).  Ibn-Falaqu^ra, 
Mori  ha-MoH^  p.  121 ,  le  traduit  plus  exactement  par  l^liyir  el  Al-'Harizi 
par  -ny. 
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en  parlant  des  anges :  CerteSy  U  n'a  pas  confiance  en  ses  servu- 
teursy  cela  veut  dire  qu'ils  n'ont  pas  d'existence  solide;  car,  se- 
loQ  notre  opinion,  ils  sont  cr^^  et  rn^me,  selon  Topinion  deceux 
qui  admettent  l'6ternit6  da  monde,  ils  sont  les  effetsd'une  cause, 
et  ieur  r61e  dans  I'univers  n'a  ni  solidity  ni  &xil6,  relativement 
a  Dieu,  VStre  nicessaire  dans  le  sens  absolu  (^).  Les  mots  com'^ 
bien  moins  {cet  ilre)  abominable  et  corrompu  correspondent  aux 
mots  quen  serat-il  de  eeux  qui  habitent  dans  des  maisans  d'ar- 
gile;  c*est  comme  si  Ton  disait :  Combien  moins  cet  itre  abomi- 
nable et  corrompu^  Ihomme,  qu'infecte  ViniquitS  (^^  r^pandue. 
dans  tous  ses  membres,  c*est-&-Kiire  qui  est  associ^  a  la  priva- 
turn  (^).  Le  mot  nbiy  signifie  eourbure  (ou  iniquity),  comme  dans 
I'ly^  niro:  pMn^  dans  le  pays  de  la  droiture  il  agit  avec  iniquitS 
(Isaie»  XXVI,  10).  Le  mot  tEf^K>  vir^  a  ici  le  sens  du  mot  QnMt 
homo;  car  on  d^signe  quelquefois  l*espece  humaine  par  le  mot 


(i)  Voy.  le  tome  II,  p.  18,  xix*  proposition,  et  ibid.^  note  3. 

(i)  Le  mot  arabe  j^JlJ^M  (qu'Ibn-Tibbon  rend  ici  par  les  deox  mots 
^^^y^  nViy)  signifie  proprement  eourbure,  ilat  de  ce  qui  est  tortueux^  et 
c'est  le  sens  que  Taatear  attribue  au  mot  n^132)  V^^  ^^  figur^  signifie 
iniquiU. 

(3)  Nous  avons  k  peine  besoin  de  faire  observer  que  le  mot  privation 
est  employ^  ici  dans  le  sens  aristot^lique  du  mot  axipnTn.  On  dit  de  ce 
qui  est  matMely  qn'il  est  associ^  k  la  privation ,  car  la  mali^re  abstraite 
est  nteessairement  privie  de  toute  forme.  Gf.  le  tome  I,  chap,  xyii, 
p.  69,  et  ci-dessus,  vers  la  fin  du  chap.  x.  —  La  version  d'lbn-Tibbon, 
qui  porte  yiynn  ni^rsnn,  a  it^  bl&m^  avec  raison  par  Ibn-Fala- 
qu^ra  (Append,  du  Mori  ha-Mori^  p.  i57),  qui  traduit :  Tiynn  "l^nnn, 
et  c'est  dans  ce  sens  qn'lbn-Tibbon  lui-mSm^  a  rendu  le  mot  arabe 
ii^*iKpD  dans  les  deux  passages  que  nous  venons  de  citer.  Mais  nous 
croyons  que  l*un  et  Tautre  se  sont  trorap^s  en  lisant  ici  ii^"iMpDi  avec 
le  f\  Kminin,  comme  nom  d'action ;  car,  bien  que  plusieurs  mss.  aient 
le  ri  ponctu^,  nous  croyons  qu'il  faut  prononcer  ni*)KpDi  comme  par- 
ticipe,  accompagn^dusuffixemasculin,  qui  se  rapporte  au  prdcMent 
nbn,  desorte  que  n:i«pD  est  parallfele  k  ntt^KiO-  C'est  ainsiquo 
Taenlendu  Al-'Harizi,  qui  traduit:  nD^fi«3  pai  WinCf  Vn. 

TOM.    111.  •  7 
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tSf^Hf  ^^i  par  exemple  riDl  W^H  n^D,  celui  q^i  frappe  un  homnie 
(virum)  de  sorte  que  celui-ci  en  meure  (Exode»  XXI,  10). 

Voila  done  ce  qu*il  faut  croire;  car,  des  que  rhoinme  se  con- 
nati,  qu'il  ne  se  (rompe  pas  O  sur  sod  propre  comple  et  qu*il 
comprend  chaque  dire  tel  qu'ii  est  (r6ellement),  il  se  tranquillise 
et  ses  pens^es  ne  soot  pas  troubl6es  en  chercbant  telle  fin  pour 
une  chose  qui  n'a  pas  cette  fin  (^),  ou  (en  g^n^ral)  en  chercbant 
une  fin  pour  ce  qui  n'a  d'autre  fin  que  son  existence  dependant 
de  la  voIont6  divine,  ou,  si  tu  aimes  mieux,  de  la  sagesse  divine. 


CHAPITRE  XIV. 


Ce  que  Thomnie  doit  6galement  consid6rer,  pour  connallre  ce 
qu'il  vaut  Iui-m6me  et  ne  pas  se  laisser  induire  en  erreur,  c'est 
ce  qui  a  6l€  expos6  des  dimensions  des  spheres  et  des  astres, 
et  des  immenses  distances  qui  nous  en  s^parent.  En  effet,  puis- 
qu'on  a  expose  la  maniere  de  mesurer  toutes  les  distances  rela- 
tivement  au  demi-diametre  de  la  terre  W,  (il  en  r6sulte  que),  la 


(1)  Quelques  mss.  ont  ob  &n  lieu  de  D^l  >  de  sorle  que  le  comple- 
ment de  la  phrase  commencerait  par  ies  mots  EO^jI^  ob  \  mais  dans  ce 
cas  il  fallait  dire  to^3>  j^^  et  6crire  un  peu  plus  loin  HKinDNl  avec 
^  copulatif.  La  le^on  Q^T  obl  est  done  plus  correcte,  et  eo  elTet  les 
deux  versions  h^braiques  ont  t\2  ny^^  i^b^  (dans  ies  Editions  13  est 
uoefaute  d'impression). 

(i)  Dans  les  Mitions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  il  manque  ici  quel- 
ques mots;  dans  les  mss.  on  lit:  n'^b^HH  lb  r«C^  nt:^  H^^^n  Vp3^ 

(3)  Voy.  le  tome  11  de  cet  ouvrage,  p.  187,  nole  1.  Nous  ajoulerons 
que  dijk  Plol&n^e  avail  mesur^  les  distances  de  la  lune  et  du  soleil  k  la 
terre  en  prennnt  pour  unit^  le  rayon  de  la  terre.  Voy.  Almageste^  liv.  V, 
chap.  XIII  et  xv.  Les  astronomes  arabes  ont  mesur^  de  la  m6me  maniere 
les  distances  de  toutes  les  plan^tes  el  de  la  sphere  des  ^loiles  fixes.  Voy. 
Mahometis  Albatenii,  De  Scienlia  slellarum^  cap.  l,  et  Al-Farghani, 
Elementa  astronomiea ^  cap.  xxi  (Edition  de  Golius),  p.  81-83. 
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mesure  de  la  circoDf^rence  de  1 1  terre,  et  par  consequent  celle 
de  son  demi-diam^tre,  6tant  connvies,  toules  les  distances  seront 
^galement  connues.  li  a  done  6l6  d6monlr6  que  la  distance  enlre 
le  centre  de  la  terre  et  le  sommet  de  la  sphere  de  Saturne,  est  nn 
chemin  d'environ  buit  mille  sepl  cents  ann^es,  de  trois  cent 
soixanie-ciuq  jours  chacune,  en  comptant  pour  chaque  journ6e 
de  chemin  quarante  de  nos  milles  16gauiL,  donl  chacun  a  deux 
mille  coud^es  ordinaires  (^).  Consid^re  cette  grande  et  effrayante 
distance;  c'esl  d'elle  que  r£criture  dit :  Dieu  n'est-il pa$  au  plu$ 
haul  des  eieux?  et  regarde  combien  le  sommei des  dtoiles est  elev^ 
(Job,  XXII,  12).  Cela  veut  dire :  Ne  vois  tu  pas  que  r616va- 
tion  du  ciel  prouve  combien  nous  sommes  loin  de  concevoir 
la  Divinity  ?  Car,  comme  nous  nous  trouvons  a  cette  immense 
distance  de  ce  corps  dont  nous  s^pare  un  si  grand  espace,  de 
sorle  que  sa  substance  et  la  plupart  des  effets  qu'il  produil  nous 
sont  inconnus,  qu'en  sera-til  de  la  perception  de  son  auteur, 
qui  n'esi  point  un  corps?  —  Cette  grande  distance  qui  a  6(6  d6- 
montr6e  h'est  prise  qu*au  minimum ;  car  entre  le  centre  de  la 
terre  el  la  concavity  ^^^  de  la  sphere  des  etoiles  fixes ,  la  distance 


(1)  Ed  comptant  Tann^e  k  365  jours  1/4  ct  la  journ6e  de  marchc  a 
40  milles,  on  trouve  pour  8.700  ann^es  127. 107. 000  milies.  Ces  milles, 
comme  le  dit  I'auteur,  sont  ceux  de  la  Lot,  c'est«4-dire  de  la  tradition 
talmudique,  etont chacun  2.000  coud<§es  vulgaires,  ou  comme  s'expriir.e 
le  texte :  selon  la  coudie  (Temploi.  Selon  les  Arabes,  qui  donnent  au  mille 
4.000  coud^es  ou  environ  le  double  du  mille  I6gal  des  Juifs,  la  distance 
indiqu^e  ici  par  Maimonide  sera  de  63.553.500  milies.  D'apr^s  Ai- 
Farghani  ((.  c,  chap,  xxi,  p.  82),  la  distance  de  la  terre  au  sommet  de 
Satume  ou  &  la  sphere  des  6toilcs  fixes  serait  de  20.110  rayons  de 
la  terre  (le  rayon  k  3.250  milles,  ibid.,  chap,  viii,  p.  31),  ou  de 
65.357.500  milles.  1^  difr^rence,  relativement  peu  considerable,  entre 
le  chifTre  de  Maimonide  et  celui  d'Al-Farghani,  n'dtonnera  peraonne, 
quand  il  s'agit  d'un  calcul  aussi  vague ,  sans  parler  de  la  variation  des 
coudees  et  des  milies  dans  les  diff^rents  pays  et  aux  difT^renles  6poques. 

(2)  Le  mot  arabe  jJiiU  est  ici  rendu  dans  la  version  d'lbn-Yibbon 
par  le  mot  yi2p^  que  je  crois  dtre  une  faute  d'impression  pour  y\22 , 
mot  biblique  qui  signifie  creux,  concave {  les  mss.  .ont  ici  le  synonyme 
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ne  peul  nulleinent  dtre  moindre,  mais  il  est  possible  qu'elte  soit 
plusieurs  foisautaDt.  En  effet,  r6paisseur  des  corps  des  spheres 
n*a  6l€  d6termin6e  par  d^moastration  qu'k  son  minimum^  comme 
il  r^sulte  des  trait^s  des  distances  (^) ;  et  de  m^me  on  ne  saurait 
determiner  exactement  T^paisseur  des  corps  (interm^diaires) 
que,  suivant  Thabit  1^),  le  raisounement  nous  force  d'admettre 
enlre  chaque  couple  de  spheres,  ces  corps  n'ayant  pas  d'6toiles 
au  moyen  desquelles  on  puisse  en  faire  la  demonstration.  Quant 
k  la  sphere  des  eioiles  fixes,  son  ^paisseur  formerait  un  chemin 
d'au  moins  quatre  ans  de  marche,  comme  on  peut  le  conclure 
de  la  mesure  de  quelques  unes  (^)  de  ses  6toiies,  qui  ont  chacune 
unr  volume  depassanlquatre-vingt-dix  fois  et  plus  celui  du  globe 
lerrestre  <^);  mais  il  se  peut  que  T^paisseur  de  cette  sphere  soit 
encore  plus  forte.  Pour  ce  qui  est  de  la  neuvieme  sphere  qui 
fait  accomplir  a  (out  Tensemble  (des  spheres)  le  mouvement 


^^n  qu'Ibn-Tibbon  emploie  ^galement  au  chap,  xxiy  de  la  f  I«  partie. 
Plus  loin,  les  mss.  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  ont  Tl3Bf  r\^)fp^pi  1^ 
oh  les  editions  ont  ^n^ttf  ai^p  (en  arabe  bnt  j^^ifD). 

(1)  Tous  les  mss.  arabes  ont  ici  le  mot  ^MDI  au  pluriel;  Ibn-Tibbon 
a  VDM  au  singulier.  Au  chap,  xxiv  de  la  !!•  partie  (tome  II,  p.  491) , 
Tauteur  cite  un  traits  des  Distances  compost  par  AUKabici;  ici,  ii  Tait 
peut-etre  allusion  k  plusieurs  ouvrages  traitant  du  mSme  sujet. 

(2)  Voy.  sur  cette  hypothise  le  tome  II  de  cet  ouvrage ,  p.  189-190. 

(3)  Au  lieu  de  Vyn,  quelques  mss.  ont  n^D «  distance,  de  sorte  qu'il 
faudrait  traduire :  <k  comme  on  peut  le  conclure  de  la  mesure  de  la  distance 
de  ses  ^toiles. »  Bien  que  cette  le^on  ait  ^t^  adoptde  par  Ibn-Tibbon , 
Al- Harizi  et  Ibn-Falaqu^ra  (Iford  ha-Mori^  p.  121),  nous  croyons  que 
le  sens  scienlifique  de  ce  passage  la  rend  inadmissible. 

(4)  Selon  le  calcul  <$tabU  par  Al-Batlni  ou  Albategnius,  les  plus 
grandes  des  ^toiies  fixes  auraient  un  volume  qui  contiendrait  environ 
cent  deux  fois  celui  de  la  terre.  Voy.  De  Scientia  stellarum^  chap.  L, 
p.  199.  Selon  Al-Fargh&ni,  le  volume  de  chaque  ^toile  de  premiere 

*  grandeur  contiendrait  cent  sept  fois  celui  de  la  terre.  Voy.  Elementa 
astronomicay  cap.  xxii  (Mition  de  Golius) ,  p.  8i.  Ibn-Gebirol  dit  de 
m6me  dans  le  K^ther  Malkkoutk^  en  parlant  des  dtoiles  de  la  huitieme 

sphfere:  yiHT]  f]^:3i^  D^oys  y2^)  r\HD  pno  a»  b:^  ^i3V 
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diurne^^^^  od  n'en  connait  point  la  mesure^  ^emr ,  toinme  elle  n'a 
pas  d'^toiles,  dous  n'avoDS  aucun  moyen  d*en  coDDalire  la 
grandeur. 

II  faul  done  consid^rer  combien  sont  immenses  les  dimensions 
de  ces  6lres  corporals,  el  combien  ils  sont  nombreux !  Or,  si  la 
terra  tout  enliere  n*est  qu'un  point  imperxepiible  W  relalive- 
ment  a  la  sphere  des  6toiles  (fixes),  quel  seta  le  rapport  de  Tes- 
pece  humaine  h  Tensembie des  choses  crates?  Et  comment  alors 
queiqu'un  d'enlre  nous  pourrait-il  s'imaginer  qu'elles  existent 
en  sa  faveur  et  a  cause  de  lui,  et  qu'elles  doivent  lui  servir  d'in- 
struments  ?  Mais  ceci  n'est  encore  qu'une  comparaison  entre  les 
corps ;  et  que  sera-ce  si  tu  consid^res  T^tre  des  Intelligences 
(s^pardes)  ? 

Cependant,  on  pourrait  a  cet  dgard  faire  une  objection  a  Topi* 
nion  des  philosophes.  Si  nous  pr^tendions,  pourrait-on  dire,  que 
le  but  final  de  ces  spheres  soit,  par  exempte,  de  gouverner  un 
individu  humain  ou  plusieurs  individus,  ce  serait  absurde  au 
point  de  vue  de  la  speculation  philosopbique ;  mais,  comme 
nous  croyons  qu'elles  ont  pour  but  final  le  gouvernemenl  de 
Vespeee  humaine,  il  n'y  a  point  d'absurditd  (a  supposer)  que  ces 
grands  corps  individuels  soient  destines  k  faire  exisler  des  indi- 
vidus appartenant  a  des  esp^ces,  el  dont  le  nombre,  selon  la  doc- 
trine des  philosophes,  est  infini.  On  pourrait  comparer  ceci  aux 
instruments  de  fer  du  poids  d'un  quintal  que  Touvrier  fait  pour 
fabriquer  une  petite  aiguille  pesant  un  grain.  Or,  s'il  s*agissait 


(i)  Voy.  lome  I,  p.  357,  nole3,  et  tome  11,  p.  151,  noteS.  —  Ibn- 
Tibbon  traduU:  rmm  nyinn  ^3D  rj^pDH.  Ibn-Falaqu6ra,  i.e.,  tra- 
duit  plus  exactement  ct  avec  plus  de  clart^ :  b^n  D^DlDDHt  qui  fait 
mouvoir  le  tout,  De  m6me  AI-'Harizi:  nnw  DV  nyiiro  D^D  HK  b^l^WH. 

(2)  Lo  lexle  arabe  porte  txrh  *W  N^,  n'a  pas  de  partie;  c'est-i-dire : 
si  la  terre  est  tellement  petite  relativement  i  la  sphere  des  ^loiles  fixes 
donl  elle  forme  le  centre ,  qu'oo  ne  saurait  indiquer  dans  quelle  pro- 
portion  elle  est  a  cctte  sphere.  Ibn-Falaqu^ra  (Mori  ha-Mor^^  p.  13S) 
traduit  litt^ralemeot  nb  pbn  T^-  Ibn-Tibbon  et  Al-'Harizi  traduisent 
d'aprcs  le  sens  nb  liyc^  ]^^. 
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d'une  seule  aiguille,  ce  serait,  en  effet,  a  un  certain  point  de 
vue('),  d'une  mauvaise  6conomie,  quoique  ce  ne  le  soit  pas 
dans  un  sens  absolu ;  mais  si  Ton  consid6re  qu'il  fabrique ,  au 
moyen  de  ces  instruments  pesants,  une  grande  quanlit6  d'ai- 
guilles  du  poids  de  plusieurs  quintaux,  la  fabrication  de  ces  in- 
struments est,  en  tons  cas,  un  acte  de  sagesse  et  de  bonne  Eco- 
nomic. De  m^me,  le  but  6nal  des  spheres  est  de  perpEtuer  la 
naissaoce  et  la  corruption,  et  le  but  final  de  ces  derni^res  est, 
comme on  I'a  d6ja  dit,  lexistence  de  Tespfece  humaine.  Nous 
trouvons  des  lextes  bibliques  et  des  traditions  qui  peuvent  servir 
d'appui  a  cette  id6e.  Toutefois  le  philosophe  pourra  r6pondre  a 
cette  objection  en  disant :  Si  la  diff6rence  entre  les  corps  c6lestes 
et  les  individus  des  especes  soumis  k  la  naissance  et  a  la  corrup 
tion  ne  consistait  que  dans  la  grandeur  et  la  petitesse,  Tobjec- 
tion  serait  fondle;  roais  comme  les  uns  se  distinguent  des  autres 
par  la  noblesse  de  la  substance,  il  serait  fort  absurde  (de  suppo- 
ser)  que  le  plus  noble  serve  d'instrument  a  Texistence  de  oe  qu'il 
y  a  de  plus  bas  et  de  plus  vil. 

En  somme  pourtant,  cette  objection  peut  offrir  un  secours  a 
notre  croyance  de  la  nouveautE  du  monde  (^),  et  c'est  \k  le  sujet 


(i)  Tous  les  mss.  arabes  portent :  kD  Mtb^  30113 «  selon  une  certaine 
spiculation  ou  manUre  de  voir.  La  version  il'lbn-Tibbon  a  :  lilVj;  '•fib , 
c  selon  noire  mani^re  de  voir  » ;  celle  d'Al-'Harizi :  ijvy  "'S!? ,  ce  qui 
n'est  peut-Stretju'une  faute  du  copiste.  —  L'auteur  veut  dire  probable- 
ment  qu'a  un  certain  point  de  vue,  c'est-ii-dire,  si  Ton  consid^re  le 
peu  de  valeur  d'une  aiguille,  ii  pourrait  paiaitre  absurde  et  d'une  mau- 
vaise economic  de  faire  des  instruments  cotlteux  pour  fabriquer  une 
aiguille ;  mais  que  cependant  ce  n'est  pas  une  absurdity  dans  le  sens 
absolu ,  car  les  grands  instruments  peuvent  quelquefois  servir  k  fabri- 
quer un  petit  outil  d'une  grande  ndcessit^. 

(!2)  L'auteur  veut  dire  que  la  difficult^  soulevde  par  cette  objection 
peut  servir  d'argument  en  faveur  de  la  nouveauU  du  monde ;  car  elle 
disparalt,  comme  tanl  d'autres  difBcuU^s  qu'on  rencontre  dans  le  syslfeme 
de  Viternite  du  monde  (voir  les  chap,  xix  et  xxii  do  la  II«  parlie),  dfes 
qu'on  admcl  un  Dieu  cr^ateur  produisant  lout  par  sa  libre  volenti,  dont 
les  mystercs  nous  sont  inaccessibles. 
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que  j'ai  eu  principalement  pour  but  dans  ce  chapitre.  En  ou- 
tre ^*\  c'est  que  j*ai  toujours  entendu  ceux  qui  se  sopt  occupy 
un  pea  d*astrouomie  laxer  d'exac;6ralion  (*)  ce  que  les  docteurs 
ontdit  a  regard  des  distances;  car  ils  disent  clairement  que 
r^paisseur  de  chaque  sphere  rorme  un  chemin  de  cinq  cents  ans, 
et  qu'entre  chaque  couple  de  spheres  il  y  a  6galement  cinq  cents 
ans  de  chemin  (^).  Or,  comme  ii  y  a  sept  spheres  (^),  la  distance 
entrc  la  septieme  sphere  —  je  veux  parier  de  sa  partie  convexe 
—  et  le  centre  de  la  terre,  formera  un  chemin  de  sept  mille  ans. 
Quiconque  entendra  cela  s'imaginera  qu'il  y  a  dans  ces  paroles 
une  grande  exag6ration  et  que  la  distance  n'atteint  pas  cette 
mesure.  Mais  par  la  demonstration  qui  a  6t6  faile  sur  les  dis- 
tances ,  tu  reconnattras  que  la  distance  entre  le  centre  de  la 
terre  et  la  partie  inf6rieure  de  la  sphere  de  Saturne,  qui  est  la 
septieme,  forme  un  chemin  d'environ  sept  mille  vingt-quatre 
ans.  Quant  a  la  distance  dont  nous  avons  parl6  (plus  haut)  et 
qui  formerait  un  chemin  de  buit  mille  sept  cents  ans,  elle  va 
jusqu'a  la  concavity  de  la  huilieme  sphere.  Si  les  docteurs  disent 
qu'entre  chaque  couple  de  spheres  il  y  a  telle  distance,  il  faut 
entendre  cela  de  l'6paisseur  des  corps  qui  existent  entre  les  sphe- 
res C^),  et  non  pas  qu'il  y  ait  la  un  vide. 

(1)  L'auteur  s'exprime  ici  d'une  maniire  elliptiquo;  il  veut  dire 
qu'outre  Ic  but  qu'il  vient  d'indiquer,  11  en  avait  encore  un  autre,  celui 
de  juslifier  les  docteurs  centre  les  critiques  dont  ils  sent  I'objet  de  la 
part  de  certains  bommes  qui  n'ont  que  des  connaissances  superficielles 
en  astronomie. 

(9)  Au  lieu  de  K*>:inDM,  taxer  d'exagiralion  ^  plusieurs  mss.  ont 
IKyDDDKi  dielarer  invraisemblable ;  nous  avons  prifiri  la  premiere 
le^on,  qui  est  celle  qu'exprime  Ibn-Tibbon :  KDTia^  Dttnn  mrw. 

(3)  Voy.  Talmud  de  Jerusalem,  traits  Berakhdth^  chap.  1,  §  1  : 

"jbno  ypnb  ypn  lo  ^  nm  p"n  i^no  y^pi^  y^^^  P^  ^^^^ 
n^er  p'n  ^^hd  raiyi  nav  p"n. 

(4)  C'est-^-dire ,  comme  les  docteurs  comptent  sept  spheres,  qui 
sont  cellcs  des  planctes. 

(5)  r/est-aJdire :  des  corps  sph^riques  sans  astre,  qui,  selon  Thypo- 
thcse  do  Thabil,  existent  entre  chaque  couple  de  spheres. 


i04  TROISI&MB   PARTIE.  -^  CHAP.   XIV. 

II  De  faut  |)a6  exiger  que  lout  ce  qu'ils  out  dil  reialivement  a 
rastronomie  soit  d'accord  avec  la  r^1it6;  car  les  sciences  ma- 
th6maliques  ^laient  imparfaites  dans  ces  lemps-ia ,  et  s'ils  out 
parl6  de  ces  choses,  ce  n'esl  pas  qu'ils  aient  re^u  la-dessus  uue 
IradilioD  venant  des  proph^tes*  mais  pUUot  parce  qu'ils  6taient 
les  savaots  de  ces  temps-la  pour  ces  luatieres ,  ou  parce  qu'ils 
les  avaient  enlendues  des  savants  de  T^poque.  G'est  pourquoi, 
si  nous  trouvoDs  chez  eux  des  paroles  conformes  a  la  v6ni6,  je 
ne  dirai  ni  qu'elles  ne  soot  pas  vraies,  ni  qu*elles  soot  dues  au 
hasard ;  au  cootraire,  Thomme  d'un  caract^re  noble  et  qui  aime 
a  4tre  juste  doit  toujours  tenir,  autanl  que  possible,  a  interpreter 
les  paroles  des  autres  de  mani&re  a  les  mettre  d'accord  avec  ce 
qui  a  et6  d^niontr^  des  hautes  v6rit6s  de  T^tre  ^^K 


CHAPITRE  XV. 


L'iropossible  a  une  nature  stable  et  constante  qui  n'est  pas 
Toeuvre  d'un  agent  et  qui  n'est  variable  a  aucune  condition ; 
c'est  pourquoi  on  ne  saurait  attrlbuer  a  Dieu  aucun  pouvoir  a 


(1)  Litt^ralement :  au  contraire^  chaque  fois  qu'U  est  possible  £inierpriter 
Us  paroles  (Tune  personne  de  manUre  d  les  mettre  d^accord  avec  Vilre  dont  la 
rialiii  a  MAimontrie^  e*esl  ce  quHl  y  a  de  plus  digne  et  de  plus  convenable 
pour  eelui  qui  a  un  earacitre  noble  et  qui  aime  A  itre  juste.  —  Les  deux 
superlalifs  pn^bNI  ^^IN^N  sonl  rendus,  dans  la  version  d'Ibn-Tibbon, 
par  un  seul,  ^ik")  nnv,  auquel  se  joint  le  mot  inwyb,  qui  est  &  la 
fin  de  la  phrase  el  qui  n'a  pas  d'equivalent  dans  Ic  lexle  arabe.  Pour 
J;M3&^K  b^Kfi^N,  celui  qui  a  un  caracUre  noble,  Ibn-Tibbon  a 
n^iyon  Onwa;  Al-'Harizi  traduit  plus  exaclement:  yaDH  ^D^OH^ 
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cet  i^ard  ^^).  Cest  ce  qu'aucun  des  penseurs  (^)  ne  ooDlesle  nul- 
lement^  et  cela  n'est  ignore  que  par  ceux  qui  ne  comprennent 
pas  les  notions  intelligibles.  S'il  y  a  dissentiment  entre  les  pen- 
8eurs>  ce  n'est  que  par  rapport  a  certaines  choses  imaginables 
qui,  selon  certains  penseurs,  sont  dans  la  cal6gorle  de  Timpos- 
sible  que  Dieu  iui-m6me  n*a  pas  le  pouvoir  de  changer  (^),  el 
qui,  selon  d'autres,  sont  dans  le  domaine  du  possible,  qu'il 
depend  de  la  toule-puissance  divine  de  faire  exister  a  volont^. 
Ainsi,  par  exemple,  la  reunion  des  contraires  au  m^me  instant 
et  dans  le  in6me  sujet,  la  transformation  des  pHfieipaux  W^  je 


(1)  C'est-i-dire ,  il  y  a  des  ohoses  qui,  par  leur  nature  m6me,  sont 
d'ane  impoesibilit^  absolue,  et  dont  il  serait  absurde  d'adoietlre  la  pos- 
sibility ;  c'est  pourquoi  on  ne  saurait  attribuer  a  la  toule-puissance  di- 
vine elie-mSme,  qui  les  a  faites  ainsi,  le  pouvoir  de  les  changer.  Tous 
les  exemples  que  Tauteur  va  citer  peuvent  dire  ramen^  au  ptincipe  de 
conlradiction^  piac^  par  Aristole  en  t£te  de  sa  logique.  Voy.  le  traits  de 
tEermineia  ou  de  rinterpr^lation ,  chap,  vii  et  suivants;  Mitaphysique^ 
liv.  lV(r),  chap.  III.  Le  livre  quatri^me  de  la  m^taphysique  est  consacr^ 
en  grande  partie  au  d^veloppement  de  ce  grand  principe.  —  L'auteur 
cherche  dans  ce  cbapitre  k  bien  determiner  la  nature  du  possible  et  de 
rimpossible;  cette  determination,  comme  on  le  verra,  lui  est  n^cessaire 
pour  d^velopper  ses  id^es  sur  romoiscience  divine  et  sur  la  Provi- 
dence. II  monlre  que,  si  certaines  choses  sont  d'une  impossibility  ^vi- 
dente  pour  tout  le  monde,  il  y  en  a  d'autres  oU  le  criterium  du  possible 
el  de  rimpossible  nous  ^cbappe ,  de  mftme  que  certaines  impossibilites 
demontr^es  par  les  sciences  malhematiques  ne  sauraient  Sire  comprises 
par  ceux  qui  ne  sont  pas  versus  dans  ces  sciences. 

(2)  Sur  I'expression  nDi^K  briK,  voy.  ie  1. 1,  p.  184,  note  3. 

(3)  Dans  les  editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  il  faut  substiluer 
au  mot  Ybif  le  mot  iniJlt^b,  comme  Tont  les  mss. 

(4)  Lemot  ^Ia^VI,  qui  signiGe  les  chefs  ou  les  principaux^  est  ici 
evidemment  employ^  par  Maimonide  pour  designer  les  deux  choses 
principales  qui  constituent  le  corps,  k  savoir  la  substance  et  les  acci- 
dents. Gependant,  selon  le  KilAb  al-Ta'rif&ty  ce  mot  d^signerait  particu- 
li6rement  les  substances  a  Texclusion  des  accidents.  Voici  ce  qu'on  y 
lit,  selon  la  tradition  de  Silvestre  de  Sacy  (Notices  et  Extraits  des  mss., 
t.  X,  p.  64-65)  :  k  A'ydfiy  c'est-a-dire  les  substances.  Ce  sont  les  choses 
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veux  dire  le  changement  de  la  substance  en  accident  el  de  I'ac- 
cident  en  substance,  ou  Texislence  d'une  substance  corporelle 
sans  accident,  tout  cela  est,  pour  chaque  penseur,  de  la  cate- 
goric de  rimpossible.  De  m6me,  il  est  impossible  que  Dieu  ap- 
pelle  a  Texistence  son  sembiable,  ou  qu'ii  se  rende  lui-m^mo 
non  existanl,  ou  qu'il  se  corporiBe,  ou  qu'il  se  change,  eton 
ne  saurait  lui  attribuer  le  pouvoir  de  faire  rien  de  lout  cela. 
Quant  a  la  question  de  savoir  s'ii  pent  produire  un  accident  seul 
qui  ne  soit  pas  dans  une  substance,  une  secte  de  pensenrs,  a 
savoir  les  Motazales,  ont  imaging  cela  et  Tout  cril  du  domaine 
du  possible  (^),  tandis  que  d'autres  Tout  juge  impossible.  II  est 
vrai  que  ceux  qui  ont  profess6  Texistence  d'un  accident  sans 
substratum  n'y  ont  pas  616  amends  par  la  simple  speculation, 
raais  par  leurs  ^gards  pour  certaines  doctrines  religieuses  que 
la  speculation  repousse  violemment,  de  sorte  qu'ils  ont  eu  re- 
cours  a  celte  hypothese  (^).  De  mSme,  produire  une  chose  cor- 
porelle sans  se  servir  pour  cela  d'aucune  mati^re  preexistante, 
est,  selon  nous,  dans  la  categoric  du  possible;  mais,  selon  les 


qui  se  soutiennent  par  elles-mfimes.  Quand  nous  disons  qui  se  soutiennent 
par  elUs-mimes^  cela  vent  dire  qu'elles  occupent  un  espace  par  elles- 
m^mes,  sans  que  leur  exislence  dans  un  espace  d^pende  de  Texistence 
concomitante  d'une  autre  chose.  G'est  le  contraire  des  accidents,  dont 
Texistence  dans  un  espace  depend  de  Texistence  concomitante  de  la 
substance  qui  leur  sert  de  support,  c'est-&-dire  qui  est  le  lien  par  lequel 
ils  sent  soutenus.  »  Cette  deSnition  est  en  substance  la  meme  que  celle 
que  donne,  avec  plus  de  developpement,  le  grand  dictionnaire  arabe  des 
termes  techniques  publie  k  Calcutta.  Voy.  Bibliotueca  Indica,  A  Dictio- 
nary of  the  technical  terms  used  in  the  sciences  of  the  Musulmans^  p.  1073. 

(1)  Voy.  le  tome  I  de  cet  ouvrage,  chap,  lxxiii,  p.  391,  et  ibid.^ 
note  1 .  Quelques  docteurs  juifs  de  la  secte  des  Karaites  ont  egalement 
professe  celte  doctrine  de  Yaccident  sans  substratum,  Voy.  Ahron  ben- 
filie,  D^^n  y]fy  edition  de  Leipzig,  chap,  iv  (p.  16),  et  chap,  xi  (p.  3^). 

(f)  Considdrant  la  fin  future  du  monde  comme  un  dogmc  religieux , 
ils  imaginerent  cette  hypolhfesc  de  Yaccident  de  la  destruction^  donl  Tau- 
tear  parle  &  Pendroit  cite  dans  la  note  precedente. 
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philosophes,  c'est  impossible  (^).  De  mdme,  les  philosophes  diront 
qa'il  est  du  domaine  de  rimpossible  de  produire  un  carr6  dont 
la  diagonale  soit  6gale  au  cdte,  ou  un  angle  soiide  qui  soil  en- 
vironn^  de  quatre  angles  droits  plans  W.  ou  d'autres  choses 
semblables.  Mais ,  maint  homme  qui  ignore  les  rnath^matiques 
et  qui  ne  connatt  de  ces  choses  que  les  simples  mots,  sans  en  con- 
cevoir  Tid^e ,  les  croira  possibles. 

Puiss6-je  savoir  (^)  si  c'est  ici  une  porte  ouverte  au  gr6  de 
(oat  le  monde,  de  sorle  qu*il  soit  permis  a  chacun  de  soutenir, 
de  toute  chose  qui  lui  viendrait  a  Tid^e,  qu*elle  est  possible, 
landis  qu'un  autre  soutiendrail  que,  par  sa  nature  mdme,  la  chose 
est  impossible !  Ou  bien,  y  a-t-il  quelque  chose  qui  ferme  cette 
porle  el  qui  en  defend  Tenlrfie,  de  sorte  que  Thomme  soit  oblige 
de  d^larer  d6cid6ment  que  telle  chose  est  impossible  par  sa  na- 
ture (*)?  La  pierre  de  touche  par  laquelle  on  doit  examiner  cela, 
est-ce  la  faculty  imaginative  ou  Tintelligence?  et  comment  dis- 
(inguera-t-on  entre  les  choses  de  Timagination  et  rinrtelligible  ? 
En  effist,  rbomme  est  sou  vent  en  disaccord  avec  un  autre  ou 
avec  Iui-m6me  sur  une  chose  qui  lui  semble  dtre  possible,  et 


(i)  II  est  Evident  que  Tauteur  fait  ici  allusion  k  la  creation  du  monde 
ex  nihilo  admise  par  les  croyants  et  ni^e  par  les  philosophes. 

(9)  11  est  d^montr^  que  tout  angle  soiide  est  compris  sous  des  angles 
plans  qui  sont  plus  petits  que  quatre  angles  droits.  Voy.  les  EUmenU 
d'EuclidBy  liv.  XI^  proposition  21. 

(3)  L'anteur  exprime  ici  rincertilude  qu'il  y  a  dans  beaucoup  dc  cas 
sur  ce  qui  est  possible  ou  absolument  impossible,  et  il  se  demande  si 
le  criterium  est  uniquement  dans  Tintelligence,  ou  s'il  r^ide  aussi  dans 
I'imaginalion.  —  Les  mots  nye^  n^^  IVB  sont  loujours  rendus  inexac- 
tement  dans  la  version  d'Ibn-Tibbon  par  mori  ^^Hli  je  m"6tonne.  Al- 
'Harizitraduitplusexactement:  ^nyT  p^  ^D;  demfimelbn-Falaquira: 
jn«  p^  ^OV  Yoir  Mori  ka-Mori^  p.  425,  etcf.  Appendice,  p.  153. 

(4)'.C'est-4-dire  :  y  a-t-il  quelque  chose  qui  puisse  faire  cesser  le 
vague  et  rindicision,  et  cbaque  homme  possfede-t-il  le  criterium  du 
possible  et  dc  Tiropossible  ? 
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qu'il  soutienl  dire  possible  (^)  par  sa  Datura  indme,  tandis  qu'on 
peut  objecler  (^)  que  c'esl  i'imagination,  et  non  rinlelligence,  qui 
fait  que  cetle  chose  paratt  possible.  Y  a-  l-il  par  consequent 
quelque  chose  qui  putsse  servir  de  crit6rium  entre  la  faculty 
imaginative  et  Tintelligence?  et  ce  quelque  chose  esi-il  en  dehors 
de  Tune  et  de  Tautre,  ou  bien  est-ce  par  Tintelligence  elle-mSme 
qu'on  distingue  entre  rinlelligence  et  ce  qui  est  du  domaine  de 
t'imaginalion  ?  Tout  cela  peut  donner  lieu  a  des  recherches  qui 
m^riteraient  d'etre  bien  approfondies  (^) ;  niais  ce  n*e&l  pas  la 
le  but  de  notre  chapitre. 

Toutefoisy  il  est  clair  que,  selon  toules  les  opinions  el  tons 
les  syst^mes,  il  y  a  des  choses  impossibles  dont  Texistence  est 
inadmissible  et  a  regard  desquelles  on  ne  pent  altribuer  de  pou- 
voir  a  Dieu;  mais,  s'il  est  vrai  que  Dieu  ne  saurail  les  changer, 
il  n'y  a  la  de  sa  part  ni  faiblesse,  ni  manque  de  puissance,  el  par 
cons^uenl  elles  soul  n^cessaires  W  (en  elles-mdmes)  et  ne  sont 
pas  Toeuvre  d'un  agent.  II  est  clair  aussi  qu'il  ne  peut  y  avoir 
divergence qu'a  regard  des  choses  qu'on  pourrail,  par  hypoth^i 


(1)  Ibn-Tibbon  a  omis  dans  sa  ver8ii>n  les  mots :  pD*^  T^M  ^Ip^fi-  i-a 
version  d'Al- HaHzi  est  ici  plus  exacte :  nnit^SN  IHIK^SD  WW  IDn:: 
lynen  nBfS«  Hinar  no^^l  inj>n^.  Ibn-Falaqu^ra,  Mori  ha-Mori, 
p.  125,  traduil  de  mfime  :  nD«'»1  )b}tH  narfiK  imH'»aD  HD  "1^13 

ij^DM  nttfSH  Kinr. 

(2)  Hot  &  mot :  tandis  que  Cadversaire  dit.  Get  adversaire  qui  lui  fail 
des  objections  est,  ou  une  autre  personne  (nT:i  }^2ttrVM  VTM^^))  ou  sa 
propre  ame  (nDB3  n^TNin  1«),  c'est-i-dire  lui-m6me. 

(3)  La  version  dibn-Tibbon  est  encore  ici  un  peu  abr^g^e.  Al-'Hartzi 
traduil:  DH'^^j;  ipnpi^  m^pn  niDipo  )bH'  Le  verbe  ^^^Xi^\  si- 
gnifie  :  <UUr  kin ,  p4nHrn'  bien  avanl  dans  une  chose ,  approfondir  une 
question. 

(4)  Ibn-Tibbon  a  ici ,  nous  ne'  savons  pourquoi ,  rendu  le  mot  liDt^^^ 
,  par  oy^to  b]f  nnDW  on;  Al*Harizi  el  Ibn-Falaqudra,  /.  c,  onl: 
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placer  dans  chacune  des  deux  categories  ^^\  soil  dans  celle  de 
I'ifflpossible,  soit  dans  celle  du  possible.  II  Taut  le  bien  p^n^irer 
decela. 


CHAPITRE  XVI. 


Les  philosophes  ont  profess^  sur  Dieu  une  Ir^s-grande  h^r^ 
sie  (^),  au  sujet  de  la  connaissance  qu'il  pent  avoir  de  ce  qui  est 
en  dehors  de  lui»  et  iis  ont  fait  une  chute  dont  ni  eux  ni  ceux 
qui  ont  adopts  leur  opinion  ne  sauraient  se  relever^^).  Je  vais 
te  faire  entendre  les  doutes  qui  les  ont  jet^  dans  cette  h^r^sie, 
ainsi  que  la  doctrine  que  notre  religion  professe  a  cet  6gard^  et 
ce  que  nous  opposons  aux  opinions  mauvaises  et  absurdes  qu'ils 
professent  au  sujet  de  Tomniscience  divine.  Ce  qui  surtout  les  y 
a  fait  tomber  et  ce  qui  les  y  a  conduits  tout  d'abord»  c'est  le 
manque  de  bon  ordre  qu'on  croit  remarquer  de  prime  abord 
dans  les  conditions  des  individus  humains;  car,  landis  que  cer- 
tains hommes  vertueux  ont  une  vie  pleine  de  maux  et  de  dou* 
ieurs,  il  y  a  des  hommes  m^chants  qui  m^nent  une  vie  heureuse 
et  douce,  lis  ont  done  6t6  amends  a  poser  le  dilemme  que  tu  vas 
entendre.  II  faut  n6cessairement,  disaient-ils,  admellre  de  deux 
choses  Tune :  ou  bien,  que  Dieu  ne  connalt  rien  de  ces  conditions 


(1)  Plus  litt^ralement :  qWon  pourrail  supposer  iire  de  nHmporte  laquelle 
des  deux  caUgories.  Le  verbe  ^j9jk  signifie  po$er,  supposer ^  et  indique 
quelque  chose  d'hypoth^lique.  Le  mot  imi^ttf i  qu'ont  Ibn-Tibbon  et  Ibn- 
Falaquira,  renferme  la  mSme  id^e. —  Au  lieu  de  pSn  ((Ja^)^  quel- 
ques  mss.  ont  pyn,  le9on  qui  n'olTre  pas  de  sens  bien  plausible. 

(i)  Le  verbe  c^Uii,  viii*'  forme  de  c^b,  signifie  se  mettre  au-dessus  de 
quelque  chose ^  insisler  sur  sa  propre  opinion^  professer  des  opinions  para- 
doxales  ou  des  hdrOUs.  Cf.  mes  M4ianges  de  philosophie  juive  et  arabe, 
p.  969,  note  3. 

(3)  Sur  le  sens  du  mot  jilbl,  voy.  le  tome  II,  p.  215,  note  1. 
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individueiles  et  qu'il  ne  les  permit  pas;  ou  bien,  qu*il  les  perQoit 
et  les  connatt.  C'esl  la  ud  dilemme  rigoureux.  Si,  disaient-ils 
ensuile,  il  les  permit  et  les  connait,  il  faut  n^cessairement  ad- 
meltre  Tun  de  ces  trois  cas  :  ou  bien,  qu'il  les  rfegle  et  qu'il  y 
6lablil  Tordre  le  meilleur,  le  plus  parfait  et  le  plus  achev6;  ou 
bien,  qu'il  est  incapable  de  les  r^gler  et  qu'il  n'y  pent  rien;  ou 
bien  enfin  que,  tout  en  lesconnaissant  et  en  pouvant  y  introduire 
la  r^gle  et  le  bon  ordre,  il  n6glige  cela,  soit  parce  qu'il  les  d6- 
daigne  et  les  m^prise,  soit  parce  qu'il  en  est  jaloux.  G'est  ainsi 
que  noiis  trouvons  tel  d'entre  les  hommes  qui  est  capable  de 
faire  du  bien  a  un  autre  et  qui  connatt  le  besoin  qu'a  ce  dernier 
de  recevoir  son  bienfait;  mais  cependant,  par  un  mauvais 
caractere ,  par  passion  ou  par  jalousie ,  il  lui  envie  ce  bien  et 
ne  le  lui  fait  pas.  On  est  ^videmment  forc6  d'admettre  Tun  de 
ces  diff6renls  cas  (')»  En  effet,  tout  homme  qui  connait  une  cer- 
taine  chose,  ou  bien  a  soin  du  regime  de  cette  chose  dont  il  a 
connaissance,  ou  bien  la  n^glige^  comme  on  neglige  par  exem- 
ple  dans  sa  maison  le  regime  des  chats,  ou  des  choses  encore 
plus  viles ;  mais  celui-1^  m^nie  qui  se  pr^occupe  d'une  chose  est 
quelquefois  incapable  de  la  gouverner,  quand  m^me  il  le  you- 
drait.  Apres  avoir  €nvLm6v6  ces  diff(6rents  cas,  ils  out  jug6  p6- 
remptoirenient  que,  sur  les  trois  hypotheses,  admissibles  a  re- 
gard de  celui  qui  a  connaissance  d'une  chose,  deux  sont  impos- 
sibles (^)  a  regard  de  Dieu,  a  savoir  (d'admettre)  qu'il  soit 
impuissant,  ou  que,  tout  puissant  qu'il  est,  il  ne  se  pr^occupe 
pas  (des  choses  qu'il  connait) ;  car  ce  serait  la  lui  supposer  le 
vice  ou  I'impuissance.  Loin  de  lui  I'un  et  I'autre!  De  tons  les  cas 
^numer6s,  il  n'en  resle  done  que  deux  (qui  solent  admissibles 
par  rapport  a  Dieu) :  ou  bien  il  ne  connatt  absolument  rien  de  ces 
conditions  des  hommes,  ou  bien  il  les  connatt  et  il  les  regie  de 


(i)  Litt^ralement :  cette  division  est  igalement  tUcessaire  et  vraie. 

(2)  Le  texte  arabe  a  ici  irr^gulikement  dans  tons  nos  mss.  y^HDD » 
au  singulicr,  au  lieu  du  duel  |t<j;:nDD*  La  version  d'lbn-Tibbon  a  le 
pluriel  D^yiDi. 
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la  meilleure  mani^e.  Mais,  puisque  nous  les  Irouvons  sans  or- 
dre,  sans  regie  et  sans  une  suile  rigoureuse,  cela  prouvequ*il 
ne  Ics  connali  en  aucune  faQon.  Voila  done  ce  qui  les  a  fait  tom- 
l)er  tout  d'abord  dans  ceUe  grande  h6r6sie. — Tout  ce  que  je  viens 
(Je  r^umerde  leurs  dirfi^rentcs  hypotheses,  en  faisant  ressor- 
tir  (^)  ce  qui. a  donn6  lieu  a  leur  erreur,  tu  le  trouveras  expose 
et  comiDeut^  dans  le  traits  d'Alexandre  d*Aphrodisias  (intitule) 
Du  Regime  W. 

Tu  seras  6tonn6  de  voir  comment  ils  sont  tomb6s  dans  quel- 
que  chose  de  pire  que  ce  qu'ils  ont  cherch6  a  6viler,  et  comment 
ils  ignoraient  euxm^mes  une  chose  sur  laquelle  ils  appelaient 
constamment  notre  attention  et  qu'ils  pr^tendaient  sans  cesse 
Dous  expliquer.  Si  je  dis  qu*ils  sont  tomb6s  dans  quelque  chose 
de  pire  que  ce  qu'ils  ont  cherch6  h  ^viter,  c'est  qu'en  voulant 


(1)  Les  Mitionsde  la  version  d'lbnlibbon  portent:  nwini  Omym 
DHiyiD  DIpD  TlWt  les  mss.  ont,  conform^nient  au  toxte  arabe :  "^niy HI 

omyCD  DipD  nnr. 

(2)  Le  lexte  arabe  porle  :  'I'lIi^n^K  ^B,  et  les  deux  versions  h^braiques 
n:irun3)  ce  qui  signific  du  Gouvernement  oa  du  Rigime  (divin).  Selon 
M.  Scheyer  (p.  88,  note  2),  il  serait  ici  question  du  traits  d'Alexandre 
oonnu  sous  le  litre  de  iztpi  stpAputvuc,  du  DesUn  ou  de  la  Fatalitc;  mais 
nous  ne  trouvons  pas  dans  ce  traits  les  considerations  auxquclles  il  esi 
fail  allusion ,  et  qui,  selon  Malmonide,  auraient  6i6  longuement  d6ve- 
lopp^cs  par  Alexandre.  Au  §  xxx ,  oil  Alexandre  parle  de  la  prescience 
divine,  il  n'a  en  vue  autre  chose  que  de  combatlre  I'erreur  de  ceux  qui 
croient  que  cetle  prescience  cnchaine  notre  liberie  d'aclion ;  mais  il 
n'entre  dans  aucune  dos  considerations  dont  parle  ici  Maimonide.  Dans 
les  listes  arabes  des  ouvrages  d' Alexandre  denudes  par  Al-Kifli  (Casiri, 
1.  I,  p.  243  ct  suiv.)  el  par  Ibn-Abi-Oc^ibi'a,  nous  ne  trouvons  aucun 
fcrit  intituld^4>oJi  i.  Peul-£lre  ce  litre  d^signe-l-il  le  mftroe  ouvrage 
qui  dans  les  listes  arabes  est  mentionn^  sous  le  titre  de  iSasUiJl  c^U^, 
liwre  de  la  Providence^  probablement  le  m6me  qui  eii  grec  ^lait  intitule 
Tzspi  Tvpovoiug  (cf.  Wenrich,  De  auctorum  groecorum  etc.,  p.  277).  —  En 
g^n^ral,  il  est  difficile,  binou  impossible,  de  verifier  les  citations  que 
Maimonide  fait  d'Alexandre,  dont  Ics  ouvrages  soul  en  grande  panic 
perdus  ou  in^dils. 
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6viter  d'attribuer  a  Dieu  Vinsoiicianee  (des  choses  humaines) , 
lis  ODt  d6clar6  qu'il  ignore  (ces  choses)  et  que  tout  ce  qui  se 
passe  dans  ce  monde  est  pour  lui  un  myst^re  qu1I  ne  per(^it 
pas.  Si  ensuite  je  dis  qu'ils  ignoraient  eux^-m^mes  la  chose  sur 
laquelle  ils  appelaient  constamment  noire  attention,  c'est  qu'ils 
ont  con$id6r6  Tdtre  au  point  de  vue  des  conditions  des  individus 
humains,  qui  causeiit  eux-mSmes  les  maux  dont  ils  sont  af&ig^s 
ou  les  re^ivent  de  la  nature  fatale  de  la  mati^re,  comme  (ces 
philosophes)  ne  cessent  de  le  dire  et  de  le  d6velopper  (*).  Nous 
avons  d6ja  expos6  a  cet  6gard  ce  qui  6tait  n6cessaire  W.  Aprfes 
s'dtre  fond^s  sur  une  base  qui  d^truit  tons  les  bons  principes  et 
qui  d6figure  la  beaut6  de  toute  opinion  vraie  (^),  ils  ont  essays 
d'6carter  ce  qu'elle  pr6senle  d'absurde  W ,  en  pr^tendant  qu'il 
est  impossible,  par  plusieurs  raisons,  d'attribuer  a  Dieu  la  con- 
naissance  de  ces  choses  individuelles.  D'abord  (disent-iis),  les 
choses  partielles  sont  pergues  seulement  par  les  sens  et  non  par 
i'intelligence;  mais  Dieu  ne  permit  pas  au  moyen  d'un  sens. 
Ensuite,  les  choses  partielles  sont  infinies,  tandis  que  la  science 


(1)  L'auteur  veut  dire  que  les  philosophes,  tout  en  r^p^tant  sans 
cesse  que  les  maux  qui  affligent  les  individus  sont  leur  propre  oeuvre, 
ou  doivent  dtre  attribu^s  k  la  condition  particuli^r^  de  la  mati^re 
individuelle,  paraissent  oublier  cette  m6me  thdorie,  lorsqu'ils  jugeiit 
r^tre  en  g^n^ral  au  point  de  vae  de  la  condition  individuelle  des  hom- 
mes,  et  qu'ils  arguent  de  cette  condition  individuelle  pour  nier  la  Pro- 
vidence divine. 

(2)  Voy.  ci-des8U8,  chap.  XII. 

(3)  La  base  dont  Tautenr  veut  parler,  c'est  la  condition  individuelle 
des  hommes,  prise  pour  point  de  depart  lorsqu'il  s'agit  de  raisonner  sur 
la  Providence  divine. 

(4)  C'est-^-dire :  ils  ont  essayd  de  faire  disparattre  la  grande  difficult^ 
que  pr^sentent  souvent  les  conditions  individuelles  des  hommes,  en  ce 
que  nous  voyons  Thomme  vertueux  afflig^  de  grands  maux^  tandis  que 
le  m^hant  se  trouve  dans  un  ^tat  heureux.  Pour  faire  disparattre  ce 
qu'il  y  a  li  d'incompatible  avee  la  justice  divine,  ils  ne  voyaient  d'autre 
moyen  que  de  nier  la  Providence,  ou  Tintervention  directe  de  la  Divlnittf 
dans  les  choses  humaines. 
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consiste  a  embtastef}  mais  oequi  est  infini  ne  saurait  dire  eiq- 
bras86  par  la  scieDCQ.  Enftn  la  ooonaissance  des  cboses  qui  sur- 
vieoaeiii,  et  qui  gaos  caatredil  sont  partielles,  ferait  subir  a 
Dieu  nne  espece  de  ohangement;  car  ce  serait  un  reoouveHe* 
ment  successif  de  connaisaanceB.  Quani  k  ce  que  nous  aoute- 
noDs,  nous  aulres  croyants,  que  Dieu  connatt  ces  cboses  avanl 
qu'elles  naisseni,  ils  disent  que  nous  professons  la  deux  absur- 
dity :  d'abord,  que  la  science  peut  avoir  pour  objet  le  pur  non- 
Stre;  ensuile,  que  la  connaissance  de  ce  qui  est  en  puissance  et 
la  connaissance  de  ce  qui  est  en  acte  sont  une  seule  et  mftine 
ebose  C^).  II  y  a  eu  entreeux  un  conflit  d^opinions  W :  les  una  ont 
dit  que  Dieo  connatt  seulement  les  esp^s  et  non  tes  individos, 
tandis  que  les  autres  ont  soutenu  qu'il  ne  connail  absolument 
rien  en  dehors  de  son  essence,  de  sorte  que,  selon  cetle  demise 


(t)  Dans  les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  il  faut  efTacer  apr^ 
ra3  IDin  les  mols  nnK  1D1,  et  ^crire  k  la  fin  de  la  phrase  iriN 
!  (avec  n)  au  lieu  de  inw  (avec  ■)).  Les  mss.  portent :  ni'^H  n^^vm 

I  inK  in-i  bpsa  invn  nyn^  ran  i2nn  nj;nv  —  Les  cboses,  avant 

d'exisler  en  acte,  ont  exists  en  puissance;  si  done,  disent  les  adver- 
P  saircs,  Dieu  connaissait  les  cboses  avant  qu'elles  existassent  en  acte, 

la  puissfince  et  Tacte  se  confoudraient  dans  la  connaissance  divine. 

(2)  Plus  litt^ralement :  U$  opiniom  w  sont  entre-»choquiis  datu  iux; 
c'est-a-dire :  ils  ont  tour  k  tour  repousse  les  opinions  les  uns  des  autres. 
(Le  verbe  f^sfAjS  signifie  primitivement :  se  lancer  muiueUemefit  des pierres), 
Au  lieu  de  nDJHin  (ca^tI^)  ,  le  ma.  de  Saadia  ibn-Danan  (Suppl.  hdbr. 
Q^  63)  a  DDHMtn  (ow^ty?),  elles  se  sont  serries  et  refouUes  Us  unes  Us 
aulres;  les  deux  verbes  se  ressomblent  dans  Tdcriture  arabe,  mais  ne 
peuvent  se  confoodre  dans  Tdcriture  hebraique.  La  nidme  expression 
et  la  m6me  variante  se  trouvent  aussi  plus  loin,  au  cbap.  xxii  (fol.  45  ^, 
ligneH,  dn  texte arabe).  Ibn-Tibbon  traduit  dans  ces  deux  passages: 
)n  ywnb  i:i*>^fin,  iU  sont  alUs  bUn  Uin  dans  Uurs  mauvaises  opinions ; 
la  version  d'Al-'HarIzi  porte  ici :  no  m^mon  (1.  ipma?)  ipoii  1231 

ixxnnm,  et  plus  loin :  pyn  HD  m^B^non  Dn2  na^nn  iitk. 

T.    111.  8 


opinion,  il  n*y  aurait  point  en  lui  une  moltiplieii^  de  connais^ 
sanee&(^).  finfin,  il  y  a  en  des  philosopbes  qui  croyaient  comme 
nous  que  Dieu  connait  toute  cbose  e4  que  rien  al)solumeni  ne 
lui  esl  cach6.  Ce  sont  certains  grands  hommes  ant^rieurs  k 
Aristole^  et  qu' Alexandre  mentionne  aussi  dans  ledit  traU6, 
maisdont  il  repousse  Topinion^  en  disant  que  ce  qui  la  refute 
sfulout »  o'est  que  nous  voyons  les  hommes  vertueux  frapp6s 
de  maux,  tandis  que  les  mdcbants  jouisseul  de  toutes  sortes  de 
bonheur. 

En  somme,  il  est  clair  que  tons  (les  philosophes),  s'ils  avaient 
trouv6  ies^  conditions  des  individus  humains  lellement  ordonn^ 
que  ie  vulgaire  mdme  y  reconnAt  le  bon  ordre,  se  seraient  gar- 
d^  de  se  lancer  dans  toute  cette  spteulation  W,  et  ne  se  seraieut 
pas  r6fut6s  les  uns  les  autres.  Mais  ce  qui  a  doDn6  la  premiere 
occai^on  a  cetle  speculation,  c'^tail  la  consideration  des  condi- 
tions respectives  des  hommes  vertueux  et  des  m^chants,  condi- 
tions'qui  dans  leu r  opinion  n'^laient  pas  bien  reglees,  comme 
disaient  les  ignorants  d'entre  nous  :  La  voie  de  Vlitemel  n'est  pas 
bien  reglee  (£z6ch.,  XXXllI,  17). 

Aprfes  avoir  montr6  que  la  th^orie  de  Tomniscience  (divine) 
et  eelle  de  la  providence  sont  li^es  Tune  a  Fautre,  je  vais  expo- 
series  opinions  des  penseurs  concernant  la  Providence,  et  en- 
suite  je  t&cherai  de  r^soudre  (^^  les  difdcultes  eiev6es  centre  la 
Gonnaissance  que  Dieu  aurait  des  choses  partielles. 


(1)  Voir  sur  oes  questions  ie  chapitre  suivant,  et  cf.  MHanges  d$  pki- 
losaphujuive  et  arabe^  p.  319  et  p.  3<>i. 

(2)  Dans  les  editions  de  la  version  d'lbn-Tibbon  le  mot  pyn  est  une 
feule  typograpbique;  les  mss.  ont  p^3ri«  ce  qui  est  conforme  an  texte 
arabe.— li  faut  de  m^ine  effacer  dans  les  Milions,  aprte  cronin  YD  h!d1, 
le  root  v^H. 

(3)  La  version  dlbn-Tibbon  a  omis  les  mots  bn  ^fi  i^H ;  Al-'Harlsi 
traduit:  mp>»On  I^HH  p  ^niTl. 


TROMlfell«   PARTIC.  ^  CHAP*  XVIK  U5 


CHAPITRE  XVII. 


[.68  opinions  des  homines  sur  la  Providence  sont  au  nombre 
decinq.  Ellessonl  toutes  anciennes;  je  veux  dire  quece  sont 
des  opinions  qu'on  enlendait  exprimei*  au  temps  des  propb^tes,. 
d^  Tapparition  de  la  loi  vraie,  qui  6claire  toutes  ces  t^ndbres. 

I.  La  premiere  opinion  est  celie  qui  pretend  qu'il  n'existe 
point  de  Providence  qui  s*occupe  de  quoi  que  ce  soil  dans  (out 
cet  univers ;  que  tout  ce  qui  y  existe,  tant  le  ciel  que  les  aulres 
choses  (^),  est  dii  au  hasard  et  a  certaines  dispositions  ^-)f 
el  qu'il  n*y  a  aucun  6tre  qui  regie  ^  gouverne  ou  soigne  quoi 
que  ce  soit.  Telle  est  I'opinion  d'fipicure,  qui  professo  aussi  la 
doctrine  des  atomes,  croyant  que  ceux-ci  s*enlrem6lent  selon  le 
hasard,  et  que  ce  qui  en  nail  est  Toeuvre  du  hasard  (3).  Les  in  - 
cr^ules  dans  Israel  out  6galement  profess^  cede  opinion,  el 
c'est  d*eux  qu*il  a  el6  dit :  lis  onl  nU  fl^temel^  diianl  quit 
n'exUt0  pas  (Jdr6mie,  V,  12).  Aristote  a  d^iontr^que  ceite  opi- 
nion  est  inadmissible,  que  Texislence  des  choses  ne  saurait  ^re 
due  au  basard,  et  qu*an  contraire,  il  y  a  un  dtre  qui  les  ordonne 
el  les  gouverne  ^*K  Nous  avons  d^j^  (oucb6  ceUe  question  dans 
ce  qui  pr^c^e  (^). 


(1)  Mot  k  mot :  depuis  le  ciel  jusqu'i  ce  qui  est  fiors  de  lui.  A*' ces  der- 
oiers  mots,  Ibn-Tlbboa  a  substilu^  D^ITDC^  nD1«  ^i  ce  qui  est  dans  eux 
(les  cieux);  Ai-'Haiizi  a  pj^n  H^nnn  ny,  jusqu'au  fond  de  la  terre. 

(2)  Lilldraiement :  est  arriv4  par  hasard  et  selon  qu'il  a  iti  disposi , 
c'e3l-i-dire ,  selon  les  dispositions  nalurelles  par  sutle  desquelles  les 
cboses  86  produisent  les  unes  les  aulres.  Ibo-Tibbon  Iraduil  inexacle- 
meot :  ]0*ir  "lOfK^I «  ^<  comme  cela  se  renconlrait»  ^ 

(3)  Cf.  lome  1,  chap,  lxxiu,  1'*  proposilioo,  p.  377. 

(4)  Voy.  Physique^  iiv.  11,  chap,  v  el  vi;  Metaphys.y  liv.  XI,  chap.  viif. 
Gf.  tome  II,  p.  363,  note  2. 

(5)  Voy.  le  tomo  II,  chap,  xx  (p.  164  et  suiv.}. 
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II.  La  deuxieme  opinion  apparlient  a  ceux  qui  croient  que 
certaines  choses  reinvent  d'une  Providence  et  se  trouvent  sous 
)e  gouvernement  d*un  Sire  qui  les  r6git  el  les  ordonne ,  tandis 
que  d'aulres  sont  li vr6es  au  basard.  Telle  est  TopiDion  d*Arislole ; 
je  vais  I'exposer  ici  en  r6sum6  ce  qu'il  pense  de  la  Provi  ^ 
dence.  II  croit  que  la  Providence  divine  s*6tend  sur  les  spheres 
et  sur  ce  qu'etles  renferment,  et  qti'a  cause  de  cela  leurs  corps 
•individuet^  (les  aslres)  reslent  loujours  tels  qu'ils  sont  (^). 
Alexandre  dit  eicpress6ment  que,  selon  t'opinion  d'Aristote,  la 
Providence  divine  s'arr^te  a  la  sphere  de  la  lune  W,  et  c*est  la 
une  branche  qui  se  rattache  k  la  doctrine  fondaroentale  de  T^ter* 
nif^  du  monde.  En  effet,  il  croit  que  la  Providence  correspond 


(1)  Dans  le  sens  de  la  doctrine  d'Aristole,  il  ne  peut  6tre  question 
d'une  Proindence  telle  que  nous  I'eDtendons.  Ce  que  Maimonide  appelle 
ici  Providence,  en  parlant  d'Arislote,  ne  saurait  ^Ire  autre  chose  que  la 
loi  ^ternelle  de  Tunivers,  dont  Dieu  est  la  cause  premiere.  Celte  loi  est 
absolue  et  immuable  pour  tout  ce  qui  concerne  les  spheres  celestes,  oh 
rien  ne  se  produit  au  basard  et  irr^uliirement,  tandis  que  dans  les 
choses  Bublunaireft  il  y  a  beaucoup  d'eflets  du  hasard ,  et  il  n'y  a  de 
stability  que  pour  ce  qui  est  sous  Tinfluence  directe  des  spheres  oilestesi 
comme  les  ^l^ments  et  les  espices  des  plantes  et  des  animaax.  C'est 
pourquoi  Alexandre  d'Apbrodise  a  dit  avec  raison  que,  selon  Aristote, 
la  Providence  divine  (tt&ovoim)  s'arrdte  k  la  sphere  de  la  lune.  Si,  dans  le 
petit  Irait^  du  Monde  (cbap.  6),  on  exprime  sur  faction  de  la  Providence 
divine  dans  la  nature  des  opinions  presque  identiques  avec  cellos  que 
Maimonide  proclame  plus  loin  au  nom  de  la  religion,  il  faut  se  rappeler 
que  le  traits  en  question  est  g^n^ralement  consid^r^  comme  apocryphe. 
Les  Arabes  ne  le  connaissaient  pas,  et  les  opinions  que  Maimonide  at- 
tribue  i  Aristote  sont  enti^rement  conformes  k  cclles  qui  r^ultenl  de 
Tesprit  general  de  la  philosophie  aristot^Iique  et  qui  soot  expos^ 
Dotamment  dans  la  Physique  (liv.  H,  chap,  in  k  vi).  Cependant,  dans  un 
passage  de  VBihique,  Aristote  paratt  admettre  que  les  hommes  vertueux 
jouissent  de  la  protection  parliculiire  de  la  Divinitd.  Yoy.  ci-aprte, 
p.  135,  note  1. 

(2)  t>6}k  le  platonicien  Atticus,  du  U^  sifecle,  avait  reprocb^  k  Aristote 
de  nier  la  Providence  divine  k  I'^ard  des  cboses  sublunaires  et  de 
I'homme.  Voy.  Eus^be,  Prceparat,  evangel.^  liv.  XV,  chap.  5  el  l«. 
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a  la  nature  des  ^tres;  par  coas^quent,  les  spheres  celestes  et  les 
corps  qu^elles  reDferment  6lant  permanenCs,  oe  qui  conatiioe  la 
Provideoce  &  leur  ^gard,  c'esi  de  resler  toujours  invariabiemeDt 
dans  le  mdme^tat;  mats,  de  m^meque  oes^res  donnent  Texi- 
slence  a  d^aolrea  fttres  dont  les  espcces  seules,  mais  non  les  in* 
dividus,  existent  perp^luellement  ('\  de  m^me  il  6niane  de  la 
Providence  eu  question  quelque  chose  qui  a  pour  effel  de  con«- 
server  el  de  perp^uer  les  esp^esy  landis  que  la  permanence  des 
indwidHS  esi  impossible.  Cependant,  les  individus  de  chaque  es- 
pece  ne  sont  pas  vou^s  a  un  abandon  absolu ;  au  contraire,  des 
que  cette  maliere  (sublunaire)  est  assez  pure  pour  recevoir  la 
forme  de  la  croisMnce  ^*)»  elle  est  aussi  doufe  de  forces  qui  la 
conservent  un  certain  temps,  en  altirant  h  elle  ce  qui  lui  con- 
vient  et  en  expulsant  ce  qui  ne  pent  lui  dire  d'aucune  utility  (^). 
Si  elle  est  plus  pure,  de  maniere  a  recevoir  la  forme  de  la  seiui- 
bUitS,  elle  est  douee  d'aulres  forces  qui  la  conservent  et  la  gar- 
dent,  et  d*une  autre  faculty  qui  lui  donne  le  mouvemenl  pour 
se  diriger  vers  ce  qui  lui  convient,  et  pour  fuir  ce  qui  lui  est 
contraire ;  en  outre,  chaque  individu  est  dou^  selon  les  besoins  de 
Tespece.  Si  enfin  elle  a  une  puret^  plus  grande  encore,  de  ma- 
niere a  recevoir  la  forme  de  Vlntelligence,  alors  elle  est  doute 
dune  autre  force,  au  moyen  de  laquelle  chaque  homme,  selon 
son  degrade  perfection,  gouverne,  pense,  el  r^fltehit  sur  ce  qui 
peut  servir  a  prolonger  la  dur6e  de  Tindividu  et  a  conserver 
Fesp^  W.  Quant  aux  autres  mouvements  qui  surviennent  a 

(i)  Sur  riafluence  que  les  spheres  celestes  exercent  sur  les  choaes 
eoblnnair^,  voy.  la  ll<*  partie  de  cet  ouvragei  chap,  x, 

(2)  C'est-i-diro ,  pour  recevoir  la  faculty  de  v^g^ter,  ou  Yitne  yigi- 
tative.  Sur  la  throne  d'Aristote  relative  aux  faculty  de  T&mo  et  a  lour 
gradation,  of.  le  t.  i,  p.  304,  note.  Sur  les  transformations  successives 
de  la  mati&re  premiere,  voy.  ibid.^  p.  360. 

(3)  Cf.  tome  !,  p.  367,  et  ibid,,  note  5. 

(4)  l.e  suffixe,  dans  les  mots  r^^iJff  et  7^y)^ ,  se  rapporte  graromati- 
calemcnt  ao  mot  hOI  ,  qui  commence  la  phrase.  Yoici  quelle  serait  la 
traduction  littdralc  de  celto  phrase :  ee  qui  en  at  plu$  pur  encore  (c.-a«d. 
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lous  les  iadividus  W  d'une  esp^e,  ils  soot,  seloQ  Afistde,  Teffet 
du  hasardy  et  non  pas  Tceuvre  d'un  ^re  qui  gouveroe  et  or- 
doQoe.  Aiasiy  par  exemple,  s'il  souffle  un  veqt  plus  ou  Bioin$ 
violent,  il  fera  induhiCablemeQl  tomber  des  feuilies  de  lei  arbre, 
brisera  des  branches  de  (el  autre  arbre,  pr6cipitera  des  pierres 
de  tel  mur  (^),  couvrira  de  pousslere  telle  plante  de  maniere  h  la 
d6lruire,  et  agilera  telle  eau  (^>  de  sorte  qu'un  vaisseau  qui  s^ 
trouvera  la  |)^rira  et  que  tout  T^uipage ,  ou  une  partie ,  se 
noiera.  Selon  lui  (Aristo(e),  il  n'y  a  point  de  difference  enire  la 
cbute  de  la  feuille  ou  de  la  pierre  el  la  submersion  de  ces  bom- 
mes  vertueux  el  dialingu^s  qui  ^taient  dans  le  vaisseau ;  de 
Qi6ine ,  il  ne  fail  pas  de  difii^rence  entre  un  boBuf  qui  cause  la 
raort  d*une  troupe  de  fourmis  en  y  d6posanl  ses  excrements,  el 
un  Edifice  donl  les  fondemenls  se  disjoignent  el  qui,  en  s'^ou- 
lanl,  cause  la  morlde  tous  ceux  qui  y  prient.  It  n*y  a  pas  non 
plus  de  difference,  selon  lui,  entre  un  chat  qui  rencontre  une 
souris  el  la  d^chire,  une  araign6e  qui  d^vore  une  mouche  et  un 


la  portion  de  la  mati^re  qui  est  plus  pure),  de  manUre  A  recwoir  la  forme 
de  Cintelligefice^  est  dcu^  d'une  autre  force  ^  par  laquelle  il  gouverne^  pense, 
el  riflichil  sur  ee  par  quoi  deviendrait  possible  la  durie  de  son  individu  et 
la  conservation  de  son  esp^e  (c.-&-d.  de  I'individu  et  de  I'esp^  formes 
de  cette  portion  de  la  mati^re),  en  raison  de  la  perfection  de  eel  individu. 
(i)  Tous  les  ross.  arabes  porlenl  ^NIDt^M  'I'^t^D  ^3;  le  raol  THD, 
qui  a  ici  le  sens  de  tous  (of.  t.  II,  p.  318,  note  5),  a  6ii  omis  dans  la 
version  d'Ibn-Tibbon.  AI-'Harizi  Iraduit :  lKBf3  vnt^  Hiyiinn  IKr  b^lH 

(9)  Ibn-Tibbon  rend  inexaclement  le  mot  arabe  Ji^^x^  par  Stt^  Sm 
D^IDM)  tin  tas  de  pierres;  ee  mot,  comme  rhebreu  l*i;i,  8igni6e :  haie^ 
mur.  I A  version  d'Al-'Harizi  porte :  l^pD  pN  ^finV 

(3)  Dans  notre  edition,  on  a  imprime  par  inadvertance  MO^M,  svec 
Tarticle;  les  mss.  portent  generalement  MD,  c/est-a-dire  t^U*  Les  mss. 
de  la  version  d'Ibn-Tibbon  portent  egalemenl  o**D  l}fO'*^\  dans  les  edi- 
tioBS  on  a  change  o^o  en  Q^n*  b'un  des  mss.  de  Leyde  {vtP  18)  porte: 
nnD  HO  iionv;  de  m6aie  Al-'Harizi  :  o^H  'O^D  :j«0nv 
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tton  alhm6  qui  reoconire  un  proph^  et  le dtehfre(i). Ea soauue, 
¥oici  ie  food  de  son  opioion  :  Tout  ce  qu'ii  voyait  se  cootinuer 
avec  suite»  sans  inierrupliou  6t  sans  que  aa  marcbe  subit  aucun 
ciiangement,  comme  les  ccMidiUoiis  des  spheres  cdlestes,  ou  ce 
qui  suit  use  certaine  regie  et  n'y  Tait  d^faut  que  par  exception  (-\ 
comme  les  cfaoses  physiques^  ii  Taltribuait  a  un  regime,  c*esl-a- 
dire  (il  croyait)  que  la  Providence  divine  Taccompagnait;  niaisj 
ce  qu*il  voyait  ne  pas  suivre  de  regies  et  ne  pas  ^Ire  soumis  a 
une  certaine  loi«  comme  les  condilioBS  des  individus  de  cheque 
espece,  soit  plante»  aoit  animal,  soit  homme  i^\  il  disait  que  c'^* 
tait  Teffet  du  basard  et  non  d'un  regime,  c'aet-a  dire  que  la  Pro- 
yjdeace  divine  ne  raccompagnail  pas.  II  croyait  mdme  impos- 
sible que  ces  conditions  d^pendissent  de  la  Providence^  ce  qui 
se  ratlache  a  son  opinion  concemant  l^ternit^  du  monde,  el  se- 
ion  laquelle  il  est  impossible  que  tout  ce  qui  est  soit  aulrement 
qu'il  n*est.  Parmi  nous  aussi,  ii  y  avait  des  h^r^tiques  qui  ad- 
niettaient  cette  opinion,  et  ce  sont  ceux  qui  disaient :  L^fiJemel 
a  abandonne  la  ierre  (£z^.^  IX,  9). 

III.  La  trei$Ume  opinion  est  le  oontraire  de  la  deuxieme. 
C'est  Topinion  de  ceux  qui  croient  qu'il  n  y  a  dans  Tunivers 

(1)  Allusion  k  un  ^veneroenl  racont^  ao  I***  livre  des  Rois,  chap,  xiii, 
t>.  i4.  —  La  Ih^orie  aristot^lique  du  hasard,  que  I'autear  r^ume  ici,  est 
expos^e  dans  la  Physique^  liv.  f I ,  chap.  5  et  6.  L'aoteur  a  particuli^re- 
ment  eu  en  vue  ce  qu'Aristote  appelle  le  spantarU  ou  le  fortuii  (to  «0t6* 
uarov,  chap.  6)  et  qu'il  distingue  du  basard  (tv^^})  proprement  dit, 
lequel  est  toujours  en  rapport  avec  un  but  de  la  nature  ou  avec  I'inCen- 
tioa  et  le  libre  eboix  d'un  £tre  raisonnable.  Cr.  le  1. 11 ,  p.  36S ,  note  4 , 
eip.  aa^rUoteS. 

(S)  f  jes  mots  HMtEf ^K  ^6f  qui  signifient :  dam  un  cos  isoU  ou  rare^  ont 
et^  paraphrases  dans  ia  version  d'lbn-Tibbon  par  les  mots  O^pW)  D^nyb 

n«  7)-!  Syv  Ai-'Haitei  traduU :  ^ro  vrxra  «S«  i^uao  k3:^  vlh^.  ' 

(i)  Tous  les  mss.  arabes  portent :  ;«DiK^«1  ]KVn^Kl ;  la  version 
d'lbn-Tibbon  substitue:  D^nmO  Di^Httfl  OnDIO  D^^n  ''^y^V  *oil  ant- 
m€Ux  rmsonmHes  ou  irraisonnabla. 
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absoiument  rien,  ni  dans  Iesd6taile,  ni dans le (out (*),  qyiarrive 
forluitement,  et  que  lout,  aa  contraire,  est  reflet  d^utie  vok>ii(6^ 
d'une  intenlion  et  d'un  regime.  Or,  il  est  clair  que  lout  cequi. 
est  gouvern^  est  Tobjet  d'une  connaissance  ^^K  G*est  i^  ce  que 
professe  ta  secte  musulmane  des  Ascharites  (^^;  et  de  cette  opi- 
nion il  r^sulte  de  grandes  absurdit6s  dont  ils  ont  accepts  le  far- 
deau  et  subi  la  n6cessi(6.  En  effet,  ils  sont  d*dCCord  avec  Aris- 
tote,  quand  celui-ci  pretend  qu*il  y  a  6galit6  enlre  la  chute 
d'une  feuille  et  la  noort  d*un  individu  humain  :  il  en  est  ainai» 
disent-ils ;  cependant  ce  n'est  pas  fortuileffient  que  le  vent  a 
souffle,  c'est  Dieu,  au  contraire,  qui  Ta  mis  en  mouveoidnt.  Ce 
n'est  pas  non  plus  le  vent  qui  a  fait  totnber  les  feuilies ;  mais 
chaque  feuille  est  tomb^e  par  suite  d'un  jugement  et  d'un  d^cret 
de  Dieu,  et  c'est  lui  qui  Ta  fait  tonober  en  ce  moment  et  en  ce 
lieu,  de  sorte  que  le  temps  de  sa  chute  n*a  pu  dtre  ni  avanc6  ni 
retard^,  et  qu*elle  n'a  pu  tomber  en  nn  autre  endroit,  tout  cela 
ayant  ^16  d6cr6t6  de  toute  6ternil6.  Selon  cette  opinion,  ils  ont 
el6  obliges  d'admellre  que  tout  mouvement  et  repos  des  ani- 
maux  est  pr6deslin6,  et  que  rhomme  n'a  absolument  auoun  pou- 
voir  de  faire  ou  de  no  pas.faire  une  chose.  II  s'ensuit  ^galement 
de  cette  opinion  que  la  nature  du  possible  manque  aux  choses 
de  cette  sorte ,  et  qu'elles  sont  loutes  ou  neeessaires  on  impos^ 
sibles;  et  en  effet,  ils  ont  6t6  forc6s  d'admelire  cela,  et  ils  ont  dit 
que  ce  que  nous  appelons  po^^iM^ ,  comme,  par  exemple,  que 
Zeid  soitdebout  et  qu'Amr  arrive,  n" est  possible  que  par  rap- 

(i)  Mot  &  mot :  ni  de  partiel^  ni  d'universeL 

(2)  C'est-&-dire :  que  ce  qui  est  soumis  k  un  r^me  ou  4  un  gonveN 
nement  est  n^cessairement  oonnu  de  celui  qui  le  gouverne.  —  Tons  les 
mss.  arabes  portent  t^D  b^i  tout  ce  qui^  et  nous  croyons  que  les  verbes 
i5t  et  D^V  doivent  6tre  prononc^s  au  passif.  Ibn-Tibbon  rend. lea 
mots  ^t3  ^2  par  ^D  b^i  quiconquey  en  conaid^nt  ces  deux  verbes 
comme  des  formes  actives ;  de  m6me  Al-'Hailzi :  K^n  1^1  rnaon  bD 
iniM  yiV)  quiconque  gouverne  nne  chose  la  connaiL 

(3)  Sur  les  Asch'ariyya  ^  ou  Ascharites,  voy.  le  t.  I,  p.  338,  note  1. 
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porl  a  nous,  mais  qoe,  par  rapport  a  Dieu,  il  Q*y  a  absolument 
rm  depoisMe,  el  tout  esl  ou  necesmire  ou  impassible.  11  s'eDsuit 
eUGore  de  cette  opinion  que  les  lois  religieuses  n'onl  aucuoe  uti- 
lity, paisque  rbomme  pour  qui  toute  loi  religieuse  a  6\6  faite  n'a 
pas  le  pouvoir  de  faire  quoi  que  ce  soil,  el  qu'il  ne  peul  ni  ac- 
oompNr  ce  qui  iui  a  €l6  ordonn^,  ni  s'absteoir  de  ce  qui  lui  a 
(t6  d^fendu.  Les  gens  de  cede  secle  pr^tendent  qu'il  a  plu  a  Dieu 
d'envoyer  (des  proph^les),  d*ordonner,  ded^fendre»  d*inspirer  la 
lerreur  (0,  de  faire  esp6rer  ou  craindre,  quoique  nous  n'ayons 
aucun pouvoir  d'agir;  il  peul  done  nous  imposer  mdmedeschoses 
impossibles,  el  il  se  peul  que>  loul  en  ob^issanl  au  commande- 
menl,  nous  soyonspunis,  ou  que,  toul  en  d6sob^ssant»  nous 
soyons  rdcompens^^.  EnBo,  il  s*ensuit  de  ceUe  opinion  que  les 
actions  de  Dieu  n'onl  pas  de  bul  final.  lis  supporlenl  le  fardeau 
de  loutes  ces  absurdity  pour  sauvegarder  ceUe  opinion,  el  ils 
vont  jusqu'a  soulenir  que,  si  nous  vo}  ons  un  individu  n6  aveu- 
gle  ou  l^preux,  a  qui  nous  ne  pouvons  altribuer  aucun  ptehd 
aDl6riear  par  lequel  il  ail  pu  ra^riter  cela,  nous  devons  dire : 
Dieu  Ta  voulu  ainsi.  El  si  nous  voyons  rhomme  verlueux  el 
religieux  subir  la  morl  dans  les  tortures »  nous  devons  dire : 
« Dieu  Ta  voulu  ainsi »,  el  il  n'y  a  en  cela  aucune  injustice.;  car, 
selon  eux,  il  est  permis  a  Dieu  d*infliger  des  peines  k  celui  qui 
n'a  poiol  p6ch^  et  de  faire  du  bien  au  p^heur.  Leurs  discours 
concernant  ces  choses  sonl  connus  (*). 

lY.  La  quatriime  opinion  est  Topinion  de  ceux  qui  croient 
que  rhomme  a  le  pouvoir  (d'agir) ;  c^est  pourquoi,  selon  eux,  ies 
commandements  et  les  d^enses ,  les  r^mpenses  et  les  peines, 


(t)  Le  verbe  Tin^l  n'est  pas  exprimd  dans  la  version  d'Ibn-Tibben, 
ni  dans  celle  d'Ai-'Harizi ,  qui  porle  :   D^m^B^  T\)b\ffh  'n^  niH  O  ''^ 

n^CDDH^i  TnenVi  Tnrn*)!  niiir^i. 

(i)  Pour  cet  expose  de  la  doctrine  des  Ascbarites,  cf.  Pococke, 
Specimen  kisL  sr^b.^  p.  245  et  suiv.,  et  le  t.  I,  p.  338,  note  1,  et  p.  186, 
note  1;  voy.  aussi  Milanges  de  philosophie  juive  et  arabey  p.  324  et  suiv. 
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dont  parte  la  Loi ,  sont  loot  a  fail  en  regie  (^).  Ik  croient  que 
toutes  les  aotioos  de  Dieu  d6rivent  d'nne  $agesse,  qu  on  ne  sau-*- 
rai(  lui  attribuer  Tiojustice  ei  qu'il  ne  punil  point  rhomme  de 
bien.  Les  Mo'tazales  aussi  admettent  cette  opinion^  qooique,  se- 
ion  eux,  le  pouvoir  de  riiomme  ne  soit  pas  absolu  <*).  Eux  aussi 
admettent  que  Diea  a  connatssance  de  la  chute  de  cette  feuille 
et  du  mouvement  de  cette  fourmi,  et  que  la  Providence  s'^tend 
sur  tons  les  6tre8.  Cette  opinion  aussi  renferme  des  absurdity 
et  des  contradictions.  Quant  a  Tabsurde,  le  voici :  Si  un  homme 
est  infirme  de  naissance,  quoiqu'il  n  ait  pas  encore  }p6ch6^  ils 
disent  que  cela  est  Teffet  de  la  sagesse  divine  et  qu'il  vaui  mieux 
pour  cet  individu  d'etre  ainsi  fait  plutdt  que  d'^re  bien  consti-- 
tu6.  Nous  ignorons  (en  quoi  consiste)  ce  bienfait,  quoique  cela 
lui  soit  arrive,  non  pas  pour  le  punir,  mais  pour  lui  faire  ie 
bien.  Ils  r^pondentde  mdQie<'),  lorsque  rhomme  vertueux  p6* 
rit,  que  c'est  aGn  que  sa  recompense  soil  d'aulant  plus  grande 
dans  Taulre  monde.  Us  sont  m6me  all^s  plus  loin  :  quand  on 
leur  a  demands  pourquoi  Dieu  est  juste  en  vers  rhomme  sans 
rdlre  aussi  envers  d'autres  creatures,  el  pour  quel  pik^h^  tel  ani« 
mal  est  6gorg<§,  ils  out  eu  recours  k  celle  r6ponse  absurde  ^^>, 


(t)  Gelte  opinion  est  oelle  de  la  secto  des  Kadriles,  qui  professaient 
de  la  nianiferc  la  plus  absolue  la  doctrine  du  litre  arhitre,  Voy.  Melanges 
de  philosophie  juive  et  arabe^  p.  310,  et  ibid.^  note  1. 

(2)  Les  Mo'lazaies  adoplerent  la  doctrine  du  libre  arbilre  professce 
par  les  Kadrites.Voy .  aur  cette  seote,  Pococke,  Specimen  hi$L  arab. ,  p.  2i  1 
et  8uiv.|  p.  340  et  auiv.;  Scbahrest&ai »  p.  39  et  suiv.  (trad,  all.,  t.  1, 
p.  41  et  suiv.);  MHanges  etc.,  p.  311.— Comme  le  fait  observer  ici  Tau- 
teur,  le  poavoir  de  Thomme,  selon  les  Mo'tazales,  n'est  pas  absolu, 
c'est-a-dire ,  il  ne  possMe  pas  dans  un  seat  absolu  la  liberty  d'agir 
conform^ment  a  sa  volenti ;  car  il  faut  qu*au  moment  d'agir,  Dieu  cr^e 
en  lui  la  faculty  d'agir.  Voy.  le  tome  I  de  cet  ouvrage ,  chap,  lxxiii  , 
p.  394,  eti^td.,  notc3. 

(3)  Le  mot  miyS  qu'ont  ici  presque  toutes  les  Editions  d'lba-Tibbon, 
est  uue  faute;  il  faut  lire  i^^,  comme  Tont  lesmss.  et  T^dition  princeps. 
AI-'Harlzi  Iraduit  plus  litl^ralement :  OMItm  nn^HV 

(4)  Mot  i  mot :  ils  se  sont  charges  (du  fardeau)  de  VabsurditS  en  di^ 
sanl  etc. 


qae  oela  vml  mieux  pour  lai  (raDtmal),  afin  que  Dieu  le  r^com* 
posse  daQ8  uae  aaire  vie  (*).  Oui  (diaeDt^ils),  oitoe  la  puce  et 
le  pou  qui  OBi  6t6  tu^s  doivent  Irouver  pour  cela  une  r^eom- 
pense  aopres  de  Dieu ;  et  de  m^oie,  si  celte  souria,  qui  est  inno- 
eefite,  a  ^  d6chirfe  par  ud  ehai  ou  par  un  milan,  c'est  la  sa«- 
gesse  divine,  disentails,  qui  a  exig6  qu'il  en  fM  aiasi  de  ceile 
sottfis,  el  Dieu  la  r^compensera  daos  une  autre  vie  pour  ce  qui 
lai  est  arrive. 

Je  ne  crois  devoir  blliaier  aucun  des  partisans  de  ces  trois 
opinions  sur  la  Providence «  car  cbacun  d'eux  a  6i6  amen^  par 
une  grave  n^cessit^  a  TopinioQ  qu'il  a  professfe.  Aristote  s'en 
est  tenu  &  ce  cpii  semble  manifeste  par  la  nature  de  rdti*e.  Les 
Ascharites  ont  voulu  6viter  d'attribuer  a  Dieu  de  Tignorance  en 
quoi  que  ce  soit,  car  il  ne  convient  pas  de  dire  qu'il  coonait  telle 
particolarit6  et  qu'il  ignore  telle  autre.  lis  ont  done  eu  recours  a 
ces  absurdity  (dont  nous  avons  parl^)  et  les  ont  accepts.  Les 
Mo'tazales,  da  leur  cdt6,  ont  voulu  6viter  d*attribuer  a  Dieu  Tini- 
qfiii6  el  injustice;  mais  ils  ne  croyaient  pas  convenable  de  se 
mettre  en  opposition  avec  le  bon  sens,  de  maniere  a  soutenir 
qu*il  o'y  a  pas  d'iniquit^  a  infliger  des  douleurs  a  celui  qui  n'a 
pas  p6di6.  lis  ne  croyaient  pas  non  plus  pouvoir  admettre  que 
la  mission  de  tous  les  proph^Aes  et  la  revelation  de  la  I^  n'aient 
pas  eu  de  raison  oompr^bensible ;  ils  ont  done  ^galement  sup- 
ports le  fardeau  de  ces  absurditSs  (dont  nous  avons  parl6),  fit  ils 
ont  6t6  engage  dans  des  contradictions ;  car  ils  admettent  a  la 
foisque  Dieu  salt  toutes  choses  et  que  Tbomaie  a  la  faculty  (dfa* 
gir  librement),  ce  qui,  on  le  comprend  Tacilement,  conduit  a 
une  contradiction  manifeste. 

(i)  Certains  Mo'tasalas  sooteaaient  en  effet  que  les  aoimaux ,  et  jus- 
qn'aux  plus  viig  iosectes,  s'ils  ont  soufiert,  ont  droit  k  une  compensation ; 
et  IHen ,  qui  est  la  juatipe  ahsohie ,  tear  accordera  cette  oompenaaUon , 
en  les  faisaot  naitre  de  oouTean  et  f o  les  faisant  jouir  de  ees  bieofafts. 
Yoy.  Ahron  ben-£Ke,  D^  yv^  Mition  de  Leipzig,   ebap.  uxxix, 

p,  4S5 :  oipo  ^  o*!irri*i  rrw  lao  o^ifp^m  'n^  own  Tnyw  iiow 
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V.  La  einquiime  opinim  est  la  ii6ire,  je  veim  dke  oeUe  cte 
noire  Lai.  Je  vais  le  faire  savoir  ce  qu*en  diseDi  les  livres  de  nos 
propb^tesy  et  c'esl  aussi  ce  qu^ont  admts  en  gdoiral  nos  doc« 
teurs.  Je  ie  ferai  connattre  aussi  ce  qu'ont  pens6  quelques-uns 
de  nos  (savants)  modernes,  el  eniin  je  te  ferai  savoir  ce  que  j'en 
pense  moi  oi^oie.  Je  dis  done  qne  c'est  un  principe  foodamental 
de  la  Loi  de  Moise,  noire  maitre,  admis  par  tous  oeux  qui  la 
suivent,  que  rhomme  poss6de  la  facul(6  d'agir  absolue,  c'esl  a- 
dire  que,  par  sa  nature,  par  son  choix  el  par  sa  volont^,  il  fait 
lout  ee  que  rhomme  pent  faire  el  sans  qu'il  intervienne  aucune 
chose  nouvellement  cr66eW.  De  mftm'e  (selon  celle  opinion) , 
toules  les  esp^ces  des  animaux  se  meuvent  par  leur  seule  vo- 
lenti; car  Dieu  Ta  voulu  ainsi,  je  veux  dire  que  c*esl  par  I'effet 
de  sa  volont6  6ternelle  el  primitive  que  tous  les  animaux  se 
meuvent  selon  leur  libre  arbitre,  el  que  I'bomme  a  le  pouvoir  de 
faire  tout  ce  qu*il  veul,  ou  (out  ce  qu'il  pr^fere  d'entre  les  ac- 
tions donl  il  eslcapaUe.  C est  la  un  principe  fondamentaU  qui, 
Dieu  merci,  n*a  jamais  616,  dans  le  sein  de  noire  communion  C'), 
Tobjetd'aucune  contradiction.  De  m6me,  c*est  un  des  principes 
fondamentaux  de  la  loi  de  Moise,  notre  maitre,  qu  on  ne  saurait, 
en  aucune  faQon,  atlribuer  a  Dieu  Tinjustice,  et  que  tous  les 
matheurs  qui  fondent  sur  les  bommes  ou  les  bienfaits  qui  leur 
arrivent,  soil  individuellement ,  soil  h  plusieurs  en  commun, 
sonl,  selon  ce  que  ceux-ci  ont  m6ri(6,  Teffet  d*un  jugement  Equi- 
table, dans  lequel  il  n'y  a  absoiument  aucune  injustice.  Si  done 
un  individu  avail  la  main  bless6e  d'une  6pine  qu'il  enleverail 


(i)  11  faut  se  rappeler  que,  selon  les  Ascharites,  qui  nient  toute  cau- 
sality, chaque  action  de  I'homme  est  un  accident  nouveau  ot66  par  Dieu, 
et  que,  selon  les  Mo'tazales  eux^mdmes,  il  Taut  au  moins  qu'au  moment 
d'agH*,  Dieu  ctie  dans  rhomme  la  faculU  iagir^  bien  que  Taction  dmane 
de  sa  libre  volenti.  Voy.  le  tome  I,  p.  394. 

(f)  Dans  la  version  d'lbn*Tibbon,  les  mots  imnin  ^Mttll  soul  unc 
addition  du  traducteur,  qui  en  revanche  a  6upprim6  les  roots  rhb^  *70na> 
Dieu  merely  qu'ont  tous  lesmss.  arabes*. 
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iAaitiiateiDenl,  ce  aerait  reflet  d*nn  cbjiliinent,  et  8*il  lui  arri- 
vfttt  la  plas  petite  jouissaDce,  oe  serait  l*efFet  d*une  recompense. 
Tout  cela  serait  bioD  m^it^,  comine  dit  T^criture,  car  toules 
868  voies  soni  jutliee  (Deul6r.,  XXXII,  4;»  bien  que  nous  igno 
rions  de  quelle  manifere  cela  a  6t6  m^ril^. 

Voici  done  le  r^um6  succinct  de  ces  difG^renles  opinions : 
Toules  les  conditions  varices  dans  lescjuelles  noos  voyons  les 
individus  humains,  Aristote  n*y  reconnatt  que  le  pur  hasard; 
les  Ascharites  y  voient  Teflet  de  la  seule  volont^  (divine);  les 
Mo'tazales,  refTet  de  la  sagesse  (divine\  et  nous  autres  (lsra£« 
lites),  nous  y  voyons  refTet  de  ce  que  Tindividu  a  m^ril^  selon 
sesoeuvres.  C*est  ponrquoi  il  se  pourrail,  selon  les  Ascharites, 
que  Dieu  flt  souffrir  rboinme  t)on  el  vertueux  dans  ce  bas 
monde  et  le  condamnftt  pour  toujours  a  ce  feu  qu*on  dit  ^ire 
dans  Vaulre  monde ;  car,  dirait-on,  Dieu  Ta  voulu  ainsi  (*).  Mais 
les  Mo'tazales  pensent  que  ce  serait  la  une  injustice,  et  que  I'^tre 
qui  a  sooffert  (^),  fftt-oe  mdme  une  fourmi,  comme  je  I'ai  dit, 
anra  une  compensation ;  car  c'est  la  sagesse  divine  qui  a  fait 
qu'il  soulTrit,  afin  qu'il  e6(  une  compensation.  Nous  aulres  en- 
fin,  nous  admetlons  que  tout  ce  qui  arrive  a  Phomme  est  TefTet 


(i)  C'est  k  pea  prfes  dans  les  mAines  tiennes  que  Scbabre8t4ai  8'e\- 
prime  sur  Topinion  des  Ascharites :  a  Dieu  est  le  mattre  absolu  dans  sa 
oration,  od  il  fait  ce  qu'il  veut  ct  oU  il  domine  selon  son  ben  plaisir; 
si'il  fai^ait  entrcr  toutes  les  cr^turcs  dans  le  paradts,  ce  ne  serait  point 
une  injustice,  et  s'ii  les  faisait  entrer  dans  le  feu  de  Tenfer,  il  n'y  aurait 
pas  Ml  d'iniquite ;  car  Tinjuslice  consiste  k  disposer  arbitrairement  de  ce 
dent  on  n'a  pas  le  droit  de  disposer,  on  k  placer  une  chose  Ui  od  elle  ne 
doit  pas  6Ure.  Mais  Dieu  est  le  maltre  absolu,  et  on  ne  sanrait  se  figurer 
de  sa  part  aucune  injustice,  ni  lui  attribuer  aucone  iniquity. »  Voy. 
Scbidirest&ni,  p.  73  (trad,  all.,  tome  1,  p.  i  10),  et  cf.  Pococke,  Specimen 
kUt.  arab.y  p.  252. 

(t)  C'est-i-dire ,  Viire  qui  sans  Tavoir  m^rit^  a  soufTert  dans  oe 
monde;  quetqnes  mss.  ont  ici  les  mots  M^a'lVH  ^i)i  dMne  ce  monde ^  qui 
£Oiit  nteessaireflDent  sons-entendos;  de  m&ae  Al-'Hartzi :  nrK  HT  ^31 
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de  oe  qfi*ii  a  m6nl6  (<),  que  Dieu  est  au-dassus  de  I'iajuAice  e( 
qu'il  De  cti&tiie  que  oeloi  d'enire  nous  q»i  a  m6rit6  le  cbfttimetii. 
C!esi  la  ce  que  dit  lextuellemeDl  la  Loi  de  Moise,  noire  roattre. 
(a  savoir)  que  tout  d^peud  du  m^rite;  et  c'est  aussi  conform^- 
inent  a  cetle  opinion  que  s'expriment  g^n^ralemeat  noB  doc- 
leurs.  Ceux-ci,  en  effet,  disent  express^ment :  <c  Pas  de  mort 
sans  p^ch^,  pasde  ch&timent  sans  crime  (^)  » ;  et  ils  disent  en* 
core  :  «  On  mesure  a  rbon^me  selon  la  mesure  qu'il  a  employ^ 
lui-DO^me  » ,  ee  qui  est  le  texte  de  la  Misdinft  (3).  Partout  ils 
disent  ciairament  que^.  pour  Dieu,  la  justice  est  une  chose  abso* 
lutnm^  o^cessaire,  c*est-a-dire  qu'il  recompense  I'homme  pieux 
pour  (ous  ses  actes  de  pi6i6  (^)  et  de  droiture,  quand  m^me  ils 
ne  lui  aurjiient  pas  616  commandos  par  un  proph^te,  et  qu'il  pu- 


(1)  Lilt^ralement :  que  iouies  ces  circonstances  humaines  sont  selon  le 
mirite. 

(2)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  Sehabbaih,  fol.  55  a,  oti  roo  cite 
aussi  des  passt^es bibliqoes  k  I'appui,  et  c(.  ci-apres  au  commencement 
ilfi  chap.  xxiY. — Lecommenlateur  Scbem-Tob  fait  observer  avec  raison 
que  eelle  opinion  est  r^fut^  au  mSme  endroit  par  le  Talmud  lui-m6me, 
e|^  qu'il  s'agit  ici  d'une  doctrine  populaire  enseign^e  au  vulgaire ,  mais 
que  les  talmudistes  ne  pr^tendaient  pas  donner  pour  une  v^rit^  incon- 
testable. En  eflet,  ni  T^criture  sainte,  ni  les  docteurs,  ne  se  prononcent 
k  cet  ^gard  d'une  maniire  absolue.  Beaucoap  de  passages  bibliques 
tendent  k  ^tablir  que,  s'il  est  vrai  que  la  justice  absolue  de  Dieu  ne 
saurait  en  aueuoe  fa^on  dtre  mise  en  doute,  elle  pr^sente  souvent  des 
probl^mes  insolubles  pour  notre  intelligence*  Nous  devons  Stre  cqn- 
vaineus  de  cette  v^rit^ ,  lors  mSme  que  les  fails  sembleraient  la  contre- 
dire ;  nous  ne  devons  pas  voir  dans  lo  bonbeur  d'un  bomme  une  preuve 
<le  sa  pi^,  ni  dans  son  maibeur  une  preuve  de  son  impi^t^.  C'est  la 
aurtout  ce  que  le  livre  de  Job  tend  k  dtablir. 

(3)  Voy.  MUchid,  in«  partie,  traits  SdlA,  chap.  I,  §  5. 

'  (4)  La  version  d'l4Hi-Tibbon  porte  wvm  Tl^^n  Htt^yODI  $  leifon 
qui  se  trouve  aussi  dans  les  mss.  de  cette  version ;  ce  n'est  la  sansdoute 
qu'une  faute  des  copistes^  et  il  est  probable  qu'lbn-Tibbon  a  rendu  le 
iftot  arabe  ^2bH  psr  le  mot  bAreu  analogue  1:),  qui  a  le  m6me  sens 
(p.  ex.  n*  -V^D,  Ps.  XVIII,  21  ei  25),  et  qu'il  a  ecrit  Ian  nvyoo. 
Al-'HaHzi  a  pass^  ce  mot ,  el  il  a  seulemeni  ittfi^n  7W}ftS0- 
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nit  ebaque  mauvaiae  action  qu'un  individu  a  commise,  qtiand 
fflteeeHene  lui  aurait  pas  616  d^feodue  par  un  propb^le;  car 
elle  lui  est  inlerdite  par  le  sentiment  iialurel  qui  defend  Tinjustice 
et  Tiniquit^  (').  «  Le  Trte-Saini»  disenl-ils,  n'enl^ve  a  aucune 
creature  ce  qu'elie  a  m6ril6^').  »  lis  disent  encore  :  «  Quiconque 
dit  que  Dieu  est  prodigue  (dans  le  pardon)  nt^rite  d  avoir  les 
entrailles  d6chir6es;  il  est  vrai  que  Dieu  use  de  longanimity, 
mais  ii  reclame  ce  qui  lui  est  dd  ^^K  i  Ailleurs  il  est  dit :  «  Celui 
qui  accomplit  un  devoir  qui  lui  est  present  (par  la  religion) 
n'est  pas  comparable  a  celui  qui  Taccomplit  sans  qu'il  lui  ait  616 
prescrit  ^^> ;  »  ils  disent  done  clairement  que  celui-la  nidme  a 

(1)  L'auteur  veut  dire  que  le  sentiment  moral  prescrit  les  bonnes 
actions  et  repousse  les  mauvaises,  et  que  t'homme  est  r6eomp6ns6  pour 
les  unes  et  puni  pour  les  autres,  lors  meme  qu'elles  n'auraient  pas  6l6 
Tobjet  d'une  recommandalion  8p6ciale  de  la  part  d'un  prophite.  —  Le 
mot  i^QS^Kt  que  j'ai  rendu  ici  par  sentiment  naturei^  d68igne  en  g6n6ral 
ceqvi  est  inni  d  Hiommey  son  naturel,  son  caraet&re.  Ibn-Tibbon  Ta  im- 
proprement  rendu  par  S^tt^i  inlelligenee;  Al-'Uarizi  traduit  plus  exacte* 

meni:  lynoi  inNnaa  inriD  «in  ^D. 

(2)  Yoy.  Talmud  de  Babylone,  trail6  Bdba  Kamma,  fol.  3S  b;  trail6 
Pesa'him,  fol.  118  a.  Cf.  Yaikoui^  tomel,  n«  I8X.  —Tons  les  m88.  ar.  ei 
b6br.  dtxGuide  porlent:  rm2  h^  HIDt;  les  Editions  de  la  version  d'lbn> 
TibboQ  porlent,  oomme  lea  6dition8  du  Talmud  ms  ^0  12^. 

(3)  Voy.  BeriicMth  rabba,  sect.  S7  (fol.  59,  ool.  3),  et  cf.  Talmud, 
trait6  BAba  Kamma,  fol.  50  a. 

(4)  C'est-a-dire ,  risra6lite  qui  pratii|ue  lea  devoirs  moraux  qui  lui 
aont  presents  par  la  Loi  n'eat  pas  comparable  au  gentil  qui  pratique  cea 
m^mes  devoirs  sans  qu'ils  loi  aient  6t6  presents.  Voy.  Talmud  de  Baby- 
tone,  trait6sl[i4iiMifeMliJol.  31  a;  BAbaKammdyM.^la;  ei'AbdddZara, 
fot.  3  a.  Les  termea  dana  leaquels  llaimonide  cite  celte  sentence  talmu- 
diqaepanitraieut  indiquer  que  le  gentil  qui  accomplit  un  devoir  moral  est 
aU'deasus  de  I'isra^lite  k  qui  ce  devoir  est  prescrit  par  la  Loi.  Cepcndant 

le  lexie  du  Talmud  dit :  nttnjn  rmi»  li^KBf  ^DD  ntjnyi  mistD  bn^ 

«  Cehii  qui  accomplit  un  devoir  qui  lui  est  prescrit  est  plus  grand][que 
celai  qui  Pacoomplit  sans  qu'il  lui  ait  6t6  prescrit »;  cVaUi^-dire,  ri8ra6- 
lite,  qui  en  praliquant  la  vertu  accomplit  par  Ii  un  devoir  religieux, 
revolt  uoe  ploa  grande  rteompenae  que  celui  qui  n'accomplit  qu'nn 
simpla  devoir  moral.  ^ 
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qui  la  chose  n'est  pas  iinpos6e  (par  la  religion)  en  est  r6com* 
pens^.  Ce  principe  se  reproduit  constamment  dans  tears  paroles; 
mais  on  trouve  dans  les  paroles  des  docfeurs  quelque  chose  de 
plus  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  de  la  Loi »  k  savoir  les 
chdlimenls  d'amcmr^^),  dont  parlent  quelques-uns.  Selon  cette 
opinion,  Thomme  serait  quelquefois  frapp6  de  malheurs^  non 
pas  pour  avoir  p6ch^  auparavant,  mais  atin  que  sa  recompense 
(future)  soit  d*autant  plus  grande.  Cesl  la  aussi  Topinion  des 
Mo'tazales;  mais  aucun  texle  de  la  Loi  n'exprime  cette  id6e  W. 
II  ne  Taut  pas  te  laisser  induire  en  erreur  par  Tid^  de  Vepreuve, 
lorsquMI  estdit :  Dieu  eprouva  Abraham  (Gen^e,  XXIi,  1);  it 
I'affligea  ei  ie  fit  souffrir  la  (aim,  etc.  (Deut6r.,  VIII,  3).  Tu  en- 
iendras  plus  loin  ce  que  nous  avons  a  dire  a  ce  sujet  (^).  Notre 
loi  ne  s*occupe  que  des  conditions  des  individus  humains ;  mais 
jamais,  dans  les  temps  anciens,  on  n'avait  entendu  parler  dans 
noire  communion  de  cette  compensation  (qui  serait  r^serv^e)  aux 
animaux.  Jamais  aucun  des  docteurs  n'en  a  fait  mention;  mais 
quelques  modernes  d'entre  les  Gt^'dnim,  ayant  entendu  cela  des 
MoUazales,  Tout  approuv6  el  en  ont  fait  une  croyance  i*\ 


(i)  Voy.  Taknad  de  Babylone,  traits  Btrakhdth^  foL  5  a,  oil  Rascht 
explique  les  roots  T^^TiH  b^  ]^"I1D^ «  eh&Ummts  (Vatnour^  dans  ce  sens 
que  Dieu  ch&lie  quelquefois  rhomme  dans  ce  monde  sans  qu'il  ait  corn- 
mis  aucun  pdch^,  a6n  de  lui  accorder  dans  le  monde  futur  une  recom- 
pense au^essus  de  ses  m^rites. 

(3)  Le  Talmud  cependant  (^  c.)  la  rattacho  &  oe  verset  des  Proverbes 
(III,  12) :  «  L'fiternel  ch&tie  celui  qu'il  aime. » 

(3)  Voy.  ci-apr^,  chap,  xxiv,  oU  Tauieur  exposera  dans  quel  sens  il 
faat  entendre  les  passages  qui  semblent  dire  que  Dieu  iprouve  I'homme. 
II  y  r^ndra  aussi  k  une  objection  qu'on  pourrail  tirer  du  Deut^nome, 
chap.  Yiiiy  V.  16,  oti  il  est  dit  que  Dieu  dprouva  le  peuple  h^breo  dans 
le  desert,  afin  de  lui  [aire  du  bien  plus  tard. 

(4)  Panni  le  pelit  nombre  de  GuS(^im  dont  les  ^rits  nous  sent  par- 
venus, nous  n'en  connaissons  aucnn  qui  ait  profess^  cette  doctrine 
Strange ;  dans  les  ^rils  de  Saadta ,  nous  n'en  trouvons  aucune  trace. 
Mais  elle  ^tait  assez  r^pandue,  h  ce  qu'il  paratt,  parmi  les  docteurs  de  la 
secte  des  Karaites,  qui  suivirent  sous  lous  les  rap|M)rls  los  doctrines 
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Je  vais  maintenant  t*exposer  ce  que  je  pense  moi-indme  sur 
ce  priocipe  fondamenlal ,  k  savoir  sur  la  Providence  divine. 
Dans  cette  croyance  dont  je  vais  parler,  je  ne  m'appuie  pas  sur 
des  preuves  demonstratives »  mais  plutdt  sur  ce  qui  m*a  paru 
dtre  rintention  6vidente  du  livre  de  Dieu  et  des  6crits  de  nos 
prophetes.  Mais  I'opinion  que  j'admets  offre  moins  d'invraisem- 
blance  que  les  opinions  pr6c6denles  et  s'approche  davantage  du 
raisonnement  de  rintelligence.  C'est  que  je  crois  que  dans  ce 
has  monde,  je  veux  dire  au-dessous  de  la  sphere  de  la  lune^  la 
Providence  divine  n'a  pour  objet,  en  fait  d'indi vidua,  que  ceux 
de  la  seule  esp^e  humaine^  et  que  c'est  dans  cette  espece  seule 
qaetoutes  les  conditions  des  individus,  ainsi  que  le  bien  et  le 
mal  qui  leur  arrivent,  sont  conformes  au  m^rite,  comme  il  est 
dit :  ear  toutes  ses  votes  sont  justice  (Deut^r.,  XXXII^  4).  En  ce 

des  Mo'tazales.  Joseph  ha-Roeh,  appel4  en  arabe  Aboo-Ya'koub  al-Bacir, 
a  expose  la  doctrine  de  la  compensation  dans  son  traits  de  dogmatiqae 
iotitai^  niD^p^  nSD  (cf.  sur  cet  ouvrage,  Mtiangu  de  phUosophie  juive 
it  arahCy  p.  476-477).  Le  chapitre  xxui  de  cet  ouvrage  est  intitule : 
13  pyv  Ittf K1  niora ;  le  mot  niDH  est  le  terme  consacr^  par  lequel  • 
les  traducteurs  karailes  ont  rendu  le  terme  ^J9y^^  compensation.  Nous 
citons  le  commencement  de  ce  chapitre :  nb  'H^  ]impn  O  M1H2  ^D  yt 

D^Boni  nionnm  niTin  n^ic*  dw  ainn  y»>  nb  Kin  tdi  jnn  ^^^^ 
K^itinsf  lion  onb  nn^o  psD  Kba  ikm  wkd  D^anno  arn  om  ' 

DDn  invn^D  2H3r\  lOy-  «  n  Taut  savoir,  comme  nous  Tavons  expose 
(chap.  22),  que  Dieu  ne  se  complait  pas  au  mal  et  qu'il  ne  refuse  point  ^ 
ce  qui  est  dti.  S11  fait  soufTrir  les  b^tes  sauvages ;  Jes  animaux  domesti- 
qneset  les  enfants,  sans  que  ceux-ci  soient  coupables,  comme  nous 
Texposerons ,  il  doit  indubitablement  leur  accorder  une  compensation, 
par  laqnelle  il  fait  que  la  souffrance  ne  soit  pas  une  injustice. »  Le  mfime 
8ii|et  est  traits  an  chap,  xxyii  do  ^nfi  ntrariD,  extrait  de  Touvrage  pr^ 
cMent.  Ces  deux  onvrages  se  trouvent  maintenant  k  la  Bibliotheque 
imp^riaie,  ms.  dusuppl.  h^breu,  n»  127.  Ahron ben  £lie (o>^n  y}}^  P- 1^7) 
dit  ^galement  que  de  grands  docteurs  en  Israel  ont  adopts  cette  doctrine 
que  la  raison  rtfprouve  :'  "^DDn  ^br\^)  b^ttfD  nyiar  Hb  Onat  ^bH^ 
ntn  Itoa  ^K^tt^^  Ici ,  comme  ailleurs ,  quelques  docteurs  rabbanites 
parml  les  Guidnim  ont  soivi  Texempie  des  Karaites.  Cf.  t.  f,  chap,  lxxi, 
p.  336-337. 

TOM.    111.  '  9 
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qui  concerne  les  aulres  animaux  et,  a  plus  forle  raison,  les 
planles,  je  partage  Topinion  d'Aristole.  Je  ne  crois  nullement 
que  telle  feuille  soil  tomb6e  par  Teffet  d'une  Providence,  ni  que 
telle  araign6e  ait  d6vor6  telle  mouche  par  suite  d'un  d^cret  de 
Dieu  et  par  sa  voIonl6  momenlan6e  el  particulifere,  ni  que  ce 
crachat  Ianc6  par  Zeid  soit  all6  tomber  sur  tel  moucberon,  dans 
un  lieu  particulier,  et  Tait  tu6  par  suite  d'un  jugement  et  d*un 
d6cret  (de  Dieu),  ni  que  ce  soit  par  une  volonl6  divine  parlicu  - 
Here  que  tel  poisson  ait  enlev6  tel  ver  de  la  surface  de  I'eau ;  au 
contraire,  tout  cela  est,  selon  moi,  reffetd'un  pur  basard,  comme 
le  pense  Aristote.  Mais,  selon  ma  manifere  de  voir,  la  Providence 
divine  suit  Vepanchement  divin  W ;  et  Tesp^ce  a  laquelle  s'atla- 
che  cet  6panchement  de  rintelligence  (divine),  de  maniere  a  en 
faire  un  6tre  done  dlntelligence  et  auquel  se  manifesle  tout  ce 
qui  se  manifeste  a  un  6tre  intelligent ,  (cette  esp6ce,  dis-je)  est 
accompagn6e  de  la  Providence  divine,  qui  en  mesure  toutes  les 
actions,  de  maniere  a  les  r6compenser  oa  a  les  punir.  Certes  (*), 
s'il  est  vrai,  comme  il  (Aristote)  le  dit,  que  la  submersion  du 
navire  avec  son  Equipage  et  T^croulement  du  toit  sur  les  gens  de 
la  maison  ont  €i6  Teffet  du  pur  hasard ,  ce  n'6tait  pourtant  pas, 
selon  noire  opinion,  par  TefFet  du  basard  que  les  uns  sont  entr6s 

(i)  C'est-&-clire ,  la  Providence  divine  n'exisle  que  pour  les  elres  qui 
sont  le  plus  direclement  sous  I'influence  du  souffle  divin.  Sur  ce  qu'on 
entend  par  le  mot  ^panchement ^  voy.  le  lome  II,  chap,  xii,  p.  101-102. 

(2)  La  plupart  de  nos  mss.  portent  pi:i  ]«  «D«1,  de  sorte  qu'il 
faudrait  considerer  le  mot  pn:i  comme  un  pr^t^rit  et  prononcer  ^i^  ^1, 
et  c'est  en  eflet  dans  ce  sens  qu'a  traduit  Ibn-TibboD :  nyntD  DK  CICK 
nrBDrif  si  ^  navire  a  iU  submerge.  Cependant  le  nom  d*aclion  j[/^t^i 
qui  vient  imm^diatement  aprfes,  prouve  qu'il  faut  ^galement  prononcer 
(^^  comme  nom  d'action.  Nous  croyons  done  devoir  adopter  la  le^on  . 
p13  ]t<  (sans  H'OiVi)  qu'ont  quelques  mss.,  et  considerer  |«  comme  un 
.  adverbe  dans  le  sens  de  cerUs :  sdxxZS]'  ^  ^1-  Al-'Harizi  traduit  V. 
exactemcnt :  ^y  '^^pn  nb'»Sil  712  tff^r:;  HD  bD^  nrfiDH  mv^^^  "^« 


TROISltMB   PARTIE.  —  CHAP.   XYII.  131 

dans  le  navire  et  que  les  autres  se  sont  assis  dans  ia  maisoo ;  au 
eontraire,  (cela  est  arriv^)  par  TefTetde  la  volonl6 divine,  confor- 
m^oienl  a  ce  que  ces  gens  avaient  m6ril6  selon  les  jugemenls  de 
Dieu,  doni  les  regies  soul  inaccessibles  a  nos  intelligences  (^). 

Ce  qui  m'a  ainen6  a  cetle  croyance,  c'est  que  je  n'ai  trouv6 
aucun  texle  des  livres  proph6tiques  qui  parle  de  la  Providence 
divine  s*^lendanl  sur  un  individti  animal  quelconque,  autre  que 
rindividu  humain.  Les  proph^tes  s'^tonnent  mSme  que  la  Pro- 
vidence s'^tende  sur  les  individus  humains;  carrbomme,  el  a 
plus  forte  raison  lout  auli*e  animal,  est  trop  insigni&ant  pour 
(|ue  Dieu  s  occupe  de  lui :  Qu'est-ce  que  rhtmme  pour  que  iu  axes 
8oin  de  lui  ?  etc.  (Ps.  CXLIV,  5) ;  qu'estnce  qu'esl  le  morlel 

(I)  Comiue  OD  volt,  Maimonide  ne  reconnail  la  Providence  particu- 
Uere  qu'a  regard  dcs  individus  de  Fespice  humainc ,  et  encore  y  porte«l-ii 
une  restriction,  en  disant  plus  loin  a  que  celui-I4  seul  auquel  il  s'allacbe 
quelque  chose  de  Y ipanchemeni  (de  rintelligence  divine),  parlicipera  do 
la  Providence  suivant  la  mesure  selon  laquelle  il  participe  de  I'intelli- 
gence.  »  Voir  aussi  plus  loin,  cbap.  li,  et  cf.  Ldvi  ben-Gerson,  Guerres 
du.  Seigneur ^  liv.  IV,  chap.  7.  Cette  doctrine  devait  nteessairemenl  d^- 
plaire  aux  rabbins  orlhodoxes ;  les  lh&>logiens  chr^tiens  s'en  ^murent 
^galement,  et  faint  Thomas  a  cru  devoir  la  r^futer  dans  sa  Somme 
de  thMogiey  \^  partie,  quest,  xxii,  art.  2  :  t  Quidam  vero  posuerunt 
incorruptibilia  tantum  providentise  subjacere ,  corruptibilia  vero  non 
secundum  individua,  sed  secundum  species;  sic  enim  incorruptibilia 

sunt A  corruptibilium  autem  generalitate  excepit  Rabbi  Moytes 

homines,  propter  splendorem  intelleclus  quern  participant.  In  aliis  autem 
individuis  corruptibilibus  aliorum  opiniouem  est  secutus;  sed  necesse 
est  omnia  divinae  providential  subjacere,  non  in  universal!  tantum,  sed 
etiam  in  singular!.  Quod  sic  patet,  etc. »  CependantS.  Jdrdme  avail  d^ja 
profess^  sur  la  Providence  une  opinion  sembiable  k  cello  de  Maimonide. 
Voy .  son  commentaire  sur  Habacuc,  1, 1 4  (S.  Hieronymi  opera^  id,  Martia- 
nay,  t.  II! ,  col.  1600) :  «  Cselerum  absurdum  est  ad  hoc  Dei  deduccre 
majeslatem  ut  sciat  per  momenta  singula  quot  nascanlur  cultces ,  quotve 
moriantur,  quse  cimicium  et  pulicum  et  muscarum  sit  in  terra  roultitudo^ 
quanti  pisces  in  aqua  natent,  et  qui  de  minoribus  majurum  praedae 
cedere  debeant.  Non  simus  lam  fatui  adolatores  Dei,  ut  dum  poteniiam 
ejus  cliam  ad  imi(  detrahimus,  in  nos  ipsos  injuriosi  simus,  eamdcin 
rationabilium  quam  irrationabilium  providentiam  esse  dicentes.  » 
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pour  que  lu  te  souviennes  de  lui^  etc.  (Ps.  VIII,  5).  Cependant, 
il  se  Irouve  des  lextes  qui  proclameni  manifestement  que  la  Pro- 
vidence s'^tend  sur  tous  les  individus  humains  et  surveille  toutes 
leurs  actions;  par  exemple  :  celui  qui  forme  leurs  dBurs  a  ious^ 
qui  est  attentif  a  toutes  leurs  actions  (Ps.  XXXIK,  i5) ;  loi  qui 
as  les  yeux  ouverts  sur  la  conduite  de  tous  les  hommes  pour  ren- 
dm  d  chaeun  selon  sa  conduite  (J6r6mie,  XXXII,  i9);  it  a  les 
yeux  sur  la  conduite  de  chaeun  et  U  voit  tous  ses  pas  (Job, 
XXXIV,  21).  Le  Pentaleuque  aussi  parle  de  la  Providence  a 
I'^gard  des  individus  humains  et  de  i'examen  dont  leurs  actions 
sont  Tobjet;  par  exemple  :  aujour  de  rappeljeleur  demanderai 
compte  de  leurs  peches  (Exode,  XXXU,  54);  celui  qui  a  peciie 
envei*s  moi,  je  I'effacerai  de  mon  livre  {ibid.^  v.  35) ;  je  feraiperir 
cette  personne4d  (L^vit.,  XXIII,  30);  je  mettrai  mon  regard 
(ma  colore)  centre  cette  personne  (ibid.y  XX,  6)  (^),  et  beaucoup 
d'autres  passages.  Tous  les  6v6nements  qu'on  raconte  d*Abraham, 
d'Isaac  et  de  Jacob  sont  une  preuve  6vidente  de  la  Providence 
individuelle  W.  Quant  aux  individus  des  animaux  (irraisonna- 
bles)y  il  en  est  indubitablement  comme  le  pense  Aristote;  c'est 
pourquoi  il.est  permis,  et  mdme  ordonn6,  de  les  ^gorger  et  de 
les  employer  a  notre  usage  comme  il  nous  plait.  Ce  qui  prouve 
que  les  soins  de  la  Providence  ne  s'6tendent  sur  les  animaux 

(1)  La  plupart  des  mss.  arabes  et  b^br.  cilent  ce  dernier  verset  d'une 
mani^re  inexacte;  Tauteur  lui-meme,  par  une  erreur  de  m^moire, 
parait  avoir  confondu  ensemble  plusieurs  versels  du  L^vitique  (ch.  xx, 
versets  3,  5,  6;.  Les  Editions  de  la  version  d'lbn-Tibbon  ont  ^2£)  Tinn 
«inn  ir^N^.  Al-'Harizi:  Kinn  nnt^n  '»3B  r\H  '»nniV  La  citation,  telle 
que  nous  Tavons  ^crite,  est  conforme  au  verset  6  et  se  trouve  dans  Tun 
des  mss.  de  Leyde  (n®  18). 

(9)  Cest-ji-dire,  que  la  Providence  divine  s'^tend  sur  chaqueindividu 
humain.Tous  les  mss.  du  texte  arabe  ont  seulement  n^l^DC^l^  ii'^N^y^  *iby  • 
Ces  mots  ont  et^  paraphrases  par  Ibn-Tibbon :  nK2i£31  H^B^^n  nnJlB^nnv 
DTiH  ''iM-  Al-'Harizi  s'exprime  de  m£me :  w'^H  b^2  npST  riTIwn  O 
DIN  "^aiDD. 


TROiSltME   PARTIB.  —  CHAP.    XVII.  133 

que  dans  le  sens  iodiqu^  par  Aristole  ^^\  c'est  que  le  proph^te, 
ayaut  vu  la  tyranuie  de  NeboucbadacQar  el  le  grand  carnage 
qu'il  faisait  des  homines :  «  Seigneur,  dil-il,  on  dirail  que  les 
hommes  sont  n^glig6s  et  laiss^s  k  I'abandon  comme  les  poissons 
ei  les  reptiles  de  la  terre, »  indiquant  par  ces  paroles  que  ces 
esp^s  sonl  abandonn^es.  Voici  comoient  il  s*exprime  :  Tu 
rends  Vhomme  semblable  aux  poissons  de  la  mer^  an  reptile  qui  est 
sans  maitre;  il  les  fait  tons  monter  avec  Ihamefon^  etc.  (Habac. , 
1, 14,  i5).  dependant  le  prophfete  declare  qu'il  n'en  est  point 
ainsi  (des  hommes) ;  ce  n'est  pas  qu'ils  aient  616  abandonn^s  et 
que  la  Providence  se  soit  retiree  d*eux ,  roais  c'est  qu'ils  devaient 
6tre  punis,  ayant  m6ril6  ce  qui  leur  est  arriv6  :  0  itemelj  dit- 
il,  tu  I'as  ehargii  de  (aire  justice^  6  mon  rocher^  tu  Vas  Stabli  pour 
punif(ibtd.f  v.  12). 

II  ne  Taut  pas  croire  que  cette  opinion  <*)  soit  r6fut6e  par  des 
passages  comme  ceux  ci :  //  donne  a  la  bitesa  nourriturej  etc. 
(Ps.  CXLVII,  9) ;  les  lionceaux  rugissent  apres  leur  proie^  etc. 
(Ps.  CIV,  21);  tu  ouvres  ta  main  et  tu  rassasies  avec  bienveil- 
lance  tout  ce  qui  vit  (Ps.  CXLV,  16) ;  et  de  mSme  par  ce  passage 
des  docteurs  :  «  Assis  (sur  son  tr6ne).  il  nourrit  tout,  depuis  les 
comes  des  buflles  jusqu'aux  oeufs  des  insecles  P^  »  Tu  trouve- 
ras  beaucoup  de  passages  semblables,  mais  il  n'y  a  \k  rien  qui 
r^rule  mon  opinion  ;  car,  dans  tous  ces  passages,  il  s'agit  d'une 
Providence  veillant  sur  les  especes  et  non  sur  les  indimdus^  et 
on  y  d^crit  pour  ainsi  dire  la  bont6  divine  (^),  qui  prepare  pour 

(1)  G'eflt-&-dire ,  que  la  Pi'ovidenee  n'a  pour  objet  que  Yesp^^  mais 
Don  les  individus. 

(S)  C'estpjhdire ,  ropinion  d'aprte  laquelle  les  individus  d'entre  les 
animaux  irraisonnables  sont  priv^  des  soins  dela  Providence. 

(3)  Yoy.  Talmud  de  Babylone,  Sehabbath,  f.  107  b,  ei  AbddA  Zara,  f.  3  b. 

(4)  Les  mss.  arabes  ont  g^n^ralement  n^l<:yt&M ;  la  version  d'ibn- 
Tibbon  porte  vni^iyS,  '^  actions.  Ibn-Falaqu^ra  (Mori  ha-Mori^  Appen- 
dice,  p.  157)  a  dijk  felt  remarquer  qu'il  faudiait  dire  insCdH  au  lieu  de 
Vni!?iy£),  et  il  ajoate  qu'lbn-Tibbon  avail  peutrfttre  dans  son  texte  arabe 
nbnySH)  le^on  que  nous  trouvons  en  effet  dans  un  ms.  de  la  Biblio- 
tbeque  imp^riale  (ancien  Tonds  h^breu ,  n^  229). 
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chaque  espece  la  nourrilure  qui  lui  est  n^ssaire  et  ies  moyens 
de  subsistaoce.  Cela  esi  clair  et  Evident,  et  Aristote  peose  de 
mdme  que  celle  espece  de  Providence  existe  n^cessairemenl. 
C'est  du  moias  ce  que  rapporte  Alexandre  au  nom  d'Aristole,  a 
savoir  que  Ies  aliments  de  chaque  esp5ce  se  trouvenl  a  la  dispo- 
sition des  individus ;  car,  sans  cela,  Tespece  p6rirait  indubita- 
blement,  ce  qui  est  clair  pour  pen  qu'on  y  r6fl6cbisse.  —  Si  Ies 
docteurs  disent  que  «  tourmenter  Ies  animaux  est  une  chose  d^- 
fendue  par  la  Loi  (^),  »  —  ce  qu  ils  rattachent  k  ce  passage : 
pourquoias  lu  frappS  ton  dnesse  (Nombres,  XXII,  32)(*), — c'est 
en  vue  de  notre  perfectionnement  moral,  afin  que  nous  ne  con- 
tractions pas  des  moeurs  dures,  que  nous  ne  fassions  pas  souffrir 
(Ies  animaux)  en  vain  et  sans  aucune  utility.,  et  qu'au  contraire 
nous  nous  appliquions  a  la  piti6  et  a  la  mis6ricorde  pour  n  im- 
porte  quel  individu  animal,  excepts  en  cas  de  n^cessit^,  quand 
ion  dme  desirera  manger  de  la  chair  (Deut^r.,  Xli,  20) ;  mais 
nous  ne  devons  pas  egorger  par  duret6  ou  par   plaisir.   On 
ne  saurait  pas  non  plus  opposer  a  mon  opinion  cette  autre 
question  :  a  pourquoi  Dieu  prendMl  soin  des  individus  humains, 
sans  prendre  le  m6me  soin  de  tout  autre  individu  animal  ?  )>  car 
celui  qui  ferait  celte  question  pourrait  aussi  bien  se  deoiander  : 
<(  pourquoi  Dieu  a-t-il  accords  Tlntelligence  a  Thomme  et  ne 
I'a-t-il  pas^galement  accord^e  a  loules  Ies  autres  espies  d*ani- 


(1)  Yoy.  Talmud  de  Babylone,  traitd  BAba  MeA%\  fol.  32  b.  Cf.  Schab- 
baih^  fol.  154  b.  L'auteor  vent  dire  qu'il  paraitrait  r^sulter  de  ce  passage 
que  Dieu  a  soin,  non-seulement  des  esp^ces  des  animaux,  mais  ausst 
de  chaqne  individu,  puisqu'on  ne  peut  pas  tourmenter  I'esp^ce,  mais 
seulement  Tindividu.   ' 

(2)  Nous  ne  saurions  dire  od  I'auteur  a  vu  que  Ies  anciens  docteurs, 
en  d^Iarant  qu'il  est  d^fendu  par  la  Lpi  de  tourmenter  lea  animaux , 
s'appoient  sur  le  passage  des  Nombres.  Dans  Ies  passages  talmudiqnes 
que  nous  avons  indiqu^s^.les  docteurs  qui  proressent  cette  opinion  in- 
voquent  ud  verset  de  TExode,  chap,  xxiii,  v.  5,  et  un  autre  du  Deut^- 
ronome,  cbap.  xxii,  v.  4,  dans  lesquels  il  e$t  ordonn^  de  soulager  Ies 
animaux,  roCme  ceux  d'un  ennemi,  qui  succombent  sous  leur  charge. 
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maox?))  Certes,  on  r6pondrait  a  celte  derniere  question,  confor- 
m^menl  a  Tune  des  trois  opinions  pr^c^dentes  :  cc  Dieu  Pa  voulu 
ainsi,  )>  on  «  sa  sagesse  Ta  exige  ainsi,  »  ou  « la  nature  I'a  exig6 
ainsi.  »  Mais  les  rafemes  r^ponses,  on  pourra  les  faire  a  la  pre- 
miere question. 

II  faut  que  tu  comprennes  mon  opinion  a  fond.  Certes,  je  suis 
loin  de  croire  qu'une  chose  quelconque  puisse  Sire  inconnue  a 
Dieu,  ou  de  lui  attribuer  Timpuissance;  mais  je  crois  que  la 
Providence  depend  de  Tlntelligence  a  laquelle  elle  est  intime- 
meni  Ii6e.  En  efTet,  la  Providence  ne  pent  6maner  que  d'un  6lre 
intelligent  et  particulierement  de  celui  qui  est  une  Intelligence 
parfaite  au  supreme degr^  de  perfection;  d*ou  il  s'ensuil  que 
celui-laseul  auquel  il  s'atlache  quelque  chose  de  cei  epanchement 
(do  rintelligence  divine)  participera  de  la  Providence  suivant  la 
mesure  selon  laquelle  il  participe  de  I'lntelligence  (^).  Telle  est, 
seloD  moi,  Topinion  qui  s*accorde  avec  la  raison  (*)  el  avec 
les  texles  de  la  Loi.  Quant  aux  opinions  pr^cMentes,  elles  ad- 
meltent  trop  ou  trop  peu  :  c'est  tanl6t  une  exag^ration  qui 


(1)  C'est-a-dire ,  rhomme  seul,  qui  participe  plus  ou  moins  de  rin- 
telligence divine,  sera  aussi  plus  ou  moins  Tobjet  de  la  Providence  di- 
vine.— Aristole  lui-m6me  n'esl  pas  dloigne  d'admeltre  la  Providence  dans 
le  sens  expos^  par  Maimonide.  Dans  un  passage  de  Y&ihique^  Aristote 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Celui  qui  agit  seion  Tinlelligence  et  se  met 
au  service  de  celle-ci  paratt  ^tre  dans  la  meilleure  situation  et  trte-aime 
de  la  Divinity ;  car  s'il  est  vrai,  comme  cela  semble,  que  les  dieux  ont 

^  quelque  soin  des  cboses  humaines,  il  est  rationnel  qu'ils  se  r^jouissent 

de  la  cbose  qui  est  la  meilleure  et  la  plus  analogue  k  leur  nature, 
I  c'esl-a-dire  de  rintelligence,  et  qu'ils  r^compensent  ceux  qui  aiment 

i  et  bonorent  cette  chose  et  qui,  ayant  soin  de  ce  qu'ils  poss^dent  de  plus 

cber,  font  ce  qui  est  juste  et  hoondte...  Lc  sage  par  consequent  sera  le 
plus  beureux.  »  Voy.  Blhique  it  !<icomaque^  liv.  X,  fin  du  cbap.  ix: 
d  5s  x«Ta  voOv  ivipy&v  x«c  tovtov  OtoaTreuoiv  xai  Siaxsiuevo;  oipi<rcot.  xoei 
SsQ^t^tTTaroc  roiyEV  clvat,  x.  t.  >• 

(2)  Le  mot  ^Ipyobi^,  que  nous  avons  rendu  ici  par  raison^  signifie 
proprcmcnt  ViiitclligibU  (to  voritov)  ou  ce  qui  est  coriQu  par  IHnieiligence. 


136  TROISli^lfE  PARTIE.  —  CHAP.   XVII,   XTIII. 

aboutit  k  une  veritable  confusion  W^  a  nier  I'intelUgible  el  a 
contester  le  sensible  W ;  tanl6t  c'est  une  trop  grande  reserve  <^) 
qui  produit  des  croyances  tres-pernicieuses  concernant  la  Divi- 
nity, d6truit  le  bon  ordre  dans  Texistence  humaine  t^),  et  efface 
toutes  les  qualil6s  morales  et  intellectuelles  de  rhomme,  et  ici 
je  veux  parler  de  Topinion  de  ceux  qui  refusent  d'admetlre  la 
Providence  pour  les  individus  humains  et  qui  meltent  ceux-ci 
au  niveau  des  individus  des  autres  espies  d'animaux. 


CHAPITRE  XVIII. 

Apr^s  avoir  6tabli  qu'entre  toutes  les  esp^s  d'animaux  Tes- 
pece  humaine  est  seule  Tobjet  des  soins  particuliers  de  la  Pro- 
vidence, voici  ce  que  j'ai  a  ajouter :  C'est  une  chose  connue  qu'il 
n'existe  pas  d'espice  en  dehors  de  Tesprit,  qu'au  contraire  1'^- 
pece  et  les  autres  universatix  sont  des  choses  appartenant  a 


(1)  Ibn-Tibbon ajoute  le  mot  py:il2r)y  et  ila  dimence;  le texte arabe 
a  seulement  le  mot  tdMbrbK^H  t  confusion ,  et  de  m^me  Al-'Harizi : 

(S)  Sur  le  sens  da  mot  ij^^t  voy.  tome  I,  p.  352,  note  2.  —  L'au- 
teor  veut  parler  ici  des  Ascharites  et  des  Mo'lazales  qui  sont  ali^  trop 
loin  en  soutenaot,  centre  le  t^moignage  Evident  de  la  raison  et  des  sens, 
que  la  Providence  divine  s'^tend  sur  chaque  ^tre  en  particulier,  fUt-ce 
m^me  Tinsecte  le  plus  infime. 

(3)  La  racine  ^^  a  &  la  IV«  forme  le  sens  de  dipasser  la  tnesure^ 
exag^er,  (aire  trop.  La  ll^'  forme  a  le  sens  contraire  :  faire  trop  peti,  user 
de  trop  de  circonspection  ou  de  nigiigence.  Ibn-Tibbon  rend  ici  le  nom 
d'action  ^yj  par  pnom  ni2p*  Cf.  le  tome  II,  texte  ar.,  fol.  84  b;  trad, 
frang.,  p.  303.  —  L'auteur  veut  parler  d'Aristote,  qui  accorde  trop  peu 
a  la  Providence  divine  et  la  renferme  dans  des  limites  trop  ^troites. 

(4)  G'est-a-dire ,  Topinion  d'Aristote  renverse  tout  ordre  moral  dans 
la  soci^t^  humaine,  en  pla^ant  Tindividu  humain,  comme  la  bdte,  en 
dehors  des  soins  de  la  Providence. — Ibn-Tibbon  a  omis  dans  sa  traduc- 
tion le  mot  -nil ;  Al-'Harizi  traduit  plus  exactement  •:  y\0  IDSm 
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reDtondement,  et  que  tout  ce  qui  existe  en  dehors  de  l*esprit  est 
UD  ^e  individuel^  ou  un  ensemble  d'individus  (').  Cela  6tant 
coonu,  on  saura  aussi  que  Vdpanchement  divin  que  nous  Irou- 
vons  uni  a  Tesp^  humaine,  je  veux  dire  Tintellect  humain,  est 
une  chose  qui  n'a  son  existence  que  par  les  Intelligences  indivi- 
duelles,  a  savoir  par  ce  qui  s'est  6panch6  (de  Tlntelligence  di« 
vine)  sar  Zeid,  sur  'Amr,  sur  Khftled  et  sur  Beer. 

Cela  ^tant  ainsi,  il  s'ensuit,  selon  ce  que  j*ai  dit  dans  le  cha- 
pitre  pr^cMent,  que  plus  un  individu  humain  participe  de  cet 
^panchement  en  raison  de  sa  mati^re  (plus  ou  moins  bien)  pre- 
disposes et  de  son  exercice  W,  et  plus  il  sera  prot6g6  par  la  Pro- 
vidence, s'il  est  yrai,  comme  je  I'ai  dit,  que  la  Providence  de- 
pend de  rintelligence.  La  Providence  divine  ne  veillera  done 
pas  d'une  maniere  ^gale  sur  lous  les  individus  de  Tesp^e  hu- 
maine;  au  conlraire,  elle  les  prot^gera  plus  les  uns  que  les  au- 
Ires,  a  mesure  que  leur  perfection  humaine  sera  plus  ou  moins 
grande.  De  cette  reflexion,  il  sensuit  n6cessairement  que  la 
Providence  veillera  avec  un  tres-grand  soin  sur  les  prophetes  el 
variera  selon  le  rang  que  ceux-ci  occupent  dans  la  prophetic  (^) ; 


'  (I)  Nous  avons  d^ja  fait  observer  ailleurs  que  la  question  qui  s'agitait 

enlre  les  nominalistes  et  les  r^alistes  occupait  aussi  les  penseurs  arabes, 
I  et  que  Maimonide,  en  vrai  peripateticien ,  se  prononce  sans  reserve  en 

I  faveur  du  nominalisme.  Voy.  le  tome  I,  p.  185,  note  2.  —  Maimonide 

I  a  pour  bat  de  montrer  dans  ce  chapitre  que  I'espice  humaine  n'ayant 

d'existence  r^Ue  que  par  les  individus  qui  la  composent,  la  Providence, 
^  qui  depend  de  Tintelligence  divine  epanchee  sur  les  hommes,  doit  n^* 

cessairement  s'^tendre  sur  tons  les  individus  humains. 
(  (3)  C'est-i-dire ,  plus  an  individu  sera  apte  k  recevoir  remanation 

de  rintelligence  divine,  soit  que  la  mati^re  sera  mieux  disposde  pour 
cela,  soit  parce  qu'il  s'y  sera  prepare  par  des  etudes  et  des  pratiques 
pieoses.  Cf.  le  tome  11 ,  chap,  xxxii  ^  2«  et  3*  opinion  sur  la  prophetic ; 
chap,  xxxvi^  p.  281-286. 

(3)  Litteraletnent :  que  la  Providence  de  Dieu  sera  irii-grande  d  Vigard 
da  prophiies  et  conforme  ii  Uurs  degris  dans  la  propMiie.  Sur  ces  degres^ 
voy.  le  tome  II,  chap.  xlv. 


I 
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et  de  mdme,  elle  veillera  sur  les  hommes  sup6rieurs  et  les  ver- 
laeux,  selon  leur  degr6  de  sup6rioril6  et  de  leur  vertu;  car 
c*est  tel  degr^  de  r^panchemeat  de  llnlelligence  divine  qui  a 
fail  parler  les  proph^tes,  qui  a  dirig6  les  aclions  des  hommes 
vcrtueux,  ou  qui  a  perfeclioan6  par  la  science  les  connaissances 
des  bommes  sup6rieurs.  Quant  aux  hommes  ignorants  et  p^- 
cheurs,  6tant  priv6s  de  cet  epanchementj  ils  se  Irouvenl  dans  ub 
6lal  m^prisable  et  sont  n)is  au  rang  des  aulres  especes  d'ani- 
maux  :  II  est  semblable  aux  biles  privies  de  la  parole  (Ps. , 
XLIX,  13  et  21)(');  c'est  pourquoi  il  a  616  consid6r6  comme 
une  chose  I6gere  de  les  tuer,  el  cela  a  616  m6me  ordonn6  pour 
le  bien  public  (^).  Ce  qui  vient  d'etre  dit  est  une  des  bases  de  la 
religion,  je  veux  dire  que  celle-ci  est  bas6e  sur  ce  principe^'^^ 
que  la  Providence  veille  sur  chaque  individu  humain  en  parli- 
culier,  selon  son  m6rito. 

Fixe  ton  attention  sur  la  mani6re  dont  on  s'exprime  a  regard 
de  la  Providence  prot6geanl  les  situations  des  patriarches  jus- 
qu'aux  moindres  d6tails  de  leurs  occupations  et  m6me  de  leurs 
biens,  ainsi  que  sur  les  promesses  qui  leur  furent  failes  au  sujet 
*de  cette  protection  de  la  Providence.  A  Abraham  il  fut  dil :  Je 
suis  un  bouclier  pour  loi  (Genese,  XV,  i);  a  Isaac  :  Je  serai  avec 
toi  etje  ie  binirai  {ibid.,  XXVI,  3) ;  a  Jacob  :  Je  serai  avec  loi 
etje  te  garderai  partout  ou  tu  iras  (ibid.^  XXVllI,  15) ;  au  prince 
des  propbetes  :  Cest  que  je  serai  avec  toi  (Exode,  III,  12);  a 
Josu6  :  Comme  fai  ele  avec  Mdise,  ainsi  je  serai  avec  toi  (Josu6, 


(4)  Nous  ne  saurions  dire  dans  quel  sens  Maimonide  entend  Ie  mol 
*I013  qu'on  traduil  g6n6ralement :  qui  pdrissent.  Nous  adoptons  Topinion 
de  Raschi ,  qui  dil  que  le  verbe  doit  6lre  pris  dans  le  sens  de  riDOT , 
silence. 

(2)  Voy.  ce  que  Tauleur  dil  sur  la  s6v6ril6  recommandee  a  regard 
de  certaines  viiles  idolalres,  tome  I,  chap,  liv,  p.  221-222. 

(3)  LiU6ralement :  et  son  Edifice  (repose)  Id-dessus ,  je  veux  dire  sur  ce 
que  Id  Providence  etc.  Tous  les  mss.  arabes  ont  n^byi,  avec  le  suffixe     ^ 
mascuhn,  qui  se  rapporteau  mot  vna!?H.  La  version  J'Ibn-Tibbon  porte 
n^byi )  avec  le  suffixe  Kminln ,  so  rapportant  a  n3S- 
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1,  5).  Par  toates  ces  expressions  on  dtelare  que  la  Providence 
vdllait  sur  eux.  selon  la  mesure  de  leiir  perfection.  — Au  sujet 
de  la  Providence  veillant  sur  les  hommes  sup^rieurs  ei  n^gli- 
geani  les  ignoranfs,  il  est  dit :  //  presei*ve  les  pas  des  hommes 
pieux,  mats  les  impies  pMssent  dans  les  iin^bres;  ear  ce  tCesi 
pas  par  la  force  que  Vhomme  est  puissant  (1  Samuel,  11,  8).  Geia 
veul  dire  que,  si  certains  individus  sont  pr6serv6s  des  malheurs, 
tandis  que  certains  aulres  y  tombent,  ce  n*es(  pas  en  raison  de 
leurs  forces  corporelies  ei  de  leurs  dispositions  physiques :  car 
ce  nest  pas  par  la  force  que  rhomme  est  puissant;  mais  c'esi,  au 
contraire,  en  raison  de  la  perfection  et  de  I'inoperfection  (morale), 
c*e8t*a-dire  selon  qu*ils  s  approchent  ou  s*6loignent  de  Dieu.  C'esl 
pourqnoi  ceux  qui  sont  pres  de  lui  jouissent  d'une  parfaile  pro- 
tection :  II  preserve  les  pas  des  hommes  pxeux,  tandis  que  ceux 
qui  sont  ^loign^s  de  lui  se  trouvcnt  exposes  a  tous  les  coups  du 
hasard,  rien  ne  les  proi6geant  conlre  les  accidents,  comme  il 
arrive  a  celui  qui  marche  dans  les  K^nebres  et  dont  la  perle  est 
assur6e.  11  est  dit  encore  au  sujet  de  la  Providence  veillant  sur 
les  hommes  sup6rieurs  :  11  preserve  tous  ses  membres  (Ps. 
XXXIV,  2i ) ;  les  yeux  de  Viternel  sont  fixes  sur  lesjustes  (ibid. , 
V.  16);  lorsquil  m'invoque,  je  Vexauce  (Ps.  XCl,  15).  Les 
textes  qui  traitent  de  ce  sujet,  je  veux  dire  de  la  Providence 
veillant  sur  les  individus  humains,  selon  la  mesure  de  leur  per- 
fection et  de  leur  superiority,  sont  trop  nombreux  pour  pouvoir 
dtre  ^num^r^s.  Les  philosophes  6galeroenl  ont  pail6  dans  ce 
sens.  Abou-Nacr  (Al-Farftbi),  dans  rintroduclion  de  son  com- 
mentaire  sur  Ytthiqae  a  Nicomaque  d*Aristote,  s'exprirae  en 
ces  termes  :  «  Ceux  qui  possMent  la  facult6  de  faire  passer  leurs 
kmes  d'une  quality  morale  a  une  autre  (^)  sont,  comme  Ta  dit 
Platon,  ceux  que  la  Providence  divine  protege  le  plus  (-).  » 


(i)  G'ost-^-dtre ,  ceux  qui  savent  faire  successivement  passer  leurs 
ames  par  tous  les  degr^s  des  qualil^s  morales  ou  des  vertus,  pour  at- 
teiodre  la  vertu  supreme. 

(S)  Schem-Tob  s'ctonne  quo  Haimonide  cite  ici  Al-Farabi  au  iiou  de 


140  TROlSlftME    PARTIE.  —  CHAP.   Will. 

Tu  vois  maiDtenant  comment  celte  maniere  de  raisoaner  nous  a 
conduit  a  reconnattre  la  v6ril6  de  ce  que  tous  les  prophfetes  out  dit 
a  cet  6gard,  a  savoir,  que  la  Providence  protege  chaque  individu 
en  parliculier,  suivant  la  mesurede  sa  perfection,  et  comment 
cela  est  n^cessaire  au  point  de  vuede  la  speculation,  s*il  est  vrai, 
comme  nous  Tavons  dit,  que  la  Providence  depend  de  Tlntelli- 
gence.  U  ne  conviendrait  done  pas  de  professor  Topinion  6mise 
par  quelques  secies  phiiosophiques,  a  savoir,  que  la  Providence 
existe  pour  VespSce  (bumaine)  et  non  pour  les  indmdus;  car  les 
individus  seuls  ayant  une  existence  r6elle  en  dehors  de  Tenten- 
dement  (^),  c'est  a  ces  individus  que  s'attache  Tintellect  divin, 
et  par  consequent  la  Providence  aussi  existe  pour  ces  individus. 
Examine  ce  chapitre  avec  le  plus  grand  soin ;  alors  tous  les 
principes  fondamentaux  de  la  religion  te  parattront  parfails  et 
conformes  ^^)  aux  opinions  sp^culatives  et  philosophiques,  les 


citer  Aristote  lui-mSme,  qui,  dans  un  passage  de  VElhiqtu  A  Nicomaque 
(voy.  ci-dessus,  p.  135,  note  1),  dit  k  peu  pr^s  la  m6me  chose.  La 
ro^me  remarque  avait  d6]k  6i6  faite  par  Joseph,  le  pere  de  Schera-Tob, 
qui ,  dans  son  commentaire  sur  Yl^thique ,  dit  express^ment  k  ce  passage 
que  la  negation  absolue  de  la  Providence  a  ^t^  profess^e  par  Alexandre, 
mais  non  par  Aristote,  et  que  ce  dernier  au  conlraire  professe  k  peu 
prfes  la  m6me  opinion  que  Maimonide :  IDH^  'WH  ^B^^Dnn  nytn  bb^y\ 

Dj;  DODD  :i"n  «":  pns^  i«"»nBf  no  oy  :i*n  n"^  pns)^  itDiiyb  Vt  on 

Hin  IttDIH  M12iW  no.  Voy.  ms.  h^breu  de  la  Bibl.  imp^r.,  fonds  de 
rOratoire,  n«  121,  fol.  366  a  et  ^.  —  Cr.  ci-dessus,  p.  116,  note  1. 

(l5  Voy.  ci-dessus,  p.  137,  p.  1. 

(2)  Le  verbe  p3N»ni  (<3^^^)  se  rapporte,  comme  obon,  au  sujet 
n^Mlp*  Mot  k  mot,  celte  phrase  doit  se  traduire  ainsi :  Et  par  lui  (par 
ce  chapitre)  tous  Us  principes  fondamentaux  de  la  Loi  seront  pour  toi  sains 
et  saufs,  et  its  seront  conformes  pour  toi  b,  des  opinions  spicvlatives  et  phUo- 
sophiques;  le  mot  M*1t<  est  le  regime  du  verbe  pst^EDHi  et  on  devrail 
^rire  plus  correclement  M'K*1M  %  k  Taccusatir.  C'esl  dans  ce  sens  qu'a 
ttaduit  Ibn-Tibbon  nVBIDiys  nViVy  niyi^  "|^  ini«^,  oU  le  verbe 
ini«^1  se  rapporte  i  minn  ni3B.  Ibn-Falaqu6ra,  Mor4  ha-MorS^  p.  130, 
considdrant  le  mot  tCiM  comme  sdfet  du  verbe  pDKtdH^,  tnaduit: 
nVfilDl^B  nwvy  myn  ^b  mnil«  ivm,  «etlesopinons8p^olatives 
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invraisemblances  disparailront,  et  lu  auras  une  id^e  claireet 
yraie  de  la  Providence. 

Aprhs  avoir  rapports  TopinioD  des  penseurs  sur  la  Providence 
et  sur  la  mani^re  dont  Dieu  gouverne  Tunivers,  je  vais  le  r^su- 
mer  aussi  ropinton  de  noire  communion  sur  Vomnigeiencej  et  ce 
que  j*ai  a  dire  moi-mdme  a  cet  6gard. 


CHAPITRE  XIX. 

C'est  indiibitablement  une  notion  premiire  (^)  que  Dieu  doit 
r^unir  en  lui  toules  les  perfections ,  et  que  toules  les  imperfec- 
tions doivenl  Stre  6cart6es  de  lui.  C'est  aussi  k  pen  pr^s  une  no- 
lion  premiere  que  Tignorance  de  quoi  que  ce  soil  est  une  imper- 
fection, et  que  Dieu  ne  pent  ignorer  aucune  chose.  Mais  ce  qui 
a  anient  certains  penseurs,  comme  je  I'ai  dit,  a  soulenir  hardi- 
ment  qu'il  sail  telle  chose  et  ne  sail  pas  telle  autre,  c*est  qu'ils 
se  sent  imaging  que  les  conditions  des  individus  humains  man- 
quent  de  bon  ordre;  et  pourtanl  ces  conditions,  pour  la  plupart, 
ne  sent  pas  seulement  des  conditions  naturelles,  mais  dependent 
en  m6me  temps  de  I'homme  qui  poss^de  le  libre  arbitre  el  la 
reflexion  W. 


et  philo8ophiqu68  le  parattront  convenables. »  Au  lieu  de  p:3fc<bnij 
quelques  mss.  out  p^Mtd^l*  au  masculin ,  se  rapportant  i  bnbH\  selon 
oette  le^n,  il  faudrait  traduire :  et  il  (ce  cbapitre)  te  paratlra  conforme 
aux  opinions  etc. 

(i^  Voy.  le  1. 1,  p.  128,  note  3. 

(2)  Certains  penseurs ,  dit  Tauteur^  ont  conclu  du  manque  de  r^gu- 
larit^,  de  bon  ordre  et  de  justice  que  nous  remarquons  souvent  dans 
les  conditions  des  hommes,  que  Dieu  ne  veille  pas  sur  les  destines  hu- 
maines  (voy.  ci-dessus,  chap.  xvi).  Mais  ils  n'ont  pas  r^fl^hi  que  ces 
coDditions  ne  naissent  pas  toujours  naturellement  et  spontan^ment,  et 
qa'elles  sent  le  plus  souvent  Toeuvre  de  rhomme,  dou^  du  libre  arbitre 
et  d9  la  reflexion ;  on  ne  peut  done  pas  y  voir  une  preuve  contre  la 
justice  absolue  cl  romniscience  de  Dieu. 
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D^ja  les  propheles  ontdil  que  les  ignorants,  pour  piouver 
queDieu  n*a  point  couDaissance  de  nos  actions,  se  fondenl  sur 
le  bien-^tre  et  la  tranquillity  dont  nous  voyons  jouir  les  m6- 
chants,  ce  qui  pent  faire  croire  a  rhomoie  pieux  que  c'est  sans 
aucune  utility  qu  il  s'applique  au  bien  et  qu*il  supporle  les  peines 
que  lui  suscite  Topposilion  d'aulrui  (^).  Mais  un  proph^te  (Asaph) 
nous  dit  qu'apres  avoir  longlemps  r6fl6chi  sur  ce  sujet,  il  a  com- 
pris  qu*il  faut  envisager  les  choses  par  leur  issue  finale,  et  non 
par  leur  commencement.  Voici  comment  il  d^peiot  la  s6rie  de  sos 
reflexions  :  Us  disent :  Comment  Dieu  le  saurait-il  ?  Comment  le 
TreS'Hant  en  aurait  il  connaissanee  ?  Void  ces  mechants  toujours 
heureux  qui  out  acquis  de  la  fortune.  C'est  done  en  vain  quej'oi 
purifie  mon  coeur,  que  fai  lave  mes  mains  avec  purete  (Ps. 
LXXIII,  11-13).  Ensuile  il  dit:  Je  meditate  pour  comprendre 
cela;  ce  fut  a  mes  yeux  une  peine  inutile,  jusqu'd  ce  que  feusse 
penelre  dans  les  sanctuaires  de  V6ierneU  que  feusse  contemple  la 
fin  deceux'la.  Tu  les  as  places  sur  des  voies  glissantes,  etc, 
Comme  dans  un  instant  ils  ont  etc  livres  a  la  devastation  1  etc. 
{ibid.^  V,  16-19).  Malachi  fait  pr6cis6ment  lesm^mes  reflexions: 
Vousprononcez  contre  moi  des  paroles  hardies^  etc.  Cest  en  vain, 
dites'vous^  que  Von  adore  Dieu;  quel  est  noire  avantage  d' avoir 
observe  ce  quHl  a  prescrity  et  d' avoir  marche  avec  contrition  de- 
vant  Vttemel?  Et  maintenant  nous  estimons  heureux  les  im-- 
pieSf  etc.  Mais  alors  ceux  qui  craignent  Dieu  se  parlent  les  U7is 
aux  autres^  etc.  Vous  verre%  a  votre  tour^  etc.  (Malachi,  III, 


(1)  C'esl-i-dire ,  ropposition  des  mechants  qui  cherchenl  a  contrarier 
les  efforts  qu'il  fait  pour  le  bien.  —  Au  lieu  de  i^:ibK  (j^J)i  d'aulrui, 
un  de  nos  mss.  porte :  lU^H  0>^) »  ^  ^^  tyrannic.  Quoique  cette  dei^ 
nifere  le^on  soit  peut-Stre  preferable,  nous  avons  cru  devoir  ecrire  T:ibN, 
comme  I'ont  presque  tous  les  mss.  el  comme  Tavait  aussi  le  ms.  dlbn- 
Tibbon ,  qui  traduit  :  i^  inblt  DDIpHn^  Al-'Harizi  a  omis  les  moU 
r\b  T'^!?^  ^iOINpob ;  sa  version  porte  :   HDI  niD  miTj;!?  ^^\y]^D  ^3 
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15-18).  David  aussi  parle  de  celle  opinion  ^^)  r^pandue  de  son 
temps  ei  qui  avail  n^ssairement  pour  r^sultal  Tinjustice  ei  la 
violence  reciproque  des  hooimes  (^).  11  cherche  a  produire  des 
arguments  pour  d6truire  celle  opinion  el  pour  ^tablir  que  Dieu 
a  connaissance  de  tout  cela  :  lis  tuent^  dil-il,  la  veuve  ei  Viiranr 
ger;  Us  assasshient  les  orphelins;  et  Us  disenl :  Vitemel  ne  le 
voii  pasy  le  Dieu  de  Jacob  n'y  fait  pas  attention.  Mais^  6  vous  les 
plus  stupides  du  peuple,  soyez  done  attentifs !  InsenseSj  quand 
deviendreA-vous  intelligents?  Celui  qui  a  plants  l^oreiUe  n'enten-- 
draU'U  pas?  Celui  qui  a  formS  Voeil  ne  verraU-U  pas?  (Ps. 
XCIV,  6-9). 

Je  vais  t'expliquer  le  sens  de  cetle  derniere  argumenlalion, 
apres  Tavoir  d'abord  monlr6  combien  ceux  qui  poursuivent  de 
leurs  atlaques  les  paroles  des  proph^tes  onl  pen  compris  ces 
paroles  (de  David).  II  y  a  des  annees  que  quelques  m^decius, 
homroes  d'esprit,  de  noire  communion,  m*exprimerenl  leur 
^lonnemenl  de  ces  paroles  de  David.  De  son  raisonnemenl ,  di- 
saienl-ils,  il  s'ensuivrait  que  celui  qui  a  cr6^  la  bouche  mange, 
que  celui  qui  a  cr^^  les  poumons  pousse  des  cris^  el  il  en  serait 
de  m^me  des  autres  organes.  Mais  tu  vas  voir,  6  lecleur  de  ce 
traile ,  combien  ces  personnes  ^laient  loin  de  comprendre  la 
port^  de  celle  argumenlalion ;  6coute  quel  en  esl  le  sens  :  II  est 
clair  que  celui  qui  fabrique  un  instrument  quelconque,  s'il  ne 
poss^ait  pas  Tid^e  de  I'ouvrage  que  eel  instrument  doit  servir 
a  faire^  se  Irouverait  dans  Timpossibilit^  de  Tabriquer  un  instru- 
ment a  eel  usage.  Si,  parexemple,  le  forgeron  ne  se  formail 
pas  une  juste  id6e  de  la  couture,  il  ne  pourrail  pas  fabriquer 
raiguille  sous  une  Torme  qui  seule  peul  lalfaire  servir  a  coudre, 
et  il  en  est  de  mdme  des  autres  instruments;  car,  comme  cer- 

(1)  C'est-i-dire ,  de  Topinion  pernicieuse  qui  conclut  du  bonbeur 
des  impies  que  Dieu  ignore  les  cboses  humaines. 

(S)  Litt^ralement :  et  de  ct  qu'elle  avail  n^cessairemenl  produit  en  fail 
^injustice  et  de  violence  des  homines  let  vns  contre  les  autres.  La  version 
d'Ibn-Tibbon,  *^y)  «1C0nb  01»  ••»  fe^^nni  n'^^ny  noi,  manque  4  la  fols 
de  clarl^  el  d'exaclitude. 
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tains  philosophes  croyaieot  que  Dieu  ne  per^^it  pas  les  choses 
individuelleSy  qui  soot  des  choses  qu*on  permit  par  les  sens , 
iandis  que  Dieu  ne  perQoit  pas  par  un  sens,  mais  par  une  per- 
ception intelligible,  it  (David)  argumenle  contre  eux  de  Texi* 
stence  des  sens.  Si ,  dit-il ,  la  maniere  dont  Toeil  perQoit  ^lait 
pour  Dieu  un  mystere  qu'il  fftt  incapable  de  connatlre^  comment 
aurait-il  pu  produire  cet.organe,  destine  a  la  perception  vi- 
suelle  ?  Serait-ce  le  pur  hasard  qui  aurait  fait  qu'il  naqutt  une 
humeur  limpide,  et  ensuite  une  autre  humeur  semblable ,  puis 
une  membrane  que  le  seul  basard  aussi  aurait  perforce,  et 
qu'enfin  devant  Touverture  vtnt  se  placer  une  membrane  tran- 
sparente  et  dure^^)?  En  somme,  un  homme  intelligent  peut-il 
s'imaginer  que  les  humeurs,  les  membranes  et  les  nerfs  de  Toeil, 
qui  sont  si  sagement  organises  (^^  et  dont  Tensemble  a  pour  but 
cette  action  visuelle,  soient  un  simple  effet  du  hasard  ?  Certes, 
non,  et  il  y  a  \k  n^cessairement  une  intention  de  la  nature, 
comme  Tout  d6clar6  tons  les  m6decins  et  tons  les  philosophes. 
Or>  la  nature  n'a  ni  intelligence,  ni  (par  consequent)  faculty 
organisatrice  (^),  sur  quoi  les  philosophes  sont  d'accord;  mais 
cette  organisation  artistique  W  ^mane^  selon  Topinion  des  philo- 
sophes, d*un  principe  intellectuel,  et,  selon  nous,  elle  est  Toeuvre 

(!)  Les  deux  humeurs  dont  il  est  ici  question  sont  Thumeur  vilrie  et 
'  rhumeur  aquetise;  par  les  deux  membranes,  Tauteur  parait  d^igner  la 
ekor&lde  et  la  comie  transparenU.  11  est  a  peine  besoin  d'ajouter  que,  par 
VouverturCy  Tauteur  enteod  la  pupille.  Le  mot  KH^inii  qu'lbn-Tibbon 
traduit  par  n^nnni «  ne  signifie  pas  ici  au-dessous  (Telle,  mais  en  dehors 
(Telle  y  ou  eti  outre. 

(2)  Mot  a  mot :  qui  ont  la  bonne  organisation  qu^on  connatt. 

(3)  Le  mot  j^o^,  que  nous  croyons  devoir  traduire  ici  par  faculii 
organisatrice^  signifie  proprement  gouvemement^  r^ime^  direction.  Cf.  ce 
qui  est  ditailleurssor  la /acu/rd  directriee  (tome  I,  p.  363,  et  ibid.^  note  5). 

(4)  Les  mots  '':nD^N  *l^ainbj<  sont  rendus  dans  la  version  d'Ibn- 
Tibbon  par  riDlS^no  HDNbob  HDnn  n/n:nn.  Cette  paraphrase  est 
critique  par  Ibn-Faiaqudra,  qui  traduit :  n^iOI^H  mninn  {Mori  ha- 
Mori,  Append.,  p.  157).  Sur  le  sens  du  mot  ^^^^1,  cL  le  tome  II,  p.  89, 
note  2. 
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d'an  dire  inlelligeal  qui  a  imprim6  telles  facult^s  k  tout  ce 
qui  possMe  une  facuU6  naturelle.  Si  douc  cette  iDtelligeuce  ne 
percevait  pas  i'objet  en  question  et  ne  le  connaissait  pas^  com- 
ment, dans  ce  cas,  aurait-elle  pu  produire  ou  faire  ^maner  d*elle 
une  nature  tendant  vers  un  but  qu'elle  ne  connaltrait  pas?  C^est 
done  avec  raison  qu'il  (David)  appelle  ces  hommes  stupides  et 
insensSs.  Ensuite  il  expose  que  c*est  la  un  d^faut  de  notre  per^ 
ceptioD.  Dieu  (dit-il),  qui  nous  a  donn6  cette  Intelligence  par 
laquelle  nous  percevons ,  tandis  que  notre  incapacity  de  saisir 
son  veritable  £tre  fait  naitre  en  nous  ces  doutes  graves,  Dieu 
connait  ce  d6faut  qui  existe  en  nous ,  et  il  ne  faut  pas  tenir 
compte  des  attaques  qui  sont  le  r^sultat  de  la  faiblesse  de  notre 
reflexion  (^):  Celuiy  dit^il,  qui  enseigne  d  I'homme  la  science  ^ 

(1)  Cest-a-dire,  des  attaques  pr^somptueuses  dirig^es  centre  romni- 
science  divine,  comme  le  dit  David :  Et  il$  disent :  C^temel  ne  le  voil  pas; 
le  Dieu  de  Jacob  n'y  fait  pas  attention.  L'autcur  a  pour  but,  dans  cette 
phrase  un  pen  compliqu^e  et  assez  obscure ,  de  commenter  les  paroles 
du  psalmiste  qui  vont  suivre.  Selon  lui ,  le  poete  sacr^  veut  dire  que 
Tarrogance  des  impies,  qui  expriment  des  doutes  si  graves  sur  Tomni- 
science  divine ,  n'a  d'autre  source  que  la  d^fectuosit^  de  notre  percep- 
tion, ei  que  Dieu,  qui  nousadonn^  Tintelligence,  connmt  cette  d^fectuo- 
sit^  contre  laquelle  elle  aura  k  lutter ;  il  ne  Taut  done  tenir  aucun  compte 
de  ces  attaques  arrogantes  qui  n'ont  point  pour  base  un  raisonnement 
s^rieux  et  qui  ^manent  uniquement  de  notre  incapacity  de  bien  com- « 
prendre  les  choses  divines. —  L'obscurit^  de  cette  phrase  a  donn^  lieu 
iplusieurs  variantes;  nous  donnons  ici  la  le^on  du  ms.  n?  63  du  Sup- 
plement h^breu  de  la  Biblioth6que  imp^riale,  d' accord  avec  le  ms.  n«  18 
de  Leyde,  sauf  quelques  l^^res  diflerences  que  nous  mettons  entre 
parentheses  :  r]2  n^«  bp)fbH  «in  M2m  n^«  hi)  ty  nb^H  J«1 
nin  nb  nrtnn  ••b^yn  nnp^pn  -|«n-i«  ]j;  mij^p  bin  pi  ^ni 
nin  >bNj;n  d^j;  (l.  np)  npi  lio'^tby^N  (l.  nNnntrbK)  iinncfb^ 
KO  "•bK  nsnbn  t<b  li-iapoSN  nin  onmos  ]W  «»  Tr3:pb« 

nSNnn!?»  p  nnnilt^.   La  version  d'Al-'HarIzi  retrace  cette  meme 

le^on :  i3£Di  lyi  b^  ^2  yvmb  b^x^n  Mb  ]W  ib^k  'n^  Kiirjn  ^5i 
bniin  W2^7]  nt  (sic)  ^^b  j;t»  'n''  !?«n  nnD«  :i''irnb  nij^^p 
Hb  mirpn  HNt  on^trno  oi  i:nbD^  iwp  «nan  nt  ]rv  na^) 

Hy\27]  by  mm  Wt*  mon  b«  :ib  n'»irn.  Lale^onquenousavons 

TOM.   III.  10 
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r£temel,  salt  que  les  pensees  de  niomme  ne  sonl  que  vanite 
(ibid.,  v.iO-l\), 

Tout  ce  que  j'avais  pour  but  dans  ce  chapilre,  c'6lait  de 
moalrer  que  c'est  la  une  raaniere  de  voir  tres-aucienne,  je  veux 
parler  de  celle  erreur  des  igaoraots  qui  nient  que  Dieu  ait  coo- 
naissaoce  (des  choses  humaines),  parce  que  les  conditions  des 
individus  humains,  qui  par  ieur  nature  sont  dans  la  cat^gorie 
du  possible,  manquent  de  bon  ordre  :  Et  les  enfants  d' Israel ^ 
esl-il  dit,  imagindrent  contre  V6tevnel  des  choses  qui  rCeiaieni 
pas  convenables  (II  Rois,  XYII,  9).  Dans  ie  Midrasch  (on  dit  a 
ce  sujet)  :  <(Que  disaient-ils?  Cette  colonne,  disaient-ils,  ne 
voil,  ni  n'entend,  ni  ne  parle  ^^\  »  c'est«a-dire :  ils  s'imaginaienl 
que  Dieu  ne  connait  pas  ces  conditions  (bumaines)  et  qu'il  n'a- 
dresse  aux  prophetes  ni  ordre»  ni  defense.  La  cause  de  lout  cela, 
et  ce  qui,  selon  eux,  en  est  une  preuve,  c'est  que  les  conditions 
des  individus  humains  ne  sonl  pas  comme  chacun  de  nous  croit 
qu'elles  devraient  6tre.  Voyant  done  que  les  choses  ne  se  pas- 
saient  pas  a  Ieur  gr6,  ils  disaient :  Liiernel  ne  nous  voit  pas 
{lEz6ch.y  VIII,  12),  et  Sephania  dit  en  parlant  d'eux  :  Ceux  qui 
disent  dans  Ieur  coeur^  Viternel  ne  fait  ni  Hen  ni  mal  (Seph., 
I,  i2). 

Quant  a  ce  qu'il  faut  (r^ellement)  penser  de  Tomniscience  de 
Dieu,  je  te  dirai  mon  opinion  la-dessus,  apres  t'avoir  fait  con- 
naltre  les  principes  sur  lesquels  on  est  g6n6ralement  d'accord, 
et  qu'un  homme  intelligent  ne  pent  contester  en  aucune  fagon. 


adoptee  est  entiirement  d'accord  avec  la  version  d'lbn-Tibbon.  Dans 
notre  traduction,  nous  avons  supprim^  les  deux  ]i^)j  pourrendrela 
phrase  un  peu  moins  embarrass^e. 

(1)  C'est-a-dire ,  ils  comparaient  Dieu  a  une  stalue  priv^e  de  senti- 
ment. Nous  avons  vainement  cherch^  ce  passage  dans  les  Midraschtm 
qui  sont  a  notre  disposition.  Peut-Slre  est-ii  tir^  d'un  Midrasch  qui 
n'existe  plus.  II  est  aussi  cit^  par  David  Kimchi  dans  son  commentaire 
sur  lo  n«  livre  des  Rois  et  dans  son  Dictionnaire,  h  la  racine  n£n* 
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CHAPITRE  XX. 


Une  chose  sur  laquelle  on  est  d'accord,  c'est  qu'il  ne  peut 
survenir  a  Dieu  aucune  science  nouvelle,  de  maniere  qu*il  sache 
maintenant  ce  qu'il  n'ait  pas  su  auparavani  W.  li  ne  peut  pas 
Don  plus,  m^me  selon  I'opinion  de  ceux  qui  admeltent  les  attri- 
buts,  poss^der  des  sciences  multiples  et  nombreuses  W.  Ceci 
etaot  demontr6,  nous  disons,  nous  autres  sectateurs  de  la 
Loi  i^\  que,  par  une  science  unique,  il  connait  les  choses  multi- 
pies  et  nombreuses,  et  que,  par  rapport  a  Dieu,  la  Yari6t6  des 
choses  sues  n'implique  point  la  vari6t6  de  sciences,  comme  cela 
a  lieu  par  rapport  a  nous.  De  m6me,  nous  disons  que  toutes  ces 
choses  nouvellement  survenues,  Dieu  les  savait  avant  qu'elles 
existassent,  et  il  les  a  sues  de  toule  6ternit6.  Par  consequent ,  il 
ne  lui  est  survenu  aucuoe  science  nouvelle ;  car,  quand  il  sait 
qu'un  tel^  qui  n'existe  pas  maintenant,  existera  k  telle  6poque  et 
rentrera  dans  le  n^ant  apr^s  avoir  exists  un  certain  temps »  sa 
science  ne  regoit  aucun  accroissement  lorsque  cette  pdrsonne 
arrive  a  I'existence  aiusi  qu'il  le  savait  d'avance.  II  n'esl done  alors 
rien  n6  qui  lui  f&l  inconnu ;  mais  il  est  n6  quelque  chose  dont 


(1)  Sapposer  que  Dieu  puisse  savoir  maintenant  ce  qu'il  ignorait  au- 
paravant,  ce  serai t  lui  attribuer,  non  la  perfection  absolue,  mais  la  per- 
fectibility, et  croire  qu'il  puisse  passer  de  la  puissance  &  Facte;  c'est 
pourquoi  il  faut  admettre  que  la  science  de  Dieu  est  absolument  parfaite, 
et  qu'il  ne  saurait  y  survenir  aucun  changement.  Voy.  tome  I,  chap,  lv, 
p.  225. 

(2)  La  science  de  Dieu,  ^tant  identique  avec  son  essence,  doit  Atre 
une  comme  cette  dernifere  et  ne  saurait  6tre  multiple ;  c'est  ce  que  ne 
sauraient  contester  ceux-l&  m£me  qui  admettent  dans  Dieu,  outre  la 
science,  divers  autres  aUributs  essentieU.  Voy.  le  tome  1,  chap,  l  et  lui. 

(3)  C'est-&-dire ,  nous  autres  croyants  qui  paraissons  contredire  ces 
deox  propositions  en  admettant  que  Dieu  connait  les  choses  individueiles, 
qui  sont  el  multiples  et  accidentelles. 
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la  naissance  falure  lui  6tait  connue  de  toute  6ternil6,  lelle  qu'elle 
s'est  r6alis6e. 

Mais,  de  celte  croyance  (peut-on  objecler),  il  s'ensuivrait  que 
la  science  (divine)  a  pour  objet  m^me  les  choses  qui  n'existent 
pas,  et qu'elle  embrasse  I'infini  (0.  Et  c'est  la  ce  que  nouscroyons 
en  effet.  Nous  soulenons  qu'il  n'est  point  impossible  que  la 
science  de  Dieu  ait  pour  objet  les  choses  qui  n'exislent  pas  en- 
core, mais  donl  il  sail  d'avance  la  future  existence  et  qu'il  est 
capable  de  faire  natlre ;  seulement  ce  qui  n'exisle  jamais,  c'est  la 
ce  qui  est  a  regard  de  la  science  de  Dieu  le  non-6treabsolu  que 
cetle  science  ne  pent  avoir  pour  objet,  de  m6me  que  notre 
science  a  nous  ne  pent  avoir  pour  objet  ce  qui  pour  nous  n'a 
pas  d'existence  (*).  Mais  ce  qui  est  une  difficult^  (r6elle),  c*est 
d'admettre  qu'elle  (la  science  divine)  embrasse  Tinfini.  Certains 
penseurs  ont  eu  recours  k  celte  assertion  :  que,  dans  un  certain 
sens,  la  science  divine  s'atlache  a  Vespece  et  s'6tend  par  la  sur 
tous  les  individus  de  I'espece  ^^) ;  telle  est  Topinion  a  laquelle 


(1)  L'auteur  fait  ici  aux  croyants  Tobjection  suivante :  De  ce  que 
nous  venons  de  dire,  il  s'ensuivrait  deux  theses  repouss^es  par  les  phi- 
losophes :  1®  que  la  science  divine  a  pour  objet  le  non-6lre,  puisqu'elle 
connait  ce  qui  n'existe  pas  encore ;  2<>  qu'elle  embrasse  Tinflni,  puisque 
les  individus  qui  n'existent  pas  encore,  mais  qui  existeront  dans  Tave- 
nir,  sont  infinis.  —  Tous  les  mss.  arabes  ont  Dfc^nyi^bfc^,  au  pluriel, 
les  non-HreSy  les  choses  non-existantes.  Ibn-Tibbon  a  ^lynTlj  au  sin- 
gulier,  ce  qui  est  inexact. 

(2)  En  d'autres  termes  :  ce  que  la  science  divine  ne  peut  avoir  pour 
objet ,  c'est  le  non-Stre  absolu  qui  n'existe  jamais ,  de  mSme  que  notre 
science  humaine  ne  peut  avoir  pour  objet  ce  qui  prdsentement  n'a  pas 
d'existence. 

(3)  C'est-i-dire ,  certains  penseurs,  pour  ^chapper  a  la  difficult^  qui 
vient  d'etre  signalde,  ont  prdtendu  que  la  science  divine  n'a  r^ellement 
pour  objet  direct  que  les  espdces^  qui  sont  (iniesy  mais  qu'en  connaissant 
les  esp^ces,  elle  connait  indirectement  par  la  tous  les  individus,  passes, 
presents  et  futurs,  renferm^s  dans  cbaque  esp&ce. — Les  mots  i^d  ^2yD3, 
dans  un  certain  sensy  se  rapportent,  selon  moi,  k  tout  Tensemble  de  la 
phrase,  et  non  pas  seulement,  comme  on  pourrait  ie  croire,  au  verbe 
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tous  les  th^ologiens  ont  616  forc6ment  amends  par  la  specula- 
tion (^).  Gependant,  les  philosophes  ont  soutenu  d'une  mani^re 
absolue  que  la  science  divine  ne  pent  avoir  pour  objet  le  non-^lre, 
elqu'aucune  science  ne  peut  embrasser  Tinfini;  or  (disaient-ils), 
comme  il  ne  peut  survenir  a  Dieu  aucune  science  nouvelle,  il 
est  inadmissible  qu'il  apprenne  aucune  des  choses  nouvellement 
survenues,  et,  par  consequent,  il  ne  sait  que  les  choses  stables 
el  invariables  (*).  A  quelques-uns  d'entreeux,  il  a  surgi  un  autre 
cloute  :  lors  mSme,  disaient-ils,  qu'il  ne  connattrait  que  les  cho- 
ses stables,  sa  science  serait  naultiple;  car  la  multitude  des 
choses  sues  implique  la  multiplicity  des  sciences,  chaque  chose 
sue  supposant  une  science  sp^ciale.  Par  consequent  (con- 
cluaient-ils),  il  ne  connail  que  sa  propre  essence  i^K 


bD")nD'*1 ;  je  cpois  que  Tauteur  fait  allusion  k  ccux  des  Moiecallemin 
qui ,  dans  un  certain  sens  y  reconnaissaient  k  Yesp^ce ,  comme  a  tous  les 
universauxy  une  existence  reelle  en  dehors  de  Tentendement.  Voy.  le 
t.  I,  p.  185,  eiibid.,  note  2. 

(i)  Le  mot  yittfHD,  que  nous  Iraduisons  par  Mologiens  ^  d&igne, 
comme  liyncf'^t^  ^n« ,  les  docteurs  des  trois  religions  monolhtotes. 
Cf.  tome  I,  p.  68,  note  3. 

(2)  C'est-&-dire,  il  ne  connait  que  ce  qui  est  relatif  au  Anonde  sup^- 
rieur,  et,  dans  le  monde  sublunaire,  sa  science  embrasae  les  genres  et 
les  espdces,  mais  non  les  individus.  Cf.  Melanges  de  philosophie  juive  et 
arabe^  p.  319. 

(3)  L'auteur  montre  comment  Ton  est  arrive  successivement  k  resu- 
me? toute  la  science  de  Dieu  dans  la  science  qu'il  a  de  son  essence.  En 
somme,  Tauteur  distingue  trois  opinions  sur  la  science  divine  :  l<»celle 
qui  admet  que  Dieu  embrasse  par  une  science  unique  les  choses  variees 
et  les  cfaoses  qui  surviennent  chaque  jour,  do  sorte  qu'il  n'y  a  dans  sa 
science  ni  muhipliciie,  ni  changen^ent;  mais  d'aprfes  cette  opinion,  qui 
est  celle  des  croyants,  la  science  de  Dieu  embrasserait  Tinfini  et  le  non- 
eire.  Pour  eviter  celte  difficuUe,  on  a  soutenu  2<>  que  la  science  divine  ne 
s'etend  directement  que  sur  les  choses  stables,  c'est-h-dire  sur  les  indi- 
vidus du  monde  superieur  et  sur  les  genres  et  les  esp^ces  du  monde 
sublunaire.  Mais  d'autres  ont  objecte  avec  raison  que  celte  opinion 
n'exclurait  pas  la  multiplicite  de  la  science  divine,  et  its  sont  arrives 
forcement  a  soutenir  3^  que  Dieu  ne  connait  que  sa  propre  essence,  et 
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Pour  ma  part,  je  pease  que  la  cause  de  tous  ces  embarras^ 
c'est  qu*OQ  a  6tabli  un  rapport  enlre  notre  science  et  celle  de 
Dieu,  de  sorte  que  chaque  parti,  consid6rant  tout  ce  qui  est  im- 
possible pour  notre  science  a  nous,  s'est  imaging  quHl  en  est 
n^cessairement  de  mSme  W  pour  la  science  divine ,  ou  du  moins 
a  trouv6  \k  des  difficuit6s.  En  somme,  il  faut  sur  ce  point  bl^mer 
les  philosophes  bien  plus  encore  que  tout  autre  parti;  car  cesont 
eux  qui  onl  d6montr6  que,  dans  I'essence  de  Dieu,  il  n'y  a  point 
de  multiplicity  y  que  Dieu  n'a  pas  d'attribut  en  dehors  de  son  es- 
sence, et  qu'au  contraire  sa  science  et  son  essence  sont  une  seule 
et  mdme  chose.  Ce  sont  eux  aussi  qui  ont  d6montr6  que  nos 
intelligences  sont  incapables  de  saisir  son  essence  dans  toute  sa 
r6alit6,  comme  nous  Tavons  expos6 ;  comment  done  alors  peu- 
vent^ils  avoir  la  pr6lention  de  comprendre  sa  science ,  puisque 
celle-ci  n'est  point  une  chose  en  dehors  de  son  essence?  Quand 
nous  disons  que  nos  intelligences  sont  incapables  de  comprendre 
son  essence,  ne  disons-nous  pas  par  la  m^mequ'elles  sont  inca- 
pables de  comprendre  comment  il  a  connaissance  des  choses  (^) 
En  effet,  cette  connaissance  n'e^t  pas  de  la  mSme  esp^ce  que 

que  c'est  dans  la  contemplation  de  lui-mtoe  qu'il  contemple  les  choses 
dont  il  est  la  cause  premiere.  On  trouve  de  plus  amples  details  sur  ces 
difT^rentes  opinions  dans  la  Destruction  de  ta  Destruction  d'Averrho^, 
disputat.  XIII. 

(1)  Dans  les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  il  y  a  ici  une  faute 
grave ;  au  lieu  de  *inVD  il  faut  ^crire  y)T\0 1  comme  I'ont  les  oiss.  de 
cette  version. 

(2)  Litt^ralement :  Au  contraire,  cette  mime  incapacity  qu'ont  nos  intel^ 
ligences  de  comprendre  son  essence  est  aussi  Vincapacit4  de  comprendre  la 
connaissance  des  choses  telles  qu'elles  sont. — Tous  nos  mss.  arabes  portent 
••n  n^3,  et  le  pronom  in  ne  pent  se^rapporter  qu'i  K^Cf«^j<,  les  choses; 
de  sorte  qu'il  faudrait  dire  en  b^breu  DH  yH-  Cependant,  les  Editions 
et  les  mss.  de  la  version  d'lbn-Tibbon  ont  M^n  ^^t^i  et  ici  le  pronom 
K'^n  ne  peut  se  rapporter  qu'i  iny*T ,  sa  connaissance.  C'est  probable- 
ment  le  pronom  arabe  ^n  qui  a  fait  commeUre  au  traducteur  une  faute 
d'inadvertance.  C'est  par  une  semblable  inadvertance  qu'un  pen  plus 
loin  Ibn-Tibbon  a  mis  au  f^minin  tous  les  pronoms  et  verbes  se  rappor- 
tant  au  mot  masculin  D^V)  traduction  du  mot  f^minin  (sitS,  essence. 
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la  n6ire,  pour  que  nous  puissions  en  juger  par  analogie.  G'est 
au  contraire  une  chose  totalement  difT^rente ;  et  de  m6me 
qu'il  y  a  la  une  essence,  d*une  existence  n^cessaire,  essence 
dont,  selon  Topinion  des  philosophes,  tons  les  6tres  sonl  6ma- 
n6spar  n6cessit6,  ou  qui»  seloQ  notre  opinion,  a  produit  du 
n^anttoutce  qui  est  en  dehors  d*elle,  de  mftme,  nous  disons 
que  cette  essence  perQoit  tout  ce  qui  est  en  dehors  d'elle,  et  que 
rien  de  ce  qui  existe  ^^)  ne  lui  est  inconnuy  mais  qu'il  n'y  a  rien 
de  conmiun  entre  notre  science  et  la  sienne,  comme  il  n'y  a  non 
plus  rien  de  commun  entre  notre  essence  et  la  sienne.  Ce  n'est 
que  rhomonymie  du  mot  science  qui  a  doQn6  lieu  k  Terreur ; 
car  il  n'y  a  la  que  communaut6  de  noms,  tandis  que  pour  le 
sens  r6el  il  y  a  complete  divergence.  C'est  done  1^  ce  qui  a  con- 
duit k  Tabsurde,  parce  qu'on  s'est  imaging  que  tout  ce  qui  com* 
p^te  a  notre  science,  compete  aussi  a  celle  de  Dieu  (^). 

Ce  qui,  pour  moi,  r^sulte  ^galement  des  textes  de  la  Loi« 
c'est  que,  lorsque  Dieu  sait  qu'un  6lre  possible  quelconque  arri- 
vera  a  I'existence,  cela  ne  fait  nullement  sortir  pet  filre  possible 
de  la  nature  du  possible;  au  contraire,  il  conserve  cette  nature, 
et  la  connaissance  (anticip^e)  de  ce  qui  naltra  des  choses  pos- 
sibles n'exige  pas  n6cessairement  qu'elles  ser6alisent  ensuite  de 
I'une  des  deux  maniferes  possibles  ^^K  C'est  \k  aussi  un  des  prin- 
cipes  fondamentaux  de  la  loi  de  Mo'ise ,  sur  lequel  il  n'y  a  ni 


(1)  Les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  ont  nK'»2ttD?W,  et  les 
mss.  K^J^DHB^.  Al-'Harizi  traduit  plus  exactement  «2)3^Bf  HO  !?3D »  car 
le  verb&arabe  doit  se  prononcer  Oe^-^  k  Taoriste  passif. 

(2)  C'est-a-dire,  comme  on  s'est  imaging  que  la  science  de  Dieu  et 
la  notre,  ayantle  mSme  nom,  ont  aussi  le  mdme  caract^re,  il  en  est  rd- 
sult^  qu'on  n'a  pu  mettre  d'accord  la  multiplicile  et  la  variability  des 
objets  de  la  science  avec  Tunit^  absolue  et  rimmutabilit^  de  Dieu. 

(3)  Ainsi,  par  exemple,  Thomme  ayant  le  libre  arbitre  peut  choisir  la 
bonne  voie  ou  la  mauvaise ;  Dieu  sait  d'avance  laquelle  des  deux  voies 
il  choisira,  mais  cela  ne  Temp^ebe  nullement  de  conserver  sa  liberty  de 
choisir: 
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doule  ni  division  d'opinions  ^^K  S'il  n'en  6tait  pas  ainsi,  on 
n'aurait  pas  dit  (^) :  Tu  feras  una  balustrade  autour  de  ton 
toU^  etc.  (Deul6r.,  XXII,  8),  et  de  m6me  :  De  peurqu'Une 
meure  a  la  guerre  et  qu'un  autre  ne  Vepouse  (ibid.,  XX,  7). 
Toute  la  l^gislalion  sacr6e,  ce  qu'elle  ordonne  et  ce  qu'elle  d^ 
fend,  suppose  ce  priDcipe,  a  savoir,  que  la  prescience  divine  ne 
fait  pas  sortir  le  possible  de  sa  nature;  mais  pour  nos  faibles  in- 
telligences, c'est  trfes-difficile  a  comprendre. 

Regarde  maintenant  en  combien  de  points,  selon  les  secta- 
teurs  de  la  Loi,  la  science  de  Dieu  differe  de  la  n6tre  :  1^  En  ce 
que  cello  science,  qui  est  une,  embrasse  une  multitude  d*objets 
de  diff^rentes  esp^ces.  ^"^  En  ce  qu'elle  s'attacbe  a  ce  qui  n'existe 
pas  encore.  3*^  En  ce  qu'elle  s'attacbe  k  ce  qui  est  infini.  4"*  En 
ce  qu'elle  ne  subit  pas  de  changement  par  la  perception  des 
choses  nouvellement  survenues ;  et  pourtant  il  pourrait  sembler 
que  savoir  qu'une  chose  existera  n'est  pas  la  mfime  chose  que 
de  savoir  qu'elle  est  d6ja  arriv6e  aTexistence,  car  il  y  auraitdans 
ce  dernier  cas  celte  circonstance  en  plus,  que  ce  qui  n'6tait  qu'en 
puissance  aurail  pass6  a  Facte  (^).  5"*  En  ce  que,  selon  Topinion 
de  notre  Loi,  la  prescience  divine  n'opte  W  pas  pour  Tun  des 


(1)  Le  mot  a^j^  parait  £tre  une  contraction  de  ^j^^  ce  qui  semble, 
opinion,  chose  douteiue.  Ibn-Tibbon  n'a  pas  rendu  ce  mot  k  cause  de  sa 
synonymie  avec  JlA,  et  il  Ta  remplac^  par  ^^a,  point  du  tout. 

(3)  Les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  portent :  ^UH  Tttb^ ;  les 
ross.  ont  conform^ment  au  texte  arabe :  it2^  ii^  nt  ^bl^V  —  Les  deax 
passages  du  Deut^ronome  qui  sont  cilds  ici  prouvent  que  la  Loi  fait 
parler  Dieu  d'une  mani^re  dubitati  ve  et  que  la  prescience  divine  n'exclut 
pas  rid^e  du  possible. 

(3)  II  pourrait  sembler,  dit  Tauteur,  que  la  science  des  choses  k  venir 
ne  soit  qu'une  science  de  ce  qui  est  en  puissance^  tandis  que  ceile  des 
choses  passdes  ou  pr^sentes  est  une  science  de  ce  qui  est  en  acte^  et  que, 
par  cons^uent,cette  derni^re  soit  quelque  chose  de  plus  que  la  premiere, 
de  sorte  qu'il  y  aurait  ici  un  changement  de  science. 

(4)  Le  verbe  jjJLste.,  qui  signifie  proprement  rendre  pur^  parait  avoir 
ici  le  sens  de  rendre  une  chose  indSpendante  d'une  autre,  opter,  decider 
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deux  cas  possibles^  bien  que  Dieu  sache  d'une  mani^re  praise 
lequel  des  deux  cas  arrivera  W.  — Je  voudrais  savoir  en  quoi, 
mfime  d'apres  ropioion  de  ceux  qui  considerent  la  science  (di- 
vine) comme  un  altribut  ajout6  (a  I'essence  de  Dieu),  noire 
science  ressemble  h  la  sienne !  Y  a-l-il  ici  autre  chose  qu'une 
simple  communaut^  de  noms  ?  Mais  certainement,  d*apr^s  notre 
opinion  a  nous,  qui  disons  que  sa  science  n'est  point  une  chose 
ajout6e  k  son  essence ,  il  faut  qu'il  y  ait  entre  sa  science  et  la 
D6tre  une  difference  substantielle,  comme  celle  qui  existe  entre 
la  substance  du  ciel  et  celle  de  la  terre.  G'est  aussi  ce  que  les 
prophetes  ont  dit  clairement :  Mes  pensees  ne  sont  pas  les  vdtres, 
vos  voies  ne  sont  pas  les  miennesy  dit  Vtliemel;  car,  comme  les 
deux  sont  elev^s  au-dessus  de  la  terre  ^  ainsi  mes  voies  sonl  ile^ 
vies  au-dessus  de  vos  voies,  et  mes  pensees  au-dessus  de  vos  pen- 
sees  (Isaie,  LV,  8-9). 

En  somme,  voici  comment  je  resume  ma  pens6e  :  De  mSme 
que,  sans  com  prendre  la  veritable  essence  de  Dieu,  nous  savons 
pourtant  que  son  6tre  est  V&ive  le  plus  parfait,  qu  il  n'est  affect6, 
en  aucune  fa^n,  d'imperfection,  ni  de  changement,  ni  de  pas- 
sion ,  de  mdme,  sans  comprendre  ce  que  sa  science  est  en  r^a- 
lit6,  puisqu'elle  est  son  essence,  nous  savons  pourtant  qu'il  ne 
peut  pas  tant6t  savoir  et  tantot  ignorer;  je  veux  dire  qu'il  ne 
peut  lui  survenir  aucune  science  nouvelle,  que  sa  science  ne 
peut  avoir  ni  multiplicity  ni  (in,  qu*aucune  des  choses  qui  exi- 


d'une  chose.  Dans  les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon,  le  verbe  ni:Dnn 
est  une  Taute  d'impression ;  il  faut  lire  ir\2T)y  ^  la  forme  active,  comme 
I'ont  les  mss. 

(1)  Ainsi  que  Tauteur  Ta  d^Ja  dit  plus  haul,  quoique  Dieu  sache 
d'avance  laquelle  de  deux  choses ,  toutes  deux  possibles ,  arrivera  a 
Texistence,  cela  n'empSche  pas  les  deux  choses  de  conserver  la  nature 
du  possible.  Mais  d^s  que  nous  autres  nous  savons  avec  certitude  que 
telle  chose  arrivera,  cette  chose  ne  peut  plus  elre  dans  la  categoric  du 
possible;  car  il  faut  qu'elle  soil  nicessaire  pour  que  nous  puissions  (tre 
stirs  d'avance  qu'elle  se  r^alisera.  11  y  a  done  \k  encore  une  difference 
entre  la  science  de  Dieu  et  la  notre. 


15i  TROISI^ME   PARTIE.  —  CHAP.   XX. 

Stent  ne  peut  lui  6tre  incooDue,  et  que  la  coonaissaace  qu'il  a 
de  ces  choses  laisse  intacte  leur  nature,  le  possible  conservant 
la  nature  de  possibilite.  Si  dans  Tensemble  de  ces  propositions 
il  y  en  a  qui  paraissent  impliquer  contradiction,  c'est  parce  que 
nous  en  jugeons  par  notre  science  a  nous,  qui  n'a  rien  de  com- 
mun  avec  la  science  de  Dieu,  si  ce  n'est  le  nom.  De  mdme,  le 
mot  intention  s'applique,  par  simple  homonymie,  a  ce  que  nous 
avons  en  \ue,  nous  autres,  et  k  ce  que  Dieu  est  dit  avoir  en  vue« 
De  mi^me,  enfin,  le  mot  providence  W  se  dit  par  homonymie  de 
ce  dont  nous  nous  pr^occupons,  nous  autres,  et  de  ce  dont  Dieu 
est  dit  se  pr^occuper.  La  v6rit6est,  par  consequent,  que  la  5ci^n^^, 
Vintention  et  ia  providence j  attributes  a  nous,  n*ont  pas  le  m6me 
sens  que  lorsqu'elles  sont  allribu6es  a  Dieu.  C'est  done  lorsr- 
qu  on  prend  dans  un  seul  et  m6me  sens  les  deux  providences^ 
les  deux  sciences  ou  les  deux  intentionSj  qu'arrivent  les  difficult 
t^s  et  que  naissent  les  doutes  dont  nous  avons  parl6  (^) ;  mais 
lorsqu'on  sait  que  tout  ce  qui  est  attribu^  a  nous  diff%re  de  ce 
qui  est  attribu6  h  Dieu,  la  v6rit6  devient  manifesle.  La  difference 
qu'il  y  a  entre  ces  choses  attributes  a  Dieu  et  les  mdmes  choses 
attributes  a  nous  a  6l6  clairement  6nonc6e  par  ces  paroles  : 
Voa  voies  ne  sont  pas  les  miennes^  comme  nous  Tavons  dit  pr6- 
c^demment. 


(1)  II  faut  se  rappeler  que  le  mot  i^iUft  vient  de  la  radne  ^p^,  qui, 
a  la  U*  et  k  la  VHP  forme  (^^uCj^l),  signifie  avoir  sain  ou  souci  (Cum 
ckose^  se  prioccuper;  le  substantif  i^^U^  s'applique  done,  comme  le  mot 
grec  Ttpowia  et  le  mot  latin  providentia^  aussi  bien  k  la  Providence  divine 
qu'a  la  pr^voyance  humaine ,  et  c'est  dans  ce  sens  plus  ^tendu  que  nous 
employons  ici  le  mot  franQais  providence  ^  faule  de  trouver  un  autre  mol 
qui  rende  exactement  le  terme  arabe. 

(2)  Tons  les  mss.  arabes  ont :  'y\2\i^^i^  nrtlHI  n«b«3tr«^«  n«i 
?1-nDiDb«;  AI-'Harizi  traduit:  nilDnn  mp'^BDH  inT'l  D''iri:i^t^n  Winv 
Ibn-Tibbon,  qui  prend  ordinairemenl  le  mot  ^NDB^j<  comme  synony me 

de  ■]Bf»  douU,  a  seulement:  nilDnn  nip'^SDH  Winv 
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CHAPITRE  XXL 

Jl  y  a  upe  grande  diflF6rence  entre  la  connaissance  que  I'ar- 
tiste  possMe  de  Toeuvre  qu'il  a  produite  et  celle  qu'un  autre 
possede  de  celle  mfime  ceuvre.  En  efTel,  si  I'oeuvre  a  6l6  execu- 
t6e  conform^ment  a  la  science  de  Tartistef*),  alorsceIui-<;i,  en 
executant  son  oeuvre,  n'a  fail  que  suivre  sa  science (*^ ;  mais  pour 
lout  autre  qui  conlemple  celle  oeuvre  et  en  acquierl  une  connais- 
sance parfaile,  la  science  suit  rceuvre  ^^\  Ainsi,  par  exemple, 
Tarlisle  qui  a  fait  celle  botte,  dans  laquelle,  par  r6coulement  de 
I'eau,  semeuvenldespoidsy  de  mani^reaindiquer  les  heures  qui 


(1)  C'est-a-dire ,  si  elle  a  6i6  ex^cut^e  telle  que  la  science  de  I'artisto 
ravait  con^ue  d*avance.  —  Au  lieu  de  y^SS  ]t<|  Irois  mss.  de  la  Biblio- 
tbeque  bodl^ienne  portent :  jf^^i^H  9  de  sorte  qu'il  faudrait  traduire :  en 
effelj  Vxuvre  a  M  exicuUe  conformiment  &  la  science  de  Var lisle;  celui-ci 
done  etc.  Nous  avons  suivi  la  le^on  de  la  plupart  des  mss.,  qui  est  aussi 
celle  des  deux  traducteurs;  Ibn-Tibbon  a  :  D«  '>Wj;n  tninc^  Kim 

^n^^y  ny^-rS  niw  ntyj;:.  Ai-'Harizi :  ^y  n^^jy^  ••wyn  -lann  o 

(2)  C'est-a'dire ,  il  n'a  fait  que  realiser  une  oeuvre  qui  existait  dans 
son  idde  et  dont  il  avail  d'avance  une  connaissance  parfaile.  Les  mss. 
arabes  oflrent  dans  cette  phrase  plusieurs  variantes.  La  le9on  que  nous 
avons  adoptee  est  celle  de  la  plupart  des  mss.,  saur  le  mot  HySMD  qui 
est  ^rit  y^xn ;  cette  le^on  signifie  mot  a  mot :  alors  son  artiste  n'a  fait  la 
chose  qu'il  a  faite  qu'en  suivant  sa  science.  Le  ms.  de  Leyde  (n^  221)  porte: 

rv2b})b  nyaxn  nyai:  no  nyi!i  «Di«  (c.-a-d.  iU^li  jUL^  li  ^io^). 

C'est  cette  le^on  que  paraissent  exprimer  les  deux  traducteurs;  la  ver* 
sion  d'lbn-Tibbon  porle  (dans  les  mss.)  :  p  DJ<  IHttf^y  Ht^yO  TWf^ 
inyn^^  "|2fD3  niryir  no^ ,  oU  le  mot  ^CfOi  est  radjectif  de  Htt^yo ; 
Al-'Harizitraduit:  (L  1jnD)j;nO  nn«  IB^D:  r\\ff]}122  k!?«  intt^y  N^. 

(3)  C'est-a-dire ,  il  a  puis^  dans  Tceuvre  mfime  la  science  qu'il  en 
po6s6de;  Foeuvre  agit  done  sur  lui  et  produit  la  science,  tandis  que 
chez  Tartiste  la  science  produit  Tceuvre.  Dans  les  Editions  de  la  version 
d'lbn-Tibbon,  myn^l  estunefaute;  ilfautlire,  selon  les  mss.,  imjn^- 
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sont  pass6es  du  jour  ou  de  la  nuit^  cooDalt  et  comprend  parfai- 
lement  toute  la  quantity  d'eau  qui  doit  s'6couler,  le  changement 
de  position  de  cet  6coulemenl,  chaque  fil  qui  est  tir6  et  chaque 
boule  (*)  qui  descend.  S'il  connait  tons  ces  raouvemenls,  ce 
n'esl  pas  parce  qu'il  considfere  les  mouvements  qui  arrivent  en 
ce  moment;  c'est  le  conlraire  qui  a  lieu,  car  les  mouvements 
qui  out  lieu  en  ce  moment  n'arrivent  que  conform6ment  k  sa 
science.  Mais  ii  n*en  est  pas  de  m6me  pour  celui  qui  contemple 
celte  machine;  car  celui-ci,  a  chaque  mouvement  qu'il  voit, 
acquiert  une  connaissance  nouvelle,  et  ses  connaissances  ne 
cessent  de  s'accroitre  et  de  se  renouveler  successivement  par 
i'observation^  jusqu'a  ce  qu*il  acquiere  par  la  la  connaissance 
de  toute  la  machine.  Si  tu  supposais  les  mouvements  de  cette 
machine  infinis ,  Tobservaleur  ne  pourrait  jamais  en  acqu6rir 
une  connaissance  parfaite.  11  est  impossible  aussi  que  Tobserva- 
teur  connaisse  aucun  de  ces  mouvements  avant  qu'il  ait  lieu ; 
car  ce  qu'il  sail,  il  ne  le  sail  que  par  suite  de  ce  qui  survient. 
11  en  est  de  m6me  de  Tensemble  de  Tunivers  et  de  son  rapport 


(1)  Le  mot  ftpn^D  (iUOU^)  signiBe  globule ounoiselte.  Ce  motd&igne 
probablement  ici  de  petites  boules  de  la  grosseur  d'une  noisette ;  c'est 
dans  le  m6me  sens  qu'Ibn-Tibbon  a  employe  ici  le  mot  ntl^.  Al- Harizi 
a:  n^S13  p^<  b^"\y  chaque pierre qui  tombe,  —  J'ai  traduit  littdralement 
ce  que  i'auteur  dit  de  cette  machine ,  dvidemmcnl  une  clepsydre  perfec- 
tionn^c,  comme  en  avaient  les  Arabes  du  moyen  age;  mais  j'avoue  ne 
pouvoir  donner  de  ddlails  exacts  sur  celte  machine,  qui  d'ailleursaurait 
besoin  d'etre  expliquee  par  un  dessin.  Les  boules  qui  descendaient  en 
entrainant  des  fils  auxquels  elles  dtaient  attachdes  sonnaient  probable- 
ment les  heures  en  lombant  sur  une  plaque  de  mdtal.On  nous  assure  du 
moins  qu'un  pareil  mdcanisme  existail  dans  la  clepsydre  que  le  khalife 
Haroun-al-Haschid  envoya  a  Charlemagne  avec  d'autres  objels  pr^- 
cieux  :  a  ...  nee  non  el  horologium  ex  aurichalco  arte  mechanica  mi- 
rifice  compositum  :  in  quo  XII  horarum  cursus  ad  clepsydram  verte- 
batur,  cum  tolidem  aereis  pilulis,  quae  ad  completionem  horarum 
decidebant  et  casu  sue  subjectum  sibi  cymbalum  tinnire  faciebant.  » 
Voy.  Annales  Francorum,9id  an.  806  (ap.  Bouquet ,  Recueil  des  Hisio^ 
riem  des  Gaulesy  Paris,  in-fol.,  1744,  t.  V,  p.  56). 
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a  notre  science  et  ^  celle  de  Dieu.  Ed  effet,  ce  que  nous  savons, 
nous  autres,  nous  ne  le  savons  que  par  suite  de  la  contemplation 
des  dtres;  c'estpourquoi  notre  science  nes'dtend  ni  surles  cboses 
futures,  ni  sur  ce  qui  est  inGni;  mais  nos  connaissances  se 
renouvellent  et  se  multiplient  selon  les  choses  dont  nous  acqu6- 
rons  la  connaissance.  II  n'en  est  pas  de  m^me  de  Dieu ,  je  veux 
dire  que  ce  n'est  pas  des  choses  que  lui  vienl  la  connaissance 
qu'il  en  a,  de  sorte  qu'il  y  aurait  la  mulliplicil^  et  renouvelle- 
ment  (de  sciences);  au  contrairo,  ces  choses  dependent  de  sa 
science,  qui  les  a  pr6c6d6es  et  les  a  ^tablies  telles  qu'elles  sont, 
soil  &ires  separes ,  soit  individus  mat^ricls  et  permanents ,  soit 
^tres  mat^riels,  individuellement  variables,  mais  qui  (dans  leur 
ensemble)  suivent  un  ordre  imp^rissable  et  inalterable  W.  Pour 
Dieu  done,  il  n'y  a  pas  de  science  multiple,  et  il  ne  pent  surve- 
nir  rien  de  nouveau  dans  sa  science,  qui  est  inalterable  (*) ;  car, 
en  connaissant  toute  la  r6alite  de  son  essence  inalterable,  il  con- 
nait  par  la  mfime  tout  ce  qui  doit  necessairement  r^sulter  de  ses 
actions  (^).  Faire  des  efforts  pour  comprendre  comment  cela  se 


(1)  Ce  sent  la  les  trois  esp^ces  d'etres,  dont,  selon  Tauteur,  se  com* 
pose  Tunivers  (voy.  tome  11,  chap,  x,  p.  91)  :  les  Stres  siparis  sent  les 
Intelligences  des  spheres  (cf.  ibid,^  p.  31,  note  2);  les  individus  ma- 
tdriels  et  permanents  sent  les  spheres  et  les  aslres,  qui  ont  une  matiere 
^iheree;  enfin  les  Stres  materiels  individuellement  variables  sent  les 
etres  sublunaires  dont  les  individus  pdrissent,  mais  dont  les  genres  et 
les  especes  sent  iramuables. 

(2)  Lilteralement  :  c^esi  pourquoi  il  rCy  a  pour  Dieu  ni  muUipliciU  de 
sciences,  ni  renouvellement  ou  changement  de  science. 

(3)  C'est  de  la  m6me  mani^re  que  s'exprime  Ibn-Roschd  sur  la  difr^- 
rence  qu'il  y  a  entre  la  science  divine  et  la  science  humaine.  Voy.  Destruc" 
tion  de  la  Destruction^  a  la  fin  de  la  disputat.  xiii ;  nous  citons  la  version 

h^braique :  layiD  irpn  by  lyiD  rvr\>^  D'^siDi^'^sn  b)iH  npa^  nn 
HM  mn  b^Mi  ••••  on!?  nby  iv^^di  nw!:D:nD  b)b]f  iaj;ioir  ^s^ 
lynoB^  Vn  Di«n  ynoD  \':]}n  ^^spo  ]V^«in  yno^  j-^^ynir  Dip 
'n''  ijno  nibyiS)  ni«5iOin  nr'^nnc^  «b  niN3:oib  !?j;isn  «in  « ii  est 

faux,  selon  les  philosophes,  que  la  science  de  Dieu  soit  aualogue  h  notre 
science,  car  notre  science  est  causie  par  les  Sires,  tandis  que  la  science 
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fait,  ce  serait  comme  si  dous  faisions  des  efforts  pour  que  nous 
soyons  lui  (Dieu)  et  pour  que  notre  perception  soit  la  sienne  (*l 
Ainsi  done,  celui  qui  cherche  sincerement  la  v6rit6 ,  doit  croire 
que  rien  absolument  n'est  inconnu  a  Dieu ,  et  qu'au  contraire, 
tout  est  manifeste  pour  sa  science,  qui  est  son  essence,  mais 
qu-il  nous  est  absolument  impossible  de  connattre  ce  genre  de 
perception  (2).  Si  nous  savions  nous  en  rendre  compte,  nous 
poss6derions  nous-mdmes  Tintelligence  qui  donne  ce  genre  de 
perception  C^) ;  mais  c'est  la  une  chose  qu'aucun  6tre ,  horrais 
Dieu,  ne  possede,etqui  est  elle-m6me  Tessence  divine.  II  faut  (c 
bien  p6n6trer  de  cela ;  car  j'affirme  que  c'est  la  une  pens6e  trfes- 
profonde  etune  opinion  vraie,  dans  laquelle,  si  on  Tapprofondit, 
on  ne  trouvera  ni  erreur  ni  fausse  apparence,  (opinion)  qui  n'offre 


divine  est  leur  cause.,..  En  somme,  comme  nous  Tavons  d^ja  dit,  la 
science  de  I'dtre  premier  a  un  sens  directement  oppos^  a  celui  de  la 
science  de  Thomme ;  je  veux  dire  que  c'est  la  science  divine  qui  est  la 
cause  efficiente  des  ^tres,  et  que  ce  ne  sont  pas  les  ^tres  qui  sent  les 
causes  cfficientes  de  la  science  divine. »  —  Mais ,  au  point  de  vue  des 
philosophes ,  il  reste  la  une  difficult^  en  ce  que  la  science  divine ,  ^tant 
I'unit^  absolue,  ne  saurait  Sire  mise  en  rapport  avec  ie  multiple.  Ibn- 
Sin§,  a  pr^tendu  r^soudre  cette  difficult^  par  di verses  hypotheses,  rejet^es 
par  Ibn-Roschd ,  qui ,  de  son  cote ,  refuse  d'admettre  que  la  science 
divine  s'^tende  sur  les  choses  particuliferes  et  accidentelles.  (Voy.  mes 
Melanges  de  philosophie  juive  et  arabe ,  p.  360-362).  Ma'imonide  s'arrSte 
sagement  devant  ce  probl^me  insoluble,  et  se  borne  a  dtablir  que  nous 
sommes  incapables  de  nous  former  une  id^e  de  la  science  divine , 
identique  avec  Tessencememe  de  Dieu,  qui  est  inaccessible  a  nos  intel- 
ligences. 

(1)  C'est-&-dire ,  pour  que  notre  essence  soit  I'essence  divine  et  notre 
perception  la  perception  divine. — ^Dans  les  Editions  de  la  version  d'lbn- 
Tibbon,  le  mot  ia!?OnB^n  est  une  faute  d'impression ;  il  faut  lire  la^nnim- 

('2)  C'esC-a-dire,  de  comprendre  de  quelle  maniere  Dieu  per^oit  les 
choses. 

(3)  Littdralement :  par  laquelle  on  pent  avoir  cetie  perception.  Le  sens 
est :  Si  nous  pouvions  comprendre  de  quelle  maniere  Dieu  per^oit  les 
choses,  alors  nous  possdderions  nous-mSmes  cetle  intelligence  divine 
par  laquelle  Dieu  a  ce  genre  de  perception. 
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aucune  invraisemblance ,  cl  par  laquelle  on  n'allribue  h  Dieu 
aucune  imperfection. 

Cerles,  ces  questions  sublimes  ei  graves  ne  sauraient  aucu- 
nement  ^tre  I'objet  d'une  d^monslration,  ni  scion  Topinion  que 
nous  professons,  nous  autres  sectateurs  de  la  Loi,  ni  selon  Topi- 
nion  des  philosophes,  quelque  divis^s  qu'ils  soient  d'ailleurs  sur 
le  probieme  (qui  nous  occupe).  Pour  tons  les  sujels  done  qui  ne 
soni  pas  susceptibles  d'etre  d(^monlr6s,  il  faut  suivre  la  m^thode 
que  nous  avons  suivie  pour  le  probieme  dont  il  s*agit,  je  veux. 
parler  du  probieme  de  romniscience  de  Oieu  (^).  Comprends 
bien  cela. 

CHAPITRE  XXII. 


L'histoirede  Job,  si  Strange  el  si  6tonnante  (-),  se  rapporte  au 
sujet  dont  nous  nous  occupons ;  je  veux  dire  qu'elle  est  une 
parabole  qui  a  pour  but  d'exposer  les  opinions  des  hommes  sur 
la  Providence.  Tu  sais  que  certains  docteurs  disent  express6- 
ment :  «  Job  n'a  jamais  exists,  et  ce  n*est  la  qu^une  parabole (^).  » 
Geux-la  mSme  qui  croienl  qu'il  a  exists  et  que  c'est  une  histoire 
qui  est  (r^eUement)  arriv^e,  ne  savent  lui  W  assignor  ni  temps 
ni  lieu.  Quelques  docteurs  disent  qu'il  exisla  du  temps  des  pa- 


(1)  Mot  k  mot :  du  probUme  de  la  contiaissance  que  Dieu  a  de  ce  qui  est 
en  dehors  de  lui, 

(i)  L'auteur  appelle  cette  histoire  ilrange  ct  itonnante^  parce  qu'elle 
nous  presente  un  bomme  pieux  condamn^ ,  sans  aucune  raison  appa- 
rente,  aux  plus  alTreuses  souffrances,  et  qu'elle  parait  incomprehen- 
sible au  lecleur  superficiel  qui  n'en  pdn^tre  pas  le  myst^re.  —  Les  deux 
versions  h^braiques  n'ont  pour  les  deux  adjectifs  que  le  seul  mot  M^d^n. 

(3)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  Baba  Balhra^  fol.  15  a,  oh  se  trouvent 
aussi  les  difT^rentes  opinions  sur  les  diverses  ^poques  que  d'autres  doc- 
teurs assignent  k  Job. 

(4)  Le  mot  nbi  <^  ^ui,  qu'ont  tous  les  mss.  arabes,  ne  pcut  se  rap- 
porter  grammaticalement  qu'&  Job. 
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Iriarches;  d'aulres  disent,  du  temps  de  Mo'ise;  d'autres  encore, 
du  temps  de  David ;  d'autres  enfin  disent  qu'il  fut  de  ceux  qui 
revinrent  de  Baby  lone.  Mais  tout  celane  fail  que  confirmer  Topi- 
nionde  ceux  qui  disent  qu'il  n'a  jamais  exist6.  En  somme,  qu'il  ait 
'  exists  ou  non,  loujours  est-il  que  tons  leslecteursonl  616  jet6s  dans 
la  perplexity  par  son  hisloire  telle  qu'elle  nous  est  racontfe  (^) ; 
de  sorte  qu'on  a  object6  conlre  la  science  et  la  Providence  de 
Dieu  ce  que  j'ai  deja  mentionn^  C^)^  a  savoir,  que  Thomme  ver- 
tueux  et  parfait,  plein  de  probit6  dans  ses  actions,  et  qui  a  le 
plus  grand  soin  d'6viter  les  p6ch6s,  est  pourtant  frapp6,  coup 
sur  coup,  de  grands  malheurs,  dans  sa  fortune,  dans  ses  en- 
fants  et  dans  sa  personne,  sans  Tavoir  m6rit6  par  un  p6cb6 
quelconque.  Selon  les  deux  opinions  encore,  que  Job  ait  exists 
ou  non,  le  prologue  du  livre,  je  veux  dire  le  discours  de  Satan, 
les  paroles  que  Dieu  adresse  k  Satan ,  Job  livr6  au  pouvoir  de 
ce  dernier,  tout  cela  (dis-je),  pour  touthomme  intelligent,  est 
indubitablement  une  parabole.  Cependant  ce  n'est  pas  la  une 
parabole  comme  il  y  en  a  tant,  mais  une  parabole  a  laquelle  se 
rattachent  des  pens6es  profondes,  des  choses  qui  forment  le  my^ 
$tere  de  runivers  (^),  et  qui  sert  a  6claircir  de  grandes  obscurit6s 
et  k  manifester  les  plus  hautes  v6rit6s  W.  Je  vais  t'en  dire  tout 

(1)  Lesmols  jiTiilD^fc<  nn*ip  brtD  "»£  signiBent  mot  a  mot:  de  tall 
ejus  casu  qui  exisiit;  Tauleur  veut  dire  que  son  hisloire  vraie  ou  fausse, 
qui  dans  tous  les  cas  existe  devanl  nous,  a  trouble  Tespril  des  lecteurs. 
Au  lieu  de  nn^^p  y  son  aventure  (casus ,  evenlus) ,  plusieurs  mss.  ont 
nnJip ,  son  hittoire.     - 

(2)  L'auleur  veut  parler  des  doules  que,  par  la  raison  qu'il  va  dire, 
on  a  exprim^s  sur  Tomniscience  de  Dieu  et  sur  la  Providence.  Yoy.  ci- 
dessus,  chap.  xvi. 

(3)  Ces  derniers  mots  sent  emprunl^s  au  Talmud  de  Babylone,  traits 
*HaghigA^  fol.  13  a,  oti  ils  se  rapportent  k  la  vision  d'£z6chiel. 

(4)  Mot  k  mot :  des  vMtis  qui  n'ont  pas  de  terme  aprts  elles^  c'est-i-dire 
qui  sont  elles-mSmes  le  dernier  terme  de  la  v6ril6.  Dans  la  version 
d'Ibn-Tibbon ,  il  faut  lire  selon  les  mss.  ninD« ,  vmiis ,  an  lieu  du  mot 
niDlVvn.  mysUreSy  qu'ont  les  Editions;  Al-'Harlzi  Iraduit  litt^ralement: 
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ce  qui  peut  se  dire  (*\  et  je  rapporlerai  les  paroles  des  docleurs 
qui  onl  6veill6  mon  attention  sur  lout  ce  que  j'ai  pu  comprendre 
de  celle  importante  parabole. 

La  premiere  chose  qui  doit  Bxer  ton  attention ,  ce  sont  les 
mots  :  //  y  avail  dans  le  pays  de  'Oug  (Hus)  un  homme  (Job, 
I.  1),  ou  I'on  se  sert  d'un  homonyme,  qui  est  Oup  (y^]}) ;  car 
c'est  a  la  fois  un  nom  d*bomme :  son  premier  ne  Ouq  (Genfese, 
XXII,  21),  et  rimp^ralif  d'un  verbe  (exprinoant  Tid^e  de)  r^flS- 
ehir^  mediter^  par  exemple  nsiyiiiiy,  pretie%  conseU  (Isaie, 
VIII,  10).  C'est  douc  comme  si  Ton  disait :  M6dile  sur  celte 
parabole  (^),  r6fl6chis-y,  cherche  a  en  p6n6trer  le  sens,  et  vois 
quelle  est  Topinion  vraie  (^).  Ensuite  on  raconte  que  les  fils  de 
Dieu  (les  anges)  vinrent  se  presenter  devant  TEternel,  et  que 
Satan  se  pr6senta  au  milieu  d'eux  W,  On  ne  dit  pas  <(  les  fils  de 
Dieu  et  Satan  vinrent  se  presenter  devant  Tflternel ,  »  de  sorle 
que  lous  se  seraient  trouves  la  au  mdme  tilre  <*) ;  mais  on  s'ex- 


(1)  C'est-ji-dire ,  selou  le  commenlateur  Schem-Tob  :  ce  que  je 
pourrai  en  dire  sans  me  prononcer  clairement  sur  des  myst^res  qu'il 
o'est  pas  permis  de  reveler. 

(2)  Sur  le  sens  du  verbe  •DIPI*  voy.  le  tome  H,  p.  250,  note  3. 
Dans  la  version  d'lbn-Tibbon ,  au  lieu  de  n!ij;n  nND>  les  mss.  ont, 
conform^menl  au  texte  arabe  :   bc^on  HD;    de  mfime  Al-'Harizi: 

(3)  Les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  ont  le  planet ,  quelles  sont 
les  opinions  vraies;  les  mss.  ont  conformiment  k  Tarabe :  nyiH  nwil 
«n  no  n^n^DXn.  Sur  rimpdratif  nx,  forme  incorrecle,  voy.  tome  I, 
p.  49,  note  2. 

(4)  Mot  k  mot :  dans  leur  foule  et  dans  leurs  troupes.  Au  lieu  de  Omt^DJ 
(j^U^),  in  universitate  eorum^  plusieurs  mss.  ont  Dn*1XD3  ((•*^^^); 
sur  ce  dernier  mot,  qui  est  peut-6tre  pr^f^rable,  voy.  tome  I,  p.  223, 
note  3. 

(5)  La  version  d'Ibn-Tibbon  s'^carte  un  peu  du  texte;  elleporle: 

nn«  Tij;  bynnw  on-*  ^y  ^^n  nw^siocf  (mss.  non)  n«ia  n^n  mc^. 

Le  root  ]lOB ,  Ibn-Tibbon  parait  Tavoir  prononc^  Q)Vij.  Al-'Harizi 
traduit  plus  litt^ralement :  nnw  "jm  ^y  b^n  nH''}^!^  HTI^  m  '•D. 

T.    III.  11 
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prime  ainsi :  Les  fils  de  DUu  vinrent  se  presenter  devanl  VEier- 
nelj  el  Satan  aussi  vint  au  milieu  iTeux  (Job,  I,  6;  II,  1).  Par 
celle  manifere  de  s'exprimer,  on  d6slgne  quelqu'un  qui  est  venu, 
sans  quo  ce  f6t  lui  qu'on  ait  eu  en  vue  et  sans  que  sa  presence 
ait  616  recherch6e,  mais  qui  plutdt,  a  Toccasion  de  rarriv6e  de 
ceux  dont  on  avait  eu  en  vue  la  presence,  s'est  pr6sent6  au  mi- 
lieu des  arrivants  (*).  —  Ensuile  on  dit  que  ce  Satan  errait  sur 
la  terre  et  la  parcourail;  il  n'y  a  done  aucun  rapport  entre  lui 
et  le  monde  sup6rieur,  auquel  il  n'a  point  acces.  Tel  est  le  sens 
des  mots :  (Je  viens)  d'errer  sur  la  terre  et  de  la  parcourir  (ibid.^ 
I,  7 ;  II,  2) ;  car  il  n'erre  et  ne  se  prom^ne  que  sur  la  terre  ^\ 
— Ensuite  on  rapporte  que  cet  homme  int^gre  et  parfait  fut  livr6 
entre  les  mains  de  Satan,  et  que  celui-ci  fut  la  cause  de  tons  les 
malheurs  qui  le  frapperent  dans  sa  fortune,  dans  ses  enfants  et 
dans  sa  personne  (^).  Apr^s  avoir  ainsi  indique  I'id^e  sous-enten- 

(1)  L'auteur  s'exprime  ici  a  mots  couverts,  comme  il  Ta  fait  dans 
son  explication  du  Maasi  Berischiih  et  du  Ma^asi  Merc&bd.  II  fait  allusion 
k  Yidie  qu'il  a  d6velopp6e  plus  haut  (chap,  x),  k  savoir,  que  tout  ce  qui 
est  6mdJi6  direclement  de  la  volenti  du  cr6ateur  est  le  bien^  et  que  Dieu 
n'est  jamais  Tauteur  direct  du  mal.  Ce  n'est  qu'accidentellement  et  in- 
directement  que  le  mal  peut  Stre  attribu^  a  Taction  divine ;  la  mati^re 
en  elle-m^me  cr66e  par  Dieu  n'est  point  un  mal,  mais  elle  devient  la 
source  du  mal  par  la  privation  qui  lui  est  inb^rente  et  qui  est  la  cause 
de  la  corruption  (f'iopa.),  Dans  le  prologue  du  livre  de  Job,  il  faut  entendre, 
par  les  fiU  de  Dieu,  le  bien  que  Dieu  a  eu  directement  en  vue  dans  la 
creation,  c'est-&-dire  les  Intelligences  et  les  spheres ,  ainsi  que  les  formes 
6man6es  d'elles  et  qui  sent  les  causes  de  la  naissance  (yivccic)  et  de  la 
conservation  des  Stres.  Satan,  au  contraire,  reprdsente  la  privation y 
source  accidentelle  du  mal. 

(2)  C'est-i-dire,  le  mal,  qui  nait  de  la  privation,  n'existe  que  sur  la 
terre^  ou  dans  le  monde  sublunaire(c{.  tome  II,  chap,  xxx,  p.  235) ;  car 
la  mati^re  sup6rieure  n'est  pas  accompagn6ede  la  privation,  et  rien  dans 
le  monde  supdrieur  n'est  corruptible. 

(3)  C'est-a-dire ,  que  la  mati^re  sublunaire  et  la  privation  qui  Tac* 
compagne  furent  la  cause  des  malheurs  accidentels  qui  frappdrent  Job, 
et  dans  lesquels  Job  et  ses  amis  crurent  voir  un  mal  venant  directement 
de  Dieu. 
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due  (^),  on  commence  k  exposer  ce  que  les  penseurs  W  ont  dit 
sar  ce  sujet;  on  rapporte  d'abord  ane  opinion  qu'on  altribue  a 
Job,  puis  d^autres  opinions  (sont  attributes)  a  ses  amis.  Je  t'ex- 
poserai  clairement  ces  difii^rentes  opinions,  qui  causerent  chez 
eux  un  si  grand  conflit  d'id^es  (^)  sur  cet  6v6nement  dont  Satan 
seul  6tait  la  cause,  tandis  qu'ils  croyaient  tons,  taut  Job  que  ses 
amis,  que  Dieu  avait  agi  lui-mdme»  sans  Tinterm^iaire  de  Sa- 
tan. Ce  qu*il  y  a  de  plus  6tonnant  et  de  plus  remarquable  dans 
ce  r^it,  c'est  qu'on  n'attribue  point  a  Job  la  science  et  qu'on  ne 
I'appelle  pas  un  homme  sage,  ou  intelligent^  ou  savant;  car,  an 
contraire,  on  ne  lui  attribue  que  d'excellentes  moeurs  et  la  droi* 
lure  dans  les  actions.  En  eifet,  s'il  avait  6t€  un  sage^  sa  situa- 
tion n'aurait  eu  pour  lui  rien  d'obscur,  comme  on  Texposera 
plus  loin. 

Je  ferai  remarquer  encore  que  les  malheurs  de  Job  sont  pr6- 
sent6s  dans  une  certaine  gradation,  selon  les  diiT^rents  carac- 
teres  des  hommes  W.  En  effet,  il  y  a  des  hommes  qui  ne  s'ef- 


(1)  Hot  a  mot :  apris  avoir  fait  souS'enUndre  cetle  souS'^ntenie;  c'est-i- 
dire,  apris  avoir  indiqu^,  par  rall^gorie  de  Satan,  la  veritable  idde 
du  mal.  Ibn-Tibbon,  qui  traduit  ces  mots  par  p^yn  HT  2^^  Itt^MDl 
(c.-i-d.  Bprbs  avoir  dtabli  ce  sujet),  parait  avoir  lu  nip  avec  *i,  au  lieu  de 
inp  avec  If  comme  I'ont  tousles  mss.;  Al«'Harizi  iraduit  litt^ralement : 

(2)  Au  lieu  de  iZb^bM  brife^f  l^  penseurs^  Ibn-Tibbon  a  simplement 
p^yn;  il  faudrait  ptyn  ^^J?D.  Le  mot  frip^K,  qui  veut  dire  propo' 
tiUon,  jugementj  est  ici  employ^  dans  le  sens  de  ricUy  sujet^  comme  le 
mot  lijtp^K ;  aussi  les  mss.  ont-ils  dans  ce  chapitre  tantdt  Tun ,  tantot 
I'autre  de  ces  deux  mots  (v.  ci-dessus,  p.  160,  notel).  Ibn-Tibbon 
(dans  les  mss.)  a  ici  TWtyn  HMD*  Les  dditions  ont  substitu^  k  ces  deux 
mots  le  mot  ^2 1  se  rapportant  k  ]^^j;n  HT* 

(3)  Cr.  ci-dessus,  p.  113,  note  2. 

(4)  Litt^ralement :  Ensuiu  (U  faul  remarquer)  qu'on  a  gradui  ses  ma(- 
heurs^  elc.  Au  lieu  du  verbe  j"i*ii  graduer^  un  de  nos  mss.  (suppl.  h^breu, 
n»  63)  a  i^i ;  de  m£me  les  deux  versions  h^braiques :  celle  d'lbn-Tib- 
bon  a  inpD  VO^m  myi;  celle  d'Al-'HarIzi :  vnw^n  IDT  p  in»1. 
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frayenl  pas  (*J  de  la  perle  do  leur  fortune,  donl  ils  font  pen  de 
cas,  mais  qui  sonl  saisis  de  Icrreur  par  la  morl  de  leurs  enfanls 
et  en  meurent  de  trislesse.  II  y  en  a  d'aulres  qui  supportcnt  avec 
resignation  (^)  mSme  la  perte  des  enfants;  mais  aucun  6tre  qui 
a  la  sensation  (^)  ne  peut  supporter  les  douleurs.  Tous  les 
bommes,  je  veux  parler  du  vulgaire,  glorifienl  Dieu  de  leur  lan- 
gue ,  et  le  disent  juste  et  bienfaisant  quand  ils  sont  beureux  et 
a  raise,  ou  m^me  dans  un  6tal  de  souffrance  supportable.  Mais 
quand  arrivent  ces  malheurs  qu*on  rapporte  de  Job,  alors  il  y 
en  a  qui^  en  perdant  seulemenl  leur  fortune,  biasph^ment  et 
croient  que  Tunivers  entier  manque  de  bon  ordre;  d'autres, 
quoique  ai11ig6s  dela  perte  de  la  fortune,  continuent  a  croire  h 
la  justice  (divine)  et  au  bon  ordre  (de  Tunivers),  mais  s'ils  sonl 
6prouv6s  par  la  perte  des  enfants ,  ils  ne  peuvent  se  r6signer ; 
d'autres  enfin  se  r^signent  et  ne  sont  pas  troubles  dans  leur  foi, 
m^me  lorsqu  ils  perdent  leurs  enfants,  mais  aucun  d'eux  ne  sup- 
porte  les  douleurs  du  corps  sans  se  plaindre  et  sans  blasphemer, 
soit  avec  sa  langue,  soil  dans  sa  pens^e. 

En  parlant  des  fils  de  Lieu,  on  dit  les  deux  fois  qu'ils  vinrent 
se  presenter  devant  Viternel  (ibid.y  I,  6;  11, 1).  Mais  pour  ce 
qui  est  de  Satan,  bien  qu'il  vtnt  au  milieu  d'eux  la  premiered 
la  seconde  fois,  on  ne  se  sert  pas  a  son  ^gard  la  premiere  fois  de 
Texpression  M^nn^,  se  presenter,  tandis  que  la  seconde  fois  on 
dit  (11  y  1) :  aEt  Satan  aussi  vint  au  milieu  d'eux  se  presenter 


(i)  Au  lieu  de  J>i<n")^  quelques  mss.  ont  yiHT.  Nos  editions  de  la 
version  d'Ibn-Tibbon  paraissent  rendre  les  deux  verbes  a  la  fois: 
1!J2b  !X1D^  nbl  b^T  Hb^  *•».  Dans  quelques  mss.  de  celle  version  et 
dans  le  commentairc  de  Schem-Tob,  on  lit  ^M^  nnj  N^B^  '•D  (cf.  Job, 
XXXVII,  1).  La  version  d'Al-'Harizi  porte :  l^^DD  IID^k!?  TIH^  N^Cf  '»D- 

(V)  Litieralement :  sans  disesp4rer.  La  version  d'Ibn-Tibbon  rend  le 
mot  j;bn>  par  deux  verbes :  nw^  l&i  br^y  «^1 ;  celle  d'Ai-'Harizi  a 

■nn^  N^i  pp^  n!?i. 

(3)  Dans  les  editions  de  la  version  d'lbn-Tibbon,  Finfinilif  tt^^jinb  est 
une  fautc  d'impression ;  il  faut  lire  tr^^iD^i  au  participe,  comme  Font 
les  mss. 
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devant  V&temel.  »  II  faut  en  bien  comprendre  Tidte,  el  tu  re- 
coanaitras  combiea  elle  est  reraarquable  <^) ;  tu  te  convaincras 
alors  que  c'est  ea  quelque  sorle  par  une  inspiration  divine  que 
j'ai  trouv6  toutes  ces  id6es  W.  En  effet,  les  mots  se  presenter  de-- 
vant  Vtiemel  signifient  qu'ils  se  tenaient  \k  assujettis  k  I'ordre 
^man6  de  sa  voIont6  (^).  G'est  ainsi  que  Zacharie  ^^\  en  parianl 
des  quaire  chariots  sortant  etc.,  dit :  L'ange  me  ripondit  et  dit : 
Ce  S(mt  les  quaire  vents  qui  sortent  de  la  oil  ils  se  prisentaient 
arnno  devanl  le  maitre  de  toute  la  terre  (Zacharie,  VI,  5)  W.  — 

(i)  L'auleur  veut  dire  qu'il  faut  bien  comprendre  Tid^e  profonde 
cach^e  sous  ce  mot  nii^nnb ,  ««  pritenter^  et  la  raison  pourquoi  cello 
expression  a  ^te  omise  la  premiere  fois.  Ainsi  que  Maimonide  le  taxi 
entendre  lui-mdme  dans  cequi  suit,  Satan,  qui  repr^sente  Ifn privation 
(j-.ior.fTiz)^  peutetre  consid^r^,  jusqu'ji  un  certain  point,  commeun  but 
direct  de  la  cr^tion,  puisque  la  naissance  et  la  corruption,  que  le  cr&iteur 
avail  pour  but  danslemonde  sublunaire,  n'ont  lieu  que  par  suite  de  la 
priv&lioD,  qui  est  inh^rente  k  la  matiere  et  qui  par  consequent  joue  un 
r61e  important  dans  les  choses  de  ce  bas-monde  (cf.  le  t.  I,  chap,  xvii, 
p.  69).  Satan,  on  la  privation  dont  depend  le  mal^  a  done  aussi  en  quel- 
que sorte  le  droit  de  se  presenter  devanl  I'&ternel;  mais  il  Ta  moins  que 
les  Stres  sup^rieurs  qui  sont  le  pur  bien.  Voy.  ci-dessus,  p.  162,  notes 
1,2,  3).  C'est  pourquoi,  pour  les  fits  de  Dieu^  on  emploie  deux  fois  Tex- 
pression  2U^nn^ ,  se  presenter ^  tandis  que  pour  Satan  on  ne  Temploie 
qu'une  seule  fois. 

(2)  C'est-a-dire ,  toutes  les  idees  que  Tauteur  trouve  cach^es  dans 
les  difT^rents  passages  qu'il  a  cit^s. 

(3)  Mot  &  mot :  assujettis  &  son  ordre  en  ce  quHl  voulait;  c'est-&-dire,  que 
les  Stres  d^sign^s  ici  par  les  mots  fils  de  Dieu  et  Satan  ob^issaient  forc^ 
mentauxlois  ^temelles  ^man^es  de  la  volenti  divine.  Le  verbej«^ 
signifie  soumettre  quelqu'un  &  un  service  ford;  le  mot  D^H'IDIO)  employ^ 
par  Ibn-Tibbon  pour  le  mot  arabe  (j)4x2fif><.*,  ex  prime  peut-^tre  plus 
energiquement  cetle  id^e  que  le  mot  Dn3yW0»  que  veut  Ibn-Falaqu^ra 
(Append,  duitfor^  ha-Mori^  p.  157),  et  qui  est  ici  employ^  par  Al-'Harizi. 

(4)  Le  texte  arabe  porle  simplemenl :  rr»n^T  ^Ip  |C  i  du  discours  de 
Zacharie^  ou,  selon  les  paroles  de  Zacharie.  Ibn-Tibbon  a  njout6  pour  plus 
de  clart^  les  mots  ^  wp  i  de  meme  Al- Harizi :  n^DT  10fe<DD  Ht  yiHV 

(5)  Dans  le  verset  de  Zacharie ,  les  quatre  vents  repr^sentent  ^gale- 
ment  les  Stres  sup^rieurs,  d^sign^s  dans  le  livre  de  Job  par  les  mots  fils 
de  Dieu.  Voy.  le  tome  11,  chap,  x,  p.  91,  et  ibid.^  note  1. 
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II  est  doDC  clair  que  les  fils  de  Dieu  et  Satan  n'occupent  pas  le 
rn6me  rang  dans  Tunivers;  au  contraire,  les  fils  de  Dieu  sont 
plus  stables  et  plus  durables,  mais  lui  aussi  (Satan)  occupe  dans 
Tunivers  un  certain  rang  au-dessous  du  leur  t^). 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable  dans  celte  parabole ,  c'est 
que,  apres  avoir  dit  que  Satan  errait  particuli&rementsur  la  terre 
et  avoir  parl6  des  actes  auxquels  il  se  livrait,  on  declare  qu'il 
lui  est  interdit  de  s'emparer  de  Vdme,  que  toutes  ces  choses  ter- 
restres  sont  mises  en  son  pouvoir,  mais  qu'il  y  a  une  barriere 
entre  lui  et  Vkme  humaine  (^);  tel  est  le  sens  de  ces  mots  : 
iiDtt^  IttfS^  HN  "^Hy  seulement prends  garde  a  son  dme  (Job,  II,  6). 
Je  t'ai  d6]k  expos6  que,  dans  notre  langue,  le  mot  cfS^,  dmCy  est 
un  homonyme,  et  qu'il  s'applique  a  la  chose  qui  reste  de  Thomme 
apres  la  mort  W ;  c'est  sur  cette  chose  que  Satan  n'a  pas  de 
pouvoir  W. 

(1)  C'est-a-dire :  les  £tres  sup^rieurs,  seuls  repr&enfants  du  bien 
absolu,  sont  stables  et  durables,  n'^tant  pas  soumis  k  la  naissance  et  k 
la  corruption ;  mais  Satan  aussi  occupe  ud  certain  rang  dans  le  mondc 
sublunaire,  comme  nous  ravens  fait  observer  ci-dessus,  p.  165,  n.  1. — 
Dans  les  Editions  dela  version  d'Ibn-Tibbon,  il  Taut  eflacer  aprfes  ^2M  le 
root  Dn^  qui  ne  setrouvepas  dans  les  mss.  etqui  a  ^t^  ajout^par  les  ddi- 
teure  pour  justifier  les  adjectifs  D^^p  et  TDHO  qui  sont  au  singuiier ; 
mais  ce  n'est  que  par  inadvertance  qu'Ibn-Tibbon  a  employ^  le  singuiier, 
en  imitant  les  formes  arabes  DIHMI  n^r^X  i  qui  peuvent  aussi  s'employer 
pour  le  pluriel.  11  s'excuse  dans  sa  preface  des  nombreuses  fautes  de 
cette  nature.  La  version  d'Al-'Harizi  a  ici  plus  exaclement :  *i^^  S:ix 
Onoiyi  U^O^^p  on  OTlbi^n.  Les  mots  Hti  Sn  out  ^t^  rendus  dans 
la  version  d'Ibn-Tibbon  par  nriN  pbn '  « lui  aussi  a  une  certaine  part »; 
cette  traduction  a  ^t^  justement  critiqu^e  par  Ibn-Falaqu4ra.  Voy .  Append, 
du  Mar6  ha-Mori,  p.  149  :  «^K  ni«''5iDn  IH^  p^H  p^b  ^t^  ""D  yiT^I 

BBWD  Nini  m^2n«n  nbe^oD  ib  u^^  "^^  ni«^5ion  no  n^yo  ib  c^^b^ 

pKD.  Cf,  aussi  le  tome  I,  p.  52,  note  2. 

(2)  Le  verbe  ^n  est  le  passif  de  ^sn  (rad.  J^),  qui  signifie  entre 
autres  6tablir  une  separation.  Ibn-Tibbon  ajoute  ces  mots  explicatifSs : 

(3)  Voy.  le  tome  I,  chap,  xli,  p.  146,  note  2. 

(4)  Gar  Vintellect  acquis^  qui  est  toujours  en  acte  et  qui  seul  est  im- 
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Apr^  ces  observations,  ^coute  cette  parole  si  instructive 
^man6e  des  sages,  auxquels  on  peut  k  juste  titre  appiiquer  le 
nom  de  sages^  (parole)  qui  a  ^clairci  tout  ce  qui  est  obscur,  mis 
k  d^couvert  tout  ce  qui  6tait  voil6,  et  t6v€\6  la  plupart  des  mys- 
tires  de  la  Lai;  je  veux  parler  de  ce  qu'ilsdisent  dans  le  Tal- 
mud W  :  a  Rabbi  Simton,  fils  de  Lakisch,  dit :  Satan,  le  mau- 
vais  penchant  et  Tange  de  la  mort  sont  une  seule  et  m^me 
chose.  »  Tout  ce  que  nous  avons  dit,  ce  passage  le  r6v6le  d'une 
maniere  qui  n'aura  rien  d'obscur  pour  celui  qui  sait  compren- 
dre  W.  II  est  done  clair  que  ces  trois  noms  d6siguent  une  seule 
et  m6me id^e,  et  que  toutes  les  actions  attributes  k  chacune  de  ces 
trois  choses  sont  Taction  d'une  seule  et  mdme  chose.  C'est  la 
aussi  ce  qu'ont  exprim6  les  anciens  docteurs  de  la  Mischna : 
«  On  a  enseign6  ce  qui  suit :  il  descend  et  s6duit,  puis  il  monte 
et  accuse,  et  enfin  ayant  obtenu  la  permission,  il  die  la  vie  ^^K  » 
Tu  comprendras  maintenant  que  ce  que  David  vit  dans  une  vi- 
sion proph^tique  au  moment  dd  la  peste,— Tange  tenant  dans  sa 
main  un  glaive  nu  tendu  vers  Jerusalem  (I  Ghron. ,  XXI,  16),  — 
ne  lui  apparut  que  pour  lui  indiquer  une  certaine  id6e,  laquelle 


mortel,  n'a  plus  rien  qui  soit  en  puissance^  et  par  cons^uent  Satan,  qui 
reprteente  la  privation  ^  lui  est  compl^tement  stranger  et  n'a  aucune 
prise  sur  lui.  Yoy.  le  tome  I ,  L  c,  et  cf.  ibid.^  chap,  lxx  ,  page  328 , 
note  4. 

(i)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  BAM  bathra,  fol.  16  a.  C'est  k 
ce  passage  que  Tauteur  a  fait  allusion  plus  haut  en  disant :  «  Je  rap- 
porterai  les  paroles  des  docteurs  qui  ont  ^veill^  roon  attention  sur  tout 
ce  que  j'ai  pu  comprendre  de  cette  importante  parabole. »  —  Sur  Fex- 
pression  yin  IJT*,  le  mauvais  penchant,  cf.  tome  II,  p.  103,  note  2. 

(2)  Selon  tout  ce  qui  a  ^t^  dit  plus  haut,  ce  passage  talmudique  signi- 
fierait  que  la  mati^re  accompagn^e  de  la  privation^  principe  de  mal, 
produit  les  mauvais  penchants  qui  conduisent  Fhomme  k  sa  perte. 

(3)  Voy.  la  Baraitha,  rapportte  dans  BAba  bathra,  L  c. :  TlV  KITI 

^y\  nynDV 
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id6e  est  la  luSme  (^)  quecelledonl  on  parle  aussi  dans  une  vision 
proph6lique,  au  sujel  du  p6ch6  commis  par  les  fits  du  grand 
prSlre  ]osu6  :  Et  Satan  se  tenait  a  sa  droite  pour  Vaccmer  (Za- 
charie,lll,  1)  ^^h  A  la  suiJe  (de  ce  dernier  passage),  on  declare 
combien  Satan  est  61oign6  de  Dieu  C^) :  V£temel  te  riprouve^  6 
Satan !  Y&temel^  lui  qui  a  elu  Jerusalem,  iereprouve{ibid.,v.  2). 
G'est  lui  aussi  que  Bileam ,  dans  une  vision  proph6lique,  vit  sur 
son  chemin,  et  qui  lui  dit :  Voicije  suis  sorti  pour  Stre  un  adver- 
saire  (Nombres,  XXIl,  32).  [U  faut  savoir  que  le  mot  Satan 
(l^fef)  est  d6riv6  du  verbe  satA  (nttfe^>  se  d6tourner),parexemple 
detoume-toi  (n^ft^)  de  lui  et  passe  (Prov.,  IV,  15) ,  je  veux 
dire  que  ce  mot  renferme  le  sens  de  se  detoumer^  s'ecarter;  car 
Satan  est  indubitablement  celui  qui  d6tourne  des  voies  de  la 
v6rit6  el  qui  fait  qu'on  se  perd  dans  les  voies  de  Terreur  W].  — 
Cette  m^me  id6e  ^^^  est  exprim6e  aussi  par  ces  mots  :  car  le  pen- 

(i)  Mot  k  mot :  il  (Dieu)  ne  lui  montra  que  pour  lui  indiquer  une  idie  etc. 
Le  mot  ^^yD^manque  dans  quelques  mss.,  et  il  est  aussi  omis  dans  la 
version  d'Al-'Harizi ,  qui  porle  :  y^iyn  HT  b]!  nilin^  Ht  in«in  ''3 
'^y\  IDliy^.  Dans  la  version  d'lbn-Tibbon ,  au  lieu  de  pyrT)  i  quelques 
mss.  ont  plus  exactement  X^^^n  sans  le  «|  copulatif.  Quant  au  verbe 
nKIIJ^,  c'est  une  forme  incorrecte  pour  nt<"iK.  Cf.  1. 1,  p.  97,  note  4. 

(2)  Selon  le  Talmud,  traits  SynhSdriny  fol.  91  a,  on  ferait  ici  allusion 
au  p^cb^  que  commirent  les  descendants  de  Josud  en  ^pousant  des 
femmes  ^Irangferes.  Voy.  Ezra,  chap,  x,  v.  18,  et  cf.  la  version 
cfaaldaique  au  livre  de  Zacharie,  III,  3 ,  oti  les  mots  «  Josud  portait  des 
v6temenls  souill^s  »  sent  ainsi  paraphrases :  1*^20^1  pn  Ti'^b  IIH  yCfin^l 
NHiinDb  pB^3  nb^  I^W  ymb ,  Josu^  avait  des  fils  qui  prirent  des  femmes 
impropres  au  sacerdoce. 

(3)  Car,  comme  on  Ta  vu,  Satan  n'est  en  rapport  qu'avec  le  monde 
sublunaire. 

(4)  La  version  d'Ibn-Tibbon  porle:  m^Jtt^ni  niV^n  ^"nn  I^IVIi 
«  et  qui  nous  mine  dans  la  voie  de  Terreur  et  de  T^garement.  »  Ibn- 
Tibbon  a  commis  ici  une  grave  erreur ;  car  tons  les  mss.  ar.  portent 
p3T»1  i(3^y^3)^  lYo  forme  de  c^jj,  qui  signifie  pirir,  se  perdre.  Al-'Harizi 
traduit  plus  exactement :  rn^ton  '^311:3  ^''B^D'^I. 

(5)  C'est-a-dire ,  Tid^e  que  Tauteur  rattache  k  Tfelre  symbolique 
appeie  Satan. 
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chant  du  cmur  de  rhomme  est  mauvais  dis  son  enfance  (Genese, 

VIII,  2i).  Tu  sais  combien  est  r^pandue  dans  notre  religion 
rid^  du  ton  et  du  mauvais  penchant ,  et  tu  connais  cette  parole 
des  docteurs  :  a  par  tes  deuK  penchants  (^)  »•  Ailleurs  its  disent 
que  le  mauvais  pmchant  surgit  dans  I'individu  humain  d^s  la 
naissance  :  le  pech^guette  A  la  porle  (Genese,  IV,  7),  et  comme 
(lit  TEcriture  :  des  son  enfance  (ibid. ,  VIII,  21) ,  tandis  que  le 
bon  penchant  ne  lui  arrive  qu  apres  le  perfeclionnemenl  de  son 
intelligence  (^).  C'est  pourquoi^  disent-ils,  dans  la  parabole  sur 
le  corps  humain  et  ses  diffi^renles  facult6s»  contenue  dans  ce  pas- 
sage :  une  petite  vUle  renfermant  peu  d^hommes  etc.  (Eccl6s. , 

IX,  14),  le  mauvais  penchant  est  appeI6  un  grand  roi  et  le  bon 
penchant  est  appel6  un  homme  pauvre  et  sage  (^).  Toutes  ces 


(i)Voy.  Mischna,l'«parUe,traite  Berakhdlh^chsip.  ix,§  5,oti  les  mots 
■]Mb  b02i  de  TOUT  ton  coRur  (Deut^ronome,  VI,  5),  sont  expliqu^s  par 
*]^ll^^  ^^C^D,  de  tes  deux  penchants  ^  ce  que  les  docteurs  entendent  dans 
ce  sens  qu'il  faut  remercier  Dieu  m^me  pour  le  mal  qui  nous  arrive  et 
dont  notre  mauvais  naturel  est  souvcnt  la  seule  cause,  et  qu'il  faut  le 
loner  meme  dans  les  momenta  de  tristesse  et  d'irrilation  :  Qifc^  y^fi 

TnbH  ''•"'  n«  niinNi  nowcr  naicon  bv  1")^db^  dc^d  npin  by  y\^b 
]fin  -iiioi  niDn  iii'^n  -[ni:^  '•icr:!  -[D^b  !?dd  ')n  -inn*?  !?d:).  cf.  Tal- 
mud de  Babylone,  mSme  traits,  fol.  61  a:  'ui  n"npn  N"1D  Dnr  '•ilT. 

(2)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  Synhidrin^  fol.  91  6,  oU  Ton 
rapporte  une  conversation  entre  Rabbi  lehouda  ba-Nasi  et  Antonin  sur 
la  question  de  savoir  si  le  mauvais  penchant  (ym  "tX^  nait  au  moment 
de  la  formation  du  foetus,  ou  au  moment  oti  I'enfant  est  mis  au  jour ; 
Antonin  se  prononce  dans  le  dernier  sens,  et  Rabbi  ajoute  qu'en  cfret 
on  pent  citer  k  Tappui  de  cette  opinion  le  verset  de  la  Genfese  (IV,  7) : 

n«iDn  nnsb  noNau^  i^'^^dd  Nnpoi  Dia>aiDa«  ^aiob  n?  nm  '':di  idw 

y2Y\.  Cf.  Berischiih  rabba^  section  xxxiv  (fol.  30,  col.  1).  Le  bon  pen- 
chant (niD  1!iO,  selon  les  rabbins,  ne  se  d^veloppe  qu'a  I'age  de  Ireize 
ans.  Voy.  le  Midrasch  KohSlelhy  au  chap,  ix,  v.  14  :  iji^^  i^y\p  j^in  HDbl 

nw  mcry  rt;b^  y\^  nxi'^o  bn:i  H^7]^  bna  yin. 

(3)  Voy.  Tinterpretation  de  ce  verset  de  I'Eccl^siaste  dans  le  Talmud 
de  Babylone,  traits  Nedarim,  fol.  32  6,  et  cf.  la  paraphrase  chaldaiqne 
du  mSrae  verset. — Les  mss.  arabes  et  ceux  de  la  version  d'Ibn-Tibbon, 
ainsi  que  les  Editions,  ont  ici  g^n^ralement  pDD  nbs  &u  lieu  de 
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chosesse  trouvent  dans  des  textesbien  connus,  ^man^s  desdoc- 
teurs.  —  Or,  comme  ils  nous  ont  d6clar6  que  le  mauvaiapenr- 
chant  est  Satan,  qui  indubitablement  est  un  ange^ — et  qui  en  ef- 
fet  est  d6sign6  comme  ange »  puisqu'il  se  trouve  an  nombre  des 
fils  de  Dieu ,  —  le  bon  penchant  aussi  est  en  r6alit6  un  ange  W. 
Ainsi  done,  quand  les  docteurs  disent,  comme  tout  le  monde 
sait(^),  que  chaque  homme  est  accompagn6  par  deux  angesj 
Tun  h  sa  droite  et  Tautre  a  sa  gauche,  il  s'agit  du  bon  penchant 
et  du  mauvais  penchant ;  et  en  effet  ils  disent  express6ment  dans 
la  Guemara  de  Schabbdth :  «  Tun  bon,  Tautre  mauvais W.  »  — 
Tu  vois  done  combien  de  choses  merveilleuses  nous  sont  r6v6- 
l^es  par  cetle  parole  (^),  et  combien  de  fausses  id^es  elle  fait 
disparaitre. 

Je  crois  maintenant  avoir  expos6  et  6clairci  a  fond  I'histoire 
de  Job  (^).  Mais  je  veux  aussi  t'exposer  quelle  est  I'opinion  a(- 


pDO  tt^'^K,  et  c'est  sans  doule  Tauteur  lui-m6me  qui  a  6crit  nS^  par 
iaadvertanee,  en  pensant  k  un  autre  verset  de  rEccl^siaste  :  n!?^  lltD 
DDHI  pDD  (chap.  IV,  v.  12). 

(1)  L'autear  veut  dire  que  le  bon  penchant  et  le  mauvais  penchant, 
d^rivant  Tun  et  Tautre  des  facult^s  de  Tdme,  peuvent  6tre  appel^s  anges; 
car  ce  mot  d^signe  entre  autres  toutes  les  forces  physiques  et  toutes  les 
facult^s  de  r&me.  Voy.  le  t.  11,  chap,  vi,  p.  70  et  suiv. 

(2)  Mot  k  mot :  cette  chose  si  ginh'alement  connue  dans  les  paroles  des 
docteurs^  Usavoir  que  chaque  homme  etc.  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits 
'Haghigd,  fol.  16  o :  ')y\  imN  ^^^0  H'ltyn  ^D«^D  ''3ttf.  Cf.  trail^  Berakhdthy 
fol.  60  b :  'i:ii  «D3n  n^:3^  D3D:n,  et  ibid,  le  commentaire  de  Raschi. 

(3)  Voy.  traits  Schabbdth,  fol.  119  b :  DHK^  )b  p^D  HWH  0«^D  'n 

yn  nn«i  ma  nn«  'in'»::S  noi^n  n'^no  r-ya. 

(4)  C'estp^-dire ,  par  ia  parole  de  R.  Simten,  fils  de  Lakisch,  cilfe 
plus  haut. 

(5)  Litt^ralement :  Je  ne  pense  pas  autrement,  si  ce  riesi  que  fai  expliqui 
et  Sclairci  Vhistoire  de  Job  jusqu'd  son  terme  et  sa  fin.  La  version  d'lbn- 
Tibbon,  qui  reproduit  trop  servilement  la  tournure  de  la  phrase  arabe, 
peut  ne  pas  paraitre  assez  ciaire ;  Al-'Harizi  a  rendu  cette  phrase  avec 
plus  de  clartd  :  ^m«''ai  n^n  trCf  HD  HD  inBHS  13D  ^0  "h  nonDDI 
1B1D1  in^!?an  ny  av«  p^^y-  L'auteur  veut  dire  qu'il  croit  avoir  fait  tout 
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tribute  a  Job  et  quelle  est  celle  qu'oD  attribue  a  chacun  de  ses 
amis^  en  all^guant  des  preuves  que  je  recueillerai  dans  leurs 
discours  respeclifs.  II  ne  faut  pas  faire  atteDtion  aux  autres  pa- 
roles (0,  necessities  par  Tensemble  du  discours  W,  comme  je  te 
Tai  expose  au  commencement  de  ce  traits. 


CHAPITRE  XXIII. 


Cette  histoire  de  Job  admise  (comme  vraie) ,  la  chose  sur  la- 
quelle  de  prime  abord  t^)  les  cinq  personnages,  c*est-^-dire  Job 
et  ses  amis,  furent  d'accord,  c'etait  que  Dieu  avait  connaissance 
de  tout  ce  qui  6tait  arrive  a  Job,  et  que  c'^tait  Dieu  qui  Tavait 
frapp^  de  tous  ces  malheurs.  Tous  aussi  s'accordaient  k  recon- 
naitre  que  Dieu  ne  saurait  6tre  tax6  d'injustice  et  qu'on  ne  sau- 


ce qu'il  est  possible  de  faire  pour  expliquer  Tall^orie  contenue  dans  le 
prologue  historique  du  livre  de  Job. 

(1)  Litt^ralement :  aux  paroles  en  dehors  de  cela;  c'est-i-dire,  k  ce 
que  cbacun  d'eux  a  dit  en  dehors  des  passages  qui  seront  cit^s  comme 
preuves  de  leurs  opinions. 

(2)  L'auteur  veut  dire  que,  dans  les  discours  de  Job  et  de  ses  amis, 
il  y  a  des  passages  caract^ristiques  dans  lesquels  se  dessinent  leurs 
opinions  respectives  et  qui  ferment  le  fond  de  rall^gorie  qu'ils  ont  en 
Yue;  le  reste  n'a  pas  d'importance  pour  I'all^gorie  en  elle-mSme  et  pour 
Tidte  philosophique  qu'elle  renferme,  et  ne  sert  qu'a  achever  la  peinture 
an  point  de  vue  de  Fart  po^tique.  G'est  la  ce  que  Tauteur  veut  dire  par 
les  mots  necessities  par  Vordre  (on  Vensemble)  du  discours.  II  renvoie  k 
rintroduction  de  son  ouvrage,oti  il  a  dit  que  parfois  rensemble  de  I'al- 
l^orie  r^v^le  Tensemble  du  sujet  repr^ntd ,  mais  qu'&  cdt^  il  se  trouve 
des  passages  qui  n'ajoutent  rien  au  sujet  repr^sentd,  et  qui  servent 
seulement  a  rembellissement  de  Tall^gorie  et  k  la  symdtrie  du  discours. 
Voy.  1. 1,  p.  19  et  suiv. 

(3)  Mot  k  mot:  dts  qu'elle  arriva;  c'estri-dire,  Thistoire.  Le  verbe 
t^minin  nij  (*s9jsf^)  qu'ont  tous  les  mss.  ne  pent  se  rapporter  qu'au 
mot  ii2tp>  histoire. 
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rail  lui  allribuer  d'iDiquil6.  Ce  soot  la  des  id^es  qu\)Q  trouve 
souvent  r6p6l6es  m^me  dans  les  paroles  de  Job  W.  Si  Ton  consi- 
d^re  les  paroles  que  les  cinq  hommes  ^cbangent  dans  leur  dia- 
logue, on  serait  tent6  de  croire  que  ce  que  dit  Tun,  tous  les  au- 
Ires  le  disent  6galement,  et  que  les  m^mes  iddes  se  r^p^lent  et 
se  croisent.  Du  cdl6  de  Job,  elles  ne  sont  interrompues  que  par 
la  description  qu'il  fait  des  violentes  douleurs  et  souflfrances 
qu'il  subit  a)algr6  sa  droiture,  par  la  peinture  de  sa  justice,  dc 
son  noble  caraclere  et  de  la  bont6  de  ses  actions.  De  leur  c6t6 , 
ses  amism^lent,  dans  les  discours  qu'ils  lui  adressent,  des  exhor- 
tations k  la  patience,  des  consolations  et  de  douces  paroles, 
disant  qu'il  devait  se  taire  et  ne  pas  Idcher  la  bride  a  ses  paroles, 
comme  quelqu'un  qui  se  dispute  avec  son  semblable,  mais  plu- 
t6t  se  soumettre  en  silence  W  aux  d6crets  de  la  Divinit6.  A  quoi 
il  r^pond  que  les  violentes  douleurs  epp^chent  d'etre  patient  et 
ferme,  et  de  s'exprimer  comme  il  convient.  Tous  ses  amis  s'ac- 
cordent  a  soutenir  que  ceux  qui  font  Ic  bien  en  sont  recompen- 
ses, et  que  ceux  qui  font  le  mal  en  sont  punis.  Si ,  disent-ils,  on 
voit  un  p6cheur  dans  le  bonheur,  on  peut  6tre  certain  que  le 
contraire  aura  lieu  dans  Tavenir;  il  p^rira,  et  des  malheurs  fon- 
dront  sur  lui,  sur  ses  enfanls (^)  et  sur  sa  race.  Si,  au  contraire, 
on  voit  un  homme  pieux  dans  Tadversite,  celui-ci  ne  pourra 
manquer  d'obtenir  une  reparation  W.  Cetle  idee,  lu  la  irouveras 


(1)  C'est-a-dire,  Joblui-m^me,  dans  ses  plaintes,  ne  va  pas  jusqu'a 
dire  que  Dieu  n'avait  aucune  connaissance  de  ce  qui  lui  etait  arrive,  ni 
que  Dieu  etait  injuste  a  son  egard ;  il  se  borne  a  protester  de  son  inno- 
cence, et  a  soutenir  qu'il  n'avait  pas  merite  ce  grave  cbatiment. 

(2)  Au  lieu  de  jyi^ ,  que  je  crois  6tre  le  futur  energique  {(j**^) ,  de 
f«&3  dans  le  sens  de  ihumilier,  plusieurs  mss.  ont  lyT  io^"^)^  de 
^i,  se  soumettre y  obeir.  Cette  dernifere  legon  est  peut-etre  preferable. 

(3)  Au  lieu  de  TT^ilDa^  (*^^3)i  quelques  mss.  ont  nn'':D:D1,  variante 
qui  s'explique  par  une  copie  en  caracteres  arabes ;  de  mSme  Ibn-Tibbon : 

in^nDV  Ai.'Harizi :  lynn  ^r\'^2  '•in  ^yi  v^y  i^in^v 

(4)  Litteralement :  sa  fracture  sera  nicessairement  jointe  ou  remise.  Sur 


TROISlfeHE  PARTIC.  —  CHAP.   XXIII.  173 

r^p^l^e  dans  les  discours  d'Eliphaz,  dc  Bildad  ct  de  Sophar,  el 
les  Irois  sonl  d'accord  sur  celle  opinion.  Mais  ce  n'est  pas  Ih  le 
but  de  toule  celle  histoire,  ou  l*on  a  eu  plu(6ten  vue  de  fairs 
connailre  ce  que  chacun  d'eux  proressail  en  particulier  et  Topi- 
nion  qu'ii  avail  sur  un  ^v^nemenl  ou  nous  voyons  Thomme  le 
plus  iulegre  el  de  la  plus  parfaite  droiture  frapp6  des  calamil^s 
les  plus  grandes  el  les  plus  violcntes. 

Selon  Topinion  de  Job,  eel  ^v^nenient  prouvait  que  rhomme 
verlueux  et  Timpie  sont  6gaux  devant  Dicu,  qui  m^prise  Tesp^ce 
humaine  et  I'abandonne  W.  C'est  ainsi  qu'il  dil  enlre  aulres : 
C'est  la  mime  chose;  c'est  pourquoi  je  dis :  U  detruit  Vhomme  in- 
tegre  et  Vimpie;  si  le  floi  iue  subitement^  il  se  rit  de  la  calamild 
des  innocents  (Job,  IX,  22  23) ;  c'esl-a-dire,  si  le  torrent  W  ar- 
rive subilenrient,  fait  p6riret  enleve  tons  ceux  qu'il  rencontre, 
il  (Dieu)  se  rit  de  la  calamity  des  innocenls.  II  contirme  ensuite 
celle  opinion  en  disant :  L'un  meurt  dans  la  plenitude  de  saforce^ 
tout  tranquille  et  paisible;  ses  vases  sont  pleins  de  lait  etc.  V autre 
meurl  Vdme  affligee^  sans  avoir  joui  du  bonheur.  Ensemble  ils 
seront  couches  dans  la  poussiere,  et  les  vers  les  couvriront  (XXI , 
23-26).  II  allegue  encore  pour  preuve  T^tat  prosp&re  des  m6- 
chants  et  leur  bonheur,  et  il  s'^lend  beaucoup  l^-dessus  :  Quand 
yy  pense,  dil-il,  j^  suis  effrayS  et  ma  chair  est  saisie  de  tremble^ 
metit.  Pourquoi  les  impies  vivent4lSf  vieillissant  et  augmentant 
de  force  ?  Leur  posteniti  est  debout  devant  eux  etc.  (ibid.y  v.  6-8). 

la  locution  nj;i!t  1^,  cf.  le  texte  arabe  plus  loin,  ch.  xxxvi  (fol.  77  ft, 
av.  der.  1.),  chap,  xl  (fol.  87  b,  1.  i),  chap,  xli  (fol.  91  a,  1.  19), 
chap.  XLix  (fol.  114  a,  1. 14),  chap.  Liii  (fol.  131  a,  demifere  ligne). 

(1)  Mot  a  root :  par  cUdain  pour  Vesp^e  humaine  et  par  mipris  pour  elle. 
Ibn-Tibbon  a  omis  dans  sa  version  les  mots  n'^  NntnttWV  Al-'Harizi 

traduit :  t^nnn  ''^ya  ]^KD  inrm  Dn«n  -[ij;  mbp  nnb- 

(2)  On  volt  que  le  mot  ^icf ,  qui  signifie  fl4au^  est  ici  pris  par  Maimo- 
nidc  dans  le  sens  de  flol^  torrent^  ce  qui  ne  ressort  pas  de  la  version 
d'Ibn-Tibbon,  qui  reprodui  le  mot  JDW  du  lexte  de  Job.  Al-'Harizi  tra- 
duit mieux  :  rjtdier  Q^^i  K2^  DM> 
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Apres  avoir  d6cril  ce  bonheur  parfail,  il  dit  a  ses  interloculeurs  : 
Admettoos  qu'il  en  soil  comme  vous  le  pr^tendez,  queues  enfants 
de  ce  m^cr^nt  heureux  4)erissent  quand  il  D*est  plus  et  que  leur 
Irace  disparaisse,  quel  dommage  r6suUe-t-il  pour  cat  homme 
heureux  de  ce  qui  arrivera  a  sa  famille  quand  il  ne  sera  plus  ? 
Que  lui  importe  sa  famille  {quHl  laisse)  aprh  lui^  quand  lenombre 
desesmois  est  accompli(ibid.^v.  21)?Ailleurs  il  declare  qu'il  ne 
faut  rien  esp6rer  apres  la  mort,  de  sorte  qu'il  ne  reste  pas  autre 
chose  a  dire,  si  ce  n'est  qu'il  y  a  abandon  (0.  II  exprime  done 
son  ^tonnement  de  ce  que  Dieu ,  n'ayant  pas  n6glig6 ,  dans  le 
principe,  la  creation  de  Tindividu  humain ,  neglige  pouriant  de 
le  gouverner  (^),  et  il  dit :  Ne  mas-tu  pas  coule  comme  du  laiij 

(1)  La  phrase  arabo  est  tr^s-concise ;  en  voici  le  sens :  Job  declare 
qu'il  ne  faut  esp^rer  aucune  compensation  apr^s  la  mort,  et  que  par 
consequent,  si  nous  voyons  I'homme  vertueux  accabld  de  souflrances, 
tandis  que  Timpie  jouit  d'un  bonheur  parfait,  nous  ne  pouvons  donner 
aucune  solution  de  ce  problcme;  et  il  ne  nous  reste  autre  chose  k  dire, 
si  ce  n'est  qu'il  y  a  abandon  de  la  part  de  Dieu,  c'esta-dire  que  Dieu  ne 
s'occupe  pas  des  individus  humains  et  les  abandonne  a  leur  sort. — Ibn- 
Tibbon,  n'ayant  pas  bien  saisi  le  sens  de  cette  phrase,  Faainsi  para- 

phrasde  :  nnoiTi  n^ny  nw  «!?k  n!?mn  m^^w  «b  p  d«  «  ii  ne 

reste  done  pas  d'espdrance,  mais  il  y  a  14  abandon  et  oubli.  »  Al-'Harizi 

traduit  plus  exactemenl :  «-|innD  m^innn  HT  O  nniD  «X>1,  «il 

r^sulte  done  de  ses  paroles  qu'il  y  a  14  insouciance  de  la  part  du 

cr&iteur. » 

(i)  Litt^ralement :  comment  il  n^a  p<u  nigligi  Vmuvre  primiiivede  la 
it  '^ 
formalion  (^^  yin^ii)  de  tindividu  humain  el  sa  crialiorij  et  a  pourtant 

niglig6  de  le  gouverner.  Les  mots  p^  j;i22  |?i^K  doivent  etre  prononces 
(jlp  %jyio  j^do\ ,  le  principe  de  I  muvre  de  la  formation ,  c  est-a-dire  1  oeuvre 
primitive  de  la  formation.  Par  ces  mots,  Tauteur  fait  allusion  k  la  descrip- 
tion que  donne  Job  de  la  formation  du  foetus  (X,  10  et  suiv.).  Le  mot 
T\yhiD  a  ete  considdr^  par  Ibn-Tibbon  comme  un  verbe  (am**^),  et  il 
traduit:  inii<  i^lDl;  mais  dans  ce  cas  il  etlt  ^t^  plus  correct  de  dire 
jjilit.  Je  consid^re  ce  mot  comme  un  nom  d'action  (aaJl^^),  k  Vaccn- 
satif,  comme  Ju^i.  G'est  dans  le  mime  sens  qu'Al-'Harizi  traduit  ce 
mot,  quoique  sa  traduction  soit  d'ailleurs  tres-confase  :  niDH^  bnni 
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eoagule  comme  le  fromage  etc.  (X,  10)?  —  C'est  1^  une  des  opi- 
nions profess^es  sur  la  Providence  (^).  Les  docleurs^  tu  le  sais, 
ddclarent  celie  opinion  de  Job  extr^mement  bl&mable  ^*\  en  se 
servant  d'expressions  comme  les  suivantes  (^) :  «  Poussiere  sur 
la  bouche  de  Job  W.  —  Job  voulait  renverser  le  plat  sur  son 
bord  W.  —  Job  niait  la  resurrection  des  morts.  —  Job  s'6lait 
mis  a  prononcer  des  blasphemes,  a  Si  cependant  Dieu  dit  a  £lli- 
phaz  (6) :  ear  vous  n*ave%  pas  parle  convenablemenl  de  moi  comme 
men  serviteur  Job  (XLU,  7) ,  les  docleurs,  pour  justifier  cela  ('), 


(i)  Tons  nos  mss.  ar.  ont  seulement :  ft^wybw  ''B  linpnyobK, 
erues  ou  admises  sur  la  Providence,  La  version  d'Ibn*Tibbon  porte : 

aune  des  opinions  ^noncdes  sur  la  Providence  et  que  cerlains  penseurs 
ont  admises. »  Al-'Harlzi  a :  ittf«  ni^lDWm  nijnn  p  nn«  K^n  HHt 
KIIDH  HTOtt^D  Dl'»OKnb.  On  voit  qu'il  avait  la  meme  le^on  que  nous ; 
mais  sa  traduction  manque  d'exactilude.  L'auteur  fait  allusion  k  Topinion 
profess^  par  Aristote  et  d'autres  philosophes.  Voy.  ci-dessus,  chap,  xvii, 
2«  opinion. 

(2)  Proprement  :  maladive ;  les  deux  traducteurs  h^breux  ont : 

(3)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traitd  BAba  bathra,  fol.  16  a. 

W  n^DIM  «nBj;,  poussUre  sur  sa  bouche^  est  une  locution  prover- 
biale  qui  signifie :  sa  bouche  m^rite  qu'on  y  lance  de  la  poussiere  pour 
la  fermer,  ou  pour  la  salir. 

(5)  Autre  locution  proverbiale,  qui  signifie :  mettre  tout  sens  des8U8 
dessous,  proresser  des  opinions  subversives. 

(6)  Ibn-Tibbon  ajoute  vyil,  et  d  ses  amis^  ce  qui  ne  se  trouve  ni  dans 
le  texte  arabe,  ni  dans  la  version  d'Al-'Harizi ;  et  en  efTet,  dans  le  texte 
du  Uvre  de  Job,  xlii,  7,  les  paroles  de  Dieu  ne  s'adressent  qu'i  £liphaz 
seul. 

(7)  C'est-i-dire ,  pour  justifier  cette  alloculion  que  Dieu  adresse  & 
£liphaz.  Dans  la  version  d'Ibn-Tibbon,  les  mots  Dnn  Dn3"in  p  HT  b]f 
sont  une  double  traduclion  des  mots  arabes  *^^*i  ]y;  les  mss.  n'ont  pas 
HT  by.  La  version  d*Al-'Harizi  porte:  «Jonn  ntO  Wpi!?  nD,  ce  qui 
est  un  pur  contre-sens,  car  Tauleur  ne  veut  pas  parler  de  la  justification 
dc  Job. 
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disent :  «  L'homme  n'est  pas  responsable  quand  il  soufiFre  (*)  », 
c'est-a-dire  qu'il  (Job)  6tait  excusable  a  cause  de  ses  violentes 
souffrances.  Mais  de  telles  paroles  ne  cadrent  pas  avec  toute 
celle  parabole  W.  La  cause  (du  discours  en  question)  n'est  autre 
que  celle  que  je  vais  I'exposer  (3) :  C'est  que  Job  6lail  revenu  de 
celle  opinion  exlrdraement  erron^e  el  en  avail  lui-m6me  demon- 
lr6  la  fausset6.  Ce  n'6tail  la  qu'une  opinion  qui  surgil  de  prime 
abord,  surlout  chez  un  homme  frapp6  de  malheurs  el  inlime- 
menl  convaincu  de  son  innocence,  el  c'est  ce  que  personne  ne 
conleslera;  c'esl  pourquoi  celle  opinion  est  allribu6e  a  Job.  Ce- 
pendant  celui-ci  ne  prof6rail  ious  ces  discours  que  tanl  qu'il 
6tail  dans  I'ignorance  el  qu'il  ne  connaissait  Dieu  que  par  tradi- 
lion,  comme  le  connail  la  foule  des  hommes  religieux ;  mais  des 
qu'il  eul  de  Dieu  une  connaissance  certaine ,  il  reconnul  que  la 
vraie  f6licil6.  qui  consisle  dans  la  connaissance  de  Dieu,  esl  r6- 
serv6e  k  tons  ceux  qui  le  connaissenl  (*),  el  qu'aucune  de  loules 
ces  calamil6s  ne  saurail  la  Iroubler  chez  Thomme.  Ces  Kliciles 

(1)  Talmud,  ibidem^  foi.  16  ft.  Selon  le  Talmud,  les  paroles  que  Dieu 
adresse  a  £liphaz  auraienl  ce  sens  que  Job,  accabl^  de  douleur,  ne 
pouvait  etre  rendu  responsable  des  plaintes  qu'il  proferait,  tandis  que 
ses  amis  elaient  coupables  pour  avoir  pretendu  jusUfier  Dieu.  Job  du 
moins  laissait  la  question  intacle;  tandis  que  ses  amis  preiendaient  la 
r^soudre  par  des  argumentations  erron^es. 

(2)  C*e8t-a-dire ,  ceque  les  docteurs  disent  pour  expliquer  les  paroles 
adress^es  par  Dieu  a  £lipbaz,  ne  s'adapte  pas  bien  a  I'ensemble  de  la 
parabole  du  livre  de  Job.  En  efTet,  selon  Maimonide,  le  personnage  de 
Job  a  dans  celle  parabole  un  role  philosophique  bien  ddtermin^ ;  il  ne  se 
borne  pas  a  proKrer  des  plaintes  que  lui  arrache  la  douleur,  mais  il 
professe  sur  la  Providence  une  opinion  bien  reflechie  et  qui  est  condam- 
nable  au  point  de  vue  de  la  religion.  L'auteur  cberche  done  a  expliquer 
auiremeut  que  les  docteurs  le  sens  de  ces  mots  :  «  car  vous  n'avez  pas 
parl6  convenablement  de  moi  comme  mon  serviteur  Job.  » 

(3)  Mot  k  mot:  la  cause  decela;  c'est-a-dire ,  la  cause  du  discours 
adress^  par  Dieu  k  £liphaz. 

(4)  Le  suffixe  dans  nsny  se  rapporte  k  TiHb^bi<^  Dieu.  Quelques 
mss.  ont  incorreclement  i^nBiy  avec  le  suffixe  fdminin,  et  de  mfime 
les  Editions  de  la  version  dlbn-Tibbon  ont  njn^tS^,  tandis  que  les  mss. 
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imaginaires,  comme  la  sant6,  la  richesse,  les  enfants,  lobles 
ayait  consid6r6es  comme  but,  tant  qu'il  ne  cooDaissait  Diea  que 
par  tradition  et  non  par  la  reflexion ;  c'est  pourquoi  il  tomba 
dans  tous  ces  ^garements  et  prof^ra  ces  discours  (bidmables). 
Tel  est  le  seus  de  ces  paroles  :  Je  rC avals  f(ut  qu' entendre  parler 
de  toi,  mais  mainlenan^  man  cbU  t'a  vu;  c'est  pourquoi  je  rejette 
{tout  cela)  et  je  me  repens  de  la  poussiire  et  de  la  cendre  (XLII, 
5,  6).  Ces  mots  doivent  se  completer  ainsi  suivant  le  sens  : 
ff  Cest  pourquoi  je  m^prise  tout  ce  que  j'avais  d^sir6  autrefois, 
et  jeme  repens  d'avoir  6i6  dans  la  poussi^re  et  la  cendre  (');  » 
car  c'est  cette  situation  qu'on  lui  attribue  (en  disant)  :  Et  U  Stdit 
assis  dans  la  cendre  (11, 8).  C'est  done  k  cause  dece  discours  final, 
qui  indique  la  perception  vraie,  qu'il  est  dil  de  lui  immMiate- 
menl  apr^s  :  car  vous  n*ave%  pas  parU  convenablement  de  moi 
comme  man  serviteur  Job. 

L'opinion  d'^liphaz  sur  cet  6v6nement  est  ^galement  une  des 
opinions  profess6es  sur  la  Providence.  Selon  lui,  eneffet,  tous 
les  malheurs  qui  avaient  frapp^  Job,  il  les  avait  m^rit^s ;  car  il 
avait  commis  des  p^ch^  qui  lui  avaient  m6rit6  ce  sort  ^^K  C'est 


de  cette  version  out  inpTtt^*  Ibn-Tibbon  ajoute  dans  cette  phrase  les 

mots  piDD  ^b2^  fans  douu^  dont  nous  ne  trouvons  r^quivalent  dans 

aacun  des  mss.  arabes.  Le  mot  l^DD,  &  la  fin  de  la  phrase,  est  une 

simple  faute  d'impression,  et  ne  se  trouve  pas  dans  les  m&s.  Al-'Harizi 

iraduit  exactement :  inyTiBf  ^O  ^3^  rODlTD  «^nB^. 

(i)  G'est-a-dire ,  de  m'Stre  attach^  aux  choses  mat^rielles  de  la  vie 

!  humaine  et  d'avoir  form^  la-dessus  mon  jugement.  Moise  de  Narbonne 

I  et  les  autres  commentateurs  pensent  avec  raison  que  Maimonide  entend 

ces  paroles  de  Job  dans  un  sens  moral,  et  que  les  mots  poussitre  et  cendre 

signifient  ici  la  nature ;  il  en  est  de  mSme  de  ce  passage  du  prologue : 

I  el  il  itait  assis  sur  la  cendre.  Cette  explication  s'accorde  parfaitement  avec 

le  sens  all^orique  que  Maimonide,  dans  le  chapitre  pr^cddent,  pr6te  k 

toiit  le  prologue.   Cf.  Samuel  ibn-Tibbon ,  traitd  Yikkawou  ha'tnalm , 

chap.  25,  p.  iOl. 

(2)  Cette  opinion  est  celle  que  Tauteur  a  presentee  plus  haut  comme 
Topinion  orthodoxe  g^ndralement  adniise  par  les  proph&tes  et  les  doc* 
teurs  d'brael.  Voj.  ch.  xyii,  5<>  opinion. 

TOM.   III.  II 
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la  ce  qu'il  dil  a  Job  :  Ton  impiSte  n'est-elle  pas  grande^  tes  ini- 
quit^s  ne  sont-elles  pas  sans  fin  (XXII,  5)?  Ailleurs  il  dil  a  Job  : 
tf  Les  bonnes  actions  et  la  conduite  verlueuse  sur  lesquelles  tu 
le  fies  (^)  ne  font  pas  que  tu  sois  n6cessairemenl  un  homme  par- 
fait  devant  Dieu,  de  manifere  que  tu  ue  puisses  6tre  puni  : 
Certesj  il  n'a  pas  confiance  en  ses  serviteurs,  il  trouve  des  defauts 
mime  dans  ses  anges.  Qu'en  sera-t-U  de  eeux  qui  habitent  dans 
des  maisons  d'argile,  qui  ont  leur  fondement  dans  la  poussidre 
(IV,  18-19)? »  Eliphaz  ne  cesse  de  r6p6ler  celte  pens6e  W ;  je 
veux  dire  qu'ii  croit  que  lout  ce  qui  arrive  a  riion^me,  il  a  dt 
le  m^riter^  mais  que  les  fautes  par  lesquelles  nous  meritons  le 
ch&timent  6chappent  k  notre  perception,  et  (que  nous  ignorons) 
de  quelle  mani^re  elles  nous  ont  valu  le  ch&timent. 

L'opinion  de  Bildad  le  Schouhite  sur  cette  question  est  celle 
qui  admet  la  compensation  (^).  En  effet,  il  dit  k  Job :  a  Ces  grands 
malbeurs,  si  toutefois  tu  es  pur  et  que  tu  n'aies  pas  commis  de 
pteh^,  ont  pour  raison  de  te  faire  m^riter  une  recompense  d'au- 
tant  plus  grande ;  el  certes  tu  auras  la  plus  belle  compensa- 
tion W.  Tout  cela  est  done  un  bien  pour  toi,  c'est  afin  que  le 
bonheur  donl  tu  jouiras  a  Tavenir  soil  d'aulanl  plus  grand,  » 
Tel  est  le  sens  de  ces  paroles  qu'il  adresse  a  Job  iSitues  pur 
et  juste  9,  certes  il  veillera  sur  toi  et  fera  prosperer  ta  demeure  de 
justice;  et  si  ton  commencement  a  4te  clUtif^  ton  avenir  sera  tres^ 


(1)  Dans  la  version  dlbn-Tibbon,  les  mots  jyttril  inw  2mn  nn«Bf 
v!?y  sonlune  double  traduction  da  verbe  monvn ;  Al- Harizi  Iradail : 

(2)  Hot  k  mot :  de  toumer  en  cercle  vers  ce  but^  expression  qu'Ibn- 
Tibbon  a  affaiblie  en  traduisant  ^inn  HD  M^D.  Al-'Harizi  traduitplus 
exaclemenl :  y:)jT\  nt  a^3D  MDV  r£)^^«  ^IH  «!?V 

(3)  Celle  opinion,  comme  on  Ta  vu  au  chap,  xvii,  p.  128  el  %b,j 
n.  ly  est  eelle  des  Mo'tazales  et  de  certains  docteurs  juifs  d'entre  les 
Karaites  el  les  guednim. 

(4)  La  forme  verbale  pyriD  a  ici  ^videmment  le  sens  passif  ou  neutre, 
cl  il  aurait  Hi  plus  r^gulier  de  dire  ^jbViu*;  peul-6lre  faut-il  prononcer 

Jbyi3Ui»,  pour  Js^y^XXm. 
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prospere  (VIII,  6  et  7).  Tu  sais  que  cette  opinion  sur  la  Provi- 
dence est  tres-r6pandue,  et  nous  I'avons  d6jh  expos^e. 

L'opinion  de  Sophar  le  Naamalhite  est  celle  qui  admet  que 
(out  depend  de  la  seule  voloni^de  Dieu,  qu'ii  ne  faut  chercber 
aucune  raison  dans  les  actions  divines,  et  qu'il  ne  faut  point  de- 
niander  pourquoi  il  a  fait  telle  chose  ou  telle  autre  chose  (^), 
C*est  pourquoi ,  dans  tout  ce  que  fait  Dieu ,  il  ne  faut  chercher 
oi  une  raison  de  justice,  ni  une  exigence  de  sa  sagesse^  car  il  est 
de  sa  grandeur  ^^)  et  de  sa  veritable  essence  de  faire  ce  qu'il 
veutj  mais  nous  sommes  incapables  de  p^n^trer  dans  les  secrets 
de  sa  sagesse,  qui  exige  qu'il  agisse  selon  sa  volonte  et  sans  au- 
cune autre  raison  (3).  G'est  1^  ce  qu'il  dit  a  Job :  Puisse  Dieu 
parter  et  ouvrir  ses  Uvrespour  toi !  11  fannoncerait  les  secrets  de 
la  sagesse;  car  il  y  ali^  doublement  de  quoi  finstruire  ^*\  Peux- 
tu  trouver  ^impenetrable  {secret)  de  la  Divinitd?  Peux-tu  pine- 
trer  la  perfection  du  Tout-Puissant  (XI,  5,  6,  7)  ? 

Tu  vois,  par  consequent,  si  tu  y  r6fl6chis,  comme  cette  his- 
loire,  qui  a  tant  trouble  les  hommes,  a  6t6  (sagement)  dispos6e, 
de  mani^re  a  amener  les  diff<6rentes  opinions  sur  la  Providence 


(1)  Dans  tons  les  mss.  arabes  on  lit  Hin  !?yfi  MD^  M^l «  ^t'  pourquoi 
U  a  fait  telle  (autre)  chose.  Ibn-Tibbon  traduit  inexactemeot :  btb  HD^I 
n?  flSfp ;  la  version  d'Al-'Harizi  renferme  la  m&oie  inexactitude. 

(2)  Ibn-Tibbon  rend  inexactement  le  mot  nnoby  par  iniD3£y.  Al* 
'Harizi  traduit  plus  exactement :  'i:il  ^yi^^rv  innOK')  IDIlij;^  '•3* 

(3)  On  reconnait  dans  cette  opinion  celle  des  Ascharites.  Voir 
chap.  XYii,  3*  opinion. 

(4)  11  est  difficile  de  dire  dans  quel  sens  Haimonide  interpr&te  les 
mots  n^tsnn^  D*^^&2  ^^y  qui  ont  el^  si  diversement  expliqu^  par  lea 
commentateurs  anciens  et  modemes,  et  dont  le  sens  le  plus  naturel  parait 
§lre  celui-ci :  car  elle  est  infiniment  plus  grande  que  ta  sagesse  et  ton 
raisoDnement  vulgaire.  Les  anciens  commentateurs  juifs  prennent  g4- 
n^ralement  le  mot  TlWir\  dans  le  sens  de  Tora^  doclrine  ou  inetruction , 
et  c'est  dans  ce  sens  que  nous  Tavons  traduit. 
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que  nous  avons  pr6c6demmenl  expos6es  (*).  On  y  pr6sen(e  cha- 
ctine  de  ces  opinions  a  part  (^\  et  on  ratlribue  a  un  des  hommes 
de  l'antiquil6,  c^lebres  par  la  vertu  et  la  science  (^^  si  toutefois 
c'cst  une  parabole;  ou  bien  mdme  ils^  ont  pu  r^ellement  parler 
ainsi,  si  c'est  une  histoire  vraie.  Ainsi,  I'opinion  attribute  a  Job 
est  conforme  a  celle  d'Arislote;  I'opinion  d'Eliphaz,  a  celle  de 
noire  religion ;  Topinion  de  Bildad  correspond  a  la  doctrine  des 
Molazales ;  enfin  Topinion  de  Sophar  correspond  k  la  doctrine 
des  Ascbarites. 

Ge  sont  la  les  opinions  anciennes  sur  la  Providence.  Tu  vois 
ensuiteunenouvelle  opinion  qui  est  celleattribu6e  ^Elihou.  G'est 


(1)  Litt^ralemept :  voU  et  rifl^his  comment  a  itd  Uahlie  cetu  histoire 
qui  a  trouhU  les  hommes  et  les  a  conduits  aux  opinions  que  nous  avons  prd- 
cidemment  exposies  sur  la  Providence  de  Dieu  d  Vigard  des  creatures. 

(2)  Not  a  mot :  on  mentionne  tout  ce  qu'exigeail  la  division  ou  la  classi'^ 
fication;  c'est-a-dire,  on  parcourt  les  diff^rentes  opinions  qui  peuvent 
exister  sur  celte  question  de  la  Providence.  —  Le  mot  nDil  qu'Ibn- 
Tibbon  a  consid^rd  comme  un  nom  d'action  O^i)  et  qu'il  a  traduit 
par  pi3t1,  doit  6tre  prononci  comme  preterit  passif  (j^^^). 

(3;  Ibn-Tibbon  a  supprim^  dans  sa  version  le  mot  D^yb^l?  ^l  ^<^ 
science;  selon  Ibn-Falaqudra ,  ii  Taurait  fait  avec  intention,  parce  qu'il 
est  dit  au  chap,  pr^c^dent  Qp.  163)  que  Job  n'^tait  pas  un  homme  de 
science.  Voy.  Append,  du  Mor4  ha-Mori^  p.  157  :  1D«3t8^  HDD  D'^tt^pD  ttH 

WDD  bb^  n!?j;tD!?  ••d  nD^nai  nu'^rnn  (lis.  r^  piM)  pifin  ntn 
bifs!?«  oiyn  ni<^)lu  N^ni  npnynno  noon  n^D  Tom  noDnn 

D  b  V  b  K  V  Ibn-Falaqu^ra  cherche  &  juslifier  Maimonide  de  cette  contra- 
diction apparente,  en  disant  qu'au  chap,  prdc^dent  on  veut  parler  de  la 
science  spUulative  que  Job  ne  poss^dait  point,  tandis  qu'ici  il  s'agit  seu- 
lement  de  la  sagesse  pratique  et  de  la  morale.  Cette  distinction  subtile 
nous  parait  superfine ;  car  dans  notre  passage  il  s'agit,  non*seulement 
de  Job,  mnis  aussi  et  surtout  de  ses  amis  et  interiocuteurs,  que  Ton 
pr^sente  comme  des  hommes  poss^dant  une  science  r^elle.  Al-'Hartzi 
ne  s'est  point  arr^l^  k  la  difficult^  signal^e  par  Ibn*Falaqudra ;  il  traduit: 

•n^om  DDn  inn  ^b)im  nn«S  b^n  idddi. 
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ponrquoi  W  oe  derDier  est  r6put6  sup6rieur  k  ceux-l&  W,  et  od  de- 
clare que,  bien  qu'il  fftt  le  plus  jeune  parmi  eux ,  il  les  surpas- 
saii  en  scieDce.  II  commence  par  r6primander  (^)  Job,  qu'il  laxe 
de  soltise  pour  avoir  montr6  de  I'orgueil  et  pour  s'^tre  6tonn^ 
des  malheurs  qui  Tout  frapp^,  quoiqu'il  n'eii!lt  fait  que  le  bien ; 
car  il  s'6tait  longuement  vant^  de  ses  actions.  Ensuite  il  taxe 
^galement  de  radotage  W  Topinion  des  trois  amis  de  Job  sur  la 
Providence^  et  il  se  sert  d'expressions  si  singuli6rement  6nig- 
matiques,  que  le  lecteur,  en  consid^rant  ses  paroles,  s'^lonne 
d  abord,  croyant  qu*il  n^ajoute  absolument  rien  a  ce  qu'avaient 
ditEliphaz,  Bildad  et  Sophar,  et  qu'au  contraire  il  ne  fait  que 


(1)  C*e8tr&-dire,  pour  justifier  rintervenlion  de  ce  nouvel  interlocu- 
leur,  quand  le  d^bat  est  tellement  ^puis^  que  Bildad  ne  salt  plus  que  r^- 
pdter  quelqaes  lieuxconunun8(ch.  xxv)  etque  Sophar  est  enti^rement 
redait  aa  silence. 

(2)  C'est-ft-dire,  k  Job  et  k  ses  trois  amis.  Les  ross.  ont  g^n^ralement : 
Omij;  ^Stfi;  de  mfime  Ibn-Tibbon :  D^liK  n^W,  et  Al- Hartxi:  iMi 
DH^ry^.  Le  ms.  de  Leyde,  n»  221,  a  DTT^by  ^ifS)  et  c'est  dans  ce 
sens  que  nous  avons  tradiiit.  Un  des  mss.  de  la  Biblioth.  imp.  (ancien 
fonds,  n*»  230)  porte :  DHiy  ^M;  suivant  celte  le^on,  qui  est  peut-6tre 
pr^fSrable,  il  faudrait  traduire:  c'est  pourquoi  il  est  s^ari  ou  disUngu6 
ieux, 

(3)  Le  verbe  arabe  ^j^V  est  rendu  dans  la  version  d'Ibn-Tibbon  par 
les  deux  verbes  y\)f^^^  mn^!?;  le  premier  de  ces  deux  verbes,  qu'il 
faut  prononcer  niniDbi  vient  de  nno,  I  Sam.,  Ill,  13. 

(4)  Le  verbe  O^  signifie  avoir  Vesprit  affaibli  par  la  vieiUesse 
(p^J  ^  ^^]j}\  i  UbuJt  y^y  iXJdJl...  Comment.  surHariH,  p.  133), 
et  a  la  II^'  forme  (^xli)  dire  que  quelqu'un  divague  par  la  vieillesse,  C'est 
pourquoi  Ibn-Tibbon  traduit :  Dnyi  IDB^tt^  vyi  HB^btt^  b]f  1DK  pi 
Onapt  311  by.  Au  lieu  de  n:s  (*><a*),  ibn-Falaqu^ra  lisait  *Tp  {^)y 
et  il  traduit:  VT'SH  niyi  pDp.  Voy.  Append.  d\i Mori ha-Mori,  p.  157. 
('ctte  variante  s'explique  par  une  copie  ^crite  eo  caract^res  arabes. 
Al-Harizi  avait  peut-Stre  la  m6me  variante;  il  traduit :  ni13D  ")!3t  pi 
Vyi  DtS^bSf.  Les  mots  li^My^M  *^^i  sur  la  Providence^  manquent  dans 
qaelques  mss.,  et  n'ont  6{i  exprim^s  ni  par  Ibn-Tibbon,  ni  par  AI- 
'Harlzi. 
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r6p6ter  leurs  id6es  par  d'autrds  lermes  et  avec  plus  de  d6velop- 
pement.  En  effet,  il  ne  fait  autre  chose  que  r^primander  (^)  Job, 
d6crire  la  justice  divine  et  les  merveilles  de  Tunivers  et  (procla- 
mer)  que  Dieu  n'est  aflFecl6  ni  par  la  vertu  de  rhomme  pieux, 
ni  par  le  p6ch6  de  Timpie  <^);  mais  toutes  ces  choses,  les  amis 
de  Job  les  avaient  d6ja  dites.  Cependant,  en  y  r6fl6chissant>  tu 
comprendras  Tid^e  nouvelle  qu'il  y  a  apport^  et  qui  6tait  son 
but ,  id6e  qu'aucun  d'eux  n*avail  exprim6e  auparavant.  Avec 
cette  id6e  pourtant  il  a  r6p6t6  tout  ce  que  ceux-la  avaient  dit , 
de  m^mequ'eux  tous,  Job  et  ses  trois  amis,  r^p^tent  chacun 
rid6e  exprim^e  par  les  autres,  comme  je  te  Tai  d6ja  dit ;  et  cela 
a  pour  but  de  cacher  ce  que  Topinion  personnelle  de  chacun  a 
de  parliculier,  de  manifere  qu'il  semble  au  vulgaire  qu'ils  se 
rencontrenl  tous  dans  une  seule  el  m6me  opinion,  quoiqu'il 
n'en  soil  pas  ainsi.  L'id^e  qu^ajoute  Elihou  et  qu*aucun  d*eux 
n'avait  exprim^e,  c'est  celle  qu'il  pr6senle  all6goriquement  par 
rintercession  (Tun  ange.  G'est,  dit-il,  une  chose  attest6e  et  bien 
connue ,  que  lorsqu'un  homme  est  malade  k  la  mort  et  qu'on 
d6sesp^re  de  lui,  s'il  a  un  ange,  n'imporle  lequel,  qui  intercede 


(1)  Au  lieu  de  y^)^,  quelques  mss.  ont  "ji^ini  qui  a  le  m6me  sens; 
Ibn-Tibbon  a  encore  ici  deux  mots :  mj;3ni  ^^7^!:iT}.  Cf.  p.  181,  n.  3. 

(2)  C'est-ji-dire ,  que  Dieu  ne  lire  aucun  avantage  de  la  vertu  des 
bommes,  et  que  leurs  p^ch^s  ne  Tatteighent  point.  Voy.  Job,  chap,  xxxv, 
v.  6  et  7:  Si  tu  picheSy  quel  mal  fais-tu  a  lui?  Si  tes  crimes  sont  nombreux^ 
quel  mal  en  recoit-il  ?  Si  tu  es  vertueux^  que  lui  donnes-tu,  ou  que  reQoitril  de 
la  main  ?  Les  mots  i^Kl**  ^b  signifient  proprement :  il  ne  fait  pas  attention 
ou  il  ne  se  prioccupe pas ;  mais  ce  ti^est  pas  I&  ce  que  Tauteur  veut  dire, 
car  Elihou  admettait  au  contraire  que  Dieu  se  preoccupe  des  actions 
humaines,  qu'il  recompense  I'homme  pieux  et  punit  le  p^heur.  C'est 
done  avec  intention,  je  crois,  qu'Ibn-Tibbon  traduit  ces  mots  par 
tt^^jlT  N^)  il  ne  sent  pas  ou  il  ne  s'apergoit  pas ,  c'est-a-dire  que  le  bien 
ou  le  mal  que  fait  Thomme  n'agissent  pas  sur  Tessence  divine.  Ibn-Fala- 
qu^ra,  trouvant  celte  expression  trop  mat^rielle  (ntt^:nn  'rv>  iS  DJT'^I 
p3i  irw,  I*  c.),  pr^ffere  traduire:  2b  T\'*^  t<b;  mais  ces  mots  ont 
rinconv^nient  de  ne  pas  rendre  exactement  la  pens^e  de  Tauteur,  pas 
plus  que  les  mote  tSflH^  Hb  qu'emploie  Al- Harizi. 
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pour  lai(^),  I'lDtercessioa  de  ce  dernier  sera  agr66e,  le  malade 
se  r^tablira  W,  sera  sauv6  et  reviendra  au  roeilleur  6tat  pos- 
sible. Cependant,  cela  ne  peut  pas  se  continuer  toujours,  et  il  ne 
peut  y  avoir  d'intercession  conlinuelie,  a  tout  jamaisi  mais  seu- 
lement  deux  ou  trois  fois  (^).  G'est  \k  ce  qu'il  dit :  S^il  a  un  ange 
qui  intercede  pour  luiete.  (XXXIII,  23);  et,  apr^s  avoir  d^crit 
r^tat  progressif  du  convalescent  et  la  joie  que  lui  cause  son  re- 
tour  a  la  parfaite  sant6  W^  il  ajoute :  Tout  cela,  Dieu  le  fait  deux 
au  trois  fois  pour  Vhomme  {ibid.,  v.  29). —  C'est  1^  une  id^e  qui 
n'est  expos^e  que  par  Elihou  seul ;  mais  ce  qu'il  ajoute  en  outre, 
avant  (d'exprimer)  cette  id6e,  c'est  qu'il  commence  par  d6- 
crire  ^^  comment  arrive  I'inspiration  proph^lique,  en  disant : 
Car  Dieu  parte  une  fois,  deux  fois,  sans  que  Von  y  fasse  atten- 
tion. Dans  un  songe^  une  vision  nocturne ,  lorsqu'un  pro  fond  som- 


(1)  C'est-ili-dire ,  si,  par  relTet  de  la  Providence  divine,  une  force 
quelcooque  de  la  nature  lui  vient  en  aide.  On  a  d6}k  vu  que  le  mot  ange 
d^igne  souvent  les  forces  ^manant  des  spheres  celestes  et  toutes  lea 
forces  physiques.  Voy.  tome  II,  chap,  vi,  p.  70  et  suiv. 

(i)  Litl^ralement :  sa  chute  sera  relev^^  ou  mieux  il  tera  relevi  de  sa 
chute.  Sur  cette  expression,  voy.  le  tome  II,  p.  215,  note  1. 

(3)  C'est*a-dire ,  la  nature  peut  vaincre  la  maladie  et  sauver  Thomme 
deux  on  trois  fois;  mais  il  est  mortel  et  finira  par  succomber. 

(i)  Au  lieu  de  ^MDO,  quelques  mss.  ont  ^^rii  et  de  m&ne  Ibn-Tib- 
bon  niKnan  r^y  ^H,  a  ntat  detanU. 

(5)  Dans  la  version  d'Ibn-Tibbon,  les  mots  nnnSM  H^l^  sont  inexac- 
teroent  rendus  par  nD«ttf  nO.  Al-'Harizi  traduit :  omp  ^nn  ^3  ^'^Dim 
n«13an  ni3^K  nSD^  piyn  n?.— Enfai8antressortir,danslesdiscour8 
d'£lihou,  les  deux  points  dont  il  vient  d'etre  parl^,  k  savoir  la  manifere 
dont  Dieu  sauve  souvent  Thomme  d'un  mal  imminent  et  la  maniire 
dont  arrive  a  I'homme  Tinspiration  proph^tique,  Fauteur  parait  vouloir 
indfquer  que  Topinion  d'^lihou  est  conformeii  lasiennepropre,d'apre8 
laquelle  Tindividu  humain  est  seul  Tobjet  de  la  providence  particnii&re 
de  la  Divinity.  Voy.  ci-dessus,  chap,  xvii;  p.  129  et  suiv.,  oti  Tauteur 
^tablit  que  I'homme  seul,  qui  participe  plus  ou  moios  de  T^panchement 
de  I'intelligence  divine,  participe  dans  la  m£me  mesure  de  la  Providence 
divine. 
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meil  phe  sur  les  hommes  etc.  (ibid.f  v.  14  et  15).  Ensuite  il 
confirme  cette  opinion  W^  et  pour  monirer  de  qaelle  mani^re  il 
faut  I'entendre,  il  d6crit  une  s^rie  de  ph6Dom^aes  physiques, 
tels  que  le  tonnerre,  la  foudre,  ia  pluie,  le  souffle  des  vents.  II 
y  mSle  aussi  beaucoup  de  cboses  concernant  les  6tres  vivanls, 
en  parlant  par  exemple  de  Tirruption  de  la  peste;  en  un  instant 
Us  meurent  au  milieu  de  la  nuit  etc.  (XXXIV,  20),  de  grandes 
guerres  qui  6clatent :  //  brise  des  puissants  sans  nombret  et  il 
met  d'autres  a  leur  place  {ibid,^  v.  24),  et  de  beaucoup  d'autres 
cboses  semblable^  (^). 

Tu  trouveras  de  m6me  que,  dans  la  r6v6lation  qu'eut  Job  P), 
et  par  laquelle  il  devint  clair  pour  lui  qu'il  s'6lait  troinp6  dans 
tout  ce  qu'il  s'^tait  imaging,  on  ne  fait  constamment  que  d^crire 
les  cboses  pbysiques,  soit  les  616ments,  soit  les  m6t6ores,  soit  la 


(1)  G'est-Ji-dire ,  son  opinion  concernant  la  Providence  divine,  et 
qui,  selon  i'auteur,  r^sulte  des  passages  qu'il  vient  de  citer. 

(2)  On  ne  voit  pas  bien  la  liaison  de  ces  derniers  passages  avec  ce 
qui  pr^c^de,  et,  en  g^n^ral,  Tauteur  s'exprime  sur  Topinion  qu'il  attri- 
bue  k  £lihou  d'une  mani^re  trfes-obscure.  Ici,  ce  me  semble,  il  attribue 
k  £lihou  Topinion  qu'il  a  d^velopp^e  plus  haut  (chap,  xii)  sur  les  difRS- 
rents  maux  qui  frappent  les  hommes,  et  qui  semblerait  contredire  ce 
qui  a  ^t^  dit  sur  la  Providence  veillant  sur  les  individus  humains ;  il 
montre  qu*£lihou  pense,  comme  lui-mSme,  que  ces  maux,  inh^rents  k 
la  mati&re  ou  k  la  nature  humaine,  n'arrivent  a  Tindividu  que  d'une 
mani&re  exceptionnelle  et  sent  un  bien  pour  I'ensemble  de  Thumanitd. 
Par  les  exemples  de  la  peste  et  de  la  guerre,  i'auteur  fait  allusion,  je 
crois,  k  la  premiere  et  k  la  deuxi&me  esp&ce  de  maux  dont  il  a  parl4  au 
chap.  XII.  Comme  solution  finale  du  probl^me,  ainsi  qu'on  va  le  voir, 
Tauteur  ^tablit  que  nous  ne  saurions  nous  former  une  id^e  juste  de  la 
Providence  divine,  du  r^ime  divin  et  de  la  science  divine;  car  nous 
en  jugeons  par  le  rdgime  humain ,  tandis  que  ce  n'est  que  par  simple 
homonymie  que  rigime^  science^  et  beaucoup  d'autres  choses  se  disent  k 
la  fois  de  Dieu  et  de  nous,  bien  que  les  deux  choses  soient  totalement  et 
essentiellement  difE^rentes. 

(3)  C'est-&-dire ,    dans  la  ihiophanie  qui  termine  le  livre  de  Jcb 
(chap.  XXXVIII  ixLi). 
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nature  de  diff^rentes  esp^ces  d'animaux,  pas  autre  chose.  Si  on 
yparle  aussi  des  regions  6th6r6es,  des  cieux,  de  TOrion,  des 
Pleiades,  c'est^  cause  de  leur  influence  sur  notre  atmosphere; 
car  tous  les  objels  sur  lesquels  Dieo  appelie  Tattention  de  Job 
n'appartiennent  qu'au  monde  sublunaire.  Cast  ainsi  qu'Elihou 
aussi  tire  ses  avertissements  des  diffi^rentes  esp^s  d*animaux  : 
//  nous  instruitj  dit-ilj  par  les  animaux  de  la  ierre^  il  nous  rend 
iages  par  les  oiseaux  du  del  (XXXV,  11).  Dans  ce  discours  (de 
Dieu)f  on  s'6tend  principalement  sur  la  description  du  S^viathan, 
qui  est  un  assemblage  de  propri6t6s  corporelles  diverses,  appar- 
tenant  aux  animaux  qui  marchent,  qui  nagent  ou  qui  volant  ^^K 
—  Par  toules  ces  choses  on  veut  dire  que  nos  intelligences  n'ar* 
rivent  pas  a  comprendre  comment  sont  n^es  ces  choses  phy* 
siques  existant  dans  le  monde  denaissance  et  de  corruption  (^),  ni 
a  concevoir  quelle  est  Forigine  de  la  force  physique  existant  dans 
elies.  Ce  ne  sont  pas  la  des  choses  qui  ressemblent  k  ce  que  nous 
faisons,  nous  autres ;  et  comment  pourrions-nous  vouloir  ^tablir 
une  comparaison  entre  la  mani^re  dont  Dieu  les  gouverne  et  en 
a  soin ,  et  la  mani^re  dont  nous  gouvernons  et  soignons  ce  qui 
est  conQ6  h  noire  gouvernamaut  et  a  nos  soins?  En  effet,  il  con- 
vient  de  nous  arrfeter  a  ce  peu  (que  nous  en  savons)  et  de  croire 
que  rien  ne  saurait  ^tre  cach6  h  Dieu,  comme  dit  Elihou  :  Car  il 
a  les  yeux  sur  les  votes  de  Vhomme  et  il  volt  tous  ses  pas.  II  n'y 
a  pas  de  tendbres^  pas  dohseurit^^  oil  les  artisans  d'iniquite  puis- 
sent  se  cacher  (XXXIV,  21-22).  Mais  Tidte  de  la  Providence  de 
Dieu  n'est  pas  la  m^me  que  celle  de  la  ndlre  (^),  et  Tid^e  du  regime 


(1)  Selon  I'anteur,  le  mot  ]mbi  venanl  de  laracine  m^,  joindre^ 
tintr,  d^ignerait  un  monstre  imaginaire,  riunitsant  les  formes  animates 
les  plus  diverses. 

(2)  C'est-i-dire,  dans  le  monde  sublunaire,  oti  tout  nait  et  p^rit  tour 
&tour. 

(3)  G'est-a-dire ,  le  mot  providence,  providenlia,  appliqud  &  Dieu, 
n'a  pas  le  m£me  sens  que  lorsqu'il  s^applique  k  notre  prSvoyance  et  aux 
soios  que  nous  prenons  d'une  chose.  Voy.  ci-dessus,  p.  154,  note  1. 
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dont  les  creatures  sonl  I'objet  de  la  part  de  Dieu  n'est  pas  la 
m^meque  celle  du  regime  que  nous  ex  ergons;  ces  deux  (choses 
respectives)  ne  rentrentpas  sous  unem^me  definitions  comme 
on  le  croit  par  6garement,  et  n'ont  rien  de  commun  que  le  seul 
nom^  de  m6me  que  notre  action  et  celle  de  Dieu  ne  se  ressem- 
blent  point  et  ne  rentrent  pas  sous  une  mdme  definition.  De 
m^me  que  les  oeuvres  de  la  nature  dififerentdes  oeuvres  de  Tart, 
de  meme  le  regime  divin ,  la  Providence  divine,  Tintention  di- 
vine, dont  pes  choses  physiques  sont  Tobjet,  different  de  notre 
regime  humain,  de  notre  pr^voyance  et  de  notre  intention  a  re- 
gard des  choses  qui  en  sont  I'objet. 

Le  livre  de  Job  tout  enlier  a  pour  but  d'6lablir  cet  article  de 
foi  et  d'appeler  Tattention  sur  les  preuves  qu'on  pent  deduire 
des  choses  physiques,  afin  que  tu  ne  te  trompes  pas  et  que  tu  ne 
veuilles  pas,  dans  ton  imagination,  etablir  une  comparaison  entre 
la  science  de  Dieu  et  la  n6tre,  ou  (croire)  que  Tintention,  la 
Providence  et  le  r6gime  de  Dieu,  ressemblent  a  notre  intention , 
a  notre  prevoyance,  a  notre  regime.  L'homme  qui  se  sera  pen6- 
tre  de  cela  supportera  faeilement  toute  calamite.  Les  malheiirs 
ne  le  feront  plus  douter  de  Dieu,  et  (il  ne  se  demandera  plus)  si 
Dieu  en  a  connaissance  ou  non,  s'il  a  soin  (de  rhomme)  ou  s'il 
Tabandonne;  au  contraire,  ils  lui  inspireront  plus  d'amour, 
comme  il  est  dit  a  la  fin  de  cette  revelation  :  Cest  pourquoi  je 
,  rejette  tout  cela  etje  me  repens  de  lapoussidre  et  de  la  cendre^^), 
et  comme  s'expriment  les  docteurs  :  «  Ceux  qui  pratiquent  (les 
devoirs)  par  amour  de  Dieu  et  supportenl  les  soufTrances  avec 
joie,  etc.  (*)  »  Si  lu  consid^res  tout  ce  que  je  viens  de  dire  avec 
Tatlention  qu'exige  la  lecture  de  ce  traiie ,  et  si  ensuite  tu  exa- 
mines le  livre  de  Job,  tu  en  comprendras  le  sens,  et  tu  trou- 
veras  que  j'en  ai  resume  toutes  les  idees,  ne  laissant  de  cdte 
que  ce  qui  est  un  simple  ornement  du  style  et  ne  sert  qu'a  ache- 


(1)  Sur  la  manifere  dont  Tauteur  interprfete  ce  passage ,  voy  cl-dessus, 
p.  177,  eiibid.^  note  1. 

(2)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  Schabhath,  fol.  88  b. 
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ver  rall6gorie  (*),  comme  je  te  Tai  expos6  plusieurs  fois  dans  ce 
TraiW. 

CHAPITRE  XXIV. 


L'id^e  de  I'epreuve  (^)  est  ^galement  Ires-obscure  el  forme  une 
des  plus  grandes  diflicuU6s  de  la  religion.  La  Loi  en  parle  dans 
six  passages,  comme  je  te  Texposerai  dans  ce  chapitre  (^).  Quant 
a  la  mani^re  dont  le  vulgaire  entend  g^n^ralement  Tidde  de 
Vepreuve,  —  a  savoir,  que  Dieu  envoie  des  catamites  a  unhomme, 
sans  que  celui-ci  ait  commis  aucun  p^ch6  el  afin  de  lui  accorder 
une  r^ompense  d'aulant  plus  grande, — c'est  la  un  principe  qui 
n*est  mentionn6  express^ment  par  aucun  texte  de  la  Loi,  et, 
paroii  les  six  passages  du  Pentateuque,  il  n'y  en  a  qu'un  seul 
qui,  pris  a  la  lettre,  puisse  faire  croire  une  pareille  chose  (^);  j*en 
expliquerai  plus  loin  le  sens.  Getle  opinion  se  trouve  m^me  en 
opposition  avec  celle  que  la  Loi  pose  en  principe ;  car  il  est  dit : 
nnDieu  de  vint4  et  sans  iniquite  (Deut^r.,  XXXII,  4).  Cetle 
opinion  vulgaire  n'est  pas  non  plus  admise  par  tous  les  doc- 


(1)  Litt^ralemeut :  El  il  n'en  est  excepts  que  ce  qui  arrive  dans  Vordre 
on  Vensemble  du  diseours  el  dans  la  suile  de  ValUgorie,  Voy.  a  la  fin  du 
chap,  pr^^dent,  p.  171,  note  2. 

(¥)  L'auteur  explique  dans  ce  chapitre  les  passages  bibliques  qui 
sanblenl  dire  que  Dieu,  par  les  maux  qu'il  inflige  &  I'homme,  a  quelque- 
fois  pour  but  de  le  mettre  k  Y^preuve. 

(3)  Les  six  passages,  comme  on  le  verra,  sont :  Gen^,  chap,  xxii, 
v.-i;  Exode,  chap,  xyi,  v.  A ;  chap,  xx,  v.  17;  Deut^ronome,  chap,  viii, 
V.  2  et  16;  chap,  xiii,  v.  ^. 

(4)  Les  mots  mnt^tO  DHV  t^D  signifient  danl  le  sens  lilUral  puisse 
faire  croire  ou  soupgonner.  La  version  dibn-Tibbon ,  IKWJD  nHIJC^  ?^» 
manque  d'exactitude;  la  version  d'AI-'Hartzi  est  ici  peu  intelligible,  elle 
porte  :  pyn  nt  "Mb  pfiD^V  iDBfS.  —  Le  passage  auquel  l'auteur  fait 
allusion  et  qu'il  expliquera  plus  loin  est  celui  du  Deut^ronome,  ch.  viii, 
V.  16,  oti  on  lit  les  mots  ")nnnKa  la^B^n^,  pour  u  {aire  du  hien  dans 
Vavenir. 
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teurs ;  car  il  y  en  a  qui  disent :  cc  pas  de  mort  sans  p6ch^y  pas  de 
ch&timent  sans  crime  (^). »  Cest,  en  effet,  cette  derni^re  opinion 
que  doit  admeltre  tout  horn  me  religieux  dou6  d'intelligence^  et 
il  ne  doit  pas  attribuer  k  Dieu  Tinjustice,  de  maniere  a  croire 
que  Zeid  est  pur  de  tout  p6ch6 ,  qu'il  est  un  homme  parfait  et 
qu'il  n'a  point  m6ril6  ce  qui  lui  est  arriv6.  Quarit  aux  Spreuves^ 
que  le  Pentateuque  mentionne  dans  les  passages  en  question , 
ellesont  pour  objet,  en  appareoce,  de  faire  une  experience  el  une 
enqu6te,  afin  de  connaUre  le  degr6  W  de  foi  de  tel  homme  ou  de 
telle  nation,  ou  le  degr6  de  sa  pi6t6.  Mais  c'est  1^  pr6cis6ment  la 
grande  difficult6  (^),  et  particuli^rement  dans  Thistoire  du  sacri- 
fice d'Isaac  qui  n  6lait  connu  que  de  Dieu  et  des  deux  person- 
nages  ^^ ,  a  Tun  desquels  il  fut  dit  W  :  car  maintenant  'fat  re- 
connu  que  tu  craim  Dieu  (Genese,  XXII,  12).  11  en  est  de  m^me 
de  ce  passage :  car  V^temel  voire  Dieu  vous  eprouve  pour  savoir 
si  vous  a%me%  etc.  (Deul6r.,  XIII,  4),  et  de  cet  autre  passage  : 


(1)  Voy.  ci-dessus,  chap,  xvii,  p.  126-128,  oti  Tauleur,  aprfes  avoir 
cit^ce  passage  etquelquesautres  analogues,  parle  aussi  de  ceux  qui  ad- 
mettent  les  chAtimenU  d'amour^  ou  des  peines  qui  sent  infligdes  a  I'homme, 
noQ  pour  avoir  p6ch6  auparavant ,  mais  afin  que  sa  recompense  future 
soit  d'autant  plus  grande. 

(2)  Ibn-Tibbon  a  omis  ici  le  mot  mp ,  mesure,  valeur,  degri;  immd- 
diatement  aprfes,  il  rend  le  m&tne  mot  par  nbl^N  tandis  qu'il  faudrait  le 
traduire  par  yiy^-  Al-'Harizi  traduit  tres-inexacteraenl :  ptnHBf  n3 
inpnii  n"'^Dm  nOWn  IW  Wnn  r-^^n  n^lD^.  Quant  au  verbe  Dbj;\  il 
faut  le  prononcer  au  passif  (lli^).  Ibn-Tibbon  le  traduit  k  Tactfr,  en 
ajoutantle  sujet  'n^  DB^n  yTV  ly. 

(3)  G*e8t-a-dire ,  il  est  bien  difficile  d'interpr^ter  les  six  passages 
dans  le  sens  qui  vienl  d'etre  indique ;  car  cela  supposerait  que  Dieu 
a  besoin  d'une  enqu6te  pour  connaitre  la  v^rit^ ,  et  que  sa  science  pent 
subir  un  cbangement. 

(4)  Mot  k  mot :  et  d'eux  deux^  c'est-i-dire  d' Abraham  et  d'Isaac.  Ici 
I'exp^rience  et  Tenquftte  ne  pouvaient  ^videmment  servir  qu'a  Dieu  seul. 

(5)  Le  texte  porte :  et  il  fut  dit  b,  lui ,  c'est-a-dire  a  Abraham.  Les  mss, 
de  la  version  d'Ibn-Tibbon  ont  de  mSme  *)  b  ^ViHyi  9  tandis  que  les 
Mtions  portent  inexactement  UT\b  1DMV 
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pour  connattre  ce  qui  Stall  dans  ion  cosur  (ibid.,  MUij  3).  Je  vais 
mainlenanl  le  r^soudre  toules  ces  dif6cuU6s* 

Sache  que  toules  lesfois  que,  dans  le  Peulateuque,  il  est  ques- 
tion d'une  epreuve,  celle*ci  n'a  d'autre  but  et  d'autre  objet  que 
de  faire  connattre  aux  hommes  ce  qu*ils  doivent  faire  ou  ce  qu'ils 
doivent  croire.  Par  cons^uent,  Yepreuve  consiste,  pour  ainsi 
dire,  dans  raccomplissement  d'un  certain  acle  ou  I'on  n*a  pas 
en  vuecetacteen  Iui-m6me^  lequel  au  contraire  n'est  propose 
quecomme  exempleque  Ton  doit  suivre  et  prendre  pour  mo- 
dele.  Ainsi  donc»  quand  il  est  dit :  pour  savoir  si  vous  aime%  etc. 
(Deut6r.y  XIII,  4),  cela  ne  signifie  pas  :  pour  que  Dieu  le  sache^ 
car  lui  il  le  savait  d6ja ;  mais  cela  ressemble  (^)  a  cet  autre  pas- 
sage :  pour  savoir  queje  suis  Viternel  qui  vous  sanctifie  (Exode, 
XXXI,  13).  L^(^)„  le  sens  est :  pour  que  les  nations  sachent;  etde 
mfime  il  dit  ici :  «  S'il  s'6I6ve  un  homme  qui  s*arroge  la  proph^tie 
el  que  vous  voyiez  ses  prestiges  (^)  qui  font  croire  qu*il  dit  vrai, 
vous  saurez  que  c'est  la  une  chose  par  laquelle  Dieu  aura  voulu 
faire  connattre  aux  nations  a  quel  point  vous  Sles  p^n^tr^s  de  sa 
Loi,  combien  vous  dies  capables  de  comprendre  le  veritable  6(re 
de  Dieu,  que  vous  ne  vous  laissez  pas  tromper  par  la  fourberie 
d'un  imposleur,  et  que  voire  foi  en  Dieu  n*est  pas  6branl^e ;  et 
cela  servira  de  poinl  d'appui  a  tons  ceux  qui  aspirent  a  la  v6rit6, 
de  maniere  qu'ils  chercheronl  des  croyances  qui  soient  assez  so- 


(1)  C'est-i-dire ,  i'expression  nyibj  pour  savoir,  ne  signifie  pas 
«  pour  que  Dieu  le  sache  »,  mais  a  pour  que  Con  sache  »,  comme  dans  ie 
vcrset  de  TExode,  xxxi,  13.  —  Au  lieu  de  "^^1  ^3,  plusieurs  mss.  ont 
•]^ia,  et  de  m6me  Ibn-Tibbon  (mss.)  :  'umOND  lyT  1M  HIH  Ht  O; 
mais  le  sens  exige  ici  ^videmment  la  conjonction  ^3 ,  mais. 

(2)  C'est-i-dire,  dans  le  passage  de  TExode. 

(3)  Le  mot  ll^t  (nom  d'action  de  la  !¥•  forme  de  pi^)  d&igne  une 
maniere  de  parler  ou  d'agir,  qui  a  pour  but  de  faire  admellre  comme 
vrai  ce  qui  n'est  qu'une  insinuation.  Ibn-Tibbon  met  simplement 
VnTi)H^sessignes,  se  reportant  au  passage  du  Deutironome :  y'^i^  ^Dy\ 

nsiD  IN  niN. 
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tides  pour  qu'en  leur  presence  on  n'ait  plus  aucuu  6gard  au  fai- 
seur  de  miracles  (*).  En  effet,  celui-ci  invilerail  k  croire  ce  qui 
est  impossible  (*) ;  mais  il  ne  peut  6tre  utile  d'avoir  recours  au 
miracle  que  lorsqu'on  proclame  quelque  chose  de  possible » 
comme  nous  Tavons  expos6  dans  le  Mischnd  Tdrd  ^^K  —  Puis 
done  qu'il  est  Evident  que  Texpression  nyib>  pour  savoirj  signi- 
fie  ici :  afin  que  les  hommes  sachent,  il  en  sera  de  m^me  de  ce  qui 
est  dit  au  sujet  de  la  manne  :  afin  de  fhumilier  et  de  (eprouver^ 
pour  connaitre  ce  qui  Stait  dans  ton  cosur^  si  tu  observerais  see 
commandements  ou  non  (Deut6r.,  Vill,  2),  c'est-^-dire  pour  que 
les  peuples  le  sachent  et  qu'il  soit  publi6  dans  le  monde  enlier 


(1)  C'est-4-dire :  les  genlils,  voyant  la  foi  in^branlable  des  Hdbreux, 
la  prendroDt  pour  modMe  et  auront  des  convictioDS  solides  contre  les- 
qaelles  &;houeront  tous  les  pr^tendos  miracles  produits  par  les  faux 
proph&tes. — Les  mots  tSyDH  nPiriD^ ,  que  nous  avoos  traduils :  au  faiseur 
demiraeles^  signifient  proprement :  dcduiqui  luitepar  le  miracle^  c'est-i- 
dire  qui  s'elToree  de  convaincre  par  le  miracle.  tnnD  (4XjtfO#)  est  le 
participe  de  la  V*  forme  du  verbe  ^4>s>>,  que  les  Dictionnaires  expliquent 
par  pugnavity  certavitin aliqua re peragenda.  Ibn-Tibbon  traduit :  n*^'>S^y  h 
n^lD,  et  Al-'Harizi :  D3  nvyon  nnfiob;  Ibn-Falaqu6ra  (Append,  du 
Mor6  ha-Mor4y  p.  157)  bl4me  avec  raison  ces  deux  traductions,  et  propose 
de  traduire  :  nSIDI}  HIinD^,  a  celui  qui  chetxhe  d  vaincrepar  le  mi* 
racle. 

(2)  Mot  a  mot :  c'e$t  un  appel  ou  une  invitation  aux  choses  impossibles; 
c'est-&-dire:  le  faux  propb^e,  en  proclamant  ^'existence  de  plusieurs 
dieux,  inviterait  k  croire  des  choses  dont  Timpossibilitd  est  d^montr^ ; 
tous  ses  miracles  ne  peuvent  faire  que  le  mensonge  soit  la  y^rit^,  car  le 
miracle  ne  peut  servir  qu'&  confirmer  une  chose  possible. — Le  mot  t^yiy 
qu'Ibn-Tibbon  prend  pour  un  nom  d'action  (fU^)  et  qu'il  traduit  par 
T]H'^ip ,  a  6i6  traduit  par  Al-'Hartzi  dans  le  sens  du  pr^tdrit  (U^) : 
j;iDa:3  |'»DKnb  Nllp  t<in  ^2>  Peut-6tre  Al-'Harizi  avait-U  ij^T,  a  Taoriste, 
comme  Ta  en  effet  un  de  nos  mss.  Le  mot  ')*inn!;)(<i  que  nous  avons  tra* 
duit  par  s'appuyer^  signifie  proprement  vaincre^  VemporUr.  Voir  la  note 
prdcddente. 

(3)  Voy.  traits  Yesodi  ha-TdrA^  chap.  viii. 
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que  ceux  qui  se  consacrent  au  culte  de  Dieu  recoiveot  leur  nour- 
rilared*une  mani^re  inattendue.  C'est  exactemenl  dans  lemdme 
sens  que,  la  oil  on  parle  pour  la  premiere  fois  de  la  chute  de  la 
manue,  il  est  dit :  afin  que  je  Veprouve  pour  savoir  sHl  se  conduira 
d'apris  ma  loi  ou  non  (Exode,  XVI,  4) ;  ce  qui  veut  dire,  afiuque 
chacun  y  puise  une  legon  et  qu'il  voie  s'il  est  utile  de  se  cousacrerau 
culte  de  Dieu  et  si  cela  est  suffisant.ounon.  Quautacequiestditau 
sujet  de  la  manue  une  troisieme  fois  :  Celui  qui  ie  nourrit ,  dans 
le  desert  J  de  la  manne  que  tes  p^es  n'avaient  point  connue^  afin 
de  t'humUier  et  de  t'eprouver^  pour  te  faire  du  Hen  dans  Vavenir 
(Deut^r.  yVIlI,  1 6),  ce  passage  pourrai t  Taire  croire  que  Dieu  aillige 
quelquefois  rhomiue  pour  que  celui-ci  obtienne  ensuite  une  re- 
compense d*autant  plus  grande;  maisy  en  r^alit^^  il  n'en  est  point 
ainsi.  Ce  passage  exprime  plu(6t  Tune  des  deux  id^es  suivantes : 
l*"  rid^  v6p6i6e  au  sujet  de  la  manne  dans  le  premier  et  dans  le 
second  passage,  c'est-a-dire  afin  qu'on  sache  s*il  suffit,  ou  non, 
de  se  consacrer  a  Dieu  pour  avoir  la  nourriture  et  pour  Stre  ^ 
I'abri  des  fatigues  et  des  peines;  ou  bien  ^  le  mot  *]niD:  signi- 
fierail  ici  faccoulumer^  sens  que  le  m^me  verbe  a  dans  ce  pas«- 
sage  :  Q^i  ^'o,  point  ete  aceoutumde  (nnpa)  a  placer  la  plante  de 
son  pied  etc.  (ibid.j  XXVIII,  56),  de  sorte  qu'on  aurait  dit  ici : 
Dieu  vous  a  d'abord  accoutumes  k  la  peine  dans  le  desert  afin 
que  vous  jouissiez  d'un  bien-Stre  plus  grand  quand  vous  serez 
entr^s  dans  le  pays  (de  Canaan);  et  cela  est  vrai ,  car  il  est  plus 
douK  de  passer  de  la  peine  au  repos  que  d'etre  toujours  dans  le 
repos.  On  sait  aussi  que,  s'ils  n'avaient  pas  subi  la  mis^re  et  la 
peine  dans  le  desert,  ils  n'auraient  pas  pu  conqu^rir  le  pays,  ni 
combadre;  ce  que  le  Pentateuque  dit  express6ment :  car  Dieu 
disait :  le  peuple  pourrait  se  repentir  en  voyant  la  guerre  et  r«- 
toumer  en  tgypte.  Dieu  fit  done  divier  le  peuple  du  c6tS  du  d4^ 
sert,  vers  la  mer  Rouge  (Exode,  XllI,  17  et  18V  En  effet,  le 
bien-Sire  fait  disparaitre  la  vaillance,  tandis  que  les  privations 
et  les  fatigues  I'engendrent ,  et  c'est  la  le  bien  que  le  pas- 
sage en  question  leur  promet  dans  Vavenir.  Quant  a  ce  passage : 
car  Dieu  estvenu  pour  vous  eprouver  (Exode,  XX ,  17),  il  a  le 
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mSme  sens  quecelui  du  Deu(6roDome,  oil  Ton  dit,  au  sujet  de 
celui  qui  proph6lise  au  nom  d'un  faux  dieu  :  car  Vilemel  voire 
Dieuvous  eprouve  (Deut6r.,  XIII,  4j,  ce  dont  nous  avoos  d6}h 
expliqu6  le  sens.  Ici  done,  dans  la  scene  du  mont  Sinai,  il  leur 
dit :  Ne  craignez  rien,  car  ce  grand  spectacle  que  vous  avez  vu 
a  eu  lieu  uniquement  pour  que  vous  pussiez,  par  votre  propre 
vue,  acqu6rir  une  conviction  certaine,  et  afin  que,  si  I'^lernel 
voire  Dieu,  pour  publier  votre  grande  foi,  vous  6prouvaitpar 
un  faux  prophfete  qui  vous  invit&t  a  renverser  ce  que  vous  avez 
entendu,  vous  restassiez  fermes,  sans  broncher  C^) ;  car  si  je  m*e- 
lais  pr6sent6  a  vous  comme  prophete,  ainsi  que  vous  le  vou- 
liez  (^)y  et  si  je  vous  eusse  rapports  ce  qui  m'aurait  6i6  dit,  sans 
que  vous  Teussiez  entendu  vous-m6mes,  il  se  pourrait  que  vous 
r^putassiez  vrai  ce  qui  vous  serait  rapporl6  par  un  autre,  quand 
mSme  il  viendrait  renverser  ce  que  j'aurais  annonc6,  puisque 
vous  ne  Fauriez  pas  entendu  vous-mSmes  dans  ce  spectacle. 

Quant  a  Thisloire  d* Abraham  relative  au  sacrifice  d'Isaac, 
elle  renferme  deux  grandes  id6es  qui  sont  fondamentales  dans 
la  religion.  La  premiere,  c'est  de  nousfaire  savoir  jusqu'a  quelle 
limite  doivent  s'6tendre  I'amour  et  la  crainte  de  Dieu.  II  fut  or- 
donn6  (a  Abraham)  de  faire  une  chose  a  laquelle  on  ne  saurait 
comparer  ni  sacrifice  d'argeul,  ni  mfime  le  sacrifice  de  la  vie; 
c'6tait  bien  la  chose  la  plus  extraordinaire  (^)  qui  puisse  arriver 
dans  le  monde,  une  de  ces  choses  que  la  nature  humaine  ne  pent 
6tre  crue  capable  d'ac^epter.  Figurez-vous  un  homme  sl6rile  (*), 

(1)  Mot  a  mot :  et  que  vos  pieds  ne  glUsassent  pas, 

(2)  Les  mots  DHDyt  ND3i  qu'Ibn-Tibbon  n'a  pas  rendus,  semblent 
se  rapporter  a  ce  passage  de  TExode  (XX,  10)  :  Parle^  toiy  avec  nous^  et 
nous  icouUrons ,  el  que  Dieu  ne  parle  point  avec  nous ,  de  peur  que  nous  ne 
mourions. 

(3)  Sur lesens  du  mot  «l^l,  voy.  tome  I,  p.  159,  note  3,  et  tome  II, 
p.  217,  note  1. 

(4)  Mot  k  mot :  it  savoir  qu'un  homme  soit  stiriU.  Tons  les  mss.  ODt 
MtD'^py  NbJI  t  les  deux  mots  a  I'accusatif ;  je  crois  qu'il  faut  prononcer 
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anim^  d'uo  d^sir  extreme  d'avoir  des  enfantS)  poss^dant  une 
grande  fortune  et  de  la  consideration^  et  d^iranl  que  sa  race 
devienneune  nation :  s'ilaun&ls,  apr^s  avoir  d^sesp^r^d^en  avoir, 
quel  amour,  quelle  passion  il  aura  pour  ce  fils !  Gependant,  crai- 
gnant  Dieu  et  d^sirant  ob^ir  a  son  ordre,  il  fait  peu  de  cas  (^)  de 
ce  fils  ch6ri,  renonce  a  tout  ce  qu'il  avait  esp6r6  de  lui  et  consent 
a  rimmoler  apr^s  quelques  jours  de  voyage.  Et,  en  effet,  s*il 
s'^tait  empress^  de  le  faire  k  Tinstant  mSme  ou  il  en  regut  For- 
dre,  c*eiit  &[€  un  acte  d'^lourderie  et  de  precipitation,  sans  Irop 
de  reflexion ;  mais  faire  une  pareille  chose  plusieurs  jours  apr^s 
en  avoir  reQu  I'ordre  etait  un  acte  qui  supposait  la  pens^e  et  une 
mi!kre  reflexion,  le  respect  que  meritait  Tordre  de  Dieu,  ainsi  que 
ramour  et  la  crainle  de  Dieu.  Certes,  il  ne  faut  point  pr^sumer 
d'autres  circonslances,  ni  supposer  (chez  Abraham)  une  impres- 
sion quelconque  (^> ;  car,  si  notre  p6re  Abraham  s'empressa  de 
sacrifler  Isaac,  ce  ne  fut  pas  dans  la  crainte  que  Dieu  ne  le  fit 


i^ik  ^S^rj,  en  considerant  le  premier  de  ces  deux  mots  comme  iujei 
du  verbe  {j^  et  le  second  comme  inonciatifoxx  pridicat. 

(1)  Dans  ia  version  dibn-Tibbon,  le  mot  m  doit  fttre  change  en  ntS ; 
Al-'Harizi  traduitnionn  pn  HT  Vi^y^  T^^. 

(S)  C'est-a-dire :  il  ne  faut  pas  expliquer  Taction  d' Abraham  par  una 
antre  circonstance  quelconque  qui  ait  pu  le  guider,  ni  croire  qu'il  ait 
ete  soua  le  coup  d'unc  impression  quelconque,  comme,  par  exemple, 
la  peur.  —  Le  verbe  ^ym  qu'on  pent  prononcer  j^  ou  ^iXj  (passif 
de  la  l^  ou  de  ia  V1I1<>  forme)  signifie'dans  le  premier  cas  invoquer, 
appeUr^  et  dans  le  second  cas  priiendre^  prisumer;  quelques  mss.  ont 
^ynn  (avec  n)  ou  ^jjn'IS  et,  d'aprfes  ces  lemons,  il  faudrait  traduire  le 
verbe  par  eonsidirer^  avoir  igard.  Lea  mots  nil^  bi<j;B3H  irtV  N^l 
signifient  littdralement :  nt  prSfdrer  aucunement  une  impression^  c'est-a- 
dire,  ni  prefcrer  d'expliquer  Taclion  d' Abraham  par  une  impression 
qu'il  aurait  re^ue,  comme,  par  exemple,  par  un  sentiment  de  peur. 
Ibn-Tibbon  traduit :  ^^D  m^yBH  my^  N^l ,  ce  qui  est  inexact.  Ibn- 
Falaqaera  fait  observer  avec  raison  qu'lbn-Tibbon  parait  avoir  confondu 
nnv  avec  Tns  aoriste  de  INTW  (1V«  forme  de  la  racine^b),  exciter. 
Voy.  Append,  du  Mori  ha-Mori^  p.  157. 

TOM.  in.  "  13 
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mourir  ou  le  rendtt  pauvre,  mais  uniquement  parce  qu'il  est 
du  devoir  (*)  des  morlels  d*aimer  et  de  craindre  Dieu,  abstrac- 
tion faile  de  tout  espoir  de  recompense  et  de  toute  crainte  de 
cbStiment,  comme  nous  I'avons  expos6dans  plusieurs  endroits. 
Si  done  range  hii  dit :  car  maintenantj'ai  reconnu  que  tu  crains 
Dieu  (Genese,  XXII,  12) ,  cela  signifie  :  eel  acle,  par  lequel  tu 
m6rites,  dans  le  sens  absolu,  (r^pithele  de)  D''n^N  «T,  craignant 
Dieu  J  fera  connaltre  a  lous  les  morlels  jusqu'oii  doit  aller  la 
crainte  de  Dieu.  Tu  sauras  que  celle  id6e  a  616  confirmee  et  ex- 
pos6e  dans  la  Loi»  oil  Ton  dit  que  Tensemble  de  toute  la  Loi,  tout 
ce  qu'elle  renferme  en  fails  d'ordres,  de  defenses ,  de  promesses 
etde  narrations,  n'a  pour  but  qu'une  seule  chose,  qui  est  la 
crainte  de  Dieu.  Voici  les  termes  :  Si  tu  ne  prends  garde  d' obser- 
ver toutes  les  paroles  de  cette  loi  qui  sont  ecrites  dans  ce  livre^  en 
craignant  ce  nom  glorieux  et  redoutable  etc.  (Deut6r.,  XXVIII, 
58).  —  Telle  est  Tune  des  deux  idees  qu'on  a  cues  en  vue  dans 
le  (r6cit  du)  sacrifice  d'Isaac. 

La  seconde  id6e ,  c'est  de  nous  faire  savoir  que  les  propheles 
doivent  prendre  pour  r6el  ce  que  la  r6v61ation  leur  apporle  de  la 
part  de  Dieu ;  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que,  cette  r6v61ation 
ayant  lieu,  comme  nous  Tavons  expos6,  dans  un  songe  ou  dans 
une  vision,  et  au  moyendelafacuU6  imaginative,  il  s'ensuive  que 
ce  que  les  proph&tes  entendent  ou  ce  qui  leur  est  pr6sent6  dans 
une  parabole  puisse  ne  pas  6lre  certain,  ou  du  moins  qu'il  s'y 
m61e  quelque  chose  de  douleux.  On  a  done  voulu  nous  faire  savoir 
que  tout  ce  que  le  prophete  voit  dans  la  vision  proph6lique  est 
pour  lui  r6el  et  certain,  qu  il  ne  doute  de  rien  de  tout  cela  et 
qu'il  le  considere  a  Tinslar  de  toutes  les  choses  r6elles ,  pergues 
par  les  sens  ou  par  I'intelligence.  La  preuve  en  est  qu'Abraham 


(1)  Le  verbe  ]^j;ri  (cijv*^)  signifie  ici  itre  prescrit^  incomber  comme  devoir. 
La  traduction  dibn-Tibbon ,  inwj;^  ^INI  HD  DHN^  DD1Sn''iy  HD,  no 
me  parait  pas  exacle.  Al-'Harizi  traduit :  mHlTi  nJDWfi  min^  N^N 
D"!t<  ""ilb ;  il  parait  avoir  mieux  saisi  le  sens,  quoiqu'il  s'exprime  avec 
moins  de  clarte. 
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s'empressa  de  sacrifier  sod  fils  unique  qu'il  aimait  C^),  ainsi  qu'il 
lui  avail  6i6  ordonn6 ,  bien  que  cef  ordre  lui  f6t  parvenu  dans 
UD  songe  ou  dans  une  vision.  Mais  si  le  songe  proph^tique  avait 
6i&  obscur  pour  les  prophetes,  s*il  leur  6tait  rest^  quelques  doutes 
ou  incertitudes  C^)  sur  ce  qu'ils  percevaient  dans  la  vision  pro- 
ph^tique,  ils  ne  se  seraienl  pas  empresses  de  faire  ce  qui  r^pugne 
a  la  nature  humaine  ^  et  Abraham  n'aurait  pas  consenli  a  ac- 
complir,  dans  le  doule,  un  acle  d'une  si  haute  gravity  ^^K 

En  veril6,  il  convenait  que  cet  6v6nement,  —  je  veux  dire  le 
sacrifice  en  question ,  —  arriv&t  par  Tinterm^diaire  d'Abraham 
et  a  un  homme  comme  Isaac  ^^) ;  car  notre  pere  Abraham  fut  le 
premier  a  faire  connaitre  Tunil^  de  Dieu  et  a  6tablir  le  proph6- 
tisme  W,  de  maniere  a  perp^tuer  cette  croyance  el  k  y  attirer 
les  hommeSy  comme  il  est  dit :  Carje  Vai  distingu^,  pour  qu'il 
prescrivil  a  ses  fils  et  a  sa  maison  aprh  lui  d* observer  la  vote  de 
I'hefnel,  enpratiquant  la  vertu  et  la  justice  (Genese,  XVIII,  19). 
De  m^me  done  qu'ils  suivaient  les  opinions  vraies  et  utiles  qu*ils 
avaient  entendues  de  lui,  de  mdme  on  doit  suivre  les  opinions 
puisnes  dans  ses  actes  (^),  et  particulierement  dans  cet  acte  par 
lequel  il  a  aflermi  le  principe  fondamental  de  la  v6rit6  de  la  pro- 


(i)  Allusion  au  verset  3  du  chap,  xxii  de  la  Genese. 

(2)  Les  mots  t\7]2^  IK  n'ont  pas  ^t^  rendus  par  Ibn-Tibbon. 

(3)  Les  mots  mtti  D'^toybt^  signifient  lill^ralement :  dont  Vimpor^ 
lance  est  grande;  le  mot  m^i  n'a  6i6  rendu  ni  par  Ibn-Tibbon,  ni  par 
Al-'Harizi;  ce  dernier  traduit :  ntrj;on  HT  nwj;^  WSi  nDttfO:  nn^H  Hb^ 
•5S1D0  i:d1  by  !?n:in.  Le  mot  pSOD  est  h^breu,  ex  dubio. 

(4)  Tons  les  mss.  ont  pn2^  brtD  •'B1 1  et  de  mftme  Al-'Harizi  a 
pn2r»  1DD  B^^NIDl ;  Ibn-Tlbbon  traduit  inexactement  priS'^ll.  L'auteur 
veut  dire  qu'a  cdt^  d' Abraham,  son  unique  fils  legitime  ^tait  le  plus 
propre  k  figurer  dans  cette  histoire. 

(5)  Les  Editions  de  la  version  d'lbn-Tibbon  portent:  niltDi^n  D''''pbl; 
les  mss.  ont  conformement  au  texte  arabe  nMi:3;3n  D'^'^D^V 

(6)  Dans  les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon,  le  mot  nipbron 
est  ane  faute  d'impression;  il  faut  lire  ninD^^n* 
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ph6lie  (*),  et  par  lequel  il  nous  a  fait  savoir  jusqn'ou  doivenl  aller 
ia  craiDte  et  l^amour  de  DieiT. 

Telles  soot  les  id^es  que  Ton  doit  se  former  des  ipreuveSy  et 
11  ne  faut  pas  croire  que  Dieu  veuille  6prouver  et  exp6rimenler 
une  chose  (*),  afin  de  savoir  ce  qu'il  n'a  pas  su  auparavant. 
Qu'il  est  bien  au-dessus  de  ce  que  s'imaginent,  dans  leurs  pen- 
s6es  perversesy  les  hommes  ignorants  et  slupides !  II  faut  te  bien 
p6n6trer  de  cela. 

CHAPITRE  XXV. 


Les  actions,  eu  6gard  a  leur  but,  peuvent  se  diviser  en  quatre 
esp^s  :  action  oiseuse,  action  frivole,  action  vaine  et  action 
bonne  et  utile.  L^action  qu'on  appelle  vaine  est  celle  qu'on  ac- 
complit  dans  un  certain  but,  lequel  pourtant  n'est  pas  atteint, 
parce  que  certains  emp6chements  s'y  opposent.  Souvent  tu  en- 
tendras  dire  k  quelqu'un  :  ct  Je  me  suis  fatigue  en  vain  (^^  d,  lors- 
qu'il  s*est  fatigu6  k  chercher  une  personne  qu'il  n'a  pas  trouv6e, 
ou  lorsqu'il  a  entrepris  un  voyage  fatigant  sans  avoir  fait  un 
commerce  lucratif.  On  dit  encore :  «  Notre  peine  pour  ce  malade 
a  6t6  vaine  »,  lorsque  celui-ci  n'est  pas  revenu'a  la  sant6.  II  en 
est  de  mdme  de  toutes  les  actions  par  lesquelles  on  cherche  a  at- 
teitidre  un  but ;  (on  les  appelle  vaines)  quand  le  but  n'est  pas 
atteint.  —  L'aclion  oiseuse  est  celle  par  laquelle  on  ne  vise  ab- 

(1)  G'e8t-&-Are ,  le  sixi^me  article  de  foi  qui  ^tablit  la  v^rit^  de  la 
proph^lie.  La  version  d'Ibn-Tibbon  porte  :  nN13:jn  HilDN  n:S;  Al- 
'Harizi  traduit  plus  exactement :  nWiniH  nnON  ip^j;.  H  est  probable 
qu'Ibn-Tibbon  a  egaiemeut  ^crit  nriDt^  i  qui  a  ^t^  change  ea  rOlDN. 

(2)  Le  mot  i^'nDt^,  que  nous  pronoD<?on8  \j^\  (nne  chose)  ^  a  &i6 
rondu  dans  la  version  d'Ibn-Tibbon  par  D"IH  (un  homme)^  c'est-a-dire 
\%^\.  Al-'Harizi  traduit :  iniX  pnnbl  131  mo:!?  Hl^l^ 

(3)  Ibn-Tibbon  a  nmD  4  la  2«  personne ;  mais  il  faut  prononcer  le 
verbe  arabe  a  la  premiere  persoune  (^^^ijJe).  AWHarizi  traduit  exacte- 
ment tmb  ^nya''. 
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solument  a  aucun  but  (^),  comme  gprtaines  gens,  en  m^dUanl, 
jouent  avec  leurs  mains,  et  comme  font  ies  distraits  et  les  6tour- 
dis.  —  L  action  frivole  est  celle  oil  Ton  a  en  vue  un  but  insigni- 
fiant,  je  veux  dire,  par  laquelie  on  vise  a  une  chose  qui  n'est  pas 
D^cessaire  et  qui  n'a  pas  mSme  une  grande  utility ;  ainsi,  par 
exemple,  quand  on  danse  sans  avoir  pour  but  do  se  donner  do 
Texercice,  ou  quand  on  fait  des  choses  qui  onl  pour  but  de  faire 
rire,  ce  sont  indubitablement  des  choses  qu*on  appellera  frivoles. 
Mais  il  y  a  ici  a  faire  une  diffiSrence,  selon  le  but  et  la  valeur  de 
ceux  qui  agissent;  car  il  y  a  beaucoup  de  choses  qui,  aux  yeux 
de  certaines  gens,  sont  n^essaires  ou  tres-utiles,  laudis  que, 
selon  d'autres,  on  n'en  a  nul  besoin.  Ainsi^  par  exemple,  aux 
yeux  de  ceux  qui  coonaissent  la  m6decine,  les  di&^rentes  esp^- 
ces  d'exercices.du  corps  sont  n^cessaires  pour  bien  conserver  la 
sant6;  el,  aux  yeux  des  savants,  T^criture  est  une  chose  tr^s- 
utile.  Celui-la  done  qui,  en  vue  de  sa  sant6,  se  livre  a  des  exer- 
cices,  tels  que  le  jeu  de  paume,  la  lutte,  le  pugilat,  la  retenuede 
la  respiration,  ou  qui,  en  vue  de  T^criture,  taille  le  kalatn 
(roseau)  ou  prepare  le  papier^  fait  aux  yeux  des  ignoranls  un 
acte  frivole^  mais  qui  n'est  pas  frivole  aux  yeux  des  savants.  — 
L'action  bonne  et  utile  est  celle  qu'on  accomplit  en  vue  d*un  but 
noble,  je  veux  dire  n^cessaire  ou  utile,  et  qui  fait  atteindre  ce 
but.  —  G'est  Ik^  il  me  semble,  une  classification  contre  laquelie 
on  ne  saurait  Clever  aucune  objection.  En  effet ,  celui  qui  ac- 
complit un  acte  quelconque,  tant6l  vise  k  un  certain  but,  tant6t 
n'a  aucun  but ;  et  le  but  qu'on  a  en  vue  est  tant6t  noble ,  tanl^t 
insignifiant,  et  tantdt  il  est  atteint,  tantdt  il  ne  Test  pas.  Cette 
classification  est  done  de  toute  n^cessit6. 

Apres  cet  expos6 ,  je  dis  :  Un  homme  intelligent  ne  saurait 
soutenir  qu'une  action  quelconque  de  Dieu  puisse  dire  vaine,  ou 
oiseuse,  ou  frivole.  Selon  notre  opinion  k  nous  tons  qui  sui* 


(i)  Dans  le  KMb  al'Ta'rifti  #d  dit :  « ^Ahaih  (e^b^)  signifie  s'occuper 
d'one  chose  k  kquelle  on  ne  connait  pas  d*atilit^,  ou  qu'on  fait  sans 
nvoir  on  vrai  but. »  Voir  le  Dictionnaire  de  Freytag  k  ce  mot. 
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voQs(^)la  Loi  de  Mo'ise  notfe  mailre,  toules  ses  actions  sont 
bonnes  et  utiles,  comma  il  est  dit :  Et  Dieu  vit  tout  ce  quHl  avait 
faitf  et  c^etait  trds-bien  (Genese,  I,  31).  Par  consequent,  tout  ce 
que  Dieu  fait  en  vue  de  quelque  chose  est  ou  n6cessaire  ou  tres- 
utile  pour  I'exislence  de  cetle  chose  qu'il  a  en  vue.  Ainsi,  par 
exemple,  la  nourriture  est  n6cessaire  a  Tanimal  pour  sa  conser- 
vatiop,  et  les  yeux  lui  sont  tr^sutiles  pour  cela;  aussi  la  nour- 
riture n'a-t-elle  d'autre  but  que  de  conserver  Tanimal  pendant 
uncertain  temps,  et  les  sens  n'ont  pour  but  que  I'utilite  que 
leurs  perceptions  procurent  a  i'animal.  Telle  est  aussi  Topinion 
des  philosophes ,  a  savoir  qu'il  n'y  a  rien  d'oiseux  W  dans  au- 
cune  des  choses  physiques,  c'est-a-dire,  que  tout  ce  qui  n'est  pas 
artificiel  suppose  des  actions  ayant  un  certain  but,  peu  importe 
que  nous  connaissions  ce  but,  ou  que  nous  Tignorions.  Mais , 
selon  cette  secte  d'entre  les  penseurs  ^^\  qui  pr6tend  que  Dieu  • 
ne  fait  aucune  chose  en  vue  d'une  autre  chose ,  qu'il  n'y  a  ni 
causes  ni  effets ,  qu'au  contraire ,  toutes  les  actions  de  Dieu  ne 
sont  que  le  r6sultat  de  sa  seule  volont^,  qu'il  ne  faut  point  leur 
chercher  de  but,  ni  demander  pourquoi  il  a  fait  telle  chose,  qu'il 
fait  ce  qui  lui  plait  et  que  ce  n*est  pas  le  r6sultat  d'une  sayesse^ 
selon  ceux-la  (dis-je),  les  actions  de  Dieu  entreraient  daus  la 
cat6gorie  des  choses  oiseusesy  ou  plul6t  elles  seraient  au  dessous 
de  I'aclion  oiseuse;  car,  s'il  est  vrai  que  I'auleur  d  una  telle  ac- 
tion ne  vise  a  aucun  but,  du  moins  il  ne  se  soucie  pas  de  ce  qu'il 
fait ;  tandis  que  Dieu ,  selon  ceux-la ,  sait  bien  ce  qu'il  fait ,  et 
pourtant  il  le  fait  sans  aucun  but,  ni  en  vue  d'aucune  utility. 

(1)  Au  lieu  de  yan  p  b^,  quelques  mss.  ont :  ynnD  b^  b^;  c'est 
cette  le^on  que  parait  exprimer  Ibn-Tibbon,  qui traduit :  rij;i  ^&b  031 
n"jnD  min  in«  ^ttfOi  b^-  Al-'Harlzi  traduit  dans  le  m6me  sens : 

(f)  Voy.  t.  II,  p.  119,  note  4,  et  ci-dessus,  chap,  xiii,  p.  85. 

(3)  L'auteur  fait  ici  allusion  a  certains  Hot^callemin,  et  notamment 
ftux  Ascbarites,  qui  nient  toute  causality  et  font  tout  d^pendre  de  la 
aeule  volont^  de  Dieu.  Voy.  le  t.  I,  chap,  lxxiii,  6«  proposition, 
p.  389-395;  et  Milofiges  etc.,  p.  326  et  p.  378-379. 


TROISIEME    PART1£.  —  CHAP.   XXV.  199 

Mais,  ce  qui  se  moatre  inadmi^ible  d^s  le  premier  abord, 
c'esl  qu'il  y  ait  dans  les  actions  de  Dieu  quoi  que  ce  soit  de  fri- 
vole;  e(  il  ne  faut  point  avoir  6gard  a  la  folie  de  ceux  qui  ont 
pr^lendu  que  le  singe  a  616  cr66  pour  amuser  rhomme.  Ce  qui 
a  fait  nailre  de  pareilles  id6es,  c'est  qu'on  ignorait  la  nature  de 
la  naissance  el  de  la  corruption ,  et  qu'on  oubliait  un  principe 
fondaoQental,  a  savoir  que  c'est  avee  intention  que  Dieu  a  fait 
naitre  toutes  les  choses  possibles  telles  quo  nous  les  voyons ;  sa 
sagesse  n'a  pas  voulu  qu'elles  fussent  autrement ;  et,  par  conse- 
quent, cela  serait  impossible^  les  choses  devanl  6tre  telles  que  sa 
sagesse  i'a  exig6.  Quant  a  ceuK  qui  ont  dit  que  Dieu,  dans  tout 
ce  qu*il  a  fait,  n'a  eu  en  vue  aucun  but,  ils  y  ont  6t6  n6cessaire- 
noent  amends  en  consid6rantrensembleder6treau  point  de  vue  de 
leur  opinion  (*) ;  car  s'6tant  demands  quel  serait  le  but  de  Texi- 
stence  du  monde  dans  son  ensemble,  ils  ont  n6cessairement  r6- 
pondu,  comme  le  font  tons  ceux  qui  soutiennent  la  nouveaut6  du 
monde  :  n  C'est  ainsi  qu*il  Ta  vouluj  sans  avoir  d'autre  raison«  m 
Ensuite  ils  ont  continu6  ce  raisonnement  a  regard  de  tons  les 
details  de  Tunivers,  de  sorte  que,  par  exemple,  loin  de  convenir 
que  la  perforation  de  I'uv^e  et  la  transparence  de  la  corn6e 
avaient  pour  but  de  donner  passage  a  Vesprit  visuel  (^)  afin  de 
produire  la  perception ,  ils  niaient  au  contraire  que  ce  f&t  la  la 
cause  de  la  vision.  Ce  n'est  pas,  disaient-ils,  en  vue  de  la  vision 
que  cette  membrane  a  6t6  perforce  et  que  celle  qui  est  au-dessus 
a  6t6  rendue  transparente,  mais  c*est  ainsi  que  Dieu  I'a  voulu , 
quoique  la  vision  iiii  possible  s'il  en  eAt  616  autrement.  Nous 
avons  certains  passages  bibliques  dont  le  sens  litt6ral,  de  prime 
abord,  pourrait  donner  lieu  a  unepareille  id6e.  11  est  dit  par 
exemple :  Vilternel  a  fait  tout  ee  qu'il  a  voulu  (Ps.,  CXXXV,  6); 
et  ee  que  son  Ame  a  desire,  il  Va  fail  (Job,  XXIII,  15) ;  et  ail- 


(1)  Encore  ici,  Tauteur  fait  allosion  aux  AschariteSy  qui  nient  toute 
eausaliU,  tant  dans  Fensemble  de  runivers  que  dans  les  moindres  de- 
tails de  la  cr6atioD. 

(2)  Voy.  le  1. 1,  p.  Hi,  note  2. 
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leurs:  et  qui  lui  dira  que  fais-tu?  (Eccles.,  VIII,  4.)  Mais  le 
sens  de  ces  passages  et  d'autres  semblables  est  celui-ci :  Ge  que 
Dieu  veut  se  fait  n^cessairemeaty  et  il  D'y  a  rien  qui  puisse  em- 
p6cber  raccomplissement  de  sa  voIoDt6.  [Cependant,  Dieu  ne 
veut  que  ce  qui*est  possible ;  non  pas  tout  ce  qui  est  possible , 
mais  seulemenl  ce  qui  est  demands  par  sa  sagesse  (^^].  De  m^me, 
i*oeuvre  absolument  bonne  que  Dieu  veut  faire  ne  pent  dire 
arrSt6e  par  aucun  obstacle,  et  rien  ne  peut  Tempdcher  W.  Telle 
est  Topinion  de  tout  th^ologien  et  celle  des  philosophes,  et  telle 
est  aussi  la  ndlre ;  car,  bien  que  nous  croyions  que  le  monde  a 
6t£  creS^  tous  nos  docteurs  et  tous  nos  savants  admeltent  que  ce 
fait  n'a  pas  eu  lieu  par  la  seule  volenti  de  Dieu ;  mais  ils  disent 
que  la  sagesse  divine,  que  nous  sommes  incapables  de  com- 
prendre,  a  n6cessit6 1'existence  de  cet  univers  enlier^  au  moment 
ou  il  arriva  a  Texisteace,  et  que  cette  m6me  sagess9  invariable 
avail  n6cessit6  le  n^ant  avant  que  le  monde  exist&t.  Tu  trouve- 
ras  celte  id^  souvent  r6p6t^  (^)  chez  les  docteurs,  par  example 


(1)  Litt^ralement :  ce  que  sa  sagesse  exige  qttHl  soil  de  telle  maniire.  Le 
sens  est :  Dieu  ne  veut  pas  tout  ce  qui  est  possible  en  soi-m^me  et  par 
la  nalure  des  choses ,  mais  la  sagesse  divine  pr^f&re  les  choses  possiLies 
les  unes  aux  autres,  et  veut  que  le  possible  se  rtelise  de  telle  ou  telle 
maniire.  II  faat  se  rappeler  ce  que  Tauteur  a  dit  plus  baut,  cbap.  xx, 
p.  152,  a  savoir  que  la  prescience  divine  ne  fait  pas  sortir  le  possible 
de  sa  nature  de  possible.  Par  consequent,  les  choses  qui  par  leur  nature 
sont  possibles  et  qui  peuvent  en  r^alit^  dire  ou  ne  pas  6tre  se  rtelisent 
d'une  certaine  mani^re,  soil  par  ce  qu'exige  la  sagesse  divine,  soil  par 
le  libre  arbitre  de  Thomme. 

(2)  Litt^ralement :  quant  a  Voeuvre  entiirement  bonne  que  Dieu  veut  faire^ 
U  ne  peut  intervenir  aueun  obstacle  entre  elle  et  lui,  et  rien  ne  peut  Vempicher* 
bans  les  mots  TW^y^  n^^:i,  le  premier  suffixe  se  rapporte  k  Yoiuvre  et  ie 
second  k  Lieu.  Les  mss.  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  portent,  conform^ 
ment  au  texte  arabe:  yiyo  y^'^y\  n''^  ^in^  «^;  dans  les  Aiitions  on 
a  maladroilement  changd  ^^  en  ^\  et  pour  plus  de  clarld,  on  a  expli- 
que  irni  Wn  par  Kinn  ^yBH  pi  Ti^3. 

(d)  Au  lieu  du  mot  Mn'OHD  i  un  de  nos  mss.  a  H'l'D^O)  et  de  m6me 
Ibn-Tibbon :  nSU. 
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dans  rexplicalion  de  ce  passage :  11  a  tout  bien  fait  en  son  temps 
(Eccl6siaste,  III,  11)  (^).  Par  lout  cela,  on  voulail  6viter  ce  qu'il 
coDvienl  en  effet  d'6viler,  a  savoir  (d'admeltre)  que  Tagent 
(c'esl-a-dire  Dieu)  puisse  accomplir  un  acle,  sans  avoir  en  vue 
un  but  quelconque.  Telle  est  la  croyance  des  docteurs  de  noire 
loi,  et  e'est  la  aussi  ce  qu'ont  d6clar6  nos  proph^tes,  h  savoir 
que  ies  actions  de  la  nature,  jusqu'aux  moindres  details,  sont  sa- 
gemenl  r6gl6es  et  se  lienl  Ies  unes  aux  aulres,  qu'elles  sont  tontes 
des  causes  et  des  effets  (Ies  unes  des  autres),  et  qu*aucune  d*elles 
n'est  ni  oiseuse,  ni  frivole,  ni  vaine,  mais  qu*au  conlraire  ce 
sont  des  actions  dune  parfaite  sagesse,  comme  il  est  dit :  Que  tes 
(Buvres  sont  nombreuses,  6  £temel !  Tu  Ies  as  touies  faites  avec 
sagesse  (Ps.,  CIV,  24) ;  et  ailleurs :  Et  touies  ses  osuvres  sont  so^ 
lides  (Ps., XXXIII;  4) ;  et  ailleurs  encore  :  Vttemel  a  fonde  la 
terre  avec  sagesse  (Prov.,  Ill,  19).  De  lelles  expressions  sont 
fr^uenles,  et  Topinion  conlraire  ne  pent  Stre  admise.  La  specu- 
lation 4)hilosophique  decide  de  mfime  que,  dans  touies  Ies  ceu- 
vres  de  la  nature,  il  n*y  a  rien  d'oiseux,  ni  de  frivole,  ni  de  vain, 
el  a  plus  forte  raison  dans  la  nature  des  spheres  celestes ;  car 
celles-ci,  en  raison  de  leur  noble  matiere,  sont  plus  solides  et 
plus  r^guli^res. 

II  faut  savoir  que  la  plupart  des  fausses  opinions  qui  ont  ap- 
port6  lant  de  perplexity  dans  Ies  recherches  sur  la  cause  finale, 
soil  de  Tensemble  de  I'univers,  soil  de  chacune  de  ses  parties, 
n^ont  d'autre  source  W  que,  d'une  part,  Terreur  dans  laquelle 

(1)  Voy.  BerischiUi  rabbd^  sect.  9,  au  commencement;  midraseh  Ko- 

hiuih,  to].  67,  col.  i :  rvr^  H^  Dbivn  ^^^^  ^niiyn  nmnin  'i  id« 

pb  DTIp  niKinnb  ^1«1  Ob^yn^  «  Rabbi  Tan'houma  dit :  le  monde  a 
^t^  cr66  en  son  temps ,  c'est-i-dire  il  ne  convenait  pas  que  le  monde  fClt 
cr^  auparavant. » 

(2)  Tons  nos  mss.  ont  n^SH  avec  le  suffixe  masc.  sing.,  qui  ne  pent 
se  rapporter  qu'au  mot  DbyD-  Nous  avons  pri{6T6  ^erire  NH^ltH*  avec 
le  suffixe  fifminin  se  rapportant  au  coUectif  Dfc^niM^H-  La  version  d'Ibn- 
Tibbon  porte  de  mfime  DttDttT,  avec  le  suffixe  plnriel  se  rapportant  k 
mp^BDn ;  cependant  quelques  mss.  ont  ittDBf,  et  de  m6me  Al-'Hartsi : 

'v\  roy»  ^»D  Kin  •..  nwiBfn  an  *3  jm. 
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6tait  rhomme  a  I'^gard  de  lui-m^me »  s'imaginant  que  Tunivers 

entier  n'existe  que  pour  lui,  et,  d'autre  part,  son  ignorance  tant 

a  l'6gard  de  la  nature  de  celte  maliere  inKrieure  qu'a  l'6gard 

du  premier  but  du  Cr^aleur,  qui  6tait  de  faire  exisler  lout  ce 

dont  I'existence  6tait  possible,  i  existence  ^tant  indubi tablemen t 

le  bien  (*).  C'est  de  cetle  erreur  et  de  Tignorance  de  ces  deux 

choses  que  naissent  Ics  doutes  et  la  perplexity ,  de  sorte  qu'on 

s'imagine  que,  parmi  les  actions  de  Dieu,  il  y  en  a  de  frivoles,  ou 

d*oiseuses,  ou  de  vaines.  Sache  que  ceux  qui  se  sont  r6sign6s  a 

cette  absurdity,  de  sorle  que  pour  eux  les  actions  divines  res- 

semblent  a  des  actions  oiseuses  qui  n'ont  absolument  aucun  but, 

ont  voulu  par  la  6viter  seulement  de  les  faire  d6pendre  d'une 

sagessCy  craignant  que  cela  ne  conduisit  a  professer  Velerniie  du 

wiond^  Wj  iis  Qnt  (Jq^c  ferm6  la  porte  a  cette  opinion.  Mais  jet'ai 

d6ja  fait  sa voir  quelle  est  a  cel6gard  Topinion  de  notreloi,  et  que 

c'est  cetle  opinion  qu'il  faut  admeltre ;  car  nous  he  disons  rien 

d'absurde  en  soutenant  que  T^tre  et  le  non-6lre  de  tous  ces  acles 

dependent  de  la  sagesse  divine,  mais  que  nous  ignorons  souvent 

comment  cetle  sagesse  se  manifesle  dans  les  oeuvres  de  Dieu.  C'esl 

sur  celte  opinion  qu'est  bas6e  loutela  Loi  de  Mo'ise,  noire  matlre. 

EUe  dit  au  commencement :  Et  Dieu  vit  tout  ce  quit  avait  fait  et 

c^elait  treS'bien  (Gene^y  1,  51),  et  elle  dit  vers  la  fin  :  Le  rocher 

(le  Cr6ateur),  son  oeuvre  estparfaite  (Deu(6r.,  XXXII,  4.)  II  faut 

te  bien  p6n6trer  de  cela.  Si  lu  examines  cette  opinion,  ainsi  que 

Topinion  philosophique ,  en  6ludiant  lous  les  chapilres  pr6c6- 

denls  de  ce  trail6  qui  se  raltachent  k  ce  sujet,  lu  trouveras  que 

les  deux  opinions  ne  different  a  regard  d'aucun  des  moindres 

d6tails  de  Tunivers  (3).  Tu  ne  trouveras  que  la  seule  difference 

(i)  Cf.  ce  que  I'auteur  a  dit  plus  haul  sur  la  cause  finale  de  Tunivers 
et  de  ses  parlies,  chap,  xiii,  p.  92  et  suiv. 

(2)  Si  les  oeuvres  de  Dieu,  disaient-ils ,  ^manaient  de  la  sagesse  di- 
vine ,  le  monde  serait  n^cessairement  iternel ,  comme  Test  la  sagesse 
divine  elle-mftme. 

(3)  C'esl-a-dire  que,  salon  les  deux  opinions,  il  faut  reconnaitre  que 
Tensemble  de  Tunivers  et  tous  ses  details  ont  un  certain  but,  conforme 
a  la  sagesse  divine,  et  que  Dieu  n*a  rien  fait  en  vain. 
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que  nous  avons  d6ja  expos^e  (*),  a  savoir  que,  selon  eux  (les 
philosophes),  le  monde  est  ^ternel^  iandis  que,  selon  nous^  il  est 
cr^.  Comprends  bien  cela. 


CHAPITRE  XXVI. 


De  m^me  que  les  thtologiens  sp^culatifs  different  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  les  actions deDieu  d<^pendenl  desasagesse  ou  si 
elles  dependent  uniquement  de  sa  volonte  sans  avoir  absolument 
aucun  but,  de  niSme  ils  different  dans  la  maniere  de  consid^rer 
les  lois  qu'il  nous  a  prescrites.  En  effet,  il  y  en  a  qui  n'atlri- 
buenl  a  ces  dernieres  aucune  raison  et  qui  soutiennent  que 
touCes  les  lois  dependent  de  la  seule  voionti^  (de  Dieu),  tandis 
que  d'autres  soutiennent  que  tout  ce  qui  est  present  ou  d^fendu 
depend  de  la  sagesse  divine  et  vise  a  un  certain  but,  que  toutes 
les  lois  out  une  raison  et  qu'elles  out  6t6  prescrites  en  vue  dune 
utility  quelconque.  Cependant,  nous  autres  (Israelites),  toustant 
que  nous  somoaes,  hommesdu  vulgaire  ou  savants,  nous  croyons 
qu'elles  onl  toutes  une  raison  ,  mais  qu*en  partie  nous  en 
ignorons  les  raisons,  ne  sachant  pas  en  quoi  elles  sont  con- 
formes  a  la  sagesse  divine  W.  Des  passages  de  Tficriture  le 
disent  clairement :  des  statuts  et  des  ordonnances  justes  (Deut., 
IV,  8) ;  les  ordonnances  de  Viiemel  sont  verite\  elles  sont  justes 
toutes  ensemble  (Ps.,  XIX,  10).  Les  statuts  ou  reglements  ap- 
peles  D^]Pn,  par  exemple  ceux  relatifs  aux  tissus  de  mati^res  h6- 


(i)  Au  lieu  de  nna^^i  quelques  mss.  ont  HTiT^n;  quoique  cette  le^on 
n'offre  pas  de  sens,  elle  a  6i6  reproduite  par  Ibn-Tibbon,  qui  traduit : 

(2)  Hot  k  mol :  et  nous  n'y  reconnaUsons  pas  le  mode  de  la  sagesse.  Tous 
nos  mss.  ont  n^fi  avee  le  sufBxe  masculin  singulier,  qui  ne  peut  se 
rapportergrammaticalementqu'aumot  nnstyn.  Ibn-Tibbon  et  Al-'Harizi 
ont  Dn:3i  comme  s'ils  avaient  lu  dans  le  texte  arabe :  HH^B. 
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t^rog^nes,  a  la  viande  cuite  dans  du  lait^  au  bouc  ^missaire  0), 
et  sur  lesquels  les  docteurs  s'expriment  en  ces  termes  :  a  Des 
choses  que  je  t'ai  prescrites,  sur  lesquelles  il  De  t'est  pas  permis 
de  r6fl6chir,  dont  Salan  fait  Tobjel  de  sa  critique,  et  que  les 
genlils  r6futent(-),  »  —  (ces  r^glemenls,  dis-je),  les  docteurs 
en  g6n6ral  ne  les  considerent  point  comme  des  choses  qui  soient 
*  absolument  sans  raison  et  auxquelles  il  ne  faille  pas  chercher  de 
but;  car  cela  nous  conduirait  a  (atlribuer  a  Dieu)  des  actions 
oisemes,  comme  nous  I'avons  dit.  Tons  les  docteurs  croient  au 
contraire  qu'elles  ont  n6cessairement  une  raison,  je  veuxdireun 
but  d'utilit6 ;  mais  cctte  raison  nous  6chappe  a  cause  de  la  fai- 
blesse  de  notre  intelligence  ou  de  noire  manque  d'inslruclion. 
Selon  euxdonc,  tons  les  commandements  ont  une  raison,  je 
veux  dire  que  chaque  prescription  ou  defense  a  un  but  d'utilit6; 
tanl6t  Futility  en  est  6vidente  pour  nous,  comme  cellede  la  defense 
de  tueretde  voler;  tanl6t  Tutililfi  n'en  est  pas  aussi  6vidente  (^), 
comme  par  exemple  lorsqu'on  interdit  Tusage  des  premiers 
produits  des  arbres  W  ou  le  m6iange  do  la  vigne  (avec  d'autres 
plantes  W).  Les  commandements  dont  Tutilit^  est  6vidente  pour 


(i)  Voy.  Deut^ronome,  XXII,  H;  Exode,  XXIII,  19;  L^viiique, 
XVI,  10  et  21. 

(X)  C'est-a-dire ,  Salan,  ou  Tesprit  de  doute  et  de  contradiction, 
critique  ces  r&glements  comme  inutiles,  et  les  gentils  en  font  un  objet 
de  plaisanterie  et  s'en  servent  pour  attaquer  la  divinity  de  la  Loi.  L'au- 
teur  a  en  vue  un  passage  du  Talmud  de  Babylone,  trait<i  YomdL^  foL  67  6, 
quoique  les  termes  ne  soient  pas  exactement  les  m^mes.  Cf.  les  EuU 
Chapitresj  servant  d'introduction  au  commentaire  sur  le  traits  Aboth^  a 
la  fin  du  chap.  6. 

(3)  Tous  les  mss.  arabes  ont  n^n  bl^'O^  comme  pour  eelles'ld ,  c'est-a- 
dire,  aussi  ^vidente  qu'elle  Test  pour  les  defenses  de  tuer  et  de  voler. 
Ibn-Tibbon  a  rendu  les  mots  •^^n  brtO  par  Dn3M  IKDnHttf  1D3. 

(4)  Lilt^ralement :  le  prepuce;  on  appelle  ainsi  les  fruits  que  portc 
Farbre  pendant  les  trois  premieres  anntes.  Voy.  L^vitique,  chap,  xix, 
V.  23. 

(5)  C'est-i-dire ,  la  plantation  de  plantes  b^t^rogfenes  au  milieu  des 
vignes.  Voy.  Deut^ronom6«  chap,  xxii,  v.S^  et  plus  loin  chap,  xxxvii. 
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tout  le  moQde  sont  appel6s  D^tDBtt^D^  lois  ou  ordonnances^  et  ceux 
dont  rutilit^  n'esl  pas  g^D^ralement  ^vidente  sont  appel^s  o^pn  9 
statuis  ou  riglements,  lis  disent  souvent :  «  car  ce  n'esl  pas  une 
chase  vaine  de  voire  part  (Deut.,  XXXII,  47),  et  si  elle  est  vaine, 
c'est  de  votre  part  W ;  b  ce  qui  veut  dire  :  Cette  legislation  n'est 
pas  une  chose  vaine  sans  but  utile,  et  s'il  vous  semble  qu'll  en 
est  ainsi  a  regard  de  certains  commandemenls,  la  faute  en  est  k 
votre  comprehension.  Tu  connais  cette  tradition  si  r6pandue 
parmi  nous  que  Salomon  connaissait  la  raison  de  tons  les  com- 
mandements,  k  Perception  de  ceux  relatifs  k  la  vache  rousse  (^); 
etde  mSme  cette  opinion  des  docteurs,  a  savoir  que  Dieu  a  cach6 
la  raison  des  commandements,  afin  qu'on  ne  les  negligent  pas, 
comme  cela  arriva  a  Salomon  a  regard  des  trois  commande- 
ments  dont  la  raison  est  express^ment  indiqu^e  (^). 


(i)  L'anteur  veut  dire  que  les  docteurs  expliquent  le  verset  du  Deu- 
t^ronome  par  une  ellipse,  en  sous-en tendant,  avant  D2D,  les  mots 
Wn  pn  UH^;  de  sorte  que  le  sens  du  verset  serait  celui-ci :  la  loi  n'est 
pas  une  chose  vaine,  et  si  elle  vous  parait  vaine,  cela  vient  de  vous.  Voy. 
Talmud  de  Jerusalem,  traits  P^A^  chap.  I  (Yephimarehy  ibid.y  §  2); 
Iraiie  Kethoubdlh^  chap,  viii,  k  la  fin. 

(2)  Voy.  le  Midrasch  de  rEcci&iaste,  au  chap.vii,  v.  23  (fol.76,  col  A) : 

«  Salomon  dit :  Je  me  suis  arrets  k  rechercher  tout  cela;  j'ai  scrut^  lo 
,  chapitre  de  la  vache  rousse.  Mais  apres  m'Stre  fatigu^  k  Texaminer  et  a 

I  le  scruter,  je  me  suis  dit :  Poss^derais-je  la  sagesse?  Elle  est  loin  de 

I  moi. » 

(3)  Ces  trois  commandements  concernent  les  rois ;  il  leur  est  d^fendu 
i^  d'avoir  beaucoup  de  cbevaux,  par  la  raison  que  I'amour  des  cbevaux 
poarrait  donner  lieu  k  des  relations  avec  PCgypte ;  2<»  d'avoir  beaucoup 
defemmes,  parce  que  Tamour  des  femmes  pourrait  les  ddtourner  de 
leurs  devoirs;  d<>  de  ramasser  beaucoup  d'or  et  d'argent,  parce  que  la 
possession  des  grandes  richesseg  pourrail  les  rendre  orgueilleux.  Voy. 
Deut^ronome,  chap,  xvii,  v.  16  et  17.  II  est  vrai  que  la  raison  de  la 
3*  defense  n'est  pas  indiqu^e  au  verset  17;  mais  Tauteur  parait  la  trouver 
au  verset  20,  oU  il  est  dit :  afin  que  son  ccRur  ne  s'iUve  pas  au'dessus  de  ses 
frtres^  etc.  Voy.  ce  que  rauteurditausujetdecesrro»  coounandemenls. 
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Ce  principe ,  ils  le  proclament  conslammeDl  dans  tous  leurs 
discours,  et  les  textes  des  livres  sacr6s  I'indiquenl  6galement. 
Cependant,  j  ai  lrouv6  un  passage  des  docleurs  dans  BSreschith 
rabba  qui  paralt  dire  au  premier  abord  que  certains  comman- 
dements  n'avaient  d'autre  raison  que  celle  de  prescrire  quelque 
chose  (*\  sans  qu'on  eAt  en  vue  aucun  autre  but,  ni  aucune  uti- 
lity r6elle.  Voici  ce  qu'on  y  dit :  «  Qu'importe  au  Trfes-Saint 
qu'on  ^gorge  les  animaux  par  le  cou  ou  qu'on  les  ^gorge  par 
la  nuque?  Tu  peux  done  inf6rer  de  la  que  les  commandements 
n'ont  d'autre  but  que  celui  de  purifier  les  hommes  W,  comme  il 
est  dit  :  La  parole  de  Viternel  est  purifiante  (Ps.,  XVllI, 
31)  (3).  »  Bien  que  ces  paroles  soient  fort  6tranges,  lesdocteurs 


k  la  fin  de  son  Sipher  Micwoth.  Dans  le  Talmud,  traite  Synhidririy  fol.  21  by 
on  ne  parle  que  des  deux  premieres  defenses  niNlpD  ^ncf  que  Salomon 
transgressa,  disant  qu'il  saurait  bien  ^viter  les  relations  avec  Tfigypte 
et  la  seduction  des  femmes.  C'cst  sans  doute  ce  texte  talmudique  qui  a 
engag^  les  ^diteurs  de  la  version  dibn-Tibbon  k  changer  le  mot  tt^bc^ 
en  ''Httf  (cf.  le  commenlaire  d'fiphodi).  Mais  les  mss.  de  cetle  version 
el  rddition  princeps  portent  ni2iD  ^b^y  trois  commandements,  confor- 
m^ment  au  texte  arabe ,  et  de  mSme  la  version  d'AI-'Harizi. 

(1)  C'est-&-dire ,  que  Dieu  a  voulu  imposer  k  Thomme  certains  de- 
voirs religieux  uniquement  pour  lui  prescrire  des  devoirs,  et  sans  que 
la  chose  prescrite  etlt  en  elle-m6me  an  but  quelconque. 

(2)  C'est-a-dire ,  de  leur  inspirer  pour  Dieu  des  sentiments  de  sou* 
mission  et  d'ob^issance  passive;  ou,  comme  Tauteur  parait  Tindiquer 
plus  loin,  de  leur  inspirer  des  sentiments  de  commiseration  pour  les 
animaux,  en  leur  prescrivant  de  les  ^gorger  de  mani^reales  faire  moins 
souffrir. 

(3)  Le  texte  des  psaumes  a  purifide,  pure;  mais  on  sait  que  des  rab« 
bins,  quand  il  s'agit  d'appuyer  leurs  paroles  sur  des  textes  bibliques, 
ne  se  piquent  pas  d'exactitude  grammaticale.  Le  passage  en  question 
80  trouve  dans  Berischith  rahbd^  sect.  41,  au  commencement  (fol.  38, 
col.  3);  cf.  Midrasch  Tarihoumay  section  irCCf  (^dit.  de  Vdrone,  fol.  53, 

col.  4) :  mii  IN  ^3wi  nonnn  CDnwrr  p  na-pnb  i!?  nB3«  no  oi 

"131  byiW'  La  citation  du  passage  du  Ber4chith  rabbA  pr&enle  quelques 
lucres  variantes.  Les  Aiitions  du  Midrasch  ont :  riD'pnb  lb  nB3N  ITO  01 
rjniyn  p  t^n\wm  ^O  1«  1«1Kn  p  emtW  ^Ob.  Tojms  nos  mss.  arabes 
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De  se  pronongant  Dulle  part  daus  ua  sens  semblable,  je  les  ai 
inlerpr6t6es,  comme  tu  vas  rentendre,  de  maniere  a  ne  pas 
aband6nDer  la  doctrine  qu'ils  ODt  coostammenl  proclam^e  (^),  et 
a  08  pas  nous  6carter  du  principe  sur  lequel  on  est  d'accord ,  h 
savoir  que  tons  les  commandements  ont  un  but  r6ellement  utile : 
careen' est  pas  une  chose  vaine  (Deut.,  XXXII,  47),  et  comme 
il  est  dit  ailleurs  :  Je  n'ai  pas  dit  a  la  race  de  Jacob :  Cherche%- 
moien  vain;  je  suis  Viternel^  proferant  la  justice^  proclamant 
requite  (Isaie,  XLV,  19). 

Ce  que  tout  homme  d'une  saine  raison  doit  croire  a  cet  ^gard, 
e'est  ce  que  je  vais  dire :  les  dispositions  g6n6rales  des  com- 
mandements (^)  ont  n^cessairement  une  raison  et  ont  €16  pres- 
crites  en  vue  d*une  certaine  utility ;  mais  les  dispositions  de  dS- 
tail^  a-t-on  dit,  n'ont  d'autre  but  que  de  prescrire  quelque 
chose  W.  Ainsi,  par  exemple,  le  pr6cepte  de  tuer  lesanimaux 
pour  le  besoin  d'une  bonne  nourriture  est  d'une  utility  6vidente , 
comme  nous  I'exposerons  (*^  Mais,  si  Ton  dit  qu'il  faut  les  6gor- 


portent ...  H)rw  ''D1  IWtCT  p  DHW  HlHCf  '»D.  La  logon  que  nous 
avons  adoptee  (...  NiniT  "^D^  ...  NIHIT  ^D  ]''n)  est  celle  d'Ibn-TibboD, 
qui  a  Tavantage  d'eire  plus  conrorme  a  la  mani&re  dont  Tauteur  repro- 
duit  plus  loin  les  mots  en  question. 

(1)  Plus  litt^ralement :  de  manUre  que  notis  ne  soriions  pas  de  Vavis  de 
Uur  parole  en  gindral;  c'est-a-dire ,  du  principe  qu'ils  ont  proclam^  par- 
tout  ailleurs,  a  savoir  que  tons  les  commandements  ont  une  raison.  Au 
lieu  du  mot  0)b^i  qu'ont  ici  la  plupart  des  Editions  de  la  version  d'lbn- 
Tibbon ,  les  mss.  et  T^dition  princeps  portent  ob!2 »  conformdment  au 
texie  arabe,  qui  a  ynSx. 

(2)  Les  mots  m!iD^&<  ft!?Dii  la  toialite  ou  ^ensemble  des  commander 
menu^  manquent  de  precision ;  mais  on  voit  par  les  exemples  que  Tau- 
teur  va  citer  qu'il  veut  ^lablir  une  distinction  entre  les  commandements 
renfermant  une  disposition  generate  et  ceux  relatifs  a  certains  details. 
Ibn-Tibbon  a  cru  mieux  faire  ressortir  la  pens^e  de  Tauteur  en  metlant 
ni!^Dn  au  sing.,  et  d'apr^s  lui  il  faudrait  traduire  :  la  gen6ralit6  du  com- 
mandement. 

(3)  Voy.  ci-dessus  la  note  1  de  la  page  prdc^dente. 

(4)  Voy.  plus  loin,  chap,  xlviii. 
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ger  par  le  haul  du  cou,  hod  par  le  bas  ^^\  et  qu'il  faul  couper 
Toesophage  et  la  gorge  dans  ud  eDdroil  d^termin^,  ces  dispo- 
sitions el  d'autres  semblables  #n'ont  d'autre  but  que  cklui  de 
purifier  les  hommes  ^^K  C'est  1^  ce  qui  r^sulte  de  leur  maniere  de 
s'exprimer :  •  Qu'on  6gorge  par  le  cou  ou  qu'on  6gorge  par  la 
nuque.  »  En  effel ,  je  n*ai  cit^  eel  exemple  que  parce  qu'on  Hi 
dans  le  passage  des  docleurs  ces  mots  :  «  Qu'on  6gorge  par  le 
cou  ou  qu'on  ^gorge  par  la  nuque ;  »  mais  si  Ton  examine  bien 
la  chose,  voici  ce  qu*il  en  est  (^> :  Gomme  il  y  a  n^cessi(6  de  se 
Dourrir  de  la  chair  des  animaux,  on  a  eu  en  vue  de  leur  infliger 
la  mort  la  plus  16gere  et  en  mSme  temps  d'obtenir  cela  de  la 
mani&re  la  plus  facile  [car,  pour  d^capiter,  il  faudrail  un  glaive 
ou  un  autre  instrument  semblable ,  tandis  qu'on  pent  6gorger 
avec  n'importe  quoi]^  et  pour  amener  plus  facilement  la  mort, 
on  a  mis  pour  condition  que  le  couteau  soil  bien  tranchant.  Un 

(1)  Voir  les  dispositions  traditionnelles  de  la  maniere  d'dgorger  les 
animaux,  dans  la  MischnA^  V*  parlie,  traits  'Hullin,  chap.  ii.  —  Les  ca- 
suistes  arabes  distingiient  deux  maniferes  d'^gorger  les  animaux ;  Tune 
est  d^sign^e  par  le  verbe  n^i »  qui  signifie  couper  la  gorge  dans  la  parlie 
supirieure;  I'autre  par  nn^,  qui  signifie  pereer  le  bas  du  cou^  dans  le 
creux ,  pr^s  du  sternum.  Voy.  The  Hedaya  or  Guide,  a  commentary  on  the 
musulmans  laws^  translated  by  Hamilton,  t.  IV,  p.  72  :  «  The  must  eligible 
method  of  slaying  a  camel  is  by  na'hr  (j^)^  that  is  spearing  it  in  the 
hollow  of  the  throat,  near  the  breast*bone,  etc. »  C'est  sans  doute  dans  le 
mfimesens  qu'il  faut  entendre  le  verbe  nru*  dans  la  Mischna,  /.  c, 
Y«  §  3,  VI,  §  2,  et  Talmud,  ib.t.il  a;  du  moins,  on  ne  saurait  admeltre 
Texplication  d'Obadia  de  Bertinoro,  d'aprfes  laquelle  nni  signifierait  en- 

foncerlecouteaudanslesnarines(-inirn  VTri^n  pDn2nin0"inian). 

(i)  Voir  ci-dessus,  p.206  ,  note  2. 

(3)  L'auteur  veut  dire  qu'il  n'a  cit^  cet  exemple  que  parce  qu'il  r^ 
suite  des  termes  dont  se  servent  les  docteurs  que  ceux-ci  consid^raient 
les  r^lements  particuliers  relatifs  a  la  sche'hita  ou  a  la  maniere  d'^gor- 
ger  les  animaux,  comme  des  dispositions  pour  lesquelles  on  ne  saurait 
indiquer  aucune  raison.  Quant  a  lui,  ajoute-t-il,  il  reconnait  k  ces 
rtglements  un  but  moral;  car  le  I^gislateur  voulait  prescrire  de  faire 
mourir  les  animaux  de  maniere  k  les  faire  soufTrir  le  moins  possible,  et 
indiquer  les  moyens  d'obtenir  ce  r^ultat. 
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exemple  plus  exacl  des  dispositions  de  detail  se  trouve  dans  le 
sacrifice.  En  effet,  le  pr^cepte  d'offrir  des  sacrifices  a  une  utility 
grande  et  manifeste,  comme  je  Texposerai  0^.  Mais,  que  la  vie- 
lime  soil  tantot  un  agneau,  tant6l  un  holier,  et  que  ies  victimes 
soient  d'un  uombre  d^lermin^,  ce  sont  la  des  choses  dont  ou  ne 
pourra  jamais  donner  aucune  raison.  Selon  moi ,  tous  ceux  qui 
se  doDueot  la  peine  de  chercher  des  raisons  pour  quelques-unes 
de  ces  dispositions  de  detail  fon(  preuve  d'une  grande  Tolie;  et 
loin  d'6carler  par  la  ce  qu'elles  peuvent  avoir  d'absurde,  ils  ne 
font  qu  augmenter  Ies  absurdil6s.  Gelui  qui  s'imagine  que  ces 
details  peuvent  se  moliver  est  aussi  loin  de  la  v6rit6  que  celui 
qui  croit  que  le  pr6ceple  g6n6ral  n'a  pas  d'ulilil6  r6elie. 

II  faut  savoir  que  c'est  la  sagesse  divine  qui  a  voulu ,  —  ou , 
si  tu  aimes  micux,  tu  diras  que  c'est  la  n6cessit6  qui  a  exig6, 
—  qu'il  y  eAl  des  dispositions  de  d6lail  dont  on  ne  pAt  indiquer 
la  raison ;  et  il  6tait  en  quelque  sorle  impossible  qu'il  n'y  eAt 
pas  dans  la  Loi  des  choses  de  celte  nature.  le  dis  que  cela  6tait 
impossible;  car,  si  tu  demandais,  parexemple,  pourquoi  (on 
devait  ofTrir)  un  agneau  et  non  pas  un  belierf  on  pourrait  fairs  , 
I  exactement  la  mSme  question  si  on  avait  dit  belier  au  lieu 

d'agneau,  puisqu'il  fallait  une  espece  quelconque.  De  m^me ,  si 
tu  demandais  pourquoi  sept  agneaux  et  non  pas  huity  on  pour- 
rail  faire  la  m^me  question  si  on  avait  dit  huit^  ou  dix,  ou  vingt^ 
puisqu'il  fallait  n6cessairement  un  nombre  quelconque.  Cela  res- 
semble  en  quelque  sorte  a  la  nature  du  possible  ^^^^  oil  il  faut 
n6cessairement  qu'il  arrive  une  d*entre  Ies  choses  possibles,  sans 
qu'on  ait  le  droit  de  demander  pourquoi  telle  d'entre  ces  choses 
a  eu  lieu  et  non  pas  telle  autre  d'entre  Ies  choses  possibles; 
car  on  pourrait  faire  la  mSme  question  si  une  autre  chose 
possible  s'elait  r6aiis6e  au  lieu  de  celle-la.  II  faut  te  bien  p6n6- 


(4)  Voy.  plus  loin,  chap.  xlvi. 

(2)  C'esl-i-dire,  ii  ce  que  rhomme,  en  verlu  du  libre  arbitre,  peut 
faire  de  telle  mani^re  ou  de  telle  autre,  et  sans  que  son  action  soil  d^- 


I  terminee  par  un  but  quelconque. 


T,  III.  a 
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irer  de  cette  id6e.  Si  les  docleurs  disent  souvent  que  lous  les 
commandements  out  leurs  raisons ,  et  de  mdme  (si  Ton  dil)  que 
ces  raisons  6taient  connues  a  Salomon ,  il  s'agit  de  rutilit6  de 
tel  commandement  consid^r^  dans  sa  g^n^ralit^ ,  sans  qu'on  en 
poursuive  lous  les  details. 

Cela  6tanl  ainsi,  j'ai  cru  devoir  dlviser  les  six  cent  Ireize 
commandements  en  plusieurs  classes,  dont  chacune  renferme 
un  certain  nombre  de  commandements  de  la  mdme  espece,  ou 
du  moins  analogues  entre  eux.  Je  te  ferai  connattre  la  raison  de 
chacune  de  ces  classes,  en  montrant  qu'elle  a  une  utility  indubi- 
table et  incontestable.  Ensuite  je  reviendrai  sur  chacun  des  com- 
mandements que  renferme  cette  classe,  et  je  t'en  expliquerai  la 
raison,  de  sorte  qu'il  ne  restera  qu'un  tres-petit  nombre  de  com- 
mandements (^),  dont  jusqu'a  ce  moment  j'ignore  le  motif.  J'ai 
pu  m*expliquer  aussi  les  dispositions  de  detail  et  les  conditions 
se  rattacbant  a  certains  commandements,  et  dont  il  est  possible 
de  donner  la  raison.  Tu  entendras  tout  cela  plus  loin.  Mais  tons 
ces  motifs  (des  commandements),  je  ne  pourrai  le  les  exposer 
qu'apres  avoir  d'abord  donn6  plusieurs  chapitres  renfermant  des 
pr^liminaires  utiles  pour  servir  de  preparation  au  sujet  que  j'ai 
en  vue ;  ce  sont  ces  chapitres  que  je  vais  commencer  mainte- 
nant. 

CHAPITRE  XXVII. 


L'ensemblede  la  Loi  a  pour  but  deux  choses,  a  savoir  le  bien- 
6tre  de  Vkme  et  celui  du  corps.  Quant  au  bien-6tre  de  T&me,  il 
consiste  en  ce  que  lous  les  hommes  aient  des  id^es  saines  selon 
leurs  facult^s  respectives  (^).  On  s'exprime  done  a  cet  6gard 


(1)  Le  mot  niDD,  qu'ont  ici  les  Mitions  de  la  version  dlbn-Tibbon, 
n'offre  pas  de  sens;  les  mss.  de  cette  version,  comme  ceux  du  texte 
arabe,  portent  nil^D. 

(2)  Cf.  1. 1,  chap.  XXXI,  p.  105. 
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dans  r£crilure,  laDldt  en  lermes  claird,  tantdt  par  des  allego- 
ries W ;  car  il  n'est  pas  dans  la  nature  des  hommes  vulgaires 
d'avoir  la  capacity  qo'il  faut  pour  comprendre  un  lei  sujel  dans 
toute  sa  reality.  Quant  au  bien-dlre  du  corps ,  il  s'obtient  par 
ramdlioration  de  la  maniere  de  vivre  des  hommes  les  uns  avec 
les  autres.  On  arrive  a  ce  r^sullat  par  deux  choses  :  premiere- 
ment,  en  faisant  disparattre  la  violence  r^ciproque  parmi  les 
hommes,  de  maniere  que  Tindividu  ne  puisse  se  permettre  d'agir 
selod  son  bon  plaisir  et  selon  le  pouvoir  qu'il  poss^de  (^),  mais 
qu*il  soit  force  (^)  de  faire  ce  qui  est  utile  h  tous ;  secondement, 
en  faisant  acqu^rir  k  chaque  individu  des  mceurs  utiles  k  la  vie 
sociale  (^),  pour  que  les  int^rdts  de  la  soci^ie  soient  bien  regies. 
II  faut  savoir  que,  da  ces  deux  buts  (de  la  loi),  Tun  est  indu- 
bitablement  d'un  ordre  plus  eiev^,  a  savoir  le  bien-Stre  de 
rdme,  ou  Tacquisition  des  id6es  saines*  Mais  le  second  le  pre- 
cede dans  Tordre  de  la  nature  et  du  temps ;  c*est  le  bien-6tre  du 
corps,  qui  consiste  h  ceqne  la  society  soit  bien  gouvern^e  et  que 
reiat  de  tous  les  individus  qui  la  composent  s'ameiiore  autant 
que  possible.  Le  second  but  est  le  plus  pressant,  et  on  Ta  expose 
avec  une  extreme  exactitude  jusque  dans  ses  moindres  details; 
car  ce  n'est  qu'apr^s  avoir  atteint  ce  second  but  que  Ton  pent 
parvenir  au  premier.  En  effet,  il  a  ete  demontre  que  Thomme 
est  susceptible  d*une  double  perfection ,  k  savoir  d*une  perfec- 
tion premiere,  qui  est  celle  du  corps ,  et  d'une  perfection  der- 
ni^re,  qui  est  celle  de  I'dme.  La  premiere  consiste  en  ce  qu'il 


(i)  Cf.  ibid.^  chap,  xxxiii. 

(2)  La  version  d'lbn-Tibbon  s'^carte  un  pen  dn  texte  arabe.  AI-'Hari2i 
traduit  plus  exactement :  imo  D1«  ^^M  tt^N  b^  n^n^  Hb^  Kim 

Tiby  2^ri  iirK  ^bdi  i^sn  nwpb. 

(3)  Au  lien  de  lDp\  quelques  mss.  ont  ip%  qu'il  persuU  &  faire^  quHl 
fosse  constamment.  Ibn-Tibbon  a  simplement  Tt^^f'i  b^H ;  AU'Harizi  tra- 
dnit:  (i.  e,  ^T\by2)  n^  trantt^'^  bUH. 

(4)  Au  lieu  de  mDHIli  qu'on  lit  dans  les  editions  de  la  version  dibn- 
Tibbon,  ii  faut  lire  miirDi  comme  Font  les  mss.  de  cette  version.  Al- 
'Harki  traduit:  DHIDnn  HI^^J^ID  niDIB  nilO. 
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jouisse  d*une  parfaite  sanl6  dans  toute  l'6conomie  du  corps  ^*) , 
ce  qu'il  ne  peut  oblenir  qu'en  «trouvaiit  toujours  le  n6cessaire 
quand  il  le  cherche,  k  savoir  ses  aliments  ainsi  que  les  aulres 
choses  qui  appartiennent  au  regime  du  corps,  corame  le  v6te- 
ment  W,  le  bain,  etc.  L'homme  seul  el  isol6  ne  saurait  en  venir 
a  bout ,  et  Tindividu  ne  peut  arriver  jusqu'^  ce  point  que  par  la 
reunion  en  soci6l6,  carc'estunemaxime  connue  que  rhommeest 
nalurelleraent  un  6lre  sociable  W.  La  seconde  perfection ,  c'est 
dedevenir  rationnel  en  acte,  c'est-a-dire  de  poss6der rintelUgence 
en  acte  W,  de  sorte  que,  par  celle  seconde  perfection,  il  ait  de 
tout  ce  qui  existe  la  connaissance  que  rhomme  peut  avoir.  II  est 
Evident  que  dans  celte  seconde  perfection  il  ne  s'agit  ni  d'ac- 
tions  ni  de  moeurs,  mais  uniquement  d'id^s,  auxquelles  on  est 
amen^  par  la  speculation  etqui  sont  le  r6sultat  de  la  reflexion. 
11  est  Evident  aussi  qu'on  ne  peut  par  venir  a  celte  derniere  per- 
fection sublime  qu'apr^s  avoir  obtenu  la  premiere ;  car  il  est 
impossible  que  I'homme  6tant  tourment^  par  une  douleur,  par 
la  faim,  la  soif,  la  chaleur  ou  le  froid,  saisisse  m6me  des  id^es 
qu'on  voudrait  lui  faire  comprendre  W;  et  comment,  a  plus  forte 
raison,  pourrait-il  en  former  de  son  propre  mouvement?  Mais, 
apres  6tre  arriv6  a  la  premiere  perfeclion,  il  est  possible  d'arri- 
ver  a  la  seconde,  qui  est  indubitablement  la  plus  noble,  carc'esl 
par  elle  seule  que  Thomme  est  immortel. 

(1)  Litt^ralement :  quHl  soit  sain  el  dans  U  meilleur  de  ses  Hats  cot' 
porels. 

(2)  Le  mot  p  ((Ip)  signifie  ce  qui  sen  it  couvrir^  vitement,  abri^  liabi^ 
tation.  Ibn-Tibbon  traduit  ce  mot  par  m^»  habilalion;  Al-'Harizi  par 
nOnOi  abri. 

(3)  Voy.  le  tome  11,  chap,  xl,  p.  306,  et  ibid.^  note  2. 

(4)  Voy.  le  tome  I,  p.  306,  307,  note.  —  Dans  les  Editions  de  la 
version  d' Ibn-Tibbon,  on  a  omis  les  mots :  ^j;M  ^Dtt^  1^  HTl^B^  b"T » 
qui  se  trouvent  dans  les  mss.  de  celte  version  et  dans  celle  d'Al-'Harizi. 

(5)  Litt^ralement :  que  Vhomme  regoive  quelque  chose  dHntelligible ;  c'est- 
&-dire,  quelque  chose  qui  est  du  domaine  de  rintcUigible,  de  pures 
pens^es  ou  id^es. 
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La  Loi  veritable,  qui,  comme  nous  Tavons  dil,  est  unique  (*), 
je  veux  dire  la  loi  de  Moise,  noire  maitre,  ne  nous  est  parvenue 
que  pour  nous  apporter  cette  double  perfection,  Elle  regie,  d'une 
part^  les  relations  mutuelles  des  hommes,  en  faisant cesser  parmi 
eux  la  violence  r^ciproque  et  en  les  polissant  par  des  moeurs 
nobles  et  g6n6reuses,  afin  que  les  populations  puissent  se  per- 
p^tuer,  qu'il  puisse  s*^tablir  parmi  elles  un  rapport  stable,  el 
que  par  la  chaque  individu  puisse  arriver  a  la  premiere  perfec- 
tion; d'autre  part,  elle  am6liore  les  croyances  et  produit  des 
id^es  saines,  par  lesquelles  on  puisse  parvenir  a  la  dernifere  per- 
fection. La  Tord  parle  de  Tune  et  de  I'aulre,  et  elle  nous  ap- 
prend  que  le  but  de  loute  la  loi  ^2)  est  de  nous  faire  parvenir  a 
ces  deux  perfections.  II  y  est  dit :  Litemel  nous  a  ordonni  de 
praiiquer  toutes  ces  loisy  de  craindre  V&iemeU  notre  Dieu,  afin 
que  nous  soyons  toujours  heureux  et  que  nous  vivions  aujourd*hui 
(Deut6r.,  YI,  24).  Ici  on  parle  d'abord  de  la  derniere  perfection, 
parce  qu'elle  est  la  plus  noble ;  car,  comme  nous  I'avons  expos6, 
elle  est  le  but  final.  Elle  est  indiqu^e  par  les  mots  :  Afin  que  nous 
•soyons  toujours  heureux;  car  tu  sais  que  les  docteurs  expliquent 
ces  paroles  de  TEcriture  :  Afin  que  tu  sois  heureux  et  que  tu  vives 
longtemps  (ibid,,  XXII,  7),  ainsi  qu'il  suit :  <(  Afin  que  tu  sois 
heureux  dans  un  monde  de  bonheur  parfait,  et  que  tu  vives 
longlemps  dans  un  monde  de  dur6e  6ternelle  W.  »  De  m6me, 
dans  noire  passage,  les  mots  afin  que  nous  soyons  toujours  heu- 
reux expriment  absolument  la  m6me  id6e,  c'est^-dire  que  nous 
parvenions  a  un  monde  lout  enlier  de  bonheur  et  de  dur6e ,  ce 
qui  vent  dire,  a  la  permanence  perp6luelle  (l'immortalit6);  mais 

(1)  Voy.  le  tome  II,  chap,  xxxix,  p.  301  et  suiv. 

(2)  Tous  les  mss.  ar.  ont  iiynttfbK  au  singulier ;  la  version  d'lbn- 
Tibbon  porte  0^3  rrninn  I^K  au  pluriel ,  et  de  mSme  celle  d'Al- Harizi : 

(3)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  Kiddouschin^  fol.  39  b;  'HuUin^ 
fol.  142  a.  Dans  nos  editions  du  Talmud,  la  le^on  dirf&re  un  peu  de  la 
citation  de  Maimonide ;  celle-ci  est  conforme  a  la  le^on  da  Yalkout , 
tome  I,  n°  930,  vers  la  fin. 
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lee  mots  et  que  nous  vivions  aujourd'hui  3e  rapportent  a  r6:xislence 
premiere  corporelle ,  qui  se  prolongls  un  certaia  temps ,  el  doot 
Tordre  parfait  ne  peut  dire  ^tabli  que  par  la  reunion  sociale, 
comme  nous  Tavons  expose. 

CHAPITRE  XXVIII. 

line  chose  sur  laquelle  il  fiaut  appeler  ton  attention,  c*est  que 
les  v6rit6s  (metaphysiques)  par  lesquelles  on  arrive  k  la  perfeo-* 
lion  derniere,  la  Loi  ne  nous  en  a  communique  que  les  points  les 
plus  importants,  en  nous  invitant  d'une  mani^re  g6n6rale  k  y 
croire.  Ges  points  sont :  i'exislence  de  Dieu,  son  unit6,  sa  science^ 
sa  puissance,  sa  volont6  et  son  eternity.  Toules  ces  id6es  sont  les 
Bns  demieres  (de  la  science),  qui  ne  peuvent  dtre  comprises  en 
d6tait  et  d'une  maniere  bien  nette  (^)  qu'apr^  la  connaissanee  de 
beauooupd'autresid^es  '^).  La  Loi  nous  ainvit6s  demdme  a  croire 
certaines  choses  dont  la  croyance  est  n6cessaire  pour  la  bonne 
organisation  de  T^tat  social,  comme  par  exemple  la  croyance 
que  Dieu  est  fort  irrit^  contre  ceux  qui  lui  d6sob6issent,  et  qu'a 
cause  de  cela  il  faut  le  craindre,  le  respecter  et  se  garder  de  lui 
d6sob6ir  (^).  Quant  aux  autres  v^rit^s  relatives  a  tout  ce  qui 
est  Wj  qui  forment  les  nombreuses  branches  des  sciences  sp6 


(1)  Au  lieu  de  innnii  quelques  mss.  ont  Tinni  (avec  i),  ce  qui 
ne  fait  pas  de  difference  pour  le  sens.  La  premi&re  legon  est  confirmee 
par  les  deux  traducteurs.  Ibn-Tibbon  rend  le  nom  d'aclion  innn  par  le 
participe  nib3:no ;  Al-'Hartzi  traduit  plus  exactement :  n ^^ani  insn^. 

(2)  Ainsi  que  Tauteur  Ta  expos^  ailleurs,  on  ne  peut  aborder  avec 
fruil  la  science  ro^laphysique  qu'apres  beaucoup  d'aulres  Eludes  prdpa- 
ratoires.  Yoy.  le  1. 1,  chap,  xxxiv,  p.  121-124. 

(3)  La  traduction  d'lbn.Tibbon,  13  nnOD  nnS^l  1NT'»Bf  >W1  ntb% 
n'est  pas  tout  k  fait  exacte;   Al-'Hartzi  traduit  plus  exactement: 

jwsn  p  iDBfn^i  WTbi  lioo  "iinB^^  ytm'^  D-yv 

(4)  L'auteur  veut  parler  ici  des  v^rit^s  sp^ulatives,  relatives  aux 
cboses  cr^es  et  qui  sont  Tobjet  des  sciences  physiques. 
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culatives  et  par  lesquelles  soot  coosolid^es  les  id^es  qui  sont 
la  fin  derni^re,  la  Loi,  sans  les  proclamer  clairement  comme 
elle  a  proclam6  celles-la  (*\  les  a  r6sum6es  dans  ces  mots : 
Pour  aimer  Viternel  W.  Ta  sais  avec  quelle  6oergie  on  s'ex- 
prime  sur  cet  amour  :  Be  tout  ton  cxur^  de  toute  ton  dme  et  de 
toutes  tes  facultes  (Deul6r.,  VI,  5).  Nous  avons  d6ja  expos6, 
dans  le  Mischne  Tdrd,  que  cet  amour  ne  pent  avoir  lieu  que  par 
une  profonde  intelligence  de  tout  TStre  et  par  la  contemplation 
de  la  sagesse  divine  qui  s'y  manifesle,  et  nous  y  avons  dit  aussi 
que  les  docleurs  ont  appel6  ratlenlion  sur  ce  sujet  (^K 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  sur  cette  mati^re ,  il 
r^sulteque,  toutes  les  fois  qu'un  commandement,  soit  aflirmatif, 
soil  n^gatif,  a  pour  objet  de  faire  cesser  la  violence  r^ciproque, 
ou  d'inculquer  de  bonnes  moeurs  conduisant  a  de  bonnes  rela* 
tions  socialeSy  ou  d'iuspirer  une  id^e  vraie  qu'il  Taut  admettre^ 
soit  pour  elle-m6me,  soit  parce  qu'elle  est  n^cessaire  pour  faire 
cesser  la  violence  ou  pour  faire  acqu^rir  de  bonnes  moeurs,  ce 
commandement  a  une  raison  6vidente  et  une  utility  manifesto , 
et  il  n'y  a  pas  lieu  de  demander  quel  en  est  le  but.  En  eSet, 
jamais  personne  n'a  6i6  embarrass^  au  point  de  demander  pour* 
quoi  il  nous  a  6l6  prescrit  de  croire  (*)  que  Dieu  est  un^  ou  pour- 
quoi  il  nous  a  616  d6fendu  de  tuer  et  de  voler,  ou  pourquoi  il 
nous  a  6t6  d6fendu  d  exercer  la  vengeance  et  le  (alion,  ou  pour- 
quoi il  nous  a  6t6  ordonn6  de  nous  aimer  les  uns  les  autres.  Mais 


(1)  Par  celles'la^  Tauteur  entend :  les  id^es  qui  sont  la  fin  derniere. 

(2)  Voy.  Deut6ronome,  eh.  xi,  v.  13  et  22;  ch.  xix,  v.  9;  ch.  xxx, 
V.  6, 16,  20. 

(3)  C'est-a-dire :  les  docteurs  ont  6galement  fait  remarquer  que  c'est 
dans  la  contemplation  de  la  creation  que  rhomme  puise  le  veritable 
amour  de  Dieu.  Voy.  ce  que  Tauteur  dit  (d'aprfes  le  Siphriy  au  Deutdro- 
nome,  chap,  vi,  v.  5)  dans  son  MUchn6  TotGl  ou  Abr6g6  du  Talmud, 
I.  I,  trail6  Yesodd  ha-tordy  chap.  II,  §  2  et  suiv. 

(4)  Dans  les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  on  a  ajout6  le  mot 
I^DKnbi  exig6  par  le  sens;  les  mss.  portent,  conform^ment  au  texte 
arabe,  inN  OmW  WDM  TO^. 
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les  commandements  qui  onl  enibarrass6  les  hommes  et  sur  les- 
quels  ils  ont  professe  des  opinions  diverses  [de  sorle  que  les  uns 
ont  dit  qu'ils  n*avaient  absolument  d'autre  ulilil6  que  celle  de 
prescrire  quelque  chose  (*),  tandis  que  d'aulres  ont  soulenu 
qu'ils  avaient  une  ulilit6  qui  nous  est  inconnue] ,  ce  sont  ceux 
qui,  pris  a  la  lettre,  ne  paraissent  6tre  utiles  pour  aucune  des 
trois  choses  dont  nous  avons  pari6,  je  veux  dire  ceux  qui'  n'in- 
Spirent  pas  une  id6e  quelconque,  ni  n'ennoblissent  les  moeurs, 
ni  ne  font  cesser  la  violence.  11  semblerait,  en  effet,  que  ces 
commandements  n'ont  aucun  rapport  ni  avec  le  bonheur  de 
r&me,  puisqu'ils  nMnculquent  aucune  croyance,  ni  avec  le  bien- 
6lredu  corps,  puisqu'ils  ne  donnent  pas  de  rfegles  utiles  pour  la 
politique  ou  T^conomique;  tels  sont  les  pr^ceptes  qui  defendent 
les  tissus  de  mali^.res  diverses,  les  semences  b6(6rogenes,  la 
viande  cuite  dans  du  lait  ^2),  et  ceux  qui  ordonnent  de  couvrir  le 
sang,  de  briser  la  nuque  h  une  g6njsse,  de  racheter  le  premier- 
n6  de  T&ne  (^^  et  d'autres  semblables.  Mais  tu  entendras  plus 
loin  mon  explication  de  tons  ces  pr6ceptes,  dont  je  donnerai  les 
raisons  v6ri tables  et  bien  d6monir6es,  saufquelques  pr6ceptes 
de  detail,  comme  je  I'ai  dit.  Je  montrerai  que  tons  ces  pr6ceptes 
et  d'autres  semblables  doivent  n^cessairement  6tre  en  rapport 
avec  1  une  des  Irois  choses  dont  nous  avons  parl6,  et  qu'ils  doi- 
vent ou  bien  rectifier  une  croyance,  ou  bien  am61iorer  les  con- 
ditions de  la  soci6t6,  ce  qui  s*obtient  par  deux  choses  :  faire  ces- 
ser la  violence  r6ciproque  et  faire  acqu6rirde  bonnes  moeurs. 
— II  faut  te  p6n6trer  de  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  croyances : 
lanl6t  le  commandement  inculque  une  croyance  vraie  qui  en 
est  elle-m6me  le  seul  but,  comme  par  exemple  la  croyance  a 
runit6,  a  r^lernil6  et  a  rincorporalit6  de  Dieu ;  tant6t  c'est  une 
croyance  n^cessaire  pour  faire  cesser  la  violence  reciproque, 
ou  pour  faire  acqu^rir  de  bonnes  moeurs,  comme  par  exemple 


(1)  Voy.  p.  206,  note  1. 

(2)  Voy.  Deut^r.,  xxii.  11;  L^vitique,  xix,  19;  Exode,  xxiii,  19. 

(3)  Voy.  L^vitique,  xvii,  13;  Deut^r.,  xxi,  1  a  9;  Exode,  xiii,  13. 
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la  croyaDce  que  Dieu  est  furl  irrit^  conlre  celui  qui  a  commis  la 
violence,  comme  il  est  dit :  Ma  colere  s'enflammera  et  je  vous 
luerai  etc,  (Exode,  XXII,  24),  el  la  croyance  que  Dieu  exauce 
a  rinstanl  la  prifere  de  celui  qui  a  subi  la  violence  ou  qui  a  616 
frustr6  :  Or^  sHlrn'mvoque,  je  Vecouterai,  carjestiis  misericor^ 
dieux  (ibid,  9  v.  26). 


CHAPITRE  XXIX- 


On  sail  que  noire  pere  Abraham  [la  paix  sur  lui !  ]  fut  61ev6 
dans  la  religion  des  Sabiens  W^  qui  croient  qu'il  n  y  a  pas  d'au- 


(i)  Ainsi  que  je  Tai  d^ja  fait  observer  dans  mes  Riflexions  sur  le  culte 
des  anciens  Hibreux^  p.  2  (publi6es  dans  le  t.  IV  de  la  Bible  de  M.  Cahen), 
Maimonide,  comme  beaucoup  d'autres  auteurs  arabes  de  son  temps, 
entend  par  le  mot  t^2^]l  ou  Sabiens  tous  les  peuples  paiens  en  g^ndral. 
Les  livres  dans  lesquels  il  avait  puis6  sa  connaissance  des  cultes  paiens 
ot  dont  il  parlera  plus  loin  lui  donn^rent  lieu  de  croire  que  ces  cultes 
ctaient  en  general  bas^s  sur  rastrolatrie.  Par  consequent,  dans  le  Ian- 
gage  de  Maimonide,  religion  des  Sabiens  signifie  la  mdme  chose  que 
paganisme.  Dans  le  Goran  (ii,  59;  v,  73;  xxii,  17),  les  Sabiens  (^^UaJt) 
sent  mentionnds  a  c6l6  des  juifs  et  des  Chretiens,  comme  une  commu- 
Daut6  religieuse  poss6dant  des  livres  rdv^l^s  et  ayant  part  a  la  vie  future. 
On  est  g6n6ralement  d'accord  que  les  Sabiens  du  Goran  sont  les  Men- 
daites  ou  Chretiens  de  Saint-Jean,  qui,  k  cause  de  leurs  fr6quentes 
ablutions ,  sont  appel6s  en  syriaque  ]^j;ia!i  (ou  ^"^2)1 ,  selon  la  pronon- 
ciation  des  Mendailes,  qui  supprimenlle  j;),  c'esUk-dnelas  Baptisles. 
Voy.  E.  Castelli  Lexicon-syriacum  seorsim  typis  describi  curavit  atque  sua 
adnotala  adjecit^  J.  D.  Micbaelis,  p.  749.  Les  auteurs  arabes,  k  partir  de 
Tepoqne  du  khalife  Al-Mamoun,  donnent  aussi  le  nom  de  Sabiens  aux 
paiens  de  'Harran  et  de  quelques  autres  villes  de  la  M^sopotamie,  totalc- 
ment  diffdrents  des  Sabiens  du  Goran ,  ce  qui  a  donn6  lieu  k  une  grande 
confusion.  On  a  fait  de  vains  efforts  pour  Irouver  T^tymologie  du  nom 
de  Sabiens  appliqu6  aux  paiens.  La  conjecture  qui  a  eu  le  plus  de  succ^s 
estcelle  de  Pococke  (^Specimen  hist,  ar.^  p.  139),  qui  fait  venir  ce  nom 
du  mot  h6breu  H2}Ly  armie^  et  qui  y  voit  une  allusion  au  culte  des 
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tre  Dieu  que  les  aslres  (^)«  Lorsque,  dans  ce  chapilre,  je  Taurai 

astres  appelds  D^Dttfn  U2)l^  armie  du  del;  mais  cette  ^tymologie  it'est 
pas  plus  plaueible  que  toutes  les  autres.  Nous  savons  maintenant  qu'il 
n'y  a  en  r^alit6  qu'une  seule  espice  de  Sabiensj  k  savoir  les  Mendailes , 
mais  que  les  paiens  de  'Harran ,  menaces  d'etre  ex  terminus  par  le  kbalirc 
Al-HamouD,  usurpirent  vers  Tan  830  de  I'^re  cbretienne,  sur  le  conseil 
d'un  docteur  musulman,  le  nom  de  Sabiens,  et  pr^tendirent  £tre  la 
secte  mentionn^e  sous  ce  nom  dans  le  Coran  et  recommand^e  par  le 
propbdle  a  la  proleclion  des  musulmans.  Ce  fait  est  rapport^  dans  le 
Kitab  AUFihrUt  par  Mobammed  ben  Is'bak  al-Nedim  (voy.  Textrait  de 
ce  livre  donn^  par  M.  de  Hammer  dans  le  Journal  Asiatique,  septembre- 
octobre  1841,  p.  254  et  suiv.).  U  avait  d^ja  ^t^  public  par  Hettinger, 
Historia  Orientalis^  p.  169,  et,  d'apr^s  lui,  par  Spencer,  De  legibus  He^ 
brmrum  ritualibus^  1.  H,  cap.  i,  sect.  2  (p.  241  de  T^dition  de  Cam- 
bridge, 1685,  in-fol.).  C'est  surtout  dans  Touvrage  public  sur  les  Sa- 
biens par  M.  Chwolson,  que  le  fait  en  question  a  ^t^  mis  en  lumiere 
et  appuyd  de  preuves  nombreuses.  L'auteur  montre  comment  le  nom 
de  Sabiens,  appliqu^  dans  le  Coran  aux  seuls  Mendailes  et  employ^  dans 
ce  sens  par  les  auleurs  arabes,  jusqu'a  T^poque  d*AUMamoun,  servit 
ensuile  k  d^igner  ^galement  les  Harraniens  et  finit,  au  VI®  si^cle  de 
TH^ire,  par  £tre  employ^  dans  le  sens  g^ndral  de  Paiens.  Voy.  DieSsabier 
und  der  Ssabismus  (2  vol.  gr.  in-8",  St-P^tersbourg,  1856),  1. 1,  ch.  vi, 
p.  139  et  suiv.,  et  tout  le  cbap.  viii.  Cet  excellent  ouvrage  renferme 
de  Qombreux  details  sur  la  religion  des  Harraniens,  qui  peuvent 
^claircir  plusieurs  fails  rapportdspar  Maimonidedans  ce  chapitre  et  dans 
lessuivants,  oU  notre  auteur  a  pour  but  d'expliquerengrandepartieles 
pratiques  c^r^monielles  prescrites  par  Hoise,  au  moyen  des  usages 
superstitieux  des  Sabiens  ou  paiens  que  les  lois  mosaiques  tendaient  a 
faire  disparaitre. 

(1)  Cette  mani^re  de  considdrer  le  paganisme  en  g^n^ral  se  fonde 
sur  rEcrilure-Sainte,  qui  ne  parle  que  des  paiens  de  TAsie  occidentale, 
qu'elle  pr^sente  en  gto^ral  comme  adonn^  au  cultc  des  astres  repr^- 
sent^s  symboliquement  par  les  idoles.  Cf.  ce  que  dit  notre  aateur  dans 
son  commentairesur laHiscbna,  traite,  Aboda  Zard, ch.  iv,  §  7,  et  pam'm, 
et  dans  son  MUchni  Tordy  \'^  partie,  traits  de  Vidoldh^ie^  chap.  i.  C'est 
dans  le  mdme  sens  que  Thistorien  arabe  chretien  Aboul-Faradj ,  dans 
plusieurs  passages  de  son  Hisioire  des  Dynasties^  se  prononoe  sur  le  cnlte 
des  Sabiens,  nom  par  lequel,  comme  Maimonide,  fl  ddsigne  tons  les. 
peuplei  paiens.  Voy.  Chwolson,  L  e.,  p.  254-55. 
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doBn6  connaissance  de  leurs  livres  qui,  traduits  en  arabe,  ae 
(rouvent  maipteDant  eDtre  nos  mains,  aiosi  que  de  leurs  anti* 
ques  annales  O^  et  qu'a  Taide  de  ces  documents  je  t'aurai  t6\6\6 
leur  doctrine  et  leurs  r^cits,  tu  reconnaltras  qu*ils  y  (^)  d^clarent 
express^ment  que  les  astres  sont  (ce  qui  constitue)  la  divi-^ 
nil6  (^),  et  que  le  soleil  est  le  dieu  supreme  (*).  Toutes  les  sept 
plan^tes  (^\  disent-iis  ailleurs^  sont  des  dieux ;  mais  les  deux 
luminaires  (le  soleil  et  la  lune)  en  sont  les  plus  grands.  Tu  verras 
qu'ils  disent  clairement  que  c'est  le  soleil  qui  gouverne  le  monde 
sup^rieur  et  le  monde  infSrieur ;  c'est  la  ce  qu'ils  disent  tex-^ 
tuellement. 

Dans  leurs  livres  et  annales,  tu  trouveras  Thistoire  de  noire 
pere  Abraham  qu'ils  racontent  en  ces  termes :  Abraham,  qui  fui 
&ey6  a  Goulba  (^),  s'6tant  mis  en  opposition  avec  tout  le  monde 


(1)  L'auteur  veut  parlcr  sans  doute  des  r^cits  pr^tendus  historiques 
qui  se  ifOuyexiidBLnaV  Agriculture  IfabaUenne^  dont  il  parle  ci-apr^s,  p.  231 . 

(2)  Le  mot  ^n^O  (p^'*  ^i^»  c.4-d.  par  ces  documents)  manque  dans 
plusieurs  mss.,  et  les  deux  versions  b^braiques  ne  le  reproduiaent  pas. 

(3)  Tous  nos  mss.  ont  HM^N^t^  au  singulier;  de  m^me  Al-'Harizi: 
7^^bH  onc^  D^MIOn  OrOIDK.  Dans  les  Editions  de  la  version  dlbn-Tib- 
bon,  le  pluriel  nvni!?Kn  est  une  faule;  les  mss.  ont  nim^HH. 

(4)  Cr.  Schahrestani,  p.  245  (trad,  all.,  t.  II,  p.  68). 

(5)  Tous  les  mss.  arabes  opt:  M«U  JiyaoVM  TKD;  le  mot  thD 
a  ici  le  sens  de  toutes  (Cf.  t,  II,  p.  3t8 ,  note  5,  et  p.  33i,  note  5).  AI- 
'Hartzi  traduit  exactement  :  D'^DSUn  n)f2V  *)t<ttf.  Ibn-Tibbop,  ne 
s'dtant  pas  rendu  compte  du  aens  qu'a  ici  le  mot  THDt  s  traduit : 
flttf Dnn  D^^dlDH  '^H\tW  «lea  autres  cinq  plan^tes»;  mais  peut*(tra 
n'est-ce  la  qu'une  correction  maladroite  des  copistes. 

(6)  Coutha  est,  selon  les  gdographea  arabes,  une  ville  situ^e  dans 
rirak  babylonien,  au  sud  de  Bagdad  et  prte  du  canal  Nahr-Malca^  entre 
I'Eupbrate  et  le  Tigre.  Quelques  auteurs  modcrnes  identifient  ce  Coutha 
des  gdographes  arabes  avec  le  district  du  mdme  nom  mentionn^  dans 
la  Bible  (11  Rois,  xvii,  24).  Voy.  RosenmUller,  Biblische  Alter thunukunde^ 
1. 1,  2«  partie,  p.  29  et  74;  Winer,  Bibl.  RealwdrUrbuch^  t.  I,  au  mot 
Cutha.  Le  Tabnud  de  Babylone  (Baba  bathra,  fol.  91  a)  parait  identifier 
Kn*)D  avec  Ur-Kasdim,  od,  selon  la  Genbe,  Abraham  passa  sa  jeunesse, 
et  que  Ton  consid^e  corome  le  lieu  de  aa  naissance. 
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en  soutenant  qu'il  exisle  un  elBcient  (de  TuDivers)  autre  que  le 
soleil,  on  all6gua  contre  lui  divers  arguments  et  on  lui  cita  en- 
Ire  autres  preuves  Taction  manifeste  et  6vidente  que  le  soleil 
exerce  sur  runivers.  «  Vous  avez  raison,  leur  r^pondit  Abra- 
ham :  il  est  comme  la  cogn6e  dans  la  main  du  charpenlier.  » 
On  rapporte  ensuile  quelques-uns  de  ses  arguments  contre  eux, 
et,  a  la  fin  du  r^cit,  on  raconte  que  le  roi  fit  emprisonner  notre 
pere  Abraham.,  et  quecelui-ci,  m6me  dans  la  prison,  persista 
longtempsa  comballre  leurs  opinions.  Enfin  leroi,  craignant 
qu'Abraham  ne  nuistt  a  son  gouvernement  el  ne  d^tourn^t  les 
gens  de  leurs  croyances  religieuses,  Texila  en  Syrie  (*),  apres 
avoir  confisqu6  tons  ses  biens.  Yoila  ce  qu'ils  raconlenl  (^),  el  tu 
Irouveras  ce  r6cit  avec  des  d6veloppements  dans  V Agriculture 
nabateenne  (^).  lis  ne  font  point  mention  de  ce  que  rapporlent 


(1)  Tous  les  mss.  arabes  ont  Dt^l^^t^  ^120^,  vers  la  contrde  de  Syrie  ^ 
landis  que  la  version  d'Ibn-Tibbon  porle  mtDH  Hl^p^,  «  i'extiemiU  de 
Vorient;  Al-'Harizi  traduit  plus  exactement  ^y^^  p«  T\)ipb  init<  ]!^1T\ 
il  Vexpulsa  vers  Vexir6mile  du  pays  de  Canaan.  —  On  reconnait  dans  ce 
r^cit  un  ^cho  des  traditions  juives  qui  molivent  T^migration  d' Abraham 
(Gen^se,  xi,  31)  par  les  persecutions  qu'il  eut  a  subir  dans  son  pays. 
Josephe  se  borne  a  dire  que  les  ChalJ^ens  et  autres  pcuples  de  la  M6so- 
potamie  s'^tant  soulev^s  contre  lui,  il  crut  bon  d'emigrer  {AntiquiUs^ 
I,  7,  §  1).  Selon  les  traditions  rabbiniques,  Nemrod  le  fit  jeter  dans  une 
fournalse,  dont  il  fut  nairaculeusement  sauv^  (voy .  n[)on  ouvrage  Palestine^ 
p.  102  b).  Cetle  tradition  a  trouv^  place  aussi  dans  quelques  P^res  do 
rfiglise  et  dans  le  Coran,  et  les  auleurs  musulmans  Tont  environnde  de 
beaucoup  de  details  de  leur  imagination.  Sur  ces  di verses  traditions,  on 
pent  voir  B.  Beer,  Lehen  Abrahams ^  nach  Auffassung  der  jUdischen  Sage^ 
chap.  II.  Sur  les  traditions  musulmanes  en  particulier,  voy.  d'Herbelot, 
Bibliothique  orientale^  a  Tarticle  Abraham;  Hyde,  De  religione  velerum 
Persarum^  p.  27  et  suiv.  (2«  Edition);  Reinaud,  Monuments  arabes^  persans 
et  turcsj  1. 1,  p.  144  et  suiv. 

(2)  Les  mots  fe^^^n  Ki^n  n'ont  pas  6l6  rendus  par  Ibn-Tibbon. 

(3)  L'auteur  donnera  un  peu  plus  loin  de  plus  amples  details  sur  cet 
ouvrage  c^lebre.  Voy.  ci-aprte,  p.  231,  et  ibid.^  note  2. 
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(sur  Abraham)  nos  traditions  vraies  (*),  ni  de  la  r6v61ation  qui 
lui  arriva ;  car  ils  I'accusaieDt  de  mcnsonge  parce  qu'il  combat- 
tait  leur  opinion  pernicieuse.  Comme  il  6tait  en  opposition  avee 
la  croyance  de  tout  le  monde,  on  ne  peut  douter,  je  pense,  qu'il 
n'ait  6t6  pour  ces  hommes  6gar^s  un  objet  de  malediction ,  de 
reprobation  et  de  m6pris.  Or,  comme  il  supportail  cela  pour 
Tamour  de  Dieu,  aimant  mieux  professer  la  v6rit6  que  d'6tre 
honor6(-),  il  lui  fut  dit :  Je  benirai  ceux  qui  te  benissenty  et  ceux 
quiiemaudUsent.jeles  maudiraU  et  torn  les  peuples  de  la  terre 
se  beniront  par  toi  (Genfese,  XII,  3);  et,  en  effet,  nous  voyons 
aujourd'hui  (^)  la  plupart  des  habitants  de  la  terre  le  glorifier 
d'un  commun  accord  et  se  b6nir  par  sa  m^moire,  tellement  que 
ceux-la  m^me  qui  ne  sont  pas  de  sa  race  pr6lendent  descendre 
de  lui.  II  n'a  plus  d'adversaires  et  personne  n'ignore  plus  sa 
grandeur,  a  Texceplion  des  derniers  sectaires  de  celle  religion 
eieinle  W  qui  reslent  encore  aux  extr6mit6s  de  la  terre,  tels  que 
les  Turcs  m6cr6anls  a  rextrfeme  nord,  et  les  Indous  a  Textr^me 


(i)  Le  texte  arabe  porta:  Ninfc^rti^,  nos  monuments^  ce  qui  peut  sc 
rapporter  aussi  bien  k  I'^criture  sainte  qu'aux  traditions  rabbiniques; 
la  version  d'Ibn-Tibbon  porte  irifiD.  Al-Harizi  parait  avoir  lu 
npi«!ib«  m«n«  Kn^i''  obi;  cariltraduit:  niiOWn  VmniK  IIDT  «bi, 
ce  qui  n'oflre  pas  de  sens  convenable. 

(2)  Littdralement :  et  quHl  prifirait  la  viriU  d  son  honneur.  It)n-Tibbon 

traduit  inexactement  mM^  nwj;^  r*^'^  ?^^»  ^'  *^  "'  ^"^^^  ^'^^*^  ^*"** 
pour  sa  gloircj  c'est-i-dire  pour  la  gloire  de  Dieu;  Al-Harizi  A  omis  ce 


(3)  Mot  k  mot :  et  Vissue  (ou  le  risullat)  en  a  M  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui. 

(4)  Liueralemenl :  d  texception  des  testes  de  cette  secte  ivanouie  ou 
perdue,  L'auteurveut  parler  des  partisans  du  wftwme,  root  qui,  pour  lui, 
d^signe  le  paganisme  sous  loutes  ses  formes  varices.  Sur  le  mot  ft^D , 
of.  t.  I,  p.  340,  note  2.  Le  participe  liiDinD^fc^,  ou,  comme  ont  quel- 
ques  mss.,  rtlDIDb^  (S^^SjJl),  signifie  perdue,  ivanouie^  Heinle^  et 
c'e&t  a  tort  qu'ibn-Tibbon  traduit :  n^SK^n,  t^»^«.  Un  seul  de  nos  mss.  a 
lim^iD^l^,  et  celte  le^on  est  reproduile  par  Al-'Harizi,  qui  traduit: 
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sud ;  car  ceux-la  restent  attaches  a  la  religion  des  Sabiens,  reli- 
gion qui  embrassait  toute  la  terre. 

Le  degr6  le  plus  61eve  W  auquel  soil  arriv6e  la  speculation  des 
philosophes  dans  ces  temps,  c'6lait  de  s^imaginer  qu6  Dieu  est 
Tesprit  de  la  sphere  celeste,  c*est-a-dire  que  la  sphfere  celeste  el 
les  aslres  sonl  le  corps  dont  Dieu  est  Tespril  ^^K  C'esl  ce  que  dit 
Abou-Becr  Ben-al-Clayeg  dans  son  commentaire  sur  VAcroa- 
sis  (^).  C'est  pourquoi  lous  les  Sabiens  admettaient  r^ternil^  du 
monde ;  car,  selon  eux,  le  del  est  Dieu. 

lis  souliennent  qu'Adam  ^tait  une  personne  n^e  d'un  homme 
el  d'une  femme,  comme  les  autres  individus  humains  ^*^;  mais 
lis  le  glorifienty  disant  qu'il  6tait  prophete,  ap6lre  de  la  Lune, 
qu'il  invita  ati  culte  de  la  Lune ,  et  qu  il  composa  des  livres 
sur  Tagricullure  ^^h  Les  Sabiens  disent  de  m6me  que  No^ 


(1)  Sur  le  mot  K^:i«,  voy.  le  t.  II,  p.  217,  note  1. 

(2)  Ea  d'autres  termes :  la  speculation  des  plus  anciens  philosophes 
paiens  n'a  pu  s'elever  tout  au  plus  qu'&  une  espece  de  panlheisme , 
comme,  par  exemple,  celui  de  r^cole  ionienne.  Cf.  tome  I,  chap,  lxx, 
p.  325. 

(3)  Sur  ce  philosophe,  connu  aussi  sous  le  nom  dUbn^Badjay  voy. 
mes  Milanges  elc.j  p.  383  et  suiv.  Son  commentaire  sur  YAcroasUj  ou 
Physique  d'Aristole,  qui  est  aussi  cite  par  Ibn-Abi  Oceibi'a  (voy.  ibid.^ 
p.  386),  n'est  point  parvenu  jusqu'a  nous. 

(4)  Ce  qui  est  une  consequence  necessaire  de  leur  croyauce  a  reter- 
nite  du  monde.  Cf.  Khozari^  1.  I,  §  1. 

(5)  Selon  Y Agriculture  Nabat^mCy  Adami  ou  Adam,  disciple  d'un 
ancien  sage  nomme  Yanbouschad  (voir  Khozari^  1. 1,  §  61),  aurait  ecrit 
mille  feuillets  dans  lesquels  il  passait  en  revue  les  plantes  qui  viennent 
dans  un  pays  et  ne  reussissent  pas  dans  un  autre,  et  detaillait  leurs 
vertus  et  leurs  proprietes  utiles  ou  nuisibles ;  on  lui  attribuait  aussi  un 
grand  ouvrage  sur  la  nature  des  terres,  leur  differentes  savours,  leurs 
qualites,  leurs  productions.  Voy.  Quatremere,  Mimoire  sur  les  NabaUens^ 
dans  le  Journal  Asiatique^  mars  1835,  p.  228.  On  lui  attribue  entre 
autres  un  ouvrage  intitule  Livre  des  mysUreS  de  la  Lune^  et  qui  traitait 
de  la  generation  artiBcielle  des  plantes.  Voy.  Chwolson,  Ueber  die 
Veberresle  der  allbabylonischen  Literatur  in  arabischen  Vtberselztingen^  dans 
le  t.  VIII  des  Memoires  presentes  k  TAcademie  de  St-Petersbourg  par 
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6tait  agriculteur  et  qu'il  n'approuvait  pas  le  culle  dea  idoles ; 
c'esl  pourquoi  tu  trouveras  que  No6  6tait  un  objet  de  repro- 
bation pour  tous  les  Sabiens,  qui  disent  qu*il  n'adora  jamais 
aucune  idole  W.  Us  disent  aussi  dans  leurs  livres  qu'il  fut 
frapp6  et  incarc6r6  parce  qu'il  se  vouait  au  culte  de  Dieu  < 
et  ils  font  encore  d'autres  conies  semblables.  lis  soulienQent 
que  Selh  comballit  Topinion  de  son  p^re  Adam  au  sujet  du 
culle  de  la  lune  W,  el  ils  d^bitent  des  mensonges  extrfemement 
ridicules  qui  d6nolenl  un  grand  d^faut  de  raisonnement  et  mon- 
trent  qu'ils  ^taient  plus  que  tous  les  autres  hommes  61oign6s  de 
la  philosopbie ;  et  certes(^)  Us  ^laient  d'une  ignorance  extrdme. 


divers  savants  (tirage  k  part,  i8$9,  p.  166)«  Cf.  ci-aprte,  p.  StS,  et 
ibid.f  note  2. 

(1)  Voy.  Quatremere,  I.  c,  p.  329,  oti  il  est  dit,  d'apris  YAgHcuUun 
Habaiienne^  que  No^  passait  pour  auteur  d'un  grand  ouvrage  qui  lui 
avait  iii  inspire  par  la  luue,  et  oti  Tod  mentionne  aussi  une  lettre  qu'il 
^crivit  a  un  ancien  sage  canan^en  pour  Tengager  k  quitter  le  culte  des 
plauetes  et  a  n'adorer  que  le  seul  Dieu  ^temel.  ('f.  les  details  que 
M.  Chwolson  (I.  c,  p.  142  et  176)  doune,  d'apr^s  la  m6me  source,  sur 
le  sage  nomm^  Anov^ha^  qui  n'est  autre  que  No^. 

(2)  Par  le  nom  de  Seth^  Tauteur  d^signe  sans  doute  le  personnage 
qui,  dans  VAgncuUure  NabaUmne^  est  souvent  mentionn^  sous  le  nom 
A'Uchiia^  fils  d'Adami,  et  qui  passe  pour  le  fondateur  ou  le  propagateur 
de  raslroI4lrie  et  de  toutes  les  superstitions  qui  s'y  rattacbent.  Voy. 
Chwolson,  I.  c.^  p.  27.  —  M.  Quatremire,  k  Texemple  de  Haimonide  et 
de  Juda  Hal^vi,  auteur  du  livre  Khozari^  reconnait  avec  raison  dans  les 
noms  d^Addmi^  A'hchtla^  d*Anou'ha  et  d! Ibrahim  el-Kana'ani^  les  noms 
bibliques  d'Adam,  de  Seth,  de  No^  et  d' Abraham  (voy.  le  Journal  Asia'- 
tique^  L  c,  et  le  Journal  des  Savants^  roars  1857,  p.  147),  et  e'est  en  vain 
que  H.  Chy^olson  (I,  c,  p.  43-44),  en  faveur  de  son  syst^me  insoute- 
nable,  combat  cette  identification. 

(3)  Le  mot  DH^^^I  (pour  lequel  plusieurs  mss.  ont  Dni)i  je  crois 
devoir  le  prononcer  f^Uj  ^t  certes.  Les  deux  traducteurs  h^breux 
Usaient  DHi^l,  ce  qu'lbn-Tibbort  Iraduit  VHC^I,  et  AI-'Harizi  i^n  ^3V 
Mais  cela  ne  se  lie  pas  bien  aux  mots  ^  Vy  ^"in  C>)f  OniD)- 
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lis  raconlent  par  exempie  qu'Adain,  sorli  du  cliroal  du  soleil  ^^\ 


(1)  Au  lieu  de  DDtt^^tl,  I'un  des  deux  mss.  do  Leyde,  n*»  18,  porte 
D«l8^bi<;  de  m6me  la  version  d'lbn-Tibbon  a  UtWH  (dans  Ics  Editions 
DNt^n)'  c^  qw^  comme  on  sail,  est  le  nom  de  laSyrie,  y  compris  la 
Palestine.  Al-'Harizi  avail  la  mfime  legon ,  car  ii  traduit  le  mot  en  question 
par  ^niin  pit<,  terre  de  la  heauUy  expression  qui  chez  les  rabbins  d6- 
signe  la  Palestine.  Mais  il  serait  absurde  de  penser  ici  a  la  Palestine  ou 
ilaSyrie,  puisqu'il  est  dit  immediatement  apr^s  que  le  pays  dont  il 
s'agit  est  prfes  de  I'lnde.  La  legou  DOB^Stl  D''bpN,  qu'ont  presque  tons 
les  mss.  ar.,  est  d'aiileurs  confirmee  par  d'autres  passages  de  VAgricuUure 
NabaUenne^  oti  il  est  dgatemcnt  question  de  plantes  apport^es  par  Adam 
des  contr^es  mdridionales  k  Babylone.  Voy.,  par  exemple,  le  passage 
cit^  par  M.  Chwolson  dans  son  M^moire  sur  Tammuz :  Ueher  Tamtnuz 
und  dieMenschenverehrung  hei  den  alien  Babyloniern^  dans  le  Recucil  russe 
intitule  (( Actes  de  V  University  imp^riale  de  St-P^tersbourg  »  pour  Tannf^e 
1859  (St-P^tersbourg,  in-B^,  1860),  p.  167.  M.  Chwolson  traduit  les 
mots  DDtt^^N  D^^pX  par  Sonnenland  ou  «  pays  dli  soleil »  (ibid,^  p.  175), 
et  il  dit  dans  la  note  2  que  ce  pays,  selon  d'autres  passages,  dtait  silu^ 
au  midi  de  Tlnde  proprement  dile  (c'est-a-dire  du  Pendjab),  dont  il  etait 
s^par^  par  un  desert.  Le  pays  du  soleil  serait  done,  selon  M.  Chwolson, 
le  Dekhan.  II  est  vrai  que  le  mot  ^»aXjK  climate  s'emploie  souvent,  chez 
les  Arabes,  dans  le  sens  de  rigion,  contrie;  mais  aucun  g^ographe  ancien 
ou  moderne  ne  connait  la  denomination  de  pays  du  soleil.  Je  crois  done 
que  le  mot  D^'bpM  a  ici  son  sens  ordinaire  de  climal^  et  qu'on  veut  parler 
du  2«  climat,  qui  renferme  une  grande  parlie  de  Tlnde.  On  sait  que 
Ptoldm^e  et  les  g^ographes  arabes  divisent  la  partie  habitue  de  la  terre, 
du  Midi  au  Nord,  en  sept  zones  appel^es  climals,  Selon  les  Sabiens, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  chaque  climat  se  trouve  sous  Tinfluence 
et  la  direction  d'une  des  sept  planetes.  Cf.  Touvrage  b^breu  SchebiU 
EmounA  de  R.  Meir  al-Dabi,  II,  2  (edition  d'Amslerdam,  fol.  19a): 

"i:i1  r\^b  ^MO  T])}2^b  r\)T\HT\  ccLorsque  le  Cr^aleur  cr&  le  monde, 
(( il  mit  dans  les  astres  une  force  au  moyen  de  laqueile  ils  devaient  do- 
<  miner  la  terre  et  la  gouverner,  et  il  distribua  les  pays  cntre  les  sept 
«  planetes,  etc.  3>  Yakout,  dans  Tlntroduction  de  son  grand  Diction* 
naire  g^ographique  intituld  ^(jsAJt  iM^^)  ^^  parlant  des  sept  climats^ 
indiquelaplan^te  respective  qui  domine  sur  cbaque  climat,  selon  Topi- 
nion  des  Perses  et  des  Grecs,  et  il  dit  que  le  2«  climat  se  trouve,  selon 
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pres  de  rinde,  et  p6Q6lrant  dans  la  region  de  Babylone,  apporta 
avec  lui  des  choses  merveilleuses ;  enire  aulres,  un  arbre  d'or 
qui  v6g6tait  et  avail  des  feuilles  et  des  branches,  un  semblable 
arbre  de  pierre  el  une  feuille  d'arbre  verle  que  le  feu  ne  pouvait 
br{kler.  11  (Adam)  parla  aussi  d*un  arbre  qui  pouvait  abriter 
dix  mille  personnes,  tout  en  n'ayant  que  la  hauteur  d*un 
homme(^);  il  en  apporta  avec  lui  deux  feuilles,  dontchacune 
pouvait  envelopper  deux  personnes.  lis  raconlent  encore  une 
foule  d'autres  fables  de  ce  genre;  el  il  faut  s'6lonner  que  des 
gens  qui  croienl  que  le  monde  est  ^ternel  admetlent  pourtant 
I'existence  de  ces  choses  reconnues  naturellement  impossibles 
par  ceux  qui  se  livrent  aux  Etudes  physiques  (^).  Ce  qu'ils  disent 
d'Adam  et  tout  ce  qu'ils  lui  attribuenl  n'a  d'autre  but  que  de 


les  PerseSy  sous  rinfluence  de  Jupiler  (^^aA.».H),  et  selon  les  Grecs 
(■pj^l),  sous  celle  ilu  soteil  (^jw„ » &1|);  le4«climat,au  contraire,6e  trouve, 
selon  les  Pcrses,  sous  I'lafluence  du  soleil,  et  selon  les  Grecs,  sous  celle 
de  Jupiter  (mss.  arabe  de  la  Blblioih&que  impdriale,  suppl^mcnl,  n^  88t>, 
au  commencement).  Je  crois  done  que  les  mots  de  notre  passage 
lanb^  niWD^N  DDB^^N  O^^px  p  ilD  ND^  doivent  s'enlendre  ainsi : 
«  lorsqu'il  sortitde  la  region  du  climat  du  soleil  (c'est-a-dire  du  2*  cli- 
«  mat)  qui  est  voibine  de  Tlnde. »  On  ne  sauraitpenser  ici  au  4«  climat, 
dont  aucune  region  n'est  voisinc  de  Tlnde.  Nous  rappellerous  que  Tlnde 
est  aussi,  d'apres  la  tradition  musulmane,  le  lieu  du  premier  sdjour 
d'Adam  apres  sa  chute.  Chass^  du  paradis,  ditcette  tradition,  il  tomba 
sur  la  montagne  de  Serandib,  qui  est  Tile  de  Geylan.  Voy.  d'Uerbelot, 
Bibliolhique  onentale^  p.  55  b. 

(1)  Tons  les  mss.  ar.  ont  liDNp  NnbltD  t  dont  la  longueur  itail  d'une 
stature  dliomme.  La  traduction  d'lbn-Tibbon,  QiH  HDIp^y  est  Equivo- 
que, et  les  traducteurs  modernes,  lels  que  Buxtorf  et  Scbeier,  ont  cru 
qu'il  s'agissait  de  la  stature  d'Adam.  Al-'Harizi  traduit  avec  plus  de 
precision :  nn«  7\Q^P' 

(2)  L'auteur  veut  dire  qu'il  Taut  s*Etonner  que  les  Sabions,  qui  adraet- 
taient,commelesphilosophes,  rdternilE  du  monde,  et  qui,  par  conse- 
quent, devaient  croire  que  tout,  dans  la  nature,  dtait  soumis  k  une  loi 
Eternelle  et  immuable,  aient  pu  cependant  croire  tant  de  choses  qui 
sont  en  opposition  manifesto  avec  les  lois  de  la  nature. 

TOM.  III.  15 
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fortifier  leur  opinion  concernant  l'6lerDil6  du  monde,  afin  d*en 
tirer  la  conclusion  que  les  aslres  et  la  sphere  c61esle  sont  la  divi- 
nity (^).  Mais  lorsque  grandit  celui  qui  ful  la  colonne  du  moiide  (^), 
ayant  reconnu  qu'il  existe  un  Dieu  separe  (^^ ,  qui  n*esl  ni  un 
corps,  ni  une  force  dans  un  corps,  el  que  tons  ces  astres  e( 
toutes  ces  spheres  ^taient  ses  oeuvres,  et  ayant  compris  Tabsur- 
dit^de  tons  ces  contes  avec  lesquels  il  avail  616  61ev6,  il  com- 
menga  a  r^futer  leur  doctrine  el  a  montrer  la  fausset6  de  leurs 
opinions ;  il  se  d6clara  publiquemenl  leur  adversaire  et  proclama 
le  nom  de  Vtiemel  Dieu  de  Vunivers  (^),  proclamation  qui  em- 
brassait  a  la  fois  Texistence  de  Dieu  et  la  creation  du  monde  par 
ce  m6me  Dieu. 

Conform6ment  a  ces  opinions  sabiennesj  ils  61ev^rent  des  sta- 
tues aux  plan^tes,  des  statues  d'or  au  soleil  ei  des  statues  d'ar- 
gent  a  la  lune  (^),  el  ils  distribu^rent  les  m6taux  el  les  climats 
aux  planetes  W,   disant  que  telle  planfete  esl  le  Dieu  de  lei 


(1)  Tous  nos  mss.  onl :  nK^N^t^  ^T^]  le  pronom  masculin  singulier 
s'accorde,  par  une  esp^ce  d'attraction,  avec  le  mot  suivant.  Ibn-Tibbon 
et  AI-'Harizi  onl  T]lhH7]  QH,  comme  slls  avaienl  la  dans  leur  texte  arabe 
>n,  ce  qui  serait  plus  naturel. 

(2)  C'est4-dire,  lorsque  Abraham  sortit  de  Tenfance.  Les  mots  mDj; 
D^iy  b^,  colonne  du  monde ^  ferment  une  dpithete  souvenl  donn^e  a 
Abraham,  qui  le  premier  combatlit  ridoldtrie  et  proclama  Texistence 
da  Cr^ateur.  L'auteur  emploie  cette  dpith^le  dans  le  Mischni  Tora^ 
Iraitd  de  Vldol&trie^  ch.  I,  §  2.  Le  verbe  l^,  qui  signifle  croUre, 
grandit y  a  iii  inexactement  rendu  dans  la  version  d'lbn-Tibbon  par  t<]{^ 
et  dans  celle  d'AU'Harizi  par  n^1^. 

(3)  Sur  le  sens  dumot  ^jU«,  voy.  t.  II,  p.  31,  note  2. 

(4)  Voy.  Genfese,  xxi,  33,  et  1. 1,  p.  3,  note  2. 

(5)  Cf.  la  description  des  temples  des  Sabiens  par  Schema  ed-Din 
Dimeschki,  dans  Touvrage  Die  Ssabier  de  M.  Chwolson ,  I.  II ,  p.  380  el 
ruiv.,  el  notamment  celle  des  temples  du  soleil  et  de  la  lune,  p.  390  et 
p.  396. 

(6)  C'esl-a-dire ,  ils  assignirent  &  cbaque  planete  Tun  des  sept  m^- 
laux  el  des  sept  climats,  attribuant  k  cliaque  planete  uoe  influence  sur 
Tun  des  climats,  el,  comme  les  alchimistes  du  moyen  age,  une  parti- 
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climat.  lis  b&tirent  des  temples  dans  lesqaels  its  placerent  des 
statues ,  et  ils  pr^tendirent  que  les  forces  des  planetes  s'^pan-- 
chaient  sur  ces  statues ,  de  sorte  que  celles-ci  paiiaieni  (^) , 
comprenaient,  pensaient,  inspiraient  les  bommes  et  leur  fai- 
saient  counattre  ce  qui  leur  est  utile,  lis  parlent  dans  le  m^nae 
sens  des  arbres  6chus  en  partage  a  ces  planetes  :  si  (disent-ils), 
on  consacre  tel  arbre  a  telle  planete^  en  le  plantant  au  nom  de 
cette  derniere,  et  en  employant  pour  lui  et  avec  lui  W  lei  ou  tel 


cipation  k  la  Torniation  des  m^tanx.  Les  ^crivains  orientanx  comptent 
sept  m^taux, qui  sent :  Tor,  I'argent,  le  cuivre,  le  plomb,  le  fer^  Tdlain  et 
nn  7«  appel^  le  KkaV'Stni  (fer  de  Gbine).  Voy.  Kazwini,  dans  la  Chrett(h 
jnathie  arabe  de  M.  Silvestrede  Sacy,  t.  HI,  p.  390.  Selon  lesSabiens, 
Tor  est  attribu^  au  soieil,  Targent  a  la  luue,  et  ainsi  de  suite.  Voy.  Di- 
meschki,  l.  c,  p.  411.  Quant  aux  sept  climats,  nous  avons  d^ja  dit  que 
Yakout  en  indique  les  rapports  avec  les  planetes  selon  les  Perses  et  les 
Grecs.  Selon  les  Perses,  Tordre  respectif  des  planetes  prdsidanli  chaque 
climat  est  conforme  k  Tordre  naturel  des  planetes  en  commen^ant  par 
la  derniere;  ainsi  Saturne  preside  au  1'^  climat,  Jupiter  au  2«,  Mars  au 
3%  le  soleil  au  4*,  V^nus  au  5«,  Mercure  au  6«,  la  lune  au  l"".  Selon  les 
Grecs,  c'est  Tordre  suivant :  Saturne,  soleil,  Mercure,  Jupiter,  V^nus, 
lune,  Mars.  Dimeschki,  dans  sa  description  des  temples  consacr^  aux 
plan&tes  (I,  c,  p.  382  el  suiv.),  suit  I'ordre  adopts  par  les  Perses;  de 
m^me  ibn-Ezra,  dans  son  ouTrage  astrologique  A^«(;/it/^ '^ofchma,  ch.  iv, 
en  parlant  de  I'lnfluence  exerc^e  par  chaque  plan^te  sur  les  choses  sub« 
lunaires.  Si  noire  explicalion  des  mots  DDir^«  D^bpK  (p-  224,  note  1) 
est  exacte,  I'auteur  de  V Agriculture  Nabal^enne  aurait  suivi  i'ordre  adopts 
par  les  Grecs. 

(1)  II  manque  ici,  dans  les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  les 
mots  Dnn  D^D^JtP  innTI,  qui  se  trouvenl  dans  les  mss.  de  celle  ver- 
sion. Apr6s  les  mots  DW^^  ^mnit  inspiraient  les  hommes^  Ibn-Tibbon 
a  supprim^  avec  raison  les  mots  Q^JS^M^M  "^^VM,  je  veux  parler  de  ces 
slatuesy  qu'a  le  lexle  arabe,  mais  qui  sent  superflus. 

(2)  Les  mols  HT]2  byiDI  se  trouvenl  dans  lous  nos  mss.,  k  Texceplion 
du  ms.  de  Leydcn*"  221.  lis  sent  reproduils  dans  la  version  d'Ibn-Tib- 
bon,  qni  porle :  1D1  lb  nCfy^V  Pococke,  qui,  dans  son  Specimen  Hist. 
Ar.y  p.  142,  a  public  le  texte  arabe  de  tout  ce  paragrapbo,  a  omis  les 
deux  mots  en  question. 
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proc6d6,  la  force  spiriluelle  W  de  celte  plan^te  s'6panche  sur  cet 
arbre,  inspire  les  hommes  et  leur  parle  dans  le  somnneil*  Tu 
troQveras  tout  cela  textuellement  dans  leurs  Perils ,  sur  les- 
quels  j'appellerai  ton  attention.  Tels  furent  lesprophetes  de  Baal 
et  les  prophetes  d^Ascherdy  dont  il  est  parl6  chez  nous  (^)  et  dans 
lesquels  s'^laient  forlifi^es  ces  id^es,  de  maniere  qu  ils  abandon- 
ndrent  V&ternel  (3)  et  s'6criferent :  0  Baal,  exauce-nous !  (1  Rois, 
XVlUy  26.)  Ce  qui  en  fut  la  cause,  c*est  que  ces  opinions  6(aient 
Irfes-communes ,  que  Tignorance  6lait  r6pandue,  et  que  le 
monde  6tait  alors  g6n6ralement  plough  dans  les  folles  imagina- 
tions de  cetle  espfece ;  il  se  forma  done  chez  eux  (les  H6breux) 
des  id6es  qui  donn^rent  naissance  aux  pronostiqueurs,  aux  au- 
gures,  aux  sorciers,  aux  enchanteurs,  aux  ^vocateurs,  aux  ma- 
giciens  et  aux  n^cromanciens  (*). 


(1)  Sur  le  mot  li^^Kmi,  voy.  1. 1,  p.  281 «  note  2.  Sur  ce  paragraphe 
en^g^ndralf  cf.  Schahreslaai,  p.  244  et  suiv.  (trad,  all.,  1. 11,  p.  66  et 
suiv.),  et  Pococke,  /.  c,  p.  139  et  suiv.  Ce  dernier  fait  ressortir  (p.  143) 
que,  selou  Schahresldni ,  les  Sabiens  ne  voyaient  dans  les  forces  spiri- 
tuelles  des  astres  que  des  ^tres  intermidiaires  au-dessus  desquels  est  le 
Seigneur  des  seigneurs  ou  ie  Dieu  supreme ,  ce  qui  est  contrairc  a  Tidde 
que  Maimonide  donne  de  la  religion  des  Sabiens ;  mais  nous  croyons 
que  Schabreslani  s'est  laissd  induire  en  erreur  par  les  Merits  de  quel- 
ques  Sabiens  de  Harran ,  qui  avaient  mk\i  ensemble  les  croyances  des 
anciens  paiens  chaldeens  avec  les  doctrines  philosophiques  des  neo- 
platoniciens. 

(2)  C'est-a-dire,  dont  il  est  parld  dans  nos  livres  sacrds.  Voy.  I  Rois, 
chap.  XVIII,  V.  19.  L'auteur  en  disant  tels  furent  se  reporte  au  mode 
d'inspiration  dont  il  vient  dc  parler,  et  le  sens  est :  de  cetle  manifere 
furent  inspires  les  prophfetes  de  Baal  etc. 

(3)  Par  les  mots  hdbreux  vti  piN  lat^,  qui  se  trouvent  ici  dans  le 
lexte  arabe,  il  est  fait  allusion  a  un  passage  d'lsaie,  chap.  1,  v.  4. 

(4)  L'auteur  reproduit  ici  en  hebreu  les  mots  du  Deutdronome, 
chap,  xviii,  v.  10  el  11,  qui  ddsignent  diverses  especes  de  devins,  de 
magiciens  et  de  ndcromanciens.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  ciler  les  difte- 
rentes  opinions  sur  Tdtymologie  et  le  vrai  sens  de  chacun  de  ces  mots, 
et  nous  nous  sommes  content^  d'y  subsliluer  des  mots  fran9ais  d'un  sens 
approximatif. 
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Nous  avons  d^ja  expos6,  dans  notre  grand  ouvrage  Misehne 
Tord  (*),  que  notre  pere  Abraham  commenga  a  r6fuler  ces  opi- 
nions par  des  arguments  et  par  une  predication  pleine  de  dou* 
ceur  qui  lui  gagnait  les  hommes,  et  qu'il  les  altira  au  culte  de 
Dieu  en  les  Iraitant  avec  bienveillance.  Lorsque  ensuite  le  prince 
des  prophetes  parutW,  il  r^alisa  Tintention  (d* Abraham),  en 
ordonnant  de  tuer  ces  hommes  (idol&tres),  d'en  faire  disparaitre 
les  traces  et  d'en  ddlruire  la  racine  [Vous  demolire%  leurs  au^ 
iels^  etc.  P)],  et  en  defendant  de  suivre  en  quoi  que  ce  soit  leuns 
coutumes  :  et  vous  ne  suivre%pas  les  lois  de  la  nation^  etc  (L^v., 
XX,  23}.  Tu  sais  par  de  nombreux  passages  du  Pentateuque 
que  la  Loi  avait  principalement  pour  but  de  faire  cesser  Tido- 
l^itrie,  d'en  effacer  la  trace,  (de  faire  disparaitre)  tout  ce  qui  s'y 
rattache,  jusqu'a  son  souvenir  mfime,  et  tout  ce  qui  pent  con- 
duire  a  une  de  ses  pratiques  [telles  que  revocation,  la  magie,  le 
passage  par  le  feu  W,  la  divination,  Tart  de  pronostiquer  et  d'au- 
gurer,  la  sorcellerie,  Tincantalion  et  la  n^cromancie] ,  et  enfin 
d'avertir  qu'on  doit  se  garder  de  faire  mdme  le  simulacre  de  ces 
pratiques,  et  a  plus  forte  raison  de  les  imiter  elles-mAmes.  On 
declare  express6ment,  dans  le  Pentateuque,  que  toutesleschoses 
par  lesquelles  ils  croyaient  rendre  un  culte  h  leurs  divinit^s  et 


(1)  Voy.  la  I"  parlie  du  MUchne  Tora^  traits  Aboda  Zara  (de  TidolAtrie), 
chap.  I,  §  3. 

(2)  Litldralement :  fut  inspiri.  Le  mot  *i3i  qu'ont  tons  les  mss*  doit 
dtre  pronooce  comme  preterit  passif :  ^^. 

(3)  Voy.  Exode,  xxxiv,  13;  Deut^ronome,  vii,  5.  Les  mots  on^mnatlO 
psnn ,  tels  qu'ils  sont  cil^s  dans  tons  les  mss.  ar.,  ainsi  que  dans  les 
versions  d'Ibn-Tibbon  et  d'Al-'Harizi,  ne  se  trouvent  que  dans  un  pas- 
sage du  livre  des  Juges,  chap,  ii,  v.  2 ;  dans  le  passage  de  TExode,  on 
lit  Drtn^TO  nw,  et  dans  celui  du  Deuteronome  iJinn.  L'auleur  a  con- 
fondu  dans  sa  memoire  ces  diff^rents  versets.  Voy.  ci-apr^s,  p.  343, 
note  1 . 

(4)  On  sail  que  les  adorateurs  du  Moloch  brtlilaient  leurs  enfants  ou 
les  faisaient  passer  par  le  feu  en  Vhonneur  de  ce  Dieu.  Voy.  Palestine  « 
p.  90  a  et  91  b. 
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s'approcher  d'elles  6laient  eQ  haine  et  ea  abomination  a  Dieu ; 
c*est  ce  que  dit  ce  passage  :  car  tout  ce  qui  est  en  abomination  A 
I'iternel,  tout  ce  qu'U  hait,  ils  Vont  fait  pour  leurs  dieux  (Deut., 
XII,  31).  On  rapporte,  comme  lu  le  trouveras  dans  leurs  livres 
que  je  le  ferai  connattre,  que,  dans  cerlaines  circonstances,  ils 
offraient  au  soleil,  leur  dieu  supreme,  sept  scarab^es,  sept  souris 
et  sept  chauves  souris.  Gertes ,  cela  seul  suffit  pour  inspirer  du 
d^goiit  a  la  nalure  bumaine.  —  Tons  les  commandements  done 
qui  ont  pour  objet  d'interdire  Tidolftlrie  el  lout  ce  qui  en  de- 
pend, qui  pent  y  conduire,  ou  qui  esl  en  rapport  avec  elle,  sont 
d'une  ulilit^  6vidcnte;  car  tous  ils  ont  pour  but  de  nous  preser- 
ver de  ces  opinions  pernicieuses,  qui  nous  d6lournent  de  lout  ce 
qui  est  utile  pour  arriver  aux  deux  perfections  (*\  en  nous  don- 
nant  ces  folles  preoccupations  dans  lesquelles  nos  anc^lres  ont 
eteeieves,  —  Audela  du  fleuve  demeuraient  jadis  vos  ancitres, 
Tare^  pere  d' Abraham  et  de  Nachor^  et  ils  adoraient  des  faux 
dieux  (Josue,  XXIV,  2),  —  et  dont  les  propheles  v6ridiques  onl 
parie  en  disant :  lis  ont  suivi  des  choses  values  qui  ne  sont  d^aucun 
profit  W,  Grande  est  done  Tutiliie  de  lout  commandement  qui 
nous  preserve  de  cette  grave  erreur  et  qui  nous  ramene  a  la 
vraie  croyance,  a  savoir,  qu'il  y  a  un  Dieu  cr6ateur  de  toules  ces 
choses,  que  c'est  lui  qu'il  faut  adorer,  aimer  et  craindre,  et  non 
pas  ces  divinit^s  imaginaires,  et  que^  pour  s'approcher  du  vrai 
Dieu  et  se  concilier  sa  bienveillance,  on  n'a  nul  besoin  de  toules 
ces  pratiques  p6nibles,  mais  qu'il  suffit  de  Vaimer  et  de  le  crain- 
dre^ deux  choses  qui  sont  le  veritable  but  du  culle  divin,  comme 
nous  Texposerons :  Et  mainienantf  6  Israel!  que  te  demande 


(1)  Voy.  ci-dessus,  chap,  xxvii. 

(2)  Nous  avons  reproduit  cette  citation  telle  qu'eile  se  trouve  dans 
tous  les  mss.  du  texte  arabe,  ainsi  que  dans  les  niss.  et  les  editions  de 
la  version  d'Ibn-Tibbon.  I/auteur  a  confondu  ici  deux  passages  bibli- 
qoes :  dans  I'un,  on  lit  :  l!?>2'»  H^l  iVyV  Hb  WN  innn  nn«  O 
(I  Sam.,  XII,  21);  dans  Tautre :  i^^n  I^J?!^  N^  nnw  (Jeremie,  ii,  8). 
Al-'Harizi  a  corrige  la  citation  en  retabiissant  le  passage  de  Jeremie. 


r' 
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I'ifemel  ton  Dieu,  etc.?  (Deut6r.,  X,  12.)  Plus  loin,  je  ra'6ten- 
drai  davantage  sur  cette  id6e.  —  Revenant  mainteDant  a  mon 
sujet»  je  dis  que  ce  qui  m'a  fait  comprendre  le  sens  d*un  grand 
nombre  de  comma ndements  at  ce  qui  m'en  a  fait  connaiCre  la 
raison,  c'est  I'^lude  que  j'ai  faile  des  doctrines  des  Sabiens,  de 
leurs  opinions,  de  leurs  pratiques  et  des  c6r6monies  de  leur 
culte.  C'est  ce  que  tu  verras,  quand  j'exposerai  ce  qui  a  motive 
ces  commandements,  qu*on  croit  6lre  sans  raison  aucune.  Jevais 
done  te  parler  des  livres  (*)  par  lesquels  tu  peux  apprendre  tout 
ce  que  je  sais  moi-m6me  des  doctrines  et  des  opinions  des  Sa- 
biens»  afin  que  tu  acquieres  la  certitude  que  tout  ce  que  je  dirai 
pour  motiver  ces  commandements  est  la  v6rit6. 

Le  plus  grand  ouvrage  sur  ce  sujet  est  VAgrieulture  Naba  - 
teenne,  ouvrage  traduit  par  Ibn-Wa'hschiyya  W.  Je  te  ferai  sa- 


(1)  Le  mot  omSD,  dans  les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon,  est 
une  faule  d'impression ;  les  mss.  de  cette  version  ont  DnSDH. 

(2)  Abou-Bekr  A'hmed  ben  'Ali  Ibn-Wa'hschiyya,  issu  d'une  famille 
nabateenneou  chald^enne  qui  avail  embrass^  Tislamisme,  fit  paraitre,  en 
291  de  THegire  (904  de  J.  C),  un  vaste ouvrage  intitule  AAkfJJi  i^^l« 
VAgricuUure  Nabat^ennBy  qu'il  disait  avoir  traduit  du  ehaldden,  et  au- 
quel  il  donnait  pour  auteur  un  ancien  sage  chaldden  nommd  Kothdmi. 
Celui-ci  cile  beaucoup  d'auteurs  plus  anciens,  en  tSle  desquels  uous 
remarquons  Dewanai,  (laghrith  et  Yanbouschad,  ce  dernier,  pr^- 
cepteur  d'Adami  ou  Adam  (cf.  le  Kkazari^  1.  I,  §  61).  L'ouvcage  en 
question  rcnrerme,  k  c6t6  de  beaucoup  de  theories  agronomiques  ra- 
tionnelles,  une  foule  de  fables  absurdes  et  des  renseignemenfs  prdtendus 
bistoriques  sur  les  Kanandens,  les  Chald^ens  et  les  Assyriens.  Get  ou- 
vrage, qui  n'etait  d'abord  connu  des  savants  d'Curope  que  par  les  cita- 
tions de  Maimonide,  a  ^t^,  dans  ces  derniers  temps,  Tobjet  d'un  examen 
plus  s^rieux.  M.  £tienne  Quatrem^re,  qui  n'avait  k  sa  disposition  que 
la  2«  et  la  3«  partie  de  Fouvrage  (ms.  ar.  de  la  Bibiiolh.  imp^r  ,  n"  913), 
fait  remonter  Kolbftmi  jusque  vers  le  commencement  du  VI®  si^cle  avant 
Vhve  chrdlienne.  Voy .  Mimoive  sur  les  Nabatiens^  dans  le  Journal  Asiatique^ 
mars  1835,  p.  231  et  suiv.  M.  Chwol6on,qui  avait  sous  les  yeux  les 
mss.  de  Loyde  et  de  Saint-Petersbourg,  renfermant  Touvrage  entier 
divis^  en  neuf  parties,  est  arriv^  k  un  r^sultat  bien  autrement  ^tonnant ; 
selon  lui,  la  composition  de  YAgrieuUure  Nabatienne  par  Koth&mi  remon- 
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voir,  dans  le  chapitre  suivaDt,  pourquoi  les  Sabiens  ont  inscrit 
ieurs  doctriDes  reiigieuses  dans  les  trail^s  d'agriculture.  Aiosi, 
le  livre  en  question  est  rempli  des  folles  id^es  des  idol&tres  et  de 
ce  qui  peut  altirer  et  captiver  les  esprits  de  la  foule ;  on  y  parle 


terail  au  moins  au  XIV'  siecle  avant  ['ere  chr^tienne.  Voy.  le  m^moire 
cit^  ci-dessus,  p.  222,  note  5.  II  n'a  pas  ^t^  difficile,  pour  des  auteurs 
plus  babilu^s  que  M.  Cbwolson  k  manier  la  critique  historique,  de  d^- 
montrer  tout  ce  que  sa  these  a  d' exorbitant.  D^j^  Spencer  avait  pense 
que  cet  ouvrage  et  les  Merits  sabiens  en  general  devaient  apparlenir  a 
cette  lilt^rature  pseudepigraphique  qui  prit  un  si  grand  d^veloppement 
dans  les  premiers  siicles  de  T^re  chr^tienne : 

<c  Conjicerem  autem,  si  res  tarn  obscura  conjecturam  pateretur,  eos 
(libros)  sub  expiranlis  judaismi  tempera  primilus  in  lucem  irrepsisse. 
Nam,  sub  %latem  illaro,  arlium  magicarum  et  opinionum  infamium 
magistri  libros  baud  paucos,  illustrium  virorum  nomina  praeferentes ,  in. 
vulgus  emisere;  quorum  alii  Judseorum,  alii  gentilium,  alii  haeretico- 
rum,  ingeniis  male  feriatis  originem  debuere.  Nam  Adae  revelatio,  Sethi 
libri  septem ,  Enochi  liber,  Apocalypsis  Abrabami ,  patriarcharum  duo- 
decim  testamentum,  Noachi  volumcn  ethiopicum,  BileamietSalomonis 
scripta,  Vita  Mosis,  etalii  consimiles  libri,  passim  a  palribusmemorati, 
Judeos  habuisse  authores  videntur. . . Verisimile  est  ilaque  Zabios  antiques 
tum  primum  foetus  sues  deformes,  Hermetis,  Abraham!  vel  Sethi  nomine 
decoratos,  evulgasse,  cum  arlium  infamium  professores  hac  fallendi 
ratione  passim  uterentur.  v  Voy.  De  legibus  ritualibus  HebrcBorum^  ^t. 
in-fol.,  Cambridge,  1685,  p.  242*243.  De  nos  jours,  M.Meyer,  le  savant 
historiea  de  la  botanique,  qui  ne  connaissait  V Agriculture  NabaUenne  que 
par  les  nombreux  extraits  qu'en  ont  donn^  Ibn-al-Awam  et  Ibn-Beitar, 
a  cru  y  reconnaitre  de  nombreux  emprunts  faits  a  la  science  grecque, 
et  a  allegu^  d'autres  arguments  solides  centre  la  haute  antiquity  que 
M.  Quatrem&re  avait  cru  pouvoir  attribuer  au  traits  en  question.  Voy. 
Geschichte  der  Botanik^  t.  HI.  p.  43  et  suiv.  De  son  cdt^,  M.  Er.  Renan, 
dans  son  analyse  du  m^moire  de  M.  Cbwolson ,  est  arrive  au  mdme  r^- 
sultat  que  Spencer,  en  soutenant  que  V Agriculture  Nabaticnne  et  les  autres 
Merits  de  celte  nature  ont  en  g^n^ral  le  caraclere  des  terits  pseuddpigra- 
pbiques  des  premiers  si^cles  de  Tire  chr^tienne. Voy.  Mimoire  sur  I'dge  du 
livre  intituU  Agriculture  NabatdennCy  dans  les  Mdmoires  de  I'Acad^mie  des 
Inscripiions  et  Belles-Lettres,  t.  XXIV,  1"»  partie,  p.  139  etsuiv.  Enfin, 
M.  Al.  de  Gutschmidt  a soumis  le  m^moire  de  H.  Cbwolson  a  une  critique 
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(les  talismans  y  de  la  cooperation  des  esprits  (des  astres)  (0,  de 
la  magie,  des  demons  el  des  goules  qui  habitent  les  d^erts.  On 
y  d^biteiDcidemmeDl  de  grandes  folies,  qui  font  rire  les  hommes 
intelligents  et  par  lesquelles  on  pr6lendail  insuller  aux  miracles 
manifesles,  qui  faisaienl  savoir  aux  habitants  de  la  terre  qu'il  y 
a  un  Dieu  qui  les  gouverne  tons,  comme  il  est  dit :  Afin  que  tu 
saches  qu'a  I* Eternal  appartient  la  terre  (Exode»  IX »  29),  et  dans 
un  autre  passage:  Car^  moi  rElernel^  je  suis  au  milieu  de  la 
terre  {ibid.^  VIII,  18).  On  y  raconte  aussi  qu*Adam,  le  premier 
homme  (^)y  rapportait  dans  son  livre  qu'il  y  avail  dans  Tlnde  un 


raisoundeet  tiis-approrondie ,  par  laquelle  il  a^te  amen^  a  soutenirque 
I'ouvrage  public  par  Ibn- Wa'hschiyya  comme  une  traduclion  du  chaldden 
a  6i6  compost  par  lui-m^me  en  arabe  et  n'a  jamais  exists  en  chald^n. 
Voy.  Die  nabat&ische  Landwirlhsckaft  und  ihre  Geschwisier^  dans  la  ZeiUchrift 
der  D.  M.  GeselUchafly  t.  XV  (i860),  p.  1-110.  Nous  ne  pouvons  pas 
entrer  ici  dans  de  plus  longs  details,  el  nous  nous  proposons  de  revenir 
sur  ce  sujet  dans  nos  ProUgomenes.  —  Quoi  qu'il  en  soil,  il  faudra  recon- 
nailre  que  Tauteur  de  V Agriculture  NabaUenne^  Chaldeen  ou  Arabe,  a  dil 
se  servir,  pour  cette  compilation,  de  documents  anciens,  et  qu'il  a  pu 
nous  conserver  des  traditions  d'une  haute  antiquity.  Maimonide  ne  pou* 
vait  puiser  ses  renseignements  sur  les  anciennes  religions  paiennes  que 
dans  des  ouvrages  arabes,  et  il  nous  assure  lui-meme  qu'il  avail  lu  lout 
ce  que  la  litt^rature  arabe  pouvait  lui  ofTrir  d'intdressant  sous  ce  rapport. 
\oy,  S9L  Lettre  aux  doeUurs  de  Marseille y  dans  Ic  Recueil  desLettres  de 
Maimonide,  Edition  d' Amsterdam,  fol.  7  a  :  n^3  f)f  U^3J?3  '»n«lp  0X\ 

-WH  ^Diy  pcfbn  nt  riya  neo  ob^}f2  ^b  iKva  n!?v  ^!?  nonoa 

inyn  ^1D  iy.  Sans  ajouter  foi  lui-mdme  a  la  haute  antiquity  de  VAgri- 
culture  NabaUenne  et  des  autres  ouvrages  sabiens  (of.  ci-apr^s,  p.  238, 
note  1),  il  a  cru  y  trouver  des  documents  anciens  pouvant  servir  a  jeter 
une  vive  lumi^re  sur  certaines  coutumes  des  H^breux  et  sur  certaines 
pratiques  prescrites  par  la  loi  de  Moise. 

(1)  Voy.  tome  I,  p.  281,  note  1. 

(2)  Par  les  mots  pttr^n  CHMi  Maimonide  d^signe  Tancien  sage 
qui,  dans  V Agriculture  Nabat^enne^  est  appel^  tantdt  Adam,  tantot  Adami, 
et  qu'il  identifie  a  juste  titre  avec  TAdam  de  TEcriture  sainte.  Ibn-Wa'h- 
schiyya,  imba  des  traditions  musulmanes  et  oubliant  son  rdle  de  tra- 
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arbre  doDt  les  branches,  si  on  les  prend  el  qu*on  les  jette  par 
(erre,  se  meuvent  chacune  en  rampant  comme  les  serpents; 
qu'un  autre  arbre,  dont  la  racine  a  une  forme  humaine,  fait 
entendre  un  son  rauque  et  laisse  6chapper  des  mols  isol^s; 
qa'un  homme^  en  prenant  les  feuilles  d'une  cerlaine  herbe 
[dont  on  donne  la  description],  et  en  les  mettant  dans  son  sein, 
se  rend  invisible,  de  sorle  qu'on  ne  voit  pas  ou  il  entre  ni  d'oii 
il  sort;  et  qu'enfin  si  avec  celte  m6me  berbe  on  fait  des  fumi- 
gations en  plein  air«  on  enlend  dans  Tatmospb^re,  tant  que  la 
fum^e  monte,  un  bruit  et  des  sons  effrayants.  Des  fables  pareilles 
s'y  d^bitent  en  grand  nombrc  dans  le  style  v^)  d*un  simple  ex  « 
pos6  (^)  sur  les  qualit^s  remarquables  des  planles  et  sur  les  par- 
licularit^s  de  la  nature,  de  sorte  qu*on  parait  insulter  aux  mi* 
racles  et  faire  croire  que  ceux-ci  s'accomplissaient  par  des  arti- 
fices ^^). 

Une  des  fables  de  ce  livre  (de  r Agriculture  NabatSenne)  est 
cello  relative  a  Tarbusle  de  VAlthcBa^  une  de  ces  plantes  qu'on 
employait  comme  Aschirdth  (^),  ainsi  que  je  te  Tai  fail  savoir. 


ducteur  d'anciens  livres  chald^ens,  ajoute  aussi  quelqoefois  k  Adam 
I'^pithfete  de  b^t,  notre  ph'e^  ou  de^^^&All  j,j|,  phe  de  VhumaniU.  Voy. 
le  m^moire  pi^cit^  de  M.  Chwolson,  p.  24,  DOte  33,  et  p.  174.  Seloa 
VAgricuUure  NabaUenne^  Adam  est  le  p^re  des  Chaldtens,  mais  non  celui 
des  Assyriens  (ibid.^  p.  44,  note  81,  et  Gutschmidt,  L  c,  p.  33);  s'il 
est  appall  p^r«  de  l^humaniti^  e'est,  dit  M.  Chwolson  (p.  174),  que  par 
sea  doctrines  et  par  ses  Merits  il  ^tait  devenu  le  bienfaiteur  de  Thumanit^. 

(1)  Sur  le  sens  du  mot  J^yu^,  cf.  le  1. 11,  p.  127,  note  4. 

(2)  L'auteur  veut  dire  qu'en  d^bitant  ces  fables,  on  n*a  pas  du  tout 
Tair  de  raconter  quelque  chose  d'extraordinaire ,  et  on  semble  exposer 
simplement  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  la  nature  des  plantes. 

(3)  C'est-i-dire,  en  employant  des  precedes  puis^  dans  T^tude  des 
sciences  nalurelles. 

(4)  Lemot  biblique  n*)tt^H  a  ^t^  lanldt  traduit  par  hois  sacriy  tantot 
considdr^  comme  synonyme  d'AstarU;  Tauteur  Tapplique  en  general  a 
des  plantations  faites  en  Thonneur  des  divinit^s.  Cf.  Spencer,  De  Ugibus 
riLHebr.,  1.  II,  c.  16  (ddit.  Cambridge,  p.  396  etsuiv.).— La  traduction 
litterale  de  ce  passage  est  celle-ci :  une  des  fables  de  ce  liure^  c'est  que 


TROISlfeME   PARTIE.  --  CUAP.  XXIX.  235 

Od  rapporte  que  cet  arbuste,  apr^s  avoir  6t6  plac^  douze  mi  lie 
ans  a  Ninive»  eut  uoe  querelle  avec  la  mandragore,  qui  voulait 
prendre  sa  place^et  que  le  personnage  que  cet  arbuste  (VAlthcea) 
inspirail  resla  pendant  quelque  temps  priv^  de  ses  revelations  ; 
ensuite,  en  Tinspirant  de  nouveau,  il  lui  raconta  qu*il  avait  6i6 
occup6  a  plaider  avec  la  mandragore,  et  il  lui  ordonna  d*ecrire 
aux  Chald6ens  (^^  pour  que  ceux-ci  jugeassent  leur  cause  et 
(ledarassent  laquelle  des  deux  plantes,  de  VAlthcea  ou  de  la 
mandragore,  est  preferable  pour  leur  magie  et  d'un  plus  fre- 
quent emploi.  C'est  toute  une  longue  fable  (*),  et  si  lu  la  lis,  lu 
pourras  juger  par  la  de  Tintelligence  des  hommes  de  ces  temps 
et  de  retal  de  leurs  sciences.  Tels  furent  dans  ces  jours  de  lene- 
bres  les  sages  de  Babylone  auxquels  il  est  fait  allusion  (^) ;  car 
ce  furent  la  les  croyances  religieuses  dans  lesquelles  ils  avaient 
6ie  eieves.  Si  la  croyance  k  Texistence  de  Dieu  n'etait  pas  si  ge- 
oeralement  reconnue  dans  les  religions  actuelles,  il  y  aurait  de 
nos  jours  des  ten^bres  plus  6paisses  encore  que  celles  qui  r6- 
gnaient  dans  ces  temps-la;  cependant  il  y  en  a  a  d'aulres 
egards  W.  Mais  revenons  a  notre  sujet. 


Carhuste  de  Calthcea^  qui  est  une  des  Aschiroth  quHls  faisaient^  commeje  te  Fai 
fait  savoify  que  cet  arbuste  rftoi7,  dtZ-on,  etc.  Le mol 45»b^  ou  <>ft>Vifc  est 
le  nom  d'uoe  plante  malvacee,  Vallkma  ou  la  guimauve.  Dans  la  MiscbnA 
(Kilalmj  cbap.  I,  §  8),  elleest,  selon  quelque^  commentateurs,  design^ 
par  le  mot  n'^D^n- 

(1)  Le  root  chald^en  est  ici  employe  dans  le  sens  de  magicien.  Dans 
quelques  mss.  lemol  pi«lSobb  est  remplace  par  p^iKHin^!?,  mot  qui 
designe  les  hommes  inspires  par  les  esprits  presidant  aux  astres,  aux 
elements,  aux  plantes,  etc.  La  version  d'lbn-Tibbon  porte  D^nbo^i 
mot  qui,  dans  les  editions,  a  ete  travesti  en  Qi^^nn  b^b;  la  version 
d'Al- Harizi  porte  D^i^niin  bH> 

(%)  M.  Chvirolson  parle  incidemment  de  cette  fable  qu'il  a  retrouvee 
dans  le  mss.  de  Leyde,  n^  303  a,  p,  102  et  suiv.  Yoy.  Veber  Tammuz, 
I.  c,  p.  165,  note  3. 

(3)  Voy.  le  livre  de  Daniel,  chap,  ii,  v.  12,  U,  18,  24,  48;  chap,  iv, 
V,  3;  chap,  v,  v.  7. 

(4)  Selon  Moise  de  Narbonne ,  I'auteur  ferait  id  allusion  aux  nom- 
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Dans  le  livre  en  question ,  on  raconte  an  sujet  d'un  person- 
nage  d'entre  les  proph^tes  de  Tidol^trie,  qui  s'appelait  Tammou%^ 
qu^il  invita  un  certain  roi  a  adorer  les  sept  planctes  et  les  douze 
signes  du  Zodiaque.  Ce  roi  le  fit  mourir  d'une  maniere  cruelleC*); 
et  on  rapporte  que,  la  nuit  de  sa  mort,  toutes  les  idoles  des  dif- 
f(6rentes  contr6es  de  la  terre  se  riunirent  dans  le  temple  de  Ba- 
bylone,  aupres  de  la  grande  statue  d'or,  qui  est  celle  du  soleiL 
Celle  statue,  qui  6tait  suspendue  enlre  le  ciel  et  la  terre,  vint  se 
placer  (*)  au  milieu  du  temple,  et  toutes  les  autres  statues  se 
placerent  autour  d*elle.  EUe  se  mit  a  faire  Toraison  funebre  de 
Tammouz  el  k  raconler  ce  qui  lui  6tait  arriv6;  toutes  les  idoles 
pleurerent  et  g6mirent  pendant  toute  celle  nuit,  et  au  matin  elles 
s'envolferent  et  relournerenl  a  leurs  temples  dans  les  diff6rentes 
contr6es  de  la  terre.  De  la  vient  celte  coutume  perp6tuelle  de 
g6mir  et  de  pleurer  sur  Tammouz,  au  premier  jour  du  mois  de 
Tammouz  (juillet);  ce  sont  les  femmes  (3)  qui  le  pleurenl  et  qui 
r6citent  son  61oge  funebre  (*).  —  Applique  ton  attention  a  lout 

breuses  superstitions  qui  regnaient  de  son  temps,  telles  que  la  eroyance 
k  Tefficacil^  des  amuleltes  et  des  noms  saints  imaginaires,  k  Texistence 
des  g^nies  malfaisants,  etc.  Cr.  le  tome  I,  ch.  lxi,  p.  ^7i,  et  ch.  lxii, 
p.  278-79.  —  Le  sens  de  notre  phrase  est  celui-ci :  si  la  eroyance  a 
Texistence  de  Dieu  n'dtait  pas  maintenant  si  g^n^ralement  r^pandue,— 
ce  qui  nous  emp^che  de  tomber  dans  le  polythdisme  et  l^dolitrie,- 
nous  ne  serions  peut-Slre  pas  plus  eclair^s  que  les  anciens  paiens,  k  en 
juger  par  les  nombrcuses  superstitions  qui  regnent  encore  parmi  nous. 

(1)  On  raconle  que  le  roi  fit  broyer  ses  os  dans  un  moulin  et  qu'il 
en  fit  Jeter  la  poudre  au  vent.  Voy.  ie  Kit&b  al-Fihristy  ap.  Chwolson, 
Die  Ssabier,  tome  II,  p.  27. 

(2)  Au  lieu  de  npiS,  quelques  mss.  ont  ypiB,  tomba;  de  meme  Ibn- 
Tibbon  et  AI-'Harizi  bSiV 

(3)  Dans  les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon,  il  faut  ajouter  apres 
vby  'nSD'^l  le  mot  D^tt^iH  qui  manque  dans  les  dditions,  mais  qui  se 
trouve  dans  les  mss.  A  la  fin  de  la  phrase,  les  mots  DHX  ^il  qu'ont 
aussi  les  mss.  doivent  6tre  effaces. 

(4)  La  iegende  de  Tammouz,  que  Tauleur  rapporte  ici  en  abr^g^,  est 
tir^  de  la  deuxieme  partie  de  {'Agriculture  Nabatienne  (ms.  ar.  de  la 
Bibliotb.  imp.,  n"*  9iZ,  fol.  8  et  9),  otx  Ton  trouve  de  longs  details  suf 
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cela,  et  tu  compreDdras  quelles  fureni  les  icl6es  des  hommes  de 
ces  temps  la;  car  cette  l^gende  de  Tammouz  est  d'une  Ires- 
haute  antiquity  parmi  les  Sabiens.  Par  le  livre  en  question,  tu 
pourras  connailre  la  pluparldes  folles  id6es  des  Sabiens,  ainsi 
que  leurs  pratiques  et  leurs  ftles. 

Quant  a  ce  qu'ils  racontentde  Taventure  d'Adam,  du  serpent, 
de  Tarbre  de  la  connaissance  du  bien  et  du  mal,  oil  il  est  aussi 
fait  allusion  a  une  maniere  de  se  vSlir  pen  accoutum^e  (*>,  il  faul 


la  mort  et  le  deuil  de  Tammouz ,  ainsi  que  sur  Yanbouschad ,  qui  eut 
une  fiu  semblable.  Tout  ce  passage  a  ^t^  public  recemment  en  arabe, 
avec  ane  traduction  allemande,  par  M.  Chwolson,  dans  son  M^moire 
sur  Tammouz  (Ueber  Tammouz^  L  c,  p.  129  et  suiv.).  On  y  lit  entre 
autres  que  toutes  les  l^gendes  relatives  a  Tammouz  dtaient  r^unies  dans 
un  recueil  particulier,  et  que  les  Babyloniens  les  r^citaient  dans  les 
temples  avec  des  pleurs  et  dcs  g^missements.  II  y  est  dit  encore  que 
Tammouz  a  donnd  son  nom  a  Tun  des  niois  babyloniens  (juillet)  et  quo 
tous  les  autres  mois  tiraicnt  dgalement  leur  nom  de  certains  sages  de  la 
haute  antiquity  (cf.  Makrizi,  ap.  Chwolson,  Die  SsabieVy  t.  II,  p.  606). 
Le  proph^le  £zechiel  (VIII,  1  i)  fait  allubion  au  deuil  de  Tammouz,  c^- 
lebre  par  des  femmes.  II  parait  resulter  de  ce  passage  que  Tammouz 
est  le  nom  d'un  dieu,  et  ce  n'esl  peut-^tre  pas  &  tort  que  deja  S.  J^rdme 
Ta  idenlifie  avec  Adonis^  plcure  par  des  femmes  au  jour  anniversaire'de 
sa  mort  cruelle.  Le  lexicographe  syrien  Bar-Bahloul,  au  mot  Tammou%^ 
raconle  la  l^gende  d' Adonis,  qu'il  idenlifie  par  consequent  avec  le  dieu 
Tammouz,  qui  a  donn^  son  nom  a  Tun  des  nriois  des  Syriens.  Voy.  le 
Dictionnaire  syriaque  de  Castell,  public  par  J.  D.  Michaelis,  p.  964. 
L'idenlile  de  Tammouz  el  d' Adonis  a  ele  g^n^ralement  admise  par  les 
savants  mojernes,  quoiqiie  la  Mgende  d'Adonis  dirr6red'une  maniere 
Irfes-nolable  de  celle  que  VAgricxdlure  Nabaleenne  rapporle  sur  Tammouz. 
C'est  surloul  en  s'appuyant  sur  rautorit^  de  ce  dernier  livre  que 
M.  Chwolson,  dans  son  M^moire  sur  Tammouz,  a  cru  devoir  contesler 
rideniitd  de  eel ui-ci  avec  T Adonis  des  Phdniciens  et  desGrecs;  mais 
on  a  d^ja  vu  que  cette  autorile  est  peu  imposante.  Nous  n'avons  pas  ici 
a  enlrer  dans  des  details  sur  ces  sujels,  et  nous  nous  conlentons  de 
renvoyer  aux  observations  critiques  de  M.  Alfred  de  Gutschmidt,  /.  c, 
p.  52-53. 
(1)  Nous  ignorerons  peut-^tre  i  jamais  quelles  ^taient,  sur  ces  difC^ 
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le  bien  garder  de  le  laisser  troubler  Fesprit  et  de  t'imaginer  que 
ce  qu'ils  disent  soit  jamais  arriv6  a  Adam  ou  a  un  autre.  Ge 
n*est  nullement  une  bistoire  r^elle,  et  la  plus  16gere  reflexion  (e 
fera  reconnaltre  que  tout  ce  qu'ils  ont  rapport6  dans  cetle  fable 
n'est  que  mensonge.  Tu  reconnatlras  que  c'est  une  bistoire  qu'ils 
ont  copi6e  du  Penlateuque.  Lorsque  ce  livre  se  fut  r^pandu 
parmi  !es  sectes  religieuses  (*^  et  que  celles-ci,  ayanl  entendu 
le  texte  du  r6cit  de  la  creation,  le  saisirent  eotierenient  dans  le 
sens  littoral y  ils  (les  Sabiens)  forgerent  (^)  cette  bistoire  en  ques- 
tion, afin  que  les  bommes  inexp6riment6s  qui  Tentendraient  fus- 
sent  induits  a  croire  que  le  monde  est  6ternel  et  que  cette  bis- 
toire, rapport^e  dans  le  Pentateuque,  6tait  r6ellement  arriv6e 
telle  qu*ils  la  racontaient  (^).  Bien  qu'un  bomme  comme  toi  n'ait 

rents  points «  les  traditions  rapport^es  par  V Agriculture  Nabatienne. 
M.  Chwolson  nous  dit  que  dans  le  seul  ms.  complet  de  la  Bibliolh^que 
de  Leyde,  n^*  303,  il  manque  k  la  fin  du  1»  volume  ^0  feuillets,  qui  ont 
^t^  ^gar^s  k  Leyde  et  qui  contenaient  precis^ment  les  tradilious  dont 
il  s'agit ;  dans  le  livre  du  Babylonien  Tenkeluscha ,  dit  le  meme  auteur, 
il  est  question  incidemment  de  Varbre  de  la  vie^  gard^  par  deux  anges. 
Voy.  Ueber  die  Ueberreste  der  AUbabylonischen  Literatur,  p.  34,  note  58, 
et  p.  181.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  Evident,  comme  va  le  dire  Maimo- 
uide  Iui-m6me,  que  le  pr^tendu  traducleur  de  V Agriculture  Nabalienne 
a  reproduit  ici  les  traditions  bibliques,  qu'il  a  amplifiees  a  sa  mani^re, 
probablement  a  Taide  des  traditions  mui^lmanes.  Cr.  d'Herbelot,  Biblio- 
thdque  orientaUy  a  Tarticle  Adam. 

(1)  L'auteur,  en  se  servant  du  mot  jJLjt,  les  communions  ou  lessecus 
religieuses^  pardt  designer  les  nations  qui  ont  adopts  TCcriture  saiolo 
des  Juifs,  et  insinuer  par  ]k  que  V Agriculture  NabaUenne  neremonte  pas 
au  deli  des  temps  du  christianisme  et  peut-6tre  m6me  de  ceux  de  Tisla- 
misme.  Les  deux  traducteurs  h^breux  rendent  peu  exactement  le  mot 
arabe  ^|^D  par  niDIM,  qui  correspond  plutdt  k  ^t. 

(2)  Tous  nos  mss.  ont  NlSoy  >  ^ans  le  1  copulalif ,  et  ce  verbe  doit 
6tre  considir^  comme  complement  des  mots  niinbx  mnv  «dS.  La 
version  d'lbn-Tibbon  porte  wp  avec  le  1  conjonctif,  et  de  mdme 
celle  d'Al-'Harizi  113111,  ce  qui  est  inexact. 

(3)  Au  lieu  de  NiDn,  un  de  nos  mss.  a  KiDDHj  et  de  mSme  Ibn-Tib- 
bon  :  inUttf  103  f  comme  ils  le  jugenU 
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pas  besoin  de  cette  observation  (M,  —  car  (u  poss^es  assez  de 
science  pour  emp^ber  ton  esprit  de  s'attacher  aux  fables  des 
Sabiens  el  aux  folies  des  Casd^ens  el  des  Cald6ens  ^^\  d^nu^s  de 
toule  science  qui  m6rite  v6ii tablemen t  ce  nom,  —  j*ai  pourtaut 
crn  devoir  donuer  un  avertisscment  pour  preserver  les  autres ; 
car  le  vulgaire  n^est  que  trop  dispose  a  ajouler  foi  aux  fables. 

Du  nombre  de  ces  livres  (paiens)  est  aussi  le  livre  Isti- 
makhis  ^^\  qu'on  attribue  k  Aristote ,  mais  qui  est  bien  loin  de 
pouvoir  lui  appartenir ;  de  mSme ,  les  Perils  relatifs  aux  lalis- 


(i)  L'auteur  s'adresse  ici,  comma  dans  plusieurs  autres  passages,  k 
SOD  disciple  Joseph  beo-lehouda,  k  qui  il  d^dia  eel  ouvrage.  Cf.  tome  I, 
k  la  fin  du  chap,  lxyiii  (p.  312,  note  3);  tome  II,  an  commencement 
da  chap.  xxiv. 

(2)  Maimonide,  comma  d'autres  auteurs  arabes,  fail  qnelquefois  des 
Ctudiem  el  des  Chaldiens  deux  peuplades  diiT^rentes,  qooique  ces  deux 
noms  d&ignent  un  seal  el  m6me  peuple.  CF.  ci-apres,  au  commence- 
ment da  chap,  xxxvii,  el  Dimeschki,  ap.  Cliwolson,  DieSsabiery  t.  II, 
p.  414.  —  Dans  la  version  dMbn-Tibbon,  il  y  a  ici  una  tranbpobiUon ; 
elle  porle  :  n2Nj:n  ^b^m  D^n^DHI  D^nMH  miiyjttf.  Le  mot  i^nn 
manque  dans  les  Editions. 

(3)  L'orlhographe  de  ce  mot  varie  beaucoup  dans  les  mss.  et  T^iy* 
mologie  en  est  incertaino.  L'ouvrage  existe  dans  la  BibliotlT^que  bod- 
leiennc,  el  il  est  dit,  apres  le  litre,  qu'Aristole  composa  cet  ouvrage 
poor  Alexandre  f  lorsque  celui-ci  voulul  quitler  la  Gr^ce  pour  allcr  en 
Perse.  Yoy.  leCam/o^tte  d'Uri,  ms*  ar.,  p.  126,  n<>515.  AbouI-KAsim 
Moslima  al-Madjriti,  auteur  arabe-espagnol  du  X^siicle,  donne  dans 
son  ouvrage  intituI^^iriAj^  i^»U,  le  but  final  du  savant  (Casiri,  1. 1,  p.  378), 
plusieurs  exf raits  du  livre  Utimakhu.  M.  Steinschneider,  dans  sa  Nolice 
sur  une  version  h^braique  du  trail^  d' Al-Madjriti,  nous  apprend  que 
VIstimakhis  est  un  livre  de  magie,  el  il  suppose  que  ce  mol  est  corrompu 
du  grec  azor/jftaornxoiy  ostrologue^  qui  tire  Vhoroscope,  Yoy.  Pseudepigra- 
phische  Liieraiurj  p.  37,  dans  le  Recueii  intilul^  Wissenschaflliche  BldUer 
aus  der  VeiUl-Bdne^Ephraim'schen  Anstalt^  Berlin,  1862,  gr.  in-8o. 
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mans,  lels  que  le  livre  de  Tomlom  '*),  le  \\\re  Al-Sarb  C^),  le 
livre  <f  des  Degr6s  de  la  sphere  celeste  et  des  figures  qui  se  mon- 
trent  k  chaque  degr6  (^)  » ,  un  autre  livre  sur  les  talismans  atlri- 

(1)  Tomtom  est,  selon  les  Arabes,  un  auteur  indien  dont  on  cite  dif- 
Terents  ouvrages  de  magie  traduils  en  arabe.  Voy.  Hadji-Khalfa,  tome  I, 
p.  194  (n«  251);  t.  II,  p.  288  (n<»  2974);  t,  ill,  p.  54  (n»  4475);  D^Her- 
belot,  Bibliothique  orientale^  p.  1031  a;  Chwolson,  DieSsabieVf  1. 1,  p. 712. 
Le  pdissage  des  ProUgomdnes  d'Iba-Khaidoun  cile  par  M.  Chwolson  se 
Irouve  dans  la  lil«  partie,  p.  125,  de  Tddilion  de  M.  Qualremere.  Plus 
loia,  Maimonide  cite  encore  Urois  Tois  le  livre  de  Tomtom  :  au  ch.  xxxvii, 
au  sujet  des  v^tements  de  femmes  que  meltaient  les  hommes  en  se  te- 
nant devant  la  plan^te  Venus  et  des  armures  d'hommes  que  mettaient 
les  femmes  en  se  tenant  devant  la  plan^te  Mars ;  au  chap,  xli,  au  sujet 
du  sang  que  buvaient  les  paiens  dans  certains  rites  idolatres;  et  au 
chap.  xLvi,  au  sujet  des  lions,  des  ours  et  autres  bdtes  f^roces  que  les 
paiens  orfraient  en  sacrifice  k  leurs  dieux. 

(2)  Je  n'ai  trouv^  nulle  part  le  moindre  renseignement  sur  ce  livre, 
et  je  suis  m^me  incerlain  de  la  prononciation  du  mot  cjjmJ\  ;  cependant 
la  le^on  ;^1D^N  est  garantie  par  sept  ms8.  ar.  et  par  autant  de  mss.  de 
la  version  d'Ibn-Tibbon,  qui  ont  aiDH  IBD.  Dans  une  citation  de  Saad 
ben-Mansour  (ap.  Steinscbneider,  /.  c,  p.  83,  note  4),  on  lit  ^galement 
D1D^t<.  Un  seul  ms.  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  (fonds  de  I'Oratoire, 
n»  46)  porte  ^ic^n,  comma  les  Editions  de  cette  version ;  celte  variante* 
est  sans  aucune  importance.  Dans  deux  mss.  ar.  (Suppi.  h^br.,  n^  63, 
et  ms.  de  Leyde,  n^  18),  on  lit  i■^Db^<,  mot  qu'on  doit  prononcer  gj^' 
(pi.  de  v'UmJI),  car  Al-'Harizi,  quiavait  la  roSme  legon,  la  rend  par 
roiyn  *1BD,  ^ivre  des  lampes.  Nous  trouvons  aussi  des  traces  de  celte 
le^on  dans  deux  mss.  de  la  version  d'Ibn-Tibbon,  dont  Tun  (Suppl.  bdbr., 
n*»  26)  porte  ^:nDn  ISD,  et  dont  I'aulre  (Orat.,  n«»  47)  a  i^H  1£D.  Celte 
derniere  le^on  est  la  seule  qui  corresponde  a  i^^1DbN  ^NHD,  litre  d'un 
ouvrage  d'alchimie  et  de  magie,  de  Ya'hya  al-Barmeki,  cite  par  Hadji- 
Kbalfa(t.  HI,  p.  588,  n*»7074),  et  dans  lequel  M.  Chwolson  croit  re- 
connaitre  Touvrage  d^sign^  ici  par  Maimonide  (voy.  Die  Ssabier,  tome  I, 
p.  713-14) ;  mais  celte  le9on  isolee  ne  pent  pr^valoir  centre  celle  de  la 
plupart  des  mss.  et  que  nous  avons  cm  devoir  adopler.  Enfin,  la  le^on 
D*)D!?X)  qui  ne  se  trouve  que  dans  un  ms.  pen  correct  de  la  Biblio- 
Ihfeque  de  Leyde  (p?  221),  est  ^videmment  corrompue. 

(3)  Je  crois,  avec  M.  Chwolson  (Die  Ssabier^  1. 1,  p.  715),  que  Tauteur 
veut  parler  du  livre  de  gen^thliaque  attribu^  au  Babylonien  Tenkelouscha 
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bu6  a  Aristote,  un  aulre  attribu6  a  Hermfes  C*) ,  enfia  ua  livre 
da  Sabien  Is'h&k  pour  la  d^feose  de  la  religion  des  Sabiens  (*), 

et  qui  a  poor  litre  ilUill  fp^  jyo  i.  Dans  son  m^moire  sur  Tancienne 
litt^raknre  babylonienne  {IJeber  die  Oeberresie  etc.^  p.  150  el  suiv.), 
M.  Chwolsoa  a  donn^  une  analyse  do  livre  de  Tenkelouscha,  qu'il  place 
an  ]«'  Steele  de  Vkre  cbr^lienne.  Les  Arabes  citent,  i  c6t4  de  Tenke* 
looschay  un  autre  astrologue  nomrn^  Tink^rous,  auteur  d'un  Livre  de 
gen^thliaque  selon  les  degrds  de  la  sphere  celeste  (voy.  Flttgel,  dans 
la  ZeiUchrifi  der  D.  M.  G.y  t.  XIII,  p.  628);  les  deux  noms  n'indiquent 
peul-^tre  qu'une  seule  et  m^me  personne.  Mjk  Saumaise  (de  AnnU  cit- 
mactericis  et  antiqua  astrologia,  preface,  3«  feuillel)  identifie  Tenkeiouscha 
avec  Teucer  ou  Teukros  le  Babylonien  (r:0/,oof  ^y.'  //: ^to;),  qui  figure 
eomme  astrologue  cfaez  les  Grecs  de  la  basse  ^poque  et  qui  vteul  avani 
le  1]|«  si^le  de  I'^re  ebr^tienne.  Voir  Ewald,  dans  les  Gdttinger  gelehrte 
An%eigeny  ann^e  1859,  p.  1141,  el  les  details  donn^  sur  Tenkdlouscba 
el  Teukros  le  Babylonien  par  H.  Gulschmidl,  dans  son  m^moire  sur 
rAgriculture  Nabat^enne  (^Zeitschrift  der  D.  K.  G.,  I.  XV,  p.  82  et  suiv., 
el  p.  104  et  suiv.).  Cf.  aussi  Renan,  Mimoires  de  CAcadimie  dei  Inicrip^ 
tiont  et  BelleS'Lettree^  X.  XXIV,  I'*  partie,  p.  186  el  suiv. 

(1)  Les  Arabes  parlent  de  trois  ancieus  sages  nomm^  Hermes  y  donl 
le  premier,  appel^  Hermis  al-Har&misa  (le  Hermes  des  Hermes),  est 
identifie  avec  le  Henoch  de  la  Bible,  que  les  Arabes  appellenl  IdrU.  C'esl 
le  Hermes  trismSgUte  des  Grecs,  au  nom  duquel  on  forgea,  dans  les 
premiers  siteles  de  Tire  chretienne,  plusieurs  ouvrages  d'astrologie,  de 
magie  et  d'alchimie.  Les  ^rils  pseudo-herm^tiques  furenl  traduits  en 
arabe.  L'ouvrage  indiqu^  ici  par  Malmonide  est  peuU6tre  celui  que 
Hadji-Khalfa  (I.  V,  p.  247,  n»  10877)  cite  sous  le  litre  de  jt^^l  jIT, 
le  Trisor  des  secrets.  Sur  les  fables  arabes  relatives  a  Hermes  el  sur  les 
livres  qu'on  lui  attribue,  voy.  D'Herbelol,  Biblioihique  orientaUj  art. 
Hermes,  el  Casiri,  Bibliolh.  arab.  hisp.,  1. 1,  p.  372,  374-76. 

(2)  Nous  manquons  de  renseignements  precis  sur  Isaac  le  Sabien  el 
sur  ses  ouvrages ;  eel  auteur  ^tail  sans  doule  de  HarrAn.  Les  Sabiens  de 
HarrAn  comptenl  plusieurs  auteurs  du  nom  d'lbrahim  et  donl  le  pr&iom 
^tail  Abourls'hdk;  mais  parmi  leurs  ouvrages  ^num^r^  par  Al-Kifti,  dans 
le  Tartkh  alrkocamd^  on  ne  rencontre  pas  ceux  donl  parle  ici  Malmonide. 
M.  Chvrolson  suppose  que  Malmonide  a  voulu  parler  de  quelques  ouvrages 
de  Sen&n  ben-Thabit  ben-Korra,  d^di^  k  un  certain  Abou-Is'hAk  Ibrahim 
ben-Hel&l  (voy.  Die  Ssabier^  t.  H,  preface,  p.  v,  note  il^ ;  mais  une  pa- 
reille  erreur,  de  la  pari  de  Maimonide,  eal  peu  probable. 

T.  III.  .    *^ 
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et  son  grand  ouvrage  sur  les  iois  des  Sabiens,  sur  diff6renls  de- 
tails de  leur  religion,  de  ieurs  fi&les,  de  leurs  sacrifices,  de  ieurs 
prieres,  et  d'aulres  sujets  religieux. 

Tons  les  livres  que  je  viens  d*6num6rer  sont  des  livres  d'ido- 
i&trie  qui  ont  6t6  traduits  en  arabe*  II  est  indubitable  qu'ils  ne 
forment  qu'une  petite  portion  (de  cette  litt^rature),  relativemenl 
a  ceux  qui  n'ont  pas  6t6  traduits  ou  qui  n'existent  m6me  plus, 
mais  se  sont  perdus  et  ont  p6ri  dans  le  cours  des  ann^es.  Ceux 
qui  existent  encore  aujourd'hui  chez  nous  renferment  la  plupart 
des  opinions  des  Sabiens,  ainsi  que  leurs  pratiques  qui,  en  par- 
tie,  sont  encore  aujourd'bui  r^pandues  dans  le  monde ;  je  veux 
parler  de  la  construction  des  temples,  des  statues  de  m6tai  el  de 
pierrequi  y  sont  ^lev^es,  de  la  construction  des  autels,  de  ce 
qu'on  y  offre  en  fait  de  sacrifices  ou  de  diff^rentes  espies  d'ali- 
ments,  de  Tinslitution  des  f^tes ,  des  reunions  pour  les  pri^res 
ou  pour  d'autres  c6r6monies  qui  se  font  dans  ces  temples,  [ou 
sont  r6serv6es  des  places  qu'ils  ont  en  grand  bonneur  et  qu'ils 
appellent  les  chapelles  des  formes  intelligibles^^^,  des  images 
qu'ils  placent  sur  les  hautes  monlagnes  (Deui6r.^  Xil,  2),  des 
bonneurs  rendus  aux  Ascherdth  ^^)  y  de  T^rection  des  pierres 
monumentales  (^),  et  enfin  d'autres  choses  que  tu  pourras  lire 

(1)  Par  formes  intelUgibles^  on  pandt  entendre  ici  les  hypotuues  des 
ntoplatoniciens ,  autrement  dit  les  substances  simples  ou  inteliigibles 
(Gf.  Ibn-Gebirol,  Source  de  Fte,  III,  15  ei  passim);  et  je  crois  avec 
M.  Chwolson  (Die  Ssabier^  t.  II ,  p.  727)  que  llaimonide  a  ici  en  vue  les 
Sabiens  de  Harr&n,  chez  lesquels  les  id^es  n^oplatoniciennes  ^taieoi 
r^pandues,  et  qui,  comme  nous  le  dit  Massoudi  (voy.  ibid.^  p.  367), 
avaient  des  temples  consacrds  aux  sabstances  inteliigibles,  ou  aux  hy- 
postases. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  p.  234,  note  4. 

(3)  Selon  Tauteur,  on  entend  par  le  mot  nUXD»  des  pierres  qu'oo 
^rigeait  en  rhonneur  de  certaines  divinity  et  pr^s  desquelles  on  s'as- 
semblait  pour  leur  rendre  un  cuite.  Voy.  Maimonide,  traits  deVId^Uitrie, 
chap.  Yi,  S  6;  S4pher  Mi^wdlh ^  prdceptes  n^atifs ,  n*ll.  Gf.  Gen^se, 
chap. XXVI II,  v.  18.  Sanchoniathon  parle  de  ces  pierres  que  les  Phtoicieos 
appelaient  Bcetylia  (^m  HD)*  Voy.  Euskbe^PrceparaL  euang.^  1. 1,  ch.  10. 
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daDs  les  livres  sur  lesquels  j'ai  appel6  ton  attention.  La  connais- 
sance  de  ces  opinions  et  de  ces  pratiques  est  extrfimement  im- 
portante  pour  se  rendre  raison  des  commandements  (divins)  ; 
car  la  base  de  toute  notre  loi  et  le  pivot  sur  lequel  elie  tourne , 
c'est defTacer  des  esprits  ces  opinions  et  d'en  faire  disparaltre 
les  monuments ;  «  de  ies  efTacer  des  esprits  » ,  comme  il  est  dit : 
Depeur  que  voire  ccsur  ne  soil  sMuit  (Deut^r.,  XI,  16),...  dont 
le  cosur  se  detourne  aujourd'hui  etc.  (ibid.y  XXIX^  17),  « et  d'en 
faire  disparaitre  les  monuments)),  comme  il  est  dit :  Vous  demo- 
lire^  leurs  autels...  et  vous  couperex,  leurs  Ascheroth  ^Deut6r., 
YII,  5)  ('),  et  vous  dStruirez  leur  nom  de  ce  heu-li  (ibid.y 
XII,  3).  Ces  deux  points  se  trouvent  r6p6t6s  dans  plusieurs  pas-    • 
sages ;  car  c'est  1^  le  but  principal  de  tout  Tensemble  de  la  Loi, 
comme  les  docteurs  nous  Tont  fait  savoir  par  leur  explication 
traditionnelle  de  ces  mots :  Tout  ce  que  V£ternel  vous  a  ordonne 
par  Mcise  (Nombre^,  XV,  !23) ;  •  De  la  tu  peux  apprendre,     . 
disent-ils  (^^,  que  celui  qui  professe  Tidol&trie  nie  toule  la  loi, 
et  que  celui  qui  nie  I'idol^trie  reconnait  toute  la  loi.  ))  11  faut  te' 
bien  p^o^trer  de  cela. 

CHAPITRE  XXX. 

En  coDsid^rant  ces  opinions  surann^es  et  d^raisonnables ,  tu 
reconnaitras  que  c'6tait  une  id^e  g^n^ralement  r^pandue  parmi  ;* 


(1)  Tons  les  mas.  ont  ]')2{nn  DH'^nin^tD ;  mais  dans  aucun  verset 
dn  Pentateuque  ces  deux  mots  ne  sont  combing  ensemble,  et  on  ne  les 
troaye  qu'au  livre  des  Juges,  chap.  II,  t^.  2.  Nous  avons  ^rit  is^nn, 
selon  le  verset  da  Deut^ronome  (vii,  5) ,  que  i'auteur  a  eu  en  vue  el 
qu'il  a  coafondu  avec  un  verset  de  FCxode  (xxxiv,  13).  Cf.  ci-dessus, 
p.  229,  nole  3.  An  lieu  de  pj;i^n9  quelques  ms.  ar.,  ainsi  qUe  les  deux 
versions  b^braiques,  out  tt^M:)  pS*lttrn)  selon  le  Deut^ronome,  ch.  xii, 
V.  3,  qui  est  ciid  k  la  suite. 

(2)  Voy.  le  Siphri^  an  passage  indiqu^  da  livre  des  Nombres,  et  cf. 
Talmud  de  Babylone,  Horaydih,  foLSa,  Kiddoiuchin^  rol.40a;  Maimo- 
nide,  traile  de  VIdol&lrie,  chap,  il,  i  4. 
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les  bommeSy  que  le  culte  des  astres  avail  poar  r6sultat  la  prosp6rit^ 
de  la  terre  et  la  fertility  des  pays.  Les  savants,  ainsi  que  les 
hommes  vertueux  et  pieux  de  ces  temps,  pr^haient  dans  ce 
sens  etenseigDaienl que  Tagriculture,  par  laquelle  seule  rhomme 
subsistait,  ne  pouvait  s'accomplir  et  r^ussir  a  souhait  qu'au 
moyen  du  culte  (^)  du  soleil  et  des  (aulres)  planetes ,  et  que,  si 
on  les  irritait  par  Iad6sob6issance,les  pays  deviendraient, deserts 
6t  seraient  d6vast6s.  Ils(les  Sabiens)rapportenldans  leurs  livres, 
que  Jupiter(^)  avail  frapp6desacolere  leslieuxd6serlsetincuUes, 
qui,  a  cause  de  cela,  sont  priv^s  d'eau  eld'arbres  el  habit6s  par 
des  goules.  lis  avaienl  en  grand  honneur  les  agriculleurs  et  les 
laboureurs,  parceque  ceux-ci  s'occupent  de  laculturede  la  terre, 
qui  r^pond  a  la  volonl6  des  astres  el  qui  (^)  leur  est  agr^able. 
La  raison  pourquoi  les  idol&tres  eslimaienl  lanl  les  boeufs  n'est 
autre  que  parce  que  ceux-ci  sont  utiles  pour  ragriculture.  lis 
disaient  m6me  qu'il  n'esl  pas  permis  de  les  6g6rger  (^),  parce  que, 


(1)  Litt^ralement :  qu'h  condition  que  vous  adoriez  le  soleil  et  les  planiles^ 
et  que  si  vous  les  irritie%  etc.  L'auteur  iDtroduil,  k  la  fin  de  la  phrase,  le 
discours  direct  des  orateurs.  Cette  esp&ce  d!anacoluihe  n'est  pas  rare  en 
arabe.  Gf.  le  tome  I,  p.  283,  note  4.  —  Ibn-Tibbon  et  Al-'Harizi  onl  mis 
la  8«  personne,  n3j;^B^3. 

(2)  Tons  nos  mss.  ar.  portent  ^ntSfD^Nf  Jupitevy  et  de  m£me  Al- 
*Harizi  :  plir  MID,  tandis  qulbn-Tibbon  a  D^HD,  Mars.  Peut-6ure 
est-c6  avec  intention  qulbn-Tibbon  a  subslilud  la  plan^te  MarSj  k  la- 
quelle les  astrologues  attribuent  toute  mauvaise  influence,  tandis  que 
Jupiter  pronostique  toujours  du  bonheur  et  est  appel^  la  grande  fortune. 
Cf.  Reinaud,  Monuments  arabesy  persans  et  turcs^  t.  II,  p.  371  et  suiv. 

(3)  Tons  nos  mss.  ont  *)ni  an  masculin;  ce  pronom  est  accord^  avec 
le  mot  K2n  qui  suit^  et  il  faut  le  considdrer  comme  neutre :  et  c'est  Id 
leur  plaisir. 

(4)  Cr.  Yarron,  De  re  rustica^  II,  5  :  «cHic  socius  hominum  in  ruslico 
opere  et  Gereris  minister.  Ab  hoc  antiqui  manus  ita  abstineri  voluerunt,  ut 
capite  sanxerint,  si  quis  occidisset. »  Golumelle,  1.  yi,  prsefat. :  c  ...Qaod 
deinde  laboriosissimus  adhuc  hominis  socius  in  agricultura,  cujus  tanta 
Tuit  apud  antiques  veneratio,  ut  tarn  capitale  esset  bovem  necasse,  quam 
civem. »  Yoy.  aussi  plus  loin,  au  commencement  du  chap.  xlyi. 
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(out  en  6tant  dou^s  de  force,  ils  se  plient  a  Thomme  pour  ragri- 
cnlture  (*).  S'ils  agissent  ainsi ,  s'ils  se  soumettent  a  rbomme 
nialgr6  leur  force,  c'est  uniquemeat  (disent-ils)  parce  que  leur 
service  dans  I'agricuUure  est  agr^ble  aux  dieux.  Comme  ces 
opinions  ^taient  tres-r^pandues ,  ils  rattachaienl  Tidoldtrie  h 
i'agriculture,  celle-ci  6tant  une  chose  n^cessaire  pour  la  subsi- 
stance  de  Thomme  et  de  la  plupart  des  animaux ;  les  prStres 
idol&tres  pr^haient  aux  hommes  assembles  dans  les  temples  et 
les  confirmaient  dans  cette  id6e ,  qu'au  moyen  de  ce  cuUe  (des 
astres),  les  pluies  descendraient,  les  arbres  porteraient  des  fruits 
et  les  terres  seraient  fertiles  et  populeuses.  II  faut  lire  ce  qu'on 
dit  dans  Y Agriculture  Nabateenne  a  I'endroit  ou  on  parte  de  la 
vigne ;  tu  y  trouveras  ces  paroles  textuelles  des  Sabiens  :  «  Tons 
les  anciens  sages  et  les  propbetes  ont  present  comme  un  devoir 
de  jouer  des  instruments  de  musique,  aux  jours  de  f(^te ,  devant 
les  idoles ;  ils  disaient  avec  raison  que  les  dieux  prennent  plaisir 
a  cela  et  accordent  la  plus  belle  recompense  a  ceux  qui  le  font, 
lis  ont  fait  beaucoup  de  bonnes  promesses  pour  cet  acte  ,  pro- 
mettant  entre  autres  la  prolongation  de  la  vie,  T^loignement  des 
calamit^s,  la  dispai  ition  des  infirmit^s,  la  fertility  des  semences, 
et  Tabondance  des  fruits  (^).  »  Telles  sont  les  paroles  textuelles 
des  Sabiens. 

Or,  comme  ces  opinions  6taient  si  g6n6ralement  r^pandues* 
qu'on  les  croyait  vraies ,  et  comme  Dieu ,  par  mis6ricorde  pour 
nous ,  voulut  effacer  de  nos  esprits  cette  erreur  et  soulager  nos 


(i)  Litt^ralement :  parce  quHls  rSunissent  ensemhU  la  force  et  la  bonne 
disposition  pour  Vhomme  dans  Vagriculture,  Dans  la  plupart  des  Mitions  de 
la  version  d'Ibn-Tibbon ,  ce  passage  est  trfescorrompu ;  TMition  princeps 

porte:  01H  ^13  ]isn  (lis.  inK)  iriNi  yffDTin  y\tff)  nan  iirnpv  ^aSD 
ivy^nn  mnyD.  Le»  mss.  ont :  lan  p3nb  DSttfom  ran  i^pv  ^:bd 

(3)  Ibn-Tibbou ,  pour  reprodnire  les  expressions  d'un  verset  dn  L^vi- 
tique  (chap,  xxvi,  v.  4),   a  ainsi  paraphrase  ces  demiers  mots  : 

y2vb  ins  murn  yy\  nbin^  y^nr]  ni^nai;  Ai-'HarSzi  traduit  littera- 
lement :  nii!?^«n  r\&^^  niKinnn  lan^i. 
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corps  de  ces  peines ,  en  faisant  cesser  ces  c^r^monies  fatigantes 
et  inutiles  et  en  nous  donnant  ses  lois  par  Moise ,  celui-ci  nous 
annoDQa  au  nom  de  Dieu  que ,  si  Ton  adorait  ces  astres  et  ces 
idoies  Wf  leur  cuUe  aurait  pour  consequence  que  la  pluie  man- 
querait,  que  le  sol  seraitd6sol6et  ne  produirait  rien,  que  les  fruits 
des  arbres  tomberaient,  que  descalamit^s  atteindraient  les  rela- 
tions sociales(*),  el  des  infirmit^s  les  personnes,  et  que  la  vie  hu- 
maineserait  abr^g^.  G'est  la  ce  qu'ont  pour  objet /e«  paroles  de 
r alliance  que  VtHernel  a  conclue^^K  Tu  trouveras  ce  mdme  sujet 
r6p6t6  dans  tout  le  Pentateuque,  a  savoir  que  le  culte  des  astres 
amene  la  cessation  de  la  pluie  ^  la  devastation  du  soU  la 
destruction  des  relations  sociales,  les  maladies  du  corps  et  la 
bri^vete  de  la  vie ;  tandis  qu'en  abandonnant  leur  culte  et  en 
cmbrassant  le  culte  de  Dieu,  on  obtient  la  descente  de  la  pluie , 
la  fertilite  du  sol ,  Tameiioration  des  relations  sociales »  la  sante 
du  corps  et  la  prolongation  de  la  vie.  C'est  le  contraire  de  ce 
que  pr^haient  les  adorateurs  des  faux  dieux^  afin  d'en  pro* 
pager  le  culte  W;  car,  ce  qui  est  le  but  principal  de  la  Loi ,  c'est 
de  faire  cesser  cette  croyance  et  d'en  efTacer  la  trace ,  commo 
nous  Tavons  expose* 


(1)  Au  lieu  de  D«iliNb«1,  quelques  mss.  portent:  DNDiK^^V,  cette 
legon  est  reproduite  dans  les  deux  versions  hebraiques,  qui  ont  niBl^inl) 
et  ees  carps, 

(2)  !bn-Tibbon  traduit :  O'Tiyb  D^jnn  D'npon  1«3^1,  cc  qui  n'est 
pas  bien  clair.  Le  mot  ^NiriN  d^signe  ici  les  circonstances  exUrieures,  Us 
relations  sociales.  Gf.  ci-dessus,  chap,  xxvii  (p.  213) :  DM^^N  ^NinM 
yy^  ittD  OnSyi ,  les  relations  mutuelles  des  hommes.  Al-'Harizi  traduit : 

DHK  "^^22  ptnn  inTv 

(3)Voy.Deuterononie,  chap.  xxyiii;ces  demiers  mots  sont  emprunies 
au  V.  69,  qui  termine  le  chapitre. 

(A)  Litt^ralement :  afin  qu'on  les  adorAt.  Les  editions  de  la  version 
d'Ibn-Tibbon  portent  generalement:  Dl^ty^Sr  *iy;  les  mss.  etTedition 
prineeps  ont  correctement  Dlisy V  ly. 
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CHAPITRE  XXXI. 


II  y  a  des  gens  a  qui  il  r^pugne  de  voir  un  motif  dans  une  loi 
quelconque  des  lois  (divines) ;  ils  aiment  mieux  ne  trouver  au- 
cun  sens  rationnel  dans  les  commandementset  les  defenses (^). 
Ce  qui  les  porle  a  cela,  c'est  une  certaine  faiblesse  quMIs  6prou- 
vent  dansleur  ftme,  mais  sur  laqueile  ils  ne  'peuvent  raisonner, 
etdontilsne  sauraient  bien  rendrc  compte.  Voici  ce  qu*ils 
pensent :  Si  les  lois  devaient  nous  profiler  dans  cette  existence 
(temporelle),  et  qu'elles  nous  eussent  €16  donn^es  pour  tel  ou  tel 
motif,  il  se  pourraitbienqu'elles  fussent  le  produit  de  la  reflexion 
et  de  la  pens^  d*un  homme  de  g^nie;  si,  au  contraire,  une 
chose  n'a  aucun  sens  comprehensible  ct  qu'elle  ne  produise  aucun 
avantage,  elle  ^mane  de  la  Divinit6,  car  la  reflexion  humaine  ne 
conduirait  pas  a  une  pareille  chose.  On  dirait  que ,  selon  ces 
esprits  faibles ,  I'homme  est  plus  parfait  que  son  cr^ateur ;  car 
I'homme  (selon  eux)  parlerait  et  agirait  en  visant  a  un  certain 
but,  tandis  que  Dieu ,  loin  d'agir  de  m^me ,  nous  ordonnerail , 
au  contraire,  de  faire  ce  qui  n*cst  pour  nous  d'aucune  utility,  et 
nous  d^fendrait  des  actions  qui  ne  peuvent  nous  porter  aucun 
dommage.  Loin  de  lui  une  semblable  id6e !  G'est  le  contraire 
qui  a  lieu,  et  c'est  toujours  notre  bien  que  la  Divinity  a  en  vue, 
comme  nous  Tavons  montr6  par  les  paroles  de  I'Ecriture  :  Afin 
que  noMSoyans  toujours  heureux  et  que  nous  vivions  aujouriThui 
(Deut^r.,  VI,  24)  W.  Ailleurs  il  est  dit :  Ceux  qui  entendront  tons 
ces  statuts  iiront :  Certes,  cette  grande  nation  est  un  peuple  sage 
et  intelligent  {Ibid.j  IV,  6).  Ici  on  dit  clairement  que  m6me  tons 
les  statuts  (ou  r^glements)  (3)  se  montreront  aux  nations  comme 

(i)  Cf.  ci-de88U8,  chap.  xxti. 

(2)  Cf.  ci-de68U8,  chap,  xxvii,  p.  213-214. 

(3)  Voy.  cirdessus,  /•  c,  p.  203-204,  ce  que  I'auteur  dit  des  r^gle- 
menta  appel^  D'^j^n- 
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^man6s  d'une  sagesse  et  d'une  intelligeDce.  Mais  si  une  chose (^) 
n'a  pas  de  motif  appreciable,  si  elle  ne  produit  aucun  avantage, 
ni  n'6carte  aucun  mal,  pourquoi  dirait-on  de  celui  dont  elle  est 
Tobjetde  croyance  ou  la  regie  de  conduite,  qu'il  est  sage  et  intel- 
ligent  et  qu'il  occupe  un  rang  eiev6?  Qu*y  aurait-il  en  cela  qui 
pM^tonnerles  peuples? 

Mais  non ;  la  chose  est  indubitablement  comme  nous  Tavons 
dit,  a  savoir  que  chacun  des  six  cent  treize  commandements  doit, 
ou  produire  une  opinion  saine ,  ou  d6truire  une  opinion  erro- 
n6e,  ou  donner  une  rfegle  de  justice,  ou  faire  cesser  I'injuslice, 
ou  former  Thomme  aux  bonnes  mceurs,  ou  le  preserver  des  moeurs 
d6prav6es.  L'ensemble  des  commandements  se  rattache  done  k 
trois  choses :  aux  opinions ,  aux  moeurs  et  a  la  pratique  des 
devoirs  sociaux.  Si  nous  ne  complons  pas  ici  les  paroles,  c'est 
que  les  paroles  que  TEcrilure  ordonne  ou  defend  de  prononcer  (*), 
tant6t entrent  dans  la  classe  des  devoirs  sociaux,  tant6t  font 
contracter  certaines  opinions  ou  certaines  moeurs.  C'est  pourquoi 
ici,  oil  il  s'agit  d'indiquer  le  motif  de  chaque  commandement, 
nous  nous  bornons  aux  trois  classes  que  nous  venons  d'indi- 
quer. 

(i)  Au  lieu  de  nDM  i  plusieurs  mss.  ont  nDN^^(«  s^vec  Tarticle.  Al- 
'Hartzi  a  pris  ce  mot  dans  le  sens  de  pricepte,  commandements  et  a  tra- 
duit  miiDn  n^nnCfDV   Ibn-Tibbon  parait  avoir  pris  IDN  pour  un 

accusalif  (bnON) ;  il  traduit :  'Ul  yTl^  Hb^  I'^^V  n^H''  DN1 ,  mau  si 
c^est  une  chose  &  laquelle  on  ne  connatt  pas  de  motif. 

(i)  Les  paroles  que  la  Loi  ordonne  de  prononcer  sont^  par  exemple, 
celles  prescrites  pour  TofTrande  des  premisses  et  de  la  dime  (Deut^ro- 
nome,  chap,  xxvi,  v.  5-iO  et  13-15);  d'un  autre  cdt^,  la  Loi  difend^ 
par  exemple,  de  prononcer  en  vain  le  nom  de  r£ternel  (Exode,  ch.  xx, 
V.  7)f  de  prononcer  les  noma  des  faux  dieux  (ibid.^  chap,  xxiii,  v.  13), 
de  prononcer  un  faux  serment  (L^vitique,  chap,  xix,  v,  12),  de  ca- 
lomnier  (iWd.,  v,  16),  etc.  —  L'auteur  fait  oberver  ici  que  \es  paroles ^ 
tout  en  formant  de  fait  une  quatri^me  classe  de  commandements  (voy, 
le  SSpher  MiQwdth^  Introduction,  9«principe),  n'ont  pas  besoin  d'etre 
ici  particuli&rement  motiv^es ;  car,  sous  le  rapport  de  leurs  motifs,  les 
c  >mmandement8  relatifs  aux  paroles  appartiennent  k  Tune  des  trois 
classes  ^num^rdes  ici. 
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CHAPITRE  XXXII. 


Si  tu  coDsiderea  lesoeuvres  divines,  je  veux  dire  les  oeuvresde 
la  nature,  tu  comprendras quelle  pr^voyance^  quelle  sagesse  Dieu 
a  manifestoes  dans  la  creation  desOtres  vivants,  dans  la  disposition 
des  mouvements  des  membres  et  dans  la  position  de  ceux-ci  les 
nns  a  regard  des  autres;  de  mdme,  tu  reconnattras  la  sagesse  et 
la  prOvoyance  de  Dieu  dans  les  diff<6rentes  conditions  qu'il  fait 
successivement  parcourir  k  Tensemble  deFindividu  (animal)  (^). 
Quant  a  la  disposition  de  ses  mouvements  eta  la  position  relative 
des  organes,  je  citerai  Texemple  suivant :  La  partie  antOrieure 
du  cerveau  est  extrdmement  molle,  tandis  que  la  partie  posl6- 
rieure  a  plus  de  consislance;  la  moelle  Opini^re  est  encore  plus 
consistante,et,  ^mesurequ'elles'Otend,elle  s'affermitdavantage. 
Les  nerfs  sont  les  organes  de  la  sensation  et  du  mouvement;  en 
consequence ,  les  nerfs  qui  servent  a  la  simple  perception  des 
sens  ou  a  un  mouvement  de  pen  de  difiicultO ,  comme  celui  de  la 
paupiere  et  de  la  mftchoire,  proviennent  du  cerveau,  tandis  que 
ceux  qui  sont  n6cessaires  pour  le  mouvement  des  membres  sor* 
lent  de  la  moelle  Opini^re.  Or,  comme  les  nerfs,  m6me  ceux  qui 
sortent  de  la  moelle  6pini^re,  ne  pourraient  pas ,  a  cause  de  leur 
mollesse,  mettre  en  mouvement  les  articulations,  il  y  a  6t6  habi- 
lement  rem6di6  de  lamani^re  suivante  :  les  nerfs  se  sont  ramifi^ 
en  fibres,  lesquelles  s*6tant  remplies  de  chair  sont  devenues  des 


(i)  Litt^ralement  :  dans  le  diveloppemeni  graduel  des  conditions  de 
VensembU  de  chaque  individu  les  unes  apris  les  aulres.  L'auteur,  comme 
on  le  verra  plus  loin ,  veut  parler  ici  des  d^veloppements  succesaifs  du 
corps  animal  et  de  la  mani^re  dent  il  a  M  pourvu  a  son  alimentation 
pour  cbacune  des  phases  de  son  d^veloppement. 
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muscles;  ensuite le nerf,  ayant  d^pass6  rextr6mit6  du  muscle (^) 
et  s'^tant  affermi  par  des  fragments  des  ligaments  qui  s'y  sont 
m^l^Sy  est  devenu  tendon  W.  Le  tendon  se  joint  a  Tos  (^)et  s*y  at- 
tache :  alors  seulement  lenerf  peut,  par  suite  de  cette  transforma- 
tion graduelle,  mettre  en  mouvement  le  membre.  }e  ne  cite  que  ce 
seul  exemple,  parce  qu'il  est  le  plus  manifeste  parmi  les  merveilles 
expos6es  dans  le  trait6  de  VVtilite  des  membres^*),  el  qui  toutes 
sont  Claires,  manifestes  et  bien  connues  a  celui  qui  les  examine 
avec  un  esprit  p6n6trant.  De  m^me,  Dieu  a  us6  de  pr^voyance  a 
regard  des  individus  des  mammiferes;  car,  comme  ceux-ci 
naissent  avec  une  extreme  d^licalesse  et  ne  peuvent  se  nourrir 
d'aliments  sees,  il  leur  a  6t6  pr6par6  des  mamelles  qui  leur  don- 
nent  du  lait,  pour  pouvoir  se  nourrir  d'un  aliment  succulent,  ap- 
propri6  k  la  constitution  de  leurs  membres,  jusqu'a  ce  que  ceux- 
ci  deviennent  pen  a  pen  et  graduellement  fermes  et  solides. 

Beaucoup  de  cboses  dans  notre  loi  out  6t6  r6gI6es  d*une  ma- 
nifere  semblable  par  le  supreme  r6gulateur.  En  eflet ,  comme  il 
est  impossible  de  passer  subitement  d*un  extreme  a  I'autre, 
rhomme,  selon  sa  nature,  ne  saurait  quitter  brusquement  toutes 
ses  habitudes.  Lors  done  que  Dieu  envoya  Moise,  notre  matlre, 
afin  de  faire  de  nous ,  par  la  connaissance  de  Dieu  ,  un  royaume 
de  prStres  et  un  peuple  saint  (Exode,  XIX,  6)  [comme  il  Ta 


(1)  Mot  a  mot :  s'itant  ichappl  de  VexirimiU  du  muscle^  c'est^i-dire 
8'^tant  prolong^  au  deUi  de  Fextr^mit^  da  muscle.  La  le^on  que  nous 
avons  adopts  est  eelle  de  tous  les  mss.  arabes;  la  version  d'Ibn-Tibbon 
porte :  nsiyn  71)^^1^  pi^yn  «3i^  p  iriH,  /«  muscU  ilanl  sorti  de  Vexlr^- 
miti  du  nerf,  ce  qui  nWre  pas  de  sens  convenable.  La  version  d'Al- 
'Harizi  pople,  conform^ment  au  texte  arabe :  Tin  totewi  IIM  p  IPH 

ftbiry  nHip^n  Tin  napo  oxyn. 

(2)  Sur  tout  ce  passage,  cf.  Galien,  De  usu  partium  ete.^  lib.  I,  cap.  17, 
lib.  II,  cap.  3,  et  passim;  De  motu  musculorum^  lib.  I,  cap.  1  et  suiv.; 
Canon  d'Ibn-Sina,  texte  arabe,  I^  partie,  p.  19,  lignes  8  et  suiv. 

(3)  Au  lieu  de  Obyb^^i  « i'^,  quelques  mss.  ont  lij;b«3,  au  membre; 
de  roAme  Ibn-Tibbon :  n3^«a  ID'^Dn  p3T1- 

(4)  Cf.  ci-dessus,  chap;  xii,  p.  73,  note  S. 
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d6c\ar6  en  disant :  On  fa  montri  a  cmnaitre^  etc.  (Deut6ron.,  IV, 
35),  tu  sauras  aujourtThuiel  tu  rappelleras  d  Km  ccmr^  etc.  (lb., 
V.  59)],  et  afin  de  nous  rendre  d6vou6s  a  son  culte,  comme  il 
estdit :  et  pourleservir  de  toutvotrec(Bur{Ib.t  XI,  13)^  vous 
servire%  Vitemel  votre  Dieu  (Exode,  XXIII,  25),  c'est  lui  que 
vous  servtre^  (Deut^ron*,  XIII,  5),  alors  (dis-J6)(^)  c'^tait  une 
coutume  r6paDdue,  famili^re  au  monde  entier,— et  nous-mftmes 
nous  avioDS  €16  61ev6s  dansce  culteuniversel, — d'offrir  diverses 
esp^ces  d'animaux  dans  ces  temples  oil  I'on  plagait  les  idoles , 
d'adorer  ces  dernieres  et  de  brAler  de  Tencens  devant  ellos. 
Des  religieux  et  des  ascites  6taient  les  seuls  hommes  qui  se  d6- 
vouasseut  au  service  de  ces  temples  coosacr^s  aux  astresW, 
comme  nous  ravonsexpos6.  En  consequence,  la  sagesse  de  Dieu, 
dont  la  pr^voyance  se  manifeste  dans  toutes  ses  creatures  ,  ne 
jugea  pas  convenable  de  nous  ordonner  le  rejet  de  toutes  ces 
especes  de  cultes,  leur  abandon  et  leur  suppression;  car  celu 
aurait  paru  alors  inadmissible  k  la  nature  humaine,  qui  afibc- 
tionne  toujours  ce  qui  lui  est  habituel.  Demander  alors  une 
pareille  chose,  c'e&t  6t6  comme  si  un  prophete  dans  ces  temps-ci, 
en  exhortant  au  culte  de  Dieu  ,  venait  nous  dire  :  «  Dieu  vous 
defend  de  lui  adresser  des  pri^res ,  de  je{^ner ,  et  d'invoquer  son 
secours  dans  le  malheur ;  mais  votre  culte  sera  une  simple  medi- 
tation, sans  aucune  pratique.  » 

C'est  pourquoi  Dieu  laissa  subsister  ces  diff^rentes  especes  de 
cuUes;  mais,  au  lieu  d'dtre  rendues  k  des  objets  cr^^s  et  k  des 
choses  imaginaires,  sans  r6alit6,  il  les  a  transferees  k  son  nom 
et  nous  a  ordonn^  de  les  exercer  envers  lui-meme.  II  nous  or- 
donna  done  de  lui  b&tir  un  temple  :  Qu'ils  me  fassent  un  sane-- 
tuaire  (Exode,  XXV,  8),  d^eieverTautelen  son  nom :  Tu  me  (eras 


(i)  Dans  I'original,  cette  phrase  et  la  suivante  ferment  une  paren- 
th^,  et  le  complement  de  la  periode  ne  commence  qu'aux  mots :  La 
sageae  dmne  ...  ne  jugea  pas  eonvenabU  etc. 

(2)  Dans  les  editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon,  les  mots  m^^n  travb 
soDt  de  trop ;  ces  mots  ne  se  troovent  pas  dans  les  mss.  de  oette  vefsion. 
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un  autel  de  terre  {lb.,  XX,  21),  d'offrir  les  sacrifices  a  lui : 
Lorsquun  homme  d*enUe  vans  offrira  un  sacrifice  a  Vtiemel 
(L^vitique,  I,  2),  de  se  prosteraer  devant  lui  el  de  brAIer  de 
FenceDs  devant  lui.  II  d^fendit  de  faire  aucune  de  ces  actions 
pour  un  autre  que  lui  :  Celui  qui  sacrifie  aux  dieux  sera  anathe- 
ma/iy(Exode,XXn,  19);  car  tu  ne  dots  pas  te  prostemer  devant 
un  autre  Dieu  {lb.,  XXXIV,  14).  II  destina  des  pr6tres  pour  le 
service  du  sanctuaire  ,  en  disanl  :  lis  serviront  de  prilres  d  mot 
(/ft.,  XXVIII,  41);  el,  comme  ils  6taienl  occup6s  du  temple  el  de 
ses  sacrifices,  il  fallait  n^cessairement  leur  fixer  des  revenus  qui 
pussent  leur  suffire  et  qu'on  appelle  les  droits  des  Invites  el  des 
pr6tres.  Cette  privoyance  divine  eul  pour  r6sultat  (*)  d'effacer  le 
souvenir  du  culte  idol&tre  et  de  consolider  le  grand  et  vrai  prin- 
cipe  de  notre  croyance  W,  a  savoir  I'existence  el  Tunilfi  de  Dieu, 
sans  que  les  ^sprits  fussent  rebut6s  et  effarouch6s  par  Tabolition 
des  c^r^monies  qui  leur  6taient  familieres  et  hors  desquelles  on 
n'enconnaissait  point.. 

Je  sais  que  de  prime  abord  ton  esprit  se  refusera  a  admef  Ire 
cette  id^e  et  que  tu  en  6prouveras  de  la  repugnance.  Tu  m'adres- 
seras  mentalemenl  ces  questions  :  Comment  supposer  des  pr6- 
ceptes ,  des  defenses  (^) ,  des  actes  importants  ,  minutieusement 
exposes,  presents  pour  des  6poques  fixes,  et  qui  pourtanl  n'au- 
raient  pas  leur  but  dans  eux-mdmes  ,  mais  dans  autre  chose , 
comme  si  ce  n'6lail  la  qu'un  expedient  imagin6  par  Dieu  pour 
arriver  a  son  but  principal  ?  Qu'est-ce  done  qui  Temp^hait  de 
nous  r6v6ler  (direclement)  ce  qui  6tait  son  but  principal  el  de 
nous  rendre  capables  de  concevoir  ce  but,  sans  avoir  besoin 


(1)  Les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  ont  incorreclement : 
n^n^NH  HDiyn  nwa  nbinnnn  y'»:ini;   il  faut  lire,  selon  les  mss.: 

(2)  Dans  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  il  faut  lire  laroitDfc^n,  comme  Tont 
les  mss.;  le  mofr  'lanDlt^D  des  Editions  est  une  simple  faute  d'impression. 

(3)  Dans  les  Mitions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon,  il  manque  ici  le 
mot  ni'intM  qui  se  Irouve  dans  les  mss* 
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de  ces  moyens  qoe  tu    supposes  n'^tre  qu*un  but   secon* 
daire? 

Mais  6coute  la  r^ponse  que  j'ai  a  le  donoer  W ;  elie  6t6ra  de 
(on  ccBur  ceite  inquietude  ct  te  mauifestera  la  v6rit6  de  ce  que  je 
I'ai  fait  observer.  En  effet ,  le  texte  mSme  du  Penl&teuque  nous 
pr6sente  quelque  chose  d'analogue,  en  disant :  Dieu  ne  les  con-^ 
duisit  pas  par  le  chemin  du  pays  des  Philistins ,  quoique  celui-d 
fut  rapprochsj  etc.  Et  Dieu  fU  toumer  le  peuple  du  c6le  du  desert, 
vers  la  met  de  Souph  (Exode,  Xlil,  17  et  18).  De  m^me  done 
que  Dieu ,  dans  la  crainte  d'un  obstacle  que  leur  corps  naturel* 
lement  n'aurait  pu  vaincre,  les  fit  d^vier  du  chemin  direct  (^) 
qu'on  avait  eu  d'abord  en  vue,  vers  un  autre  chemin ,  afin  que 
le  but  principal  iiii  atteint,  de  mSme,  craignant  (de  leur  r6v61er 
directement)  ce  que  Vkme  naturellement  n'aurait  pu  concevoir, 
il  leur  prescrivit  ces  lois  dont  nous  avons  parl6,  afin  que  le  but 
principal  f(lt  atteint ,  a  savoir,  la  conception  du  vrai  Dieu  el 
I'abolition  de  I'idol&trie.  En  effet,  de  mSme  qu'il  n'est  pas  dans 
la  nature  de  I'homme  qu'apres  avoir  6t6  6\e\6  dans  un  travail 
servile,  celui de I'argile ,  des  briques,  etc.,  il  aiile  subilement 
laver  la  souillure  de  ses  mains  et  combattre  tout  a  coup  les 
descendants  d'Anak  (^) ,  de  mSme  il  n*est  pas  dans  sa  nature 
qu'apr^s  avoir  6t6  61eve  dans  des  especes  tres-vari6es  de  cultes 
et  dans  des  pratiques  habituelles  avec  lesquelles  les  esprits  se 
familiarisent  tellement,  qu'elles  deviennent  en  quelque  sorte  une 
notion  premiere^  (il  n'est  pas  dans  sa  nature,  dis-je)  qu'il  les 
abandonne  tout  a  coup.  D'lye  part  done,  Dieu  usa  de  pr6- 
voyance  en  faisant  errer  ces  hommes  dans  le  desert  jusqu'a  ce 
qu'ils  fussent  devenus  vaillants  [car  on  sait  que  la  vie  du  desert 


(1)  Tons  les  mss.  ar.  ont  "|3b(lj,  to  rSponse^  et  de  m6me  Al-'Harizi 
■^rOWn ;  Ibn-Tibbon  a  ^n^Wn ,  »»a  riponse. 

(2)  Tous  les  mss.  ar.  ont  lilW^H;  Ibn-Tibbon  a  mc^^n,  et  Al- 
'Harizi  nillD^n.  Je  crois  qu'il  faut  prononcer  idU^i  de  la  racine 
diligens  fuit  J  intendit. 

(3)  Allusion  au  livre  des  Nombres,  chap,  xiii-,  v.  28, 
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el  les  privations  (^)  du  corps  produisent  la  vaillance,  et  que  le 
contraire  engendre  la  ldchet6] ,  et,  en  oulre,  il  naquit  aussi  des 
homines  qui  n'6(aient  pas  habitu6s  a  la  bassesse  et  k  la  servi- 
tude; tout  cela  se  fit  par  les  ordres  divins  donnas  par  Pinter- 
m^diaire  de  Moise^  notre  mailre  :  Par  Vordre  de  Vitemel^  Us 
campaientf  et  par  Vordre  de  ViterneU  Uspartaient;  Us  obser- 
vaient  le  commandement  de  Vitemel ,  selon  I'ordre  que  I'ttemel 
avail  donni  par  Mcise  (Nombres,  IX,  25).  D'autre  part,  les  lois 
de  cette  classe  W  leur  furent  donates  par  la  pr6voyance  divine , 
afin  qu'iis  conservassent  cette  espece  de  pratique  a  laquelle  ils 
^taient  habitu6s ,  et  que  par  la  p6t  s'affermir  la  foi,  ce  qui  6tait 
le  but  principal. 

Tu  demanderas  (en  second  lieu) :  <(  Qu'est-ce  done  qui  emp6chai t 
Dieude  nous  r6v61er  (directement)  ce  qui  ^tait  son  but  principal 
et  de  nous  rendre  capables  de  concevoir  ce  but  ?  »  Mais  on  pent 
r6torquer  centre  toi  cette  seconde  question  et  te  dire  :  Qu'est-ce 
done  qui  emp^hait  Dieu  de  leur  faire  prendre  le  chemin  du  pays 
des  Philistins  et  de  les  rendre  capables  d'aborder  les  guerres, 
sans  qu'il  eut  besoin  de  leur  faire  faire  ce  detour  avec  la  colonne 
de  nv4e  pendant  le  jour  et  la  colonne  de  feu  pendant  la  nuit 
(Exode,  XIII^  21 ,  22)  ?  De  mdme,  on  pourrait  t'adresser  une  troi- 
sieme  question  au  sujet  des  details  de  promesses  et  de  menaces 


(i)  Au  lieu  de  nan!?N,  to  vie  du  dSsert^  quelques  mss.  onl  na^K^ 
la  fatigue  ou  la  misdre.  Le  mot  nj;t2f  {t£AAm)  signifie  proprement :  disardrCj 
saleU,  manque  de  soins;  dans  les  dictionnaires ,  le  verbe  e»jt^  est  renda 
par  disgregatus  fuit,  capillum  dispersum  et  pulvere  inquinatum  habuit.  Ibn- 
Tibbon  a  paraphrase  les  mots  DDi!>N  rtytt^l  par  r|i:in  niwH  DIV^DI 
Dn:i  mV3)  nii'^mO.  La  version  d'Al-'Harizi  porte  :   n])>vn  311  ^3 

D^n  pw  •niy''  na^om  nTm7\  tD^y'^D). 

(2)  G'est-&-dire ,  les  lois  relatives  aux  pratiques  c^remonielles,  et 
notamment  aux  sacrifices.  fbn-Tibbon  traduit  le  mot  n^DJi  ensemble^ 
classe,  par  pbn,  parUe. 
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relatives  a  (oute  la  loi  (^),  et  Ton  pourrait  te  dire  :  n  Puisque  le 
bul  principal  et  rintention  de  Dieu  ^taient  que  nous  crussions  k 
celteloietque  nous  observassionsles  pratiques  qu'elleprescritW, 
poorquoi  ne  nous  a-t-il  pas  donn^  la  faculty  de  concevoir  tou* 
jours  ce  but  (^)  et  d'agir  en  consequence ,  plul6t  que  de  se  servir 
d'un  moyen  d^lourn^,  (en  nous  avertissant)  qu'il  nous  r^cooi' 
penserait pournotre  ob^issance et qu'il  nous  punirait  pour  notre 
d^sob^issance?  et  pourquoi  r^aliser  toutes  ces  recompenses  et 
toutescespunilions?  Car  Wc'est  la  encore  un  moyen  indirect 
employe  a  noire  egard  pour  obtenir  de  nous  ce  qui  etail  son  but 
principal.  Qu'est-ce  done  qui  Taurait  empftche  de  fixer  en  nous 
un  penchant  nalurel  pour  accomplir  <^)  les  actes  de  piei6  qu'il 
desirait  et  pour  r^pudier  les  p^ches  qu'il  detestait?  » 
On  pent  faire  a  ces  trois  questions  et  a  toutes  les  autres  sem- 


•  (1)  C'est-4-dire ,  au  sujel  des  recompenses  qu'on  promet  i  ceux  qui 
observeront  la  loi,  et  des  cb&timents  dont  on  menace  les  transgresseurs. 
AU'Harizi  traduit  liueralement^  en  supprimant  seulement  b^l^BHy  dstail: 

minn  !?d  by  nntonnm  mnsnn  mo^.  ibn-Tibbon,  trouvanisans 

doute  le  texte  arabe  trop  obscur,  I'a  paraphrase  dans  ces  termes : 

o'^jnn  ony^ni  niiron  nrt^m  by  ny  ir«  o'^aiDn  ony^n  niD  by 
m^^ziyn  by  ny^  -ib^n. 

(2)  An  lieu  de  «nbNDy«,  ses  pratiques,  Ibn-Tibbon  a  n3  DinDH  bM; 
Al-'Har!zi  traduit  litteralement :  TT'tyy  D  nwybl- 

(3)  Le  texte  arabe  dit  :  de  concevoir  toujours  cela;  c'est-i-dire,  de 
comprendre  que  telle  a  ete  r^ellement  Tintention  divine.  Ibn-Tibbon 
traduit :  l^DH  Jinwybl  nbDpb>  de  la  concevoir  et  de  la  pratiquer  toujours 
(oti  le  pronom  la  se  rapporte  &  la  Loi),  et  de  mfime  Al-'Harizi :  b^pb 
TDH  nnwybl  nm><;  mais,  si  tel  etail  le  sens,  I'auleur  aurait  dit : 

Hnn  boybwi  «nbi3p  ^by,  et  non  pas :  nn  boybwi  ^bn  bi^p  ^by. 

(4)  Nous  avons  ecrit  ]t<S,  quoique  cette  le^on  ne  se  trouve  que  dans 
un  seul  de  nos  mss.  (suppl.  n9  63) ;  les  autres  mss.  ont  |to  (c.-a-d.  yV), 
comme  si  c'itait  la  encore  etc.  La  version  dlbn-Tibbon,  p  d:i  HNT  ^3 
'U1  nbl^nDf  favorise  la  le^on  que  nous  avons  adoptee;  de  meme,  celle 
d'AU'Harizi,  qui  porte :  'U1  nbinnn  DH  0:j  O. 

(5)  Dans  la  version  d'Ibn-Tibbon,  le  mot  |K^r^M  a  ete  mal  rendu  par 
pin-  Al-'Harizi  traduit  plus  exactement :  y^n  l^H  mSDn  H'^^iry. 
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blables  une  seule  r6pons6  g6n6rale  que  voici  :  Quoique  ious  les 
miracles  consistent  dans  le  changement  de  la  nature  d*un  £tre 
quelconque  d'entre  les  choses  qui  existent  (^\  Dieu  ne  change 
pourtant  pas  par  miracle  la  nature  des  individus  humains.  C'est 
k  cause  de  ce  principe  important  qu'il  est  dit :  Oh !  s'ils  avaient 
toujours  ce  mime  c(Bur^  etc.  (Deut^ron. ,  V,  26)  W.  Voiia  (^)  la 
raison  des  pr^ceptes ,  des  defenses ,  des  recompenses  et  des 
peines.  Nous  avons  d6ja,dans  plusieurs  endroits  de  nos  ou- 
vrages,  expos6  ce  principe  fondamental,  en  Tappuyant  de 
preuves  W.  Si  nous  professons  ce  principe,  ce  n'est  pas  que  nous 
crovions  que  le  changement  de  la  nature  d'un  individu  humain 
quelconque  soit  difficile  pour  Dieu  ;  au  contraire ,  cela  est  pos- 
sible et  depend  de  la  puissance  (de  Dieu).  Cependant,  selon  les 
principes  contenus  dans  la  Loi  du  Pentateuque  (^),  il  n'a  jamais 
voulu  le  faire  et  ne  le  voudr^  jamais ;  car  si  c'6tait  sa  volenti  de 
changer  chaque  fois  la  nature  de  Tindividu  humain  a  cause  de 


(1^  L'auteur  veut  dire  :  quoique  tout  6tre  individuel  quelconque 
puisse,  par  un  miracle,  changer  de  nature. — Les  Editions  de  la  versioa 
d'Ibn-Tibbon  ajoutent,  apr^s  y^Q  ^i^^tsr,  les  mots  DC^H  n^ttf\  qui  sent 
superfius  et  ne  se  trouvent  pas  dans  les  mss. 

(2)  Gomme  c'est  ici  Dieu  qui  parle,  il  s'ensuit  quesa  volenti  im- 
muable  a  form^  le  coeur  humain  d'une  telle  fagon ,  que  sa  nature  ne 
peut  jamais  etre  cbang^e  par  un  miracle,  et  que  la  volenti  de  Thomme 
pent  seule  vaincre  cette  nature. 

(3)  Litt^ralement :  ei  d  cause  de  cela  il  y  a  (HJ)  desprSceples  etc.;  c'est- 
i-dire :  comme  Dieu  laisse  a  Thomme  une  pleine  liberty  et  que  celui-ci 
peut  vaincre  les  penchants  de  son  coeur,  il  est  seul  responsable  de  ses 
ceuvres,  et  k  cause  de  cela  il  peut  6tre  r^compens^  ou  puni.  —  Pour  le 
verbe  arabe  MJ «  les  Editions  de  la  version  d'lbn-Tibbon  ont  1^o ;  il 
faut  ecrire  ^^<3)  comme  Tont  les  mss. 

(i)  Litteralement :  avec  ses  preuves.  Dans  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  il 
faut  terire  n^nSIDD*  comme  Tont  en  effet  l^s  mss.;  les  Editions  portent 
incorrectement  D^rfilDD- 

(5)  Ibn-Tibbon  a  rendu  par  le  seul  mot  nVlinn  les  deux  mots 
i*1^n«ninb«  n^jntt^^«,  adjectifs  de  nyHip^K;  de  mSme  Al-'Harizi : 

minn  npy  ^s^. 
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cequ'il  veut  obteoir  de  cet  individu,  la  mission  des  proph^les  et 
toute  la  legislation  seraient  inuliles  W. 

Revenant  maintenanl  a  mon  sujet ,  je  dis  :  Gomme  ce  genre 
de  culle ,  —  je  veux  parler  des  sacrifices ,  —  n'avail  qu'un  but 
secondaire,  tandisque  les  invocations^  ies  prieres  et  d*aulres 
pratiques  du  culte  se  rapprochent  davantage  du  but  principal  et 
sont  n^cessaires  pour  Tatteindre,  Dieu  a  fait  une  grande  diffi^- 
rence  entre  les  deux  esp^ces  (de  culte).  En  effet,  le  culte  de  la 
premiere  espfece ,  —  je  veux  dire  celui  des  sacrifices ,  —  bien 
qu'il  s'adress&t  a  Dieu,  ne  nous  fut  pourtant  pas  prescrit  comnae 
il  Tavait  6t6  d'abord,  c'est-a-dire  d'offrir  des  sacrifices  en  tout 
lieu  et  en  tout  temps.  On  ne  pouvait  pas  Clever  des  temples  par- 
tout,  ni  prendre  pour  sacrificaleur  le  premier  venu,  laisser 
fmctionner  quiconque  voulait  (1,  Rois,  XIII,  53).  Tout  cela,  au 
coQtraire,  il  (Dieu)  le  d^fendit,  et  il  6tablit  (^)  un  temple  unique  : 
a  Vendroit  que  Vttemel  choisira  (Deul6rpn. ,  XII ,  26) ;  on  ne 
pouvait  pas  sacrifier  ailleurs  :  Garde-toi  d'offrir  des  holocaustes 
en  taut  lieu  ou  il  te  plaira  {Ib.y  v.  13),  et  il  n'y  avait  qu'une  fa- 
mille  particuliere  qui  pAt  exercer  le  sacerdoce.  Tout  cela  (avait 
pour  but)  de  reslreindre  ce  genre  de  culte ,  et  de  n'en  laisser 
subsister  que  ce  que  la  sagesse  divine  ne  jugeait  pas  devoir  6tre 


(1)  C'est-ii-dire,  si  Thomme  n'observait  les  commandements  divins 
que  parce  que  la  volenti  divine  anrait  dispose  chaque  fois  la  nature 
bumaine  de  mani&re  k  se  conformer  k  ses  commandemenls,  alors  la 
mission  des  proph^les  et  la  legislation  seraient  inutiles,  puisque  Thomme 
serait  naturellement  dispose  k  Taire  ce  qui  est  prescrit  dans  les  lois. 

(2)  La  plapart  des  mss.  ont  nbyJl;  ce  verbe,  ayant  un  auffixe,  est 
n^ces^rement  actif ,  ce  qui  nous  oblige  d'ecrire  NIDKI  MH^S  k  Taccu- 
satif,  et  de  consid^rer  aussi  le  verbe  D*in  qui  pr^cMe  comme  un  verbe 
actif  dont  le  sujet  sous-entendu  est  Dim.  Ibn-Tibbon,  ayant  lu  probable- 
ment  ^];ji,  sans  siiffixe,  traduit  les  deux  verbes  au  passif :  nD^<3  ^3N 
nnN  n^3  OB^im  11'»^y  nt  ^a.  Dansdeuxmss.onlttn^yil,  auKminin 
passif;  mais  il  n'y  a  dans  cette  phrase  aucun  sujet  f^minin  auquel  ce 
verbe  puisse  se  rapporter.  Al-'Harizi  traduit  :  nt  ^3  1i^  IIDM  ^DK 

TOM.    III.  17 
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totalement  abandoon^.  Mais  les  invocations  el  les  priferes  se 
font  en  tout  lieu  et  par  qui  que  ce  soit ;  il  en  est  de  m^me  des 
cicilh  W,  des  me%ou%oih  ^^\  des  tephillin  (^)  et  d'aulres  objets  sem- 
blables  du  culte. 

A  cause  de  cetle  id6e  que  je  t'ai  r6v6l6e,  I'on  trouve  souvent 
dans  les  livres  des  proph^tes  des  reproches  fails  aux  hommes 
sur  leur  grand  enipressement  W  a  offrir  des  sacrifices,  el  on  leur 
declare  que  ces  derniers  n'ont  pas  de  but  qui  soit  essentiel  en 
lui-m^me  C^),  et  que  Dieu  n'en  a  pas  besoin.  Samuel  a  dit  : 
L'ilemel  veut-il  les  holocamtes  et  les  sacrifices  cotnme  il  veut 
qu'on  lui  obSisse  (I,  Sam.,  XV,  22) ?  Isaie  dit :  A  quoi  me  sert  la 
mtdtUude  de  vos  sacrifices  j  dit  l'£temel,  etc.  (I,  11)?  J^r6mie 
dit :  Carje  n'ai  point  parle  a  vos  ancStres,  etje  ne  leur  ai  pas 
donni  de  commandement  au  sujet  des  holocamtes  et  des  sacrifices ^ 
an  jour  ouje  les  fis  sortir  dupays  d!£gypte.  Mais  voici  ce  queje 
leur  ai  cotnmande  :  ObHssex,  a  ma  voix^  et  je  serai  votre  Dieuj  el 
vous  sere%  mon  peuple  (J^r.,  VU ,  22  el  25).  Ce  passage  a  paru 
difficile  a  tons  ceux  donl  j'ai  vu  ou  enlendu  les  discours.  Com- 
ment,  disaientrils,  ]6r6mie  a-t-il  pu  dire  de  Dieu  qu'il  ne  nous  a 
rien  present  au  sujel  des  holocaustes  et  des  sacrifices,  puisqu'un 
grand  nombre  de  commandemenls  ne  se  rapporlenl  qu'a  cela? 


(1)  Franges  attach(3es  aux  pans  des  vStements.  Voy.  Nombres, 
chap.  XV,  V.  38. 

(¥)  Inscriptions  sur  les  poleaux  (niej^ouzoth)  des  maisons.  Voir  Deu- 
t^ronome,  chap,  vi,  v.  9;  chap,  xi,  v.  20. 

(3)  Phylaclferes  k  attacher  au  bras  et  au  front.  Voy^  Exode,  ch.  xiii, 
V.  9  el  16;  Deut^ronome,  chap,  vi,  v.  8;  chap,  xi,  v,  48. 

(4)  Les  mots  |^3«ipbb  DHinn  ^by  ont^tiainsiparaphras&parlbn- 
Tibbon  :  nw:iipn  «^:5nb  Dprnnni  Dni!?nntyn  yn  b];  —  Le  verbe  ^ 

signifie  marcher  rapidement^  s'empretser.  Le  ms.  de  Leyde,  n^  18,  porte  en 
marge  la  glosesuivante:  n^^  l1jn«DDbK1  ^tt^^H  ''^N  ni^«  ynn^K. 
^fir^  signifie  courir  vers  une  chose  et  s'y  rendre  k  la  hate.  » 

(5)  Lesu£Bxe  dans  nn«ib  se  rapporte  illXtpD^N^;  Ibn-Tibbon, 
qui  a  aybi  avec  le  suflSxe  pluriei,  pawdt  avoir  lu  «nn«ib.  Al-'Harizi 
rapporte  le  sufiSxe  a  Dieu;  il  ^padait :  'nnDSy  b  T\ptn  Hiia  D5^^e  ^D. 
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Mais  le  sens  de  ce  passage  revienl  a  ce  que  je  t'ai  expose :  «  Ce 
que  j'ai  principalemenl  pour  but,  dit-il,  c'est  que  vous  me  per- 
ceviez  et  que  vous  n'adoriez  pas  d'autre  que  moi :  Je  serai  voire 
Dieu  et  vous  sere&  mon  peuple.  La  prescription  d'offrir  des  sacri- 
fices et  de  vous  rendre  au  temple  n'avait  d'autre  but  que  d'6ta- 
blir  ce  principe  fondamental,  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  transf6r6 
ces  c^r^monies  a  mon  nom ,  afin  que  la  trace  de  Tidol&trie  f&t 
eflao^e  et  que  le  principe  de  mon  unit6  fAt  solidement  6tabli. 
Mais  vous  avez  n6glig6  ce  but  et  vous  vous  Stes  attaches  au 
moyen  (*) ;  car  vous  avez  dout6  de  mon  existence  :  Us  ont  rente 
I'itemel^  et  Us  ont  dit :  lln'est  pas  (J6r6mie,  V,  12);  vous 
vous  fttes  livrfe  a  Tidolitrie ;  ....  offrir  de  Vencens  A  Baal,  suivre 
les  dieux  Strangers?  Et  pourtant  vous  vene%  dans  ce  temple  {lb., 
VII,  9, 10)  W;  vous  continuez  a  vous  rendre  au  temple  eta  offrir 
les  sacrifices,  qui  ne  sont  pas  le  but  qu'on  avait  principalement 
en  vue.  • 

J'ai  encore  une  autre  mani^re  d'interpr6ter  ce  verset,  et  qui 
aboutit  ^galement  a  rid6e  que  nous  venons  d'exposer.  En  effet, 
le  texte  (biblique)  et  la  tradition  s'accordent  k  declarer  que 
dans  les  premieres  lois  qui  nous  furent  prescrites,  il  n*6tait  nul- 
lement  question  d'holocaustes  el  de  sacrifices ;  car  ii  ne  faut  pas 
te  pr^occuper  de  Vagneau pascal  d'igypte^^\  qui  avait  unerai- 
son  claire  et  manifesto,  comme  nous  Texposerons (^) ,  et  qui 
d'ailleurs  fut  present  en  Cgypte  m^me,  tandis  que  la  legislation 
a  laquelle  on  Fait  allusion  dans  le  verset  (de  J^r^mie)  conceme 


(1)  Littdralement :  vou$  vous  ites  attaches  a  ce  qui  a  tU  fait  en  sa  faveur; 
e'est-a-dire,  auit  pratiques  qui  n'ont  ^t^  prescrites  que  pour  arriver  k 
ce  but.  Lea  Mitions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  portent  g^n^ralement 
n-n:5y3 ,  avec  n ;  il  faut  lire  minV2- 

(2)  Les  mots  n**^n  bn  ODHISI,  qui  se  trouvent  dans  ^original  arabe 
et  dans  la  version  d'Ibn-Tibbon,  sont  inexacts;  le  texte  de  J^r^mie 
porte  :  ntn  IT'M  ^ifi^  DHIDVI  DHWaV 

(3)  G'e8t-&-dire ,  il  ne  faut  pas  consid^rer  oomme  eaerifiee  le  premier 
agneau  pascal  fait  par  les  H^breux  avant  leur  sortie  d'£gypte. 

(4)  Voy.  plus  loin ,  chap.  xlvi. 


260  TROISlfeME   PARTIK.  •—  CHAP.   XXXI I. 

ce  qui  dous  fut  present  apres  la  sortie  d'^gypte.  C'est  pourquoi 
on  fait  dans  ce  verset  cetle  reslriclion  expresse  :  An  jour  ou  je 
les  fis  iortir  du  pays  d'tlgypte;  car  les  premiers  pr^ceptes  don- 
nas aprk  la  sortie  d'Sgypte  furent  ceux  prescrils  a  Mar& ,  ou  il 
nous  dil  :  Si  tu  obdis  a  la  voix  de  V^ternel^  ton  Dieu^  etc. 
(Exode,  XV,  26) ;  M,  il  lui  proposa  des  statuts  et  des  bis,  etc. 
{lb. J  V.  25).  La  tradition  vraie  dit :  <  A  Marft,  on  a  present  le 
Sabbat  et  les  lois  civiles  (^^  n  ;  done,  par  statuts,  on  fait  allusion 
au  Sabbat 9  et  par  lois,  aux  lois  civiles ^  qui  onl  pour  objet  de 
faire  cesser  Tinjustice.  lei  done  il  s'agit  du  but  principal  y  comme 
nous  Tavons  expos6,  je  veux  dire  (qu'il  s'agil)  d'alx)rd  des  plus 
haules  v^rit^s  de  la  foi^  comme  la  nouveaut6  du  monde  (^);  car 
tu  sais  que  la  loi  du  Sabbat  nous  a  6t6  prescrite  surtout  pour 
oonsolider  ce  prineipe  fondamental,  comme  nous  Tavous  expos6 
dans  ce  traits  (^).  Outre  les  id6es  vraies,  on  avait  aussi  pour  but 
de  faire  cesser  Tinjusliee  parmi  les  hommes.  11  est  done  clair 
que,  dans  les  premieres  lois ,  il  ne  s'agissail  point  d'holocaustes 
et  de  sacrifices ,  car  eeux-ci  n'ont  qu'un  but  secondaire ,  comma 
nous  I'avons  dit.  La  m6me  id^e  qu'exprimait  J6r6mie  est  aussi 
exprim^e  dans  les  Psaumes  sous  forme  d'exhorlation  a  la  nation 
tout  enti^re,  qui  ignoi^ait  alors  le  but  principal^  qu'elle  ne  distin- 
guait  pas  du  but  secondaire  :  £coute,  monpeuplcj  que  je  parte  ^ 
Israel,  queje  Vavertisse;je  suis  Dieu ,  ton  Dieu.  Je  ne  te  reprir 
Umande  pas  au  sujet  de  tes  sacrifices ,  de  tes  holocausteSy  qui  sont 
toujour s  l&  devant  moi.  Maisje  n'accepte  pas  de  taureau  de  ta 
maisonf  ni  de  boucs  de  tes  pares  (Ps.  L,  7-9).  Partout  ou  cette 
id^e  a  6i6  r^p^t^e,  on  a  eu  le  but  que  j'ai  indiqu6.  II  faut  te  bien 
p6n6trer  de  cela  et  y  refl^ehir. 


(1)  Voy. Talmud  de  Babylone,  traits  Schahbath,  fol.  Sib;  SynfMrin, 
fol.  56  b,  —  Le  verbe  cbald.  nipp^  ou  nipB^M  est  une  forme  passive 
irr^guli&re  pour  "ipSHN. 

(9)  Mot  i  mot :  de  la  croyance  aux  opinions  vraies,  el  c'eii  la  nouveauU 
du  monde. 

(3)  Voy.  la  II«  partie  de  cet  ouvragey  chap.  xxxi. 


TROISlftME   PAETIE.  —  CHAP.   XXXIII.  S6i 


CHAPITRE  XXXIII. 


Ce  qu'entre  autres  la  Loi  parfaite  avait  encore  pour  but, 
c*6tait  de  nous  faire  refouler  et  m^priser  nos  app6tils ,  les  re^ 
treindre  autant  que  possible,  de  mauiere  a  ne  les  satisfaire  que 
pour  ce  qui  est  u^ssaire.  Tu  sais  que  la  passion  h  laquelle  la 
foule  se  livre  le  plus  souvent  (^) ,  c'est  Tinlemp^rance  dans  la 
nourriture,  la  boisson  et  Tamour  physique.  Cest  la  ce  qui  d6- 
truit  la  perfection  derni^re  de  Thomme  et  qui  est  nuisible  aussi  a 
sa  perfection  (^)  premiere,  en  corrompant  la  plupart  des  relations 
sociales  et  domestiques.  Car,  en  suivant  seulement  sa  passion , 
comme  font  les  ignorants,  on  d^truit  ses  aspirations  sp^ula- 
tives,  ie  corps  se  corrompt  et  rhomme  p6rit  avant  que  sa  con- 
stitution physique  Texige  ^^^ ;  les  soucis  et  les  peines  se  multi- 
plient ,  la  jalousie  et  la  haine  r^ciproques  augmentent ,  et  on  en 


(1)  Mot  a  mot :  la  plus  friquente  passion  de  la  foule  est  leur  laisser-aller 
ou  leur  entrainement,  Le  verbe  t,i*tr^  est  la  V*  forme  de  oUm  ,  qui 
signifie  marcher  librement  sans  {rein  (en  parlant  des  animaux),  se 
laisser  alter  ou  entratner.  La  plupart  des  Editions  de  la  version  d'lbn- 
Tibbon  ont  ici  DHlbw  ce  qui  n'est  qu'une  faute  d'impression  pour 
Onibltni  comme  Tout  correctement  les  ms8.  et  I'^dition  prineeps;  cf. 
plus  loin  les  mols  ^^Sob^  ^B  D^onbNIt  qu'Ibn-Tibbon  traduit : 
0^^)3KD3  ni^B^nv  Le  verbe  primitif  V^  se  rencontre  k  la  fin  du 
chap.  XXIII  de  la  \^  parlie  (fol.  28  a,  1.  3),  dans  le  sens  de  itre  aban- 
donni  ou  livr4  A  soi-mime,  et  Ibn-Tibbon  le  traduit  par  ipSlH,  confor- 
mement  k  la  traduction  que  Maimonide  lui-m6me  lui  en  avait  donn^ 
dans  sa  Lettre. 

(2)  Sur  ces  deux  espftces  de  perfections,  voy.  ci-dessus,  ch.  xxvii, 
p.  21i. 

(3)  Ibn-Tibbon  s'^carte  ici  de  sa  litt^ralit^  ordinaire,  en  traduisant : 
^yn&n  13DT  Dllp;  de  mfeme  Al-'Hariei :  ^yaton  iny  «1D  ^iSb,  «*'««' 
que  son  temps  naturel  ne  soil  venu.  La  traduction  litt^rale  serait :  jyvip 
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vient  aux  mains  pour  se  d^pouiller  mutuellement.  Ce  qui  am^e 
lout  cela ,  c'est  que  rignorant  considere  le  plaisir  comme  le  seul 
but  essentiel  qu'on  doive  rechercher.  C'est  pourquoi  Dieu  [que 
son  nom  soit  glori66]  a  us6  de  pr^voyance  en  nous  donnant  des 
iois  propres  a  d6truire  ce  but  et  a  en  d6tourner  notre  pens6e  de 
toutes  les  mani^res.  li  nous  a  d6fendu  tout  ce  qui  conduit  a  I'avi- 
(]it6  et  au  seul  plaisir,  et  c'est  la  une  des  tendances  les  plus  pro- 
nonc6es  de  cette  loi.  Ne  vois-tu  pas  que  les  paroles  lextuelles  de 
la  Loi  ordonnent  de  faire  mourir  celui  qui  manifesle  un  pen- 
chant excessif  pour  le  plaisir  de  la  bonne  cb^re  et  de  la  boisson? 
C'est  1^  le  fiU  desobSissant  et  rebelle  (Deut6ron.,  XXI,  18)  qu'on 
appelle  gourmand  et  ivrogne  (/ft.,  v.  20).  On  ordonne  de  le  la- 
pider  et  de  le  relrancher  promptement  (de  la  soci6t6),  avant  que 
la  chose  (*)  prenne  plus  de  gravit6  et  qu'il  puisse  faire  p6rir 
beaucoup  de  monde  et  d^truire  la  position  d'hommes  vertueux , 
par  sa  violente  avidit6  W. 

Ce  que  la  Loi  avait  encore  en  vue,  c'6tait  (de  nous  inspirer)  la 
douceur  et  la  docilit6W;  elle  veut  que  Thomme,  loin  d'etre  dur 
et  grossier,  se  montre  au  contraire  souple ,  ob^issant ,  condes- 
cendant^^).  Tu  connais  ce  pr6cepte  divin :  Vous  circoncire%  le 


(1)  Le  mot  AjJbjk.  a  ici  le  sens  de  l^t ,  res^  negotium  ejus;  un  seul 
de  nos  mss.  a  ni^EDID,  son  piehi^  et  c'est  peat-6Ure  cette  le^on  qu'avait 
Al-'Harizi,  qui  traduit  tnjn  bianer  OntD^. 

(2)  Cf.  plus  loin,  chap,  xli,  oU  il  est  dit  que  le  ch&timent  du  fils 
rebelle  est  proven tif;  car  il  en  viendrait  n^cessairement  k  commettre 
des  meurtres  (rny^i  bnp*»  ^1D  ni«fi,  textear.»  fol.  90  6, 1.7  d'en  has). 
Dans  la  Mischna  (lY^  partie ,  traits  Syn/i^rin ,  chap,  yiii,  §5),  on  lit 
^alement :  ISID  Dtt^  b}f  pli  miDI  "niDp. 

(3)  Le  verbe  arabe  j6  (¥!•  forme  de  j|)  signiGe  itre  $oupU^  docile  ^ 
condescendant/  il  a  ^t^  paraphrase  par  Ibn->Tibbon  :  pDtS^^  D^^  n'^TW) 
VT;3nb'  l>e  mdme  pour  t\&^y^  grossiirets^  Ibn-Tibbon  a  mis:  ^n^D 

(^)  4sAaiU  est  le  participe  du  verbe  ^Mt^  (IV«  forme),  qui  signifie : 
annuU  rei.  La  version  d'lbn-Tibbon  a  OSfinb  DH^^N  VDltflV  Dans  plu- 
sieurs  mas,,  le  mot  y^^t^  est  supprime;  le  ms.  de  Leyde,  ii<»  18,  a  uoe 
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prepuce  de  voire  cmWy  et  vous  ne  roidireA  plus  votre  eau  (Deut6- 
ron.,  X,  16);  £coute  et  obeis,  d  IsraSl  {lb.,  XXVII,  9)\  Siwm 
consefUe^  d  obSir^  etc.  (Isa'ie ,  I « 19).  En  parlant  de  la  docility  a 
accepter  ce  qui  est  obligatoire,  oa  emploie  Texpression  :  Koue 
VecouteroM  et  nous  le  ferons.  Oa  exprime  la  m^me  idte  all^ori- 
quement  par  ies  mots :  Enlraine-moi,  que  nous  courions  apris  toi 
(Gantique  des  cant.,  1, 4)  (^). 

Ud  autre  but  que  la  Loi  avait  en  vue  6tail  la  puret6  et  la  sain- 
tet6,  qui  consisle a  r6primer  Tamour  physique,  k  T^viter  et k  ne 
s'y  livrer  que  le  moins  possible,  comme  je  Texposerai  plus 
loin  W.  Lorsque  Dieu  ordonna  de  sanctifier  la  nation  pour  rece- 
voir  la  Loi ,  comme  il  est  dit :  Tu  Ies  sanclifieras  aujourd'hui  et 
demain  (Exode ,  XIX ,  10) ,  il  dit  (^) :  Vous  n'approchere%  ffau^ 
eune  femme  (Ib.y  v.  15),  declarant  par  la  que  la  saintet^  consiste 
a  r^primer  Tamour  physique.  De  m6me ,  on  a  ddclar6  que  Tab- 
siention  du  vin  est  de  la  saintete,  car  on  dit  du  nazirden  :  II  sera 
saint  (Nombres,  VI,  5).  Dans  le  Siphra,  on  lit  :  «  Vous  vous 
sancitfiere^  et  vous  sere%  saints  (L^vit.,  XI,  44),  c*est  la  sancti- 
fication  par  Ies  commandements  (^).  •  De  m^me  que  la  Loi  ap- 


seconde  fois  a^iiD.  Pour  H'»n«nD,  lems.  de  Leyde,  n®  224,  a  rjINHD, 
him  iltvi.  Al-'Harizi  remplace  Ies  quatre  termes  par  Ies  moto  yDSf3 

(1)  Les  anciens  rabbins  appliquent  ce  passage  du  Caniique  k  rob^is- 
sance  quo  la  communaut^  dlsrael  promit  k  son  diyin  ^poux  lors  de  la 
r^v41ation  sur  le  mont  Sinai.  Voy.  le  Midrasch  du  Cantique,  k  ce  passage. 

("2)  Voy.  ci-apr^s,  chap.  xlix. 

(3)  Les  mots  *)X)  DHttHp^  S«p1  font  parlie  de  Tant^cMem  de  la 
phrase,  dont  les  mols  ')Xi  W2r\  b«  S«p  ferment  le  complement.  La 
version  d'Ibn-Tibbon,  qui  a  DHCnpl  "IDK  et  ensuite  W:ri  ^K  1tD«1, 
est  inexacte,  et  cette  inexactitude  existe  aussi  dans  quelques  mss.  ar., 
qui  ont  la  premiere  fois  ^Mpi  et  la  seconde  fois  ^HpV  Les  deux  mss.  dc 
Leyde  ont  deux  fois  ^HpVy  d'aprte  cette  le^n,  le  complement  ne  com- 
mencerait  qu'aux  mots  rT)}t  *lpd- 

(4)  G'est-4-dire,  que  la  saintet^  dont  parle  le  verset  du  L^vitiquc 
est,  selon  le  Siphra y  celle  qu'on  acquiert  en  observant  les  commande- 
ments  diving;  d'oii  il  s'ensuit  que  la  loi  avait  pour  but  la  saintel^. 
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peile  Tob^issance  aux  commandements  saintete  et  puretSj  de 
mdmeelle  donne  a  la  transgression  des  commandements  et  aox 
actions  hon tenses  le  nom  A'impurete^  comme  je  Texposerai. 

La  propret^  des  v^tements,  Tablution  du  corps  et  le  nettoyage 
de  ses  malpropret^s,  sont  6galement  des  choses  que  la  Loi  a  cues 
en  vue,  mais  qui  ne  viennent  qu'apres  la  purification  des  actions 
et  apres  qu'on  a  purifi6  le  cceur  des  id6es  et  des  moeurs  im- 
pures  (*).  Se  borner  a  tenir  propre  I'ext^rieur  en  se  lavant  et 
a  avoir  des  v^tements  propres ,  tout  en  restant  avide  de  jouis- 
sauces  et  en  se  livrant  a  la  bonne  ch^re  et  a  Tamour  physique , 
serait  extrSmement  blftmable.  Isa'ie  a  dit  a  ce  sujet :  Ceux  qui  se 
montrent  saints  et  purs  dans  les  jardins^  mais  autrement  dans 
IHnt^rieuf  (^),  qui  mangent  la  chair  du  pore  etc.  (Isaie,  LXVl,  17) ; 
ce  qui  veut  dire  qu'ils  se  montrent  purs  et  saints  dans  les  lieux 
ouverts  et  publics ,  mais  qu*ensuite ,  lorsqu'ils  sont  seuls  dans 
leurs  chambreset  dans  Tint^rieur  de  leurs  maisons,  ils  persistent 
dans  leurs  p6ch6s ,  se  laissant  aller  a  manger  des  choses  d6fen- 
dues,  comme  le  pore,  le  rat  et  d'autres  abominations.  11  se  pent 
aussi  que ,  par  les  mots  ^n^  nriN  nni^  >  derrihre  une  qui  est  a 
VinUrxeurj  on  ait  voulu  indiquer  que,  dans  I'isolement,  ils  se 
livrent  a  un  amour  d6fendu.  En  somme,  on  a  voulu  dire  que 
leur  ext^rieur  est  propre  et  montre  la  nettet^  et  la  puret6  (^), 
mais  qu'a  Tint^rieur  ils  persistent  a  s'adonner  a  leurs  passions 
et  aux  jouissances  du  corps,  Ce  n'est  pas  la  cependant  ce  qu'a 


(1)  Pour  le  second  jrlDJlD^K,  les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon 
ont  mai:iDn;  les  mss.  portent  ni«tDtOOn. 

(i)  Nous  traduisons  ce  passage  selon  le  sens  que  lui  attribue  ici 
Maimonide,  mais  qui  s'applique  difficilement  aux  mots  et  qui  certaine- 
ment  ^tait  bien  loin  de  la  pens^e  du  prophfete;  car,  selon  la  plupart  des 
commentateurs,  il  est  ici  question  des  idol&tres  qui  se  purifient  pour  se 
rendre  dans  les  jardins  consacr^s  aux  divinit^s ,  et  pour  adorer  une 
statue  qui  est  au  milieu. 

(3)  Les  mots  JilNnB^MI  NplbH  »*lTirrttfD  n'ont  pas  ^t^  rendus  dans 
!a  version  d'Ibn-Tibbon.  Al-'Harizi  a  ^galement  abr6g4  la  phrase,  en 
traduiaant :  onintDI  O'^'^p:  pn^D  DH  ^3- 
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voulu  la  Loi,  qui,  au  contraire^  a  ea  priocipalemeDt  pour  but 

de  restreiudre  la  passion,  et  (qui  a  voulu)  que  la  purification  de 

Text^rieur  u'e^it  lieu  qu'apr^celle  de  Tint^rieur.  Salomon,  d6]h, 

a  appel6  Tatlention  sur  ceux  qui  out  soin  de  se  layer  le  corps  et 

de  purifier  leurs  vdtements ,  tandis  que  leurs  actions  sont  im- 

pures  et  leurs  moeurs  d^pravtes  :  Una  race ,  dit-il ,  qui  se  eroil 

nette ,  et  qui  eependant  n'est  pas  lavee  de  son  ordure ;  une  race 

qui  a  les  yeux  fort  hautains  et  dont  les  paupieres  sont  ilevees 

(Prov.,  XXX,  12, 15). 

I  En  consid^rant  les  intentions  (de  la  Loi)  que  nous  avons  men- 

tionn^es  dans  ce  chapitre,  tu  comprendras  les  raisons  d'un 

^  grand  nombre  de  commanderaents,  qui  6taient  rest^es  inconnues 

i  avant  la  connaissance  de  ces  intentions ,  comme  je  Texposerai 

ult^rieurenient. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Ce  qu'il  faut  savoir  encore ,  c'est  que  la  Loi  n'a  pas  ^gard  a 
ce  qui  est  exceptionnel.  La  legislation  n'a  pas  eu  lieu  en  vue  de 
ce  qui  arrive  rarement ;  mais  dans  tout  ce  qu'elle  a  voulu  nous 
k  inculquer  en  fait  d'id^es ,  de  moeurs  et  d'actions  utiles,  elle  n'a 

^  eu  en  vue  que  les  cas  les  plus  fr6quenls ,  sans  avoir  6gard  k  ce 

qui  n'arrive  que  rarement,  ni  au  dommage  qui  pent  r^suller  de 
telle  disposition  et  de  tel  regime  l^gal  pour  un  seul  individu. 
En  effet,  la  Loi  est  une  chose  divine;  mais  il  faut  consid^rer  les 
choses  de  la  nature  qui  embrassent  ces  avantages  g6n6raux 
existantdans  la  Loi,  et  desquelles  pourtant  il  r^sulte  des  dom- 
mages  individuels,  comme  cela  a  6t6  expos6  par  nous-mdme 
et  pard'autres^*). 

(1)  Cette  phrase  est  un  peu  obscure ;  voici  quel  parsdt  en  6trc  le  sens : 
La  Loi  etant  une  chose  divine ,  il  pourrait  paraitre  qu'elle  a  dtl  pourvoir 
au  bien  absola,  tant  de  rhumanit^  en  g^n^ral  que  de  chaque  individu 
en  particulier.  Mais,  si  Ton  consid^re  la  nature,  qui  vient  ^galement  de 
Dieu,  on  trouvera  qu'elle  renferme,  elle  aussi,  tous  les  avantages  gen^ 
raux  que  la  Loi  avait  en  vue,  et  que  cependalit  il  en  r^sulte  quelquefois 
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Ed  faisanl  cetie  r6Qexion  ^^\  in  ne  t*6lODneras  plus  que  le  but 
de  ia  Loi  ne  s'accomplisse  pas  dans  chaqne  individu.  Au  con- 
traire ,  il  doit  n6cessairement  exister  des  individus  que  ce  re- 
gime de  la  Loi  ne  rend  point  parfaits,  puisque  les  formes 
physiques  de  VespSce  ne  produisent  pas^  non  plus,  dans  cbaque 
individu,  lout  ce  qui  est  n6cessaire(^) ;  car  toutes  ces  choses  sonl 


des  dommages  pour  les  individus.  Schero-Tob  cite  les  exemples  suivants : 
Dans  Tordre  l^gat ,  la  condamnalion  des  coupables  est  un  bicn  pour  la 
soci^t^,  et  cependant  il  peut  arriver  quelquefois  que  des  ianocents 
soient  condamn^  par  suite  d'un  faux  t^moignage.  Dans  Tordre  nature!, 
la  pluie,  ndcessaire  pour  la  y^^tation,  ^t  un  bienfait  pour  Thumanil^, 
et  cependant,  trop  abondante,  elle  peut  causer  de  graves  sinistres. 
Nous  voyons  par  cons^qnent  que,  tant  dans  I'ordre  l^gal  que  dans  I'ordre 
naturel,  Dieu  a  ponrvu  au  bien  g^n^ral  de  la  soci^t^,  sans  avoir  ^gard 
aux  individus  qui,  par  exception,  sent  quelquefois  les  victimes  de  I'ordre 
Idgal  ou  de  Tordre  naturel.  G'est  Ik  un  fait  incontestable  que  nous  n'avons 
pas  k  expliquer  et  qu'il  faut  altribuer  k  la  volont^  impenetrable  de  la 
Diyinite.  —  La  construction  grammaticale  de  cette  phrase  en  augmente 
encore  Tobscurite ;  ainsi  le  sufBxe  de  KH^S  se  rapporte  evidemment  au 
mot  i'^3;niS^bt<  qui  se  trouve  au  commencement  de  la  phrase,  tandis  que 
le  sufBxe  dans  Hnyo^  se  rapporte  au  pluriel :  rl^p^i^ED^M  "llt^^bbt ;  la 
construction  naturelle  serait  done  celle-ci :  '^^d  tsn^tS^  *>&  '■n^M 
(i.  e.  rtj;nttfb«  •»£))  HrT'B  ft-|lilD!?N  «iD«y^«  yBWDb«,  et  en  hebreu: 

r\2  ni«ito:n  m^!?iDn  onn  nibjnnn  D^^on  b^^  wn.  ibn-Tibbon  a 

rendu  le  mot  xn'^B  par  DH^,  tandis  qu'il  fallait  le  rendre  par  nS)  c'est- 
a-dire  miP^*  Al-'Harizi  a  supprim^  le  mot  HTi^Qi  qu'il  croyait  proba- 
blementsuperflu;  il  traduit:  nni«  liHU^  O  ''nb«  ^^:y  H'T!  minn  O 

Dn8^3«  prn  onn. 

(1)  G'est-&-dire ,  en  etablissant  une  comparaison  entre  la  Loi  r^v^l^e 
par  Dieu  et  les  lois  de  la  nature  qui  viennent  ^galement  de  Dieu. 

(2)  La  construction  plus  regulifere  de  cette  phrase  serait  celle-ci : 

CT^  MD ;  litteralement :  car  pour  ce  qui  est  des  formes  physiques  spMfiques, 
il  n'en  rdsulte  pas^  dans  chaque  individu^  tout  ce  qui  est  ndcessaire,  Au  lieu 
de  b\ir]'^  nby  deux  de  nos  mss.  ont  ^2fnn  «!?,  en  onettant  j^n^y ;  d'apris 
cette  le^on ,  il  faudrait  prononcer  JgM&^'>  en  oonsiderant  comme  sujet 
de  ce  verbe  actif  les  mots  ii^JPSD^M  "112t^M* 


TROISliME   PARTIE.  —  CHAP.   XXXIV.  S67 

^man6es  d'un  seul  Dieu ,  d'un  seul  agent  (^>,  et  out  ete  dann^es 
par  un  seul  pasteur  W.  Le  conlraire  serail  impossible  (3>,  et  nous 
avons  d^^  expos6  que  Vimpoasible  a  une  nature  stable  qui  ne 
varie  jamais  W. 

II  s'ensuit  encore  de  cette  reflexion  que  les  lois  ne  pourront 
pas  s'adapter  exactement  (^)  aux  circonstances  diverses  des  in* 
dividus  etdes  temps,  comme  le  traitement  medical,  qui,  pour 
chaque  individu  en  particulier,  doit  6tre  conforme  a  son  tempe- 
rament pr^ent.  II  faut ,  au  contraire ,  que  le  regime  16gal  soil 
absolu  et  embrasse  la  g6n6ralit6  (deshommes),  quoiqu'il  puisse, 
lout  en  convenant  a  teis  individus,  ne  pas  convenir  a  tels  autres ; 
car,  s'il  se  conformait  auxindividus^  la  g6n^ralit6  en  souifrirait, 
et  c  tu  en  ferais  quelque  chose  de  relatif  (^)  ».  G'est  pourquoi  ce 


(1)  C'e8t-&-dire :  tant  les  choses  naturelles  que  les  dispositions  de  la 
Loi  soot  ^mandes  de  Dieu.  La  version  d'Ibn-Tibbon  porte  nnx  nSiyfili 
et  d'une  seule  action,-  mais  tous  nos  mss.  ar.  ont  nriHI  b^Mfili  ^t  d'un 
seul  agent  ou  efficient;  et  de  m6me,  la  version  d'AI-'Harizi  a  nriH  bplfiV 

(2)  Ces  demiers  mots  sont  tir^  de  TEecl^siaste ,  chap,  xii,  v.  11. 
Dans  plusieurs  mss.  ar.,  ainsi  que  dans  les  versions  h^braiques,  on  lit: 
^^K  nyno  laro  Obm,  conform^ment  &  un  passage  du  Talmud  de 
Babyione,  traits  'HaghighA^  fol.  3  6. 

(3)  C'est-ft-dire  :  il  etit  6i6  impossible  que  la  Loi  r^v^l^  et  les  loie  de 
la  nature  eussent  pour  but  le  bien  de  chaque  individu  en  parliculier ; 
car  tout  y  est  calculi  pour  le  bien  de  Fesp^ce  humaine  en  g^n^ral. 

(4t)  Voy.  ci-Kiessus ,  chap.  xv. 

(5)  Au  lieu  de  [ftTpD,  le  ms.  n»  63  du  suppl.  h^br.  porte  rtl^BtD; 
cette  derniire  le^on  a  ^t^  reproduite  par  AI-'Harizi,  qui  a  ni^yiD*  Sur 
le  sens  du  verbe  *Tp>  voy,  ci-dessus,  p.  35,  note  A. 

(6)  C'est'4-dire  :  le  regime  l^gai  n'aurait  plus  de  principe  fixe  et 
absolu,  mais  serait  quelque  chose  de  relatif  qui  varierait  selon  les  indi- 
vidus et  les  circonstances.  Les  mots  ]niy^ttf^  y'^T^  nro  sont  une 
lociMion  talmudique  indiquant  que  les  dispositions  legates,  interpr^t^s 
d'une  certaine  mani&re,  manqueraient  d'un  principe  g^n^ral,  et  devien- 
draient  quelque  chose  de  relatif,  ce  que  le  Talmud  declare  inadmissible. 
Voy.,  par  exemple,  Talmud  de  Babylone  ,  traits  SchabbAth^  fol.  35  b; 
'Httib'it,  fol.  9  a,  et  cf.  plus  loin,  chap,  xlix,  ce  que  I'auteur  dit  au  sujet 
de  la  circoncision ,  fixfc  au  huiti^me  jour  apr^s  la  naissanoe. 
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que  la  Loi  a  eu  principalement  pour  but  est  ind^pendant  (des 
circonslances)  de  temps  et  de  lieu ;  les  dispositions  Mgales  sont 
absolues  et  g6D6rales,  comme  il  est  dit :  0  assemblee!  il  y  aura 
une  seule  loi  pour  vous  (Nombres,  XV,  15),  et  elles  n'ont  en  vue 
que  ce  qui  est  utile  g6n6ralement  et  dans  les  cas  les  plus  fre- 
quents, comme  nous  Tavons  expos6. 

Apres  ces  observations  pr^liminaires ,  j'aborde  Texposilion 
que  j'avais  en  vue  (*>. 


CHAPITRE  XXXV. 


Dans  ce  but,  j'ai  divis6  tons  les  commandements  en  quatorze 
classes  t*)- 

La  r*"  classe  renferme  les  commandements  qui  se  rapportent  a 
des  id^es  fondamentales ;  ce  sont  ceux  que  nous  avons  6numer6s 
dansle  trai(6  Yesodi  hatdrd  (des  fondements  de  la  Loi).  A  celte 
classe  appartiennent  aussi  la  penitence  et  les  jeiiues ,  comme  je 
Texposerai.  Quand  il  s'agit  d'inculquer  ces  haufes  v6rit6s  qui 
doivent  nous  iuspirer  la  croyance  a  la  Loi,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
demander  quelle  en  est  I'utilite,  comme  nous  Tavons  expos6. 

La  11*"  classe  renferme  les  commaudements  qui  se  rattachent  k 
la  defense  de  Tidol^trie,  et  ce  sont  ceux  que  nous  avons  6nu- 


(i)  G'est-a-dire :  I'exposition  d^taill^  des  motifs  de  toutes  les  lois 
mosaiques. 

(f)  On  remarquera  que  la  classification  suivante  diff^re  quelquefois, 
dans  les  details,  de  celle  qui  a  servi  de  base  k  la  division  en  quator%e  livres 
du  grand  ouvrage  de  Maimonide,  intitule  niin  nitSfD«  RipStition  de  la 
Loiy  et  qui  s'appelle  aussi  npTH  1\  ^nain  forU  (le  mot  ^  ayant  la  valeur 
numerique  de  14).  Dans  ce  code,  il  s'agissait  de  mettre  dans  une  m6me 
division  tons  les  sujets  homog^nes,  et  il  fallait,  par  exemple,  classer 
les  jetlnes  dans  la  division  des  ipoques  soUnnelUs;  tandis  qu'ici,  la  clas- 
sification a  uniquement  pour  base  l*honiog4neit^  des  motifs,  que  Tauteur 
supposait  aux  diff^rentes  lois  d'une  mfime  classe. 
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m^i^s  dans  le  traits  Abodd  %ard  (de  ridol&trie).  II  faut  savoir 
que  les  commandeiDents  relatifs  aux  6toffes  de  malieres  h^t^ro- 
g^nes,  auK  premiers  produils  des  arbres  et  au  melange  de  la 
vigoe(avec  d'autres  planles)  (0,  appartiennent  ^galement  k  ceite 
classe ,  comme  on  Texposera.  De  ceite  classe  aussi  on  devine 
bien  le  motif,  car  elle  a  en  g^n^ral  pour  but  de  consolider  les 
id^s  vraies  et  de  les  perp^tuer  dans  le  peuple  pendant  le  cours 
des  ann6es. 

La  IIP  classe  renferme  lescommandements  relatifs  au  perfec-- 
tionnement  des  mcBurs,  et  ce  sonl  ceux  que  nous  avons  ^nu  • 
m^r^s  dans  le  ivaii&Dedth  (des  regies d'6lhique).  On  saitque c'esi 
par  les  bonnes  mceurs  que  le  commerce  des  hommes  et  leur 
soci^t^  se  perfectionnent ,  ce  qui  est  une  chose  n^cessaire  pour 
que  r^tat  social  soit  bien  T6g\6. 

La  IV*^  classe  renferme  les  commandements  relatifs  aux  au- 
m6nes,  aux  pr^ls,  aux  largesses  et  a  tout  ce  qui  s'y  rattache;  ce 
sont  les  estimations  et  consecrations  (^),  les  dispositions  concer-* 
nam  le  pr^t  et  les  esclaves ,  et  tons  les  commandements  que 
nous  avons  6num6r6s  dans  le  livre  Zeraim  (des  semences),  k 
Texceptiou  des  b^t6rogenes  et  des  premiers  fruits  des  arbres.  La 
raison  de  tous  ces  commandements  est  6vidente;  car  tons  les 
hommes,  tour  a  tour,  en  tirent  profit.  En  effet,  si  quelqu'un  est 
richeaujourd'hui,  il  peul  dtrepauvre  demain,  lui  ou  sa  post6- 
ril^;  et,  s*il  est  pauvre  aujourd'hui ,  demain  il  pent  6lre  riche, 
lui  ou  son  fils. 

La  V*  classe  comprend  les  commandements  qui  ont  pour  but 
d'emp6cher  la  violence  et  Tinjustice.  Ce  sont  ceux  qui  dans  notre 
ouvrage  forment  le  sujet  du  livre  Ne%ikin  (des  dommages).  L'u- 
tilit^  de  cette  classe  est  6vidente. 


(1)  Voy.  ci-des8U8,  chap,  xxvi,  p.  204,  et  ibid.^  notes  1,  4,  5. 

(2)  C'est-i-dire ,  les  voeux  susceptibles  de  rachat  et  ceux  appel^ 
Onni  interdit  ou  anathimef  el  qui  ne  peuvent  pas  se  racheter.  Voy.  L6- 
vitique,  chap,  xxvii,  et  Misckni  Tora^  liv.  VI,  dernier  traits. 
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La  y^  classe  comprend  les  commandemeDls  relalife  aux  p!$- 
nes  crimiaelles  t^),  telies  que  les  p6nalit4s  du  voleur,  da  bri- 
gand, des  faux  t^moins,  et  en  g^n^ral  ce  que  nous  avons  6num6r6 
dans  le  livre  Scliofetim  (des  Juges).  L'ulilit6  en  est  manifeste  el 
6vidente;  car,  si  le  coupable  n'^lait  pas  puni^  le  crime  ne  cesse- 
rait  point,  et  ceux  qui  ne  respirent  que  la  violence  ne  recule- 
raient  point.  II  n'y  a  que  les  esprits  faibles  qui  pr6tendent(^)  que 
Tabolition  des  peines  serait  de  la  mis^ricorde  envers  les  hommes ; 
Ce  serait  la  plut6t  de  la  vraie  duret6  a  leur  6gard  et  la  destruc- 
tion de  la  60ci6t6.  La  mis6ricorde ,  au  contraire ,  est  dans  cet 
ordre  donn6  parDieu  :  Tu  etabliras  desjugeset  des  officio's  dans 
toiUes  tes  villes.  (Deut^r.,  xvi,  18.) 

La  VII*  classe  comprend  les  droits  de  propri^t^  qui  se  ratta- 
chent  aux  transactions  mutuelles  des  hommes  ,  telies  que  le 
pr6t(^>9  Tengagement  pour  salairOy  les  d^p6tSy  les  ventes,  les 
achats,  etc. ;  les  heritages  aussi  sont  de  cette  cat^gorie.  Ce  sont 
les  commandements  que  nous  avons  6num6rte  dans  les  livres 
Kinydn  (de  Tacquisition)  et  Misehpatim  (des  droits).  Cette  classe 
est  d'une  utility  manifeste  et  ^vidente ;  car  ces  relations  p6cu- 
niaires  sont  n6cessaires  pour  les  hommes  dans  chaque  Etat,  et  il 
faut  n^cessairement  6tablir  des  regies  6quitables  dans  ces  tran«- 
sactions  et  les  soumettre  a  une  appreciation  utile. 

La  YIII*  classe  comprend  les  commandements  relatifs  aux 


(1)  Le  mot  ^Uaj  signifie  taUon  ou  vindicU  puhlique.  IbD-Tibbon 
rend  ici  inexactement  le  mot  r^l^Ml^p^K  par  nUIDD  ^^H^  et  ensuite 
par  l^mbc^nn  ^^n.  La  traduction  h6br.  de  ce  molest  ]^W1j;,  comme 
ra,Al-'Harizi.  Plus  loin,  au  commencement  da  chap,  xli,  les  mots 
nWl^KS^p^H  "^n  soDt  rendus  dans  la  version  dlbn-Tibbon  par  nnp!?  DH 

«coinn  p  pn. 

(2)  Mot  k  mot :  ce  n'est  pas  eomme  la  faible$se  (T esprit  de  celui  qui  pritend; 
c'est4-dire,  ii  n'en  est  pas  comme  le  pr^tendent  les  esprits  faibles. 

(3)  Les  prits  figurent  aussi  dans  la  IV«  classe;  mais  \k  on  en  parte 
au  point  de  vue  de  la  bienfaisance  et  de  la  charity,  tandis  qa'ici,  c'est 
au  point  de  vue  da  droit  civil. 
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jours  sacr^s  W^  je  veux  dire  aux  sabbats  et  aax  fdles(^).  L'Ecri- 
tured^ja  a  motive  chacun  de  ces  jours  et  en  a  indiqu^  la  raison, 
qai  est,  soil  de  faire  naltre  une  cerlaino  idte(^),  soil  de  nous  pro- 
curer le  repos  du  corps,  soil  de  produire  ces  deux  effelsa  la  fois, 
comme  nous  I'exposerons  uU6rieurement. 

La  IX*  classe  comprend  les  autres  pratiques  du  culte  impos^es 
k  tous^^),  telles  que  la  pri^re,  la  lecture  du  Schema'  et  les  autres 
choses  que  nous  avons  6num6r^s  dans  le  livre  Ahabd  (de  Tamour 
de  Dieu),  a  Texceptiondela  Circoncision.  L'utilit6  de  cette  classe 
est  ^vidente ;  car  toutes  ces  pratiques  servent  a  aflermir  les  id6ei$ 
relatives  a  Tamour  de  Dieu,  a  ce  qu*il  Taut  croire  a  son  6gard  et 
a  ce  qu'il  faut  lui  attribuer. 

La  X*  classe  comprend  les  commandcments  relatifs  au  sane- 
tuaire,  a  ses  ustensiles  (sacr6s)  et  a  ses  desservants.  Ce  sont  les 
comraandements  que  nous  avons  6num6r6s  dans  une  partie  ^' 


(1)  Les  mots  liniEbnobK  DK*kSk  signifient  litt^ralement :  dies  veiitiy 
prohibili  (a  labore).  Au  lieu  de  linibntD^H  (dans queiques  msa'avec  une 
ortbographe  iDcorrecte  nil^HD^t^)!  les  mss.  n<>  18  de  Leyde  et  no  63 
da  suppl.  Wbr.  de  la  Biblioth.  imp.  ont  ftinilDbK,  el  e'est  celte  der- 
niferele9onqueparaltavoir8uivielbn-Tibbon,qui  Iraduil :  QiynTl  D^D^n» 
les  jours  diurminis.  La  version  d*Al-'Harizi  a  D^IIBDn  D^D^H,  les  jours 
eomptSs ;  il  avait  ^videmment  la  le^on  fautive  i^*i!2nD^t<  Qe  !2  sans  point). 
Cf.  plus  loin,  chap,  xli,  t<nnH^WnD  yy^  (fol.  91  a  du  texte  arabe, 
1.  3  d'en  bas. 

Qi)  Les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  ajoutent  ici  les  mots 
D^^OT  "1&D2  D121BD  l^ffH  QnV  Ces  mots,  qui  en  eflet  seraient  ici  k  leur 
place,  ne  se  trouvent  cependant  nidans  les  mss.  de  la  version  d'lbn-Tib- 
bon,  ni  dans  celle  d'Al-'Hartzi. 

(3)  Tous  nos  mss.  ar.  ont  simplement  >^<"|,  opinion,  idie.  La  version 
d'Ibn-Tibbon  a  n^H^DH  nyn,  et  de  m6me  celle  d'Al-'Hartzi :  ^<n^ 

(4)  Le  mot  liDHy^M,  g^niral^  d^signe  les  c^r^monies  du  cnlte  im- 
post k  tous  les  isra^lites,  k  I'exclusion  de  celles  qui  ne  concernent 
que  les  prStres  et  les  leviles,  et  dont  il  va  6tre  parl4  ci-apr^s. 

(5)  La  version  d'Ibn-Tibbon  porle  m^sy  ^SO^.  Al-'Harizi  traduit 
plus  exactement :  7^1)2]}  l&D  H^pD* 
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du  livre  'Abddd  (du  culte).  Nous  avons  parl6  pr6cedemnient  de 
Tutilit^  de  celle  classe(^). 

La  XI' classe  comprend  ies commaDdements  relatifs  aux  sacri- 
fices; ce  soDt  la  plupart  des  commaDdements  que  nous  avons 
6Qum^r6s  dans  le  livre  Abddd  (du  culte)  etdans  ie  livre  Korbor- 
ndth  (des  sacrifices).  Nous  avons  d6ja  dit  pr6c6demmeDt(ch.  52) 
quelle  utility  avait  la  prescription  des  sacrifices  en  g6n6ral  et 
quelle  en  6tait  la  n^cessite  dans  ces  temps-la. 

La  XIP  classe  comprend  Ies  commandements  relatifs  aux  cas 
de  puret6  ou  d'impuret6.  Le  but  qu'avaient  en  g6n6ral  tons  ces 
commandements,  c'6tait  qu'on  s'abstint,  dans  r6tat  d'impuretc, 
de  visiter  le  sanctuaire,  afin  qu'on  fAt  p6n6tr6  de  sa  grandeur, 
et  qu'il  fAt  un  objet  de  crainte  et  de  respect ,  comme  je  Texpo- 
serai. 

La  XilP  classe  comprend  Ies  commandements  relatifs  a  Tin- 
terdiction  de  certains  aliments  et  a  ce  qui  s'y  rattache ;  ce  sont 
Ies  commandements  que  nous  avons  6num6r^s  dans  le  traits 
Maakhalolh  assourSth  (des  aliments  prohib^s);  mais  Ies  disposi- 
tions relatives  aux  voeux  et  au  nazir6at  appartiennent  6galement 
^cette  classe.  Tout  cela  a  pour  but  de  d^truire  I9  passion  qui  nous 
entralne  a  rechercher  des  mets  d6Iicats  et  (d'emp6cher)  que  la 
bonne  chere  et  la  boisson  soient  consid6r6es  comme  le  but  de  la 
vie  (*),  comme  nous  Tavons  expos6  dans  le  commentaire  sur  la 
Mischnft,  introduction  au  traits  Abdth^^K 


(1)  Voy.  ci-dessus,  chap,  xxxii,  p.  251. 

(2)  Litt^ralement :  le  but  de  tout  cela  est  de  ditruire  FavidiU  et  VentraU 
nement  qu^on  iprouve  pour  rechercher  ce  quHl  yade  plus  doux  et  pour  adopter 
comme  dernier  but  la  passion  du  manger  et  du  boire.  Sur  le  mot  li^DH)  en^ 
tratnementf  voy.  ci-dessus,  p.  261 ,  note  1.  Au  lieu  de  iKifinKi  adopter ^ 
quelques  mss.  ont  incorrectement :  *)2<h!A<,  multiplier^  ce  qui  a  donn^ 
lieu  a  la  traduction  d'Al-'Harlzi  :  n^D^n  niNn  mmm,  oti  Ies  mots 
du  texte  arabe  t\'^M  2HWbi<^  sent  supprim^. 

(3)  Yoy.  Ies  Huit  Chapitres^  servant  dlntroduction  au  traits  Aboth^ 
chap.  IV,  vers  la  fin. 
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La  XIV*  classe  comprend  les  commandements  relalifs  h  la  d^ 
fense  de  certaines  cohabitations.  Ce  sont  ceux  que  nous  avons 
^Dum^r^s  dans  le  livre  Ncuehm  (des  femmes),  et  dans  ie  traits 
Issoure  bid  (des  unions  illicites) ;  le  melange  d'animaux  (de  deux 
esptees)  appartient  ^galement  k  cette  classe.  Ces  commande- 
ments aussi  ont  pour  but  de  diminuer  ie  commerce  avec  les 
femmes,  de  restreindre,  autant  que  possible,  le  d^sir  effr^n6  de 
la  cohabitation,  et  de  ne  pas  y  voir,  comme  le  font  les  ignorants, 
le  but  (de  Texistence  humaine) ,  ainsi  que  nous  Tavons  expos6 
dans  le  commentaire  du  trait6  Ab6th<^\  La  circoncision  appar- 
tient 6galement  a  cetle  classe. 

On  sait  que  la  totality  des  commandements  pent  se  diviser  en 
deux  parties ,  Tune  concernant  les  rapports  des  bommes  entre 
eux  ,  I'autre  concernant  les  rapports  de  Thomme  avec  Dieu(^). 
Dans  notre  division,  dont  nous  venous  d'6num6rer  les  classes, 
la  cinqui^me,  sixieme,  septieme,  et  une  partie  de  la  troisieme 
classe,  sont  relatives  aux  rapports  des  hommes  entre  eux ;  les 
autres  classes  concernent  les  rapports  de  Thomme  avec  Dieu. 
Car  tout  commandement,  soit  positif,  soit  n6gatif,  qui  a  pour  but 
de  nous  doner  d'une  certaine  qualit6  morale,  ou  id6e,  ou  de  cor- 
riger  nos  actions,  et  qui  ne  concerne(^)  que  Tindividu  en  lui-mdme 
qu'il  sert  a  perfectionner,  a  €i6  appel^  par  les  docteurs  rapport 
entre  Vhomme  et  Dieuy  quoiqu'en  r6alit6  il  aboutisse  quelquefois 
aux  relations  des  hommes  entre  eux;  mais  ce  dernier  cas  n'ar- 


(1)  Cf.  ci-dessos,  chap,  viii,  p.  51,  et  ihid.,  note  3. 

(2)  Plus  litt^ralement :  les  transgrasiom  de  I'homme  envers  son  proehain 
el  les  transgressions  de  I'homme  envers  Dieu.  Ces  mots  sent  emprunt^s  a  la 
Misebna,  11®  partie,  trail^  Yomd^  chap,  viii,  §  9.  Dans  les  Editions  de  la 
version  d'lbD-Tibbon ,  on  a  substitu^  le  mot  ni220  au  mot  n*IT:iy,  et 
I'ordre  des  deux  classes  y  est  iiiterverti;  iesmss.  de  cette  version,  ainsi 
que  la  version  d'Al-'Harizi,  sont  conformes  au  texte  arabe. 

(3)  Ibn-Tibbon  a  mis  le  pluriel :  *)X\  DHWD  DHCf ,  et  selon  lui  le 
verbe  fiminin  yiri  se  rapporterait  aux  trois  termes :  ^Mn  IM  HO  pbi 
SkoVK  HH^li  IK;  il  me  semble  plus  naturel  de  rapporter  le  verbe 
yin  4  nixD  b^. 

TOM.    III.  18 
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rive  qu'apres  beaucoup  de  choses  interm^diaires  et  a  des  points 
de  vue  g6n6raux ,  et  de  prime  abord  on  n'y  veil  rien  qui  puisse 
toucher  les  autres  homines.  II  faut  le  bien  p6n6trer  de  cela. 

Apres  avoir  fait  connattre  les  raisons  decesdifT6renles  classes 
(de  commandements),  je  vais  poursuivre  (^^  les  commandements 
renferm6s  dans  chacune  d'elles,  surtout  ceux  qu'on  croit  Sire 
sans  utilit^y  ou  qu'on  prend  pour  des  ordonnances  n'ayanlaucun 
principe  rationuel ;  j'en  exposcrai  les  raisons  et  les  cas  d'utilit^, 
a  Texception  d'un  petit  nombre  dont,  jusqu*a  ce  moment,  je  n'ai 
point  saisi  le  but. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Les  commandements  que  renferme  la  premiere  classe,  a  savoir 
les  ideeSf  et  que  nous  avons  6num6r6s  dans  le  traits  Y4sod4  ha-tord 
(des  fondements  de  la  Loi),  sont  tons  clairement  motives.  Si  tu 
les  examines  un  a  un,  tu  y  trouyeras  toujours  une  id^e  vraie  et 
susceptible  d'etre  d6montr6e.  De  m6me,  tout  ce  qui  est  stimula- 
tion et  encouragement  k  T^tude  et  a  Tenseignement  est  d*une 
utility  ^vidente;  car  si  on  n'a  pas  acquis  de  science,  on  n*aura 
ni  vertus  pratiques,  niid6essaines(^^  II  est^galementd'uneutilil^ 
6videnle  d'honorer  ceux  qui  sont  les  soutiens  de  la  Loi(3);  car 
s1ls  ne  sont  pas  unobjetde  haute  consideration  W,  on  n'6cou- 

(i)  L'infinitif  J^^nn  n'est  pas  exprim^  dans  la  version  d'lbn-Tibbon, 
qui  ajoute  k  sa  place  les  mols  ni!20  n*)!t)D ;  Al-'Harizi  traduit  plus  litt4- 
ralement:  DTO  pbn  !?D  HlliO  p'^p'^^  ^WN. 

(¥)  Dans  ce  passage  et  dans  les  suivants ,  Tauteur  parle  de  cerlains 
devoirs  relatirs  k  I'^tude  de  la  loi  et  au  respect  dd  aux  savants  et  aux 
vieillards.  Tous  ces  devoirs  ont  ^t^  exposes  par  Tauteur  dans  son  Abr^g^ 
du  Talmud,  ou  Mischni  TorA^  trail^  Talmud  Tort  (de  T^tude  de  la  loi). 

(3)  Sur  cette  expression,  voy.  le  t.  II,  p.  65,  note  3. 

(4)  Mot  a  mot :  sHl  ne  leur  est  pas  donni  de  grandeur  dans  les  Ames 
(des  hommes).  Ibn-Tibbon  traduit,  selon  le  sens:  D'^^H^  1W  «b  DHB^ 
OnaiDDI  OIH  '•an  ^rj;3;  Al-'Har!zi  traduil  plus  litt^ralement :  H^  D« 

nws33  inn  on^  n^n^ 
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tera  pas  leurs  paroles,  quand  ils  voudront  diriger  nos  peDs6es  el 
nos  actions.  Dans  lecommandementexprim6  paries  mots  :  Live- 
loidevant  lavieillesse  (L^vit.,  XIX,  52)(^)y  est  contenu  aussi  ie 
devoir  de  se  conduire  avec  modestie  W. 

De  celle  (premiere)  classe  sont  aussi  les  pr6ceptes  qui  nous 
ordonnent  de  jurer  par  son  nom  et  qui  nous  d^fendent  de  violer 
le  serment,  ou  de  jurer  en  vain  (3).  Tout  cela  a  une  raison  mani- 
feste,  et  a  pour  objet  le  respect  dd  a  la  Divinit6;  car  ce  sont  \h 
des  actions  qui  affermissent  la  croyance  a  sa  grandeur. 

A*  cette  classe  appartient  encore  le  pr6ceple  d'invoquer  Dieu 
dans  les  moments  de  d6tresse,  ainsi  qu'il  est  dit :  Yous  fere%  re- 
ttniir  les  trompettes  (Nombres,  X,  9)(*^;  car  c'est  un  actequi  sert 
a  affermir  une  id6e  vraie^  a  savoir  que  Dieu  pergoit  notre  situation , 
qu'il  depend  de  lui  de  Tam^liorer  si  nous  lui  ob^issons,  et  de  la 
rendre  mauvaise  si  nous  lui  d^sob^issons,  et  qu'il  ne  faut  pas 
voir  en  cela  Tefiet  du  hasard  ou  d'un  simple  accident.  Tel  est  le 
sens  de  ces  mots  :  Si  vous  marches  avec  moi  "np^  dans  la  vote  du 
hasard  (L6vitique,  XXVI,  21)  W,  ce  qu'il  faut  entendre  ainsi : 

(i)  Selon  la  tradition  rabbinique,  le  mot  vieilleue  d^igne  ici  la 
science^  et  on  recommaode  par  ce  passage  du  L^vilique  de  respecter  et 
d'honorer  les  hommes  instruits.  Ddja  dans  la  version  chaldaique  d'On- 
keloSy  les  mots  Dipn  nS^tSf  ^^SD  sont  rendus  dans  le  mSme  sens; 
Dipn  Nn^niNS  ISDI  Dip  p ,  l^e-toi  devant  celui  qui  est  versi  dans  la 
loi.  Cr.  Malmonide,  Sipher  ha-mifwdih^  commandements  affirmatirs, 
n«  209. 

(2)  C'est-i-dire ,  d'etre  modeste  et  humble  devant  les  hommes  Ig^s ; 
selon  le  Talmud ,  tout  vieillard,  ftlt-il  paien,  doit  Stre  un  objet  de  respect, 
m6me  pour  les  savants.  Yoy.  Talmud  de  Babylone,  traits  Kiddouschtn^ 
fol.  32  b;  Malmonide,  irait^  Talmud  Tor A^  chap,  vi,  §  9.— Lemotar.  «>n 
est  rendu  dans  les  deux  versions  h^braiques  par  deux  mots :  n*!^^)  HB^S- 
•  (3)  Voy.  Deutir.,  VI,  13;  X,  20;  L^vit.,  XIX,  12;  Exode,  XX,  7. 

(4)  cr.  Sipher  miQwdih^  pr^ceptes  affirmatifs,  n»  59,  k  la  fin,  et  Mischni 
TorA,  ou  Xbrigi  du  Talmud,  I.  Ill,  traits  Ta'antth  (du  jeilne),  ch!  I,  §  1. 

(5)  L'auteur  prend  ici  le  mot  i*)p  dans  le  j^ens  de  7Mp12^  hasard,  acci- 
dent ;  de  mSme  Ibn-Ezra  et  David  Kim'hi  (Rad.  nip)  y  selon  les  anciens 
rabbins :  on  mpo  inn  DD^Sy  «>3N  ^i«Bf  piD^H  O  nOHnCf  "»D1^3 

DD^nwy  ^:jn  o:'»hv  Cf.  MUckns  Tcta,  i.t.,%  t. 
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«  Si  vous  coDsid6rez  comme  un  simple  hasard  ces  malheurs  que 
je  fais  fondre  sur  vous  pour  vous  punir,  j'augmenterai  pour  vous 
ce  pr^lendu  hasard  en  ce  qu'il  a  de  plus  grave  et  de  plus  cruel, » 
comme  il  est  dit :  Et  si  vous  marehe%  avec  md  dans  la  voie  du 
hasard f  je  marcherai  avec  vous  dans  la  voie  du  plus  cruel  hasard 
(lb.  J  V.  27-28).  En  eflfel,  leur  croyance  que  ce  n'6tail  la  qu'un 
pur  hasard  devait  avoir  pour  effet  de  les  laisser,  sans  retour^ 
persister  dans  leurs  opinions  pernicieuses  et  dans  leurs  actions 
impies,  comme  il  est  dit :  Tu  les  as  frappes,  et  Us  n'en  ont  point 
tremble  (J^r^mie,  V,  3).  C'est  pourquoi  Dieu  nous  a  ordonn6  de 
rinvoquer,  d'avoir  recours  a  lui(^)  et  de  lui  adresser  nos  suppli- 
cations dans  chaque  malheur. 

II  est  Evident  que  la  penitence  appartient  6galement  k  cette 
classe,  je  veux  dire  qu*elle  fait  partie  des  id^es  qu'il  faut  ad- 
mettre  pourqu'ilpuisse  exister  une  soci6t6  religieuse  bien  orga- 
nis6e.  En  effet,  il  est  impossible  que  Thomme  ne  p^he  pas  et  ne 
bronche  pas,  soit  en  adoptant  par  ignorance  une  opinion  ou  une 
conduite  qui  ne  saurait  Stre  approuv^^  soit  en  se  laissant  vain- 
ere  par  la  concupiscence  ou  la  passion.  Si  done  I'homme  pouvait 
croire  que  ce  mal  est  k  jamais  irreparable ^^),  il  persisterait  dans 
son  erreur,  et  peut-6tre  mdme  p6cherait-il  davantage ,  n'ayant 
aucun  moyen  (de  reparation)  ;  mais,  en  croyant  k  la  penitence , 
il  se  corrigera  et  redeviendra  meilleur  et  m^me  plus  parfait  qu'il 
n'avait  ete  avant  de  p^cher.  C'est  pourquoi  les  actes  qui  doivent 
alliermir  cette  id6e  vraie  et  tr^ -utile  sont  nombrenx;  je  veux 


(1)  Sur  le  sens  du  verbe  ^^,  voy.  ci-dessus.  p.  S58,  note  i.  Le 
ms.  no  63  du  suppl.  h^br.  a  ici  yiKH^MI «  et  c'est  cette  le^on  que  pa- 
raissent  avoir  suivie  les  deux  traducteurs  hdbreux;  Ibn-Tibbon  a 
ih  pnnnbl,  et  Al-'Harizl  y^^% 

(¥)  Mot  k  mot :  qu'il  n*y  a  pas  de  jonciion  &  eeile  fraelure.  L'expression 
^0^\j^iSf^  signifie  remeUre  ou  rejoindre  un  os  fractur4,  et  au  figure 
Tiparer  un  mal.  L'auteur  emploie  la  m6me  locution  pliisieurs  fois;  yoy. 
chap.  XXIII,  p.  172,  note  i,  et  les  aulres  passages  indiqutedans  cette 
note. 
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parler  des  confessions  (*),  des  sacrifices  pour  I'erreurW  at  pour 
cerlains  p6cb6s  commis  avec  intention,  et  des  je6nes.  Ce  qui  ca- 
racterise  en  g6n6ral  la  penitence  pour  cbaque  p6ch^ ,  c'est  de 
s'en  detacher;  et  c'est  la  ce  que  cetle  id6e  a  finalement  pour 
objet.  —  Toules  ces  cboses  done  (^)  sont  d'une  utilil6  6videnle. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Les  commandements  que  renferme  la  deuxieme  classe  sont 
tous  ceux  que  nous  avons  6nuin^r6s  dans  le  traits  Aboda  Zard 
(de  ridol&trie).  U  est  Evident  qu'ils  ont  tous  pour  but  de  nous 
pr^rver  des  erreurs  de  Tidolfttrie  et  d'autres  id6es  fausses  que 
TidolMrie  entraine  avec  elle,  comme  les  pronoslics,  les  augures, 
la  sorcellerie,  Tincantation  W  et  d'aulres  cboses  semblables. 
Quand  tu  auras  lu  tous  les  livres  dont  je  t'ai  parl6,  tu  verras 
clairement  que  ce  que  tu  entends  appeler  magiey  ce  sont  des 
pratiques  excretes  par  les  Gasd^eus  et  les  Cbald6ens  ^^\  et  qui 
^taient  surtoul  fr^uentes  parmi  les  £lgyptiens  et  les  Canan^eus. 
lis  voulaient  faire  croire,  ou  croyaient  eux-mdmes  que  ces 
pratiques  exergaient  une  influence  miraculeuse  ou  extraordi- 
naire dans  le  monde,  soit  sur  un  individu,  soil  sur  les  babilanis 
d'une  ville;  tandis  que  la  logique  et  la  raison  ne  sauraient  ad- 
mettre  que  les  pratiques  exerc6e6  par  les  magiciens  produisent 
un  effet  quelconque^^),  comme,  parexemple,  quand  ilscbercbeut 

(i)  Voy.  L^vitiqae,  chap,  v,  v.  5;  chap,  xvi,  v.  2i* 

(2)  C'est-i-dire ,  pour  les  p^ch^s  commis  par  erreur.  Sur  ces  diff^ 
rentes  espices  de  sacrifices ,  voy.  mes  Reflexions  sur  le  culle  des  aneiitis 
Hibreux  (Bible  de  H.  Cahen,  t.  IV),  p.  34  et  suiv.;  PalesUne,  p.  160  et 
sniv. 

(3)  C'est-i-dire ,  tout  ce  qui  a  6i6  ^num^r4  dans  ce  chapitre. 
(i)  Voy.  ci-dessus,  chap,  xxix,  p.  228,  note  4. 

(5)  Cf.  ci-dessus,  p.  239,  note  2. 

(6)  Plus  litt^ralement :  mais  la  logique  ne  juge  pas  el  la  raison  ne  peul 
croire  que  ces  praliques.,..  produisenl  quoi  que  ce  soil. 
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a  cueillir  telle  plante  dans  tel  moment,  ou  qiiand  ils  prennent 
telle  quantity  d'une  cerlaine  chose  et  telle  quantity  d'une  autre 
chose.  Ce  sont  des  proc6d6s  tres  varies,  que  je  r^umerai  en 
trois  esp^ces  :  1"*  ceux  qui  se  raltachent  a  un  Sire  quelconque, 
soil  plante,  soil  animal,  soil  mineral ;  S"*  ceux  qui  se  rattacheni 
a  un  temps  d6termin6  dans  lequel  telles  pratiques  doivent  s'exer- 
cer ;  3"  certaines  actions  exerc6es  par  les  hommes ,  comme  par 
exemple  de  danser,  de  battre  des  mains,  de  crier,  de  rire,  de 
sauter  sur  une  jambe  (*\  de  se  coucher  par  terre,  de  brAler  une 
cerlaine  chose,  ou  de  faire  une  cerlaine  fumigation,  ou  de  pro- 
noncer  certaines  paroles  intelligibles  ou  inintelligibles.  Telles 
sont  les  diff^rentes  especes  d'op6rations  magiques. 

11  y  a  certaines  operations  magiques  qui  ne  s*accomplissent 
que  par  la  reunion  de  tons  ces  actes  a  la  fois.  Ils  disent ,  par 
exemple  :  On  prendra  telle  ou  telle  quantity  de  feuilles  de  telle 
plante^  au  moment  oiila  lune  se  (rouve sous  tel  signeduzodiaque, 
a  Torient  ou  a  Tun  des  autres  points  cardinaux  (^);  on  prendra 
aussi  des  cornes  de  tel  animal,  ou  de  ses  excrements,  ou  de  son 
poil,  oude  son  sang,  telle  quantity,  quand  le  soleil  se  trouvera 
par  exemple  au  milieu  du  ciel,  ou  a  un  autre  endroit  determine ; 
enfin,  on  prendra  tel  metal,  ou  plusieurs  meiaux,  qu'on  fera 
fondre  sous  Tascendant  de  tel  signe,  au  moment  ou  les  astres  se 
trouveront  dans  telle  situation  (^);  ensuite,  on  parlera,  on  dira 
telle  chose,  et  on  fera  avec  ces  feuilles,  etc.,  une  fumigation  k 
cetle  figure  de  metal,  et,  par  suite  de  tout  cela,  il  arrivera  telle 


(1)  Dans  les  editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  il  manque  ici  les 
mots :  nriK  by\  !?j;  X\blT\  )H  ,  qui  se  trouvent  dans  les  mss.  de  celte 
version. 

(2)  Le  mot  arabe^m,  clou^  est  employe  quelquefois  pour  designer 
les  points  cardinaux. Voy.  Saumaise,  De  annis  climacUricis  (Leyde,  1648), 
p.  440,  et  Taddition  a  cette  page,  k  la  Gn  du  volume.  Les  rabbins  em- 
ploient  dans  le  mSme  sens  le  mot  nn^ 

(3)  Au  lieu  de  «in!ii,  situation^  place,  quelques  mss.  ont  linO^,  rap- 
port, et  de  m6me  Ibn-Tibbon  :  -^a  -^ni;   bv\  AU'Harizi   Iraduit : 
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chose.  Mais  il  y  a  d'autres  operations  inagiques  qui,  a  ce  qu'ils 
croient ,  s'accomplisseDt  au  moyen  d'une  seule  de  ces  Irois  es- 
p^ces  d'actes.  Dans  la  plupart  de  ces  operations  magiques,  ils 
roettent  pour  condition  n^cessaire  qu*elles  soient  ex6cul6es  par 
des  femmes.  Ainsi,  par  exemple,  ils  disent  que,  pour  obtenir 
que  Teau  jaillisse,  il  faut  que  dix  femmes  vierges,  orn^es  de 
bijoux  et  vStues  de  robes  rouges^  dansenl  et  s'abordenl  mutuel- 
lement,  allant  lant6t  en  avant,  Iant6t  en  arri^re,  et  montranl  le 
soleiU  etc.,  etc.(^^;  par  ce  moyen,  a  ce  quMIs  s'imaginent,  Teau 
jaillira.  lis  disent  encore  que,  si  quatre  femmes,  couch6es  sur  Ic 
dos,  Invent  les  jambes  en  les  ^carlant  (^),  et  si,  dans  celte  posi- 
tion ind^cente,  elles  prononcent  telles  paroles  et  font  tel  acle,  la 
grSle  cessera  de  tomber  en  ces  lieux.  II  y  a  encore  beaucoup 
d'autres  de  ces  absurdit^s  et  de  ces  folies,  donl  la  pralique,  se- 
Ion  leur  condition  expresse,  n'apparlient  qu'aux  femmes.  Dans 
loutes  les  operations  magiques,  il  faut  aussi  observer  Tetat  des 
astres ;  car  ils  pretendent  que  telle  plante  est  echue  en  parlage 
a  tel  astre,  et  de  mSme  ils  attribuent  chaque  animal  et  chaque 
mineral  a  un  certain  astre  (^).  Selon  leur  opinion  aussi,  les  pra- 
tiques exercees  par  les  magicieos  W  sont  une  espece  de  culte 
rendu  a  tel  ou  tel  astre,  qui,  trouvant  plaisir  a  telle  pratique,  a 
telles  paroles,  ou  a  telle  fumigation,  fait  pour  nous  ce  que 
nous  desirous. 

Apres  cette  observation  preiiminaire,  que  tu  pourras  verifier 
en  lisant  leurs  livres  qui  se  trouvent  maintenanl  entre  nos  mains 


(1)  Le  texte  dit  mot  k  mot :  et  tachivemeni  de  cette  tongue  opiration; 
I'aateur  veut  dire  qu'co  enum^re  encore  beaucoup  d'autres  actes  que 
ces  femmes  doivent  accomplir  et  qu'il  serait  trop  long  d'dnumerer. 

(9)  Les  editions  de  la  version  dlbn-Tibbon  ont  DIp^IDD ;  selon  les 
mss.  et  conformement  au  texte  arabe,  il  faut  lire  nipDIBD. 

(3)  Cf.  ci-dessus,  p.  226,  et  ihid,^  note  6.  j 

(4)  Dans  quelques  mss.  ar.onlitnnobw  Dnb  bysr  Nnb>j;B^  ^n^N, 
par  fexercice  desquelles  i*oph*e  la  magie;  et  celte  le^on  a  ete  suivie  par 

les  deux  traducteurs  hebreux ;  Ibn-Tibbon :  nc^y''  QTWH  Dnwy^  IB^N  i 

r^W27]  onV,  AI-'Harizi:  r]WOn  Htt^y^  DH^'^UfyD  WN. 
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et  que  je  t'ai  fait  connattre,  ^coute  ce  que  je  vais  dire :  Ce  qui 
formait  le  but  et  pour  ainsi  dire  le  centre  de  la  Loi,  c'6tait  la 
destruction  de  Tidolfttrie,  dont  elle  voulait  faire  disparaitre  la 
trace;  elle  ne  voulait  pas  qu'on  s'imagin&t  qu'un  astre  quel- 
conque  p6t  exercer  une  influence,  nuisible  ou  bienfaisante,  sur 
rien  de  ce  qui  concerne  les  individus  bumains,  car  c'est  cette 
opinion  qui  a  conduit  an  culte  des  aslres.  En  consequence,  tout 
magicien  devail  6tre  mis  k  mort  (^} ;  car  le  magicien  est  indubi- 
tablement  d6vou6  h  Tidol^trie,  quoiqu'il  suive  des  voies  parti- 
culi^res  et  6tranges,  difT6rentes  de  celles  que  suit  la  foule  pour 
le  culte  des  faux  dieux.  Or,  comme  on  a  mis  pour  principale 
condition,  dans  toutes  ces  operations  magiques,  ou  du  moins 
dans  la  plupart,  qu'elles  fussent  exerc6es  par  des  femmes,  il  est 
dit :  Tunelaisseras  vivre  aucune  magicienne  (Exode,  XXII,  17). 
Ensuite,  comme  une  pitie  nalurelle  emp6che  les  hommes  de  tuer 
les  femmes,  on  a  dit  express6ment,  en  parlant  de  I'idol&lrie  :  un 
homme  ou  une  femme  (Deul^r.,  XVII,  2),  et  on  a  r6p6te  les  mots 
cet  homme  ou  cette  femme  {ibid.,  v.  5),  expression  qui  n'est  em- 
ployee ni  au  sujet  de  la  profanation  du  sabbat,  ni  au  sujet  d'au- 
cun  autre  commandement.  Ce  qui  en  est  la  raison ,  c'est  la 
grande  pitie  qu'inspirent  naturellement  les  femmes.  —  Les  ma- 
giciens  attribuaient  a  leur  art  une  telle  ef&cacite,  qu'ils  pr^ten- 
daient,  par  leurs  operations,  pouvoir  expulser  des  campagnes 
les  animaux  dangereux  (^),  tels  que  les  lions,  les  serpents,  etc. 

(1)  Voici  la  traduction  litt^rale  de  cette  periode  un  peu  longue,  que 
nous  avons  dtl  couper  et  dont  quelques  expressions  out  6i6  modifiees : 
PuUqiLe  la  tendance  de  toute  la  Loi  et  le  pdU  sur  lequel  elle  toume  itait  de 
faire  cesser  Vidoldtrie,  d'en  ef facer  la  trace  et  (de  faire)  qu'on  ne  criU  pas 
d'un  astre  quelconque  qu'ilpiit  Sire  nuisible^  ou  utile,  dans  quoi  que  eesoit  des 
circonstanees  qui  existent  pour  les  individus  humains,  —  car  c'itait  cette 
opinion  qui  conduisait  au  culu  des  astres,  —  il  fallait  nicasairement  que  le 
magicien  fUt  mis  &  mort. 

(t)  Litteralement:  comme  les  magiciens  pritendaient  que  leur  magieitait 
efface  et  quHls  pouvaient  par  ces  operations  expulser,  etc.  Le  complement 
de  cette  phrase  et  des  suivantes  commence  aux  mots  "nitDM^  TVin  ^ JN^fi 
i^l^n  filintTD^^i  <k  cause  de  ces  opinions  alors  gSniralement  ripanduu. 
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Us  pr6tendaient  aussi  pouvoir,  par  leur  magfe;*  garantir  les 
plantes  contre  toutes  sortes  de  dangers,  et  lis  avaient  par  exem- 
ple  des  operations  par  lesquelles  ils  pr^tendaieDl  empdcher  la 
gr^le  de  tomber,  et  d'autres  qui,  disaieot-ils,  faisaieot  mourir 
les  vers  dans  les  vignes,  afin  que  celles-ci  ne  fussent  pas  d6- 
truites.  Les  Sabiens,  dans  le  livre  de  V Agriculture  nabatienne, 
soot  m6me  entr^  dans  de  longs  details  sur  la  maniere  de  tuer 
les  vers  des  vignes,  au  moyen  de  ces  usages  amorrhdem^^^ 
dont  nous  avons  parld.  De  m^me,  ils  pr^tendaient  poss6der  des 
operations  pour  empecher  les  feuilles  des  arbres  et  les  fruits  de 
tomber.  C'est  a  cause  de  toutes  ces  superstitions,  alors  tr^ 
r6pandues,  que  dans  les  paroles  de  V Alliance  (*)  il  est  dit  entre 
autres  que  le  culte  des  faux  dieux  et  ces  operations  magiques, 
par  lesquelles  on  croyait  W  eloigner  ces  dangers,  deviendraient 
au  contraire  la  cause  de  ces  malbeurs.  II  est  dit  par  exemple  : 
Je  Idcherai  conlre  vous  les  bStes  des  champs  qui  vous  priverant 
de  vos  enfants  (Levit.,  XXVI,  2:2);  Et  j'enverrai  contre  eux  la 
dent  des  bites  et  le  venin  des  serpents  qui  rampent  dans  la  pous- 
siire  (Deuter.,  XXXII,  24) ;  Le  grillon  dSvastera  le  fruit  de  ta 
terre  {ibid.,  XXVIII,  42};  Tuplanteras  des  vignes,  tu  les  culti- 
veras^  mais  tu  n'en  bairas  pas  le  inn  et  tu  n'en  recueilleras  rien^ 
car  les  vers  les  rongeront  {ibid.y  v,  59);  Tu  auras  des  oliviers 
sur  tout  ton  territoire^  mais  tu  ne  foindras  pas  d'huile,  car  ton 
Olivier  se  fUtrira  {ibid,^  v.  40).  En  somme,  en  presence  de  tons 


(1)  L'expression  ^\o^r)  ^3*n,  voiu  ou  usag$i  des  AmorrhienSj  est 
tres-usitee  chez  les  rabbios,  pour  .designer  en  general  les  superstitions 
palennes.  Voy.,  par  exemple,  Mischnd,  II«  partie,  traite  SehabbAih, 
chap.  Ti,  §10. 

(2)  Les. mots  n^iDH  "ny^  ,  paroles  de  C Alliance y  sont  empruntes  au 
Deateronome,  chap,  xxviii,  v.  69,  oti  ils  designent  particuli^remeol  les 
maledictions  contenues  dans  ce  chapitre. 

(3)  Le  texte  porte :  vous  croyezy  et  la  phrase  continue  dans  la  forme 
dudiscours  direct  (DM  -  DD3y  ny^D).  Cf.  t.  I,  p.  283,  note  4;  t.  II, 
note  2. 
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les  artifices  inventus  (^)  par  les  adorateurs  des  Taux  dieux  pour 
en  perp6tuer  le  culte,  ea  Taisant  croire  aux  homines  que ,  par 
ces  moyens,  on  pent  ^carter  certains  lualheurs  et  obtenir  cer- 
tains a  vantages,  on  a  d6clar^  dans  les  paroles  de  V  Alliance  que, 
par  suite  du  culte  de  ces  dieux,  ces  avantages  manqueront  et 
ces  malheurs  arriveront.  —  Tu  comprendras  maintenani ,  6 
lecteur!  pourquoi  TEcriture  a  insist6  sur  ces  malMictions  et  ces 
benedictions  toutes  particuliores,  contenues  dans  les  paroles  de 
V Alliance,  et  les  a  fait  ressorlir  plus  que  les  autres;  tu  en  sau- 
ras  done  appr^cier  la  grande  utility 

Pour  nous  eloigner  de  toutes  les  operations  magiques,  on 
nous  a  derendu  (en.  general)  de  [>ratiquer  quoi  que  ce  soit  des 
coutumes  des  idol&tres,  m6me  de  celles  qui  se  ratlachent  aux 
pratiques  agricoles  et  pastorales  (^)  et  a  d'autres  semblables ;  je 
yeux  parler  de  tout  ce  qu'ils  pretendent  Stre  utile  et  qui,  selon 
leur  opinion,  est  seulement  du  ressort  de  certaines  forces  oc- 
cultes  (3\  sans  fttre  exige  par  retude  de  la  physique.  C'est  de 
cela  que  TEcriture  dit :  Vous  ne  suivre%  point  les  coutumes  de  la 
nation,  etc.  (Levit.,  XX,  *23),  et  c'est  la  ce  que  lesdocteurs  ap- 
pellent  usages  des  Amon^heens.  En  effet,  ce  ne  sont  1^  que  les 
branches  de  certaines  pratiques  des  magiciens ;  car  ce  sont  des 


(i)  Le  verbe  J^  (V«  forme),  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  diction- 
naires,  est  derive  de  jriyri)  r^se,  artifice,  et  signifie  invenler  un  artifice. 
Le  mss.  n<>'63  du  suppl.  hebr.  a  seul  t<*)b*>:D^  (pour  ^jj^J^,  et  de  meme 
Al-'Harizi :  mt  nniDj;  naiy  nc^n^tt^  no  ^D,  «toui  ce  que  les  ado- 
rateurs des  faux  dieux  onl  imagine.  »  Dans  ce  qui  suit,  les  mss.  de  la 
version  d'lbn-Tibbon  portent,  plus  exactement  que  les  editions: 

'^y\  ymrh  di«  ^i:i  n^iidi  nyb  m^oyn^i  nminy  pm^  Auiieu 

de  nbil  -  ysn^,  quelquesmss.  portent:  n^jni  -  yfiin  «n:«;  de 
meme  Ibn-Tibbon  :  D'^N'^DDI  ...  D'Dn  DHttf. 

(3)  II  manque  ici,  dans  les  editions  de  la  version  d'lbn-Tibbon,  le 
mot  nyiDHI  qui  se  trouve  dans  les  mss.  et  dans  redition  princeps. 

(3)  Le  mot  VHli^N  signiBe  particulariUs  ou  propriitis,  et  ddsigne  ici 
les  pretendues  forces  secretes  que  les  magiciens  faisaient  agir ;  ce  mot  a 
ete  rendu  dans  la  version  d'Ibn-Tibbon  par  niinVDH  nin^m  nibUDH. 
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choses  qui  ne  ressortent  point  du  raisonaement  physique,  et  qui 
conduisent  aux  operations  inagiques,  lesquelles,  s'appuyant  n6- 
cessairement  sur  Tastrologie,  aboutissent  a  faire  glorifier  les 
astres  et  a  leur  faire  rendre  un  culte  (^).  I^es  docteurs  disent  ex- 
press^ment :  «  Tout  ce  qui  se  pratique  comme  remMe  medical 
n'est  pas  consider^  comme  usage  des  Amorrh^ens  ^^) ;  »  ce  qui 
veut  dire  :  Tout  ce  que  I'^tude  de  la  physique  exige  est  permis, 
mais  les  autres  pratiques  sont  d^fendues.  C'est  pourquoi,  apres 
avoir  dit :  a  L'arbre  dont  les  fruits  tombenl,  on  le  charge  de 
pierres  et  on  le  marque  de  craie  rouge,  »  on  fait  a  cette  pra- 
tique Tobjection  suivante  :  u  Quant  a  le  charger  de  pierres , 
c'est  afin  que  sa  s^ve  diminue  (^^ ;  mais  pourquoi  le  marquer  de 
craie  rouge?  etc.  »  II  est  done  clair  par  la  qu'il  serait  d^fendu 
de  ie  marquer  de  craie  rouge,  ou  de  faire  ioule  autre  chose 
semblable  denu6e  de  raison  ^*\  parce  ({ue  ce  seraient  l^  des 
usages  amorrh6ens.  De  mSme,  au  sujet  du  «  foetus  des  animaux 
sacr6s  qui  doit  6tre  enlerr^  W,  »  on  dit :  «  11  n*est  pas  permis 
de  le  suspendre  a  un  arbre,  ni  de  Tenterrer  dans  un  carrefour, 
parce  que  ce  sont  la  des  usages  amorrh6ens.  »  De  \kj  on  peul 
conclure  sur  d'autres  cas  analogues  ^^).  Tu  ne  seras  pas  choqu6 


(1)  II  faut  effacer,  daos  les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon,  le 
mot  DDDI'n^l  qui  est  de  trop  et  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  mss,  dc 
cette  version. 

(2)  Voy.  Talmud  de  Baby  lone,  traits  Schahbath,  fol.  67  a. 

(3)  Car,  comme  le  dit  la  glose  de  Raschi,  sa  trop  forte  s^ve  est  cause 
que  ses  fruits  tombent.  Voir  les  Additions  et  Rectificationi. 

(4)  Mot  k  mot  :  qtu  le  raisonnement  rCexigerait  pas,  Dans  les  Editions 
de  la  version  d'Ibn-Tibbon,  on  a  ajout^  le  mot  ^yDlon,  qui  ne  se  Irouvc 
pas  dans  les  mss.  de  cette  version. 

(5)  Voy.  MischnA,  V^parlie,  traits  'Hulling  chap,  iv,  §  7.  Les  com- 
mentateurs  disent  que  les  magiciens  avaient  coulume  d'enterrer  le  foetus 
dans  un  carrefour,  croyant  par  la  preserver  Tanimal  d'un  nouvel  avor- 
tement. 

(6)  Dans  les  mss.  de  la  version  d'lbn-Tibbon,  on  lit  ici,  conform^ment 
au  texte  arabe,  les  mots  typ^n  nrj^n  Ht  b)J^^  qni  manquenl  dans  les 
Editions.  Al-'Harizi  a  n^iD  iTnn  Tit  byv 
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de  certaines  choses  qu'on  a  permises ,  comme  par  exemple  le 
clou  du  pendu  et  la  dent  du  renard  (^);  car  dans  ces  temps-ia 
on  coDsid^rait  ces  choses  comme  6prouv6es  par  Texp^rience. 
Elles  entraient  done  dans  la  cal6gorie  des  m6dicamenls ,  de  la 
m6me  manifere  que,  chez  nous,  on  suspend  la  pivoine  sur  T^pi- 
leplique,  ou  comme  on  emploie  les  excr6ments  d'un  chien  contre 
les  enflures  du  gosier,  et  les  fumigations  de  vinaigre  et  de 
marcassite  W  contre  les  lumeurs  dures  des  tendons  W ;  car  tons 
les  remedes  qui,  comme  ceux-ci,  sont  6prouv6s  par  I'exp^- 
rience,  quoiquMIs  ne  soient  point  rationneis,  il  est  permis  de  les 
employer,  et  ils  entrent  dans  la  cat6gorie  des  medicaments  au 
mdme  titre  que  les  remMes  purgatifs  (*).  II  faut  te  bien  p6n6trer, 


(1)  Voy.  Hischn&,  traits  Schabbath^  chap,  ti,  §  10,  et  Talmud  de 
Babylone,  mdme  trai^^,  fol.  77  a.  On  croyait,  par  superstition,  que  le 
clou  qui  avait  servi  k  la  pendaison  pouvait  servir  de  remade  contre  la 
fi&vre  tierce,  ou  contre  une  enflure.  La  deut  d'un  renard  vivanl  ^tail 
coiisid^r^  comme  remade  pour  ^veiller  Thomme  d'un  profond  assou- 
pissement ;  la  dent  du  renard  mort ,  au  contraire,  passait  pour  remMe 
contre  Tinsomnie.  C'est  pourquoi  les  talmudistes  permettaient  de  sortir 
avec  ces  objets  le  jour  du  sabbat* 

(2)  Encore  maintenant,  on  attribue  dans  certaines  centres  des  pro- 
pri^t^s  m^dicales  k  la  mareassiu  ou  pyriu.  Voy.  D^terville ,  Diclionnaire 
d'Histoire  natureUSy  art.  Mareassiu.  Les  Arabes  paraissent  aussid^igner 
par  ce  nom  le  bismuth  y  anciennemeot  nomm^  iUiin  de  glace. 

(3)  Le  mot  nM*)ni^H,  que  noud  traduisons  par  tendons  ^  est  tr^s- 
douteux.  Plusieurs  mss.  ont  n^(*)rtnbM  (pluriel  de  Jki^  puslula  parva^ 
tuberculam),  et  c'est  probablement  cette  legon  qu'avait  Ibn-Tibbon,  qui 
traduit  ce  mot  par  niDDHi  et  dans  quelques  mss.  par  niD^VH,  mot  qui, 
comme  Tarabe  4,^U^,  signifie  ^galement  pustule  ^  tumeur  (cf.  Buxtorf^ 
Ux.  talmud.,  au  mot  «nDiJ>).  Le  ms.  n»  18  de  Leyde  a  nD*)b«  (v^i 
pubesy  muliebriay  ou  ^j,  plur.  de  *<$;,  geftou);  c'est  cetle  le^on  qu'avait 
Al-'Harizi,  qui  traduit:  D'»D13n  nD2^  KH^tt^plOai  pDIPQ  TtDpnb^l 

nttfpn. 

(4)  Plus  litt^ralement :  et  se  rattaehent  A  la  maniire  de  purger  par  les 
purgatifs.  Ibn-Tibbon  a  ainsi  paraphras6  ces  mots  :  bwhv  an^D  ^iDl^ 
D'^^ir^B^Dn  I'-iDDn;  Al- Hariri  :  ni^tt^btWDn  niKisin  bb^2  ihwv 
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6  lecteur !  des  observations  remarquables  que  je  viens  de  faire, 
el  les  garder  dans  ta  m6moire :  car  ellea  seront  un  bandeau  gra- 
eieux  autour  de  ta  tile  et  un  collier  autour  de  ton  cou  (Pro- 
verbes,  I,  9). 

Quant  k  la  defense  ^e  se  raser  les  coins  de  la  chevelure  et  de 
la  barbe,  nous  avons  d^ja  expose  dans  notre  grand  ouvrage 
que cMlait  la  une  coutume des  pr6lres  idol&tres  W.  Gest  par  la 
m6me  raison  qu'on  a  d^fendu  les  tissusde  mali^res  b6t6rog^nes; 
car  c'6tait  la  coutume  des  prdtres  idolftlres  de  r^unir,  dans  les 
^toffes  qui  leur  servaient  de  vStement,  les  matieres  v6g6tales  el 
animales,  et  de  porter  en  m^nie  temps  dans  la  main  un  sceau 
fait  d'un  mineral  quelconque.  Tu  trouveras  cela  textuellement 
dans  leurs  Merits. 

G'est  encore  pour  la  mdme  raison  (d'idol&trie)  qu'il  est  dit : 
La  femme  ne  portera  pas  d'armure  d'homme,  et  Vhomme  ne  met- 
tra  pas  de  viiement  de  femme  (Deut^r.,  XXII,  5).  Tu  trouveras 
cela  dans  le  livre  de  Tomtom  W,  qui  prescrit  qu'un  bomme,  en 
se  pr6sentant  devant  la  plan^te  de  V6nus^  soit  v6tu  d'un  b^it 
de  femme  bariol^,  et  qu'une  femme  se  couvre  d'une  cuirasse  et 
d'armes  de  guerre  en  se  pr^senlant  devant  Mars.  Cette  defense, 


(1)  Voy.  MUchni  TorA  ou  Abr^g^  du  Talmud,  liv.  I,  traits  AbodA  Zara, 
chap.  XII,  %  7. 

(2)  Voy.  cinlessus,  p.  240,  note  i.  Malmonide,  comme  on  voit,  ex- 
pliqne  le  mot  ^b3  da  teste  da  Deutcironome  daos  le  sens  d'armur^,  sui- 
vant  en  cela  ropinion  d'Onkelos,  dont  la  version  chaldalqae  porte  |^t  pprit 
et  qui  est  aussi  celle  de  Jos^pbe  {AnliquiUi^  liv.  IV,  chap,  viii,  g  43)  et 
de  certains  docteurs  du  Talmud  (traits  iVasIr,  fol.  59  a) ;  cf.  Mischni 
TorA^  traits  de  I'Idolatrie,  chap,  xii,  §  10.  Voy.  aussi  Selden,  De  Diis 
Syrtf,  Syntagma  II,  chap,  iv;  Spencer,  DeLeg,  riiual.  hebrmorum^  lib.  II, 
chap,  xvii  (^dit.  de  Cambridge,  ia-fol.,  p.  406  et  suIt.).  Milius,  Disser- 
tationesseUcta  (Lugd.  Bat.,  1743,  in-^**))  dissert.  Dt  Commutatione  vestium^ 
p.  202  et  suiv.y  prend  le  mot  ^^2  dans  le  sens  de  viUment.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  s'agit  ici  d'un  usage  idol&tre.  Voy.  Macrobe,  Salumaliay  1.  Ill, 
chap.  VIII :  «  Philocborus  quoque  in  Athide  eamdem  (venerem)  slfirmal 
esse  lanam,  et  ei  sacrificium  facere  viros  cum  veste  muliebri,  mulicres 
cum  virili,  quod  eadem  et  mas  ssstimatur  et  lemina.  » 
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je  crois,  a  encore  une  autre  raison  :  c'est  qu'une  telle  action 
excite  les  passions  et  conduit  a  toutes  sortes  de  debauches. 

Quant  a  la  defense  de  tirer  un  profit  quelconque  des  idoles, 
la  raison  en  est  tr^s-claire;  car  quelquefois,  en  les  prenant  pour 
les  casser,  on  pourrait  les  conserver  et  elles  pourraient  devenir 
un  piege.  Lors  m^me  qu'on  les  aurait  briS6es  et  fondues,  ou 
qu*on  les  aurait  vendues  h  un  paien,  il  serait  d^fendu  de  faire 
usage  du  prix  qu'on  en  aurait  retir6.  Ce  qui  en  est  la  raison, 
c'est  que  souvent  le  vulgaire  voit  dans  les  choses  accidentelles 
des  causes  essentielles ;  ainsi,  par  exemple,  tu  trouveras  souvent 
lei  homme  qui  dit  que,  depuis  qu'il  babite  (^)  telle  maison,  ou 
depuis  qu'il  a  achet6  telle  b^te  de  somme,  ou  tet  naeuble,  il  s'est 
enrichi  et  a  acquis  une  grande  fortune,  et  que  ces  objets  ont  6t6 
pour  lui  une  cause  de  b6n6diction.  11  pourrait  done  se  fairc 
qu*une  personne,  dont  le  commerce,  par  basard,  serait  devenu 
florissant,  ou  qui  aurait  gagn6  beaucoup  d'argent  par  ce  prix 
(des  idoles),  vlt  dans  ce  dernier  une  cause ^  s*imaginant  que  la 
b6p6diction  atlach^e  au  prix  de  cette  statue  vendue  a  produit  ce 
r^sultat.  Elle  professerait,  par  consequent,  une  croyance  que 
la  Loi  tout  entiere  s'est  efforc6e  de  combattre,  ainsi  que  cela 
r^sulle  de  tons  les  textes  du  Pentateuque.  C'est  encore  pour  la 
m6me  raison  qu'il  est  d6fendu  de  tirer  profit  des  ornements  qui 
couvrent  un  objet  de  culte  (^),  ainsi  que  des  ofTrandes  ou  des 
vases  de  I'idol&trie  l^^,  afin  que  nous  soyons  pr6serv6s  de  cetle 


(1)  Les  versions  d'fbn-Tibbon  et  d'AI-'Harizi  ajoutent  ici  le  moi 
^y\h&j  de  sorte  qu'il  faudrait  traduife : '«  depuis  qu'un  tel  habile,  etc.  » 
Le  texte  arabe,  conrorme  dans  tous  les  mss.,  n'admel  pas  cette  tra- 
duction. 

(2)  Par  exemple ,  des  ornements  d'un  animal  auquel  il  est  rendu  un 
culte.  Yoy.  Deut^ronomc,  chap,  vii,  v.  25,  et  Talmud  de  Babylone, 
traits  TemourA,  fol.  28  b;  traits  Aboda  ZarA,  fol.  51  b.  Cf.  Maimonide, 
Sipher  mi^volh^  pr^ceples  n^gatifs,  n"  22. 

(3)  Voy.  le  Sepher  miQwolh^  l.  c,  n®  25,  et  Mischn^  Tor&^  liv.  I,  traiie 
Aboda  Zar&,  chap,  vii,  §  2.  Cf.  Talmud  de  Babylone,  traits  Maccdthy 
fol.  22  a. 
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opinion  erron^e,  car,  grande  6tait  en  ces  temps-la  la  croyance 
auxaslres;  oq  croyait  qu'ils  faisaient  vivreou  mourir,  et  que 
tout  bieu  el  tout  mal  venaienl  d'eux.  C*est  pourquoi  la  Loi,  pour 
Aire  plus  sAre  de  faire  cesser  une  pareille  opinion,  a  employ^ 
les  symboles  d' Alliance  f*),  Tin  vocation  de  ieaaoins  W,  les  adju- 
rations ^nergiques  et  les  imprecations  dont  nous  avons  parl6  (^) ; 
et  Dieu  nous  a  averti  de  ne  rien  prendre  de  ce  qui  appartienl 
aux  idoies,  ni  d'en  tirer  aucun  profit,  et  il  nous  a  fait  savoir 
que,  si  la  moindre  chose  du  prix  qu'on  en  retirerait  se  m61ait  a 
la  fortune  d'un  bomme,  elle  amenerait  la  perle  et  la  ruine  de 
cette  fortune.  Tel  est  le  sens  de  ces  paroles  :  Tu  n'introduiras 
pas  d' abomination  dans  ta  maism,  afin  que  tu  ne  soispas^  comme 
celle-ciy  uu  objet  d^anatheme^  etc.  (Deut^r.,  VII,  26);  a  plus 
forte  raison,  ne  doit-on  pas  croire  qu'il  y  ait  dans  cette  chose 
une  benediction.  Si  done  tu  poursuis  en  detail  tous  les  comman- 
dements  relatifs  a  TidolAtrie,  tu  trouveras  qu-ils  out  evidem- 
ment  pour  raison  de  faire  cesser  ces  opinions  pernicieuses  et  de 
dinger  ailleurs  nos  pens^es  W. 

Ce  que  nous  devons  encore  faire  remarquer,  c'est  que  les 
auteurs  de  ces  opinions  fausses,  sans  fondement,  ni  utilite,  cher- 
chent  (^)  a  les  faire  admettre  et  a  les  affermir,  en  r^pandant 

(1)  Allusion  k  la  circoacision  souvent  appel^e  Alliance  (cf.  Talmud, 
traite  Nedartm^  Tol.  32  a),  au  sang  de  rAlliance  (Cxode,  xxiy,  8),  aux 
paroles  de  TAlliance  (Deuteronome,  xxtiii,  69,  et  xxix,  8). 

(2)  Allusion  au  passage  oti  le  ciel  et  la  terre  sont  invoques  comme 
temoins  des  menaces  prononcees  contre  Israel.  Voy.  Deuteronome,  iv, 
26,  et  XXXI,  28. 

(3)  Voy.,  par  exemple,  Deuieronome,  xxix,  18  a  20,  et  les  passages 
A€ik  cites  par  Tauteur  (ci-dessus,  p.  281). 

(4)  Mot  a  mot :  et  de  s*en  Eloigner ^  vers  ufi  autre  cbU.  Tous  nos  mss. 
portent :  ^JN  r^iB  ^b«;  la  version  d'Ibn-Tibbon,  pin«n  X^'^'p^  ly, 
correspondrait,  en  arabe,  aux  mots  TID^^bN  niD^N  ^b(<* 

(5)  Le  verbe  Nllj^niT*  signifie  proprement :  Us  emploient  une  ruse  i>u 
un  moyen;  Ibn-Tibbon  le  traduit  par  deux  verbes  :'n^13nn  Wy^l  ID^j;^ 
La  parlicule  ^i^  (^^1),  qui  precede  le  verbe,  est  expletive,  et  a  ici  le  sens 
de  Tadverbe  latin  uUque;  Ibir-Tibbon  n'a  pas.  rendu  cette  parlicule. 
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parmi  les  homines  que  celai  qui  n'accomplirait  pas  tel  acte  ser- 
vant a  perp^tuer  telle  croyance,  serait  frapp^  de  tel  ou  tel 
malheur.  Gela  pent  par  hasard  arriver  un  jour  accidentellement 
a  quelque  individu,  de  sorte  que  celui-ci  voudra.  accomplir 
Tacte  en  question  et  admeltra  la  croyance  dont  il  s'agit.  On  sait 
qu'il  est  dans  la  nature  deshommes,  en  g^n^ral,  d'6prouver  la 
plus  grande  crainte,  la  plus  violente  terreur,  de  la  perte  de  leur 
fortune  et  de  leurs  enfants.  G'est  pourquoi^  dans  ces  temps-la, 
les  adoraleurs  du  feu  proclamerent  que  celui  qui  ne  ferait  pas 
passer  par  le  feu  son  fUs  et  sa  fille  (^\  verrait  mourir  ses  en- 
fants.  Cette  croyance  absurde  eut  indubilablement  pour  effet 
que  chacun  s'empressait  d'accomplir  Tacte  en  question,  k  cause 
de  la  grande  commiseration  et  de  la  crainte  qu'il  6prouvait  pour 
le  sort  de  ses  enfants ;  d'autant  plus  que  cet  acte  ^tait  pen  de 
chose  et  tres-facile ,  car  on  ne  leur  demandait  autre  chose  que 
de  les  faire  passer  par  le  feu  W.  Ajoutons  a  cela  que  le  soin  des 
jeunes  enfants  est  confi6  aux  femmes,  et  on  sait  combien  celles- 
ci  se  laissent  promptement  impressionner  W,  et  quelle  est  en 
g6n6ral  la  faiblesse  de  leur  intelligence.  G'est  pourquoi  la  Loi 
s'est  6lev6e  fortement  centre  cet  acte  et  Ta  fl^tri  avec  plus  d'^- 
nergie  que  les  autres  especes  d'idolfttrie,  (en  employant  ces 
mots)  :  Pour  souiller  mon  sanctuaire  et  pour  profaner  mon  nom 


(1)  Voy.  Deat^ronome,  chap,  xviii,  v.  10. 

(2)  Selon  Maimonide,  le  culte  de  Moloch  consistait,  non  pas  k  brtller 
les  enrants,  mais  seulement  k  les  faire  passer  entre  deux  feux,  comme 
c^r^monie  de  lastration;  voy.  son  conimentaire  sur  la  Mischnft,  IV*  par- 
tie,  irait^  SynlUdrin^  chap'  vii,  §  7,  et  Mischni  Tor  A,  liv.  I,  traits  de 
VldolAtrie^  chap,  vi,  §  3.  L'interpr^tation  de  Maimonide  est  d'accord 
avec  ceUe  du  Talmud,  traits  SynMdrin^  fol.  64  b.  Gependant,  il  y  a  des 
rabbins  qui  disent  qu'on  brtllait  les  enfants  en  les  jetant  dans  les  bras 
d'une  statue  de  bronze  rougie  par  le  feu.  Voy.  Yaikoul^  sur  J^r^miey 
VII,  34  (t.  H,  n»  277),  el  cf.  Palestine,  p.  91. 

(3)  Le  mot  jnbi*<VS^^i  qn'a  ici  le  texte  arabe,  est  inexactement 
rendu,  dans  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  par  nbl  ^3^  D^WH  |^DNn;  Al- 
'Harizi  traduit  plus  exactement :  1:31  ^:h  ni^yBi  OnVH  rMTHDV 
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saint  {L6sii.  9  XX,  5);  ensuite  le  (prophele)  v^ridique  a  fait 
savoir,  au  nom  de  Dieu,  que  bien  qu'en  accomplissant  cet  acte 
ils  croient  prolonger  la  vie  de  leurs  enfants  W,  Dieu  fera  p6rir 
ceux  qui  agissent  ainsi  et  d^truira  leur  race :  Moi,  dit^-il,  je  met- 
trai^^)  ma  face  contre  cet  homme  et  centre  sa  famille,  etc.  {ibid.^ 
V.  5).  Sache  que  les  traces  de  cet  acte,  si  r6pandues  dans  le 
moode,  se  sont  conserv^es  jusqu'a  ce  jour.  Tu  peux  voir  les 
sages-femmes  prendre  les  petits  enrants  dans  les  langes ,  jeter 
dans  le  feu  de  Fencens  d'une  odeur  pen  agr^able  et  agiter  les 
enfants  sur  cet  encens,  (en  les  tenant)  au-dessusdu  feu.  Cela  est 
indubitablement  une  mani^re  de  faire  passer  par  le  feuy  dont  la 
pratique  n'est  point  permise.  Tu  vois,  par  consequent,  combien 
les  auteurs  de  cette  id6e  out  us6  de  malice  en  ia  perp^tuant  k 
Taide  d'une  chim^re  W,  de  mani^re  que,  malgr6  Topposition  que 
lui  fait  la  Loi  depuis  des  milliers  d*ann6es,  sa  trace  ne  s'est  pas 
encore  efifac^e. 

Les  partisans  de  Tidol&trie  en  ont  agi  de  mdme  a  regard  des 
biens  C*).  Ils  ont  present  de  consacrer  a  I'objet  de  leur  culte  '^^ 
un  certain  arbre,  a  savoir  Vasch^d  (^)»  et  d'en  prendre  les 

(i)  Litt^lement :  cetle  chose  que  vous  faiUs^  a/in  que,  par  cet  aete^  les 
enfants  tnvent,  etc.  Sur  I'emploi  de  la  conjonction  J(<  avec  la  phrase  di- 
recte,  cf.  ci-dessus,  p.  281,  note  3.  Au  lieu  de  n^l^ysn,  quelques  mss. 
ont  mibyB^  ^  IsL  3'  personne.  De  mSme,  Ibn-Tibbon  (dans  ies  mss.) 
inwy^  IITK,  et  Al-'Harizi :  wy^  WK- 

(2)  Au  lieu  de  >jK  ^HDri  i  plusieurs  mss.  ont  incorrectement  ^nn^^l 
^2M;  Ibn-Tibbon  et  Al-'Harlzi :  ^nniV  Cf.  ci-dessus,  p.  132,  note  1. 

(3)  Lilt^ralemeut :  Regarde  par  consequent  la  malice  de  Vauteur  de  cetle 
opinion,  et  comment  il  fa  perpituie  par  cette  chimtre;  c'est-A-dire ,  eu 
faisant  croire  que  cette  pratique  superslitieuse  est  n^cessaire  pour  la 
coDservation  de  la  race. 

(4)  C'es»t-&*dire :  ils  ont  present  d'autres  observances  superstitieuses, 
sous  pr^iexte  qu'elles  contribuaient  k  la  conservation  des  biens. 

(5)  Les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  portent :  |^ii<  nWBf 
l^yi  inN ;  il  fant  lire  iny^b  comme  Tont  plusieurs  mss.,  conforme- 
ment  au  texte  arabe :  lUyob^.  Al-'Harizi  traduit :  nnH  |b»N  HWr 

nixyan  bosn  nib- 

(6)  Voy.  ci-dessufl«  p.  234,  note  4. 

T.   III.  f^ 
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fruits,  doQt  line  parlie  serait  employee  en  offrandes,  et  dont  Ic 
reste  serait  mang^  dans  le  temple  de  Tidol^trie,  ainsi  qu'ils  ronl 
expose  dans  les  rites  de  Vascherd.  lis  ont  prescri(  d'en  agir  de 
mdme  des  premiers  fruits  de  tout  arbre  doo^  les  fruits  ^rvent 
de  nourriture,  je  veux  dire  d'en  employer  une  partie  en  of- 
frandes, et  d'en  consommer  une  autre  partie  dans  le  temple  de 
ridolfttrie;  et  ils  ont  aussi  r6pandu  cette  croyaoce  que  tout 
arbre,  dont  le  premier  produit  n'aurait  pas  616  employ^  a  cet 
usage,  se dess^cherait,  ou  perdrait  ses  fruits,  on  produirait  pen, 
ou  serait  frapp6  de  queique  autre  malheur,  de  m£me  qu'ils  ont 
r^pandu  Tid^e  que  tout  enfant  qu'on  n'aurail  pas  fait  passer  par 
le  feu  mourrait.  L.es  hommes  done,  craignant  pour  leurs  biens, 
s'empressaient  d'en  agir  aiasi.  Mais  la  Loi  (divine)  s*6leva 
contre  uqe  pareille  id^e,  el  Pieu  ordonna  de  broiler  (^)  tout  ce  que 
Tarbre  fruitier  produirait  dans  I'espace  de  trois  ann^es ;  car  il 
y  a  des  arbres  qui  produisent  au  bout  d'une  ann6e,  d'autres  qui 
portent  leurs  premiers  fruits  apr^s  deux  ans,  et  d'autres  eqfin 
qui  ne  produisent  qu'apres  trois  ans.  C'est  la  ce  qui  arrive  le 
plus  fr^quemment  quand  on  plante,  comme  on  a  g^n6ralement 
coulume  de  le  faire,  de  Tune  des  trois  maniferes  connues,  qui 
sont  la  plantation,  le  provignement  et  la  grefie  (^).  On  n'a  pas 
pr6vu  le  cas  ou  quelqu'un  aurait  seme  un  noyau  ou  un  p^pin  ; 
car  les  dispositions  de  la  Loi  ne  se  rattachent  qu'aiix  cas  les 
plus  frequents  W,  et  la  plantation,  en  Palestine,  donne  les  pre- 
miers produils,  au  plus  tard,  au  bout  de  trois  ans.  Dieu  nous 
a  done  promis  que,  par  suite  de  la  perte  et  de  la  corruption  de 

(i)  Le  texte  biblique  (L^vitique,  xix,  23)  ne  dit  pas  pr^cis^ment 
qu'il  fuille  briller  ce  que  I'arbre  produit  dans  les  trois  premieres  ann^es. 
Mais,  selon  la  iradition,  il  est  ordonn^  de  d^lruire  oompl^tement  ce 
produit  et  il  est  d^fendu  de  Temployer  k  un  usage  quelconque.  Voy. 
Talmud  de  Babylone,  trailds  Pesa'him^  fol.  22  b;  Baba  Kamma^  ful.  lOi  a. 
Dans  la  Miscbn&  (V*  partie,  traitd  TemourA^  chap,  vii,  §  5),  ce  produit, 
appel^  n^ny,  csl  conipt^  parmi  les  choses  qu'il  f'aut  brilller. 

(2)  Cf.  Misebna,  !'•  partie,  traits  Schebiitk,  chap,  ii,  §  6. 

(3;  Vnv.  ci-de>8us,  chap,  xxxiv. 
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ce  premier  produil,  Tarbre  produirait  d'aulaot  plus,  comme  il 
est  (lit :  A  fin  qiiil  vous  multiplie  son  produit  (L6vit.,  XIX,  25) ; 
ei  il  Dous  a  ordonn^  de  coDSomoer  le  fruit  de  la  quatri^me  an- 
n6e  devant  I'iternel  (^),  par  opposilioo  a  Tusage  de  coDsommer 
les  premiers  fruits  (*)  dans  le  temple  de  l^idoldlriey  comme  nous 
I'avons  expos6. 

LesaQciens  idol&tres  rapportent  encore,  daos  TJ^rk^uZ/ur^ 
nabateenney  qu'on  laissail  tomber  en  pulr^factiou  certaines  sub- 
stances qu'ils  ^Dumereaty  en  observant  Tentr^e  du  soleil  dans 
certains  signes  de  T^cliptique  et  en  se  livranl  a  de  nombreuses 
operations  magiques.  Us  pr^tendaient  que  chacun  devait  faire 
ces  pr^paratifs,  et  que  chaque  fois  qu'on  plantait  un  arbre  frui- 
tier, on  devait  r^pandre  aulour  de  I'arbre,  on  a  la  place  mdme 
qu'il  devait  occuper,  une  portion  de  ce  melange  pulr^fi^;  par  ce 
moyen  (disaient-ils),  Tarbre  pousserait  promptement  et  porlerait 
des  fruits  dans  un  d^lai  beaucoup  plus  court  que  de  coutume. 
C'est  1^,  ajoutent^ilsy  un  merveilleux  proc^^,  du  genre  talisma- 
nique  (^\  et  un  des  proc6d68  magiques  les  plus  efficaces  pour 
b&ter  la  production  des  fruits  dans  lout  ce  qui  peut  en  produire. 
Je  t  ai  d^ja  expose  combien  la  loi  a  eu  horreur  de  toules  ces 
operations  magiques;  c'est  pourquoi  elle  a  interdit  tout  ce  que 
les  arbres  fruitiers  produisent  pendant  troisans,  a  parlir  du  jour 
do  leur  plantation.  II  n'est  done  pas  n^cessaire  d'en  hftter  la  pro- 
duction^ comme  ils  le  pr^tendent;  car,  en  Syrie,  la  plupart  dei 


(i)  Voy.  L^vilique,  chap,  xix,  v.  24.  Leterme  ^y^T  yto:  designo. 
cbez  les  talmudistes,  le  fruit  d'une  plantation  dans  la  quatrUme  annie; 
Toy.  Mischoft,  l^partie,  traits  Ma'aser  Sehdni^  chap,  v,  S  4  etsuiv.  Dans 
le  verset  que  nous  venons  d'indiqoer,  les  mots  ^*^^  D^^l^n  ttHp,  un 
objet  $acr6  de  louanges  a  tEternel^  sent  expliquds  par  les  rabbins  dans  ce 
8eo8«  que  le  fruit  de  la  qualri^me  ann^e  doit  Stre  consomm^,  comme  lii 
seconde  dime,  dans  le  lieu  oU  se  trouve  le  saactuaire  central. 

(2)  Sur  le  sens  du  mot  nbiyt  pripuce^  voy,  p.  204,  note  4. 

(3)  Litl^raiement :  gut  suit  lecours  des  talismans^  c'esl-a-dire  qui  ap- 
pariient  au  genre  des  lalismans ;  car  ce  proc^d^  est  en  rapporl  avcc  le^ 
constcllulions  el  en  reclame  TiuQuence.  Cr.  le  t.  1,  p.  281,  uole  1. 
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arbres  frui tiers,  seloD  le  cours  de  ia  nature,  produiseni  parfai- 
tement  leurs  fruits  au  bout  de  troisans,  sans  qu'il  faille  avoir 
recours  a  cettc  fameuse  operation  magique  qu'ils  employaient. 
P^ne(re-toi  bien  aussi  de  cette  observation  remarquable. 

line  autre  opinion ,  tr^s-r^pandue  dans  ces  temps-Ik  et  que 
les  Sabiens  ont  perp6lu6e,  c'est  qu'au  sujet  de  la  greffe  des 
arbres  de  diff^rentes  espk^es,  its  pr6tendaient  qu'en  operant  sous 
Tascendant  de  telle  constellation,  en  faisant  telle  fumigation  et 
en  pronon^^nt  telle  invocation,  au  moment  de  greffer,  le  pro- 
duit  de  cette  greffe  sera  tres-utile  k  divers  6gards.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  notoire  sous  ce  rapport,  c'est  ce  qu'ils  ont  dit,  au  com- 
mencement de  V Agriculture^  au  sujet  de  la  greffe  de  I'olivier 
sur  le  citronnier.  Pour  ma  part,  je  ne  doute  pas  que  le  Livre  des 
medicaments,  supprim6  par  Ez6chias  (^),  n'ait  renferm^  des 
choses  semblables.  —  lis  disent  encore  que,  si  Ton  veul  greffer 
une  esp^e  sur  une  autre  esp^ce,  il  faut  qu'une  jeune  fille,  en 
tenant  dans  sa  main  la  branche  qu'on  veut  greffer,  se  livre  a 
un  homme  d'une  maniere  honleuse'dont  on  donne  la  descrip- 
tion, et  qu*au  moment  ou  ils  accomplissent  cet  acte,  la  femme 
greffe  la  branche  sur  Tarbre  W.  Cet  usage  6tait  sans  doute  tr^- 


(1)  L'auteor  fait  allusion  k  un  passage  du  Talmud  de  Babylone  (trail^ 
Berakoth,  foi.  10  b,  traitd  Pesa'htm,  fol.  56  a),  oti  il  est  question  de  plu- 
sieurs  mesures  prises  par  le  roi  Sz^chias  et  approuv^es  par  les  sages , 
et  nolamment  de  la  suppression  d'un  certain  Livre  de  Medicaments. 
Ailleurs,  Malmonide  parle  plus  explicitement  de  ce  livre,  qui,  selon  lui, 
renfermait  des  remfedes  talismaniques.  Voy.  le  Gommentaire  sur  la 
Mischna,  I^parlie,  traits  Pesa'htm,  chap.iv,  §  9,  oU  Tauteur  combat 
aussi  ropinion  de  quelques  commentateurs,  qui  pr^tendent  que  ce  livre 
fut  supprim^  parce  qu'cn  lui  accordait  une  trop  grande  confiance  et 
qu'on  n'invoquait  plus  le  secours  de  la  Providence.  Voy.  la  glose  de 
Raschi  sur  les  deux  (Passages  talmudiques,  et  le  commentaire  de  Kimchi 
au  11«  liv.  des  Rois,  chap,  xx,  v.  ^,  oti  le  livre  en  question  est  attribu^ 
&  Salomon.  Cf.  Josiphe,  ^liquiUSj  liv.  Vlil,  chap.  2,  §  5. 

(2)  Ce  singulier  proc^dd  est  aussi  indiqu^  par  Ibn-al-Awam,  d'apr^s 
Ibn-Wa'hschiyja.  Voy.  le  Livre  de  rAgricullure  d^lbn-al'Awam ,  traduit 
de  Farabe  par  M.  CI^ment-Hullet)  1. 1  (Paris^  1864),  p.  464.  Dans  une 
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r^paodu,  de  sorte  que  personne  n'en  agissait  aulrement;  d'au* 
laDt  plus  qu'on  y  trouvait  la  volupt^  de  Tamour  joints  a  I'app&l 
des  b^n^fices  (^).  C'est  pourquoi  on  a  d^fendu  le  melange  de 
deux  especes,  c*esi-a-dire  la  greffe  d'un  arbre  sur  un  arbre 
d'une  autre  esp^ce  ^^)^  afin  de  nous  tenir  ^loign^s  de  tout  ce  qui 
peut  doDuer  lieu  (^)  k  Tidol^trie,  aiosi  que  de  leurs  amours  abo* 

note,  p.  467,  le  savant  tradacteur  a'exprime  en  ces  tennes :  c  La  cilation 
d'Ibn-al-Awam  n'eat  pas  complete ,  mats  elle  est  plus  ^tendue  que  celle 
de  Maimonide.  Nous  ravens  Irou v^e ,  croyons-nous ,  compl^Le  dans  le 
ms.  de  la  Biblioth.  imp.,  n^*  884,  fol.  82  r^",  oti  elle  est  donn^e  sous  la 
rabrique  d'lbn-Wahschiah,  e'est-i-dire  d'aprfes  rAgriculture  nabat^enne. 
Nous  pensons  int^resser  nos  lecteurs  en  reprodnisant  ce  passage  tel  que 
le  donne  le  ms.;  mais  k  cause  des  details  qu'il  contieot,  il  nous  a  paru 
convenable  de  le  donner  en  latin.  «  Dixit  Ibn-Wahschiah :  Qui  arborem 
«  in  alienam  inserere  voluerit,  formosain  et  eximis  pulchritudinis  vir- 
«  ginem  adeat.  Hanc  manu  adductam,  juxta  arborem  quam  in  animo 
«  est  inserere,  consistere  jubeat.  Ramoque  insitionis  abscisso,  et  ad 
«  inserendam  arborem  allato,  virgineque  juxla  hanc  semper  stante, 
«  fissuram  aperiat.  Tunc  virginem  toga  exuens,  suoque  ipse  vestimento 
«  rejecto,  temporis  puncto  eodem  cum  recta  stante  muliere  coeat;  ita 
«  at  rami  insitio  et  actus  venereus  una  congruant,  necnon  curam 
tf  habeat  ille  ut  seminis  emissio  in  ipsa  insitionis  fine  fiat,  nee  virginem 
<  nisi  peracta  insitione  relinqoat.  Quae  si  praegnans  evaserit,  arborem 
«  aiunt,  alieni  rami  suavem  odorem  et  eximium  saporem  integros  obti- 
«  nere,  sin  minus  nil  nisi  parum  ex  istis.  Eodem  modo  agere  debuerit, 
c  qui  pirum  in  citrum  inserere  tentaverit  ut  citri  colorem  eximiumque 
«  saporem  obtineat.  Virgo  libente  sit  anitno  assentiens  vique  nulla 
«  coacta.  » 

(i)  C'est-a-dire ,  des  avantages  qu'on  esp^rait  retirer  de  la  grefle. — 
Dans  les  Editions  de  la  version  d'lbn-Tibbon ,  le  mot  ni^yinn  est  ^vi- 
demmenl  une  faute ;  plusieurs  mss.  ont  n^FDnn ,  ce  qui  correspond 
mieux  au  mot  arabe  ^DtD^Hi  le  disir^  la  concupiscence.  La  version  d'Al- 

'Harizi  porte:  onn  ni^yiPD  m«nn  Dy. 

(2)  Selon  la  tradition  rabbinique,  comme  on  va  le  voir,  la  defense  de 
la  greffe  est  comprise  dans  ces  mots  du  Levilique,  chap,  xix,  v.  17: 
tu  fCenumenceras  pas  ton  champ  d'esp^es  diverses.  Voy.  Maimoniile,  S^phei* 
Mifwtih^  pr^ceples  negatifs,  n^'  215  et  216. 

(3)  Dans  les  editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon,  il  faut  lire  niDDD, 
au  lieu  de  DH^DO)  qui  n'est  qu'nne  faule  d'impression. 
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minables  et  contre  nalure.  G'est  a  cause  de  la  greffe  (*)  qu'il  est 
d6fendu  de  r6unir  ensemble  deux  esp^^s,  n'Imporle  de  quelle 
planle,  et  ro^me  de  les  approcher  Tune  de  I'autre.  Si  tu  exa- 
mines ce  que  la  tradition  lalmudique  dit  sur  ce  commande- 
ment(*),  tu  Irouveras  que,  selon  la  loi  6crite,  la  greffe  est  en 
tout  lieu  punissable  du  ch&timent  corporel  W,  car  c'est  elle  que 
la  defense  a  eu  principalement  en  vue,  tandis  que  les  melanges 
de  semences  h6l6rogenes,  je  veux  dire  leur  rapprochement, 
n'est  d^fendu  que  dans  la  Terre-Sainte  W. 

II  est  aussi  dit  express6ment,  dans  cette  Agriculture^  qu'on 
avait  coutume  de  semer  ensemble  I'orge  et  le  raisin ;  car  on 
croyait  que  ce  proc6d6  pouvait  seul  faire  prosp^rer  la  vigne. 
C*est  pourquoi  la  Loi  a  d^fendu  le  melange  de  la  vigne  (avec 
d'autres  plantes),  et  a  ordonn6de  brAler  le  toutP);  car  toutes 
les  eouiumes  des  gentils,  auxquelles  on  atlribuait  certaines  pro- 
pri6t^s  occultes,  ^taient  interdites,  lors  mSme  qu'etles  ne  renfer- 

(1)  C'est-i-dire ,  a  cause  des  usages  abominables  qui,  cbez  les  paiens, 
avaient  lieu  pour  la  greffe. 

(2)  La  version  d'Ibn-Tibbon  porte :  mi^DH  n«r  tt^n^S^  b^nvnrD. 
AI-'Harizi  traduit  plus  exactement :  in  IID^na  IID^Bf  HD  |i13nntt^51 
7]^T1127^.  Sur  le  mot  npfi,  voy.  1. 1,  p.  7,  note  1. 

(3)  Par  le  terme  j^pi^  (yapulant)^  les  talmudistes  ddsignent  ceux  qui 
sent  passibies  de  la  peine  des  coups  de  laniere  (nip^Q),  pour  avoir 
transgress^  lea  defenses  legates  de  certaines  categories  exposees  dans 
la  BlischD&,  traits  Maccoth^  dhap.  iii. 

(4)  Voy.  Talmud  de  Babylone ,  traitd  Kiddouschin^  fol.  39  a;  et  Maimo- 
iiide,  Mischni  Tord,  liv.  VII,  trail^  Kilalm,  chap,  i,  §§  i  et  5. 

(5)  Voy.  Deut^ronome,  chap,  xxii,  v.  9;  MiscbnA,  V^  partie,  traits 
/iCtABlin , .chap,  viii,  §  i;  Talmud  de  Babylone,  traitd  Kiddouschin^  /.«.; 
Maimonide,  Misekni  lord,  liv.  V,  trail^  Maakhalolk^ourdih ^  chap.  10, 
§  6.  Dans  le  passage  du  Deutdronome,  les  mots  tt^npn  ]&i  ofin  que 
{le  tout)  ne  soiflprokibi^  sent  expliqu^s  par  quelques  docteurs,  en  jouant 
sur  lea  mots,  par  \t;H  Ipin  |£i  c'est-a-dire,  «  afin  que  le  tout  ne  soil 
condamne  a  dtre  brills  dans  le  feu ,  comme  tout  ce  qu'il  est  d^fendu 
d'employer  a  un  usage  quelconque. »  Voy.  Talmud  de  Babylone,  Irail^ 
Kiddouschin,  Tol.  56  b;  Maimonide,  Mischni  Jord,  liv.  VII,  traite  Kilaim^ 
chap.  V,  §  7.  Cr.  Miscbna,  traitii  Temour&,  chap,  vii,  $  5. 
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maienC  auculie  trace  d'idolfttrie,  comme  nous  I'avonB  expos6  au 
sujet  de  ce  passage  des  docleurs :  n  II  n'est  pas  permis  de  ie 
suspendre  a  un  arbre,  elc.  (^).  m  ToiHes  ces  coulumes^  appel^es 
u$ages  des  Amorrheens^  ont  616  inleixiiies ,  parce  qu'elles  eti- 
(ratneni  a  Tidol^trie.  Si  lu  examines  leurs  couturaes  relatives  a 
Tagricullure,  lu  trouVeras  que  dans  telle  culture  ils  se  tournent 
vers  telles  ^loiles^  el  dans  telle  autre  vers  lesdeux  luminaires 
(lesoleil  et  la  lune).  Souvenl  ils  (ixenl,  pour  les  semailles,  Ie 
momeoi  des  ascendants  (de  cerlaines  constellations),  font  des 
ftimigations,  et  celui  qui  plante  ou  seroe  se  promene  en  cercle;  il  y 
en  a  qui  croient  devoir  fairecinq  tours  pour  les  cinq  plau^tes  (^), 
d'aufres  croient  en  devoir  faire  sept  pour  les  cinq  [ilanetes  f^^ 
et  les  deux  luminaires.  lis  pr^tendenl  qu*il  y  a  dans  tout  cela 
des  vertus  parliculiferes^  Ires-uliles  pour  ragriculture,  afin  d'at- 
tacber  les  bommes  au  culte  des  aslres.  C'est  pourquoi  on  «i 
interdit  en  g(§n6ral  toutes  ces  coutume^  des  gentils,  comnie  il 
estdit:  Vom  nesuivre%  point  les  lois  de  la  nation^  etc.  (L^vil., 
XX,  25);  et  ce  qui  ^tait  tre&*connu  ou  tr^-r6pandu,  ou  ce 
qui  ^tait  express^ment  d6sign6  comme  une  esp^ce  dc  culte  ido- 
l^tre,  a  616  Tobjet  d'uned^fense  particuliere,  comme  par  cxemple 
les  premiers  produits  des  arbres,  Ie  m6lange  de  semences  h6t6- 
rogenes  et  Ie  melange  de  la  vigne  (avec  d'autres  planles).  Ce 


(i)  Voy.  ci-dessus,  p.  283,  et  tfttd.,  note  5. 

(3)  Par  Ie  mot  iSjh^  (pl*  de  ^SJ^^^  on  d^signe  en  g(§n6ral  des  iioiles 
icintillanies y  qui  se  dislinguent  des  aulres  par  leur  grand  6clat.  lei,  il 
s'agit  dviderament  des  cinq  planfeles,  en  dehors  du  soleil  el  de  la  tunc. 
Ihp-Tibbon  Iraduit  :  DniMDH  '•W  "in^D  D^mVOH  O'^MDH  TWryrh- 
Lemdmemot  est  employ^  aussi  au  commencement  du  Wsr^  Khoxari^ 
dans  Ie  sens  de  plan^U  :  inD^NI  nmiSNI  ^t^^BW^W  ^ip,  les  form 
de*  spkires^  des  plaiUles  el  des  hignes  duzodiaque;  la  traduction  de  R.  Juda 
ibn-Tibbon,  0'»y''nm  m^TOm  D^b^^OT  HinD,  n'est  pas  d'une  exactir 
tude  rigoureuse. 

(3)  Au  lieu  de  ftDOS!?^,  un  scul  de  nos  mss.  (ancien  fonds  b6br., 
n«  230)  a    rtyaobb;    Ibn-Tibbon  :    i^ir  WK   D'TIWDn  ny^V^ 
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qu'il  y  a  d'6tonnant,  c'est  ropinioQ  de  rabbi  Yoschill  relative  au 
melange  de  la  vigne,  et  qui  est  admise  comme  decision  doc(ri- 
nale,  a  savoir  <<  qu'on  n'est  coupable  qu'a  coDditioa  d'avoir 
S6m6,  dun seul  jet,  du fromeut,  de  I'orge  et  des  p6pins  de  rai- 
sin (^K  »  Sans  doule,  il  avait  lu  quelque  part  que  ce  proc6d6 
avait  pris  son  origine  dans  ies  usages  des  Amorrhiens. 

II  est  done  clair  et  hors  de  doute  que  Ies  tissus  de  mati^res 
h6t6rogenes,  Ies  premiers  produits  des  arbres  et  le  ni6lange  de 
semences  diverses,  n'ont  6t6  d^fendus  qu'k  cause  du  paganisme, 
et  que  lesdites  couiumes  pa'iennes  ont  ^16  interdites  parce 
qu'elles  entratnent  k  ridol&trie,  comme  nous  I'avonB  expose. 
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Les  commandements  que  renferme  la  troisieme  classe  sont 
ceux  que  nous  avons  6num6r^s  dans  ie  trait6  l)e'6ih  (des  regies 
d'Ethique).  lis  sont  tons  d'une  utilit6  ^vidente  et  manifeste, 
car  ils  concernent  g6n6ralement  les  moeurs  qui  servent  a  am6- 
liorer  les  relations  sociales,  ce  qui  est  tellement  (^)  clair  que  je 
n'ai  pas  besoin  de  m*y  arr6ter.  II  faut  savoir  qu'il  y  a  aus^i  cer- 


(1)  Selon  ce  docteur,  il  faul,  pour  qu'il  y  ait  DIDH  '•i»t!?3i  on  milange 
de  vigne^  avoir  jet^,  avec  la  semence  de  vigne,  deux  autres  espfeces  de 
semences ,  ce  qui  fait  en  tout  trois  espfeces.  Voy.  Talmud  de  Babylone , 
trait^s  Berakhoth,  fol.  n  a;  Kiddouschin,  fol.  39  a;  'HuUin,  fol.  82  h  et 
1 36  b.  Maimonide  lui-m^me  admet  cette  opinion,  eomme  decision  doc- 
irinale,  dans  son  Mischni  TorA^  liv.  Vif ,  traite  Kilalm^  chap,  v,  §  2 ;  mais 
il  la  trouve  etonnante,  parce  qu'elle  n'esl  express^ment  indiqu^  dans 
aucun  texte  du  Pentateuque.  II  croit  done,  comme  il  va  le  dire,  que 
rabbi  Yoschi&  avait  trouv^  dans  quelque  Hvre  paien  Tusage  de  mSler 
la  semence  de  vigne  avec  ceile  de  deux  aiilres  esp^ces  de  plantes. 

(2)  Au  lieu  de  fn  ^fi,  quelques  mss.  oi^t  nn  "'S,  ce  qui  est  la  mftme 
chose.  Ibn-Tibbon  a  pj;3  et  Al-'Harizi  "TYiD.  La  traduction  exaete 
serait  ^i:}:i3,  dans  une  ieUe  limiU  ou  Hendue, 
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tains  commandemeDts  qui»  tout  en  ay  ant  pour  but  d'^purer  les 
Dioeurs,  prescrivent  des  actes  en  apparence  sans  but,  et  qu'on 
pourrait  prendre  pour  de  simples  caprices  de  la  Loi,  Geux-la, 
nous  les  exposerons,  chacun  a  part,  k  leurs  places  W ;  mais 
ceux  que  nous  avons  6num6r6s(^)  dans  le  trait6  D^dih  s'annon- 
cent  express^ment  comme  ayant  pour  but  ces  nobles  moeurs 


CHAPITRE  XXXIX. 


Les  commandemenls  que  renferme  la  quatrifeme  classe  son  I 
ceux  que  nous  avons  6num6r6s  dans  le  livre  Zera'im  (des  Se- 
mences)  de  notre  ouvrage,  k  I'exception  des  semences  het&ro- 
gines;  elle  renferme  aussi  les  lois  relatives  aux  estimations  et 
consecrations  (^),  ainsi  que  les  commanderoents  que  nous  avons 
6Dum6r^s  dans  le  traits  MalwS-we-l6wd  (du  pr^teur  et  de  Tern- 
prunteur),  el  dans  le  traits  'Abadtm  (des  Esclaves).  Si  lu  exa- 
mines tons  ces  commandemenls  un  a  un,  lu  les  trouveras  d'une 
utility  ^vidente  pour  (nous  inspirer)  des  sentiments  de  commi- 
seration a  regard  des  malheureux  et  des  pauvres,  el  (pour  nous 
engager)  a  prater  aux  indigents  des  secours  de  toules  sortes,  a, 
ne  pas  opprimer  celui  qui  est  dans  le  besoin  eta  ne  point  affliger 
le  coeur  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  une  position  malheu- 
reuse  W. 

Le  devoir  de  donner  aux  pauvres  est  une  chose  qui  s'explique 
d'elle-m6me.  Le  moWl  Aq^  prelevements  (pour  les  prftlres)  el  des 


(1)  C'e8t-&-dire ,  dans  les  diffiirentes  classes  auxquelles  ils  paraissent 
appartenir,  si  Ton  ne  consid^re  que  les  actes  mat^riels  qu'ils  prescrivent. 

(2)  Les  dditions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  oiU  ici  Dtd"1fi3>  ce  qui  est 
une  simple  faute  d'impression ;  les  mss.  ont  Dl^^dD* 

(3)  Voy.  ci-dessus,  p.  269,  note  2. 

(4)  La  version  d'lbn-TiBbon  ajoute  ici  les  mots :  DIH^I  HiD^^D 
p^  MSiVDI)  comme  la  veuve ,  Vorpftelin^  etc,,  qui  ne  se  trouvent  ni  dans 
Toriginal;  ni  dans  la  version  d'Al-'Hartzi. 
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dimes  a  6i6  clairemenl  indiqu6 :  Car  il  {le  levite)  n'a  paint  de  par- 
tioHf  nidlimtage  avec  ioi  (Deul6r.,  XIV,  29) ;  el  lu  aais  quelle  en 
6iait  la  raison  :  c'est  a6n  queceite  iribu(des  Invites)  toul  entifere 
p<!lt  se  consacrer  au  culte  el  h  T^tude  de  la  Loi,  qu'elie  n'e6t 
besoin  de  s'occuper  ni  de  labourage  ni  de  r6colte  (*>,  etqu'elle 
f6l  a  Dieu  seul ,  comme  il  est  dit :  ils  enseigneroni  tes  lots  a 
Jacob  et  ia  doctrine  a  Israel  (ibid.^  XXXIII,  10).  Tu  Irouves 
dans  plusieurs  passages  du  Pentaleuque  ces  mots:  le  levite^ 
I'etranger,  l\orphelin  et  la  veuve,  car  le  16vi(e,  n'ayant  pas  de 
possession,  est  loujours  comp(6  an  nombredes  pauvres. — Quant 
klaseconde  dime,  on  a  seulemenl  ordonn^  de  la  depenser  en 
repas  a  Jerusalem  W,  ce  qui  deVail  n6cessairement  aWBne^  a  en 
faire  des  aum6nes ;  car,  comme  on  ne  pouvait  Temployer  qu'a 
des  repas,  il  6lait  facile  a  chacun  de  la  distribuer  W  pelit  a  pelit. 
I.a  reunion  dans  un  seul  endroil  devail  aussi  avoir  pour  eflTet  W 
d'etablir  entre  les  hommes  des  relations  solides  de  fralernit6  et 
d'amour. 

Quant  a  la  prescription  relative  au  fruit  de  la  quatrifeme  an- 
n6e  W,  bien  que,  par  sa  connexil6  avec  celie  concernant  les  pre- 
miers produits,  elle  se  rattache  a  un  usage  idolfttreC^^  comme 

(1)  La  version  d'Ibn-Tibbon  porle :  ny'HO  «bl.  »»  ^^  semaiiles;  celle 
d'Al-'Harizi  a,  conform^menl  au  lexte  arabe,  m^iipD  «bv 

(2)  Voy.  Deut^ronome,  chap,  xiv,  v.  22-29;  Mischna,  V^  partie, 
traits  Ma'aset'  scfUniy  chap,  i  a  in.  Gf.  Palestine,  p.  172  b^  et  ibid,^  note  2. 

(3)  Littdralement :  de  la  faire  obunir,  e'est-a-dire  aux  pauvres.  Les 
Editions  de  la  version  d'lbn-Tibbon  ont  *}nnS  <^^  ^  donner;  les  mss.  et 
le  commentaire  de  Schem-Tob  ont  tttfilBn^. 

(4)  Je  considfere  le  mot  j;«0nj«^«  comme  sujet  du  verbe  2iv,  de 
sorlequ'ilfautpronoDcer  jUjC:>'^I.  Ibn-Tibbon  Iraduit:  |^Dpnn^  H'^y^) 
'W1  ptnnnttf  nnx  D1pD3,  co  qui  n'ofl're  pas  de  sens  bien  convenable; 
il  faudrait  traduire  :  pmnn^  '«  DipD:j  pnpnnn  H^n^V 

(5)  Voy.  ci-dessus,  p.  291,  note  1. 

(6)  Litt^ralement :  quani  au  fruit  de  la  quatrUme  annie^  bien  quHl  reu" 
ferme  uneodeur  d'idoldtrie^  parce  quHl  se  rattache  aux  premiers  produits^  etc. 
On  a  yu  plus  haul  que  la  prescriplion  de  consommer  les  fruils  de  la 
c|uatri6me  ann^e  dans  le  lieu  da  sancluaire  central  se  rattache,  selon 
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nous  i'avons  dit,  elle  entre  pourtant  dans  la  cat6gorie  des  dispo- 
sitions relatives  au  pr6Ievemenl  sur  les  produits  de  la  terre  el 
sur  la  p&le,  aux  premiers  fruits  mOrs  et  aux  pr6miceB  de  la 
toisoD  (^);  car  les  pr^mices  en  g6n6ral  onl  6t6  consacr^es  k  Dieu 
afind'affermir  la  g^n^rosit^  en  nousetdediininuerrintemp^rance 
et  ravidi(6  du  gain.  Cest  pour  la  m^me  raison  que  le  pr^tre 
regoit  V^paule,  les  mdchoires  et  Vestomae  (^);  car  les  mftchoires 
forinent  une  des  principales  parties  du  corps  animal;  T^paule, 
a  savoir  la  droite,  est  la  premiere  des  branches  qui  sortent  du 
corps,  et  Testomac  est  le  premier  de  tous  les  intestins. 

Dans  la  leeture  qui  doit  accompagner  la  presentation  des  pr6« 
mices  (^)y  il  y  a  6galement  une  demonstration  d*bumilit6,  car 
elle  se  fail  par  celui  qui  porte  la  corbeille  sur  ses  epaules  (^K  On 
y  exprime  la  reconnaissance  pour  la  bonte  de  Dieu  et  pour  ses 
bienfaits,  afin  que  Thomme  sache  que  c'est  un  devoir  religieux 
pour  lui^  quand  il  se  trouve  dans  Taisance,  de  se  rappeler  ses 
moments  de  d^tresse.  La  loi  insiste  tr^s-souvent  la-dessus :  Rap- 
pelle-toi  que  tu  as  eteesclave,  etc.  (Deut6r.,  V,  16;  XVI,  12); 
car  on  craignait  les  habitudes  si  communes  a  tous  ceux  qui  onl 
ete  eiev^s  dans  raisance,  ^  savoir  la  suffisance^  la  vanit6  et  la 
negligence  des  idees  vraies  :  de  peur  que^  apris  avoir  mange  et 
fiire  rassasidj  etc. ,  ton  coeur  ne  s*enorgueillisse  (ibid . ,  VIII,  1 2-i  4) ; 
Yeschouroun  itant  devenu  gras  s'est  cabri  {ibid.y  XXXII,  15). 

Malmonide,  &  un  usage  idolitre^  en  rapport  avec  Temploi  des  premiers 
produits  des  arbres  appeW  nSiy,  prepuce. 

(<)  Pour  le  prilfevement  sur  les  produils  de  la  terre  appel^s  ntDnn 
et  qui  est  destine  aux  preires,  voy.  Deuteronome^  xviii,  4.  Pour  celui 
de  la  pAle,  appeie  n^n,  gdieau^  Nombres,  xv,  20.  Pour  les  prernices  ou 
ce  qui  milrit  en  premier  lieu  chaque  annee,  0^^132 ,  Exode,  xxiii,  19; 
XXXIV,  36;  Deuieronome^  xxvi,  2.  Pour  les  prernices  do  la  toison, 
MH  n^B^KI,  Deuieronome,  xviii,  4. 

(2)  Voy.  Deuieronome,  chap,  xviii,  v,  3. 

(3)  Voy.  ibid.,  chap,  xxvi,  v.  3  a  10. 

(i)  Voy.  MischnA,  I"  parlie,  traiie  Biccourtm,  chap,  in,  §  4.  —  La 
version  d'lbn-Tibbon,  VS^PD  by  bo  npiS  NiniT,  n'esl  pas  tout  i  fait 
conlbrme  au  texte  arabe. 
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C'esl  daos  cette  crainte  qu'on  a  ordonD^  de  faire  la  leetwe  des 
prSmices  cbaque  ann^e  devant  Dieu  et  en  presence  de  sa  majesty. 
Tu  sais  aussi  que  la  Loi  recominande  fortement  de  se  rappeler 
loujours  les  plaies  qui  foudireot  sur  les  j^gyptiens  :  afin  que  iu 
ie  rappelles  lejour  oil  tu  es  sortie  etc.  (ibid. ,  XVI,  5) ;  et  afin  que  tu 
raeontes  aux  oreilles  de  ton  filsy  etc.  (Exode,  X,  2).  Et  il  y  avail 
de  justes  raisons  pour  en  agir  ainsi;  car  ce  sont  la  des  ^v^ue- 
meats  qui  confirment  la  v6rit6  de  la  proph^tie ,  ainsi  que  la 
doctriuede  la  remuneration  W,  C'est  ainsi  que  tout  commande- 
ment  qui  sert  a  rappeler  le  souvenir  d'un  des  miracles,  ou  a 
perp^tuer  telle  croyance,  est  d'une  ulilite  reconnue.  II  est  dil 
express^ment  au  sujet  (de  la  consecration)  du  premier-n6  des 
hommes  et  des  animaux :  Comme  Pharaon  faisait  difficulte  de 
nous  laisser  par  tify  etc.y  cest  pourquoifimmole  a  Vitemel  (Exode, 
XIII,  15).  La  raison  pourquoi  on  d^signe  particuli^remenl  le 
boeuf,  le  menu  betail  et  T^ne,  est  Ires-claire  (^),  car  ce  sont  la 
des  animaux  domesliques  qu'on  eieve  et  qui  se  trouvent  dans 
la  piupart  des  endroits,  notamment  en  Syrie,  et  surtout  chez 
nous  aulres  Israelites,  qui  etions  tons  pasteurs,  du  pere  au  grand- 
pere :  Tes  serviteurs  etaienl  des  bergers  (Genfese,  XLVII,  3)  (3). 


(i)  Litt^ralement :  ainsi  que  de  la  ricompense  et  du  cMliment;  c'est-a- 
dire  que  les  evenements  qui  se  passferent  en  £gyp(e  confirment  la  veriie 
de  la  prophetie  et  etablissent  qu'il  y  a  une  providence  remuneratrice  qui 
recompense  i'oppriroe  et  punit  Toppresseur. 

(2)  G'est-k-dire :  la  raison  pourquoi  on  present  particuli^rement  la 
consecration  des  premiers-nes  de  ces  dilTerentes  esp^s.  Voy.  Nom- 
bres,  chap,  xviii,  v,  17,  et  cr.  Exode,  chap,  xiii,  v.  43.  Les  rabbins 
concLuent  da  verset  de  TExode,  oti  on  parle  particuli^rement  du  pre- 
mier-oe  de  VAney  que  c'est  cette  esptee  seule  qu'il  faut  entendre  par  les 
mots  animal  impur  du  verset  des  Nombres.  Yoy.  Talmud  de  Babylone, 
traite  Bekhordlh^  fol.  5  b;  Maimonidc,  Mischni  TorA,  liv.  VlII,  traite 
Biccourtnij  chap,  xii,  §  3. 

(3)  Dans  la  piupart  des  mss.,  et  dans  la  version  d'Ibn-Tibbon,  on  lit: 
T^n^V  )>7]  ]N3i  '•y'n,  citation  inexacle  au  lieu  de  yi2)J  ]H)l  nyi. 
l/auteur  a  pu  confondre  dans  sa  memoire  le  passage  qu'il  avait  en  vue 
avec  le  verset  34  du  chap,  xlvi,  oti  on  lit:  inDy  Vn  Ti^pD  ^WK. 
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Mais  les  cbevaux  et  les  chameaux  ne  se  troavent  pas  babituelle- 
meDt  chez  les  pasteurs  et  n'existeoc  pas  partoat;  si  tu  lis,  par 
exemple,  Texp^ition  de  Midian  <^\  tu  ii'y  trouves  mentionn^s, 
en  fait  d'animaux,  que  le  bceuf,  1e  menu  b6tail  et  TAne.  En  effet, 
Tesp^ce  de  Ykue  est  n^cessaire  a  tous  les  bommes^  et  particuli^- 
remenl  a  ceux  qui  s'occupenl  des  travaux  des  cbamps :  fai 
acquis  des  bceufs  et  des  dues  (Gen^se,  XXXII,  6),  tandis  que  les 
cbameaux  et  les  cbevaux  ne  se  trouvent  ordinairement  que  cbez 
quelques  personnes  et  dans  quelques  localit6s.  —  Quant  a  la 
prescription  de  briser  la  nuque  au  premier-n6  de  Tftne  (Exode, 
XIII,  i5),  la  raison  en  est  que  cela  engagera  n^cessairement  a 
le  racbeter ;  c*est  pourquoi  il  est  dit  :  a  Le  commandement  qui 
ordonne  de  le  racbeter  doit  avoir  la  pr6r<6rence  sur  celui  qui  or- 
donne  de  lui  briser  la  nuque  (^). » 

Les  divers  commandements  que  nous  avons  6num^r6s  dans  le 
traits  Schemita  we-yobel  (de  TannSe  sabbatique  et  du  Jubil^) 
ont  pour  but,  tanldt  de  prescrire  la  commiseration  et  la  libSrali(6 
envers  les  bommes  en  g6n6ral,  —  comme  il  est  Scrit :  afin  que 
les  indigents  de  ton  peuple  en  mangent  et  que  les  bites  des  champs 
mangent  ce  qu*ils  aurant  laisse  (Exode,  XXIII,  H), —  el  de  faire 
que  la  terre  devienne  plus  fertile  en  se  fortifiant  par  le  repos  (^ ; 
tantdt  d'inspirer  la  bienveillance  envers  les  esclaves  et-les 
pauvres,  je  veux  parler  de  la  remise  des  deltes  et  de  Taffrancbis- 
sement  des  esclaves  (hSbreux) ;  tanl6l  de  pourvoir  a  perp6tui(6 
aux  cboses  nScessaires  de  la  vie,  en  faisant  de  la  terre  un  fonds 
inalienable,  de  sorte  qu'elle  ne  puisse  6tre  vendue  d*une  maniere 
absolue  (*), —  Et  la  terre  ne  sera  point  vendue  a  perpituite  (L6vit . , 

(4)  Voy.  Nombres,  chap.  xxxi.  Le  mot  i\\\^^  expidiiion,  a  6X6  inoxac- 
tement  rendu  dans  la  version  d'Ibn-Tibbon  par  hblfft  butin. 

(2)  Voy.  MiBchnft,  V«  parlie,  traits  Bekhordlhj  chap,  i,  §  7. 

(3)  Litteralement :  que  la  terre  donne  des  produiu  abondanU  el  se  fortifie 
par  la  friehe. 

{I)  Mot  a  mot :  d  Vigard  d$  iaquelle  il  ne  peut  y  avoir  de  vente  absolue. 
Le  mot  nMD^  doit  Atre  consid^re  comme  adjectif  de  y^^  (^)  et  se 
prononcer  s:j\^\  il  signifie  ce  qui  est  irrivoenble^  absolu. 
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XXV,  ^), —  que  par  cons^queot  la  fortune  de  chaque  homnie 
reste  pour  le  fouds  r6serv6  a  lui  el  a  ses  b^ritiers,  et  qu'il  ne 
puisse  jouir  que  du  seul  usufruit(^).  Aiosi  done  nous  avons 
motiv6  tout  ce  que  renferme  le  livre  Zerd"im  de  noire  ouvrage, 
k  rexceplion  des  melanges  d'animaux  h6l6rog^nes,  dont  la  raison 
sera  exposde  plus  loin  (^). 

Les  commandements  que  nous  avons  6nuni6r(is  dans  le  traits 
'Arakhim  wa-haramim  (des  estimations  et  des  consecrations)  ont 
^galement  pour  objet  les  lib^ralil^s.  II  y  en  a  (de  ces  dons)  qui 
apparliennent  aux  pr^tres;  d'autres  sont  destines  a  la  reparation 
du  temple.  Par  tout  cela ,  Thomme  sliabitue  a  la  gen6rosiie  et 
apprend  h  m^priser  la  fortune  et  a  ne  pas  dtre  avare  quand  il 
s'agit  de  Dieu ;  la  plupart  des  maux  qui  troublent  les  societ6s 
humaines  (^)  ne  proviennent  que  de  la  soif  des  richesses,  du  d^sir 
de  les  augmenter  et  de  I'avidite  du  gain.  —  De  m^me,  tons  les 
commandements  que  nous  avons  enum6res  dans  le  traits  Halve 
we^l6v6  (du  pr^teur  et  de  Temprunteur) ,  si  tu  les  examines  un 
a  un,  tu  trouveras  qu*ils  respirent  la  bienveillance,  la  mis^ri- 
corde  et  la  cl6mence  pour  les  malbeureux ;  il  est  d^fendu  de 
priver  quelqu*un  d'un  objet  utile,  n6cessaire  pour  sa  subsistance ; 
par  exemple ,  on  ne  prendra  pas  pour  gage  le  moulin  a  bras,  ni  la 
meule  superieure  (Deuter.,  XXIV,  6). 

De  mdme  encore,  les  commandements  que  nous  avons  6nu- 
m6r6s  dans  le  traits  'Abadim  (des  esclaves)  respirent  la  mis6ri- 
corde  et  la  bienveillance  pour  le  malbeureux.  Ce  qui  surloul 
denote  une  grande  humanil^,  c'est  que  Tesclave  canan^en  doit 
6tre  mis  en  liberty  lorsqu'on  ie  prive  d'un  de  ses  membres  (^\ 

(1)  Ibn-Tibbon  a  orais  dans  sa  version  les  mots :  '^^^  xb  nn^a  yina'^l  > 
et  quHl  puisse  en  consommer  le  produit^  pas  autre  chose.  Al-'Hanzi  traduil: 
IH^It!?  N ^1  VmTS  lb  n'^n''! ;  il  fallait  dire  plus  exactemenl:  DH^IT  «^1. 

(2)  Voy.  ci-aprfes,  chap.  xlix. 

(3)  Mot  k  mot :  qui  surgissent  parmi  les  hommes  dans  les  Etats. 

(4)  Voy.  Exode,  chap,  xxi,  v.  26  et  27,  el  cf.  Talmud  de  Babylonc, 
traits  Kiddousckin,  fol.  2i  a.  Par  esclave  cananien^  on  entend  en  gi^u^ral 
IV'Sclave  Stranger  ou  paien,  Sor  les  lois  pleinea  de  bienveillaace  et 
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afiD  que  son  esclavage  ne  soit  aggrav6  par  aucune  mulilation  i.^\ 
ne  dAt-on  mhxke  que  lui  faire  tomber  une  dent,  et  a  plus  forle 
raison  si  on  lui  cause  une  autre  blessure  (^).  II  n'est  pas  permis 
d'ailleurs  (au  mattre)  de  le  frapper  autrement  qu'avec  le  Touel 
ou  la  verge,  ou  avec  d'autres  cboses  semblables,  comoie  nous 
Tavous  expo86  dans  le  Mischne  Tord;  et  encore,  s'il  le  frappe 
violemment  de  maniere  a  le  tuer,  il  est  puni  de  mort  comme 
tout  autre  homme  (qui  Taurait  frapp^)  (^).  —  Les  mots  tu  nc 
livretM  pa^  I'e&clave  i  mi  matlre  (Deutdr.,  XXIII,  16),  outre 
qu*ils  recouimandent  la  piti6  (pour  les  esclaves),  renferment  un 
autre  pr^cepte  d*une  graiide  yiilil6,  a  savoir  que  nousdevons 
pos30der  la  g6n^rosit6  de  prot^ger  celui  qui  implore  notre  pro- 
tection, de  le  d^rendre  et  de  ne  pas  le  livrer  a  celui  devant  lequel 
il  a  pris  la  fuite.  II  ne  suffit  m^me  pas  que  tu  lui  accordes  ta 
simple  proteclioq,  ipais  (u  as  envers  lui  I'obligation  (^)  de  pour- 

d'humapit^  que  le  l^gislateur  des  H^breux  present  k  T^ard  dcs  esclaves, 
voy.  Palestiney  p.  208-209 ;  ces  loia  ^quivalaient  presque  a  rabolition  dv* 
I'esclavage. 

(1)  Sur  le  sens  du  mot  iUU),  voy.  ci-dessus,  cb.  xii,  p.  67,  note  1. 

(i)  Mot  k  mot  :  et  a  plus  forte  raison  pour  ce  qui  est  en  d$hors  (Telle; 
c'es(-a-dire ,  et  a  plus  forle  raison  reaclave  sera-t-il  libre  pour  una 
autre  blessure  plus  grave.  Le  8u£Bxe  dans  ^^HNIDi  ou  le  pronom  elle^  se 
rapporte  grammaticalement  k  la  dent.  La  version  d'Ibn-Tibbon  (ms.) 
porle:  nn^lT  ^'^  ptt^  ^D1i  enajoutantlesmotsexplicatifs  D^13Nn  p. 

(3)  Voy.  Mischni  Tord,  liv.  XI,  Irail^  Rociah  (de  THomicide),  ch.  11, 
§  14,  oil  Maimonide  explique  le  passage  de  TExode,  cb.  xxi,  v.  20  et  21, 
de  la  maniere  suivante  :  Si  le  maitre  s'est  servi  d'une  verge y  c'est-i-dirc 
de  rinstruoient  ordinaire  de  correction,  il  sera  d^clar^  non  coupable 
dans  le  cas  otx  I'esclave  aura  sorv^cu  un  ou  deux  jours ;  mats,  si  I'esclave 
meurt  sur-le-champ,  le  maitre  sera  puni  de  mori.  Si  celui-ci,  au  con- 
traire,  sVst  servi  d'une  arme  meurtri^re,  on  lui  appliquera  toujours  la 
peine  capitate ,  quand  m£me  Tesclave  ne  serait  mort  que  longtemps 
apres. 

(4)  Mot  k  mot :  il  Cesl  imposS  de  sa  part  un  devoir^  ou  utu  obligation , 
d  savoir y  etc.  Tous  les  mss.  ont  NDT^Di  k  I'accusatif ;  mais  je  crois  qu'il 
faut  lire  Dtbo,  au  nominalif,  comnie  sujet  du  verbe  10?!?%  que  je  con- 
sidere  comme  verbe  neutre,  a  la  I**  forme  (ilJ^^).  La  version  d'lbn- 
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voir  a  ses  besoins  et  de  lui  faire  du  bien  y  et  tu  ne  dois  pas,  par 
un  seul  mot,  affliger  son  coeur.  C'est  \k  ce  que  Dieu  a  dit:  II  de- 
meureta  avec  toi^  au  milieu  de  toi^ ...  dans  Vune  de  ies  villes, 
oil  ban  lui  semblera;  tu  ne  I'affiigeraspomt  (ibid.^  v.  17).  Si  on 
nous  a  impos6  ce  devoir  a  regard  du  plus  bas  et  du  plus  vil  des 
hommes,  c'est-a-dire  de  resclave,  que  sera-ce  si  un  homme 
d'une  haute  valeur  implore  la  protection?  que  ne  devras-tu  pas 
faire  a  son  6gard(*)?  —  Mais  aussi,  en  revanche,  le  criminel, 
Timpie^qui  implore  noire  protection,  ne  doit  Stre  ni  prot6g6, 
ni  pris  en  piti6,  ni  soulag^  en  aucune  fagon  de  la  peine  qu'il  a 
m6rit^e,  d(kt-il  mdme  se  mettre  sous  la  protection  de  Thomme 
le  plus  illuslre  W  et  le  plus  Eminent.  C'est  la  ce  que  Tficriture 
indique  par  ces  mots :  Tu  Varracheras  mime  de  mon  autel  pour 
qu'ilmeure  (Exode,  XXI,  14);  car,  bien  que  celui-la  se  soil 
mis  sous  la  protection  de  Dieu  et  se  soit  r6fugi6  pr^s  d*un  objet 
consacr6  a  son  nom ,  Dieu  ne  le  prot(^ge  pas,  mais  ordonne,  au 
contraire,  de  le  livrer  a  celui  qui  est  le  maitre  de  se  faire  jus- 
lice  (^)  et  devant  lequel  il  a  fui.  Et  a  plus  forte  raison,  (le  cou- 
pable)  qui  implore  le  secours  d'un  homme  ne  doit-il  trouver  au- 
pres  de  selui-ci  ni  protection  ni  pili6;  car  la  piti6  pour  Ies 
hommes  impies  et  criminels  est  de  la  duret6  a  regard  de  tout  le 
monde.  Ce  sont  la,  sans  contredit,  des  moeurs  ^quitables,  qu'on 
doit  compter  au  nombre  des  siatuis  et  des  ordonnances  justes  (^) ; 

Tibbon,  vaip'^HS  |^^j;b  !3^^n  nriNt^,  esticiunpeuabr^g^e;  Al-'Harizi 

u^duit:  vDnsr  ipnb  «im  nnw  i:jn  ^b  D'^^nnn. 

(1)  Ibn-Tibbon  rend  peu  exactement  Ies  mots  npn  ^fi  par  i^  ^iNItt^  HD. 
Al-'Harizi  rend  mieux  cette  phrase  :  nU3^  nwyb  '•INI  nn«  HM- 

(2)  La  traduction  d'Ibn-Tibbon ,  D'^'IDIDtt^  IMi^D ,  est  inexacle ; 
Al-'Harizi  traduit :  inb;;D3  Dn«  Un  b^D  b)l^^  "Ityi  I^KV 

(3)  IL  faut  se  rappeler  que,  dans  le  passage  de  TExode  qui  vient 
d'etre  cit^,  il  s'agit  du  meurtrier,  qui  doit  elre  ]x\t6  au  vengeur  du  sang 
(D*in  ^NU,  redemplor  sanguinii)^  c^est-i-dire  au  plus  proebe  parent  de 
la  victime  charg^  de  venger  son  parent  assassin^,  en  donnant  la  mort  a 
Tassassin.  Yoy.  Palestine  ^  p.  217-218. 

(4i)  Yoy.  Deut^ronome,  chap,  iv,  v.  8,  et  cf.  ci-dessus,  chap,  xxvi, 
-  p.  203. 
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elles  oe  resscmblent  en  rien  aux  moeurs des  paiens^^^  chez  les« 
quels  on  considdrait  comme  des  vertus  dignes  d*(iloge  d  6lre 
orgueilieiix  et  de  se  faire  ie  champion  passionn^  du  premier 
venu  (^),  que  ce  TAt  un  oppresseur  ou  un  opprim^,  comme  ou  Ie 
trouve  parloutdans  leurs  r6cilse(  dans  leurs  poesies  (^). 

Ainsi  done,  tons  les  commandements  qui  apparliennenl  a  celte 
classe  sont  claircment  motives  et  d^une  ulilil6  manifeste. 


CHAPITRE  XL. 


Les  commandements  que  rcnferme  la  cinqui^me  classe  sont 
ceux  que  nous  avons  ^num^r^s  dans  Ie  livre  Ne%ikin  (des  doni- 
mages);  ils  onl  lous  pour  but  de  faire  cesser  les  injustices  et 
d*emp(^cher  que  Ton  ne cause  desdommages  (a  au(rui).  Pour  que 
Ton  6vile  avec  Ie  plus  grand  soin  de  causer  des  dommages , 
riiomme  est  rendu  responsabic  do  tout  dommage  qui  provient 
*de  ses  biens,  ou  qui  est  caus^  par  son  fait»  pourvu  qu*il  lui  ait 
6t6  possible  d*y  prendre  garde  el  d'user  de  precautions  W  pour 

(1)  La  version  d'Ibn-Tibbon  porto  O'lbSDH,  et  colic  d'AI-'Harizi 
D^^DOn,  les  ignoranu  ou  les  sots;  mais  je  crois  que  par  Ic  mot  a^X^14*I| 
il  faut  entendre  ici  les  anciens  Arabcs,  aux  niocurs  dcsquils  Tuuicur 
fail  <§videmmcnt  allusion  dans  cc  qui  suit.  Cf.  t.  II,  p.  260,  no:e  2. 

(2)  La  phrase  arabe  est  Ircs-irregulieremcnt  construite;  ellc  dil  lit« 
tdralemcnl  ccci :  Elles  ne  sonl  pas  comme  les  moiurs  des  palcns,  qu'its  croient 
iire  des  vcrlus  par  lesquellcs  on  loue  Hiomme  pour  son  orgueil  el  pour  sa 
parliaiilt  a  Vignrd  du  premier  venu, 

(3)  L'hohpilalitd  etait  une  des  principales  vertus  des  anciens  Arabes: 
celtii  qu*on  avail  rc^u  sous  son  toil  dlail  sacrd,  n'imporle  qu'il  merii&l 
ou  non  la  protccliou  qui  lui  dlail  accorddc.  L'auleur  fait  ici  allUdiou  aux 
dloges  par  tcsquels  les  anciens  poeles  arabes  exsdtenl  ccU^  verlu. 

(4)  Lc  mol  r6£ni  n'adtd  rendu  ni  par  Ibn-Tibbon,  ni  par  Al-'IIarui. 
Le  suSixc  dans  ^PD^<"1n  el  dans  nCO£n  ^e  rapporle  a  la  chose  qui  cause 
lc  domnoage  el  qu'il  faul  aussi  sous-eniendre  comme  sujct  du  verbo 
^^ 

TOM.    III.  iO 
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ne  pas  nuire.  C*est  pourquoi  dous  sommes  rendus  responsables 
des  dommages  qui  provienneDt  de  dos  bdtes,  afio  que  nous  les 
surveillions,  aiusi  que  de  ceux  causes  par  le  feu  ou  la  fosse  ^^\ 
qui  sonl  i'oBuvre  de  I'homme  et  qui  peuvebt  ^tre  gardes  et  sur- 
veill^s  par  lui,  afin  qu'ii  n'eu  r^sulte  aucun  dommage.  Gependant 
ces  dispositions  nous  imposent  une  certaine  6quit6  ^^)  sur  laquelle 
je  dois  appeler  I'attenlion.  Ainsi,  l*on  n'est  pas  responsable  de 
la  dent  et  du  pied  sur  la  voie  publique  (^) ;  car  c'esl  une  chose 
contre  laquelle  on  ne  pent  prendreaucunepr^caution^etd'ailleurs 
il  est  rare  (^)  qu'il  en  arrive  un  dommage  dans  un  tel  endroit. 
Celui  (du  reste)  qui  depose  quelque  chose  sur  la  voie  publique 
est  coupable  envers  lui-m6me  et  s^expose  a  la  perte  de  son  bien; 
on  n'est  done  responsable  de  la  dent  et  du  pied  que  dans  la 
propri6l6  de  celui  qui  subit  le  dommage  W. — Mais  le  dommage 
caus6  par  la  come  ou  par  autre  chose  semblable,  que  Ton  pent 
pr6voir  partout  et  contre  lequel  ceux  qui  marchent  sur  la  voie 
publique  ne  peuvent  prendre  aucune  precaution,  est  sujet  en 
tout  lieu  a  la  m^me  loi  (^).  Ici  cependant  il  faut  distinguer  entre 


(1)  Voy.  Exode,  chap,  xxii,  v.  5;  chap,  xxi,  v.  33. 

(2)  G'est-&-dire ,  elles  admettent  des  exceptions  [5leines  d'^quit^,  en 
parlie  ^crites  dans  la  Loi,  et  en  parlie  tradiliounelles.  Le  mot  Sboii  dans 
Ics  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon,  est  une  simple  faute  d'impres- 
sion,  et  les  mss.  ont  ib^Di;  Al-'Harizi  a  D'^inn  7]bH2  bb^Ti-  Cependant 
le  verbe  arabe  ]c^  ne  parait  pas  avoir  ici  le  sens  de  renfermer^  conUnir^ 
mais  celui  de  confier  tk  q\jielqu\n^  imposer  le  devoir  de  [aire  une  chose. 

(3)  C'est-a^dire  :  Si  un  animal  fait  des  d^gals  sur  la  voie  publique, 
soit  &vec  sa  dent,  soit  avec  son  pied,  le  propri^taire  de  cet  animal  n'en 
est  pas  responsable.  Voir  Talmud  de  Babylone,  trail^  Baba  Kamma^ 
foL  14  a  et  foL  19  b;  Maimonide,  Mischni  TorA,  liv.  XI,  traits  mdU 
mamdn  (des  dommages  p^cuniaires),  chap.  I,  §§  8-10. 

(4)  Tous  nos  mss.  ont  liV^p ,  au  f^minin ;  nous  avons  ^rit  pins 
correctement  b'^bpi  car  cet  adjectif  se  rapporte  au  mot  masculin  yipi. 

(5)  Voir  les  passages  cil4s  dans  la  note  3. 

(6)  G'est-&-dire,  on  est  toujours  responsable  d'un  tel  dommage, 
mdme  s*il  arrive  sur  la  voie  publique. 
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ranimal  docile  et  celui  qui  est  noloiremeDt  dangereux  (*).  Si  le 
fait  est  exceplioanel ,  on  n'est  respoosable  qae  de  la  moi(i6  du 
dommage ;  mais  si  I'animal  qui  cause  le  dommage  en  a  pris 
I'habitude  et  est  coodu  pour  cela,  on  est  responsable  du  dom- 
mage en  tier  ^*). 

Le  prix  de  Tesclave  en  g6n6ral  est  fix6  a  la  moiti6  de  celui 
que  vaut  g^n^ralement  un  bomme  libre  (^) ;  car  tu  Irouves  que, 
pour  les  estimations  des  hommes^  le  maximum  est  de  soixante 
sides  (^),  tandis  que  la  valeur  moyenne  d'un  esclave  est  de  trente 
sides  d' argent  (Exode,  XXI,  52).  S'il  a  6l6  ordonn6  de  mellre  a 
mort  Tanimal  qui  aura  tu6  un  bomme  C^),  ce  n*est  pas  pour  in- 
fliger  un  cb4liment  a  Tanimai,  —  opinion  absurde  que  nous  at- 
tribuent  les  h6r6tiques  (^),  —  mais  pour  punir  son  maltre.  C'est 

(i)  Sur  les  termes  talmudiques  DH  et  "ryiD,  cFT  Mischni  TorA,  L  c, 
chap.  I,  §  4,  et  cf.  Exode,  chap,  xxi,  v.  29  :  v!?yM  lyinV 

(i)  Voy.  Exode,  chap,  xxi,  v.  35-36,  et  lea  Gommentaires;  cf.  Tal- 
mud de  Babylone,  traits  Baba  Kammay  fol.  26  a. 

(3)  C'esi-4-dire  :  le  prix  que  doit  payer  en  g^ndral  le  mattre  d'un 
animal  qui  aurait  tu^  un  esclave  4quivaut  a  la  moiti6  du  prix  qu'on 
payerail  pour  un  individu  huroain  quelconque  si  on  avait  fait  voeu 
de  coDsacrer  sa  valeur  au  saactuaire.  Voy.  L^vitique,  chap,  xxvii, 
V.  2-7. 

(4)  L'auleur  a  commis  ici  une  erreur  trts-grave ,  el  son  raisonnemenl 
p^che  par  la  base;  car  le  texle  du  L^vilique  (chap,  xxvii ,  v.  3)  dit  ex- 
pressdment  que  celui  qui  a  Tail  voeu  de  payer  |a  valeur  d'un  homme 
ag^  de  vingl  k  soixanlc  ans  paye  cinquante  sides,  comme  le  r^p^te  aussi 
Maimonide  lui-m^me  dans  son  Muchn4  Tord  (traits  'ArakhUy  cb.  i,  §  3). 
II  est  a  remarquer  que  Menahem,  roi  d'lsrael,  lors  de  I'invasioa  de 
Phoul ,  roi  d'Assyrie ,  racheta  ^galement  son  arm^e  k  cinquante  sides 
d'argent  par  homme  (if  Hois,  xv,  20).  11  est  vraiment  incroyable  que 
Maimonide  ait  pu  commettre  ici  une  pareille  erreur,  par  simple  inad- 
verlance. 

(5)  Voy.  Exode,  chap,  xxi,  v.  28  et  29. 

(6)  Litl^ralement :  comme  nous  le  reprochent  les  rehellesy  comme  tra« 
duit  en  effet  Al-'Harizi ,  omion  "U'lby  IN^SVIT  HDin  1DD.  Ibn-Tibbon 
substilue  D^p'tll^rii  les  SadiucUns.  Je  crois  que  Tauteur  veut  parler  de 
certains  commentatenrs  karaltes. 
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pourquoi  il  a  6l&  d^fendu  de  tirer  profit  de  la  chair  de  Tanimal, 
afia  que  son  matire  le  garde  avec  soin,  sachant  bien  que,  si 
Tanimal  (uail  un  eufant  ou  une  grande  personne,  libre  ou  esclave, 
il  en  perdrail  inevitablement  le  prix,  el  que,  si  c'^lait  un  auimal 
noloireraent  dangereux,  il  serait  m6me  obIig6  de  payer  une 
amende  qui  viendrail  s*ajouter  a  la  perle  du  prix.  Cesl  pour  la 
mSme  raison  qu'on  doit  mellre  a  mort  Tanimal  qui  a  scrvi  a  la 
besliati(6  (^),  afin  que  le  matire  prenne  garde  a  son  animal  el  le 
surveille  comme  sa  propre  famille,  pour  ne  pas  le  perdre  W.  En 
effety  les  hommes  sont  soucieux  de  leurs  biens  comme  de  leurs 
personnes;  il  y  en  a  mSme  qui  meltenl  leurs  biens  au-dessus  de 
leurs  personnes.  mais  la  pluparl  allachent  un  (^gal  prix  aux  uns 
et  aux  aulres :  afin  de  nous  prendre  pour  esclaves  et  {de  prendre 
aussi)  nos  dncs  (Gencse,  XLIII,  18). 

Ce  qui  apparlient  encore  a  cello  classe,  c'esl  (la  rccomman-f 
dalion)  de  donner  la  morl  au  perse'ctiteur^^).  Cello  recommanda- 
lion,  je  veux  dire  de  tuer  celui  qui  m6dite  un  crime,  avanl  qu'il 
Tail  ex^culc,  ne  s*appliquequ'a  cesdeux  cas  sculemenl,  a  savoir 
si  quelqu'un  poursuil  son  prochain  pour  le  luer,  ou  s'il  poursuil 
une  personue  pour  allenler  a  sa  pudeur;  car  ce  sonl  la  des 
erimes  qu'il  est  impossible  de  rcparer  quand  ils  sonl  accomplis  ^^). 


(1)  Voy.  Ldvitiquc,  chap,  xx,  t*.  15  et  16. 

(2)  Mot  h  mol :  pour  quil  (i'aniiiiitl)  ue  soil  pas  perdu  pour  lui.  Ibn* 
Tibbon  Irnduit  inexacifmcnl :  Vi^yO  obyn  fc^Vi^S  pour  nepas  ie  perdre 
de  vue;  micux  Al-'Ilarizi  :  lb  "llJ^n  bib- 

(3)  C'csi-a-iiirc,  k  cclui  qui  persecute  une  pcr.«onne  pour  commcUrc 
un  crime  sur  clle,  ou,  comme  on  va  le  voir,  k  celui  qui  medilc  un 
atlcnlat  a  la  vie  ou  a  la  pudeur  (I'unc  personne.  Voy.  Misehn&,  1V«  pai  lie, 
irailcS  Synhcdiin^  cha|).  viii,  §  7.  Le  Ta'muii  raliachc  ceue  rccomnism- 
dalion  aux  paroles  du  Lcviliquc  (chap,  xix,  v.  16)  ^pT  D1  by  1CJ?n  Nb» 
qui  bOiit  prises  dans  ce  sens :  <c  Tu  ne  rCdleras  |)u3  iiiaclif  (|uand  il  s'a^il 
do  sauver  la  vie  a  ton  pi^ochain.  »  Ccs  paroles  sont  combinecs  par  les 
talmudislcs  avec  le  v.  26  du  chap,  xxii  du  Deuteronome,  qui  traitcdu 
viol.  Voy.  Tuliiiud  de  Babjione,  Iraiic  SynlMiin^  lol.  73  a. 

(i)  Sur  Texpresaion  Nnyili  i:3i>  voy.  ci-dessus,  p.  276,  note  2. 
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Quanl  aux  aulres  transgressions  qui  enfrainenl  unecondamna- 
(ion  capitate,  comnic,  par  excmple»  ridol^lrieel  la  profanation 
du  sabbat,  elles  ne  font  aucun  tori  a  d*autres  personnes,  el  no 
portent  alleinte  qu'a  des  iJees;  c*est  pourquoi  ii  (le  Iransgres- 
seur)  n*est  pas  mis  a  mort  pour  la  simple  volont^,  mais  seule- 
ment  pour  le  fait  accompli. 

Leddsir,  corame  on  sail,  est  ddfendu,  parce  qu'il  aboulit  h 
la  convoilise,  et  celle-ci»  parce  qu*ellc  aboulit  a  la  rapine;  c*est 
ainsi  que  I'onl  expos6  les  doctcurs  W. 

Le  devoir  de  rcndre  une  chose  perdue  P)  s'cxplique  de  soi  in6me. 
Outre  que  c  est  la  unc  excellente  vertu  profitant  a  la  soci^l6  (^)y 
c*esl  aussi  une  chose  d*une  uiilil6  r^ciproque;  si  lu  no  rends  pas 
cc  qu'un  autre  a  perdu,  on  ne  te  rendra  pas  non  plus  ce  que  tu 
auras  perdu,  de  mdme  que  celui  qui  u*honoro  pas  son  pcrc  ne 
sera  pas  honor6  par  son  GIs.  II  y  a  beaucoup  de  cas  scmblablcs. 

Si  celui  qui  commct  un  meurtre  involontaire  est  condarond  k 
fexil  W,  c'est  afin  de  calmer  Tesprit  du  vengeur  du  sang  W,  en 

(I)  Scion  Tautcur,  le  disir  (jr\Hrs)  consiste  k  porlcr  sa  pcnsde  sur  ce 
qui  appiirlicni  a  antrui,  sans  employer  aucun  moyen  pour  ic  pos8<5dcr; 
la  conuoiiise  (riTCn)  consisio  a  nous  mcllrc  en  posiJe>6ion  du  bicn 
d'aulrui,  en  cmployanl  touterois  des  moycns  Idgaux.  Voy.  Stfphcr  mifwdth^ 
prdceplcs  ndgatifs,  n^*  265  et  266,  ct  les  passages  du  Mekhiliha  qui  y 
6ont  cilds;  MUclmi  Tord^  11  v.  XI,  traild  GuezM  wa^ab^dA  (des  rapines 
et  des  choses  perducs),  chap,  i,  §§  9-11.  —  La  dislinelion  que  fonl  les 
rabbins  entre  lo  ddsir  el  la  eonvoitise  se  fonde  sur  le  dixiftme  comman- 
dement,  qui,  dans  le  Deutdronome  (V,  21)  est  dnoncd  par  les  mots 
niHnn  nb,  etdans  TExode  (xx,  17)  par  les  mots  nonn  N^. 

Qi)  Voy.  Deuldronome,  cbap.  xxii,  r.  1  i  3. 

(3)  Les  mots  VljJinN^X  nx^l^  ""S  significnt  Ktldralement  :  pour  la 
bonU  des  relations.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  celle  expression,  Taulcur 
Va  dit  lui-mdoie  plus  explicitement  au  chap,  xxvii.  V^.  le  tcxle  ar., 
fol.  60  a  cu  bas  :  'i:n  ]>ya  yo  Dnij;:!  OMbH  ^NIHR  HNbli,  el  )a  tra- 
duction frangaisc,  p.  213. 

(4)  C'cst-a-diro,  a  se  rclircr  dans  Tune  des  six  villcs  do  refuge,  Voy. 
Exode,  chap,  xxr,  v.  13;  Nombres,  chap,  xxxv,  v.  11-28;  Deuldron., 
cbap.  lY,  v.  41-43,  et  chap,  xix,  v.  2-10;  Josud,  chap.  xx. 

(5)  Cf.  ci-dessus,  p.  304,  note  3. 
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atteiot;  car»  quand  mdme  ie  Iribunal  ne  le  condamnerait  pas  h 
morlO),  le  souverain.  qui  a  Ie  pouvoir  de  condamner  sur  une 
probabilil6,  le  ferait  meflre  a  mort,  el  si  le  roi  ne  le  fait  pas,  ce 
sera  le  venyeur  du  sang  qui  voudra  le  (uer,  et  il  emploiera  des 
ruses  pour  le  surprendre  afm  de  le  meltre  a  mort.  11  esl  done 
clair  que  le  pr6ceple  de  briser  la  uuque  a  une  jeune  vache  a  pour 
but  la  d6couver(e  du  meurlrier.  Ce  qui  confirme  celte  id^e,  c*e$t 
que  rendroif  ou  s'accomplil  celte  c6r6monie  <-)  ne  doit  jamais 
6tre  labour6  ni  ensemenc6  ^^^ ;  le  propri6laire  de  ce  terrain  em- 
ploiera done  toutes  sorles  de  ruses  et  fera  des  recherches  pour 
connaitre  le  meurlrier,  afin  que  cetle  c^r^monie  n'ait  pas  lieu  el 
que  son  terrain  ne  lui  soit  pas  interdit  pour  toujours. 


CHAPITRE  XLI. 


Les  commandements  que  ren  ferme  la  sixi^me  classe  concernent 
les  peines  criminelles  W.  Leur  utility  en  g6n6ral  est  connue,  el 
nous  en  avons  d(§jd  parl6.  £cou(e  mainlenant  les  details  el  la 
maniere  de  jugcr  les  cas  extraordinaires  (^)  qui  s'y  pr6senlent. 

En  g^n^ral,  la  peine  qu*on  doit  intliger  a  quiconque  commel 
un  crime  sur  son  prochain ,  c'est  d'agir  envers  lui  exaclement 


(1)  Cest-ii-dire ,  (|oand  mfime  il  h'y  aurait  pas  assez  de  preuves  pour 
que  Ic  tribunal  pt\l  prononcer  la  condamnalion. 

(i)  Le  texte  dit :  dans  lequel  on  brise  la  nuque  d  une  jeune  vache. 

(3)  Yoy.  Deuldronome,  chap,  xxi,  v.  4:  tfLes  ancicns  de  lavillc 
Teront  desocndre  la  jeune  vaihc  dans  un  cndrolt  rocaiilcux  qu'on  nc 
labourc  pas  et  qu'on  n'ensomencc  pas. »  La  loi  Iradilionncllo  voit  dans 
ce  passage  la  d<$rensc  de  jamais  transformer  cet  endroit  en  un  champ 
cullivd,  et  c'est  dans  ce  sens  que  Maimonido  iulerpr6te  ici  le  texte 
biblique.  Voy.  Mischnd,  traitd  SoiAy  chap,  ix,  §  5. 

(i)  Voy.  ci-dessus,  p.  270,  note  1. 

(5)  Pour  iinn:i,  la  version  d'Ibn-Tibbon  a  p^pi,  partU.  Al-'Hariii 
traduil  plus  exactemenl  H^filD  131  b^  pV 
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comroc  il  a  agi;  s*il  a  porl6  une  l6sion  au  corps,  il  subira  une 
\6sion  corporelle^  et  s*il  a  allcnle  a  la  fortune  dcqnclqu'iin,  il 
subira  une  peine  p6cuniaire»  quoiqu'il  soil  permis  au  propriclairo 
d*(ilre  g6n6reux  et  de  pardonner.  Lemeurtrier  seul,  a  cause  de 
r^normili^  de  son  crime,  ne  saurait  a  aucun  prix  obtenir  le  par- 
don, et  on  ne  doit  accepter  de  lui  aucune  rangon  :  Et  le  pays  ne 
pourra  expier  le  sang  qui  y  a  ^(e  verse  que  par  le  sang  de  celui  qui 
Vaura  v^rs^' (Nombres,  XXXV,  53).  C'est  pourquoi,  lors  mftme 
que  la  viclinae  survivrait  une  heure  ou  quelqucs  jours,  parlanl 
et  ayant  toute  sa  presence,  d'espril,  et  quelle  dirait :  «  Je  veux 
que  mon  meurtrier  soil  rel&ch^,  je  lui  ai  pardonn^  ct  fait  grdcc,  » 
on  ne  T^coulerai^t  pas.  Au  conlraire,  il  faut  n6cessairement  vie 
pour  vie,  en  consid^rant  comme  (5gaux  Tcnfant  et  Tadulle, 
fesclave  et  rhomme  libre,  lo  savant  et  Tignorant;  car,  parmi 
tons  les  crimes  de  rhomme,  il  n*y  en  a  pas  de  plus  grand  que 
celui-la.  Celui  qui  a  priv6quclqu'un  d'un  raembre  sera  prive  du 
m6me  membre :  la  mutilation  qu'il  aura  faite  a  un  hotnme  lui 
sera  faite  egalemenl  (Livitiquo,  XXIV,  20).  II  ne  fjut  pas  fe 
pr(k)ccuper  de  ce  que,  dans  ce  cas,  nous  n'infligeons  qu*une 
peine  p6cuniaire;  car  ce  que  j'ai  mainlenant  pour  but^  c'cst  de 
motiver  les  texles  bibliques  et  non  de  moliver  rexplicalion  tra- 
ditionnelle  W.  En  outre,  j*ai  aussi  sur  la  tradition  donl  il  s'agit 

(i)  Selon  la  tradition  rabbinique,  d^signdo  ici  par  le  mot  luii  (of. 
tome  I,  p.  7,  note  i),  les  passages  du  Pentatcuque  sur  le  droit  du  lalion 
ne  doivent  pas  6tre  pris  k  la  lettre,  et  le  Idgislateur  n'aurait  voulu  parler 
que  d'une  compensation  pdcuniaire.  Selon  Josephe  (^Antiq.^  IV,  8, 35),  il 
dtfpendait  du  moins  du  blessd  do  se  contenter  d'une  indcmnite  en  argent. 
Les  rabbins  cilcnt  plusieurs  preuves  en  favcur  dc  celte  interpretation, 
et  ils  font  observer  cntre  autres  que,  si  Ton  prenail  Ic  lexle  biblique  a 
la  lellre,  le  ch&liment  dans  beaucoup  de  cas  serail  bors  de  proportion 
avee.  le  crime  coajmis,  car  I'opdration  pourrait  causer  la  mort  du  cou- 
pablc :  i^y  nnn  ]^yi  trs:  N^I  rV  nnn  yy,  «oeil  pour  oeil,  el  non  pas 
Topil  et  la  vie  pour  on  oeil. »  Voy.  Talmud  de  Bubylone,  traitd  Baba 
Kamma^  fol.  84  <ff.  Maimonide,  dans  le  Mischni  TorA^  se  prononce  dans 
le  mdme  sens.  Voy.  XI«  livre,  traild  'HObel  ou-mazzik  (de  celui  qui  se 
rend  coupable  de  blesdures),  chap.  I,  §§  2  6t|3.  Nous  avons  done  ici  une 


314  TROISI&KE   PARTIE.  -^  CHAP.   XU. 

une  opinion  qui  doit  6lre  expos6e  de  vive  voix{*).  Pour  les  bles- 
sures  donl  il  6lait  impossible  de  rendre  exactement  la  pareille, 

preuve  ^vidente  que  Maimonide,  dans  le  present  ouvrage,  suit  son  opi- 
nion personnelle,  sans  se  pr^occuper  des  decisions  rabbiniques.  Of.  le 
tome  II  de  cet  ouvrage,  p.  376,  dans  I'addition  a  la  note  3  de  la  p.  352. 
Gependant,  il  est  bien  difficile  d'absoudre  completement  notre  auteur 
du  reproche  d'6tre  en  contradiction  avec  lui-m6me;  dans  son  Introduc- 
tion au  Commentaire  sur  la  Mischna,  oti  il  pose  des  principes  g^n^raux 
et  oil  il  semble  parler  en  son  propre  nom,  il  dit  express^menl  qu'un 
pr^tendu  proph^te  qui  viendrait  attaquer  I'explication  traditionnelle  des 
textes,  et  qui  dirait,  par  exempie,  que  les  mots  n^^  r\H  nniStpl,  iu 
lui  couperas  la  main  (Deutdron.,  xxv,  12),  doivent  6tre  entendus  a  la 
lettre ,  el  non  pas  dans  le  scus  d'une  peine  p^cuniaire ,  montrerait  par  la 
mem^  qu'il  est  faux  proph^le  et  serait  mis  a  mort. 

(1)  Mot  a  mot :  qui  sera  entendue  de  vive  voix;  c'est-a-dire ,  dont  Tex- 
position  doit  ^tre  faite  de  vive  voix  et  qu'on  ne  peut  pas  confier  a  un 
livre.  L'auieur  professait  probablement  a  ce  sujet  une  opinion  qu'il 
n'osait  faire  connaitre  qu'a  ses  amis,  craignant  qu'elle  ne  Ttlt  mal  inter- 
pr^t^e.  Peut-6lre  voulait-ii  dire  que  les  rabbins,  par  humanity,  ont 
adouci  Tancicnne  loi  du  talion  et  ont  fait  passer  leur  interpretation  pour 
une  tradition  remontant  jusqu'^  Moise  lui-m^me.  Les  commentateurs 
ont  essaye  d'expliqucr  ce  passage  dans  un  sens  moins  choquant  pour 
les  orthodox es ,  scion  iesquels  Tinterprdtation  traditionnelle  des  lois 
mosaiques  doit  6tre  consid^ree  comme  ia  seule  vraie.  Selon  Moise  dc 
Narbonne,  Tauteur  ferait  entendre  que  la  loi  du  talion  est  admise  k  la 
lettre  par  les  talmudistes  eux-m£mes,  toutes  les  fois  que  son  execution 
ne  met  pas  en  danger  la  vie  du  coupable.  Selon  Schem-Tob,  Tauteur 
voulait  dire  que  Tinterprdtation  talmudique  ne  s'applique  qu'jt  celui  qui 
aurait  agi  sans  premeditation  ou  involonlairement,  tandis  que  la  loi  du 
talion  devait  s'executer  k  la  lettre  quand  le  crime  ^tait  pr^m^dit^.  Ce- 
pendant,  Schem^Tob  approuve  si  peu  cette  maniere  de  voir,  qu'il  ter- 
mine  sa  glose  par  ces  mols  :  "i:ny31  yi]f:^  1M^  DB^ni,  «puisse  Dieu 
lui  pardonner,  k  lui  et  k  nous.  »  —  Les  mots  KHNdlSf  yCD^  "^M")  i  une 
opinion  qui  doil  ilre  entendue  de  vive  voix^  ont  ^t^  traduits  par  Ibn-Tibbon : 
D^iBD  D^:B  VDtr;  np^;  Ibn-Falaqudra  (ifor^  fcaJ/or^,  Append.,  p.  158) 
traduil  selon  Ic  sens  :  nD  ^N  HS  HHIN  "IDIK  nyi-  Al-'Harizi  traduit 
un  peu  diffdremment :  ns  h^  Hfi  ^n1^<  ^y^OlT^  K12D,  une  opinion 
que  je  ie  ferai  entendre  de  vive  voix^  et  c'est  aussi  dans  ce  sens  que  Buxtorf 
a  entendu  la  version  d'Ibn-Tibbon,  qu'il  rend  ainsi :  «  Licet  habeam 
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on  6tait  condamn6  a  une  amende  p6cuniaire  :  //  le  dedommagera 
de  son  ehdmage  et  il  le  fera  guSrir  (Exode,  XXI,  19). 

Celui  (avons-DOus  dit)  qui  atlente  a  la  fortune  de  quelqu*un 
subira  une  peine  p^cuniaire  dans  une  mesure  exactenaent  sem- 
blable :  Celui  que  lesjuges  condamnet^ontpayera  le  double  a  V autre 
(Exode,  XXII,  8),  (a  savoir)  le  montant  de  ce  qu'il  a  pris,  Buquel 
on  ajoutera  autant  de  la  fortune  du  voleur.  —  II  faut  savoir  que, 
plus  le  genre  de  crime  W  est  fr6quenl  et  facile  a  perp6lrer,  plus 
la  peine  doit  felre  forte  pour  qu'on  s*abstienne  (de  le  commeltre), 
et,  plus  il  est  rare,  plus  la  peine  doit  &ive  I6gere.  C'est  pourquoi 
Tamende  que  paye  celui  qui  vole  des  brebis  est  le  double  de  celle 
qu'on  paye  pour  d'autres  objels  transporlables,  je  veux  dire 
(qu*elle  est)  le  quadruple,  a  condition  toutefois  qu'il  s'en  soil 
dessaisi  en  les  vendant  ou  qu'il  les  ait  6gorg6es(3).  De  tout  temps, 
en  effet,  elles  sont  fr^quemment  voices  W,  parce  qu'elles  sonl 
dans  les  champs,  ou  on  ne  peut  pas  les  surveiller  comme  on 
surveille  les  choses  qui  sont  dans  rinl6rieur  des  villes;  c'est 
pourquoi  aussi  ceux  qui  les  volent  ont  Thabitude  de  les  vendrc 
promptement,  atin  qu*elles  ne  soient  pas  reconnues  chez  eux, 
ou  de  les  ^gorger,  afin  que  leur  apparence  disparaisse.  Ainsi 
donc^  Tamende  pour  les  cas  (de  vol)  les  plus  frequents  est  la 
plus  forte.  L'amende  a  payer  pour  le  vol  d'un  boeuf  est  encore 

etiam  quod  dicam  de  sententiis  Talmudis,  quod  autem  coram  ex  me  avdies, » 
Si  Ton  adinettait  cette  traduction,  Tauteur  s'adresserait  ici,  comnoe 
dans  plusieurs  autres  passages,  a  son  disciple  Joseph,  auqoel  il  d^dia 
son  ouvrage;  mais  une  telle  supposition  est  inadmissible,  car  Maimo- 
nide  ^tait  ^labli  alors  au  vieux  Caire,  et  Joseph  s'elait  fixe  a  Alep,  et 
ils  ne  communiquaient  plus  ensemble  que  par  correspondance.  Cf.  le 
tome  II,  p.  183,  note  5. 

(1)  Ibn-Tibbon  a  KtDHm  ni3j;n  )0;  le  mot  arabe  nyn^K  est  rendu 
par  deux  mots,  et  p  est  une  faule  des  copistes  pour  J^D.  Al-'Harizi 
traduit  :  'ui  p^^T]  ^D  H^n^Bf  nO  ^D- 

(i)  Voy.  Exode,  chap,  xxi,  v.  37,  etcf.  II  Samuel,  chap,  xii,  v,  6. 

(3)  Les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  ont  D^HiDir,  ce  qui  esl 
une  simple  faute  d'impression ;  les  mss.  ont,  conform^ment  au  texte 
arabe :  DrDU^ttf  • 
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aiigmen(6e  d'un  de  plus,  parce  que  ce  vol  est  encore  bien  pins 
facile.  En  effel,  les  brebis  paisscnt  r6unies  (en  Iroupeaux),  de 
sorlc  que  le  berger  pent  les  embrasser  de  la  vue,  et  on  ne  pent 
guere  les  voler  que  pendant  la  nuil;  mats  les  bo&ufs,  commc  on 
le  fail  observer  dans  le  livre  de  VAgriculluve^  paissent  Irtys- 
61oign(^s  les  uns  des  autres,  ce  qui  fait  que  le  bouvier  ne  saurait 
les  embrasser  de  la  vue  ct  qu'ils  sent  tres-fr^queraroent  voids. 

De  mfime,  la  loi  sur  les  faux  temoins  (*)  veulqu'on  leur  fasse 
exaciement  ce  qu'ils  ont  voulu  faire;  s'ilsonl  eu  rinlcnlion  de 
faire  condamncr  a  mort,  ils  seronl  mis  a  morl;  s'iis  ont  voulu 
faire  indiger  des  coups  dj  verge,  ils  seront  frappds;  s'ils  ont 
voulu  faire  condamner  a  une  amende,  ils  seront  punis  d'une 
amende  pareille.  Tout  cela  a  pour  but  de  rendre  le  cliAlimenl  (^gal 
au  crime,  et  c'est  dans  ce  sens  aussi  que  les  lois  sont  diles 
jusles  (2). 

La  raison  pourquoi  le  brigand  n'est  pas  obIig6  de  payer  quel- 
que  chose  en  sus,  a  lilrcd'araende  [car  lecinquiemen'cslqu'une 
expialion  pour  le  faux  sermenl(^)],  c'esl  que  le  brigandage  n'a 
lieu  que  rarement.  En  effel,  rallcnlat  de  vol  est  plus  frequent 
que  le  brigandage  :  !•*  parce  que  le  vol  peut  se  cornmellre  en 
(out  lieu ,  landis  que  le  brigandage  ne  peut  que  diflicilement 

(1)  Mot  a  mot :  Umoins  midilant  (le  mal).  Le  tcrnic  ^^tSDIt  est  pris 
dans  les  paroles  du  Pcnlalcuquc  :  <c  et  vous  lui  fcrez  scion  ce  qu'it  a 
midiii  (OOO  de  fuire  a  son  prochaiu  »  (Deuldron.,  xix,  19). 

(2)  Voy.  Deuleronome,  chap,  iv,  v.  8.  II  faut  se  rappcler  que  plus 
baiU,  chap,  xxvi,  p.  203,  I'auteur  a  intcrprdl6  les  p^uolesdu  Deutdro- 
nome  dans  un  sens  plus  gdndral.  C'est  pourquoi  il  dit  ici :  «  c'cst  dans 
ce  sens  aussi, » 

(3)  Voy.  Ldviliqnc,  chap,  v,  v.  24,  oti  il  est  dit  que  celui  qui,  s'dlant 
rendu  conpable  de  rapine  ou  d'abus  dc  conGance ,  aura  aggravd  8on 
crime  par  la  ddndgation  et  le  faux  sormcnt,  pnycra  un  cinqui^me  en 
sus  de  la  valeur  dc  Tobjel  qu'il  aura  souslrail :  vby  fjD''  VniTCm.  — 
Ibn-Tibbon  ajoule  ici  les  mots  explicalifs  :  n^DIO  iyi<  inbu  Sp  ^DN 
Dl!?D,  ^(lis  il  rCajoule  rien  (h  lilrc  d'amende)  pour  la  diose  enlevee.  Ces 
mots  ne  se  trouvcnt  ni  dans  le  texle  arabe,  ni  dans  la  version  d'AI- 
'Harizi. 
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s'ex^cuter  dans  TiDi^rieur  dcs  villcs;  i^'parce  que  le  vol  peut 
£(recommis,  lant  sur  desobjels  cd  vue  que  sur  ceux  qui  soul 
CDloures  de  secret  et  de  surveillance,  tandis  que  Ic  brigandage 
n'esl  possible  que  sur  des  objels  en  vue  et  patents  ^^),  de  sorle 
quo  Tou  pout  prendre  des  precautions  contre  le  brigand ,  se 
mcttre  en  garde  el  lui  r6sisler  C*),  ce  qu'on  no  pent  pas  faire  a 
regard  du  voleur;  5"*  parce  que  le  brigand  est  connu,  de  sorte 
qu  il  peulfitre  rcquis(cn  justice)  et  qu*on  peut  chercher  a  se  faire 
rendre  ce  qu*il  a  pris^  tandis  que  le  voleur  est  inconnu.  Par  tons 
ces motifs,  le  voleur  est  condanane  a  une  amende,  tandis  qu'une 
pareille  condamnation  n*a  pas  lieu  pour  le  brigand. 

Observalion  prelimlnaire  ^^K  —  Sache  que  pour  la  p6nalit6, 
tantdt  grave  et  fort  douloureuse,  tantdt  moindre  et  facile  a  sup- 
porter, qualre  choscs  sont  prises  en  considdration  :  t*"  La  gravity 
du  crime;  car  les  actions dont  il  rdsulte  un  grand  dommage  en- 
trainent  une  peine  plus  forte,  tar.dis  que  celles  qui  ne  causent 
qu*un  dommag(^  peu  considerable  sont  punics  plus  faiblement. 
2"  La  frequence  du  cas;  car  la  chose  qui  arrive  plus  frequera- 
mcnt  doit  ^tre  rdprimee  par  une  peine  plus  forte,  tandis  qu*il 
sudil  d'une  peine  plus  faible  pour  reprimcr  un  crime  qui  ne  se 
presenle  que  rareiuent  <*).  5°  La  force  de  rcntraincmcnt ;  car  la 

(1)  l.cs  mols  nria«''3:i  n^NSi^  ••£  t:^nn«  no  ^£1  som  rendu?,  dans 
Ics  dJillonsdc  iu  vcr.^ioii  d  Ibn-Tibboii,  par  D'j;:!i1'::n  0^^121 ;  Ics  nis?. 

poriini  Dn::r:i  o^a^^iiion  onn'^zv  Pour  r^i^Do  "in^^j *.n  nid  "£  «b« 

Ibn-Tibboii  a  scuUmi'iU  r\b^l2  «bj<.  Al-*llurizi  iraduil  jiluscxaciciLcnl: 

(2)  Le  moi  tDSnn^l  u*a  pas  ^1(5  rendu  par  Ibn-Tibbon.  Les  mots 
T\b  "lyr.D^I  siguilioul  proprcmcnt :  et  se  preparer  contre  lui  (pour  se 
dclcndrc). 

(3)  l.'aalcur,  avant  d'entror  dans  lea  details  dis  pcincs  crimincllcs, 
"fioso  dans  ccllc  Observaiion  qu(U|'jcs  principcs  g«'neiaux  qui,  scion  lui, 
onl  guide  lo  logislalcur.  Sur  lemploi  du  mol  HDIpD*  cf.  cUdcssus, 
p.  3,  uole  1. 

(4)  Mol  a  mot :  mats  pour  ce  qui  arrive  raremenl^  la  peine  plus  faible^ 
joinie  a  la  rarcU  du  cas^  sutfil  pour  CewpCcher.  Ixs  mols  ioinle  a  la  rareU 
du  cas  sent  une  rcpdliiion  gcuanie.  Les  mots  Dt^pV^^^  1^D'£,  qui  ruraicnt 
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chose  a  laquelle  Thomme  est  entrain^,  soil  par  ia  passion  qui  Ty 
excite  violemraent,  soil  par  la  force  de  Thabilude,  soitenfia  par 
la  grande  douleur  qu'il  6prouve  de  s*en  abslenir,  rien  ne  peut  Ty 
faire  renoncer,  si  ce  n'est  la  craiole  d'un  grave  ch&liment.  4'La 
facilil6  de  perp^trer  la  chose  en  cachelle  et  avec  myslere,  de 
mani^re  que  d'autres  ne  s'en  apergoivent  pas;  car  one  lelle 
action  ne  peut  6(re  r^primte  que  par  la  crainte  d*un  ch&limenl 
grave  et  ^nergique. 

Apres  celte  observation,  il  faut  savoir  que  la  classification, 
d'apres  les  peines  dont  parle  le  Penlaleuque,  comprend  quatre 
categories  <*) :  1*»  celle  qui  fait  condamner  (le  coupable)  a  la  peine 
de  mort  inflig^e  par  le  tribunal  W ;  2^  celle  qui  enlratne  le  retrart" 
chement,  ne  consistant  (pour  nous)  qu'en  coups  de  verge,  en 
admettant  cependant  que  le  crime  dont  il  s*agit  est  un  des  plus 
graves  (^) ;  3*"  celle  qui  entraine  la  peine  des  coups  de  verge  [et 

le  sujet  du  participe  r\M )  sent  rendus  dans  la  version  d4bn-Tibbon  par 
ttfiiyn  ]D  toyiD^;  le  pr^fixe  2  dans  DJ^M  doit  6lre  supprimd,  quoi- 
qu'il  se  trouve  aussi  dans  les  mss. 

(1)  C'est-a-dire ,  si  Ton  classiGe  les  crimes  ou  p^ches  selon  la  p^na- 
iil^  qu'ils  cntraioent,  on  trouvera  qu'ils  sont  de  quatre  categories,  dont 
trois  entrainent  des  peines  plus  ou  moins  graves,  et  dont  la  qualri&me 
renferme  des  p^ch^s  ledgers  qui  n'enlrainent  aucune  peine  judiciaire. 
Les  mots  |^^<12p^^(  yrr\D  signlfient  liltdralement :  la  dassificaUon  de  la 
pinalUS;  mais  il  cnI  Evident  que  I'auteur  veut  parler  de  la  classification 
des  crimes  ou  peaches  selon  la  p^nalit^,  puisqu'il  comprend  dans  cetle 
classificaiion  une  categoric  de  p^cb^s  sans  p^nalit^. 

(2)  Les  rabbins,  entendant  le  retranchemenl^  dont  il  va  6tre  parl^, 
dans  le  sens  d'une  mort  pr^matur^e,  mais  nalurelle,  appellent  la  peine 
capitate  inflig^e  par  les  hommes  :  ]n  n''^  HH^D ,  fnort  par  le  tribunal, 
Dans  ce  qui  suit ,  nous  traduisons  ce  terme  plus  simplement  par  peine 
de  mort  ou  peine  capilale. 

(3)  L'auteur  veut  dire  que,  toutes  les  fois  que  le  texte  de  la  loi  mo- 
saique  prononce  la  peine  du  retranchement^  les  juges,  d'apr^s  la  tradi- 
tion, appliquent  seulement  la  peine  des  coups  de  verge,  en  admettant 
touterois  que  le  crime  m^rite  une  peine  bien  plus  forte.  En  effet,  tous 
les  docteurs  juifs,  tant  karaites  que  rabbanites,  d^clarent,  sur  la  foi 
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oti  le  p6ch^ ,  loin  de  passer  pour  un  des  plus  graves,  n'est  qu'une 
simple  transgression],  ou  bien  la  peine  de  roort  inflig^e  par 
Dieu  (^) ;  4"*  ceile  qui  renferine  de  simples  defenses  ne  donnant 
mdme  pas  lieu  a  la  peine  des  coups.  De  cette  derni^re  classe  sont 
loules  les  transgressions  dans  lesquelles  il  n*y  a  pas  d'acle^  en 
exceptant  toutefoislessuivantes(^) :  a)  le  vainsermenti^\  a  cause 

des  anciennes  traditions,  que  la  peine  du  retranchement  (jrr\^)  n'^lait 
pas  du  ressort  de  la  juridiction  humaine,  et  que  le  Idgislateur  entendait 
par  la  un  grave  chaiiment  du  del  (voir  Palesline^  p.  215  a).  Ceux  qui 
s'dtaient  readus  coupables  d'un  crime  centre  lequel  la  loi  decrfele  la 
peine  du  retranchement  devaient,  selon  la  tradition  rabbinique,  ne  subir 
ici-bas  d'autre  peine  que  celle  des  coups  de  verge.  Yoy.  Mischni, 
IV^parlie,  traiti  ilaccdih,  chap,  iii,  §  15  :  llDSi  Ip^B^mm^  '^T^T\  b^ 
Dnn^13  n^  —  Les  mots  D1D^«3  ^liibt<  im,  qui  se  Irouvont  dans  tous 
les  mss.  arabes,  manquent  dans  les  Editions  de  la  version  d'lbn-Tibbon, 
et  mSme  dans  plusieurs  mss.  de  cette  version ;  des  copistes  ininielli- 
gents  les  croyaieut  probablement  supcrflns  ou  ddpiacds,  \2l peine  des  coups 
proprement  dite  dtant  mentionnde  immddiatement  aprcs.  Cependant, 
plusieurs  mss.  de  la  version  d'lbn-Tibbon,  ainsi  que  le  commentaire 
d'Ephddi,  portent  ex pressdment:  nv^Jil^  n«Dnn  Wini  niD  3Vn  n^j;^- 

(1)  Cette  troisicme  catdgorie  de  pdchds  entraine  deux  series  de 
peines,  k  savoir  :  a)  les  coups  de  verge  ou  de  lani^re,  ddcrdtds  pour  la 
transgression  de  certains  prdceples  ndgatifs  dnurodrds  dans  la  lliscbn&, 
traitd  Macitihy  chap.  3;  6)  la  mort  prdmaturde  dont,  selon  la  tradition, 
sonl  Trappds  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  certains  pdehds  dnumdrds 
dans  le  Talmud,  traitd  Synhidrin^  fol.  83  a,  et  MUchni  Tord^  liv.  XIV, 
traitd  Synhidrin^  chap,  xix,  §  2.  Ce  qui  constiiuc  la  difierence  entre 
ceite  peine  et  celle  du  relratichementy  c'esl  que  les  pdcbds  qui  entrainent 
cette  derniere  peine  ne  s'expient  pas  par  la  mort  terrestre  et  sont  encore 
punis  au  dela  de  la  tombe. 

(2)  C'est-a*dire ,  les  transgressions  qui  ne  consistent  qu'en  paroles 
et  dans  lesquelles  il  n'y  a  pas  d'acte  commis  sont  de  cette  4*  categoric 
et  ne  donnent  lieu  aaucune  peine,  a  Texception  des  trois  transgressions 
que  Tauteur  va  dnumdrer  et  qui,  tout  en  ne  consistant  qu'en  paroles, 
entrainent  la  peine  des  coups,  Sur  cette  4*  catdgorie  et  sur  les  trois  ex- 
ceptions, voy.  Talmud  de  Babylonc,  traite  Maccdth^  fol.  16  a;  trail^* 
Scheboudihy  fol.  21  a,  et  ^raild  TemourA^  foL  3  a. 

(3)  Comme,  parexemple,  quand  on  jure  pour  affirmer  une  veritd 
incontestable,  ou  pour  a' engager  &  faire  une  chose  mat^riellement  impos- 
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de  la  haule  id<i6qu*il  faut  avoir  du  respect  d6  a  laDivinii6;  t}la 
permutation  (des  animaux  d^signds  pour  les  sacrifices)  (<),  afin 
qifon  ne  soil  pas  amen6  par  li  a  m6priser  les  sacrifices  con- 
sacr6s  a  Dieu ;  c)  la  malediction  qu'on  prononcercut  contra  son  pro-- 
chain  en  invoquant  le  nom  de  Dieu  (-),  parce  qu'on  est  en  g6n6ral 
bien  plus  sensible  h  la  mal^diclion  qu'a  une  lesion  corporelle. 
Hormis  ces  exceptions,  loules  les  transgressions  dans  lesquclles 
il  n'y  a  pas  d'acle  ne  peuvent  causer  qu'un  minime  dommage; 
d'aiileurs,  on  ne  peut  gu6re  s'en  garder,  puisqu  elles  ne  consistent 
qu*en  paroles,  et  si  elles  devaient  6tre  punies^^^  les  hommes 
seraient  constainment  frapp^s.  En  outre,  ravertissement^  dans 
ccs  cas,  n'est  gucre  possible  (^).  —  Dans  ie  nombre  des  coups, 


siblo;  un  tel  scrmcnt  est  interdit  par  le  troisieme  commandcment  du 
Ddcaloguo :  Tu  nc  profdreras  pas  le  ncm  de  VEiemel  ton  Dieu  en  vain  (F.xode, 
XX,  7).  Cf.  Maimonidc,  S^pher  mi^wdlh,  prdoeples.nc^galifs,  n®  62. 

(i)  C'est-a-dirc,  la  dcsignaiion  d'un  animal  en  place  d'un  autre  animal 
qui  a  6[6  di^^igno  prccddemment  comme  viciime;  cclui-la  mCme  qui 
oflrirail  de  &ubslilucr  une  bonne  victime  a  uric  mauvaiso  di^ja  ddsignde 
comnicUrait  un  pdchd  punissablc.  Voy.  Lcvii.,  chap,  xxvii,  v.  10,  et 
ci-a|»rcsi,  chap,  xlyi  (I'uI.  103  a  du  lexte  ar.,  1.  13-15). 

(2)  Dans  les  paroles  du  Lcvili  {ue  (xtx,  li)  :  Tu  ne  viaudircs  point  un 
sovrd^  k'8  rabbins  voicnt  la  defense  de  maudirc  qui  que  cc  soil  en  son 
absence;  celui  qui  maudil  par  un  des  noms  ou  des  allribuls  de  la  Divi- 
nild  se  rend  coupab'.c  de  la  peine  jndiciaire  des  coups  de  verge.  Voy. 
Mi.schtid,  IV^'  panic,  Irnile  Sclieboudth,  chap,  iv,  §  13,  et  Maiiuonide, 
S^pher  migivdili^  prccepics  nogaiila,  ii»  317. 

(3)  Le  lexle  poile :  -^bi  }ND  ibli  *»  cela  Hai:;  c*cst-&-dirc,  s'il  en 
dtail  de  ccs  Iransgrcs&ions  comme  de  cellos  dans  lesquclles  un  acle  est 
commis.  L'expres^ion  arabe  dtanl  trop  concise  el  trop  obscure,  ILn- 
TiLbon  la  rendue  par :  nip!?D  (lis.  DH^)  13  JT^n  ')bN1>  ct  si  on  devait 
les  piinir  par  des  coups, 

(4)  Mot  a  mot  :  I'avertissement,  pour  elles,  ne  saurail  s'imaginer; 
c*esl-a-dire,  an  ne  peut  pas  adraelire  que  le  coupable  ail  pu  rcccvoir 
un  avcriiss».raent  avant  de  commeUrc  le  pdch6,  qui  ne  con^islc  qu'en 
paroles.  On  sail  que,  selon  la  loi  tradi:ionncllc,  aucun  ciiminel  ne  peut 
citre  puni  &i\  n'a  p^s  die  averli  par  des  K^moins,  avant  de  commelire  le 
crime,  du  chalimenl  qui  rallendait.  Voy.  Mischod,  1V«  parlie,  traits 
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il  y  a  6galeiiient  de  la  sagesse ,  car  ils  sont  d^terminte  au  maxi- 
mum, mais  ind^termin^s  par  rapporl  aux  personnes.  En  effet, 
chaque  individu  ne  peul  dire  frapp6  que  selou  ce  quil  peul 
supporter ;  mais  le  maximum  des  coups  est  de  quaranle ,  quand 
m6me  il  en  pourrait  supporter  cent  I*). 

Quant  a  ia  peine  capilale,  tu  ne  la  Irouveras  dans  aucun  des 
cas  relalifs.  aux  aliments  prohib^s ;  car  il  n'en  r6sulte  pas  un 
grand  mal,  et  les  hommes  n'y  sont  pas  non  plus  fortement  en- 
irain^s,  comme  ils  le  sont  aux  plaisirs  de  I'amour.  On  encourt 
la  peine  du  retranchement  pour  Tusage  de  certains  aliments : 
pour  Tusage  du  sang  (par  exemple)  (^)  qu*on  ^tail,  dans  ces  temps* 
la,  tr^s-avide  de  manger,  pratiquant  par  la  un  certain  rite  ido- 
t^tre,  comme  cela  est  expose  dans  le  livre  de  Tomtom  ^^) ;  c*est 
pourquoi  on  Ta  si  s^verement  interdit.  De  m6me,  T usage  de  la 
graisseW  est  puni  du  retranchemetU  ^  parce  que  les  hommes 
sen  d6lectent;  aussi  a-t-elle  un  rdle  distinct  dans  le  sacrifice, 


Synk^driny  chap,  v,  §  1;  Maimonidc,  3Iischn6  TorA,  liv.  XIV,  Iraitd  5yn- 
hidrin^  chap,  xii,  §  3.  Dans  le  Talmud  de  Babylone,  mcme  traile,  fol.  40  b 
a  41  a,  on  ohercbe  k  rattacher  cette  loi  tradilionnelle  do  raverlisscment 
a  quelques  tcxtes  bibliquen. 

(1)  Voy.  Deul^ronome,  chap,  xxv,  v.  3;  Mischnd,  IV*  partie,  traili 
Maccdihy  chap,  iii,  §§  10  et  11. 

(2)  Voy.  L^viiique,  chap,  vii,  v.  26  el  27,  ei  passim. 

(3)  Voy.  ci-des8U8,  p.  240,  note  1,  el  cf.  plus  loin,  chap.  xLVi  (lexlo 
ar.,fol.  104  a). 

(4)  C'est-&-dire ,  de  cerlaines  graissea  destindes  k  Taulel ,  comme  la 
graisse  qui  enveloppe  les  entrailles,  cclle  qui  couvrc  les  rognons  el  les 
lombes  ct  loutc  la  queue  grass'e  des  bdliers.  Voy.  Ldvilique,  chap  tii, 
w.  3  et  4,  9  el  10,  14  et  15;  chop,  vii,  v.  3  et  4.  Toutes  ces  graisses 
provenant  d'animaux  propres  au  sacriOce,  tels  que  le  boeuf,  Fagneau  et 
lachfevre,  sonl inlerdiles  pour  Tusage  ordinaire  (i^W.,  ch.  vii,  v.  23-25\ 
Voy.  Mischnd,  V*  partie,  traild  llulltn,  chap,  viii,  §  6,  et  TnimuJ  de 
Babylone,  mdme  iraild,  fol.  117a.  Selbn  la  Iradilion  rabbinique,  la 
graisse  de  la  queue  du  bdlier  est  permise.  Voy.  Talmud,  /.  c,  et  cf.  le 
commenlaire  d'lbn^Ezra  sur  le  L^vilique,  vii,  18,  oti  il  est  question 
d"«ne  conlroveree  qii'lbn-Ezra  out  a  ce  sujet  avec  un  karaile. 

T.   III.  21 
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qu'on  a  voulu  honorer  par  la  (0.  De  mSme  encore,  la  peine  du 
retranchement  s'applique  a  celui  qui  use  de  pain-lev6  pendant 
la  P&que  et  a  celui  qui  prend  de  la  nourriture  le  jour  du  grand 
je6ne(^),  (choses  inlerdites)  tantpour  nous  imposer  une  privalion 
p6nible  que  pour  nous  conduire  k  la  foi;  car  il  s'agit  la  d'acles 
servant  a  consolider  des  croyances  qui  sont  ies  bases  de  la  reli- 
gion ,  a  savoir  (d'une  part)  la  croyance  a  la  sorlie  d'^gyple  et  a 
ses  miracles,  et  (d'aulre  pan)  celle  relative  a  la  p6nilence:  car 
en  cejour  il  vom  (era  (aire  expiation  (L6vit.,  XVI,  50).  Enfin, 
on  encourt  la  ^xn^*  Am  retranchement  j  pour  avoir  mang^  le 
reslatU  du  sacrifice,  ou  le  sacrifice  ;?ro/tfne,  ou  pour  avoir,  dans 
un  ^tat  d1mpurel6,  n)ang6  des  choses  saintes  (^),  ce  qui  est  aussi 
condamnable  que  de  manger  de  la  graisse.  Le  but  est  de  donner 
de  rimporlance  au  sacrifice,  comme  on  I'exposera  plus  loin. 

La  peine  capitate,  tu  ne  la  trouveras  que  dans  Ies  cas  graves, 
tels  que  la  destruction  de  la  foi ,  ou  un  crime  (social)  extreme- 
ment  grave ;  je  veux  parler  de  Tidolftlrie ,  du  commerce  adul- 


(i)  L'auteur  veut  dire  que,  dans  Ies  sacriBces  non  boloeaustes  et  dont 
la  chair  est  mangde,  soit  par  Ies  preires,  soil  par  Ies  propridlaires,  la 
graisse  a  un  rdle  distinct,  dtant  seule  destinde  k  ^tre  httMe  sur  Taulel , 
comme  oifrande  consacr^  a  Dieu.  Cf.  mes  Reflexions  sur  le  cuUe  des 
anciens  Hihreux  (dans  le  (ome  IV  de  la  Bible  de  M.  Gahen),  p.  30-32. 

(2)  Voy.  Exode,  chap,  xii,  v.  15,  et  Ldvilique,  chap,  xxiii,  t;.  29; 
dans  cc  dernier  passage  Texpression  morli^r  ou  affUger  sa  personne 
signitie,  selon  le  Talmud  (traiu^  Ydma^  foi.  74  b),  se  priuer  de  nourriture, 
jedner;  cf.  Isaio,  chap,  lviii,  t;.  3  et  5. 

(3)  Voy.  L^vitique,  chap,  vii,  v.  16-21;  chap,  xix,  v.  5-8.  Par^inil* 
restanl,  on  entend  la  chair  qui  reste  d'un  sacrifice,  n'ayant  pas  ^16 
mangle  dans  le  d^lai  l^gal.  Le  mot  h^y'*B%  abomination^  impureU,  par 
lequel  le  texle  du  Levilique  ne  fait  que  qualifier  le  reslant  du  sacrifice 
(vii,  18;  XIX,  7),  d^signc,  selon  la  tradition  rabbinique,  le  sacrifice  pro- 
fan^  par  la  pensee,  c'est-i-dire  celui  qui  a  ^t^  oflert  avec  une  intention 
profane,  comme,  par  exemple',  avec  Tinlention  de  manger  Ies  parties 
destinies  a  Tautel,  ou  de  r^server  la  chair,  pour  la  manger  apr6s  le  d^lai 
Idgal.  Voy.  Maimonide,  SSpher  mifwdihy  preceptes  nigalifs,  n«  132,  oti 
sont  cit^s  auRsi  Ies  passages  talmudiques  relatifs  k  ce  sujet. 


TROISliME   PARTIE.  —  CHAP.   XLI.  323 

t^re  ou  incestueuXy  de  refusion  du  sang ,  el  de  tout  ce  qui  con- 
duit a  ces  crimes  (comme  les  cas  suivan(s) :  i"*  le  sabbat  (dont 
la  proranalion  est  punie  de  mor() ,  paree  qu'il  sert  a  consolider 
lacroyance  a  la  nouveaul^  du  monde(^);  2"*  le  faux  prophete 
et  le  doctcur  rebelle  (^^  (qui  sont  punis  de  morl)  a  cause  de  la 
grande  corruption  qu'ils  r^pandent ;  Z""  celui  qui  frappe  ou  qui 
maudil  son  [)Gre  ou  sa  mere  ^^),  parce  que  cela  denote  une  grande 
impudence  et  detruit  Torganisalion  des  ramilles,  base  principale 
de  TElal ;  4''  le  fils  d^sob^issant  el  rebelle  ^^K  a  cause  de  ce  qu*il 
pourra  devenir  plus  lard,  car  il  sera  n^cessairemenl  un  assassin (^); 
o^  celui  qui  d^robe  un  homme  (^\  parce  qu'il  Tex  pose  a  la  morl; 
de  mfime  entin,  6**  celui  qui  vient  voler  avec  effiaclion,  parce 
qu'il  sedispose  a  assassiner,  comme  Tonl  expliqu6  lesdocleurs  W, 

(i)  Voy.  Exode,  chap,  xxxi,  v.  13-15. 

(i)  Voy.  Doulcronome,  chap,  xviii,  v.  20,  et  chap,  xvii,  v.  12.  Ce 
deruier  passage ,  oil  Ton  parle  en  gdncral  d'un  homme  qui  se  met  en 
rdvolte  ouverte  centre  les  juges,  ne  s'applique,  selon  la  tradilion  rabbi- 
nique,  qu'au  savant,  docteur  de  la  loi,  qui  t»e  r^volle  contre  la  scnlence 
prononcde  par  le  grand  Synhddrin  et  chcrche  k  la  r^futer  par  ses 
raisonnements;  on  Tappelle  7)1012  ]pU  ancien  ou  docteur  rebelle.  Yoy. 
Mischod,  1  V«  parli<%  tr.  Synhidrin,  cb.  xi,  gj  1  el  2 ;  Talmud  de  Babylone, 
mfime  iraiie,  ful.  87  a;  Maimonide^  Mischnd  Tord^  liv.  XIV,  Irai te  i/amnm 
(des  reb(;|ies),  chap,  in,  §§  4  et  5. 

(3)  Voy.  Exode,  chap,  xxi,  v.  15  et  17;  L^vilique,  chap,  xx,  v.  9. 

(4)  Vi>y.  DeuK^ronomc,  chap,  xxi,  v.  18-21. 

(5)  Voy.  ci-dessus,  cliap.  xxxiii,  p.  262,  note  2. 

(6)  Vity.  Exode,  chap,  xxi,  v.  16;  Deuieronome,  chap,  xxiv^  v.  7. 
La  raison  pourqiioi  Tenlevement  d'un  homme  esl  puiii  de  morl,  Tauteur 
i'indique  par  ces  mots :  niO^^  HSpj;^  TilHb^  car  illepr^senleoule  prepare 
a  la  morL  L'auteur  veut  dire  sans  doule  que  celui  qui  enl^ve  un  homme 
pour  en  Faire  un  esclave  le  voue  en  quelquc  aorte  a  la  mort  en  le  privant 
de  sa  liberie.  C'est  dans  le  m6me  sens  que  s'exprime  Abravanel  dans 
son  Commenlaire  sur  le  Deuieronome  (xxiv,  7) :  nwn  ni3iD2  OJ^tDHI 

riTnin  inwio  iN'^iiinr  |r3  ij-jn  ibn^  Kin  nn  rs^s:  :iai:jn  o  yn^. 

Selon  Ibn-Caspi ,  i'aulcur  veut  dire  que  le  ravisseur  pourra  6lre  amen^ 
it  lucf  sa  viclime  pour  cacher  son  crime. 

(7)  Voy.  Exode,  chap,  xxii,  v.  1.  Le  vol  avec  effraclion  est  puni  de 
mort,  dans  ce  sens  que  le  voleur  est  mis  hors  la  loi  et  qu'il  est  permis 
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Les  trois  derniers,  jeveux  dire  le  fils  ddsob6issant  et  rebelie, 
celui  qui  d^robe  une  personne  et  la  vend,  et  celui  qui  vole  avec 
effraclion ,  finiront  certainement  par  devenir  assassins.  Tu  ne 
trouveras  la  peine  ca  pi  tale  dans  aucun  autre  cas  en  dehors  de 
ces  crimes  graves.  On  ne  punit  pas  de  mort  lous  les  incestes, 
mais  seulement  ceux  qu^il  est  plus  facile  de  commeltrey  ou  qui 
sont  les  plus  honteux ,  ou  vers  lesquels  on  est  plus  fortement 
entrain^ ;  ceux  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  ces  conditions  ne 
sont  punis  que  du  retranchement.  De  m^me,  on  ne  punit  pas  de 
mort  toules  les  especes  d'idol&trie,  mais  seulement  les  actes 
principaux  de  ce  cul(e»  comme  par  exemple  d'adorer  les  idoles, 
de  proph6liser  en  leur  nom,  de  faire  passer  (les  enfanls)  par  le 
feu  9  de  pratiquer  r6vocationy  la  magie  ou  la  sorcellerie. 

II  est  clair  aussi  que,  puisqu'on  ne  saurait  se  passer  des  peines, 
il  est  indispensable  aussi  d*6tablir  des  juges,  r6pandus  dans 
toutes  les  villes.  II  faul  aussi  la  deposition  des  t^moins.  Enfin,  il 
faut  un  souverain  qui  soil  craint  et  respecl6,  qui  puisse  exercer 
toules  sorles  de  repressions,  fortifier  Taulorite  des  juges  et  6tre 
(a  son  lour)  fortifi6  par  eux  W. 

Apres  avoir  expos6  les  motifs  de  tous  les  commandements  que 
nous  avons  6numer6s  dans  le  livre  Schophetim  (des  Juges),  nous 
devons,  conformement  au  but  de  ce  traits,  appeler  TatlenlioQ 
sur  quelques  dispositions  qui  y  sont  mentionn6es^  et  ndtamment 
sur  celies  qui  se  raltachent  au  docteur  rebelle  W.  Je  dis  done : 
Comme  Dieu  savait  que  les  dispositions  de  la  Ipi,  en  lout  temps 


de  1$  tuer  quand  il  est  pris  en  flagrant  ddlit,  parce  qu'on  pent  supposef 
qu'il  a  lui-m£me  riotenlion  de  commetlre  un  assassinat.  Voy.  Mischna, 
1V«  panic,  iraite  SynlUdrin,  chap,  viii,  §  6 :  by  plU  mnnon  N^H 
ISID  Dttf. 

(1)  Tous  les  mss.  ar.  portent  onao  IIT^I,  et  il  me  paralt  Evident 
que  le  verbe  n^f^i  est  ua  verbe  neutre  ou  passif :  6lre  fori  ou  ilre  forixfii. 
La  version  d'Ibn-Tibbon  a  dhIN  •]ODn,  et  celle  d'Al-'Harizi :  dHIK  "llty^i; 
d'apr&s  ces  versions  il  faudrait  traduire :  et  {qui  puisse)  les  proUger. 

(2)  Voir  page  prdcddeule,  note  2.    * 
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et  parlouK^),  auraient  besoin,  selon  la  diversity  des  lieux,  des 
dv^oemenls  et  des  circonstances  (^),  (ant6t  d'etre  ^largies,  taDl6t 
d*^lre  restreintes,  on  a  d^fendu  d'y  rien  ajouler  el  d'ea  rien  re- 
(rancher,  et  on  a  dit :  Tu  n'y  ajouteras  rien  et  tu  n'en  reiranr- 
cheras  rien  (Deul6r.,  XIII,  1) ;  car  cela  pouvait  conduire  k  cor- 
rompre  les  prescriptions  de  la  loi  et  a  faire  croire  qu'elle  ne  venait 
pas  de  Dieu.  N^anmoins  Dieu  permit  au&  savanls  de  chaque 
siecle,  je  veux  dire  au  grand  Tribunal  j  de  prendre  des  soins 
pour  affermir  ces  dispositions  legates  au  moyen  de  reglements 
nouveaux  qui  devaient  en  pr^venir  Tall^ralion  (^\  el  de  perp6- 
tuer  ces  soins  pr^servatifs ,  comme  disent  les  docteurs  :  a  Failes 
une  haie  autour  de  la  Loi  (^).  »  De  mdme,  il  leur  fut  accord^, 
dans  telle  circonslance  ou  en  consideration  de  tel  ^v^nement,  de 
suspendre  certaines  pratiques  prescrites  par  la  loi ,  ou  de  per- 
mettre  certaines  choses  qu'elle  avail  d^fendues  (^) ;  toutefois  une 

(i)  Ibn-Tibbon  a  omis  dans  sa  version  le  mot  JMO) ;  la  version  d'Al- 
'Harizi  porte :  DIpD  b^y\  pt  ^M.  Dans  Tun  des  mss.  arabes,  on  lit: 

(2)  Les  inols  ^^inM  ^Mlp  signiGent  reunion  de  circorutances.  Cf.  t.  II, 
p.  296,  note  3.  La  Iratluclion  d'Ibn-Tibbon ,  O^riyn  p  HNlin  ^Sb, 
est  inexacte. 

(3)  LiU^ralement :  au  moyen  de  choses  nouvellemenl  imaginies  par  eux 
dans  le  but  de  fermer  (ou  de  riparer)  une  fissure.  Ibn-Tibbon  traduit : 
nninn  IIDBf^  Dicnn^rt^  O^raya;  on  volt  qu'il  Usait  iiynttrbN  au  lieu  de 
f1y*n2^bM-  Mais  cette  derniire  le^on  est  confirmee  par  Ibn-Falaqu^ra,  qui, 
en  blamant  la  traduction  d*Ibn-Tibbon,  rend  les  mots  liynii^  ID  i*1ni  ''by 
par  nacfn  riD^nO  ni^  by ,  et  il  ajoute  que  celle  locution  arabe  a  le 
roSme  sens  que  les  expressions  h^braiques  pn^H  pitn  et  psn  mna. 
Voir  Append,  du  Mors  ha-MorS^  p.  158.  Cf.  ci-dessus,  p.  276,  nolo  2. 

(4)  Voy.  Mischnd,  1V«  parlie,  traild  Abdth^  chap,  i,  §  1. 

(5)  Ibii-Tibbon  traduit  nntiH  DSp  l^nnbi;  au  lieu  de  «nn«T.6nD, 
il  parutt  avoir  lu  t<nr.N"llinO » '^?o"  ^^'^  ^^  ^'f^t  un  des  mss.  de  la  Bi- 
bliotboque  imp.  (suppl.  n*"  63).  La  le^Qn  que  nous  avons  adopldeest  celle'' 
de  prcsi]ue  tons  les  mss.,  sauf  que  quelqucs-uns  onl  i  (avec  poinl)  au 

.  lieu  de  b,  fautcd'orlbographe  lr6s-commune.  La  traduction  d'Al-'Haiizi, 
pID^Kn  niip  'n^n'^Bf,  est  d'accord  avec  noire  legon.  Cf.  ci-dessus, 
p.  271,  note  1. 
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telle  suspension  ne  devail  pas  se  perp^luer,  comme  nous  Tavons 
6xpos6  dans  rinlroduclion  au  Commenlaire  sur  la  Mischnd^  au 
sujet  de  la  decision  temporaire  ^^K  Par  ce  proc6d6,  runil6  de  la 
loi  6tdil  sauvegard^e,  el  en  m^me  temps  on  pouvait  toujours 
prendre  pour  regies  de  conduile  les  circonstances  du  moment  ^^\ 
Mais,  s'il  avail  £16  permis  a  chacun  des  savants  de  se  livrer  a  ces 
considerations  parlielles  (^^  les  hommes  auraient  6t6  en  butte  a 
de  nombreuses  divisions  ei  a  des  schismes.  C'est  pourquoi  Dieu  a 
d^fendu  a  tons  les  savanls  en  dehors  du  grand  Tribunal  seul 
d'entreprendre  une  telle  chose,  el  il  a  ordonn6  de  meltre  a  mort 
quiconque  forail  opposition  a  ce  tribunal ;  car,  si  cbaque  pen- 
seur  avail  pu  se  r^voiler  centre  lui^  le  but  quon  avail  en  vue 
aurail  &i6  rnanqu^  el  I'avantage  (de  ces  dispositions)  aurait  6(6 
d6truil. 

II  faul  savoir  encore  que,  pour  la  transgression  des  defenses 
de  la  Loi,  on  pent  ^tablir  quatre  cal6gories  :  1**  celle  a  laquelle 
on  est  forc6,  S""  celle  qui  est  commise  par  inadvertance,  5"  celle 


(1)  Voy.  le  texte  arabe  de  cette  Introduction  dans  la  Porta  Masis  de 
Pococke  ((Milion  de  1655) ,  p.  27-28.  Maimoriide,  aprds  avoir  parl6  de 
la  fucultd  qu'a  le  vrai  prophete  d'abolir  momentan6ment  cerlaines  dis- 
positions de  la  loi,  ajoule  :  h^)  nD«^«  l^i  nSK^  Hb  |J<  Dltt^n  pb 

n2i}2H^  «o:«i  -im^fc<  n:}«:»  ^bii  nid  !?j;s^  )«  «nnn  now  n^!?«  ]fc< 

«  a  la  condition  toulerois  qu'il  ne  prelende  pas  donner  un  precepte  per- 
p^tucl  ct  quil  ne  dise  pas  que  Dieu  a  ordonne  d'agir  ainsi  a  tout  jamais ; 
au  conlraire,  (il  doit  ddtlarer)  qu'il  ne  donne  celle  prescription  qu'en 
vue  d'une  cerlaine  circonsiance  momenlan(^e....  comme  fail  le  tribunal 
dans  la  ddcUion  temporaire.  »  —  Ibn-Tibbon,  trompd  sans  doule  par  une 
faule  d'orlhographe  qu'avail  son  ras.,  a  confondu  ici  le  mot  arabe  mi:, 
hUroducUon^  avec  le  mol  hebreu  ino,  et  a  Iraduil :  rUtt^QH  BHTS  1103, 
Al-'Harizi  a  plus  exaciement :  nn^HSD. 

(2)  Litt^ralement  :  la  loi  reslait  une^  et  on  se  conduisait  toujours  et  en 
toute  circonsiance  conformiment  d,  cellC'Ci. 

(3)  C*esl-A-dire ,  si  cbaque  savant  avail  etd  autorise  a  modifier  les 
dispositions  de  la  loi,  selon  les  circonstances  du  moment. 


TROISltaE    PARTIE. .—  CHAP.    XLI.  3tB7 

qui  est  commise  par  premeditation »  4"*  celle  qui  est  commise  avec 
effronterie  W). 

Quant  a  celui  qui  est  forc6  (de  p6cber) ,  on  dit  express^ment 
qu*il  ne  sera  pas  puni  et  qu*il  n*est  charge  d*aucune  faute.  Dieu 
a  dit :  et  a  lajeune  fille  tu  ne  feras  rien,  la  jeune  fille  n'a  point 
eommis  de  peche  digne  de  mort  (Deul^r.,  XXII,  26). 

Celui  qui  p^che  par  inadvertance  est  fautif ,  c^r  s'il  avait  eu 
bien  soin  de  resler  tranquille  et  de  s'observer,  il  ne  lui  serait  pas 
arrive  de  faillir.  Cependanl  il  ne  peut  nullement  eire  puni,  quoi- 
qu'il  ail  besoin  d'une  expiation,  qui  consiste  k  offrir  un  sacri- 
fice. El  ici,  la  loi  a  fait  une  difference  entre  i'homme  prive,  le  roi, 
le  grand  pr^lre  et  le  docteur  de  la  loi  (^).  Nous  apprenons  par 
la  que  celui  qui  agit,  on  qui  rend  une  decision  doclrinale^  selon  sa 
doctrine  personnelle,  —  a  moins  que  ce  ne  soil  le  grand  tribunal 
ou  le  grand  prfilre, — est  de  la  categoric  de  ceux  qui  pechent  avec 
premeditation  et  n*est  pas  com  pie  parmi  ceux  qui  pechent  par 
inadvertance (^);  c'est  pourquoi  le  docteur  rebelle  est  mis  a  mort, 


(1)  Liueralenaent :  avee  une  main  haute  ^  c'est-ft-dire  publiquement, 
de  mani^re  k  cietier  ies  regards.  Voy.  Nombres,  chap,  xv,  v.  30. 

(2)  Celui  qui ,  par  erreur  ou  inadvertance ,  commet  un  p^cbe  dont 
la  prdmedilalion  lui  fcrait  encourir  la  peine  du  reiranchemenL  doit  oiTrir 
un  sacritice  en  expiation.  Dans  ce  cas,  Fhomme  du  peuple  doit  ofTrir 
une  jeune  brebis  ou  une  jeune  ch&vre  (Leviiique,  iv,  27-28);  le  prince 
ou  le  roi,  un  bouc  (ibid.^  v.  S2) ;  le  grand  prSlre,  un  jeune  Uiureau  (v.  3). 
Par  nfiD  ^  Tauteur  entend  le  docteur  de  la  loi  autorise  k  donner  des 
oonsullalions  legates  et  dont  Ies  decisions  ont  de  Tautorite.  Comme 
celui-ci  n'est  dans  aucune  des  categories  pour  lesquelles  on  present  le 
sacrifice  d'expialion,  il  s'ensuit  qu'il  est  toujours  considere  corome 
agissant  avec  premeditation  et  puni  avec  rigueur,  comme,  par  exemple, 
le  docteur  rebelle. 

(3)  C'est-a-dire  :  il  resulte  du  silence  que  le  Pentateuque  garde  sur 
le  docteur  de  la  Loi ,  \k  oil  il  est  question  du  Bacrifice  d'expiation ,  que 
celui  qui  agit  ou  rend  une  decision  selon  sa  propre  doctrine  erronde  ne 
saurait  etre  considere  comme  pechant  par  inadvertance;  au  conlraire, 
son  peche  est  toujours  considere  conime  volonlaire  et  premediie,  et  no 
saurait  6tre  expie  par  un  sacrifice,  Cf.  Misclme  TarA^  liv.  XIV,  traile 
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bien  qu'il  ait  agi  ou  rendu  des  decisions  selon  sa  doctrine  per- 
sonnelle  ^^\  Aux  senls  mennbres  du  grand  tribunal  il  appartient 
de  decider  selon  leur  doctrine  personnelle  W;  done,  s'ils  Be  sont 
tromp6s,  ils  sont  consider^s  comme  ayant  p6ch6  par  inadver- 
tance^  ainsi  qu'il  est  dit :  si  toute  la  communaute  d'hrael  peche 
par  inadvertance  (L6vit.,  IV,  15).  C'est  a  cause  de  ce  principe 
que  les  doctcurs  ont  dit :  h  Une  doctrine  erron6e  comple  comme 
p6ch6  pr6m6dit6C^)  »,  ce  qui  veut  dire  que  celui  donl  la  science 
est  born^e  et  qui  pourlant  agit  ou  donne  des  decisions  selon  cette 
science  born^e  est  consid^r6  comme  p^chant  avec  premeditation. 
En  effet,  il  n'en  est  pas  de  celui  qui  mange  un  morceau  de  graisse 
des  rognons,  croyant  que  c'est  la  graisse  de  la  queue  du  b61ier  W, 
comme  de  celui  qui  mange,  en  connaissance  de  cause,  de  la 
graisse  des  rognons ,  mais  ignorant  que  cette  graisse  est  defen* 

Mamiim,  chap,  iv,  §  1  :  ^y  p^HB^  1313  bri^iTi  p  H'^D  b]!  pbntt^  Ht 

HBfj;")  1313  p^^y  ]nT\  «ttfii  y«in  ...  n«Dn  )r\:\w  Vyi  ni3  i:^tt 

3''''n  nr  nn  mry^  niinc^  1«.  —  Le  mot  ^W^l,  que  nous  tra- 
duisons  ici  par  doctrine  personnelle^  est  ainsi  expliqu^  dans  le  livre 
TaWifAt:  ace  mot,  dans  le  langage  ordinaire,  signifie  faire  tous  les 
efTorls  dont  on  est  capable;  comme  tcrme  technique,  ii  veut  dire,  en 
parlant  d'un  fakih  (jurisconsulte,  casuiste),  mettre  en  usage  toute  sa 
capacity  pour  se  faire  une  opinion  personnelle  relativement  k  un  pro- 
bl^me  legal. »  Voy.  les  Extraits  du  Ta'nfdt  par  Silvestre  de  Sacy  dans 
les  Notices  et  Extraits  des  Mss.^  t.  X,  p.  %i. 

(1)  Cest-4-dire,  quoique  son  erreur  ait  Hi  sincere  et  qu'il  ne  se  soit 
Irompd  que  par  suite  de  ses  etudes  imparraites. 

(2)  C'est-a-dire ,  leur  erreur  aiSme  Tait  loi;  ceux  qui  ont  agi  d'apres 
la  decision  erronee  du  grand  tribunal,  ou  Synhedrin,  ne  sont  pas 
responsables,  ct  le  tribunal  olTrc,  pour  son  erreur,  un  sacrlBce  d'ex- 
pintion.  Selon  la  tradition,  le  passage  du  Lcvitiqnc  qui  va  £tre  ciie, 
ainsi  qu'nn  passage  du  livre  des  Nombres,  xv,  24,  s'appliquc  au  tribunal, 
dcsigne  par  le  mot  n^^^Tt  ou  ^npn,  laconmumuU.  Sur  les  dilTerents 
cas  et  Icurs  consequences,  voy.  Wischn&,  traite  Horayoih,  chap,  i; 
Mischni  TorA^  liv.  IX,  iTm6  Schgaghoih  (des  erreurs  ou  inadvertances), 
chap,  xti  et  suiv. 

(3)  Voy.  Mischnft,  IV«  partie,  traite  ilW//i,  chap,  iv,  §  13. 

(4)  Voy.  ci-dessuSf  p.  321,  note  4. 
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due;  car  celui-ci^  quoiqu'on  se  conlentc  pour  lui  d'un  sacrifice 
(d'expiation),  commet  presque  un  p6ch6  volontaire.  Cepeudant, 
il  n'en  est  ainsi  que  lorsqu*il  se  borne  a  commellre  lui  seul  le 
p^ch6  (*);  mais  celui  qui  donne  des  decisions  (erron^es),  prove- 
nant  de  son  ignorance  (-),  doit  indubitablement  6lre  consid^r^ 
comnae  p^chant  avec  premeditation,  car  le  lexte  (de  la  loi) 
n'excuse  la  decision  erron^e  que  chez  le  grand  tribunal  seuK 

Celui  qui  p^che  avec  premeditation  subira  le  ch&tioient  present, 
soit  la  peine  capitale,  soit  les  coups  de  verge  (l^gaux)  (^),  soit 
les  coups  pour  rebellion  W,  quand  il  s'agil  de  transgressions  non 
punissables  des  coups  I^gaux,  soit  enfin  une  peine  p^cuniaire. 
Si,  pour  cerlaines  transgressions,  on  a  assimil6  la  premeditation 
a  rinadvertance,  c'est  parcequ*elles  se  commettent  frequemment 
et  avec  facilite,  consistant  seulement  en  paroles,  et  non  en  actes, 
comme,  par  exemple,  le  serment  du  temoignage(^),  et  lesermenl 


(1)  C'est-a-dire  t  on  se  contente  pour  lui  du  simple  sacrifice  d'ex* 
piation,  lorsqu'il  se  borne  k  pratiquer  personnellement  sa  doctrine 
erronee. 

(2)  Les  editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  ont  ini^Dnc^n  '•fib; 
mais,  selon  les  mss.,  il  faut  lire  in*)S*ine^n ;  ce  traducteur  parait  avoir 
lu  dans  le  texte  arabe  n^inJ^  au  lieu  de  T]^7]i'  Al-'Harizi  traduit  plus 
exactement :  mi^^D  ^B3. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  p.  319,  note  1,  et  p.  324,  note  1. 

(4)  Voy.  Mischni  TorA,  liv.  XIV,  traite  Synh^drin,  chap,  xvi,  §  3,  et 
cbap.  XVIII,  §  5^  Gette  peine,  qui  n'est  pas  ecrite  dans  la  Loi,  peut, 
selon  les  rabbins ,  Atre  infligee  mSme  pour  des  infractions  a  la  loi  tra- 
ditionnelle. 

(5)  C'c8t-J-dire ,  le  serment  que  prfitcnt  des  hommes  appcies  en  te- 
moignage  pour  affirmer  qu'ils  ne  savcnl  ricn.  Voy.  Lcviiique,  chop,  v, 
V.  1 ,  et  Mischna,  I V«  parlie,  iraiie  Scheboudih^  chap,  iv,  §§  2  el  3 ;  Talmud 
de  Babylone,  mfime  irrutd,  fol.  31  b.  Si  Ic  serment  pr£ie  est  faux,  les 
coupables  doivent  toujours  ofrrir  un  sacrifice  d'cxpiation,  n'importe 
qu'ils  aient  agi  avec  premddiialion  ou  par  inadverlance,  et  ici  Tina  iver- 
tance  consisterait ,  sdon  le  Talmud,  en  ce  que  les  tdmoins  n^auraiont 
pas  su  que  la  loi  leur  imposail  un  sacrifice  d'expiation  pour  ce  faux 
serment. 
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du  d6p6t  (*).  II  en  est  de  meine  du  commerce  avec  une  esclave 
fiancee  ^*),  (p6ch6)  consid6r6  comme  plus  16ger,  parce  qu*il  ar- 
rive fr^quemmenl,  vu  qu'elie  (resclave)  se  laisse  aller  (3),  n*6lant 
ni  compldtement  esclave,  ni  compl^lement  libre,  ni  compI6te- 
mcDt  en  pouvoir  de  mari,  comme  ledit  la  tradition  en  expliquant 
ce  commandement  (*). 

Le  p6cheur  effronte  est  celui  qui,  non-seulement  agit  avec 
pr6m^ditation9  maisquiest  assez  impudent  et  audacieux  pour 
transgresser  la  loi  en  public.  Gelui-ci  ne  peche  pas  par  simple 
passion ,  ni  parce  que  ses  moeurs  perverses  lui  font  chercher 
des  jouissances  que  la  loi  a  d^fendues ,  mais  pour  r^sister  k  la 
loi  et  se  metlre  en  r6volte  conire  elle.  C'est  pourquoi  il  est  dit 
de  lui :  il  blasphime  Vitemel  (Nombres,  XV,  30),  et  11  m6rite 
indubi tablemen t  la  mort.  Celui  qui  agit  de  la  sorte  ne  le  fail  que 
parce  qu'il  s'est  form6  une  opinion  k  lui,  par  suite  de  laquelle  il 
r^siste  a  la  loi.  G'est  pourquoi  Texplicalion  Iraditionnelle  dit  que 
rficriture  veut  parler  ici  de  l*idol&trie  (^),  systeme  qui  sape  la  loi 
par  la  base ;  car  jamais  personne  ne  rendra  un  culle  a  un  astre 
sans  lecroire  6ternel,  comme  nous  Tavons  expos6  plusieurs  fois 
dans  nos  ouvrages.  II  en  est  de  mdme,  selon  raoi,  de  toute  trans* 

(i)  C'e8t4-dire,  si  quelqu'un  affirme  avec  scrment  qu'il  n'a  pas  re^u 
un  d^pdt  qui  lui  a  ^l^  confid.  Voy.  L<ivilique,  cbap.  v,  v.  21  et  22; 
Mischnd,  /.  c,  chap,  v,  §  i.  L'inadverlance  est  expliqu^e  de  la  mdme 
roani^re  que  dans  le  cas  pr^c^ent. 

(2)  Voy.  L^vitique,  chap,  xix,  v.  20  et  21.  Ce  p^chd  doit  6tre  ^gale- 
ment  expi^  par  un  sacriGce,  n'importequ'il  ait  ^t^commis  avec  pr^me- 
dilation,  ou  par  inadvertance.  Voy.  Mischh&,  Y»  partie,  traite  Kerildth, 

chap.  II,  §  2  :  'ui  nn^B^n  by  «nn  :i:iwi  pntn  b]f  p^'M  i^k.  cf. 

Talmud,  mfime  traits,  fol.  9a.  Sur  le  sens  que  Maimonide  donne  au 
mot  nsnn,  voy.  le  t.  I,  chap,  xxxix,  p.  143. 

(3)  Sur  le  sens  du  verbe  uJ^tixJ^  voy.  ci-dessus,  p.  261,  note  1. 

(4)  Voy.  Mischna,  I.  c,  §  5,  el  Talmud,  L  c,  fol.  11  a,  oti  il  est  dit 
qu'il  s'agil  ici  d'une  esclave  paienne  destin^e  en  mariage  k  un  esclave 
hebreu. 

(5)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  Irail^  Keritdth,  fol.  7  b:  nnty  p '«  "1 

nniD  y\rort  vy  n^iy^  now. 
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gression  par  iaquelle  od  manifeste  rintention  de  renverser  la 
ioi  el  de  se  mettre  en  r^volte  centre  elle.  Selon  ma  maniere  de 
voir,  si  un  individu  Israelite  mangeail  de  la  viande  cuite  dans 
du  laity  ou  se  rev6tait  de  tissus  de  matieres  h6l6rog^nes^^),  ou 
se  rasait  les  coins  de  la  chevelure  W,  avec  Tintenlion  de  t^moi- 
gner  de  son  mepris  pour  ces  d^renses  et  de  montrer  qu'il  ne 
croit  pas  a  la  v6ril6  de  cette  legislation,  il  se  rendrait  coupable 
de  blaspheme  envers  Viternel  el  m^rilerail  la  morl,  non  comme 
cb&liment  (de  son  p^cb6),  mais  pour  son  infid6lil6;  de  mSme 
que  les  habitants  d^unevilles^duite  (a  Tidol^lrie)  sonl  mis  a  mort 
pour  leur  infid6til6,  el  non  pour  ch&timenlde  leur  crime,  cequi 
est  la  raison  pourquoi  leurs  biens  sonl  livr^s  aux  flammes  el  ne 
passent  pas  a  leurs  h^ritiers,  comme  ceux  des  aulres  condamn^s 
a  morl  ^^K  ]*en  dirai  aulanl  de  toute  communaut^  d*lsra6tiles 
qui  d'un  commun  accord  W  Iransgressenl  n'importe  quel  com- 
mandement  et  qui  agissent  effrontement.  lis  m6ritenl  tons  la 
mort,  comme  lu  peux  Tapprendre  par  Thistoire  des  fils  de  Ruben 
el  des  fils  de  Gad,  au  sujel  desquels  il  est  dil :  Ei  toute  rassem- 
hlee  decida  de  monter  en  bataille  contre  eux  (^),  Dans  raverlisse- 


(1)  -Voir  ci-dessus,  chap,  xxyi,  p.  20i,  note  i. 

(2)  Voy.  le  tome  II,  p.  352,  note  3. 

(3)  G^ndralement,  les  biens  des  condamn^  k  morl  passent  a  leurs 
h^riliers,  et  par  consequent  aussi  a  ceux  des  individus  condamn^s  pour 
idol&trie;  la  population  s^duite  subit  done  un  ch&timenl  plus  grave  que 
ceux  qui  se  sent  individuellemenl  rendus  coupables  d'idol&lrie.  Voy. 
Deut^ronome,  chap,  xiii,  v.  l?-i8;  Mischna,  1V«  parlie,  trail6  SynhSdrin^ 
chap.  X,  §  i;  Mischni  TorA,  liv.  I,  trailo  de  ridcl&lrie,  ch.  iv,  §§  8  et  5. 

(4)  Les  nriss.  ont  g^n^ralcment  Nlb^^Cn;  il  faut  lire  H1N^«Cn  ou 
><11^HDn  0^yUj)i  Vl«  forme  de  V^,  qui  signifie  Invicem  juvei^unl,  con^ 
cordarunt  ac  unanimes  fuerufiL  De  m6me  un  pen  plus  loin,  il  faul  lire 
Dm!?NDn,  au  lieu  de  la  forme  Dny«On  qu'onl  la  pluparl  des  mss. 

(5)  Voy.  Josud,  chap,  xxii,  v.  12.  L'auteur  a  fait  ici  une  erreur  de 
m^moire;  dans  le  passage  de  Josud  auquel  il  fait  allusion,  on  lit: 

H2}ib  Dn'»^y  rwbvb  nbtt^  bnrw^  ^iD  my  b^  iVrrp'^i,  et  touuVassem- 

bUe  des  enfants  d'lsraSl  se  riunil  a  Silo  pour  monter  en  bat$ilL$  eontrt  eux. 
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mentqui  leur  fut  donn^,  on  leur  exposa  qu'ayant  commis  ce 
p6cb6  d*uD  commun  accord ,  ils  s*6laient  rendus  coupables  d1n- 
fidclil<^  et  s*6laient  moDtr6s  rebelles  k  la  religion  tout  emigre, 
et  on  leur  disait...  vous  dSiotirnant  aujourd'hui  de  V^iemel  etc. 
(Josu6,  XXII,  16),  a  quoi  ils  r^pondirent  de  leur  c6l6  :  Dieu^ 
V&lernel  salt...  sic'est  par  rebellion ^te.  (ibid.^  v.  22). — II  faut 
te  bien  p6n6trer  aussi  de  ces  principes  concernant  les  peines 
crimihelles. 

En  outre,  le  \\\ve  Schophetim  (des  Juges)  renferrae  aussi  le 
commandenaent  de  d6truire  la  race  d*Amalek(^).  En  effet,  de 
mdme  qu*on  punit  Tindividu ,  de  m6me  on  doit  punir  une  Iribu 
ou  une  nation  enti^re,  afin  que  toutes  les  tribus  soient  inlimid6es 
et  ne  s*aident  pas  muluellement  k  faire  le  mal,  et  afin  qu'elles  se 
disent :  On  pourrait  agir  envers  nous  comme  on  a  agi  envers 
telle  tribu  W.  De  cette  maniere,  s'il  grandissait  au  milieu  d'elle 
un  homme  m^chant  et  destructeur,  ayanl  Vkme  assez  d6prav6e 
pour  ne  pas  s'inqui^ter  du  mal  qu'il  fait  et  pour  ne  point  y  r6- 
fl^chir,  il  ne  trouverail  personne  pour  Taider  a  ex6cuter  les 
mauvais  desseins  qu'il  desire  accomplir.  Amalek  done  s'^lant 
empress^  de  tirer  le  glaive,  il  fut  ordonn6  de  Texterminer  par  le 
glaive;  mais  Amon  el  Moab,  qui  avaient  agi  avec  bassesse  et 
qui  avaient  employ^  la  ruse  pour  nuire,  ne  subirent  d'aulre 
ch&liment  que  d*6tre  exclus  des  manages  isra^lites,  et  de  voir 
leur  amiti6  repouss6e  avec  m6pris.  Toutes  ces  dispositions  mon- 
trent  que  Dieu  a  proportionn6  les  peines,  afin  qu'elles  ne  fussent 
ni  trop  fortes  ni  trop  faibles,  naais  comme  Dieu  Ta  dit  express6- 
ment :  selon  Vetendue  de  son  crime  (Deutfir.,  XXV,  2). 

Ce  livre  (Schophetim)  renferme  encore  le  commandemenl  de 
preparer  un  lieu  6carl6  (en  dehors  du  camp)  el  un  pieu  (^) ;  car 

(1)  Voy.  Deutdronome,  chap,  xxv,  ».  19,  et  Mischni  Tord^  liv.  xiv, 
traild  Jes  Rois  et  des  Guerrez^  chap,  i,  §§  1  ct  2. 

(2)  Lillc^Mlcmeni :  envers  les  (ils  d'uti  tel;  on  sail  que  c'est  I&la  ma- 
ni6re  dent  les  Arabcs  d^signcnl  les  tribue. 

(3)  Voy.  Deutcronome,  chap,  xxni,  r.  13  et  U,  et  Mischni  Tort, 
I.  e.y  chap.  VI,  £  14  et  15. 
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une  des  choses  que  la  loi  a  pour  but,  comme  je  (e  I'ai  fait  sa- 
voir(Oy  c'est  la  propre(6  et  r^loignemeDt  des  souillures  et  des 
malpropret^s,  afio  que  les  hommcs  oe  soienl  pas  comme  les  bdtes. 
Par  ce  commandement  (^),  on  a  voulu  aussi  fortifier  dan^  les 
guerriers,  en  leur  prescrivant  ces  actes,  la  couGance  que  la* 
majesty  divine  reside  au  milieu  d*eux,  comme  on  Texpose  en 
molivant  ce  commandement :  Car  I'^ternel  ion  Dieumarche  au 
milieu  de  ton  camp  (ibid.j  XXIII,  15).  Gela  am^ne  encore  cetle 
autre  id^e :  A  fin  qu'il  ne  voie  en  toi  aucune  chose  honteuse  el  ne 
se  delourne  de  toi  {ibid.)^  ce  qui  est  un  averlissemenl  de  ne  pas 
se  livrer  a  la  d^bauche,  qui,  comme  on  sail,  regne  dans  un  camp 
de  guerre,  quand  les  soldals  restent  Irop  longtemps  absents  de 
leurs  maisons.  Dieu  done,  pour  nous  preserver  de  celte  conduite, 
nous  a  present  des  actes  qui  doivent  nous  rappeler  que  la  ma- 
jesl6  divine  reside  parmi  nous,  et  il  a  dit :  Que  ton  camp  soil 
sainlj  afin  qu'il  ne  voie  en  toi  aucune  chose  honteuse.  M^me  ceiui 
qui  a  €i6  seulemeut  souiII6  par  un  accident  nocturne  doit  sortir 
du  camp,  oil  il  ne  peut  renlrer  qu'aprfes  le  coucher  du  soleil  l^), 
ufin  que  chacun  soit  bien  p^n6lr6  de  cette  pens6e  que  le  camp 
est  comme  un  sanctuaire  de  rEternel  et  qu'il  n'a  pas  [Jbur  mis- 
sion, comme  les  armies  des  paiens,  de  d^truire,  de  ravager,  de 
faire  du  mal  aux  autres  et  de  prendre  leurs  biens ;  car  nous,  au 
contraire,  nous  avons  pour  but  de  preparer  les  bommes  au  culte 
-de  Dieu  et  d^inlroduire  Tordre  parmi  eux.  Je  t'ai  d^ja  fail  savoir 
que  je  n*indique  les  motifs  des  commandements  que  selon  le 
sens  lill^ral  du  texle  (^). 


(1)  Voy.  ci-^dessus,  chap,  xxxiri,  p.  264. 

(2)  Les  editions  dc  la  version  d'Ibn-Tibbon  onl  711)27]  nW3i;  il  faut 
lire  nilion  nwm,  comme  Tont  les  mss.  de  cello  version. 

(3)  Voy.  Deul^ronome,  chap,  xxiii,  v.  it  ct  12;  Ldvitique,  chap,  xv, 
V,  16.  Les  termes  hdbreux  dont  se  sert  ici  Fautcur  sont  tir^s  d'autres 
passages  (L^vit.,  xiv,  8;  Nombres,  xix,  7)  qui  ne  se  rapporlent  pas  k 
ce  sujet. 

(4)  L'auteur  veut  dire  sans  doute  qu'il  ne  s'occupe  ici  que  de  Texpli- 
caiion  ralionnelle  des  texles  bibliques,  sans  avoir  ^gard  aux  distinctions 
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Enfin ,  ce  mdme  livre  {Schophetim)  renferme  encore  la  loi 
relative  a  la  belle  femme  captive  t*).  Les  docleurs  disenl,  comme 
lu  sais :  «  La  loi  n*a  parl6  ici  qu'a  Tegard  de  la  passion  W.  » 
Cependant,  je  dois  faire  observer  que  ce  commandement  ren- 
ferme aussi  de  nobles  IcQons  de  morale  que  les  hommes  vertueux 
doivent  prendre  pour  regies  de  conduile.  Ainsi,  quoique  sous 
Tempire  d'une  passion  indomptable,  il  (le  guerrier)  doil  fitre  seul 
avec  celte  femme  dans  un  lieu  relire,  comme  il  est  dit:  dam 
VinterieuT  de  ta  maison  (Deul6r.,  XXI,  12),  et  il  ne  doit  pas  la 
violenter  pendant  la  guerre  W,  comme  les  docleurs  Tonl  expos6. 
Ensuite,  il  ne  lui  est  pas  permis  d'avoir  commerce  avec  elle  une 
seconde  fois,  jusqu'a  ce  que  son  ailliclion  soit  calm^e  et  son 
chagrin  adouci,  et  il  ne  doit  pas  Temp^cher  de  se  livrer  a  la 
trislesse,  de  n^gliger  sa  toilette  et  de  pleurer,  comme  il  est  ecrit: 
elle  pleurera  son  pereel  sa  mire  (ibid.^  v.  13).  En  effet,  ceux 
qui  sont  accabl^s  de  trislesse  6prouvent  un  soulagement  en 
pleurant  et  en  excitant  leur  douleur,  jusqu'a  ce  que  leurs  forces 
physiques  soient  trop  6mouss6es  pour  supporter  celle  secousse 
de  r&me,  de  m6me  que  ceux  qui  sont  lransporl6s  de  joie  se 
calment  par  toutes  sortes  d'amusemenls.  G'est  pourquoi  la  Loi , 
pleinede  bienveillance  pour  elle,  lui  laisse  a cet  6gard  une  pleine 

^tablies  par  la  loi  traditionnelle ,  au  sujet  des  impuret^s  l(^ga1es,  entre 
les  trois  enceintes  appelees  :  camp  des  Israc^liles  (b«1B^^  Hino),  camp 
des  Idviles  (n^iln  n^no),  ct  camp  dc  la  majesty  divine  (nr^lT  n:nD). 
Voy.  le  Siphri  au  passage  du  Deutdronome,  chap,  xxiii,  v.  11;  Talmud 
deBabylone,  lrail6  Pesaldm^  fol,  68  a;  Mischni  Tord^  liv.  VllF,  traits 
Bialhha^Mikdasch  (dc  Tenlrde  dans  le  sanctuaire),  chap,  in,  §  8.  Cf. 
Commentaire  sur  la  Mischna,  Vi«  parlie«  traits  Kelim^  chap,  i,  §  8. 

(1)  Deui6ronorae,  chap,  xxi,  v.  i0-i4. 

(2)  C'est-a-dire :  La  loi  n'a  voulu  que  mettre  un  frein  aux  passions 
indomptables  des  soldats,  en  imposant  a  ceux*ci  certaines  regies  dc 
conduile  k  IVgard  de  la  caplive.  Voy.  Talmud  de  Babylone,  Irait^  Kid-^ 
donschtn^  fol.  21  b. 

(3)  Les  mots  hdbreux  non^D^  ^1^^  «bl  sont  tirds  du  Talmud, 
L.  Cm  fol.  22  a.  Cr.  Misekn^  lord ,  liv.  XIV,  traits  des  hois  et  des  Guerres, 
chap.  Till,  §§  2-9. 
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liberty  (^),  jusqu'^  ce  qu'elle  soit  fatigu^e  de  pieurer  el  de  se 
iivrer  a  la  iristesse.  Tu  sais  qu*il  peut  avoir  commerce  avec  elle 
uoe  premiere  fois,  pendant  qu'elie  est  encore  paienne^^).  De 
m6me»  pendant  Irente  jours,  elle  peut  professer  puhliquement 
sa  religion,  et  m6me  se  Iivrer  a  ridol&lrie,  sans  que  pendant 
tout  ce  temps  (^)  on  puisse  lui  chercber  querelle  au  sujet  de  sa 
croyance.  Apres  cela,  s'il  ne  parvient  point  a  la  converlir  aux 
pr^ceples  de  la  Loi,  il  ne  lui  est  pas  permis  de  la  vendre,  ni  de 
s'en  servir  comme  esclave.  La  loi  a  done  respects  cetle  femme 
devenue  inviolable  par  suite  de  la  cobabitalion ,  el,  bien  que 
I'acle  (iii  en  quelque  sorte  un  p^ch^  W,  —  car  elle  6tait  alors 
paienne^  —  on  dit  pourlanl :  Tu  ne  rasserviras  point  pares  que 


(1)  Cest-4-dire ,  elle  la  lai^se  entiferement  libre  de  se  Iivrer  a  loutes 
lea  demonstrations  de  sa  Iristesse. 

(2)  Cf.  Mischnd  TorA,  I.  c,  g  2  et  5. 

(3)  La  version  d'ibn-Tibbon  porle  Hpn  JIDTTI  ly;  celle  d'Al-'Harizi 
a  plus  exactement:  i^ynn  ptn  ^D- 

(i)  Mot  4  mot :  La  loi  a  done  respecU  VinviolabiliU  de  la  mise  d  nu  par 
la  cohabilalion^  quoique  celle^ei  e&t  lieu  par  un  certain  pichi.  La  plupart 
dcs  mss.  ont  nyi  avcc  i ;  d'apris  cela,  il  faudrait  Iraduire  :  la  Loi  a 
done  PROCLAME  CinviolaHUU  etc.  Nous  avons  ^crit  nj;^  avec  *) ,  lo^on 
qu'ont  quelques-uns  de  nos  mss.  et  qui  a  et^  adoptee  par  les  deux  Iraduc- 
teursh^breux  (minn  moir);  nous  prenons  ici  le  verbe  nyi  (s^) 
dans  le  sens  de  la  III*  forme  (o»^lj).  Les  mots  liSM  rtoin  pr^senlent 
quelque  obscurity ;  dans  un  ms.  on  lit  lifiSfD  HDin ;  dans  un  autre 
nSI^2  i^DVl-  Ces  mots  ont  visiblement  embarrasse  les  deux  traducteurs 
h^breux,  qui  n'en  ont  su  donner  une  traduction  precise.  lbn*Tibbon 
rend  V«cS^«  ftSB^D  rtO^H  par  b^Bfon  nsip,  et  Al-'IIarizI  par 
nyyarr  ^"^^J  py-  ^ans  I'un  des  mss.  d'OxIbrd  (Hunt^  163),  on  lit: 
nN3:b*«  J^ri,  au  lieu  de  yKDJbN  »i£r3 ;  en  cfTel,  le  nom  d'action  U^ 
est  plus  usil^  que  iUL&^  Le  sens  est :  la  Loi  a  ordonn^  au  guerrier  de 
respecter  la  femme  captive  dont  il  a  abuse ,  bien  que  les  relations  qu'il 
a  eues  avec  elle  fussent  un  p^ch^,  le  commerce  avec  une  paienne  ^lant 
interdit  par  la  loi. 
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tu  V auras  humiliee  {ibid.^  v.  14).  Tu  vois  quelle  noble  morale 
est  contenuedans  ce  commandemeDl(^).  Et  maiDlenanl  les  motifs 
de  tous  les  commaDdements  de  ce  livre  sont  suffisamment 
^claircis. 

CHAPITRE  XLII. 


Les  commandements  que  renferme  la  septieme  classe,  relatifs 
aux  droils  de  propri6t6,  sont  ceux  que  nous  avons  6nura6r6s 
danscerlaines  parlies  du  livre  Mischpdtim  (des  droits)  el  du  livre 
Kinydn  (de  Tacquisilion).  lis  out  tous  un  motif  manifesle;  car 
lis  renferment  des  dispositions  d'6quil6  pour  les  transactions  qui 
ont  n6cessairement  lieu  entre  les  hommes,  el  (ils  leur  recom- 
mandent)  de  se  prater  mutuellement  un  secoiirs  profitable  aux 
deux  parlies  (*),  de  maniere  que  Tun  des  deux  inl^ress^s  ne 
veuille  pas  avoir  la  plus  large  part  dans  le  tout  et  Stre  seul  avan- 
(ag6  sous  tous  les  rapports. 

Avant  tout,  il  faut  s'abstenir  de  toute  fraudedans  les  achats 
et  ventes  et  se  conlenter  des  protits  habituels,  d'une  16gitimit6 
reconnue  (3).  On  a  6tabli  des  conditions  pour  la  validite  de  la 


^1)  Ibn-Tibbon  a  m!iDn  n^ND,  au  pluriel;  Al-'Harizi  a,  conform^- 
ment  au  lexte  arabe,  n*ll2Dn  HKD. 

(2)  Lill^ralemeni:  et  que  Con  ne  s'icarie  pas  du  secours  muluel  utile  aux 
deux  parties.  La  version  d'Ibn-Tibbon  s'dcarte  un  peu  du  sens  liU(^,ral; 

eiie  porie :  iTDH  n«  nn«  !?D  ^yinb  HT  n«  nt  D'^pDij;?!  i-irrBn. 

Al-'Haiizi  traduit  plus  exaclemenl :  yvDni  "Ityn  p  )2  D'»^15  V7]^  Hb^^ 

poyn  ^byn  ^itrS 

(3)  Voy.  Levilique,  chap,  xxv,  v.  14-17,  et  Talmud  de  Babylone, 
irail^  Baba  Meci\  fol.  51  a.  Si  la  fraudc  au  ddlriment  de  Taequdrcur  ou 
du  vcndeur  d^passe  le  sixi^mc  de  la  valour  tolale  de  Tohjet,  la  Iransac- 
tion  esl  declar^e  nuUe  par  la  loi  tradilionneile.  Voy.  Tulmud,  /.  c.,  et 
Mischni  Tord,  liv.  XII,  Irail^  Mekhird  (des  ventes),  chap,  xii,  gg  2  et  suiv., 
el  cbap.  xiv,  §  1. 
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traosaclion,  et  on  a  d^fendu  la  fraude,  diit-elle  ne  coQsister  (ju'en 
paroles  (^^  cornme  cela  est  connu. 

Vient  ensuite  la  loi  relative  aux  quatre  gardiens  W^  qui  est 
d'aoe  6quit6  et  d'une  justice  manifestes.  En  effet,  celui  qui  garde 
un  d6p6t  a  litre  gratuit,  n'ayant  absolumeul  aucun  int6r6t  dans 
cette  affaire  et  agissant  par  pure  complaisance,  n'est  responsable 
de  rien^  et  tout  dommage  qui  survient  .doit  dtre  supports  par  le 
propri6taire(^).  L'emprunteur,  qui  a  lui  seul  tout  le  profit,  tandis 
que  le  propri6taire  lui  fait  une  complaisance,  est  responsable  de 
tout  et  doit  supporter  tons  les  dommages  qui  surviennent  W.  Si 
quelqu'un  se  charge  d'uu  d^p6t  moyennant  salaire  ou  prend  une 
chose  a  location ,  tons  deux,  je  veux  dire  le  d^positaire  et  le  pro- 
pri^taire,  y  ont  un  int^r^t  commun,  et  par  consequent  les  dom* 
mages  doivent  6tre  partag6s  entre  eux  deux;  ceux  qui  pro* 
viennent  du  pen  de  soin  dans  la  surveillance  doivent  6tre  sup* 
port^  par  le  d6positaire,  comme,  par  exemple,  si  I'objet  a  6l€ 
\o\6  ou  perdu,  car  le  vol  et  la  perte  montrent  qu'il  a  n^glig^  d'y 
apporter  un  grand  soin  et  une  extreme  pr^voyance  W ;  mais  les 
dommages  qu'il  est  impossible  d'emp6cher,  —  comme,  par 


(1)  Voy.  Mischnft,  IV*  partie,  traits  Baba  MecVa^  chap,  iv,  |  10; 
MUchni  Tord^  L  c,  chap,  xiv,  2S  1^  et  suiv.  Sur  les  conditions  dont 
Tauteur  parle  ici,  voy.  en  g^n^ral  tout  le  traits  Mekhird  (des  Ventes). 

(S)  C'est-i-dire ,  aux  quatre  esp^ces  de  d^positaires,  qui  sent :  celui 
qui  garde  un  d6p6i  gratuitement,  celui  qui  emprunte  un  objet  quel- 
conque,  celui  qui  se  charge  d'un  d^pdt  moyennant  salaire,  et  celui  qui 
prend  un  objet  k  location.  Voy.  Exode,  chap,  xxii,  v.  6-14,  et  MischnA, 
/.  e.^  chap.  Yii,  g  8,  et  traits  Schebouothj  chap,  viii,  2  1* 

(3)  Litt^ralement :  ....  ei(  d$ns  la  bourse  du  tnaitre  du  bien;  c'est4f- 
dire,  le  dommage  ne  frappe  que  le  propri^taire. 

(4i)  Litt^ralement :  et  tous  les  dommages  sont  dans  la  bourse  de  Vemh 
pruntew.  Au  lieu  de  ^i^lQf^My  quelques  mss.  ont  *lD18f ^Nf  du  deposUaire. 
De  mSme,  les  deux  versions  h^braiques  ont  *)D1lS^n. 

(5)  La  version  d'lbn-Tibbon  s'^carte  un  peu  du  texte  arabe ;  elle 

porie  :  nbiyo  m'»D»  iDtt^  N^ttf  ^»D  HK^  rnnNHi  rry^im  o.  La 

version  d'Al-'Harlziy  qui  est  ici  corrompue  dans  le  ms.,  portait  proba- 

biement :  Tp^r\  mbinvnm  7[V\sfffn  :inb  nibmnn  T^'r2'^^  na^aa  '•a* 

TOM.   HI.  tf 
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exempley  si  Tanimal  (pr6(e)  a  6l6  esiropid,  ou  enlev6,  ou  s'il  est 
mort»  cas  de  force  majeure,  —  doiveot  6lre  supporl£s  par  le 
propri^laire. 

On  insiste  easuite  sur  la  bieDveillance  due  an  luercenaire,  a 
cause  de  sa  pauvrel6,  et  oo  prescrit  de  lui  payer  prompleiDeot 
SOD  salaire  et  de  ue  le  fruslrer  en  rieu  de  ce  qui  lui  est  dii ,  c'est* 
a-dire  de  le  r^compenser  seloa  la  valeur  de  son  travail  (^).  La 
bienveillaace  a  son  6gard  va  si  loiu  qu'oQ  ne  doit  pas  I'empficljer, 
ai  lui,  01  ni^me  la  bdte  ({ui  Iravaille),  de  manger  des  alimcnls 
qui  soDl  Tobjel  de  leur  travail »  ainsi  que  ie  veulent  les  disposi- 
tions (Iradiiionnelles)  relatives  a  cetie  loiC^). 

Les  lois  sur  la  propri6l6  embrassent  aussi  les  h6ritages.  La 
bonne  morale  veui  que  Thomme  ne  refuse  pas  de  Taire  le  bicn  a 
celui  qui  en  est  digne.  II  ne  doll  done  pas,  au  roomenl  oil  il  va 
mourir,  6lre  jalousL  de  son  boritier  (naturel)»  el  il  ne  doil  pas 
prodiguer  sa  rorlune,  mais  la  laisser  a  celui  d*enlre  les  hommes 
qui  y  a  le  plus  de  droits,  c'esl-a-dire  au  plus  proche  parent: 
d  son  parent  qui  lui  sera  le  plus  proche  de  sa  famiile  i^Nouibres, 
XXMl,  11).  On  a  dil  exprcsscuienl,  comnic  on  sait,  que  c*esl 
d^abord  reufant  (^),  puis  le  fi6re,  cnsuite  I  oncle  {ibid.^  v.  8-iU). 
II  doil  avautager  ralnd  de  ses  fits,  premier  objel  do  son  amour, 
el  ue  doil  pas  se  laisser  guider  par  sa  passion  :  il  ne  pourra  pas 

(1)  Voy.  L<ivilique,  chap,  xix,  v.  13;  Deuldronomc,  chap,  xxiv, 

(9)  L'aulcur  vcut  parlor  de  la  loi  du  Deqldronomc,  cliap.  xxiii,  v.  SS, 
qui  pcrmet  k  celui  qui  cnlre  dans  une.  vigne  de  manger  de8  raisins  k 
son  app<^til;  selon  la  Iraciilion,  il  s*agil  ici  du  morcenairo  employe  aux 
travaux  do  la  vigne.  Voy.  Talmud  de  Baby  lone,  traiid  Daba  Meci'a^ 
fol.  87  b  :  "imo  D;ron  ^j;iB3»  et  cf.  la  versiou  cbalduiijue  d'OnkcIos, 
qui  reod  les  mols  hDH  Ot  lorsque  lu  enlrerat^  par  ijnn  ''IHi  lorsque  lu 
iravaiUeras  comme  mercenaire.  Par  les  mots  ni  mime  la  hiu^  TiiUlcur  fail 
allusion  au  passage  du  DcuL^ronome,  cbap.  xxv,  v.  4,  qui  d^'enJ  de 
mu^clcr  le  boeuf  pendant  qn*il  I'oule  le  bl^. 

(3)  La  verbion  d'lbn-Tibbon  porlo  :  ron  T^^^  Ollp  pHBT;  tous 
les  mss.  du  texte  arabe  ont  seulemcnl  n^l^Xy  mot  qui  embrassu  le  fits 
etlaiUle.  ^ 
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donner  le  droit  de  preinier-^m!  au  fils  de  la  femme  amie  (Dculdr., 
XXI,  16).  La  ioi  i^uiluble  a  voulu  conserver  el  forlifier  en  nous 
ceUe  verlu,  je  veux  dire  celle  d'avoir  (^gard  aux  parents  et  de 
les  prot6ger.  Tu  connais  celle  parole  du  prophele  :  Le  cruel 
afflige  son  parent  (Prov.,  XI,  17);  la  Loi,  en  paiianl dcs  au- 
nidncs,  dil :  A  tonfvdre^  h  tespauvres,  etc.  (^Dculcr.,  XV,  11), 
ct  les  doc  (eurs  loucnl  bjaucoup  la  verlu  de  riiomme  «  qui  s  at- 
tache ses  parents  et  cpii  6j)0use  la  filie  de  sa  soeur  ^^K  » 

La  Ioi  nous  a  enseign^  qu'il  faul  alter  jus(iu*uu  dernier  point 
dan$  la  pratique  de  cctte  vertu,  cest-a-due  que  riioumio  doit 
loujours  avoir  dcs  egards  |)0ur  son  parent  cl  attuclier  un  grand 
prix  aux  liens  do  rauiillc;  et,  lors  m^uic  que  son  parent  se  scrait 
nionlri;  lio.^tdj  et  mccliant  en  vers  lui  el  aurail  nianirest6  un  ca- 
raciore  extr^nieuicnl  vicieux,  il  Tctudrail  u(^anuioins  le  trailer 
a\cc  tous  les  (Egards  dus  a  la  parentd'-).  Dicu  a  dil:  Tune 
detesteias  pan  ridumien,  car  il  est  Ion  jidie  (Deu;<5r.,  XXlll,  8). 
De  nicnie,  cclui  donl  tu  as  cu  bcsoin  un  jour,  celuidoul  tu  as 
\\\t  proQi  ct  (pie  tu  as  trouvc  dans  un  mouicut  de  detiesse,  dul«- 
il  uK^uio  t'axoir  fail  du  nial  lusuite,  tu  dois  n^ccssairiuienl  lui 
tcnir  coin|)Ie  du  pass6  Dicu  a  dtt :  Tn  ue  detesieras  pas  i^Eijiip^ 
tien,  car  tu  as  xrjuurne  comme  eiramjer  dans  sun  puip  [ilnd.). 
G  pendaiit,  on  sail  coiiibien  les  Egypiiens  nous  out  fail  de  mat 
ciisuiic  i^-.  —  Tu  vois  couibicn  do  uobLs  verius  nous  apprc- 
Dons  par  co^  connnandeuients.  Les  deux  deiniers  lassag.s,  il 
est  VI ai,  n'apparlienneul  point  a  celle  septicme  clause;  uiais, 
ayanl  parid  des  egards  dus  aux  parents  dans  les  lieritages,  nous 
avuns  ct5  amcniis  a  dire  un  luot  dcs  Egyplieus  cl  dcs  Idu* 
miicns. 


(I)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traitd  Yehamdth,  fol.  62  b. 

(S)  Liiterulc'ifient :  tl  faul  que  ctlui  qui  eil  tCune  proche  parenii  toil  rr» 
garUi  avec  un  ail  de  bienveiiiance.  Ibu-TibLou  traduil  un  puu  librcaicnl: 
Unp^  D^:S  NC^Uf  \-^!?:iO  l!?  irSN  ^N.  l-avcrblond'AU^larizustplus 
prob  du  lexle  aiabe;  tile  portc :  n^Om  nanp  pyn  V^N  D^3n^  ^nX- 

(3)  Par  les  mois  belireux  onxs  vh  1j;"jn,  i'auicur  I'uit  allusion  k 
an  passage  du  Lvro  des  NonibrcSi  diap.  xx,  v.  15. 
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CHAPITRE  XLIII. 

Les  commandements  que  reDferme  la  huitieme  classe  sont 
ceux  que  nous  .avons  6num6r6s  dans  le  livre  Zemanntm  (des 
temps  ou  des  ^poques).  Tous,  sauf  un  petit  nombre,  sont  clai- 
rement  motives  dans  le  lexte  (biblique). 

Quant  a  I'instilution  du  sabbat,  le  n:iotif  en  est  trop  connu 
pour  avoir  besoin  d'etre  expliqu^.  On  sait  qae,  d'un  cdt6,  c'est 
le  repos;  on  a  voulu  que  chaque  personne  piit  consacrer  la  sep- 
ti^me  partie  de  sa  vie  au  plaisir  et  se  reposer  des  fatigues  et  des 
peines  auxquelles  personne,  ni  petit,  ni  grand^  ne  peut  ^bap- 
per.  D'un  autre  cdt6,  on  a  voulu  perp^tuer  dans  les  generations 
une  grande  et  (rds-importanle  doctrine^  celle  de  la  nouveautS  du 
monde  <0. 

L'inslitution  du  jeiine  du  jour  des  expiations  est  6galement 
bien  motivee,  car  il  sert  a  etablir  Tid^e  de  la  penitence  ^^).  C'est 
ie  jour  oil  le  prince  des  prophctes  apporta  du  Sinai  les  secondes 
tables  aux  Israelites  et  leur  annonga  le  pardon  de  leurs  grands 
peches(^).  Ge  jour  devint  done  a  perpetuity  un  jour  de  penitence 
uniquement  consacre  au  culte.  G'est  pourquoi  on  doit  s'abstenir 
en  ce  jour  de  toule  jouissance  corporelle  et  de  toule  occupation 
relative  k  des  interdts  maieriels,  je  veux  parler  des  travaux 
industriels.  On  doit  se  borner  (ce  jour-la)  aux  confessions , 
c'est-i-dire  k  confesser  ses  peches  et  a  s'en  repentir. 

(1)  Voy.  le  tome  II,  chap,  xxxi,  oH  Tauteur  parle  egalement  du 
double  motif  de  riostitution  du  sabbat. 

(2)  Voy.  Levitique,  chap,  xxiii,  v.  27  et  suiv.;  Nombres,  chap,  xxix, 
t^'.  7  et  suiv. 

(3)  Voy.  Exode,  chap,  xxxiv,  v.  27-29.  Selon  la  tradition,  les  qua- 
rante  jours  que  Hoise  passa  une  seconde  fois  sur  le  mont  Sinai  comptent 
a  partir  du  premier  Eloul  jusqu'au  10  Tischri,  jour  auquel  Moise  viol 
annoncer  aux  Hebreux  que  le  p^che  du  veau  d'or  etait  pardonne.  Voy. 
Pirki  R.  ilUster,  chap.  xLvi. 
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Les  jours  de  fSte  sont  tous  destines  aux  r^jouissances  et 
aux  r^uDioDS  amusaotes,  qui  g^n^ralement  sont  n^cessaires  a 
I'homme,  et  ont  aussi  Favantage  de  cimenter  les  amities  qui 
doivent  s'^tablir  enlre  les  homines  dans  les  soci6tte  civfles.  Cha* 
cun  de  oes  jours  est  particuli^rement  motive. 

Le  sujet  de  la  Pdque  est  tr^^-connu;  si  elle  dure  sept  jours, 
c'est  parce  que  la  p6riode  de  sept  jours  est  une  p^riode  moyenne 
entre  le  jour  naturel  et  le  mois  lunaire^^).  Tu  sais  aussi  que  cette ' 
p^riode  joue  un  grand  r61e  dans  les  choses  physiques  W.  C'est 
pourquoi  il  en  est  de  m^me  dans  les  choses  religieuses ;  car  la 
religion  imite  toujours  la  nature  et  complete  en  quelque  sorte 
les  choses  physiques.  En  effet^  la  nature  n'a  ni  pensde,  ni  r6- 
flexion,  tandis  que  la  religion  est  la  r^gle  et  le  regime  6manant 
de  Dieu,  dont  tout  6tre  intelligent  tient  son  intelligence.  Mais  ce 
n'est  pas  la  le  sujet  de  ce  chapitre ;  nous  revenons  done  aux  su- 
jets  dont  nous  nous  occupons  ici. 
I  La  f6to  des  Semaines  est  le  jour  de  la  r6v6lation  de  la  Loi  (^). 

Pour  glorifier  et  honorer  ce  jour,  on  compte  (^)  les  jours  k  partir 
de  la  premiere  des  fi^tes  jusque-la,  comme  quelqu'un  qui  attend 
rarrivte  de  son  meilleur  ami  et  qui  compte  les  jours  et  les 
heures.  C'est  la  la  raison  pourquoi  on  compte  le  *omer  W  a  partir 

(i)  C'est-i-dire ,  les  jours  correspondent  k  une  revolution  apparente 
dn  soleil  et  la  p^riode  de  sept  jours  correspond  aux  phases  de  la  lune. — 
Pour  ^y^DtD^H  DV^H,  Ibn-Tibbon  a  mis  ^ttfDttfn  DVH.  Cf.  Ibn-Fala- 
qu^ra,  Append,  du  Mori  ha-MarS^  p.  i5S. 

(f )  Notamment  dans  les  crises  de  certaines  maladies,  selon  les  thfo- 
ries  des  mMecins  arabes. 

(3)  La  Pentec6te,  appeleedans  TAncien  Testament  fSU  da  Semama^ 
est,  selon  la  tradition,  ranniversaire  de  la  R^v^lation  sur  le  Sinai. 

(i)  Au  lieu  du  nom  d'action  t\l}f,  quelques  mss.  ont  le  verbe  niy 
(j^oS) ;  de  mdme  Ibn-Tibbon :  D^DT1 1301,  et  Al-'Hartzi :  Q^tD^n  rtSD^- 
Mais  pour  que  cette  legon  fdt  admissible ,  il  aurait  fallu  dire  au  com- 
mencement de  la  phrase  D^toyn^li  ou  D^llbyn  biH  pV 

(5)  C'est-JHlire ,  pourquoi  on  compte  les  joors  k  partir  de  Toblation 
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du  jour  de  la  sortie  d*£g}'|)le  jii-qu'au  jour  de  la  r6v6la(ion  de 
la  Loi,  qui  dtait  le  v^rilablo  but  de  cette  sortie :  Etje  vous  ai 
amends  vers  moi  (Exodc,  XIX,  4).  Ce  grand  spectacle  ne  dura 
qu*un  jour,  et  de  tndme  on  en  c^lebre  le  souvenir  cheque  ann6e 
pendant  un  jour.  Mais,  si  Ton  ne  luangeait  le  pain  azyme  que 
pendant  un  jour,  on  ne  s*en  apercevrait  point,  et  la  chose  qu*il 
a  pour  objet  de  rappelcr  ne  deviendrait  pas  maniresle;  caril 
arrive  souvcnt  qu'on  prend  la  m&me  esp^ce  de  nourriture  pen- 
dant deux  ou  trois  jours.  Ge  n'cst  qu*en  continuant  de  le  manger 
pendant  une  p6riode  complete  que  la  chose  qu'il  a  pour  objcl 
devient  claire  el  la  signification  manifesto. 

De  m6me,  la  Wie  du  commencement  de  Vannie  (*)  ne  dure  qu'un 
jour;  car  c*est  un  jour  on  les  hommcs  doivent  faire  p<^nilencc  et 
sc  rdvciller  do  lour  ifidolencc.  Cest  pour  ccllc  raison  qu'on 
Sonne  du  schnphar  (cor)  en  co  jour,  conunc  nous  Tavons  cx|)ns6 
dans  le  Mhclme  Tdni  (-).  c*csl  en  quclque  sorle  une  preparation 
ct  une  ouvcrUirc  pour  le  jour  de  jrAno;  aussi  vois-lu  quo  cest 
un  usairo  traililionnel,  t  6s--r(^pandu  dans  noire  couiinuuion, 
d'observrr  Irs  dix  'loura  a  |>arlir  du  commeuccmenl  dc  I'annde 
jusqu*au  jour  des  expiations. 

La  r(\iedes  Cabanes.  consacr6e  h  la  g\U6  cl  h  la  r^jouisfance, 
dure  sept  jours  pour  en  fdire  bit^n  onnalire  TobjcL  La  ra'son 
pourquoi  on  la  ctilobre  dans  cette  saison  ^^)  est  expli:iu<^e  dans  la 
Loi :  Quand  iu  auras  recueilU  des  champs  les  prodtuis  de  ion  tra- 
vail  (Exode,  XXIil,  16),  c*est-^-dire  au  moment  oil,  libre  dc 


d'un  omn  do  b'd  rommo  prdmircs.  Voy.  LdvHiqne,  ch«p.  xxiii,  v.  15. 
S  Ion  In  ir.id  "I  n  niSbininu^,  rrllc  oliliiiinn  avail  Hon  l«  lcn«lemuin  do 
la  fiV«  .*e  t'mpic,  on  !«•  sei-oml  doa*  sop'  joiirs  quo  dure  re  lie  foio. 

(1)  r.Vs;-ii-lirf,  Iu  leo  n-lViJo  le  prciiii  r  jour  dn  MM»>i«'mo  mois 
(l^viiiijue,  iinp.  xxiii,  v.  !i4;  Nombn^s,  chai|».  xxix,  r.  1).  ct  ilont  la 
tra«liiion  a  f.ii  plus  lani  lo  prcmiiir  jour  dc  raunee  ci  raiinivertairc  de 
lacn^aii'Mi.  Voir  Palestine,  p.  isi. 

(i)  IJvrc  I,  Ir:iii6  TesrhoiM,  do  Li  p(?ni!cnco,  chip  iif,  $  i. 

(3)  CVsi-i-diro,  dans  la  iiifimo  baidOQ  quo  la  rcle  du  commencement 
de  Cannie^  ou  duns  i'aatomue. 
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soQCts,  tu  te  reposeras  des  travaax  n6cessaire8«  Aristote  d^a  a 
dit  dans  le  noovi^me  iivre  de  V£lhique  que  c*6tait  1^,  a  ce  qu*il 
paralt  <*>,  un  usage  (r6s-r6pandu  paroii  lea  nations  dans  Tanti- 
quii6»  Void  comment  il  s'exprime :  «  Les  sacriGces  et  les  reu- 
nions (solennelles),  chez  les  ^nciens,  avaienl  lieu  apr6s  la  rccoUe 
des  rruifs;  c'^taienl  en  quelque  sorte  des  sacriGces  d^aclions  de 
grftce  pour  le  repos  W.  b  Telles  soni  ses  paroles.  Ensuile  on  peut 
Tacileroent  habiter  la  succa  (cabane),  dans  ceKe  saison,  oil  il  n*f 
a  ni  forte  chaleur  ni  pluie  incommode. 

Les  deux  f6(es  des  CabaAes  et  de  la  Pdque  ont  chacune  pour 
objcl  une  croyance  et  une  penste  morale.  En  fait  de  croyance, 
la  P&r]ue a  pour  objet  de  rappeler  les  miracles  d*£;gyple et  den 
perp6tuer  le  souvenir  dans  toulcs  les  generations,  et  la  {6ie  des 
Cabanes,  de  perpeiuer  a  jamais  le  souvenir  des  miracles  du  de- 
sert. La  pensdc  morale,  c*est  que  Thomme,  dans  le  bien-6tre, 
doit  sc  rappeler  les  jours  de  ddlresse,  aGn  d'en  manifesler  a  Uieu 
touto  sa  reconnaissance  et  d*y  puiser  des  lemons  de  soumission 
et  d'liumiliie.  Nous  devons  done  manger,  pendant  la  fi^lo  de 
PA{]ue,  des  pains  azymes  et  des  horbes  amferes,  afin  de  nous 
rappeler  ce  qui  nous  est  arrive.  Et  de  m6mc,  nous  devons  quit- 
ter les  maisons  et  demeurer  dans  dts  cabanes,  comme  font  les 


(1)  Le  mot  Dnnrj^t  H^^^  ^^^^  traduisons  par  A  cequHl  paraU^  se  Ironre 
dans  tons  les  mss.  ar.,  main  a  6{&  omis  par  los  deux  traducleurs  bebreux. 
11  signiiie  :  selon  eux^  c'cst-i-dire,  selon  Topinion  des  Grocs,  et  paralt 
eorrsspondro  au  mot  ^-^iyovrat  dans  le  passage  d' Aristote  cite  ci-apr6s. 

(i)  Ce  p:is8Hge  est  tire  k  peu  pr(*s  tcxtucllomcnt,  tion  du  r)euvi6roe 
(comme  Ic  dil  rnu(eur),  mais  du  huiiicme  Iivre  de  V&ihique  d  Nicomaque^ 

Clinp.  I  I;  en  void  le  texlC  groc  :  at  yvp  v.py«lv.i  9v(rtai  xai  (TvvoSot  fyivovTctc 

i^/oVa?ov  TO'c  x«»ooi;.  — On  pourrait  croiro  quo  I'ordre  des  livres  de 
Yttkique^  dans  la  version  arabc,  dirrdrnit  de  celui  de  nos  editions;  mais 
dans  le  commenlaire  d'lbn-Roschd  £=ur  Viiihique^  dont  nrus  avers  la 
version  hebru!i|ue,  TorJre  des  livres  est  le  roeme  que  dans  celui  du 
texte  groc,  et  lo  passage  indiqud  par  Muimonide  ae  trouve  au  Ylll* Iivre. 
Cf.  ci^pr&d,  au  corDmencement  du  chap.  xlix. 
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malheureux  habitants  des  carapagnes  et  des  deserts,  afin  de 
nous  rappeler  que  telle  fut  jadis  notre  situation,  —  (afin  que  vos 
generations  sachent)  que  fai  fait  demeurer  les  enfanU  d'Israil 
dans  des  cabanes  (L6vitique,  XXIII,  45),  —  et  que,  par  la  bont6 
de  Dieu,  nous  avons  6t6  tir^  de  la  pour  aller  habiter  de  splen- 
dides  maisons  dans  une  des  plus  belles  et  des  plus  ferliles  oon- 
tr^es  de  la  lerre,  en  vertu  des  promesses  qu'il  avail  faites  a  nos 
anc^tres,  Abraham » Isaac  et  Jacob,  hommes  parfaits  par  leurs 
croyances  et  leurs  vertus.  En  effet,  c'est  la  aussi  un  des  pivots 
de  la  religion,  je  veux  dire  (la  croyance)  que  tout  bienfait  que 
Dieu  nous  accorde  ou  nous  a  accords  n'est  dt  qu'au  m6rite  des 
patriarches  qui  out  observS  la  voie  de  I'itemel  en  pratiquant  la 
vertu  et  la  justice  (*). 

La  raison  pourquoi  la  f6te  des  Cabanes  se  termine  par  une 
seconde  fi^te,  qui  est  le  huitiimejour  de  cldture^  c'est  pour  qu'on 
poisse  en  ce  jour  completer  les  r^jouissances  auxquelles  on  ne 
s«urait  se  livrer  dans  les  cabanes,  mais  seulement  dans  les  habi- 
tations spacieuses  et  dans  les  grands  Edifices. 

Quant  aux  quatre  espies  (de  plantes)  formant  le  loulab  (^\ 
les  docteurs  en  ont  donn6  une  raison,  a  la  manifere  des  dror 
sehdth  (^),  dont  la  m^thode  est  connue  de  tous  ceux  qui  savent 
comprendre  les  paroles  des  rabbins ;  ce  sont  chez  eux  comme 
de  simples  allegories  po6tiques,  et  ils  ne  veulent  pas  dire  que  ce 


(1)  La  phrase  h^braiqne  que  Tauteur  emploie  ici  est  tir^  de  la 
Gen^e,  chap,  xviii,  v.  19;  cf.  Deut^ronome,  chap,  vii,  v.  8,  chap,  ix, 
V.  5,  et  chap,  x,  v,  IS. 

(2)  L'auteur  emploie  ici  le  mot  loulab  (ablb)  pour  designer  tout  le 
faisceau  compost  de  quatre  plantes.  Voy.  Levitique,  chap,  xxiii,  v.  iO ; 
ce  mot  chald^n  d^igne  proprement :  la  tranche  de  palmier^  faisant 
partie  des  quatre  plantes.  Voy.  Palestine  ^  p.  188. 

(3)  Voy.  le  tome  I,  Introduction,  p.  15,  note  1.  Dans  le  Midrasch, 
Wayyikra  rabha^  sect.  30  (fol.  171,  col.  1),  on  donne  plusieurs  interpre- 
tations aliegoriques  des  quatre  plantes,  et  c'est  k  ces  allegories  que 
Tauteur  fait  ici  allusion.  Gf.  Isaac  ArAma,  'AlUddj  chap.  67  (Mit.  de 
l^resbourg,  in-8»,  t.  Ill,  fol.  lU  b  k  iS6  6). 
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soit  \k  r^ellement  le  sens  du  lexte  (^).  On  a  coDsid^rd  les  dra- 
$eh6th  de  deux  manieres  diffi§rentes :  les  uas  se  sont  imaging  que 
ce  que  les  docteurs  y  out  dit  est  Texplication  du  veritable  sens 
des  textes;  les  autres,  m^prisaut  ces  explicaiions,  en  ont  fail 
un  sujel  de  plaisanterie,  puisqu'il  est  de  toute  Evidence  que  ce 
n'est  pas  la  le  sens  du  texte.  Les  premiers  W  ont  obslin^ment 
combattu  pour  d^fendre,  selon  leur  opinion  a  eux,  la  v6rit6  des 
drasehSth  i^\  croyant  que  c'6tait  la  le  vrai  sens  du  texte  (bibli- 
que),  et  qu'il  fallait  attribuer  aux  drascMth  la  mdrne  valeur 
qu'aux  lois  traditionnelles.  Mais  aucun  des  deux  partis  n'a 
voulu  comprendre  que  ce  n'6taient  la  que  des  allegories  po6-» 
tiqoes,  dont  le  sens  n'est  point  obscur  pour  rhomme  intelligent. 
Gette  m^thode  6tait  trte-r^pandue  dans  ces  temps-la,  et  tout  le 
monde  Temployait,  comme  les  pontes  emploient  les  locutions 
po6tiques.  Ainsi,  par  exemple,  les  docteurs  disent :  «  Bar-Kap- 
para  a  enseign6  que  1^  oit  il  est  dit :  to  auras  un  pteu  avec  Ion 
armure,  "^^tH  (Deut^r.,  XXIII,  14) ,  il  ne  faut  pas  lire  az£nekha 
(ton  armure) ,  mais  oznekha  (ton  oreille) ;  et  cela  nous  apprend 
que  rhomme )  lorsqu'il  entend  une  chose  inconvenante,  doit  se 
mettre  le  doigt  dans  Toreille  ^*).  »  Or,  je  voudrais  savoir  si  dans 
Topinion  des  ignorants  le  docteur  en  question  croyait  r^ellement 
que  ce  passage  devait  s'expliquer  ainsi ,  que  tel  6tait  Tobjet  de 
ce  commandement,  et  que  par  yathed  (pieu),  il  fallait  entendre 
le  doigt  J  et  par  az^neeha,  les  oreilles.  Je  ne  pense  pas  qu'un  seul 

(i)  C'est-A-dire ,  les  interpretations  que  les  rabbins  donnent  dans  les 
draschdth  sont  consid^r^s  par  eux-mdmes,  non  pas  conune  le  sens  r^l 
des  textes  bibliques,  mais  comme  des  allegories  et  des  considerations 
morales  et  poeUques,  qu'on  peut  rattacher  4  ces  textes.  Le  suffixe  dans 
le  mot  MniH  (qn'lbn-Tibbon  rend  par  QTW)  se  rapporte  aux  draschdth. 
.  (9)  II  est  evident  que  les  mots  DDp^M  "^l^il,  t^  pors^  ne  peuvent 
se  rapporter  qu'i  la  premiere  de  ces  deux  opinions;  aussi  Ibn*Tibbon 
a-t-il  traduit  ces  roots  par  pttfHin  p^nnv 

(3)  Litteralement :  ont  eambattu  el  se  sont  obsUnis  pour  avirer  Us  dra- 
schdth, seUm  leur  opinion,  et  Us  difendre.  Sur  le  sens  du  verbe  nfttO  t 
cf.  le  1. 1,  p.  352,  note  2.« 

(4)  Voy.  Talmud  de  Babjlone,  traite  tMkmMlk^  foL  15  a. 
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hommo  de  boD  sens  puisse  croire  cela.  Mais  c*est  la  line  trds- 
belle  all^gorie  pcxSliqne  par  laquelle  il  a  vouiu  inculquer  une 
noble  morale,  a  savoir  qu*il  est  d<3fendu  d*enteodre  des  paroles 
obsccnes,  de  mdme  qu  il  est  diifendu  de  les  prononcer;  et  il  a 
ratlad)6  cela  k  un  passage  biblique,  a  la  maniere  des  alidgories 
po^h'ques.  De  m6me,  toules  les  Tois  qu*i[  est  dit  dans  les  draschdlh: 
« il  ne  faut  pas  lire  de  telle  maniere,  mais  de  telle  autre », 
on  doit  Tenlendre  dans  ce  sens.—Je  me  suis  6carl6  de  mon  sujet ; 
maisc*est  \h  une  observation  utile,  dont  tous  les  Ihtologiens  et 
rabbins  intclligcnls  peuvent  avoir  besoin.  Je  reprends  mainte* 
nant  la  continuation  de  notre  sujet. 

Selon  moi ,  les  quatre  espcces  formant  le  huhb  indiquent  la 
gaild  el  la  joie  qu'^prouvcrcnt  les  H^breux  quand  its  quitterenl 
le  ddscrty  qui  6iait  nn  lieu  impropre  aux  aanences,  oh  U  ny  avail 
m  (ifinier,  ni  vigne^  ni  grenadier ^  ni  de  Venn  a  boire  (Nomhres, 
XX,  5)y  pour  se  rendre  dans  des  lieux  oil  il  y  avait  drs  arbres 
fruiticrs  ct  (!es  rivi6res.  Pour  en  cdlebrer  le  souvenir,  on  pix^nait 
le  fruit  Ic  plus  beau  ct  le  plus  o<Jorif6rant  de  ces  lieux  0),  leur 
fcuillage^^^  ct  lour  pins  bjtb  verdure,  a  savoir  des  saules  de 
riviorc.  Ces  quatre  cs|)dccsi>cdistingucnt  par  (rois  particularitds: 
!•  Elics  (Slaicnt  dans  ccs  Inmps-la  tres-fidquenlcs  dans  la  lerrc 
d*lbrael,  de  sorteque  chacun  |X)uvait  se  les  procurer.  2*  tiles 
sont  dun  bel  aspect,  picincs  de  fraicheur,  ct  ont  en  panic  une 
bonne  cdeur  comme  lo  c6drat  et  le  myrle;  quant  aux  branches 
de  palmier  e(  de  saule,  dies  n'ont  aucune  odeur,  ui  mauvaise, 
ni  bonne.  5*  Elies  conservent  leur  Tralcheur  pendant  une  semaine, 
qualile  que  n'ont  point  les  pfiches,  les  grenades,  les  coings,  les 
poircs,  etc. 

(1)  Lo  sufTixo  «n  dans  Nmort  ct  dans  les  mots  suivants  so  rnpporle 
au  pluriul  j?SfK1!D.  P'ur  lequcl  qui'ltjucs  mss.  ont  iacoiroctenicnt  le 
sintjiiliep  yir;o.  Ibn-Tibbon,  ajaiil  ri'produit  cello  derniiTO  lecon 
(13^  n'):yNn  D'JpD  bn),  riniplMccicilobunixcwnparlcmoinDINn. 
Al-'llaiizilriiduil  plus  exaclomunt :  >bn;  p^KI  niitt'l  moipca  1«21 

(3)  C'ust->&*dire ,  lo»  branches  do  palmier  el  de  myrie. 


nOISltaB  VAETIB.  —  CIIAP.   XLlf.  HI 


CHAPITRE  XUY. 


Les  commaDdemenls  que  renferme  la  neuvicme  classe  soot 
ceux  que  nous  avons  6num^r^s  dans  le  livre  Ahabd  (de  Tamour 
de  Dieu).  lis  sont  tous  clairemenl  motives,  et  la  raison  en  est 
manires(e(^);  car  loutes  ces  pratiques  religieuses  (qu*ils  nous 
prescrivcni)  ont  pour  but  de  nous  Taire  (oujours  penser  a  Dieu, 
de  nous  le  faire  aimer  el  craindre,  de  faire  que  nous  ob^issions  a 
scs  commandemenis  en  general,  et  que  nous  croyions  a  regard 
de  Dieu  ce  que  lout  homine  religicux  doil  niJcessairemenl  croire. 
Ces  praliques  sont :  la  priere  W,  la  lecture  du  Schema'  C^),  la  b6- 
n6dic(ion  du  rcpas(^)  et  Icurs  acccssoircs,  la  benediction  des 
prClrcsW,  Ics  phyiaclores  W,  I'inscriplion  sur  les  poleaux  des 


(1)  T.cs  m^t^  f^bvbw  •*1n'^Nfi  ent  M  omisparlbnTibbon.  AKIIarIzi 

(Miiiiii;  nbyn  ^n^3  dj;ot  ^yn^  dSisv 

(8)  LoK  rtihbins  raluiclicnt  Ic  <Ii>vi)t  d«*  U  pri&rc  k  plusicurB  pass'^gps 
dii  PtiiiUiiou  [uc,  oti  11  i'8l  (HCSi  ril  de  hervir  ou  d'udorer  Dion.  Voy. 
Exodc,  vh}\\K  xxiii,  V,  25;  heiitdrono'iie,  cli»p.  xiii,  v.  5;  MuiJionide, 
St^l'lier  J/«rw*''/t,  pidcopies  uliiniiaiirs,  n*  5;  Muchni  Tord,  liv.  11,  traild 
dc  la  IVi^n*,  chap,  i,  $  1. 

(3)  C'est-i-(lire,  le  devoir  dc  lire  lo  nnalin  et  le  soir  le  pas^^nge  da 
Dciitdtonomo  (VI,  4  ca  suiv.)  ()i]i  commence  par  lea  mots  ScnsyA' 
yisR.\EL,  ^coute  hrntL  Voy.  Miscbii&y  I'*  panic,  traitd  Derakhdtk^  cb.  i, 
S 1 ;  Talmud,  mfinc  iraild,  Tol.  2  a  et  suiv.;  S^pher  Mifwoih^  ibid.^  n*  tO. 

(i)  Voj\  Dcuteninome,  ibnp.  viii,  v.  10;  S^pher  ififwoih,  i6ii.,  n*  19, 

(.'^)  Voy.  Num'  res,  clmp.  vi,  v.  i3-26;  MUthnd  ToiA^  imii  de  la 
Pii' r*,  I  hap.  XIV  el  xv. 

(H)  V*»y.  Exodc,  chnp.  xiii,  v.  9  ct  16;  Dcutdronomc,  ch.  vi,  v.  8, 
chap.  XI,  u.  IH.  Les  nibliins  pretmeiit  ces  passages  dans  Icur  sens 
ii  UM'nl  il  y  voiiMit  hi  pic^crip  ion  dc  porter  au  bras  gam  he  rt  au  front 
dc*  pirchoiiiins  icrdormanl  eeitains  pat^bogcsdu  Pciilat<uquo.  Ces  par- 
chi'iiiins,  a|tpcl(58T<f//t(//in  on  |>h\lact&reb  (£vang.  t'c  Maiihieu,  xxiii, 
5),  dovaieiu  sans  doutc  remptacer  Tusagc  superbUiieux  des  amulelles, 
Voy.  Pdlaiine^  p.  M9  a,  note  S. 
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portes  (0,  racquisition  du  livre  de  la  Loi  et  la  lecture  qu*OD  doit 
y  faire  k  certaines  6poques(^).  Toutes  ces  pratiques  soot  de  nature 
a  faire  uattre  des  pens^es  utiles;  cela  est  clair  et  Evident,  et  il 
serait  inutile  de  dire  un  mot  de  plus,  car  je  ne  pourrais  que  me 
r6p6ter. 

CHAPITRE  XLV. 


Lescommandemenls  que  renferme  la  dixi^me  classe  sont  ceux 
que  nous  avons  6num^r6s  dans  les  trait^s  de  la  Maison  4lue  (ou 
du  sanctuaire  central),  dans  celui  des ustensiles  du  sanctuaire 
et  de  ses  ministres^  et  dans  celui  de  I' entree  dans  le  sanctuaire  (^); 
nous  avons  d^ja  fait  connaitre,  en  g6n6ral,  futility  de  cette 
classe. 

On  sait  que  les  idol&tres  cherchaient  k  construire  leurs  temples 
et  a  6riger  leurs  idoles  dans  le  lieu  le  plus  ^lev6  qu'ils  pussent 
trouver :  sur  les  hautes  montagnes  (Deut6r.,  XH,  2).  C'est  pour- 
quoi  notre  p^re  Abraham  choisit  le  mont  Mori&,  qui  6taitla  plus 
haute  montagne  de  ces  contr^es  ^^),  y  proclama  Tunit^  de  Dieu , 


(1)  Voy.  Deut^ronome,  chap,  vi,  v.  9,  et  chap,  xi,  v.  20.  Get  usage 
est  analogue  k  celui  des  phylactires.  Voy.  Palestine^  p.  364  h. 

(9)  Le  devoir  pour  cfaaque  Israelite  de  possMer  un  exemplaire  da 
livre  de  la  Loi  est  rattach^  par  la  tradition  rabbinique  k  un  passage  du 
Deut^ronome,  chap,  xxxi,  v.  19.  Voy*  MUchni  TarAy  liv.  11,  traits  Sipher 
TorA,  chap.  7,  g  1. 

(3)  Ge  sont  les  trois  premiers  trait^s  du  huitifeme  liyre  du  MUehni 
Tordj  intitul^'*il^dia  (du  culte).  Tout  ce  livre  a  ^t^  traduit  en  latin  par 
Louis  de  Gompi^gne  de  Veil  et  public  sous  le  titre  :  De  CuUu  divino^ 
traetatus  IX  continem^  Paris,  ]n-4<>,  1688. 

(4)  Gf.  £ztehiel,  chap,  xx,  v.  40,  oti  la  montagne  du  Temple  est 
appel^e  bfeTItt^  DHD  "in*  la  ftauU  montagne d'hrail.  Selon  une  tradition 
juive  trte^connue,  le  temple  ^tait  situ^  sur  le  point  le  plus  ^lev^  de  la 
Palestine.  Gf.  le  commentaire  de  David  Kim'hi  au  passage  d'£aE4chiel. 
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d^signa  la  Kibld  (^)  el  la  fix^a  exactement  a  TOccident.  En  effet, 
le  Saint  des  SaiDts  6tait  a  rOccident,  et  c'est  la  ce  qu'indiquent 
les  docteurs  en  disant :  «  La  maje8(6  divine  est  a  TOccident  W.  • 
Les  docteurs  d6ja  ont  expos6  dans  la  Guemara  du  trai(6  Tdtnd 
que  ce  fiit  notre  p^re  Abraham  qui  d^lermina  la  Kibld  ^  c'est-a- 
dire  remplacemenl  du  Saint  des  Saints  (^) ;  el  en  voici,  selon  moi, 
la  raison :  Comnie  c*6tait  alors  une  opinion  tr^s-r6pandue  qu'on 
devait  rendre  un  culle  au  soleil,  qui  passait  pour  Dieu,  et  comme 
sansdoule  tout  le  monde  se  tournait,  en  priant,  vers  TOrient^^), 
notre  p^re  Abraham  prit  pour  Kibld,  sur  le  mont  MoriA,  c^est-a- 
dire  sur  le  lieu  du  sanctuaire,  le  c6t^  occidendal,  afin  de  lourner 
le  dos  au  soleil.  Ne  vois-tu  pas  ce  que  iirent  les  Israelites,  lorsque 
leur  defection  (^)  et  leur  infid6lit6  les  firent  revenir  k  ces  ancienpes 

(1)  On  sail  que  les  Arabes  appellent  ainsi  I'endroit  vers  lequel  il  leur 
est  present  de  se  tourner  pendant  la  priire.  Mabomet,  k  I'imitation  des 
Juifs,  avait  d'abord  ddsign^  comme  Kibld  le  temple  de  Jerusalem ;  mais 
plus  tard  il  d^igna  celui  de  la  Mecque.  Voy.  d'Herbelot,  BibliollUque 
orientale,  6d\i.  in-rol.,  p.  952.  L'auteur  emploie  ici  cemot  dans  le  mSme 
sens;  la  KibUt  des  Juifs  ^lait  le  Saint  des  Saints.  Voy.  Talmud  de  Baby- 
lone,  traits  Berakhdthy  fol.  30  a  :  1D^  n«  pa"  trnpon  n'»DD  nOiy  H^n 
D^ltnpn  WHp  n^3  IMD.  l/auteur  va  nous  dire  pourquoi  cette  partie 
du  temple  de  Jerusalem  ^tait  situ^  k  Toccident.  Ibn-Tibbon,  omeltant 
les  mote  ii^np^«  pM1»  a  traduit  eu  abr^g^  Siyon  nn^V  Al- Harki, 
cherchant  k  rendre  Tidte-du  mot  Kiblahy  traduit:  m^&n  rOU  DftH 

nnyt:  nns^  n^^iD. 

(2)  Voy.   Talmud  de  Babylone,    traits  Baba  Baihray   fol.  25  a: 

(3)  J'ai  vainement  cherch^  un  tel  passage  dans  la  Guemar&  de  YbmA^ 
tant  dans  celle  de  Babylone  que  dans  celle  de  Jerusalem.  Voir  les  Addi- 
tions et  rutifieaiions  k  la  fin  de  ce  volume. 

(4)  Cf.  Tacite,  Hist.y  liv.  Ill,  chap.  24  :  ccet  orientem  solem  (ita  in 
Syria  mos  est)  tertiani  salutavere.  »  Lipsius,  dans  ses  Notts,  cite  a  ce 
sujet  des  passages  de  plusieurs  auteurs  anciens  qui  prouvent  que  Tusage 
de  se  tourner^  pendant  la  pri&re,  vers  Torient  existait  chest  les  Grecs, 
chez  les  Remains  et  chez  beaucoup  d'auUres  peuples. 

(5)  Lemot  t\Ti  (}\i)y  d^fiction^  apostasie,  n'a  ^t^  rendu  ni  par  Ibn- 
Tibbon,  ni  par  Al-'Harizi. 
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Opinions  perverses?  J  Is  toumaicnt  le  dos  eontre  le  temple  de 
V^temel  et  la  face  vers  VOrientj  se  prostemant  vers  COrient  de- 
vant  lesoleil  (^z^chiel,  Vill,  16).  II  Taut  (e  bien  p(in^trer  decette 
observation  remarquablc.  Je  ne  doiite  pas,  du  reste.  que  ce  lieu 
choisi  par  Abrab^rm  dans  une  vision  proph6tique  ne  fAt  connu 
de  Mo'ise  notre  mailre  et  de  beancoiip  d*autres  personnes;  car 
Abrabam  avail  recommandd  que  ce  lieu  h\i  consacr6  au  culie, 
comme  le  dil  express6menl  le  Iradudcur  (tlialdr^cn)  O :  «  Abra- 
ham adora  et  pria  dans  ce  lieu  el  dil  devant  Tlilieincl :  lei  les 
generations  fudires  aJoreroiit,  etc.  ^  Si,  dans  le  Penlulcu:{ue, 
cela  n'esl  pasdit  express(iinenl  cl  d'une  man.erc  positive,  el  si 
Ton  y  fail  seuieinenl  allusion  par  tcs  mots  lequel  Dicn  cUohlra  (^\ 
il  y  a\ail  pour  cela,  ce  me  semble.  trois  raisons  :  I**  afin  que  les 
nations  (|)aionnes)  nc  cbjrcbas^cnl  pas  a  s*einparer  de  ce  lieu  ct 
nc  se  Pissenl  pas  unc  guerre  \  iolenie  pour  Ic  posscdor,  sach.tnt 
que  c*6tail  la  le  lieu  le  plus  importanl  de  la  terre  pour  la  religion 
(des  Israelites) ;  i*  afin  que  ccux  (jui  Ic  possedaicnt  alors  ne  le 
detruisisscnl  pas  en  le  devastanl  auiant  que  possible;  5  e(  c  est 
ici  la  raison  la  plus  forte,  afin  (|ue  clhupic  tribu  ne  cbiiich^l  |)bS 
a  avoir  ce  lieu  dans  la  portion  (prello  d.ivait  iK)SM^der,  et  a  le 
conqnerir,  ce  qui  aurait  cause  des  disputes  ct  des  troubles  icls 
qu'ii  y  en  avail  au  sujei  du  sacerdoc^^  C'tsi  pourquoi  il  iul  or-> 
doni.e  de  nc  construire  le  sancluaire  central  qu*apres  letab.isse- 
menl  dc  la  royauie,  afiu  qu  il  apparltut  a  uu  soul  do  douner  des 


(i)  L'aulcur  Tcut  parler  dc  la  paraphrase  d'Onkclos  au  vcrsct  14  da 
chap.  XXII  de  la  Gciiesc. 

(2)  Voy.  Dtuieronome,  chap,  xii,  v.  li,  14,  18,  21,  26;  chap,  xr, 
v.  20;  chap,  xvi,  v.  ti;  chap,  xvir,  v.  tO.  Dans  tous  ces  passages,  le  lieu 
du  fulur  sancluaire  e^t  dcbignc  par  les  mots  ^''^  in3^  IITH,  iequei  Dim 
chohira.  Les  mots  ClpCn  bM,  qu'ont  les  (Editions  d'lbn-Tibbon  ct  la 
vei^sion  d'AWIfaiizi,  nc  se  trouvcni  tpic  duns  un  seul  de  nos  msH.  arabes 
et  ne  se  rapportcnl  qu'a  deux  pahSiiges(l>euuSr.,  xii,  26;  xvi,  6),  tandis 
que  Tauleur  parte  en  gcndral  de  tous  les  passages  quo  nous  vcaons  de 
citer. 
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ordres(*)»  et  que  toule  querelie  cessftl,  comme  nous  Tavoos  ex* 
pos^  dans  le  livre  Schophclim  (^). 

Od  sail  encore  qiieces  hooimcsl^  (les  idol&tres)  construisaieot 
des  Icmples  aux  p!an5les  ^^)  cl  qu'on  plagail  dans  chaque  temple 
la  statue  qu'on  6tail  convenu  d*adorer^  c*cslli-dire  une  statue 
C0Dsacr(§e  a  unecertaine  planeic  faisant  partied*unes|)li5r6<^\ 
II  nous  ful  done  ordonnd  de  constiuire  un  temple  au  Trcs-Haut 
et  d'y  ddposer  Tarche  sainle  contenaot  les  deux  tables  qui  rjsn- 
fermaienl  (ces  deux  commandemcnts) :  Je  suis  I' El  rncl,  etc.  el 
Jtt  H  auras  pas  (Tautres  dieux,  etc. — On  sail  quo  Tarticle  de  foi 
concernant  la  proplidlie  doil  pi  cc6dcr  la  croyancc  h  la  Loi ;  car, 
sans  prophetic,  il  n'y  a  pas  de  Loi.  Le  prophiHe  ne  regoil  de  rd- 
vdlalion  qtic  par  I  intcnn&Jiaire  d*un  ange;  par  exemple :  El 
I'auge  de  NUernel  appclu  (  encse,  XXII,  13),  Et  I'auge  de 
lEitrncl  lui  dil  (ibid.,  XVI,  9-M)»  et  d  auires  passages  innom- 
brables.  Aloise  Iui-m6me  fill  initio  a  sa  mission  propheiique  par 
un  ange  :  LaiKje  de  I  Eternel  lui  apparut  au  milieu  du  feu 
(lixode,  HI,  2;  i^/.  11  esl docc clair  que  la  croyance a  Icxislenco 


(1)  Lcsi^diiions  do  la  version  d'lbn-Tb'on  onl  ^T^Mzb  HIS^S';  les 
m<8.  li'i  ccliu  vt'r>ioii  cl  le  coniinonl:iirc  de  Sclu'iu-Tub  jiorlenl,  t*(inror« 
mciiit'nt  nu  icxic  aiabc:  inK^  nii:Dn  n^rnc^  ly.  Al-'llaiui  irnduit 

daiis  ic  iiifimu  sens :  nns  v^tib  p£nn  TTn^iy  na. 

(2)  Voy.  Mischni  ToiAy  liv.  XIV,  Iruilc  dc»  RoUctdes  Cuerrrs,  chap.  I, 
S§  t  el  i.  Cr.  Tuliniid  do  Ikbylouo,  traiid  SynlUdrin,  loi.  20  (f. 

(3)  Vuy.  ci-dessus,  p.  22tf. 

(4)  Lea  cdilions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  portent  in«  b^h^b  1« ; 
Ic8  ms8.  oni  conrorm6incnl  au  tcxlo  arube  :  ba^:iO  p^n^  IMi  on  a  une 
portion  d'uM  sphire.  L'autcur,  cc  mc  scmble ,  veul  iiiUiqucr  par  ces  niols 
quo  les  aslies,  ou  les  corps  luniioeux  dcs  planoies,  sonl  des  £ircs  ma- 
IdiieU  cooime  la  S)  b6re  dont  ils  Tout  partie,  el  que  co  nc  sonl  pas  des 
6lrc8  purcmcnt  spit  ilueU,  en  dehors  des  8pli6rcs,  comme  les  InuUigences 
siparies^  doni  it  va  £irc  parl6  un  pcu  plus  loin. 

(.^)  Nous  Terons  observer  ici  en  passant  que  Miifmonidc  lui-mAme 
prciid  le  mol  rc}>  dans  le  liCns  de  milieu.  Voy.  1. 1,  cbap.  xxxix,  p,  143. 
Ccbt  par  inadvcjtiince  qu'au  I.  li,  ch.  vi,  p.  73,  nous  avons  rcproJuit 
ia  Uaductioa  ordinaire  :  «  dans  une  [lamme  do  feu. » 
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des  anges  doit  pr6c6der  la  croyance  au  prophetisme,  el  que  celte 
dernifere  doit  pr6c6der  la  croyance  h  la  Loi.  Or,  comme  lesSa- 
bieDs  ignoraient  Texistence  de  Dieu  et  s'imaginaient  que  I'fltre 
6ternel ,  qui  n'a  jamais  pu  ne  pas  exister,  6tait  ia  sphere  celeste 
avec  ses  astres^  dont  les  forces  s^^panchaient  sur  les  idoles  et  sur 
certains arbres,  comme  les  Ascherdth  W^  ils  croyaient  quec*6laient 
les  idoles  et  lesarbres  qui  inspiraient  les  prophetes,  leur  faisaient 
deft  revelations  en  leur  parlant,  el  leur  faisaient  savoir  ce  qui 
etait  utile  ou  nuisible;  et  ces  opinions,  nous  les  avons  d^ja  ex- 
poshes,  en  parlant  des  prophdtes  de  Baal  et  des  prophStes 
d'AschSrd  ^^K  Mais  quand  la  v^rite  se  manifesta  aux  hommes  et 
quand  on  sut,  a  Taide  de  demonstrations,  qu'il  existe  un  dtre  qui 
n*est  ni  un  corps,  ni  une  force  dans  un  corps,  a  savoir  le  Dieu 
veritable  el  unique,  qu*en  outre  il  existe  d'aulres  etres,  separes^^) 
et  incorporels,  sur  lesquels  sepanche  Y&ire  divin  (^)  et  qui  sont 
les  anges,  comme  nous  Tavons  expose  C^),  et  enfin,  que  tons  ces 
etres  sont  en  dehors  de  la  sphere  celeste  et  de  ses  astres,  alors 
on  fut  convaincu  que  c'eiaient  ces  anges  qui  en  realite  faisaient 
des  revelations  aux  prophetes,  et  non  pas  les  idoles  et  les  Asche- 
rdth. Ainsi,  il  est  clair,  par  ce  qui  precede,  que  la  croyance  a 
Texislence  des  anges  se  rattache  a  celle  qui  a  pour  objet  Texi- 
stence  de  Dieu,  et  qu'elle  sert  a  etablir  la  verite  de  la  revelation 
prophetique  et  de  la  Loi.  Pour  confirmer  cet  article  de  foi,  Dieu 
ordonna  de  placer  au-dessusde  Tarche  I'image  de  deux  anges  (^), 


(1)  Voy.  ci-des8us,  chap,  xxix,  p.  234,  note  4. 

(2)  Voy.  ibid.,  p.  228. 

(3)  Voy.  let.  II,  p.  31,  note  2.  * 

(4)  Au  lieu  de  nilili  son  Hre^  son  existence ,  la  version  d'Ibn-Tibbon 
a  inexaclemenl  1-)1ni  131B;  Al-'Harizi  Iraduit :  orvb)f  b)LM  IVH  Dm 

'n^  inmost©. 

(5)  Voy.  le  1. 1,  chap,  xlix;  le  t.  II,  cbap.  vi,  oti  Tauteur  eipose  que 
par  les  anges  il  faut  entendre  les  Intelligences  siparies. 

(6)  L'auleur  veut  parler  des  deux  ch&ubinsj  figures  symboliques, 
places  au-des8U8  de  Tarche  sainle  (voy.  Palestine^  p.  157),  et  qui,  selon 
lui,  representaient  les  Intelligences  siparies  ou  les  anges  proprement 
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afinde  consolider  la  croyance  dupeuple  a  I'existeDce  des  anges, 
croyauce  vraie,  qui  est  la  seconde  apr^s  la  croyance  a  Texistence 
de  Dieu^  ainsi  que  ie  principe  de  la  prophetic  el  de  la  Loi,  et  la 
negation  de  Tidol^trie,  comme  nous  Tavons  expose.  S'il  n'y 
avail  eu  qu^une  seule  figure,  je  veux  dire  la  figure  d'uo  seul 
ch^rabin,  eile  aurail  pu  dooner  lieu  a  Terreur  el  on  aurait  pa 
croire  que  c'6lail  une  figure  sous  laquelle  on  adorail  Uieu,  comme 
faisaienl  les  idolStres,  ou  bien  aussi  qu*il  n'y  avail  qu'un  seul 
individu  ange  (^),  cequi  aurail  conduil  a  une  especede  dualisme. 
Mais,  comme  on  fil  deux  cb^rubins,  k  c6l6  de  la  d6claralion 
expresse  que  I'Etemel  noire  Dieu  est  un  (  Deul6r. ,  VI ,  4  ),  on  con- 
firmait  par  la  la  croyance  a  I'exislence  des  anges,  et  on  6lablis- 
sail  qu'ils^laient  plusieurs.  Ou  ne  risquaitdonc  pasde  se  Iromper 
elde  les  prendre  pour  Dieu,  puisque  Dieu  est  un  el  que  c*esl  lui 
qui  a  cv6€  celle  plurality  (des  Intelligences). 

Au  devant  (^^  6lail  plac6  le  chandelier  en  signe  d'honneur  et 
de  respect  pour  le  temple ;  car  ce  lemple,  loujours  6clair6  par 
des  lampes  et  s6par6  (du  Saint  des  Saints)  par  un  voile  t^),  devait 


dits.  Si,  dans  an  autre  endroit  (ci-dessus,  chap,  in),  Tauteur  identifie 
les  ch^rubins  d'£)z6chiei  avec  les  'hayyOlh  ou  spheres  celestes ,  il  veut 
dire  seulement  que  ces  dernidres  aussi  onl  re9u  le  nom  de  chirubin^ 
parce  que  tous  les  Sires  exer9ant  uae  cerlaine  influenoe  sur  la  lerre  et 
chargd:i  d'une  mission  divine  soot  appel^s  anget.  Voy.  le  chap,  vi  de  la 
1I«  partie,  p.  68. 

(1)  C'est-a-dire :  on  aurait  pu  croire  aussi  |  en  prenant  la  figure 
uniqua  pour  un  ange,  qu'il  n'exislait  qu'un  seul  ange,  ou  une  seule 
Intelligence  5^/?ar^«,  a  c6l^  de  Dieu,  el  qu'il  y  avail  en  quelque  sorte 
deux  dieux.  —  Tous  les  mss.  arabes  onl  "^t^^^D^^N  ]K1 1  et  de  mime 
Al-'Harizi  *]t><bDn  01 ,  ^t  aussi  que  Vange^  etc.  La  version  d'Ibn-Tibbon 
porle  "^xl^jons^  1N>  ou  que  Vange^  ce  qui,  en  efTet,  est  plus  conforme 
au  sens. 

(2)  Le  sufBxe  dans  nO«D«  (Ibn-Tibbon  ViB^)  parait  se  rapporter  k 
Varche  (piN),  menlionn^e un peu  plus  haut,  ou  au  Saint  des  Saints, 
auquel  I'auieur  se  reporle  dans  sa  pens^e. 

(3)  La  tradition  dibn-Tibbon  MTISS  ino^n,  cacM  par  nu  voile  ^ 
n'est  pas  cxacte.  Al- Harizi  traduit  plus  exactement :  i^Vn  ^^130 1D01 1 

TOM.   III.  23 


354  TROISlfeME   PARTIE.  —  CHAP.    XLV. 

fortement  impressionner  Vkme.  Tu  sais  quelle  importaDce  laLoi 
arttache  k  ce  qu'on  soil  p6n^r6  de  la  grandeur  du  sanctuaire  et 
du  respect  qui  lui  est  dd^  afin  qu'en  le  contemplant  Thomme  ait 
le  sentiment  de  sa  faiblesse  et  devienne  humble.  II  est  dit:  Vous 
$ere%  p^Stres  de  respect  pour  mon  sanctuaire  (  L6vi( . ,  XIX,  50 )  ; 
et,  pour  donner  plus  de  force  a  cetle  recommandalion,  on  I'a 
jointe  k  celle  de  {'observance  dusabbat.  —  L'aulel  desparfums, 
Tautel  des  bolocaustes  et  leurs  ustensiles  6(aient  d*une  D6ce8sit6 
^vidente  W.  Quant  a  la  table  et  au  pain  qui  devait  y  6tre  conti* 
nuellement  expose  W ,  je  n'en  connais  pas  la  raison ,  et  jusqu'a 
ce  moment  je  n'ai  riea  trouv6  k  quoi  je  puisse  atlribuer  eel 
usage. 

Quant  a  la  defense  de  tailler  ies  pierres  de  fautel  ^^\  tu  sais 
la  raison  que  Ies  docteurs  en  ont  denude  :  cc  II  ne  convient  pas. 
disent-ils,  que  ce  qui  abr^ge  la  vie  soil  port6  sur  ce  qui  la  pro- 
longe  W.  »  Gela  est  bon  selon  la  mani^re  des  draschdth^  comme 


et  oil  itait  suspendu  un  voiU  qui  le  sdparait.  Mais  il  faut  sous-entendre  le 
nom  du  lieu  dont  le  temple  ^tait  s^par^  par  un  voile;  c'est  ^videmment 
le  lieu  myst^rieux  du  Saint  des  Saints,  qui  n'^tait  accessible  qu'au  grand 
prfitre,  le  jour  des  expiations.  —  Le  mot  n!?V^)  P^  lequel  Ibn-Tibbon 
rend  le  mot  arabe  ypMDy  ne  me  para!t  pas  non  plus  bien  choisi;  la 
version  d'Al-'Harizi  porte  :  n^H^  HD^K  ID  tt^''.  L'auteur  veut  dire  que 
ces  lampes  toujours  allum^es  et  le  mystfere  que  cachait  ce  grand  voile 
avaient  quelque  chose  de  tr^s-imposant,  qui  devait  fortement  impres- 
sionner  Vime  et  lui  inspirer  une  sainte  terreur. 

(4)  L'auteur  veut  dire  que,  puisque  le  culte  des  sacrifices  ^lait  admis, 
il  follait  n^ssairement  dans  le  temple  tout  Tappareil  qu'exigeait  ce 
culte. 

(2)  Voy.  Exode,  chap,  xxv,  v.  23-30;  Palestine^  p.  157  a. 

(3)  Ibn-Tibbon,  se  servant  des  paroles  du  texte  bibUque  (Exode^ 
XX,  S2;  Deut^r.,  xxtii,  5),  a  ainsi  paraphrase  ces  mots : 

.  ^t^n  on^^y  ^j'^r  «!?v  ma  nnron  >im  nvno  mnwn  biv^ 

(4)  Voy.  Mischn&,  V«  parlie,  traits  Midddlh^  chap,  iii,  §  4  :  «  Le  fer 
(y  est-il  dit)  a  ^t^  cr^^  pour  abr^ger  la  vie  de  Thomme,  tandis  que 
Tautel  a  ^t^  cre^  pour  la  prolooger;  il  ne  convient  pas  que  ce  qui 
Tabr^e  soil  port^  sur  ce  qui  la  prolonge.  » 
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nous  Tavons  dit ;  mais  cette  d^fensaa  une  autre  raison  mauifeste. 
C*est  que  les  idol&tres  conslruisaient  les  autels  avec  des  pierres 
polies;  on  a  done  d6fendu  de  faire  comma  eux,  et,  pour  6viter 
ceUe  imitation^onaordonn^  de  faire  Pautel  en  terre,comme  il  est 
dit :  Tu  me  (eras  un  autel  de  terre  (Exode,  XX,  21).  Cependant, 
s'il  devenait  indispensable  de  le  faire  en  pierre ,  ces  pierres  de- 
vront  du  moins  avoir  ieur  forme  naturelle  et  ne  pas  dtre  polies. 
G'esi  ainsi  qu'on  a  d^fendu  aussi  d'^riger  des  pierres  orn^es  de 
figures  et  de  planter  des  arbres  pres  de  Taatel  ^^\  Tout  cela  a  un 
seul  et  mSme  but,  k  savoir  que  nous  n*adorions  pas  Dieu  sous  les 
formes  individuelles  des  cultes  W  qu'ils  (les  paiens)  rendaient  a 
leurs  divinit^s,  et  cela  a  6i6  d^fendu  d'une  maniere  g^n^rale  en 
ces  termes  :  Comment  ces  peuples  adorenl^U  leurs  dieux?  Je 
veux  en  faire  autant  (Deuter. ,  XII ,  50) ,  ce  qui  veut  dire  qu'on 
ne  doit  pas  en  agir  ainsi  a  regard  de  Dieu,  par  la  raison  6nonc6e 
ensuite  :  Tout  ce  qui  est  en  abomination  d  ViiemeU  tout  ce 
qu*il  hait.  Us  I'ont  fait  a  leurs  dieux  (ibid.^  v.  51). 

Tu  sais  aussi  combien  6tait  r6pandu  dans  ces  temps-la  le  culte 
dePe'dTj  qu'onc616braiten  sed^couvrant  les  parties  honteuses(^). 
C^est  pourquoi  il  fut  ordonn6  aux  prdtres  de  se  faire  des  caleQons 


(1)  Voy.  L^vitique,  eh.  xxvi,  v.  1,  et  Deul^ronome,  ch.  xvi,  v.  21. 
Par  n^DSfD  pK  >  pierre  figurie  ou  omSe  de  figures ,  il  faut  probablement 
entendre  les  ob^lisques  et  autres  monuments  portant  des  inscriptions 
hi^roglyphiques. 

(2)  Mot  &  mot :  sous  la  forme  partielle  de  leurs  cultes;  c'est-a-dire , 
que  nous  n'adorions  pas  le  Dieu  universel  sous  une  forme  partielle  ou 
individuelle,  en  le  repr&sentant  sous  Timage  d'uu  £tre  quelconque  dans 
la  nature. 

(3)  Cf.  Mi8chn&,  IV*  parlie,  traits  SynJUdrin^  chap,  yii,  {6;  Talmud 
de  Babylone,  m£me  traits ,  fol.  106  a.  11  r^sulte  du  livre  des  Nombres, 
chap.  xxYy  V.  3,  que  le  culte  de  Baal-Peor  ou  Ph^gor,  dieu  des  Moabites, 
80  c^l^brait  par  des  obsc^nit^s.  Cf.  Hos^,  chap,  ix,  v.  10,  et  le  com- 
mentaire  de  saint  Jdrdme  k  ce  verset :  « Ipsi  autem  educti  de  Egypto 
fornicati  sunt  cum  Madianitis,  et  ingressi  sunt  ad  Beelphegor,  idolum 
Moabitarum,  quem  nos  Priapum  possumus  appellare.  » 
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pour  eouvrir  leur  nudite  (Exode,  XXVIII^  42)  pendant  l*office, 
et  n^nmoins  ils  ne  devaient  pas  monter  a  Tautel  par  des  gradins 
(comme  il  est  dit)  :  aftn  que  la  nuditS  ne  soil  pas  ddcQuvevte 
(Exode,  XX,23). 

Le  temple  devait  loujours  6tre  gard6,  et  on  devait  faire  la 
ronde  a  Tentour  pour  I'honorer  et  le  faire  respecler  C^),  et  afin 
qu'il  ne  fAt  pas  envabi  par  les  profanes  ^^\  les  impurs  et  ceux 
qui  sont  dans  un  6tat  de  malproprel6  (^)y  comme  on  Texposera. 
Ce  qui^  enlre  autres  choses,  devait  contribuer  k  glorifier  le  sane- 
tuaire  et  k  le  faire  bonorer  de  mani^re  &  lui  assurer  notre  respect, 
c'6tait  d'en  d6fendre  I'enlr^e  aux  bommes  ivres  W,  aux  impurs 
et  aux  bommes  mal  soign6s,  c'est-a-dire  ayant  les  cbeveux  en 
d6sordre  el  ies  v6tements  d6cbir6s,  et  de  tenir  a  ce  que  tout  des- 
servant  se  sanctifi&t  les  mains  et  les  pieds  ('). 

(1)  Voy.  Nombres,  chap,  xviii,  v.  2  i  7j  Mischnft,  V*  partie,  traits 
Tamtd,  chap,  i,  et  traits  Midddlh^  chap.  i. 

(i)  Par  !7^<nJ^^^>  les  ignorantSy  Fauteur  entend  sans  doute  ici  le 
profanum  vulgus^  ceux  qui  ne  font  pas  partie  de  Tordre  des  savants  de 
profession;  c'est-i-dire,  ceux  qui  ne  sont  ni  pr6tres,  ni  Invites,  et  aux* 
quels  il  ^tait  interdit  d'entrer  dans  Tint^rieur  du  temple.  Voy.  Nombres, 
I.  c,  V.  i. 

(3)  C'est-a-dire ,  mSme  par  les  prfitres  entach^s  d'une  impuretd 
Idgale,  ou  qui  se  trouvent  dans  un  ^tat  de  malpropret^,  ayant  les  che- 
yeux  ou  les  vStements  en  d^sordre,  ou  ayant  ndglig^  de  se  laver.  Voy. 
L^vilique,  chap,  x,  t;«  6;  Exode,  chap,  xxx,  v.  19-21;  Mischne  Tordy 
liv.  Ill,  traits  Bialh  ha^Mikdasch^  chap.  v.  —  Dans  la  version  d'lbn- 
Tibbon,  les  mots  ^Bi:i  pm  Hbjff  '•D  ^2)  n^y^HTl  nys  sont  une  double 
traduction  des  mots  arabes  rtj;ttf  bw\  ^fi ;  en  ^crivant  mi^iNH  nj;^ , 
dans  un  moment  de  deuil ,  Ibn-Tibbon  a  pense  a  Aaron  et  a  ses  tils,  a  qui 
il  fut  d^fendu  d'avoir,  pendant  leur  deuil,  les  cheveux  en  d^sordre  et 
les  vfttemenls  dtehir^s  (L^vit.,  x,  6);  mais  cette  defense  est  prise  par 
la  loi  Iraditionnelle  dans  un  sens  plus  g^n^ral.  Voy.  Maimonidc^  Sipher 
Mifwdlhy  pr^ceptes  n^gatifs,  n*"*  163  et  164.  Sur  le  sens  du  mot  arabe 
f\yWj  of.  ci-dessus,  p.  254,  note  1. 

(4)  Voy.  L^vilique,  chap,  x,  v.  9 ;  S4pher  Mifwdih,  prdceptes  n^gatifs, 
n^  73;  MUchni  TorA^  L  c,  chap.  i. 

(5)  C'est-ji-dire,  en  les  iavant  selon  la  prescription  de  la  loi  (Exode, 
chap.  XXX,  V.  19-21);  Mischni  TorA,  I.  c,  chap.  v. 
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C'est  encore  pour  honorer  le  temple  qu'on  a  present  d'hooorer 
ses  desservanls ;  on  a  d^sign^  particuli^rement  (pour  le  service) 
les  prdtres  et  les  I6vites ,  et  on  a  donn6  aux  prdtres  un  costume 
splendide,  tr^-beau  et  tr^s-^l6gant :  des  vStemenU  saer^  en 
signe  d'hmneur  et  de  magnificence  (^).  On  ne  devait  point  ad- 
metlre  au  service  celui  qui  avait  un  d^faut  corporel ,  et  ici  il  ne 
s'agit  pas  seulement  de  celui  qui  6iait  afflig6  d*une  infirmity , 
mais  les  difformit^s  aussi  rendaient  les  prftlres  impropres  (au 
service)  (^)  ^  comme  il  a^6t6  expose  dans  Texplication  tradition- 
nellede  ce  commandement(^);  car  le  vulgaire  n'apprdcie  pas 
rhomme  par  ce  qui  est  sa  forme  veritable  (^) »  mais  par  la  perfec- 
tion de  ses  membres  et  la  beaut6  de  ses  v^temenls.  Tout  cela  a 
pour  but  de  faire  honorer  et  respecter  le  temple  par  tout  le 
monde.  —  Quant  au  Invite,  qui  n'6tait  pas  charge  d'offrir  les 
sacrifices  et  qui  n*6tait  point  cens6  implorer  le  pardon  pour  les 
p6ch^s  J  —  comme  cela  est  dit  des  prc^lres :  //  fera  propitiation 
pour  lui  J  ou  pour  elle  (L6vilique,  IV,  26;  XII,  8,  et  passim)^  — 
mais  qui  n*avaitd'autre  fonction  que  de  reciter  les  cantiques ,  il 


(i)  Ges  demiers  mots  sent  tir^  de  TExode,  chap,  xxyiii,  v.  S,  ot  a 
la  y^rit^  iU  ne  se  rapportent  qu'au  costume  da  grand  prdtre,  qui,  en 
efret,  pouvait  6tre  appel^  splendide  et  pr^cieux,  tandis  que  celui  des 
pr6tres  ordinaircs  ^tait  tris-simple.  Sur  le  costume  des  prdtres,  voy. 
Michni  TorA^  liv.VIII,  traits  des  Ustensiles  du  Sanctuaire,  chap,  tiii  k  x ; 
cf.  Palestine^  p.  174  et  suiv. 

(2)  Voy.  L^vitique,  chap,  xxi,  v.  16-51.  Le  verbc  blDBH,  qui  est 
b^breu  et  qui  appartienl  au  langage  talmudique,  a  ^t^  mis  ici  k  la 
3*  personne  du  f^minin  singulier,  conform^ment  aux  r^les  de  la  gram- 
maire  arabe,  et  se  rapporte  au  f^minin  pluriel  n^JHtDD^K ;  1&  version 
dibn-Tibbon  a  D^^nD3  D^boifi-  La  singularity  de  cette  construction 
arabe  d'un  verbe  h^breu  a  donn^  lieu  k  une  variante,  D^^n^bb  M^^ytDn, 
qu'on  trouve  dans  plusieurs  mss.  G'est  cette  variante  qu'a  reproduite 

Ai-'Harizi,  qui  traduit :  D^anon  nssb  no  mian  Mwa  onipDn  Hbn- 

(3)  Voy.  Mischnft,  V*  partie,  traitd  Bekhdrdih^  cbap.  vii. 

(i)  Par  la  forme  vMtable  de  Thomme,  I'auteur  entend  Tame  ration- 
nelle  ou  rinteiligenoe. 
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ne  deveDait  impropre  au  service  qu'en  perdant  la  voix  (^).  En 
effet,  ce  que  le  chant  a  pour  but,  c'est  de  faire  que  les  paroles 
exercent  une  plus  profonde  impression  sur  les  &mes ;  or^  Vkme 
n'est  impressionn^e  que  par  les  melodies  douces ,  avec  accom* 
pagnement  d'instrumenls  de  musique,  comme  cela  avait  toujours 
lieu  dans  le  sanctuaire.  —  M^me  aux  pr^tres  aptes  au  service , 
qui  se  tenaient  dans  le  sanctuaire,  il  n'6lait  pas  permis  des*y 
asseoir,  ni  d'entrerk  tobt  moment  dans  Tint^rieur  du  temple, 
ni  d'entrer  jamais  dans  le  Saint  des  Saints ,  a  Texception  du 
grand  prdtre  (qui  pouvait  y  entrerau  jour  des  expiations  quatre 
fois  J  pas  plus  W;  et  tout  cela  par  respect  pour  le  sanctuaire. 

Puisque,  dans  ce  lieu  saint,  on  ^gorgeait  chaque  jour  beau- 
coup  d'animaux,  qu'on  y  d^oupait  et  brtklait  des  chairs,  et  qu'on 
y  lavait  les  intestins  C^),  il  est  certain  que,  si  on  Tavait  laiss6 
dans  cet  ^tat,  ilaurait  exhale  une  odeur  pareille  a  celle  des  bou- 
cheries.  C'est  pourquoi  il  a  et^  ordonn^  d'y  bri!^ler  des  parfums 
deux'fois  par  jour,  le  matin  et  Tapr^s-midi,  poury  r^pandre  une 
bonne  odeur  et  pour  parfumer  les  v^tements  de  tons  ceux  qui  y 
faisaienlle  service.  Tusais  ce  que  disent  lesdocteurs:  ((  A  partir 
de  Jericho  on  sentait  Todeur  des  parfums  (^).  »  Cela  servait  6ga- 

(1)  Voy.lTalmud  de  Babylone ,  trait*  'HuUtn,  fol.  24  a : 

Cf.  MisshnS  TorA,  L  c,  chap,  in,  §  8. 

(4)  Voy.  L^vitique ,  chap,  xvi ,  r.  2 ;  Talmud  de  Babylone ,  trait* 
Mena*hdlh^  fol.  27  ^;  Maimonide,  Sipher  MxQwtth^  pr^ceptes  n^gatifs, 
n«  68;  MischnS  Tord,  trait*  Biaih  ha-Mikdaseh,  chap,  fi,  §§  i  ii  6.  — 
Par  efipD,  sanctuaire,  il  fant  entendre  ici  toute  i'enceinte,  y  compris 
les  ^axardlh  (parvu  ou  cours),  U,  dit  Tauteur,  il  n'*tait  pas  permis  de 
s'asseoir,  comme  le  porte  la  loi  traditioonelle  (voy.  Talmud  de  Babylone, 
trait*  Sdtd,  fol.  iO  b;  Synhidnn,  fol.  101  6;  Mischni  Tardy  liy.VIII,  trait* 
Bdth  ha^Be'ktrd^  chap,  yii,  §  6).  Par  Hekhal,  on  entend  le  temple  propre- 
ment  dit,  oti  les  pr^tres  ne  pouvaient  entrer  que  lorsque  leurs  fonctions 
les  y  appelaient ;  mais  jamais  ils  ne  pouvaient  entrer  dans  le  Saint  des 
Saints,  oil  le  grand  prdtre  seal  pouvait  p*n*trer  au  jour  des  expiations. 

(3)  Voy.  L*vitique,  chap,  i,  v.  6  4  9,  et  passim. 

(A)  Voy.  Hischnft,  V*  partie,  trait*  Tamid^  chap,  in,  {  8. 
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lemenl  a  eDiretenir  le  respect  du  sanctuaire.  Mais  si  celui-ci 

o'avait  pas  eu  uoe boDoe  odeur,  et  a  plus  forle  raisoo  si  le  cod- 

traire  avail  $u  lieu,  il  en  serait  r6sull6  lecontraire  du  respect; 

car  r&me  s'^panouil  aux  bonnes  odeurs  et  s'y  trouve  attir^e, 

tandis  qu'elle  se  ferme  aux  mauvaises  odeurs  et  les  fuit.  —  Quant 

a  Vhuile  d'mction  W^  elle  avait  un  double  avantage :  (d'une  part) 

elle  donnait  une  bonne  odeur  a  la  chose  qui  en  6tait  impr6gn6e, 

et  (d'autre  part)  elle  inspirait  le  respect  pour  cette  chose  ointe, 

la  sanctifiaiiet  la  distinguaitdes  autres  choses  de  la  m6me  espece, 

n'importe  que  ce  idi  un  individu  humain,  ou  un  v^tement,  ou 

un  vase.  Tout  cela  devait  conduire  au  respect  du  temple,  qui, 

a  son  tour,  devait  inspirer  la  crainte  de  Dieu  ;  car,  en  y  entrant, 

on  6tait  impressionn^,   et  les  coeurs  durs  s'adoucissaient  et 

s'amollissaient.  Et  c'est  pour  les  amollir  et  les  rendre  humbles 

que  Dieu,  par  ses  decrets  lointains  (*),  a  us6  de  toute  celle  sa- 

gesse  pr6voyante,  afin  que,  par  la  fr^quentation  du  temple,  ils 

devinssenlaccessiblesauxpr^ceptes  divins,  qui  nous  servent  de 

guides,  et  parvinssent  a  la  crainte  de  Dieu,  comme  il  est  dil 

clairement  dans  le  texle  du  Pentateuque :  Tu  consommeras  devant 

r£temel  ton  Dieu^  a  I'endroit  qu'il  choisira  pour  y  (aire  resider 

son  nom ,  la  dime  de  ton  ble,  de  ton  vin  nouveau ,  de  ion  huile 

nouvelle ,  des  premiers-nes  de  ton  gros  et  de  ton  menu  betail,  afin 

que  tu  apprennes  a  craindre  toujours  Vtltemel  ton  Dieu  (Deul6r,, 

XIV,  25).  Tu  comprendras  maintenant  quel  6tait  le  but  qu'on 

avait  en  vueen  prescrivant  toutes  ces  choses.  —  La  raison  pour- 

quoi  il  6lait  d^fendu  d'imiter  Thuile  d'onclion  et  les  parfums  est 

(res-claire  :  c*6tait,  d'une  part,  afin  que  cette  odeur  ne  fiit  sentie 

que  dans  ce  lieu  saint  et  que  Timpression  en  fiit  d'autanl  plus 

grande,  et,  d'autre  part,  afin  qu'on  ne  piil  croire  que  tons  ceux 

qui  ^taient  oints  de  cette  huile  ou  d'une  huile  semblable  fussent 


(1)  Voy.  Exode,  chap,  xxx,  v.  22-23. 

(2)  C'est-Jrdire ,  par  les  decrels  de  sa  Providence,  qui  est  de  loule 
^ternit^.  Les  mots  h^breux  pimc  miip  sont  empnintes  k  FsJi'ie, 
chap.  XXV,  v.  1. 

TOM.  111.  ^yy 
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des  hommes  de  dislinclion,  ce  qui  aurait  pu  dooner  lieu  a  de 
graves  inconv6nienls  et  a  des  querelles* 

S'il  a  6t6  ordonn6  de  (ransporler  Tarche  sur  Iqg  6paules,  et 
Don  sur  des  chariots,  il  est  clair  que  c'^tait  pour  lui  t^moigner 
du  respect  <0 ;  on  ne  devait  rien  aU6rer  dans  sa  forme,  et  on  ne 
devait  mdme  pas  sortir  les  barres  desanneaux  (^).  De  rudme  on 
ne  devait  point  alt^rer  la  forme  de  TEphod  et  du  pectoral,  ni 
m6me  les  6carler rundel'autrel^).  Tousles  v^temenlsdes  pr6tres 
devaieni  6tre  tiss6s  d'une  piece  W,  sans  6tre  ni  taill6s  ni  coup6s, 
afin  que  la  forme  du  lissu  ne  fAt  point  alt6r6e.  —  II  6tait  inlerdii 
aussi  a  chacun  des  servileurs  du  sanctuaire  de  se  charger  des 
fonctions  des  autres  ('^);  car  lorsque  les  fonclions  sont  confines  a 

(1)  Voy.  Nombres,  chap,  iv,  v.  1  a  15;  I  Chron.,  chap,  xv,  v.  15; 
Talmud  de  Babylone,  traits  Sdt&,  fol.  35  a;  Maimonide,  Sipher  MiQwdth^ 
pr^ceptes  affirmatifs,  n®  34;  Mischni  Tor&^  traile  des  Ustensiles  du 
Sanctuaire,  chap,  n,  §  12.  Dans  les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon, 
le  mot  lifio  est  une  faute  d'impression ;  il  faul  lire  n^nann  ^iDlfc^ , 
comme  rent  lesmss. 

(2)  C'esl-ft-dire ,  on  ne  devait  jamais  rien  changer  a  la  forme  dans 
laquelle  Tarche  avail  ^1^  construite,  ni  mfime  en  alt^rer  la  disposition 
en  sortant  les  barres,  qui  servaient  a  la  porter,  des  anneaux  dans  lesquels 
elles  ^laient  engagdes.  Voy.  Exode,  chap,  xxv,  v.  15;  Talmud  de  Baby- 
lone,  traits  Ydmd,  fol.  72  a;  Sipher  Migwdth^  pr^ceptes  n^gatifs,  n"  86; 
Mischn^  TorA,  L  c,  §  13. 

(3)  Voy.  Exode,  chap,  xxviii,  v.  28;  Talmud  de  Babylone,  L  c; 
S6pher  Mi^tlh^  ibid.,  n*»  87;  Mischni  TorA,  L  c,  chap,  ix,  §  10.  —  Sur 
rfiphod  et  le  pectoral,  voy.  Palestine,  p.  176. 

(4)  Litt^ralement :  la  fabrication  de  tous  les  vStements  devait  dtre  solide- 
ment  achevie  dans  le  tissu,   Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  Ydm&, 

fol.  72  b :  :j-iit<  nrryD  NbN  toHD  nc^vD  |m«  ]^r:r\)f  ]'•«  minD  na^- 

Cf.  Jos^phe,  AniiquiUs,  liv.  Ill,  chap,  vii,  §  2.  Cependant,  les  manches 
de  la  tunique ,  disent  les  talmudistes  (ibid.) ,  ^taient  tissues  a  part  et 
cou-?iies  sur  le  vfitement.  Cf.  Mischn6  Tor&,  L  c,  chap,  viii,  §  16. 

(5)  Voy.  Nombres,  chap,  iv,  v.  19  et  49 ;  Talmud  de  Babylone,  Iraild 
Arakhin,  fol.  11  b;  Mischni  TorA,  L  c,  chap,  in,  §  10. 
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[)lusieurs  personnes,  sans  que  I'od  assigne  a  chacune  (^)  une 
fonclioD  particuliere,  il  arrive  que  lous  les  negligent  et  se  re- 
Idchenl. —  II  est  Evident  aussi  que  cette  gradation  qu'on  a  ^tablie 
pour  les  differents  lieux  (du  sancluaire)  (*),  en  prescrivant  des 
dispositions  particulieres  pour  la  montagne  du  temple,  pour  le 
'hSl  ou  boulevard  (^),  pour  la  cour  des  femmes,  pour  le  parvis, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'au  Saint  des  Saints,  que  tout  cela  (dis-je). 
avait  pour  but  de  rendre  au  temple  un  plus  grand  hommage  et 
d'inspirer  un  plus  grand  respect  a  tons  ceux  qui  Tabordaient. 

Et  maintenant  nous  avons  motiv6  tons  les  commattilemenls 
parliculiers  qui  entrent  dans  celto  classe. 

CHAPITRE  XLVI. 
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Les  commandements  que  renferme  la  onzicme  classe  sont 
ccux  que  nous  avons  6num6r6s  dans  le  reste  du  livre  'Abodd 
(du  culte)  et  dans  le  livre  Korbandth  (des  sacrifices).  Nous  avons 
d6ja  parle  de  leur  utility  en  g6n6ral  W,  et  maintenant  nous  en- 
Ireprendrons  d'en  indiquer  lesraisonsen  detail,  aulant  que  nous 
avons  cru  les  comprendre.  Voici  done  ce  que  nous  disons. 

(1)  Tous  nos  mss.  porlent  li^N^cbN  (lo  D  sans  point;  11  faut  pout- 
6tre  ^crire  ft^Niol^  (iJlitfJt),  qui  aurait  ici  le  sens  de  iib'CD'jfc^  (iJiyssJI). 
Le  verba  J^^  signifie  melire  quelqu'wi  en  possession  d'une  cfiose.  Voy.  le 
Commentaire  sur  les  Siances  de  Hariri,  p.  246  :  til  ^(^liJI  M\  gi^ 
ltC\  AUlit.  Mais  il  se  peut  aussi  que  Tauteur  ait  ^crit  incorrectemenl 
nbiO)Dbfc<  pour  iib5'l)0bfc<  du  verbe  Ji^,  charger  quelquun  d'une  chose, 
la  lui  confier, 

(2)  Voy.  Mischnd,  Vl«  partie,  traits  Kelim,  chap/ 1,  §§  8  et  9. 

(3)  C'^tait  un  espace  large  de  dix  coudees  situe  entre  la  balustrade 
ext^rieure  et  le  mur  de  Tenceinte  sacree.  Voy.  sur  cet  espace,  Mischna, 
V«  partie,  traits  Midddih,  chap,  ii,  §  3 ;  cf.  en  general  Palestine,  p.  552 
et  suiv. 

(4)  Voy.  ci-dessus,  chap,  xxxii. 
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Oq  lit  dans  le  textedu  Penlateuque,  selonrexplicationd'On- 
kelos,  que  les  anciens  figyptiens  adoraient  la  constellation  du 
B6lier ;  c'est  pourquoi  il  6tait  interdil  chez  eux  d'imDQioler  les 
brebis,  et  ils  avaient  en  abomination  les  bergers,  comme  il  est 
dit:  CestVobjet  du  culte  des  iSgyptiemque  nous  immolerons,  etc. 
(Exode,  VIII,  22)(*);  Car  les^gyptiens  ont  en  abomination  tout 
pasteur  de  brebis  (Genese,  XLVI,  54).  De  m^me  certaines  secies 
des  Sabiens  qui  adoraient  les  demons  croyaieut  que  ceux-ci 
prenaient  la  forme  de  boucs;  c'est  pourquoi  ils  donnaient  aux 
demons  le  nom  de  boucs.  Cetle  opinion  6tait  tres-r^pandue  du 
temps  de  Moise,  noire  mallre  ;  et  afin  qu'ils  n'offrent  plus  leurs 
sacrifices  aux  boucs  (L6vit.,  XVII,  7) ;  c*est  pourquoi  ces  secies 
aussi  s'abslenaientde  manger  des  boucs  (^).  Quant  a  Timmolalion 
des  boeufs,  eile  6tait  en  abominalion  apresque  tons  les  idoldlres, 
el  lous  lenaientcelte  espece  en  grand  honneur  (^).  C'est  pourquoi 
tu  trouveras  que  les  Indous  jusqu'a  noire  temps  n'immolent 
jamais  Tesp^ce  bovine,  meme  dans  les  pays  ou  ils  immolent(^) 


(1)  Le  mot  HDyiHi  qui  signiiie  abomination^  doit  etre  pris,  dans  ce 
passage,  dans  le  sens  de  diviniUy  objet  de  culte.  Les  ^crivains  sacr^s,  pour 
ne  pas  profaner  les  noms  de  la  Divinity,  emploient  souvent,  en  parlant 
des  divinit^s  paiennes,  des  termes  de  m^pris,  comme  n^y^n  ou  ppisr, 
abomination, \oy.y  parexemple,  I  Rois,  ch.  xi,  v.  5et  7;  H  Rois,  ch.xxni, 
V.  13 ;  Isale,  ch.  xliv,  v.  19.  C'est  dans  le  meme  sens  qu'Onkelos,  dans 
sa  paraphrase  chaldaique  au  passage  de  TExode,  rend  le  mot  Hisyin 
par  nb  ]^!?m  ''^IliOT  Nl^yn,  «ranimal  auquel  les  figyptiens  rendent 
un  culte  0  (cf.  la  mfime  paraphrase  a  la  Gen^se,  chap,  xliii,  v.  32); 
raais  nous  ne  savons  pas  oil  Maimonide  a  vu  qu'Onkelos  parle  de  la 
constellation  du  bilier^  ador^e  par  les  figyptiens,  a  moins  qu'il  n'ait  attribu^ 
ce  sens  au  mot  NTy^.  —  La  seconde  citation,  qui  se  trouve  dans  tous 
les  mss.  ar.,  manque  dans  les  versions  d'lbn-Tibbon  et  d'APHarizi. 

(2)  Voy.  sur  ce  passage,  Spencer,  De  legibus  ritualibus  Hebrxorum^ 
liv.  HI,  Dissert.  VIII,  chap,  vii  :  Expiatio  judaica  cur  Birds  proecipue 
prcestita  (Edition  de  Cambridge,  p.  1015). 

(3)  Voy.  ci-dessus.  chap,  xxx,  p.  244,  note  4. 

(4)  Tous  les  mss.  portent  ')X\  'T»«D  HDin  ^n!?«,  de  sorte  que  n^in 
ne  pcut  6tre  qu*un  verbe  actif  dont  le  sujet  esl  it^Sn^PKi  litl^ralemenl : 
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d'autres  esptees  d'animaux.  C'est  done  pour  effacer  les  traces 
de  ces  opinions  malsaines  qu'il  nous  a  6t6  prescrit  de  sacrifier 
particuli^rement  ces  Irois  espfeces  de  quadrupedes :  des  bcBufs 
ou  du  menu  biiail  vous  offrire%  voire  sacrifice  (L6vit.,  1,2),  afin 
qu*on  s'approch&t  de  Dieu  par  cet  acte  mdmequ'ils  consid6raieul 
comme  le  plus  grand  crime  et  qu'on  cherch&t  dans  cet  acle  ie 
pardon  des  p^ch^s.  C'est  ainsi  qu'on  cherchait  ^  gu6rir  les  id6es 
corrompues,  qui  sont  les  maladies  de  Tftme  humaine,  au  moyen 
de  TexirSme  oppose.  Ge  ful  pr6cis6ment  dans  le  m6me  but  qu'on 
nous  ordonna  d'immoler  i'agneau  pascal,  et,  en  Egypte,  d'as- 
perger  de  son  sang  le  dehors  des  porles,  a6n  que  nous  fussions 
affranchis  de  ces  opinions,  et  qu'en  publiant  le  contraire  nous 
fissions  partager  (aux  Egypliens)  la  croyance  que  I'acte  qu'ils 
consid6raient  (^)  comme  pouvant  causer  la  mort6tait  au  contraire 
ce  qui  sauvait  de  la  mort :  Et  rtltemel  passera  devant  la  porte 
et  ne  permettra  pas  au  destructeurd'entrer  dansvosmaisons  pour 
frapper  (Exode ,  XII ,  23) ,  en  recompense  de  ce  qu'ils  avaient 
pubiiquement  exerc^  leur  culte  et  repouss6  les  absurdit6s  pro- 
fess^es  par  des  idol&tres  W.  —  Telle  est  done  la  raison  pour  la* 


dans  les  pays  qui  immoUnt;  de  mdme  Ibn-Tibbon  :  IDnttf*'  "IttfK  ni!ni<3 
'131  "IHttf.  AyHarizilraduit:  niTIH  ^i^D  ^NB^  DB^  1WW  18^«  ni!rn«:3, 
ce  qui  est  moins  littoral,  mais  plus  rationoel.  —  Ge  que  Tauteur  dit  ici 
des  Indous  n'est  Trai,  dans  le  sens  absolu,  qu'en  ce  qui  conceme  la 
vache,  poor  laqnelle  les  Indous  professaient  une  grande  v^n^ration  et 
qui  ^tait  inviolable.  Hais  ils  partageaient  aussi  avec  d'autres  peuples  de 
Tantiquit^  le  respect  pour  Tesp^e  bovine  en  g^n^ral.  Voy.  Bohlen, 
Das  alls IndUn^  t.  I,  p.  253  et  suiv.  Sur  les  croyances  analogues  des 
figyptiens^  voy.  Spencer,  /.  c,  liv.  II,  ch.  xv,  sect.  2  (6d.  de  Cambridge, 
p.  372  et  suiv. ) 

(1)  Le  texte  porte  :  rriiaibn  n^M,  et  de  mfime  la  version  d'lbn-Tib- 
bon :  13  )2mn  "IS^N,  que  vous  consid4re%.  Sur  cet  emploi  irr^gulier  du 
discours  direct,  cf.  le  1. 1,  p.  283,  note  4^  et  ci-dessus,  p.  289,  note  1. 

(2)  Plus  litt^ralement :  et  fail  cesser  ce  que  fauaient  ou  croyaieni  absur- 
dement  les  idolAtres.  Le  verbe  xJUmjU*!  doit  £tre  pris  ici  dans  le  sens  de 
fairs  ou  croire  des  absurditiSy  el  non  pas  comme  k  Tordinaire  dans  oelui  de 
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quelle  ces  trois  esp^ces  ont6t6  |)articuli^reineDt  cboisies  pour  les 
sacrifices.  En  outre,  ces  especes  sont  des  animaux  domesti- 
ques  (*)  qui  existent  en  grand  nombre ;  les  idol&tres  au  conlraire 
sacrifiaienl  (•)  des  lions,  des  ourset  d'autres  b6tes  sauvages, 
comme  on  le  dit  dans  le  livre  Tomtom. 

Comme  la  pluparl  des  gens  n'ont  pas  les  moyens  d'offrir  un 
quadrupede,  on  a  present  d'offrir  aussi  comme  sacrifice  les 
oiseaux  les  plus  frequents  en  Syrie ,  les  meilleurs  et  les  plus 
faciles  a  prendre :  cesont  les  tourterelles  et  les  jeunes  colombesC^). 
Celui  qui  n*6(ait  pas  en  6tat  d'offrir  m^me  un  oiseau  pouvait 
offrir  de  la  patisserie  cuite  d'une  des  diff6rentes  manieres  de 
cuire  connues  dans  ces  temps-la,  soit  au  four,  soit  sur  la  plaque, 
soit  dans  une  podle ;  celui  qui  avait  de  la  difficult^  a  offrir  de  la 
p&tisserie  pouvait  offrir  de  la  fleur  de  farine  W.  Toutes  ces 
prescriptions  s'adressaient  a  ceuxqui  avaient  la  volont6  (d'offrir 
des  sacrifices)  W.  —  Ensuite  ilest  dit  express6ment  que,  si  nous 
ne  pratiquions  point  ce  genre  de  culte ,  je  veux  dire  celui  des 
sacrifices ,  nous  ne  serions  par  Ik  entach^s  d'aucun  p6ch6 :  Si  tu 
fabstiens  de  (aire  des  vcsux^  il  n'y  aura  en  toi  aucun  piehi 
(Deut6r.,  XXI1I,25). 

riputer  absurde.  Ibn-Tibbon  traduit  selon  le  sens :  VHB^  HO  ^3  m vy:: 
fy  nnij;  I^p'^mO.  Al-'Harizi  traduit  plus  litl^ralement :  r\t^  I^DHDI 
ID  pinti  Vnc^;  il  a  exactement  rendu  le  sens  du  mot  arabe  ftbHTK, 
mais  il  ne  s'est  pas  bien  rendu  compte  du  verbe  y^ttfHDl^* 
(i)  Ibn-Tibbon  a  orais  le  mot  »i^bn«,  domestiques:  Al-'Harlzi  traduit : 

Dipt)  b^ai  Div^n  o'^Nixro. 

(2)  Mot  a  mot  :  et  non  pas  comme  Us  praLiques  des  idoUitres  qui  sacri- 
fiaient,  etc.  —  Sur  le  livre  Tomtom,  voy.  ci-dessus,  p.  «40,  note  1. 

(3)  Voy.  L^vilique,  chap,  v,  v.  7  ei  passim. 
(*)  Voy.  L^vilique,  chap,  ii,  v.  1-11. 

(5)  Le  texte  s'exprime  d'une  manifere  trfes-concise  :  tout  cela  pour 
celui  qui  voulait.  L'auleur  veut  dire  que  le  legislateur,  par  toules  ces 
prescriptions ,  ne  voulait  que  r^glementer  les  sacrifices  pour  ceux  qui 
pratiqoaient  volontairement  ce  genre  de  culte ;  car,  comme  Tauteur  Ta 
d^vdopp^  plus  haul  (chap,  xxxu),  le  culte  des  sacrifices  n'^lait  qu'un 
accommodement  aux  usages  du  temps  et  plutdt  tol^r^  qu'ordonn^. 
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Puisque  les  idol&tres  nWraicnt  le  pain  que  Termenti^,  qu*ils 
offraient  rr^qnemment  des  choses  douces  et  mdlaienl  du  miel 
dansleurs  ofTrandes, — ainsi  qu*on  Ic  voit  souvenl  dans  les  livres 
doDl  je  i'ai  parI6,  —  et  que  dans  aucune  de  leurs  offrandes  on 
ne  se  servait  du  sel  (*),  Dieu,  d^une  part,  d^rendii  d'offrir  aucune 
espfece  de  levain  ou  de  miel  (L6vit .,  II«  11),  et,  d  autre  part,  il 
ordonna  d^ofTrir  toujours  du  sd  :  Avec  toutes  tes  offrandes ,  tu 
presenteras  du  sel  (ibid.,  v.  13). 

Tous  les  sacrifices  devaient  6tre  sans  defaut  et  dans  le  meilleur 
6tat,  afin  qu'on  n'arriv&t  pas  a  d6daigner  le  sacrifice  et  a  in6pri- 
ser  ce  qui  devait  Sire  offert  a  la  Divinity,  comme  il  estdit : 
Presente-le  done  a  ton  prince j  C agriera-t-il  ou  i^accueillera-t'^U 
^i^nf  (Malacbie,  I,  8.)  G*est  aussi  pour  la  mSme  raison  (^)  qu'on 
a  d^fendu  d'ofTrir  en  sacrifice  Tanimal  qui  n*a  pas  encore  sept 
jours  accomplis(^),  parce  que  son  espfece  n'esl  pas  encore  par- 
faitement  dessin^e  et  qu'ou  le  trouve  repoussant ;  il  est  en  effet 
semblable  &  un  avorton.  G'est  encore  pour  la  mdme  raison  qu'il 
est  d^fendu  d'offrir  le  cadeau  fait  k  une  prostitute  et  le  prix  d'un 
chien  (^),  a  cause  de  la  turpitude  de  ces  deux  choses.  Pour  la  m6me 


(i)  Nous  ne  saurions  dire  si  Tauteur  a  puise  ce  renseignement  dans 
Tun  des  livres  sabiens  ou  paiens  qu'il  a  mentionn^s  au  chap,  xxix; 
mais,  s'il  a  voulu  parler  des  anciens  paiens  en  gdn^ral,  il  n'^tait  pas 
bien  inform^ ,  car  il  est  certain  que  I'usage  du  sel  ^lait  trds-coinmun  dans 
les  sacrifices  des  Grecs  et  des  Romaios.  Pline  dit,  en  parlant  du  sel : ' 
«  Maxima  autem  in  sacris  intelligitur  ejus  auctoritas  quando  nulla^'confi- 
ciunlur  sine  mola  salsa. »  Eist.  nat.,  liv.  XXXI,  chap.  A\.  Cf.  Spencer, 
i.  c,  liv.  Ill,  Dissert.  II,  chap.  2,  sect,  f  (edit.  Cambridge,  p.  662). 

(2)  C'est-&*dire,  pour  ne  pas  ex  poser  au  m^pris  les  choses  saintes, 

(3)  Voy.  L^vilique,  chap,  xxii,  v.  27. 

(4)  C'est-ji-dire,  un  animal  dont  on  a  fait  cadeaw  a  une  prostitute 
ou  qui  a  ^l^  donn^  en  ^change  pour  un  chien.  Voy.  Deutdronome, 
chap.  XXIII,  V.  19;  Hischni,  Y^'partie,  traits  Temourd^  chap,  iv,  §  3; 
Miichni  Tordj  traits  Issouri  Mizbea'h,  chap,  iv,  §  16.  Selon  quelques 
commentateurs,  le  mot  ^^3,  chien,  dans  le  passage  du  Deut^ronome, 
aurait  le  sens  de  cincBdus;  mais  les  rabbins  le  prennent  a  la  lettre,  en 
comprenant  le  prix  du  cinadus  dans  n:it  pHM*  Voy.  Talmud,  traits 
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raisoD  encore^  on  offrail  les  tourterelles  grandies  et  les  colombes 
jeunes  W^  les  unes  et  les  autres  6tant  les  meilleures,  car  les 
colombes  grandies  n'ont  pas  de  saveur.  Pour  la  mSme  raison 
enfin,  les  offrandes  devaienl  6tre  p6lries  avec  de  Tbuile  et 
compos6es  de  fleur  de  farine  (*) ,  car  c'est  Ik  ce  qu'il  y  a  de 
plus  parfait  et  de  plus  doux.  L'encens  (qu'on  y  mettait)  a  6t6 
choisi  a  cause  de  la  bonne  odeur  que  sa  fum6e  r6pandait  dans 
des  lieux  ou  il  y  avait  une  odeur  de  viande  briilee. 

G'est  encore  par  respect  pour  le  sacrifice  ^  et  afin  qu'on  ne  le 
regardSi  pas  avec  aversion  et  d^goiit,  qu'il  a  616  present  de  d6- 
pouiller  Tholocauste  etde  laver  les  intestins  et  lesextr^mit^s, 
quoiqu'on  les  briilSit  en  totality  (^).  Tu  trouveras  que  c'est  la  une 
cbose  dont  on  se  pr6occupait  toujours  et  dont  on  voulait  se  pre- 
server :  Car  vous  dites  :  la  table  de  l'£temel  est  souillie  et  {on  la 
flelrit)  en  disant  (^)  sa  nourriture  est  mSprisable  (Malacbie,  i,  12). 
Pour  la  mSme  raison  aussi,  un  bomme  incirconcis  ou  impur  (^) 
ne  pent  pas  manger  du  sacrifice ;  celui-ci  ne  pent  6tre  mang6 
lorsqu'il  a  6l6  rendu  impur,  ni  apr^s  le  d^lai  present,  ni  lorsqu'il 
dc€i€  profane  par  la  pens6e  C^),  et  il  faut  le  manger  dans  un  lieu 


TemourA^  fol.  29  b.  On  salt  que  les  cbiens  sont,  en  Orient,  robjet  d'on 
profond  m^pris.  Voy.  Jahn,  BibHsche  Archcsologiej  1. 1,  i*'  volume,  §  60, 
p.  325  et  suiv. 

(i)  Voy.  L^vitique,  chap,  i,  v.  1^,  et  chap.y,  v.  7;  MiscbD&,  V*  partie, 
traite  'HuUtn^  chap,  i,  §  5;  Mischni  lord,  /.  c,  chap,  in,  §  3. 

(2)*  Voy.  L^vitique,  chap,  ii,  v.  1  el  A. 

(3)  Voy.  L^vitique,  chap,  i,  v.  6-9. 

(4)  Avec  Raschi  et  Kimchi,  nous  prenons  le  mot  )yx\  dans  le  sens 
de  sa  parole  ^  c'esl-i-dire,  la  parole  par  laquelle  le  prdlre  impie  iosulte 
4rautel|  c'est :  sa  noun^Uure  est  mSprisable. 

(5)  C'est- jt-diie,  m^me  le  pr^tre  qui,  par  une  circonstance  quel- 
conque,  n'a  pasetd  circoncis,  ou  qui  est  entac&ed'une  impuret^  legale. 
Voy.  Mischna,  111*  partie,  traite  Yebarndth^  chap,  viii,  §  1,  et  lea  com- 
menlaires  de  Maimonide  et  de  Raschi;  Mischni  TorA,  liv.  VIII,  traite 
Ma'asi  ha-Korbanothy  chap,  x,  §  9.  Sur  I'impur,  voy.  L6vit.,  chap,  vii, 
w.  20-21. 

(6)  Voy.  L^vitique,  chap,  vii,  v.  16-21,  et  ci«des8us,  p.  322,  note  3. 
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d^termin^  U).  L'holocauste,  qui  appartient  entieremenl  k  Dieu,  ne 
peut  ^(re  mang6  en  aucune  fa^n ;  ce  qui  est  offert  en  expialion 
d'une  faute,  a  savoir  le  sacrifice  dep^he  el  le  sacrifice  de  (Ulit  (^), 
doit  6tre  mang6  dans  le  parvis »  et  seulement  le  jour  m^ine  de 
rimmolation  et  la  nuit  suivante.  Les  sacrifices  pacifiques,  qui 
sout  d'un  degr6  inf6rieur  et  d'une  sainlet^  moindre,  doivent 
dtre  manges  dans  ioute  la  ville  de  Jerusalem  seulement  et  peuvent 
rStre  encore  le  lendemain  (de  rimmolation),  pas  plus  tard;  car 
apr^s  ce  d^lai ,  ils  se  g&tent  et  se  corrompent. 

C'est  encore  pour  nous  faire  respecter  le  sacrifice  ef  tout  ce 
qui  a  ^t^consacr6  au  nom  de  Dieu,  que  la  loi  declare  coupable 
quiconque  aura  tir6  une  jouissance  des  choses  sainles ;  il  devra 
offrir  un  sacrifice  expiatoire  et  payer  un  cinquieme  en  sus  (^) , 
lors  mSme  qu'il  aurait  commis  le  p6ch6  par  inadvertance.  De 
m£me,  il  6lait  d^fendu  de  travailler  avec  des  auimaux  sacr^s  ou 
de  les  tondre  W ;  lout  cela,  par  respect  pour  les  sacrifices.  La  loi 
relative  k  la  permutation  (des  animaux)(^)  a  6t^donn^par  ma- 
niere  de  precaution;  car,  s*il  avail  6i&  permis  de  substituer  un 
bon  animal  a  un  mauvais,  on  aurait  aussi  substitu6  un  mauvais 
a  un  bon  enpr^tendantqu'il  6taitmeilleur.  La  loi  a  done  pro- 
nonc6  que :  tant  ( la  hite)  elle-meme  que  cellequi  aurait  eternise 
en  saplace  serait  sainte  (L6vilique,  XXVII,  10  et  33).  —  S'il  a 
6i6  prescrit  que  celui  qui  voudra  racheler  une  des  choses  qu'il 
aura  consacr^es  doit  ajouter  un  cinquieme  de  la  valeur  W,  la 


(1)  Sup  cette  disposition  et  les  suivantes,  voy.  Levit.,  ibid.^  v,  6  et 
suiv.;  Mischnd,  V«  partie,  traits  Zebalitm^  chap,  v,  §§  3,  5  et  BuivL 

(2)  Voy.  ci-aprfes,  p.  376,  note  3. 

(3)  C'est-a-dire ,  en  sus  de  la  valeur  de  robjet  sacr^  dont  il  aura 
lire  profit.  Voy.  L^vitique,  eh.  v,  v.  16  et  16. 

(4)  Voy.  Deut^ronome,  chap,  xv,  v.  19. 

(5)  Voy.  ci-dessus,  p.  320,  et  ibid.^  note  1. 

(6)  Voy.  L^vitique,  chap,  x^vii,  v.  13,  15,  19,  27  et  31 ;  MischnA, 
V«  partie,  lrail6  'Arakhin,  chap,  in,  §  2,  et  chap,  vii,  §  2;  Maimonide, 
Mischn^  Tor&y  liv.  VI,  traild  'Arakhin^  chap,  iv,  §  5,  et  surlout  chap,  v, 
$  3. — Selon  la  loi  tradiiionnelle,  c'est  le  quart  de  la  valeur  qu'on  ajoule, 
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raison  en  est  ^videnle.  En  effet,  (comme  le  dil  le  proverbe)  «  le 
plus  proche  parent  de  rhomnae,  c'est  luiro^me  t*)  » ;  6lanl  done 
toujours  enclin  par  sa  nature  k  dire  avare  de  son  argent,  il  ne 
s*enquerra  pas  (^)  du  prix  de  la  chose  consacr6e  et  ne  la  sou- 
mettra  pas  k  une  estimation  rigoureuse  l^),  afin  d'en  bien  Taire 
constater  le  prix.  G*est  pourquoi  on  s'est  garanti  conlre  lui  en 
exigeant  une  augmentation  (*)^  afin  que  Tobjet  consacr^  pAl  se 
vendre  k  un  autre,  pour  le  prix  qu'il  vaut^^);  tout  cela,  afin  de 
preserver  du  m^pris  ce  qui  a  €16  consacr6  a  Dieu  etce  qui  doit 
servir  S  nous  obtenir  sa  faveur  W. 


de  mani^re  que  la  somme  ajout^e  forme  le  cinqui^me  da  prix  total  du 
rachat. 

(i)  Voy.,  par  exemple,  Talmud  de  Babylone,  traits  Synhidrin^ 
fol.  10  a. 

(2)  Tous  les  mss.  ont  nriH''  (^4^^) ,  V"  forme  du  verbe  ^^^j^ , 
signiGant  s'enquirir  avee  soin  d'une  chose.  Ibn-Tibbon  et  AI-'Harizi  ont 
employ^  dans  leurs  versions  le  verbe  plp^^  \  ils  semblent  avoir  lu  dans 
leur  lexte  arabe  ■n^^^ 

(3)  Mot  a  mot :  il  ne  meltra  pas  beaueoup  de  soin  d  la  prisenter;  c'est-i- 
dire  a  la  monlrer  k  d'autres. 

(4)  Mot  k  mot :  on  a  appeU  au  secours  conlre  lui  Caugmenlalion;  c'est- 
a-dire,  le  trdsor  du  sanctuaire  a  ii6  mis  k  couvcrt,  par  Taugmentation, 
centre  la  mauvaise  foi  du  propri(Staire  de  la  chose  consacr^e.  La  tra- 
duction d' Ibn-Tibbon,  r]^Din^  U^^n,  estinexacte. 

(5)  L^auteur  veut  dire,  ce  me  semble,  afin  que,  dans  le  cas  oti  le 
propri^laire  refuserait  d'ajouter  le  cinquifeme,  Tobjet  consacrd  ptXt 
6tre  vendu  par  Ics  pr^tres  a  une  autre  personne  pour  le  prix  veritable. 
Les  mots  TV)^^  p  doivent  se  traduire  ici  &  un  autre ,  car  le  r^me  in- 
direct du  verbe  ^l^,  Vendre  ^  s'exprime  en  arabe  par  Taccusatif  ou  par 
^i4,  au  lieu  de  J ;  ainsi ,  pour  dire  il  lui  a  vendu  la  chose ^  on  meltra  en 
arabe  (^\  a^w,  ou  bien  *^  e^uJl  ^l^,  Voy.  le  Gommentaire  de  Syl- 
vestre  de  Sacy  sur  les  Stances  de  Hariri^  p.  354. 

(6)  Mot  a  mot :  el  par  quoi  on  a  cherchi  H  s'approcher  de  luiy  ou  d  sHn*^ 
sinuer  auprds  de  lui,  Le  verbe  31pn  est  ici  le  passif  de  la  V*  forme  et 
doit  se  prononcer  utjis. 
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La  raison  pourquoi  I'offrande  du  prStre  (*)  devait  ftire  br6l6e, 
o'esi  ({ue  chaque  pr6tre  devait  presenter  son  offrande  de  sa  propre 
main  ^);  si  done  il  avait  mang6  lui-mdme  rofTrando  pr^senl^e 
par  lui»  c'ciit  6i&  comme  s'il  n*avait  absolument  rien  ofTerL  En 
efTet,  de  loule  offrande  d*un  particulier,  on  n*offrail  sur  fuulei 
que  Teocens  el  une  poign^e  (de  farinej  ^^K  Si  done,  non  content 
de  lexiguil^  dece  sacrifice,  celui  qui  l^ofTrait  avait  pu  encore 
le  manger,  il  n'y  aurail  n\6me  pas  eu  une  apparence  de  culie; 
c'est  pourquoi  celte  offrande  devait  dire  br61^e. 

Les  dispositions  qui  concernent  parliculierement  Tagneau 
pascal,  k  savoir  qu'on  ne  doit  le  manger  que  r6ti  au  fcu,  dans 
une  mime  maison  et  sam  en  rompre  un  seal  os  (Elxode,  XII,  8 
el  46),  ont  toules  une  raison  6vidente.  En  elTei,  de  m£me  que  le 
pain  azyme  est  motiv6  par  la  precipitation,  de  mdme  le  roti  avail 
pour  motif  la  precipitation  (^) ;  car  on  n*avait  pas  le  temps  defaire 
difrerents  plats  et  d'apprdter  des  mets.  On  aurait  mSme  craint 
de  s'arrdler  k  rompre  les  os  et  k  en  prendre  le  conlenu ;  car^  pour 
r^sumer  tout  cela  (')» il  est  dit :  et  uous  le  mangerex^  avec  preci^ 

(1)  II  s'agit  ici  de  roQrande,  soitobligatoire,  soil  volontaire,  prd* 
Bcnlee  par  un  pr6lre,  et  de  celle  que  cbaque  prfiire  devait  prddenter  le 
jour  de  son  inslallalion.  Cetie  derni6re,  le  grand  prdire  devaii  la  r^peter 
tous  les  jours  pendant  tout  le  temps  de  hes  fonctions^  et  c'tfst  Ik  ce  qu'on 
entend  dans  la  Mischn&  par  les  mots  ^n^  pD  'Tl^^n  \  let  m6me  chose 
est  conBrm^e  par  Josiphe.  Voy.  L^vit.,  cbap.  vi,  v.  13-16;  Mischnft, 
y«  parlie^  traits  Mena'hoih^  chap,  iv,  |  5,  et  chap,  v,  §J  3  et  5;  Maimo- 
nide,  Commenlaire  sur  la  Mischnd^  Inlrod.  au  traits  Mena'koth  (Pococke, 
Porta  MosiSj  NoUB  mUcellanecBj  p.  431-432);  Josipbe,  AntiquiiiSj  liv.  HI, 
chap.  X,  S  7.  ■ 

(2)  Cr.  MUchnSTar&y  liv.  VIII,  inii6 Ma'iuiha^Korbatioih,  ch.  xii,  g4: 

•  n^D  nniH  anpocf  Tin^^yb  d^d^m  nbnn  p3  ^3  anpocr  nruD 

(3)  Voy.  Wvilique,  chap,  ii,  v.  2. 

(4)  Dans  les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon,  il  manque  ici  les 
mots  ptsnn  *>WD  ^^2n  p «  qui  se  trouven:  dans  lea  mss.  de  cette 
version. 

(5)  Les  mots  IDM^K  "]MbD  signifient  la  partie  eisentielU  on  U  fond 
de  la  chose,  le  rSsumi.  Cf.  le  t.  II,  chap,  xvii  (texte  ar.,  fol.  36  b^  trad, 
fran^aise,  p.  136). 

TOM.   HI.  24 
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piiation  {ibid.^  v.  12).  Or,  dans  la  precipitation,  onne  saurait 
s'arr^ter  k  en  rompre  les  os,  ni  a  en  envoyer  d'une  maison  a  une 
autre  et  k  attendre  le  retour  du  messager ;  car  toutes  ces  actions 
d6notent  la  negligence  et  le  retard^  landis  qu'on  avait  pour  but 
de  se  garantir  par  la  h&le  et  la  precipitation ,  afin  que  personne 
ne  f{^t  en  retard  et  ne  manqu&t  Toccasion  de  parlir  avec  la  foule^ 
de  sorte  qu'on  aurait  pu  lui  faire  du  mal  en  le  surprenant.  Ces 
usages  se  sont  ensuite  perpetuus  en  commemoration  de  I'evene- 
ment,  comme  il  est  dit :  Tu  observeras  cette  inslUution  au  tempi 
fix^j  d'anrUe  en  annie  {ibid.^  XIII,  10).  S'il  a  ete  dit  que 
«  Tagneau  pascal  ne  pourrait  6tre  mange  que  par  ceux  qui  au- 
raient  ete  compies  pour  y  participer  (^)  »,  c'eiait  pour  inculquer 
le  devoir  de  Tacheter,  et  afin  que  personne  ne  compt&t  sur  un 
parent,  sur  un  ami,  ou  sur  le  premier  venu  qui  aurait  pu  le  lui 
offrir,  de  sorte  qu'il  n'en  etit  pas  pris  soin  d'avance.  Quant  a  la 
defense  d'en  donner  a  manger  aux  incirconcis^^),  lesdocteurs 
deja  Tout  expliquee  (^),  en  disant  que  les  Hebreux,  pendant 
leur  long  sejour  en  £lgypte,  avaient  neglige  le  commandement 
de  la  circoncision,  afin  de  s'assimiler  aux  £gypliens<^^  Lors 
done  que  I'agueau  pascal  fut  ordonne  et  qu'on  y  mit  pour  con- 
dition que  personne  ne  Timmolerait  qu*apr^s  avoir  pratique  ia 
circoncision  sur  lui,  sur  ses  enfants  et  sur  les  gens  dc  sa  maison, 
et  qu'alors  seulement  il  pourrait  sapprocherpour  le  faire  {ibid.j 
XII,  48),  ils  se  firent  tons  circoncire.  La  multitude  des  circoncis, 
disent-ils,  fit  que  le  sang  de  la  circoncision  se  meia  au  sang  de 
Tagneau  pascal,  et  c'est  a  cela  que  le  proph^le  fait  allusion  en 


(1)  Voy.  MischDA,  V<>  partie,  traite  Zeba'kim,  chap,  v,  {  8^  et  of.  E&ode, 
chap.  XII,  V.  4. 

(2)  Voy.  Exode,  chap,  xii,  v.  48. 

(3)  Voy.  le  Midrasch  SchemOth  rabbA,  sect.  19  (fol.  104,  col.  4). 

(4)  1/auteur  parait  partager  Topinion  des  talmudistes  d'apr&s  laquelle 
les  Israelites  auraient  ete  les  seuls  a  pratiquer  la  circoncision.  Voir  pins 
loin  les  Notes  au  chap,  xlix,  vers  la  fin. 
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diMBt :  tfemp4$  dam  ion  sang  (Ez^chiel»  XYI,  6),  h  MToir  le 
sang  de  Tagneaa  pascal  et  celui  de  la  circoncision  W. 

11  faut  savoir  que  les  Sabiens  ooasidSraient  le  aaog  comme 
une  chose  tr^impare,  et,  maigr^  cela,  ils  le  maQgeaient,  pare* 
qu'ils  croyaieat  que  c'6(aU  la  nourriture  das  demons ,  et  que,  ai 
quelqu'uQ  en  maogeait,  il  fralernisait  par  la  avec  cei  malina 
csprilsqui  venaient  aupresde  lui  et  lui  faisaieoleonDailre  leschoses 
fulurest,  comme  se  rimagine  le  vulgaire  a  regard  des  demons.  11  y 
a  vait  cependant  des  gens  a  qui  il  paraissait  dur  de  manger  dn  sang^ 
car  c'est  uae  chose  qui  r^pugne  a  la  nature  humaine.  Ceux4^  dooc^ 
ayant  ^gorg6  on  animaU  eu  recueillaieot  la  sang  dans  un  vaMou 
dans  une  fosse ,  et  mangeaient  la  chair  de  cet  animal  auprte  du 
sang;  ilss'imaginaient.en  faisantcela,  que  les  demons  mangeaient 
ce  sang,  qui  £lait  leur  nourriture,  pendant  qu*eux-m6mes  ils 
mangeaient  la  chair,  et  que*  par  l^,  la  fraternisalion  pouvait 
dtre  obtenue,  puisqu'ils  mangeaient  lous  k  la  m^ine  table  et 
dans  la  m^me  reunion.  Selon  leur  opinion » les  demons  devaient 
alors  leur  apparatire  dans  un  songe,  leur  faire  connaitre  les 
eboses  cach6es  (^)  et  leur  rendre  des  services.  G'^laient  U  des 
opinions  suivies  dans  ces  temps,  accept^es  avec  empressement 
et  g6n£ralement  r^pandues,  et  dont  la  y6riiA  etait  hors  de  doule 
aux  yeux  du  vulgaire  (^).  La  loi  parfaite  entreprit  de  faire  cesser 
chez  ceux  qui  la  reconnaissent  ces  maladies  enracin6es,  ea  d^ 
fendaut  de  manger  du  sang ;  elle  insisla  sur  celte  dtfeose  autaot 
que  sur  celle  de  Tidol&trie ;  Dieu  a  dit :  Je  tnettrai  mon  regard 


(1)  Cf.  la  paraphrase  chaldaique  de  JonathaD  ^  le  commantaiise  du 
Raschi  sur  le  passage  d'£zdchiel. 

(2)  La  version  d'lbn-Tibbon  porte  niTnj)n>  to  ehote$  futurts/  Al- 
'Haiizi  traduit  plus  exaclement :  nODH  niD'J^Vn  On^  inu^l. 

(3)  Cbez  divers  peuples  de  ranliquil^,  le  sang  servait  d'offrande, 
ootamment  en  I'honneur  des  demons  et  des  mines;  (anl^  il  iiail  offert 
seul,  lantdt  on  le  rn61ait  aux  libations.  Voy.  Spencer,  L  c,  liv.  11,  cap.  xi 
(p.  32etsuiv.);  Saubert,  De  sacrifciU  lulerum^  cap.  xxv^  p.  65S<e.tsuiv. 
II  est  Tait  allusion  k  cet  usage  dans  un  passage  des  Psaumes,  xvr,  4,  en 
parUmt  de  ceux  qui  s'empressent  de  suivre  les  usages  Strangers. 
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(ma  colore)  contra  la  personne  qui  mangera  le  sang  (L6vitiqoe, 
XVU,  6) ,  de  mSme  qu'il  a  dit,  au  sujet  de  celui  qui  donne  de  sa 
posl^ril6  a  Moloch :  Je  mettrai  man  regard  centre  cetle  personne 
(ibid.,  XX,  6)  (^).  II  o'exisle  pasde  troisi^me  commandemenl  au 
sujet  duquel  oq  s'exprime  de  celte  maoi^re,  qui  n'esl  employee 
qu*a  regard  de  ceux  qui  se  livreni  k  l*idol&lrie  ou  qui  mangeDt 
du  sang;  car  en  maDgeant  de  ce  dernier,  on  est  conduit  a  une 
espece  d^idolAtrie,  qui  est  le  culte  des  demons.  Cependant,  elle 
(la  Loi)  dtelara  pur  le  sang  et  en  fit  un  moyen  de  purification 
pour  celui  qui  en  subirait  le  contact :  Tu  en  [eras  aspersion  sur 
Aaron  et  sur  ses  vitemenls^  elc.^  et  il  se  trouvera  consacri  lui  et 
ses  vitemefits  (Exode,  XXIX,  21).  Elle  ordonna  d*en  faire 
aspersion  sur  Tautel,  et  fit  consister  toute  la  c6r6monie  k  i'y 
r6pandre»  non  a  le  rassembler :  Et  moit  esl-il  dit,  je  vous  rai  fait 
meitresur  I'autelpour  faire  propitiation,  etc.  (L6vit.,  XVII,  11); 
on  le  r^pandait  I^,  comme  il  est  dit :  Et  il  rdpandra  tout  lesang 
(ibid.f  l\j  18),  et  ailleurs :  Le  sang  de  tes  sacrifices  sera  repandu 
sur  Vautel  de  I'J^temel  ton  Dieu  (Deut^r.,  XII,  27).  Enfin  on 
ordonna  m^rne  de  r6pandre  le  sang  de  tout  animal  qu'on  ^gor- 
gerait,  sans  que  ce  r&t  un  sacrifice,  comme  il  est  dit :  Tu  le  re^ 
pandras  par  ierre  comme  de  Veau  {ibid. ,  XII,  16  el  24 ;  XV,  !25). 
Ensuile,  ond^fendit  de  s*assembler  autour  du  sanget  d'y  manger, 
comme  il  est  dit :  Vous  ne  mangere%  pas  aupris  du  sang  (L^vit.^ 
XIX,  26)  (^).  Comme  ils  persist^rent  a  p6cher  et  a  suivre  la 


(1)  Au  lieu  des  mots  t^TIH  e^S^D^  la  plupart  des  ms8«  ar.,  ainsi  que 
les  versions  d'lbn-Tibbon  et  d'Al-'Hartzi,  portent  H\rtn  Sf^KD*  Voy.  ci- 
dessus,  p.  132,  note  1,  et  cf.  p.  289,  note  2. 

(i)  Nous  avons  ici  encore  un  cas  oti  Maimooide  est  en  disaccord 
avec  la  tradition  rabbinique  et  avec  ce  qu'il  dit  Iui-m6me  dans  ses  ou- 
vrages  talmudiques.  Cf.  ci-dessus,  p.  313,  note  1.  Selon  le  Talmud 
(traits  Synhidrin,  fol.  63  a),  la  defense  exprim^e  par  les  mots  "fy^t^l^  H^ 
D*in  by  s'appUqoe  k  difT^rents  cas  b^t^rogfenes  et  est  une  defense  vague 
et  g^n^rale  (r>lbb22ef  M^b) ;  Maimonide  lui-m£me  Tapplique  au  /lis 
rebelk^  disant  qu'il  est  d^rendu  de  se  livrer  dans  la  jeunesse  a  la  bonne 
ch^re  et  k  la  boisson^  qui  peuvent  conduire  k  verser  du  sang. Voy.  S^her 
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ooatume  bien  oonnue  dans  laqoelle  its  araient  €16  6lev6s^  de 
fralerniser  avec  les  demons  en  mangeant  aulour  da  sang,  Dieu 
leur  d^feodit  absolumenl  de  maDger  dans  le  d^rt  de  la  viande 
de  detir  (^),  mais  voulut  que  tout  (auimal  destine  a  la  consom* 
mation)  fiit  offert  en  gacrifice  pacifique  l^\  en  nous  d^larant  que 
Ja  raison  en  6lait  que  le  sang  fiii  r^pandu  sur  l*aulel  et  qu*on  ne 
s'assembl&t  pas  autour ;  il  dit  done :  Afin  que  les  enfants  d^ltraet 
aminenty  etc.^  et  qu*ils  noffreni  plus  leurs  saerifiees  aux  boucs^ 
oil  demons  {ibid. ,  XVII,  5  et  7).  Mais  il  restait  encore  (a  prescrire 
une  r^gle  de  conduite)  concernant  la  b6te  sauvage  et  la  volaille , 
car  la  b6(e  sauvage  ne  pouvait  jamais  servir  de  sacrifice  et  la 
volaille  ne  pouvait  6tre  offerte  en  sacrifice  paeifique  i^)  \  Dieu 
prescrivit  done,  a  la  suite  de  cela,  que,  lorsqu'on  aurait  6gorg6  une 
b6te  sauvage  on  nne  volaille  quelconque  dont  il  est  permis  de 
manger  la  chair,  on  en  couvrlt  le  sang  avec  de  la  poussiere  W^ 
afin  qu*on  ne  s*assembl&t  pas  pour  manger  autour  du  sang. 
Cest  ainsi  qu*on  atteignit  compl^tement  le  but  de  rampre  la 
fratemite  (')  entre  ceux  qui  6laient  rfellement   poss^d^s  et 


Mifwolh,  pr&^tes  n^gatib,  n*  <95;  Mischnd  TaH^^  liv.  XIV,  tjmii 
Jfamrlm,  cbap.  vii,  {  i. 

(i)  C'est-i-dire ,  de  la  viande  non  consacr^  et  qu'on  mangeait  au  Tur 
et  k  mesure  qn'on  en  avait  en  vie.  L'expreaaioD  talmudiqne  rDKH  "Itt^^i 
viande  de  ddsir^  eat  empruutte  au  Deut^ronome,  chap,  xii,  v.  SO.  Voy. 
Talmud  de  Babylone,  traits  'HuUU,  tol.  17  a. 

(S)  Voy.  mea  Riflexiaiu  lar  le  euUe  det  smeieni  HAreux  (Bible  de 
M.  Gahen,  t.  IV),.p.  36;  Ptdatuu^  p.  161. 

(3)  On  ne  pouvait  ofTrir,  en  Tait  de  Tolaille,  que  dea  fonrterellea  et 
dea  colombes;  maia  celles-ci  ne  ponvaient  6ire  oirertea  en  aacrifices 
pacifiquea :  O^W  MD  ^]n  fK-  Voy.  MiseKni  Tard^  liv.  VIII,  traits 
Ma'as^  ha-Karbandlh^  chap,  i,  {  It. 

(4)  Voy.  Uvitique,  chap,  xvii,  v.  13;  Miadmi,  V«  partie,  traits 
'BuUtn,  cbap.  vi. 

(5)  Lea  mots  b^breox  mnKn  1£n^  sent  tir^  dn  litre  de  Zacharie, 
chap.  XI,  V.  14.— Par  eeux  qui  itaieta  rdettement  potsidis^  Fanteur  enteod 
cenx  qui  croyaient  k  Texistence  dea  d^ona  et  qui  a'imaginaient  qa'oo 
poovait  ae  mettre  en  rapport  avec  eox. 
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leurs  dtoK)m.  -^  II  faui  satoir  que  cette  croyance  ^it  a  pau 
pr6a  cootemporaine  de  MoSse,  notre  mattre ,  qu'elle  6lait  trte- 
suivie  et  qu^elle  ^garait  les  bomiDes.  Tu  Irouves  cela  textuelle- 
menl  dans  le  canlique  Haazinou  :  lU  saerifient  aux  demons  qui 
ne  iont  pas  DieUf  d  des  dieux  qu'Ua  fCavaient  poi$U  cmnus^  etc. 
(Deul^r.,  XXXII,  17).  Les  docteurs  ont  ainsi  expliqo6  le  sens 
des  mots  qui  ne  sont  pas  Dieu:  dod  conleDls,  disent-ils,  d' adorer 
des  6lres  r^els,  ils  adoreDt  m6me  des  dlres  imaginaires.  Yoici 
commeal  on  s'exprime  dans  le  Siphri :  « II  ne  leur  suffit  pas 
d*adorer  lesoleil,  la  lune,  les  planfeleset  les  constellations,  mais 
ils  en  adoreni  m6me  les  reflets  (nH*):}^)-  ^  Le  mot  T\iva2  est  le 
nom  de  Tombre  (ou  du  reflet)  (^).  •^—  Je  reviens  maintenant  h 
notre  sujet.  U  faut  savoir  que  la  viande  de  d^ir  6lail  d^fendue 
dans  le  desert  seulement ;  car  c*6tait  une  de  ces  opinions  r^pan- 
does  alors  que  les  demons  habilaienl  les  deserts  et  que  la  ils 
parlaient  et  apparaissaienl,  mais  que  dans  les  villes  et  les  lieux 
habitus  ils  ne  se  montraient  pas,  de  sorte  que  ceux  d'entre  les 
habitants  des  villes  qui  voulaient  praliquer  une  de  ces  folies 
sortaient  de  la  ville  el  se  rendaient  dans  les  lieux  deserts  et 
isol6s.  G'est  pourquoi  la  viande  de  dd&ir  fut  permise  (aux  H6- 
breux)  apr&s  leur  entree  dans  le  pays  (de  Canaan).  D'ailleurs, 
cette  maladie  dut  alors  perdre  de  sa  force  et  les  partisans  de  ces 
opinions  durent  diminuer.  En  outre,  c'e6t  6t6  tr&s-difficile  et 
presque  impossible  que  tons  ceux  qui  voulaient  manger  de  la 
viande  d'un  animal  (domeslique)  se  rendissenl  ^  Jerusalem.  Par 
loutes  ces  raisons,  la  viande  de  disir  n'avail  6t6  d6fendue  qu'au 
desert. 

Ce  qu'il  faut  savoir  encore,  c'est  que  plus  un  p6ch6  est  grave, 
et  plus  le  sacrifice  qu'il  exige  diminue  de  valeur  quant  a  son 


(1)  Dans  DOS  Editions  du  Siphri^  ainsi  que  dans  le  Yalkout  (t.  I,  n«  9i5), 
ce  passage  est  r^dig^  dirf^remment,  et  on  n'y  trouve  pas  le  mot  HKIID- 
Pour  ce  mot,  cf.  Talmud  de  Babylone,  GuUiin^  fol.  6$«/  fiedafitn^ 
lol.  9  h;  'AbtdA  Zara,  fol.  47  a,  et  pmHrn. 
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wphee  W.  C'est  pourquoi  le  p6ch6  d'idolAtrie  commis  par  inad- 
vertanoe  demande  particuH^remeDt  nne  ch^yre  ('),  et  les  autres 
ptehfo  d'uD  particulier  exigent  one  brebis  ou  une  ch^vre(');  car 
dans  toute  espece^  la  femelle  vaut  moins  que  le  m&le,  et  il  D*y  a 
pas  de  p6ch^  plus  grand  que  Tidol&trie,  ni  d'esp^e  W  au-dessous 
de  la  ch^vre.  A  cause  dn  rang  distingu6  qu'occupe  le  roi ,  le 
sacrifice  que  celui-ci  offre  pour  un  p^h6  d*inadvertance  est  un 
bouc<^);  quant  au  grand  pr^tre  et  a  la  communaut^,  leur  p^cb6 
d'inadVertance  ne  consistant  pas  en  un  simple  acte  (personnel), 
mais  en  une  decision  legale  W^  on  a  distingue  leur  sacrifice  en 

(i)  C'e8t4-dire ,  quant  k  Tesptee  d'animaux  ou  de  mati^res  rigi- 
tales  qn'on  y  emploie. 

(2)  Voy.  Nombres,  chap,  xy,  v.  27.  Selon  la  tradition,  tout  le  passage 
des  Nombres  traite  particuli^rement  du  p4ch^  d'idolAlrie;  voy.  Talmud, 
trails  Horaydth,  fol.  8  a  :  ^VH  H^NH  niX^DH  b3  HN  Wyn  «^1  i:im  '•ai 
K"J?  IT  nOIH  nn  mi^On  bX  n^ipcf  «^rw  miiO  «^.  Cf.  Malmonide, 
Commentaire  surla  Mischn&,  IY<  panie.  Introduction  au  traits  iloraydih. 
11  n'y  a  pas  sous  ce  rapport  de  dilT^rence  entre  le  grand  pr£tre,  le  prince 
et  UD  parliculier  quelconqae.  Tous,  selon  la  tradition,  olTrent  une  ch&vre 
pour  le  p^ch^  d'idol&trie.  Voy.  MiscbnA,  m£me  traits,  chap,  ii,  {6: 

m^yc^  |^«>:iD  n'^B^oni  «^vam  Tjvn  wyai. 

(3)  Voy.  L^vitique,  chap,  iy,  v.  28  et  32. 

(4)  Ibn-Tibbon  a  ici  yu  pbt] «  par  tie  d'une  espice;  le  mot  arabe  rps 
indique  ici  le  sexe^  comme  plus  loin  nfi^Stl  nyu  \k>* 

(5)  C'est-i-dire ,  le  roi,  k  cause  de  son  rang  distingu^,  offre  un  mAle 
lorsqu'il  a  commis  un  pdchd  quelconque  d'inadYertance  (Yoy.  Uvitique, 
chap.  lY,  9.  22);  la  tradition  excepte  le  p^hd  d'idol&trie,  pour  lequel, 
comme  on  Ta  yu  dans  la  note  prdcMente,  il  offre  une  chftvre  comme  le 
simple  particulier. —  Nous  aYons  adopts  la  le^on  *^!>D^H  ^MD^I,  «ob 
prceiianiiam  regis  »,  qui  nous  paratt  pr^fiirabla,  quoiqu'elle  ne  se  trouYe 
que  dans  un  seul  de  nos  mss.  (suppl.  h^br.  n"*  63);  tons  lea  autres  ont 
tirD^I  9  mais  le  mot  i^  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires. 

(6)  G'est-&-dire ,  le  fich6  que  la  Loi  leur  attribue  consiste  en  une 
decision  legale  erron^e  qui  sert  de  r^gle  de  conduile  k  chaque  particu- 
lier. Le  mot  y\2}it  communaut^^  a  ici  le  sens  du  root  biblique  THjf^  par 
leqael,  dans  les  passages  bibliqnes  relatifs  k  ces  sacrifices,  les  rabbins 
entendent  le  grand  tribunal  ou  Synb^drin.  Voy.  ci-dessus,  p;  328,  note  2. 
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leur  prescrivaat  d*offrir  des  taureaux(^),  et,  pour  le  p^ch6 
d'idol&trie,  des  boiics  W.  —  Comine  les  p6oh6s  pour  lesquels  on 
offraii  UQ  ascham  (sacrifice  de  d^lit)  sont  moins  graves  que  ceux 
pour  lesquels  on  offrait  un  'hattdth  (sacrifice  de  p6ch^),  le 
sacrifice  ascham  6tait  un  holier  ou  un  jeune  agneau  (^);  on  a  done 
cboisi  une  esp^ce  et  uo  sexe  plus  distiogu^s,  et  on  a  voulu  que 
cefiit  un  ra&le  d'entre  les  brebis.  Ne  vois-tu  pas  que,  pour 
rholocauste  aussi,  qui  appartient  entierement  a  Dieu,  on  a  cboisi 
un  sexe  plus  distingue  et  qu^il  ne  peul  6lre  qu'un  mkle  (^)?  C'est 
encore  par  le  mSme  principe  que  Tofi^rande  du  p^cheur  et  celle 
de  la  femme  infidele  ^galement  soupgonn6e  d'un  pecb6  (^)  6taient 

(1)  Voy.  Livitique,  chap,  iv,  v.  4  et  14. 

(2)  Voy.  Norabres,  cbap.  xv,  v.  24  :  HKlDn!?  in«  O^P  "l^yCO,  et  un 
bouc  (c.-a-d.  un  male)  comme  sacrifice  de  p6ch6^  oulre  le  taureau  qui  est 
un  holocauste.  L'auteur,  contrairement  a  la  tradition  dont  nous  avons 
parl^  dans  les  notes  pr^cddenles ,  parait  admettre  que  le  grand  pr6tre 
au88i  olTre  un  bouc  (un  male) ,  et  non  pas  une  chiure  (une  femelle).  — 
Ayanl  po3^  en  principe  que  le  p^cb^  le  plus  grave  est  expi^  par  un  sa- 
crifice de  moindre  valeur,  I'auteur  croit  devoir  indiquer  une  raison 
pourquoi  le  roi,  le  grand  prStre  et  le  grand  tribunal  font  exception  a  la 
r&gle  el  olTrent  un  mdle  du  menu  b^lail,  ou  mfinie  un  taureau. 

(3)  Voy.  Ldviiique,  chap,  v,  v.  15,  18  et  25;  cliap.  xiv,  v.  12-13; 
cbap.  xiXy  V.  21-22 ;  Nombres,  chap,  vi,  v.  12.  Sur  les  diffdrences  entre 
le  'flatiaUi  et  le  Ascham^  voy.  mes  Reflexions  sur  le  cuile  des  anciens  Hi- 
breux^  p.  34-35;  Palestine^  p.  160  b, 

(4)  L'auteur  veut  dire  que,  pour  Tbolocauste  qui  ne  suppose  point 
de  p^h^  et  qui  est  souvent  un  sacrifice  Yolontaire  olTert  k  Dieu,  on  a 
pr6Mr^  le  m&le.  Voy.  L^vitique,  chap,  i,  o.  3  et  10;  pour  les  oiseaux 
seuls,  on  ne  distingue  pas  le  sexe  (ibid.^  v.  14),  et  on  peut  aussi  bien 
ofTrir  en  holocauste  une  femclle  qu'un  m&le.  Cf.  Talmud  de  Babylone, 
traiid  Mena'hoth^  fol.  25  a/  Temourd^  fol.  14  a;  Maimonide,  Mischni 
Tord,  liv.  VIII,  traits  hsouriliizbea'h ^  chap,  iii,  §  1. 

(5)  Mot  k  mot :  parce  qu^elle  est  igalement  un  soupQon  de  p6eh4;  c'est4- 
dire,  parce  que  cette  derni6re  orfrande  a  pour  motir  un  soupgon  de 
p6ch6,  Le  sulBxe  dans  ^(^2^(^  ne  se  rapporte  qu'&  nDID  HH^Oi  tandis 
que  le  sullixe  dans  HH^npn  se  rapporte  aux  deux  offrandes,  Voy,  Li- 
vitique,  ch.  v,  v.  11^  et  Nombres,  ch.  v,  v.  15.  Cr.  mes  RifUxions,  etc., 
p.  39,  et  Palestine^  p,  163  b. 
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privies  d'embellisseinent  et  de  boDoe  odeur,  et  on  ne  devait 
mettre  avec  ees  offraodes  ni  huile  ni  encens.  On  y  a  supprim6cet 
embellissement,  parce  que  la  personne  qui  TofTre  D*a  pas  eu  une 
Gonduite  bien  belle;  et,  comme  si elle  avait  eu un mouvement de 
repentir,  on  luidisailenquelquesortet^) :  A  cause  deles  mauvaises 
actions,  ton  ofTrande  sera  dans  un  ^tat  infi6rieur.  Quant  a  la 
femme  infidele,  dont  Taction  est  plus  honteuse  qu'un  p^ch^ 
d'inadvertance,  son  olTrande  est  d'une  matiere  inf^rieure;  car 
elle  se  compose  de  farine  d*orge.  Ces  particularit^s  qu'on  vient 
de  parcourir  (^)  out  une  signification  tr^s-remarquable. 

Les  docteurs  disent  que  la  raison  pourquoi,  au  huiti^me  jour 
de  rinstallalion  (des  prStres),  on  ofTrait  tin  jeune  veau  eomme 
sacrifice  depechS  (L^vit.,  IX,  2),  c*6tait  de  faire  expiation  du 
veau  d'or,  et  que  de  m6me  le  sacrifice  de  p6ch6  du  jour  des 
expiations  ^tait  un  jeune  taureau  pour  le  peclie  {ibid.^  XYl,  3), 
pour  faire  expiation  du  veau  d'or.  Conform^ment  a  Tid^equ'ils 
ont  exprim^e,  il  me  semble  que  la  raison  pourquoi  tons  les  sacri- 
fices de  p6cb^,  tant  pour  le  particulier  que  pour  la  communaul^, 
^taient  des  boucs,  — je  veux  parler  des  boucs  orTerts  aux  fdtes, 
aux  n^om^nies  et  au  jour  des  expiations,  ainsi  que  des  boucs 
offerls  pour  le  p6ch6  d'idolfilrie  W,  —  la  raison  en  est,  dis-je, 
que  leur  principal  p6ch^  alors  6lait  d'orfiir  des  sacrifices  aux 
boucs  (demons),  comme  le  dit  express^ment  le  lexte  de  TEcri- 
ture :  et  afin  qu*iU  n'ojfrent  plus  leuvs  sacrifices  aux  boucs  (de- 
mons) vers  lesquels  Us  se  laissent  entratner  (L^vit.,  XVII,  7 J. 


(1)  Hot  i  mot :  e^est  done  comriie  si  elle  avait  iU  mue  au  repentir,  et 
(comme  si)  on  lui  disait,  Le  verbe  *]nn  doit  6tre  lu  ^videmment  au 
passif  (i)^);  la  traduction  d'Ibn-Tibboo ,  nt  inTyi  i^fci^i,  me 
paralt  inexacle;  de  m6me  cells  d'AI-'Harlzi  qui  a  TJ;D  Win  ibsOV 

(2)  La  version  d'lbn-Tibbon  porle :  D^pnn  )bH  ,^0^0  13ttfD3  123 
110  ^y  ]bD;  aulieude  Wpvm,  les  mss.oni  plus  exaclemenl:  D^pVnn. 
AI-'Harizi  Iraduil :  "no  b]}  D^tO-)Bn  7]bH  b^  1K3  nm. 

(3)  Voy.  la  note  3  de  la  page  pr^dente. 
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Quant  aiix  docteurs,  ils  pensent  qae  la  raison  pourqnoi  Tezpia- 
tion  des  p6ch6s  de  la  conimunaiit6  se  faisait  constammeni  par  le 
sacrifice  des  boucs ,  c'£tait  que  le  bouc  se  rattache  au  p6cb4  que 
toule  la  communaut6  d'israel  avaitcommis  jadis.  lis  font  allusion 
k  la  vente  de  Joseph  le  juste,  dans  I'histoire  duquel  il  est  dit : 
Ih  dgorgirent  unboue,  etc.  (Genfese,  XXXVII,  31)  (*).  II  nefaut 
point  consid^rer  cette  raison  comme  faible;  car  ce  que  toutes 
ses  actions  ont  pour  but,  c*est  que  chaque  p^cheur  soit  convaincu 
'  qu'il  doit  loujours  se  souvenir  de  son  p6ch6  el  le  confesser,  comme 
il  est  dit  :  Et  mon  picM  est  continuellement  devant  tnoi  (Ps. 
LI,  5)  9  et  qu'il  doit  chercher,  lui  et  sa  post6rit6,  k  obtenir  le 
pardon  de  ce  p6ch^  par  un  acte  religieux  de  la  mdme  esp^e  que 
le  p6ch^  lui*mdme.  Voici  ce  que  je  veux  dire  :  S'il  a  p6cb6  dans 
une  affaire  d'argent,  Tacte  r6parateur  doit  consister  aussi  en  un 
sacrifice  d'argent ;  s*il  a  p^ch6  par  des  jouissances  corporelles, 
il  doit  s'imposer  un  acte  religieux  qui  fatigue  et  afflige  son  corps, 
en  jeAnant  et  en  veillant  la  nuit ;  s'il  a  commis  un  p6ch6  moral , 
il  doit  le  r^parer  par  un  acte  moral  oppos6,  comme  nous  Tavons 
expose  dans  le  traits  Dedth  (des  moeurs)  et  ailleurs  ^^K  Enfin, 
s'il  a  commis  une  faule  speculative,  c'est-Ji-dire  si,  par  son  in- 
capacity ou  sa  negligence  k  se  livrer  k  la  recherche  et  k  la  sp6cu- 
l^ion,  il  a  admis  une  id^e  fausse,  il  doit  la  combaltre,  en  la 
banissant  de  son  esprit  et  en  emp^chant  celui-ci  de  penser  C^)  k 

(1)  Voy.  Yalkoui,  au  Wvitique,  chap,  ix,  r.  2,  n**  521  (d'aprfcs  le 
Tdratii  Kohanim)  :  Tj;ttf  «y  D^Ty  "l^ytt^  IBHtt^'^l  nbnnD  DDT3  IT'' 

(2)  Voy.  Muckni  Tord,  liv.  I,  traits  De'dlh,  chap,  ii,  $  2,  et  Commen- 
taire  sur  la  Mischn&,  HuU  Cliapitres^  servant  d'Inlroduction  au  traits 
Abdlhy  chap.  IV,  oti  Tauteor  cite  pour  exemple  le  vice  de  la  parcimonie 
ou  de  Tavarice,  qu'il  faut  gu^rir  par  le  vice  oppos^  de  la  prodigalitd^ 
a6n  de  faire  acqu^rir  aux  parcimonieux  la  vertu  intermediaire  de  la 
ginirosiU  (voy.  Pococke,  Porta  MosU^  p.  198499).  Cf.  le  t.  II,  p.  285, 
note  1 . 

(3)  Ibn-Tibbon  o'a  pas  rendu  les  mots  il1DS^«  ]J?  NHSOI ;  Al-' Harlzi 

iraduit:  niB^no  VDDT  n^Dimbi  vnuB^no  ^itt^nD  nm«  b^ap^ 

obiyn  ^i'^^yo  IDID.   Le  mot  ywi^tV)  qui  suit  dans  les  editions  de  la 
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1160  de  mondaiD,  pour  ne  s'occuper  que  des  choses  de  rintelli- 
gence  et  de  rexamen  s^rieax  des  choses  qu'il  faut  croire.  C'esi 
k  pen  pres  dans  ce  sens  qu'il  a  6i6  dit :  Si  mm  emur  a  M  secrMe- 
ment  seduit^  ma  main  8*e$t  appUquie  sur  ma  bouehe  (Job,  XXXI, 
^7)  (^)y  ce  qui  est  una  expression  all6gorique  signifiant  qu*on 
doit  s'abstenir  el  s'arrSter  devant  ce  qui  est  obscur^  comme  dous 
Tavons  expose  dans  le  premier  livre  de  ce  traits  (^).  Ainsi ,  tu 
vois  que  lorsque  Aaron  eut  faiili  en  faisant  le  veau  d'or,  il  lui  fut 
impost,  k  lui  et  It  tous  ceux  de  sa  race  qui  devaient  le  remplacer, 

versioQ  d'Ibn-Tibbon  est  de  trop  et  ne  se  trouve  pas  dans  les  mss.  de 
cette  version. 

(1)  Nous  traduisons  ce  passage  d'aprte  le  sens  que  parait  lui  donner 
Maimonide.  Selon  lui,  rexpression  tna  niain  a  haisi  ma  bouehe  signifie : 
j'ai  mis  ma  main  sur  ma  bouehe  en  signe  de  silence.  Job  veut  dire 
qu'il  a  gardd  le  silence  et  qu'il  a  ^toufT^  les  sentiments  secrets  de  son 
coeur  qu'^veillait  en  lui  Tdclat  du  soleil  et  de  la  lune. 

(2)  Selon  £phddi,  I'auteur  ferait  ici  allusion  k  ce  qu'il  a  dit  an  chap.v 
de  la  I"  partie  (p.  -47)  :  « 11  ne  devra  rien  trancher  selon  une  premiere 
idie  qui  lui  viendrait,  ni  laisser  ailer  ses  pena^es  tout  d'abord  en  les 
dirigeant  rdsoMment  vers  la  connaissance  de  Dieu;  mais  il  devra  y 
mettre  de  la  pudeur  et  de  la  reserve,  et  s'arr^ter  parfois,  afin  de 
s'avancer  pen  k  pen.  >  Ibn-Caspi  croit  que  I'auteur  a  en  vue  un  passage 
de  r introduction  (p.  10) :  «  La  v^rit^  tantot  nous  apparait  de  mani^re  k 
nous  sembler  claire  comme  le  jour,  etc. »  II  me  semble  que  les  deux 
commentatenrs  ont  6i6  induits  en  erreur  par  la  version  d'Ibn*Tibbon  qui 
rend  les  mots  arabes  rt^KpO^K  TOn  SiK  •»*  par  IDKBH  HT  n!?nna 
«  au  commencement  de  ce  traits  »;  de  m^me  Al-'Harizi :  ifiDH  HT  H  ^  nn^- 
Mais  je  crois  que  ces  mots  signifient :  «  dans  le  (livre)  premier  de  cc 
trait^A,  et  que  Tautenr  veut  parler  de  ce  qu'il  a  dit  au  ch.  xxxii,  p.  110 : 
<c  Si  tu  t'arrfites  devant  ce  qui  est  obscur,  si  tu  ne  t'abuses  pas  toi-mdme 
en  croyant  avoir  trouv^  la  demonstration  pour  ce  qui  n'est  pas  d^mon- 
trable,  si  tu  ne  te  h&tes  pas  de  repousser  et  de  declarer  mensonge 
quoi  que  ce  soit  dont  le  contraire  n'est  pas  ddmontrd,  et  qu'enfin  tu 
n'aspires  pas  &  la  perception  de  ce  que  tu  ne  peux  pas  percevoir, 
alors  tu  es  parvenu  a  la  perception  humaine,  etc. »  Je  ferai  observer 
qu'au  commencement  de  ce  passage,  I'auteur  dit  dans  I'original  arabe : 
firiDtt^bM  *U];  n&pl  ]H  >  expression  qui  correspond  k  celle  que  nous 
avons  ici :  rtnattf^H  Tiy  ^PI^H. 
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d'ofTrir  un  taureau  et  un  jeune  veau  (^).  De  m^e,  Ik  oil  le  p6ch6 
est  mis  en  rapport  avec  un  bouc,  Tacte  religieux  s'accomplissait 
au  moyen  d*un  bouc  (^).  Si  V^me  est  bien  p^n^tr^e  de  ces  iddes, 
rhomme  sera  conduit  par  \k  h  avoir  en  horreur  le  p^ch6  et  k 
s'en  Eloigner,  afin  de  ne  pas  6tre  oblig6,  en  y  tombant ,  de  se 
soumettre  a  une  expiation  longue  et  p6nible;  parfois  mSme 
Texpialioq  ne  pourra  6lre  accomplie  W,  de  sorfe  que  i'homme 
6vilera  d'avance  le  p6ch6  el  le  fuira ,  ce  qui  evidemment  est 
d'une  grande  utility.  II  faut  le  bien  p6n6trer  de  ce  sujet. 

Je  crois  devoir  appeler  ici  ton  attention  sur  une  chose  tr^- 
remarquable,  bien  qu'elle  puisse  paratlre  6trang^re  au  but  de  ce 
trait6.  Le  bouc  offert  aux  n6om6nies  est  seul  appel6  sacrifice  de 
pSehS  A  l'Eternel  (Nombres,  XXVIII,  15),  expression  qui  n'est 
employee  ni  pour  aucun  des  boucs  offerts  aux  fi^tes,  ni  pour  les 
autres  sacrifices  de  p6ch6,  ce  donl  la  raison,  selon  moi,  est  tres- 
claire :  c'est  que  les  sacrifices  que  la  communaul6  offrait  a  cer- 
taines  ^poques,  c*est-2L-dire  les  sacrifices  additionnels  (desf&tes), 
6taienl  tons  des  holocaustes,  et  il  y  avait  chaque  jour  un  bouc 
comme  sacrifice  de  p6cb6.  Ce  bouc  6tait  mang^,  tandis  que  les 
holocaustes  6laient  entierement  br^l^s;  c'est  pourquoi  on  les 
appelle  express6ment  sacrifice  igne  a  L^fiiERNEL  W,  tandis  qu'on 
ne  dit  jamais  ni  sacrifice  depeche  a  l'^Iternbl,  ni  sacrifice  pad- 
fique  A  l'£!ternel,  parce  que  ces  sacrifices  6taient  manges.  Mdme 
les  sacrifices  de  p6ch^  qui  6taient  brdl^s  W  ne  pouvaient  dtre 
appel^s  sacrifices  ignis  a  VttemeU  ce  dont  j'expliquerai  la  raison 


(1)  Voy.  L^vitique,  chap,  ix,  v.  2,  et  cbap.  xvi,  v.  3.  Les  mots  et  d 
torn  ceux  de  sa  race  qui  devaienl  le  remplacer  ne  se  rapportent  qu'au  tau- 
reau ,  dont  il  est  question  dans  le  second  passage ;  car  le  sacrifice  d'un 
veau,  dont  parle  ie  premier  passage,  ne  fut  impost  qu'&  Aaron  seul. 

(2)  Voy.  ci-devant,  p.  878,  note  1 . 

(3)  C'est-a-dire ,  parfois  rhomme  reconnattra  d'avance  qu'ii  sera 
iDcapable  d'accomplir  Texpiation. 

(4)  Voy.,  par  exemple,  Nombres,  chap,  xxviii,  v,  19;  cbap.  xxix, 
V.  13  et  36. 

(5)  Voy. 9  par  exemple,  L^vitique,  cbap.  iv,  v.  ii  et  SU 
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(Jans  ce  chapitre.  Od  ne  pouvaii  done  pas  (a  plus  forte  raison) 
appeler  les  boucs  (des  teles)  sacrifices  de  pechS  d  V^ternely  car 
00  CD  mangeait^  et  on  ne  les  br{^lait  pas  en  ender.  Mais,  comme 
on  poQvail  craindre  qu'on  ne  consid^r&t  le  bouc  des  n^om^nies 
conome  un  sacrifice  offert  a  la  lune,  a  I'exempledes  Egyptiens,  qui 
offraient  des  sacrifices  a  la  lune  aux  conQinencements  des  mois  (^), 
il  est  dit  express6ment  en  parlant  de  ce  bouc  qu*il  est  consacr6 
a  Dieu^  et  non  a  la  lune.  On  ne  pouvait  avoir  celte  crainle  au 
sujet  des  boucs  offerls  aux  tetes  et  aux  autres  jours  solennels  W, 
car  ces  jours  n'6taient  ni  des  commencements  de  mois,  ni  signa- 
l's par  aucun  ph'nom^ne  de  la  nature,  mais  avaient  '16  insli- 
tu's  par  les  d'crels  de  la  Loi.  Au  contraire,  les  commencements 
des  mois  lunaires  ne  furenl  pas  institu's  par  la  Loi ;  mais  les 
peuples  ofifraient  ces  jours-l^  des  sacrifices  k  la  lune,  de  m£me 
qu'ils  en  ofTraienl  au  soleil  quand  il  se  levait  et  quand  il  entrait 
dans  certains  degr's  (de  T'cliplique),  comme  on  le  sait  par  ces 
livres  (des  Sabiens).  C*est  pourquoi  on  emploie,  en  parlant  de 
ce  bouc  (des  n'om'nies),  une  expression  W  parliculiere ,  en 
disant  a  P^temel^  afin  de  d'truire  les  erreurs  qui  'tiiient  enra* 
cin'es  dans  les  coeurs  gravement  malades  (des  Israelites).  P6*- 
nelre-toi  bien  de  cette  id^e  remarquable. 

II  faut  savoir  aussi  que  tout  sacrifice  de  p'ch',  par  lequel  on 


(1)  Sar  la  calibration  des  n'om'nies  cbez  les  peuples  de  Tantiqait', 
Yoy.  Spencer,  liv.  Ill,  Dissert.  IV  (Edition  de  Cambridge,  1685,  p.  715 
et  suiv.);  sur  les  Egyptieus,  cf.  Lepsius,  Chronologie  der  JEgypier^  1. 1, 
p.  157,  et  ibid.f  noted. 

(3)  C'est-k-dire ,  aux  trois  grandes  fifttes  de  la  Faque,  de  la  Pentec6le 
et  des  Cabanes,  et  aux  autres  jours  solennels,  teis  que  le  jour  des  Ex- 
piations et  le  premier  jour  du  nptUme  mois,  auquel  on  olTrait  un  bouc 
corr.me  saciifice  de  p^ch^,  outre  celui  des  n^om^nies  ordinaires.  Yoy« 
Nombres,  chap,  xxviii,  v.  21,  30;  chap,  xxix,  v.  5-6,  11,  16, 19,  22, 
25,  28,  31,  34,  37. 

(3)  Plusieurs  mss.  ont  rtlNDV^K  (avec  dalelh)  au  lieu  de  ftlNDy^K 
(avec  resch);  la  version  d'Ibn-Tibbon,  qui  a  per i^n  Vm,  est  favorable 
k  la  legon  que  nous  avons  adoptfe. 
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croit  expier  de  graods  p^ch^s,  ou  m&me  un  seul  p6ch6,  comme, 
par  exemple,  le  sacrifice  pour  le  p^chS  d*ignoranee  (^>  et  d'autres 
semblables  (*),  est  br6l6  en  eniier,  hors  de  renceinte,  et  non  sur 
Tautel ;  car  on  ne  briilait  sur  Tautel  que  Tholocauste  et  ce  qui 
lui  ressemble  (^),  et  c'est  pour  cela  qu*il  est  appel6  autel  de  Vho^ 
locauste  (Exode,  XXX,  28  et  passim).  En  efTet,  rholocauste 
brAI6  ^tait  (consid6r6  comme)  une  odeur  agreable  a  Dieu ,  et  de 
m6me  toute  Azcard  W  ofTrait  une  odeur  agreable  a  Dieu.  II  devait 
indubitablement  en  6tre  ainsi ,  puisque  oette  c6r6monie  devait 
d^truire  les  croyances  idol&tres,  comme  nous  Tavons  expos6. 
Mais  Pusage  de  briiler  ces  sacrifices  de  pechS  (dont  nous  avons 
parl6)  ne  signifie autre  chose,  si  cen'est  que  la  trace  de  lei  p6ch6 
6tait  effac6e  et  avait  disparu  comme  ce  corps  qui  venait  d'etre 
hvA\6,  et  qu'il  ne  restait  pas  de  trace  de  cette  action,  de  m6me 
qu'il  ne  restait  pas  de  trace  de  ce  sacrifice  de  p6ch6  qui  avait  et6 
d^lruit  par  les  flammes.  Par  cons^uent,  celui-ci,  quand  on  le 
briilait,  ne  pouvait  ofTrir  une  odeur  agrSable  a  Dieu;  mais,  au 
contraire,  c'6tait  une  fum6e  que  Dieu  devait  d^tester  et  abhorrer ; 
c'est  pourquoi  il  6lait  enti^rement  br6l6  hors  de  Venceinle.  Ne 
vois-tu  pasqu'au  sujet  de  Toffrande  de  la  femme  adullere,  on 
dit  que  c'est  une  offrande  de  rappel  pour  rappeler  ViniquitS 
(Nombres,  V,  15),  et  non  pas  que  ce  soit  une  chose  favorable- 
ment  accueillie? 

(i)  C'est-^*dire ,  pour  le  p^h^  commis  par  ignorance  par  la  commu- 
naut^  d' Israel,  ou  par  le  grand  tribunal,  qui  s'est  tromp^  dans  sa  d^cir 
sion;  ce  sacrifice  lire  son  nom  nm  D^yn  nHBR  de8  mots  inn  0^}fy\ 
(L^vitique,  iv,  13).  Voy.  Mischni,  IV*  parlie,  trait*  Eorayblh^  chap,  i, 
§  3,  et  Malmonide,  Gommentaire  sur  la  Mischnft,  preface  au  mdme  trait*. 

(2)  Par  exemple,  le  sacrifice  du  grand  prStre  qui  avait  p*cb*  (L*vit., 
IV,  12),  et  celui  que  le  grand  pr6tre  ofTrait  au  jour  des  expiations  (t6ii., 
XVI,  27). 

(3)  Par  exemple,  Y offrande  du  prfitre  (voy.  ci-dessus,  p.  369,  note  1), 
ainsi  que  certaines  parties  des  sacrifices  et  une  portion  des  oflrandea 
appdde  n")Dtt<)  souvenir  (L*vit.,  ii,  9,  etp(u<im). 

(Jk)  Comme  nous  Tevons  dit  dans  la  note  pr*c*dente,  on  appelait 
ainsi  la  portion  de  TofTrande  qui  *iait  bnHl^e  sur  i'autel. 
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Le  bouc  ^mis$aire  ^taot  destine  a  I'expialioD  totale  de  grands 
p6ch6s ,  de  sorle  qu  il  D'exisle  aucun  sacrifice  public  de  p6ch6 
qui  en  fasse  expier  aulant  que  lui^t  qu*il  emporte  en  quelque 
sorte  tous  les  p^ch^s^  on  ne  devail  point  l^^gorger,  ni  le  briHier, 
ni  lofTrir  en  sacrifice  C*);  mais  on  devait  i'61oigner  autant  que 
possible  et  le  lancer  dans  une  terre  dile  guez£ra  (L6vit.,  XVi^ 
22)  y  c'esl-a-dire  6cartee  des  habitations.  II  est  indubitable  pour 
tout  le  moude  que  les  p6ch6s  ne  sont  point  des  corps  (^)  qui 
puissent  se  transporter  du  dos  d'un  individu  sur  celui  dun  autre. 
Mais  tous  ces  actes  ne  sont  que  des  symboles  destine  a  faire  iin* 
pression  W  sur  r&mC)  afin  que  cette  impression  m^ne  a  la  pe- 
nitence; on  veut  dire :  nous  sommes  d^barrass^s  du  fardeau  de 
toutes  nos  actions  pr6c6dentes,  que  nous  avous  jet^es  derri^re 
nous  et  lanc^es  a  une  graude  distance. 

Quant  a  ToiTrande  de  vin,  elle  m'a  laiss6  jusqu'a  present  dans 
la  perplexil6.  Comment  se  fait-il  qu*on  ait  ordonn^Me  faire  cette 
offrande  que  pr^senlaient  aussi  les  idoljltres  (^) ;  je  n'ai  point  su 
m'en  rendre  comple ;  mais  un  autre  en  a  donn6  la  raison  que 
voici :  La  faculty  d'appetitionj  qui  a  sa  source  dans  le  foie,  ne 
trouve  rien  de  meilleur  que  la  viande ;  la  facuUd  vitaUf  qui  a  sa 
source  daus  le  coBur,  ne  trouve  rien  de  meilleur  que  le  vin ;  de 
mSme,  la  faculty  qui  a  sa  source  dans  le  cerveau »  c'est-a*dire  la 


(1)  Litl^ralement :  on  ne  devail  le  trailer  ni  par  taction  d^igorger^  etc.\ 
c'est-a-dire,  on  ne  devait  lui  appliquer  aucun  de  ces  trois  modes.  — 
Le  verbe  o^U  (|  I  !•  forme  de  uv^)  wgnifie  trailer^  manier;  la  traducdon 
d'lbu-Tibbon,  niTU  nS  ^t  celle  d'AU'liarizi,  nMO]Ll  h}>,  ne  rendent  pas 
exactement  ce  verbe.  Le  mot  "t^pn^  i  dans  les  Editions  de  la  version 
d'Ibn-Tibbon,  est  une  faute;  les  mss.  ont  n3")pn^,  et  Tuition  princeps 
Tabr^vialion  '^^pTib- 

(2)  La  version  d'Ibn-Tibbon  porte  mWlTO,  des  fardeaux;  celle  d'Al- 
'Harizi  a,  conform^ment  au  lexte  arabe,  niSi:i. 

(^6)  Liltdralement  :  d  laisser  une  image  dans  i'&me.  Ibn-Tibbon  a  sub- 
slilud  au  mot  arabe  t\y\)l.  imager  le  mot  M'llDf  erainte. 

(4)  Sur  les  libations  des  U^reux  et  des  paiens,  Toy.  mes  B^^ 
flexions^  etc.,  p.  39;  PalestiBe^  p.  163  a. 
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tacn\i6p^chiquej  jouit  des  chanls  accompagn^s  d'iDStrumeDts(^). 
G*esl  pourquoi  chaque  facull^  cherche  a  s'approcher  de  Dieu 
au  moyen  de  la  chose  qu*el1e  aime  le  plus,  de  sorte  qu*on  ofTre 
(a  Dieu)  de  la  viaode,  du  vin  el  des  sons,  c'esl-a-dire  des  chants. 
Le  p^lerinage  a  une  utili(6  notoire;  cequi  lui  sen  de  motif , 
c*est  que  celte  reunion  el  Tinipression  qu*elle  produil  onl  pour 
rdsullal  un  nouveau  zele  pour  la  loi  el  la  rralerniUi  qui  s*6lablil 
enlre  les  homines.  II  en  est  ainsi  surloul  du  commandemeol 
d'assembler  le  peuple  ^^),  donl  la  raison  esl  ciairemenl  indiqu^e: 
afin  qu'ils  ecouient,  etc.  L^argent  qu'on  donnait  pour  la  seconde 
dime  6tail  destine  a  4lre  d^pens6  la  C^),  comme  nous  Tavons  ex* 
pos6  ^^K  II  en  6latt  de  m6me  du  fruit  de  la  qualrieme  ann^e  (^)  et 
de  la  dime  des  besliaux.  Ainsi  done ,  on  y  avail  la  viande  de  la 
dime,  le  vin  de  la  qualrieme  ann6e  et  Targenl  de  la  seconde  dime, 
de  sorte  que  les  comestibles  y  ^taienl  abondanls;  car  il  n'^lail 
permis  de  rien  vendre  de  toul  cela,  ni  de  Tajourner  d*une  ^poque 
a  une  aulre;  mais,  comme  a  dit  Dieu :  Chaque  annee  (Deut^r., 
XIV,  2:2).  On  s*en  servira  done  n6cessaireraent  pour  en  faire 
raum6ne,  el,  en  effel,  on  recommande  ^nergiquemenl  de  faire 
faumdne  pendanl  les  f&les  eu  disanl :  Tu  te  rejouiras  en  ta  fete^ 

(1)  Sur  ces  facult^s  el  leur  si^ge  respeclif,  of.  t.  I,  p.  355,  note  i,  et 
ci-dessus,  p.  80,  note  4.  La  facull^  physique  est  appelde  ici  Vapp6iuion; 
c'esl  celle  que  Platon  appelle  imOyyiia.  Cf.  ma  NoUce  sur  R.  Saadia  Goon, 
p.  9  el  10  (^BibU,  de  M.  Cahen,  t.  IX,  p.  81  et  82). 

(2)  L'auteur  veul  parler  du  commaadement  d'assembler  tout  le 
people,  hommes,  femmes  et  enfants,  tou»  les  sept  ans,  pour  entendre 
la  lecture  de  la  Loi.  Voy.  Deut^ron.,  ch.  xxxi,  v.  10-13.  Le  t;.  12  com- 
mence par  le  mot  bnpn,  assemble. 

(3)  C'esl- ji-dire,  dans  le  lieu  de  p^lerinage,  ou  a  Jerusalem.  La  se^* 
conde  dime  pouvait  6ire  racheide ;  mais  I'argent  devail  Sire  depens^ 
dans  le  lieu  ob  se  trouvail  le  sancluaire  cenlral.  Voy.  Deut^r.,  ch.  xiv, 
V.  25  et  26.  Sur  les  dimes,  voy.  Palestine^  p.  172. 

(4)  Voy.  ci-dessus,  chap,  xxxix,  p.  298. 

(5)  Voy.  ci-dessus,  chap,  xxxtii,  p.  291,  et  ibid.y  note  1. 
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toi,  tan  fUs,  ta  fUle^  etc.,  ainsi  que  Vilrmger^  Vorphelin  el  la 
veuve  {ibid.,  y,\\,\A). 

MainleQant,  nous  avons  parcouru  ies  commandemeDls  parli- 
culiers  qui  appartienneni  k  ceUe  classe,  el  nous  en  avons  touchy 
beaucoup  de  details. 


CHAPITRE  XLVII. 


Les  commandements  que  renferme  la  douzifeme  classe  sont 
ceux  que  nous  avons  6num^r6s  dans  le  livre  Tohord  (de  la 
purification).  Quoique  j'aie  d6}h  parl6  sommairement  de  leur 
utility  W^  nous  devons  donner  ici  de  plus  amples  explications ; 
et,  apres  avoir  motiv6  ceile  classe  comme  il  convient,  je  donnerai 
Ies  raisons  de  ces  details,  autant  qu^elies  me  sont  claires  k  moi- 
m^Qie. 

Je  dis  done :  Cette  Loi  divine,  qui  fut  donn^e  a  Mo'ise,  notre 
mallre,  et  qui  lui  a  616  attribute,  n'avait  d'autre  but  que  de 
rendrc  plus  faciles  les  c6r6monies  du  cuUe  el  d'en  all^ger  (*)  le 
fardeau;  et,  s^il  y  en  a  qui  peuvent  te  paraltre  p^nibles  et  Ires- 
lourdes,  cela  vient  de  ce  que  tu  ne  connais  pas  les  usages  et  les 
rites  qui  existaient  dans  ces  temps-la.  Que  Ton  compare  done  un 
culte  oil  rhomme  brdle  son  enfant  avec  celui  oil  Ton  brtile  une 
jeune  colombe  (^)!  II  est  dit  dans  le  Pentateuque :  car  mime  leurs 
fiU  et  leurs  fUles,  Us  Ip  briUentdans  le  feu  &  leure  dieux  (Deut^r. , 
XII,  51) ;  voil^  le  culte  qu'ils  offraient  a  leurs  dieux,  et  ce  qu  il 


(1)  Voy.  ci-dessus,  chap,  xxxv,  p.  272. 

(2)  Le  mot  rj^siin  n'a  ^t^  rendu  ni  par  Ibn-Tibbon  ni  par  Al-'Hartzi ; 

ce  d«nier  traduit :  nij;'»:i^n  miBi  niTi^yn  bpnb- 

(3)  Litt^ralement :  il  faut  que  tu  compares  {ces  deux  choses) :  que  Vhamme 
briUe  son  enfant  pour  ceUbrer  son  culiCy  on  qu'il  brUle  une  jeune  colombe. 
Pour  les  mots  il  faut  que  tu  compares^  Ibn-Tibbon  a  mis  ttnfinn  HMIi 
vols  la  diffirence^  et,  i  la  fin  de  la  phrase,  il  a  ajout^  les  mots :  n*11Dy^ 

T.  ill.  25 
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y  a  d  analogue  a  cela,  dans  noire  culte,  c*est  de  br61er  una 
jeune  colombe,  ou  mSme  una  poignde  de  fleur  de  farine.  G'est  a 
cet  6gard  que  noire  nation  ful  r^primand^  au  lemps  de  sa  re- 
bellion el  qu*il  lui  ful  dil :  Men  peuple^  que  t'airje  fait?  quelle 
peine  t'ai-je  donnSe  f  aceuse-moi  (Mich6e,  VI,  5) ;  il  est  dil  en- 
core, dans  le  mSme  sens  :  Ai-je  eteun  desert  pour  Israel^  ou  un 
pays  de  profondea  tenebres  ?  Pourquoi  mon  peuple  dit-il :  nous  nous 
retironsj  etc.  (J^rdmie,  II,  31),  ce  qui  signifie:  quel  est  done 
le  fardeau  pdnible  qu'ils  ont  vu  dans  celte  loi  pour  qu'ils  la  quit- 
tassenl  W  ?  Ailleurs  Dicu  nous  apostrophe  en  disanl :  Quel  tort 
vos  pdres  ont  ils  trouvS  en  moi  pour  qu'Us  se  soient  ^loignes  de 
mot  (ibid.y  v.  5)?  Tons  ces  passages  n*ont  qu*un  seul  el  rodme 
but. 

Apr^s  celte  observation  prdliminaire,  qui  est  imporlante  el 
que  tu  ne  dois  pas  perdre  de  vue,  je  dis :  Nous  avons  d€jh  ex- 
pos6  que  tout  ce  qu'on  voulait  obtenir  par  le  sancluaire ,  c'dtait 
(|u*il  produisll  une  impression  sur  celui  qui  viendrail  le  visiter, 
qu'il  inspir&l  la  crainle  el  le  respect,  comme  il  est  dit :  et  vous 
craindrez  mon  sanctuaire  (L6vit.,  XIX,  30).  Mais,  lorsqu'on 
aborde  continuellement  n'importe quel  objet  respectable,  Teffet 
qu'il  produit  sur  Vkme  diminue  el  Timpression  qu'on  en  recoil 
est  moindre.  Les  docleurs  d6ja  ont  appel6  ratlention  sur  ce  sujel 
en  disanl  qu'il  n'est  pas  bon  d'entrer  a  tout  moment  dans  le 
sanctuaire,  et  ils  citenl  a  I'appui  ces  paroles :  Ne  mets  pas  trop 
souvent  ton  pied  dans  la  maison  de  ton  prochain^  depeur  quHl  ne 
se  rassasie  de  tot  et  ne  te  haisse  (Prov.,  XXV,  17)  W.  Cest  dans 
cette  intention  que  Dieu  d(3fendit  aux  impurs  d'entrer  dans  le 
sanctuaire,  el  les  cas  d'impuretd  dtant  trte-nombreux,  on  ne 
pouvait  guere  Irouver  que  tres-rarement  une  personne  pure. 
En  effet ,  quand  m^e  on  se  serait  preserve  du  contact  d'une 
charogne,  on  aurait  pu  ne  pas  6cbapper  au  contact  de  Tun  des  huit 


.(1)  cr.  sur  ce  passage  de  Mr^mie,  le  tome  II,  chap,  xxxix,  p.  305, 

ei  ibid.^  note  2. 
(2)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  'Haghtgd,  fol.  7  a. 
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reptiles  (^)  qui  tombent  souveDt  dans  la  maison,  aiosi  que  dans  les 
alimeDls  et  les  boissons,  et  centre  lesquels  on  heurte  60uvent(^). 
Ayant  6\H6  cela,  on  aurait  pu  encore  ne  pas  6cbapper  an  contact 
d'one  femme  ayant  ses  menstrues  ou  atleinte  d*un  flux  de  ta^n^j 
d'un  homme  afflig6  de  gonorrhto ,  d'un  I6preux ,  ou  de  teur 
couche  (^);  qaand  mdme  on  y  aurait  6chapp6,  on  ne  pouvait  pas 
toujours  6vit6r  de  cohabiter  avec  sa  femme,  ou  d'avoir  un 
accident  nocturne  W.  Lors  mdme  qu'on  se  serai t  purifi6  de  ces 
impurel^S)  il  n'^tait  pas  permis  d'enlrer  au  temple  avaot  le  coucher 
du  soleiK'^).  Or,  oomme  on  ne  pouvait  pas  entrer  dans  le  temple 
pendant  ia  nuit,  ce  qui  rteulte  des  trait^s  Midddth  et  Tdmtd  i^\ 


(i)  Voy.  L^vitiqae,  chap,  xi,  v.  39-30,  oil  I'on  ^num&re  huit  esp&ces 
de  reptiles,  pour  la  plupart  des  sauriens^  dont  le  contact  rend  impur. 
Cf.  Palisiine^  p.  37  a.  Sur  le  contact  d^une  charogne,  voy.  le  mdme 
chap,  du  LMtique,  ir.  39-40. 

(2)  Ibn-Tibbon  traduit  selon  le  sens  :  *in3''^n  yn  DTHn  DDDI^ , 
I'komtM  U$  icrase  en  tnarehant;  Al-'Harixi  tradoit  litl^ralement :  DVP  Vsi 

(3)  Voy.  L^vitique,  chap,  xt,  ct  chap,  xiii,  v.  4S-46. 

(4)  Voy.  L^vitique,  chap,  xv,  v.  16-18,  et  Deut^ronome,  chap. xxiif, 
V.  11-12. 

(5)  II  est  dit ,  dans  tons  les  passages  qui  traitent  de  ces  impuret^,  qne 
la  personoe  dont  il  s'agit,  mdme  apr&s  s'Atre  purifide,  restera  impure 
jusqu'au  soir :  3iyn  ny  KDB1;  Voy.  surlout  L^viliqae,  ch.xxn,  v.  6-7, 
et  Talmud  do  Babylone,  traits  5^iha6teli^,  rol.l4^:  ton  Hrm>Kn  OT  b^n'0 
-inSDI  VOttrn  M31  Trcan;  UUcknt  Tord,  liv.  X,  traits  Abolh  ka-tvumoih 
(des  impuret^  principeles) ,  chap.  X,  $  1,  et  liv.  VIII,  traU4  fiiar/i 
ha-mikdaseh  (de  Tcnlrte  dans  le  sanctuaire),  chap,  iii,  §  14. 

(6)  Voy.  Mischna,  V*  partie,  traits  Middoth,  chap.  i«  SS  ^  et  8,  et  Irail^ 
Tamid^  chap,  i,  S 1 .  II  r^sulte  de  ces  passages  qae  les  pr6lres  qui  ^taicnt 
de  garde  aa  temple  se  tenaient  la  nuit  dans  trois  lieux  qui  ^aient  en 
dehors  du  parvis,  et  que  les  chefs  de  la  section ,  coaches  dans  Tub  de 
ces  lieux,  tenaient  les  clefs  du  par  vis,  de  sorle  que  personne  ne  pouvait 
y  p^n^trer  la  nuit.  On  voit  quo  Tauleur  veut  parler  dc  rimpoMt^iT^, 
poar  tout  le  monde,  d'entrer  pendant  la  nuit,  et  qu'il  ne  s'agit  point  ici 
d'une  iiUgaliU;  Ibn-Tibbon  et  Al-'HarIzi  ont  done  mal  rendu  les  mots 
arabes  ni^  «bli  I'un  par  nmn  K^l,  Taulre  par  niDKIi  et  il  faliaitdire 
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il  se  pouvait  la  plupart  du  temps  que  celuMa  (qui  s'6laii  purifi^) 
cobabilftt  cellenuit  io6me  avec  sa  femine,  ou  qu'il  luisurvtnl 
une  des  autres  causes  d'impuret^  et  qu'il  se  trouv&t  le  lende- 
main  au  m^me  point  que  la  veille. 

Tout  ceia  done  contribuait  k  ce  que  Ton  se  tint  6loign^  du 
sanctuaire  et  qu'on  n'y  enlrllt  pas  k  cfaaque  instant.  Tu  sais 
d'aiUeurs  ce  que  disent  les  docteurs  :  «  Aucune  personne,  f6t* 
elle  pure,  ne  doit  enlrer  au  parvis  pour  c^l^brer  le  culte  avant 
de  s'^tre  baignte  (0.  m  Ges  actes  done  entretenaient  le  respect 
et  servaient  h  produire  rimpression  qui  devait  conduire  k  la 
pi6t6  qu*on  avait  pour  but.  A  mesure  que  le  casd'impuret^  pou- 
vait arriver  plus  fr^quemment ,  la  purification  ^lait  plus  difficile 
et  durait  plus  longtemps.  Se  trouver  sous  le  m^me  toit  avec  des 
corps  mortSy  et  surlout  avec  ceux  des  parents  et  des  voisins^  est  un 
cas  plus  frequent  qu'aucune  autre  impuret^;  on  ne  pouvait  done 
redevenir  pur  qu'au  moyen  descendresde  la  vaehe  roussCf  qui  sont 
extr^mement  rares^  et  au  bout  de  sept  jours  W.  Le  flux  (du  sang 
ou  de  la  gonorrh6e)  et  les  menstrues  sont  plus  frequents  que  le 
contact  d'une  chose  impure;  c*est  pourquoi  ces  impuret^s  exi* 
geaient  sept  jours  (de  purification)  l^^  et  celui  qui  se  mettait  en 


7^^  M^l  >  ou  ittffiM  ^M1.  Dans  la  version  dibn-Tibbon ,  les  mots 
Vfft^V  3^*iy^D  l^fiM  tt^Tl^fi  ont  6l6  ajout^  par  quelques  copistes,  ou 
par  les  ddileurs ;  ils  ne  se  trouvent  ni  dans  les  mes.  de  cette  version  qne 
nous  avons  pu  consuUer,  ni  dans  le  commentaire  de  Sebem«Tob« 

(1)  Voy.  Mischoiy  11*  partie,  traits  YdmA^  cbap.  in,  i  3. 

(2)  Voy.  Nombres,  chap,  xix,  et  cf.  Pale$tine^  p.  16i.  Selon  la  tra- 
diiion,  les  cendres  de  la  vache  rousse  ^taient  trte-rarea;  depnis  Moise 
jusqo'&  Ezra ,  on  n'avoit  br^ld  qne  deux  vacfaes ,  et  depuis  Ezra  jasqu'a 
la  destruction  du  second  temple,  cinq  ou  sept.  Voy.  Mischna,  VI*  partie, 
trail^  Pardi  chap,  in,  §  5.  On  ne  pouvait  se  procurer  qo'&  grands  frais 
une  vache  entiirement  propre  k  cette  c^rtoonie.  Voy.  Talmud  de  Ba- 
bylone,  irait^  Kiddouschin,  fol.  31  a. 

(3)  C'est-ji-dire,  les  personnes  gurries  de  ces  maladies  devaient  en- 
-core  compter  sept  jours  pour  6tre  compUtement  pores.  Voy.  L^vitique, 

chap.  XV,  V.  13,  i9et2S. 
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contact  avec  elles  6tail  impur  an  seal  jour(^).  Si  la  purification 
de  rhomme  atteint  de  gonorrb6e,  de  la  femme  afTect^e  d*un  Auk 
de  sang ,  et  de  la  femme  en  couches,  ne  se  complete  que  par  un 
sacrifice,  c*est  que  ces  cas  arrivent  plus  rarement  que  les 
menstrues  W.  —  Toutes  ces  imparetds,  je  veux  dire  celles  des 
menstrues,  de  la  gonorrh6e,  d\i  flux  de  sang,  de  la  lepre,  d'un  corps 
mort,  d'une  charogne,  d'un  reptile  et  da  sperme,  sont  des  choses 
fort  malpropres.  Les  dispositions  l^gales  y  relatives  ont  done 
ponr  but  des  choses  varices :  i'^d'^loigner  de  nous  toute  malpro- 
pret6 ;  S"" de  preserver le sancluaire;  3^ davoir 6gard  aux  cou- 
tumes  g^n^ralement  r^pandues^  car  ta  vas  entendre  tout  a 
rheure  quelles  c6r6monies  p6nib!es  les  Sabiens  s'imposaient 
dans  ces  cas  d'impuret^ ;  4"*  d*all6ger  ce  p^nible  fardeau  et  de 
faire  que  la  question  de  ce  qui  est  pur  ou  impur  n'entra  ve  Thomme 
dans  aucune  de  ses  occupations ,  car  cetie  question  ne  concerne 
que  le  sanctuaire  et  les  choses  saintes :  Elle  ne  touchera  aucune 
ekosetainte  et  ne  tnendra  point  dans  le  sanctuaire  (L^vit.,  XII,  4). 
Ponr  le  resfe,  on  ne  se  rend  coupable  d'aucun  p^ch6,  en  restant 
impur  tant  qu'on  veut  et  en  se  nourrissant  tant  qu'on  veut  de 
choses  profanes  entachdes  d'impuret6.  Selou  les  coutumes  r6- 

(i)  Voy.  ibid.,  V.  5-9,  51-23  et  57. 

(f )  On  a  TU  ici  ane  contradiction  ayec  Id  principe  que  Tauteur  vieot 
de  poser,  i  savoir  que,  plus  an  cas  d'impnret^  est  fr^iuent,  et  plus  Facte 
de  purification  est  difiicile  et  long,  tandis  qu'ici  il  parait  dire  que  ce 
sont  les  cas  les  plus  rares  qui  ont  besoin  d'on  sacrifice.  Mais,  dans  notre 
passage,  Fauteur  ne  veut  que  jastifier  Temploi  do  sacrifice  dans  la  pari- 
ficaiioD  de  rhomme  atteint  de  gonorrhfe,  de  la  femme  alTeclde  d'un  flax 
desang  et  de  la  femme  en  conches,  tandis  que  la  femme  se  pnrifiant  de 
ses  roenslrues  n'a  pas  besoin  de  sacrifices;  et,  comme  il  fait  entendre, 
la  raison  en  est  que  les  menstrues  arrivant  plus  fr^uemment  qne  les 
trois  premiers  cas,  on  n'a  pas  voulu  imposer  k  la  femme  robligaliM 
d'offrir  chaque  fois  an  sacrifice  ponr  sa  purification.  Voir  le  commentaire 
de  Schem-Tob.  Selon  £phddi,  le  traducteur  Ibn-Tibbon  aursiit  plus  tard 
corrig^  sa  tradnction  en  snbstituant  plus  haut,  aux  mots  HH^DS  ID'Pf  les 
mots  niH^XOn  n&yo  inv;  dans  les  mss.  que  nous  avons  pu  consulter, 
cette  correction  n'existe  pas  et  la  le9oa  est  conforme  k  celle  des  Mitions. 
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pandues  parmi  les  SabieDs  ju8qu*&  noire  temps  dans  ies  paysde 
rOricDi,  je  veux  dire  parmi  les  testes  des  mages  (^),  la  femme 
ayantses  mensCrues  resteisol^edans  un  appartemenl,  od  br61eW 
les  eodroits  sur  lesquels  eile  marche,  celui  qui  lui  parle  devieot 
impuFy  el  si  le  vent  qui  souffle  passe  sur  la  femmeel  sur  un  homme 
pur,  celui*ci  devient  impur.  Tu  vois,  par  consequent,  combien  ces 
usages  sonl  ^loign^s  de  ce  que  nous  disons :  «  Tons  les  travaux 
que  la  femme  Tail  pour  son  mari,  la  femme  ayant  ses  menslrues 
pent  les  faire  ^galement,  except^  de  lui  laver  la  figure,  etc.  (^) »; 
on  ne  lui  defend  que  de  cohabiler  avec  elle  pendant  les  jours  de 
sa  souillure  et  de  son  impurel^.  — Une  autre  coutume  r^pandue 
parmi  les  Sabiens  jusqu'a  notre  temps,  c*eslqu'ils  r^pulentim- 
purs  tout  ce  qui  se  s6pare  du  corps,  soil  poil,  soil  ongle,  soil 
sang;  c*esl  pourquoi  tout  barbier,  chez  eux,  est  impur,  parce 
qu'il  louche  le  sang  et  les  poils  ^*h  Quiconque  se  fait  raser  doit 
se  plonger  dans  de  Feau  jaillissant  dune  source.  Us  ont  beau- 
coup  de  ces  usages  iucommodes,  landis  que  nous,  nous  ne  fai- 
sons  attention  k  ce  qui  est  pur  ou  impur  qn'k  regard  des  choses 
saintes  et  du  sanctuaire. 

Cependant,  si  I'flcrilure  dit:  Vous  vous  $anetifiere%  el  voua 
8ere%  saints ^  car  moije  suis  saint  (L6vit.,  XI,  44),  ce  n*est  point 
dit  k  regard  de  ce  qui  est  pur  ou  impur ;  le  Siphra  dit  express^ 
ment  qu*il  s'agil  la  dune  n saoctification  par  les  commande- 
ments  W  » ,  et  de  m^me  les  docteurs  disent,  au  sujet  de  ces  mots : 


(i)  C'est-i-dire ,  des  ga^bres,  partisans  de  la  religion  de  Zoroastre* 
Seion  le  Zend-Avesta,  les  menstmes  viennent  d'Ahriman,  et  un  grand 
ch&timent  est  r^serv^  k  celui  qui  s'approcbe  d'uoe  femme  pendant  son 
temps  critique.  Voy.  ZendrAvesta  par  Anquetil-Du perron,  1. 1,  2*  partie, 
Vendidad,  farg.  xvi,  p.  397  et  suiv.;  farg.  xviii,  p.  411  etsuiv.'--Dan8 
les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  le  mot  ^n*li:iDn  est  one  faute 
d'impression;  lesmss.ont  ^DUDH.  Al-'Harizitraduii:  \i^H  n^ipnnMr. 

(2)  G'est-^-dire ,  sans  doote :  on  purifie  par  le  feu. 

(3)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  Kelkoubdih,  foL  4  6  et  61  a. 

(4)  Gf.  Zind-AveBia,  iHd.,  p.  400  et  suiv. 

(5)  C'est-a»dire,  d'une  sanctificatioQ  morale  par  robservaace  des 
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Soyeii  saints  {lAwii.^  XIX,  2),  qu*il  s'agit  \h  d'utie  sanctification 
par  les  commanderoents.  C'est  pourquoi  la  transgression  des 
oommandements  esl  aussi  appelto  riHDltd  (souillure  on  impurel^^ 
expression  employ^  k  regard  des  commandements  fondamen- 
laux(^)9  qui  sent  ridol&trie,  rincesteet  l*assassinat.  Ed  parlant, 
par  exempie,  de  ridol&trie,  on  dit :  ear  Ua  dmne  de  $a  poslerile 
a  Moloch  pour  souiller  mon  sanetuaire  (L6vil.,  XX,  3) ;  de  I'in- 
cesfe,  on  di( :  ne  voussouUle%  par  rien  de  tout  cela  [ibid,,  XVIII, 
24);  de  I'assassinat,  on  dit :  voua  ne  souiUere%  point  le  pays^  etc. 
(Nombres,  XXXV,  54),  On  voit,  par  consequent,  que  Texpres- 
sion  de  hmdicd  (souillure  ou  impuret6)  est  un  homonyroe  qui  se 
dit  dans  trois  sens  diffdrenls.  Elle  se  dit :  l*de  la  d^b^issance 
e(  de  la  transgression  des  commandements  en  fait  d*actions  ou 
d'opinions;  2''des  malproprel^s  et  des  souillures  :  sasouUlure 
n'etant  encore  qu'aux  pans  de  ses  vStements  (Lamentations,  1, 9); 
5""  de  ces  choses  r^put^es  (impures) ,  je  veux  dire  quand  on 
toncbe  ou  porte  telle  chose,  ou  quand  on  se  Irouve  sons  le  mdme 
lott  avec  telle  chose  (^).  G'est  dans  ce  troisi^me  sens  que  nous 
disons :  «  Les  paroles  dc  la  Loi  ne  sont  pas  susceptibles  de 
souillure  (^).  »  De  m^me,  Ic  mot  nonip*  sainletS^  sedit,  comroe 


commandements  ou  des  pr^ceples  moraox.  Cf.  t.  I,  chap,  liv,  p.  224, 
et  ci-dessus,  diap.  xxxiii,  p.  263,  note  4. 

(1)  Mot  a  mot :  d  Vigard  des  mires  el  des  raeines  ienire  Us  commends 
ments;  c'est-&-dire,  que  T^criture,  en  parlant  de  la  transgression  des 
lois  fondamentales,  appelle  cette  transgression  soitilhirt  ou  impureU^ 
cxpressbn  employ^  i^  Tdgard  des  commandements  fondamentaux,  qui 
concement  I'idol&trie,  Tinccsto  et  I'asaassinat. 

(2)  La  version  d'Ibn-Tibbon  a  ici  VB^HD  by  '•ilbfi  "131  T\m^  W. 
Le  mot  arabe  aASUm^,  infinitif  do  la  ill®  forme  de  UUu»  (couvrir  d'un 
fn/),  sigttifie  se  Irouver  sous  le  mime  loil  avec  quelque  chose;  plus  baut, 
lbn*Tit>bon  a  mieux  rendu  ce  mot  par  ^iHnnn. 

(3)  Voy.  Talmud  de  Baby  lone,  traits  Berakhdih,  fol.  22  a, '  Ci  il  est  dit 
qu'il  est  permis  aux  personnes  atteintes  de  la  gonorrb4e,  de  la  Idpre,  etc. , 
de  lire  la  Loi,  les  propb^tcs  et  les  autrcs  livres  sacr^s,  parcc  que  les 
paroles  de  la  Loi  ne  sont  pas  susceptibles  de  souillure. 
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homonyno^,  dans  trois  sens,  opposes  aux  (rois  accepiions  dont 
nous  venons  de  parler. 

Comme  on  ne  pent  se  purifier  de  Timpuret^  causae  par  .un 
corps  mori  qu'au  bout  de  sept  jours  et  qu'il  faut  trouver  pour 
cela  les  oendres  de  la  vache  rousse ,  et  comme  (d*autre  part)  les 
pr6(res  ont  constammenl  besoin  d'enlrer  dans  le  sancfuaire  pour 
offrir  les  sacrifices,  il  a  €16  particult^rement  d^fendu  a  tout  prdtre 
de  s^exposer  a  rimpure(6  provenanld  un  mort,  a  moins  que  ce  ne 
fAl  pour  un  cas  tr^s-n6cessaire,  ou  il  r^pugnerait  k  la  nature 
humaine  de  s'abstenir,  je  veux  parler  du  contact  (du  corps)  des 
p^re  et  mfere,  des  enfants  el  des  fr&res^^).  Clomme  il  est  trte- 
n^cessaire  que  le  grand  pr^tre  soit  continuellement  dans  le 
sanctuaire ,  ainsi  qu*il  est  dit :  il  (le  diad^e)  sera  emstamment 
Burson  front  (Exode,  XXVIIl,  38),  il  lui  a  6ik  absoiument  d^ 
fendu  de  se  souiller  par  un  corps  mort,  fi)lt-ce  m6me  celui  de  ses 
propres  parents  (^).  Ne  vois-tu  pas  que  celte  defense  n'embrasse 
pas  les  femmes?  les  fils  d' Aaron  (est*il  dit),  et  non  les  fUles 
d'Aaron  (^),  parce  qu'on  n'a  pas  besoin  des  femmes  dans  le  ser- 
vice des  sacrifices. 

Comme  il  est  inevitable  que  des  personnes  entach^es  dMmpu- 
rel6  entrent  parerreur  dans  le  sanctuaire,  ou  mangent,  dans  leur 
etat  d'impuret^y  4es  choses  saintes,  et  comme  parfois  il  y  en  a 

(1)  Voy.  L^yitique,  chap,  xxi,  v.  2.  Lemot  i^irHIUD,  eontaci^  a  ^t^ 
rendu  dans  la  version  d'Ibn-Tibbon  par  DHOj;  IIDp^l  —  y\1p1^  yatDilb 

(f)  Yoy.  L^vitique,  chap,  xxi,  v.  10-12.  Gette  loi  conoemant  le 
grand  prdtre  est  suffisamment  motive  dana  le  teste  bibliqoe,  et  le  motif 
que  lui  cberche  Tauteur  est  pen  plausible;  il  n'eat  dit  nuUe  part  que  le 
grand  prdtre  ne  doive  jamais  quitter  le  sanctuaire,  et  sortout  une  telle 
defense  n'est  rattach^e  nolle  part  au  passage  TDH  VW^  by  H^rn* 
Of.  cependant  MischnA,  1V«  partie,  traits  Synk4drin^  chap,  ii,  g  1,  les 
paroles  de  rabbi  lehouda,  et  Maimonide,  Mischni  7ord,  liv.  YllI,  traiti 
KU  ha^mikdasch^  chap,  t,  $  5. 

(3)  Voy.  ibid. ,  p.  9,  et  Talmud  de  Babylone,  traits  SdtA,  fol.  93  b;  Mischni 
Tord,  Kv.  XIV,  trail^  Ebel  (du  deuii),  chap,  in,  2  11,  d'aprte  le  Tcraik 
Kohantm, 
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qui  foot  oela  avec  pr^dditation ,  la  piapart  des  impies  com- 
meltaDt  de  propos  d^lib^r^  ies  plus  grands  p^bds,  il  a  616  or- 
donD6  d'ofTrir  des  sacrifices  pour  expier  la  souillure  du  sane- 
tuaire  et  des  cboses  saintes ;  ils  sont  de  diffi^renles  esp^s »  Ies 
uns  pour  le  p4ch6  pr^m^it^,  Ies  autres  pour  celui  commis  par 
inadverlance.  Ce  sont  Ies  boucs  des  C^tes,  ceux  des  nfom^nies  et 
le  bouc  6missaire(^),  comoie  cela  est  expos6  en  son  lieu,  afin  que 
celui  qui  p^be  de  propos  d^lib^r^  ne  croie  pas  qu'il  n'ait  pas 
commis  un  grand  p6cb6  en  souillant  le  sanctuaire  de  T^ternel » 
et  qu'il  sacbe,  au  contraire,  que  son  p6cb^  a  6(6  expi6  par  le 
sacrifice  du  bouc,  comme  il  est  dit :  et  afin  qu'ils  ne  meurent  pa$ 
d  cause  de  leur  eouillure  (L.6vit.,  XV,  51);  ^f  Aaron  se  ehargera 
du  peche  relatifaux  choses  sainies^  etc.  (Exode,  XXVIil,  58)  (^)» 
id6e  qui  est  souvent  r6p6t6e. 

Quant  a  rimpuret6  de  la  l^pre ,  nous  en  avons  d6}k  expose  la 
signification  W.  Les  docteurs  aussi  Font  expos6e  el  nous  out  fait 
savoir  qu'on  a  pos6  en  principe  que  cette  maladie  est  un  chAli- 
ment  pour  punir  la  m6disance  W.  D*abord,  cette  alteration  se 
fait  remarquer  dans  les  murs  W ;  si  rhomme  se  repent,  le  but  est 
atteint ;  mais  s*il  continue  k  p6cher,  raU6ra(ion  s*6tend  a  son  lit 

(!)  Voy.  ci-dessus,  p.  384,  note  3,  et  LMtique,  chap,  xvi,  v.  16; 
Mischnft,  IV*  partie,  trait6  Sckebou'dthy  chap,  i,  $  4. 

(i)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traiui  Pesa'him,  fol.  i6  b;  Y^A,  fol.7  a; 
Mena'koth,  fol.  15  a. 

(3)  Voy.  lea  coasid^ratioDs  morales  de  Tauteur  dans  son  Miickm 
TorA^  liv.  X,  trat(6  Toumath  ^ra*atk^  chap.  5,  $  16,  et  son  Commentalre 
sar  la  MisebnA,  VI"  parlie,  trait6  NeghaHmy  ch.  xii,  $  5. 

(4)  Voy.  entre  antres  Talmud  de  Babylone,  trail6  Mra^fit,  fol.  16  ^: 
Vby  f«3  fy^a  ynn  )^mh  ISDOn  b^.  Cf.  Yalkout,  I"  panie,  n*937, 
d'aprte  le  Siphri.  Plusieurs  peuples  consid&rent  la  lipra  comme  one 
consequence  de  grands  p6ch68  commis  envers  la  Divinit6.  Cf.  H6rodote, 
liv.  I,  chap.  138,  el  mes  Notes  au  V«  livre  des  Lois  de  Manou  k  la  suite 
de  mes  RiftexUms  sur  le  euUe  dn  anciens  Hibreux^  p.  77. 

(5)  Voy.  L6vitiqne,  chap,  xiy,  v.  34-48.  Cf.  Palutin$y  p.  S13  a. 
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et  aux  usiensiles  de  sa  maison  (^\  et  8*il  persiste  encore  dans  son 
p6ch6,  elle  s'etend  k  ses  v6tementsei  ensuile  a  son  corps.  C*6tait 
la  un  miracle  qui  se  perpdiuait  dans  la  nation  comme  celui  des 
eaux  am^res  de  la  femme  soup^nn^e  d'adullfere  W.  II  est  Evi- 
dent que  c*est  la  une  croyance  ires  utile,  surtoul  si  Ton  r6fl^hil 
que  la  l^pre  esl  contagieuse  e(  que  tous  les  hotnmes  en  ^prouvent 
un  d^goiit  presque  inslinclif  (').  La  raison  pourquoi  la  purifica- 
tion se  faisait  avec  du  bois  de  c^dre,  do  Thysope,  de  la  laine 
cramoisie  etdeux  oiseaox  W,  a  6l6  indiqu6e  dans  les  MidraschSth; 
mais  elle  ne  convient  pas  h  noire  but,  el  jusqu*a  present  je  n'ai 
sa  me  rendre  compte  de  rien  de  tout  cela.  Je  ne  sais  pas  non  plus 
pour  quelle  raison  on  emploie  dans  la  c^r^monie  de  la  vache 
•  rousse  le  boisdecedre,  Thysope  et  la  laine  cramoisie,  ni  pourquoi 
on  se  sert  d'un  bouquet  d'hysope  pour  faire  Taspersion  avec  le 
sang  de  Tagneau  pascal  i»;  je  ne  trouve  rien  par  quoi  justifier 
la  pr6f6rence  donn^  a  ces  esp^s. 

La  raison  pourquoi  la  vache  romse  est  appel^e  *haUatk  (sacri- 
fice de  p^6)  Wj  c*est  parce  qu'elle  acheve  la  purification  de 

(!)  Voy.  tHtf.,  chap,  xiii,  v.  47-59,  et  Paluiine,  L  c.  Pour  nOfM'IS^i 
les  Mitions  de  la  version  d'lbn-Tibboo  out  vmira  *^h^^^  ce  qui  parait 
Atre  une  faute  d'iropression ;  les  mss.  ont  inOD  ^^I^D^ 

(2)  Voy.  Nombresi  chap,  v,  v.  41-31,  et  PaUstine^  p.  205  a.  L'auteur 
veut  dire  que  la  Ifepre  des  maisons  et  des  ^tofies,  et  par  suite  celle  des 
persoDoes,  etait  qaelque  choae  de  miraculeux  el  de  providenliel,  de 
mdone  que  reffet  produit  par  I'eau  qu'on  donnait  k  boire  k  la  Temme 
soup^onn^e  d'adolt^re.  En  efTet,  le  teste  biblique  indique  lui-mSmc 
rintervention  directe  de  la  Providence,  en  disant,  au  sujet  de  la  l^pre : 
nyiB  yM  ^nnai  (L^viU,  chap,  xiv,  v.  Si),  el  au  sujet  de  la  femme 
adull^re :  n^fiU  13T  HM  ^"^  nns  (Nombres,  chap,  v,  v.  24),  comme 
le  font  observer  les  commentateurs  du  Pentaleuque. 

(3)  L'auteur  veul  dire  que  la  croyance  que  la  l&pre  vient  par  suite 
de  certains  pdch^s  est  trte-ulile  a  la  morale ,  surtout  quand  on  pense 
au  d^ollt  qu'elle  inspire. 

(4)  Voy.  L^vitique,  chap,  xiv,  v.  4  el  51;  Wayyikra  rabba,  sect,  xvi 
(fol.  158,  col.  4),  et  le  Yalkout,  1"»  parlie,  n^  559. 

(5)  Yoy.  Exode,  chap,  xii,  v.  22. 

(6)  Voy.  Nombres,  chap,  xix,  v.  9  el  17. 
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celni  qoi  a  646  souiM  par  on  corps  mort,  de  sorle  qu*il  peut 
entrer  dans  le  sancluaire  (^);  je  veax  dire  que,  du  moment  ou 
qoeiqu'un  s'est  souill6  par  un  corps  mort,  il  iui  seraii  ioterdit  h 
jamais  d'entrer  dans  le  sanciaaire  el  de  manger  des  eboses 
sainles,  s'il  n'y  avail  pas  celle  vache  qui  emportftt  (symbolique* 
Bienl)  ce  p6Gb6  W.  II  en  est  comme  du  diademe  (du  grand  pr^tre) 
qui  fail  expier  la  souillure  (^)  et  comme  des  boucs  qui  sont  hrd^ 
16s  W.  C'esl  pourquoi  celui  qui  s'occupait  de  la  vache  roosse  et 
des  hoQcs  k  brikler  rendail  impurs  ses  v6temenls  W,  comme  celui 
qui  s'occupait  du  bouc  6roissaire,  qui,  a  cause  des  grands  p6ch6s 
quHl  6tait  cens6  emporter,  rendail  impurs  ceux  qui  le  tou*- 
chaienl  W.  —  Ainsi,  nous  avons  motiv6,  dans  cette  classe,  tons 
les  commandemenls  dont  nous  avons  cru  pouvoir  deviner  les 
moti&. 

CHAPITRE  XLVIII. 


Les  commandemenls  que  renferme  la  treizi^me  classe  sont 
ceux  que  nous  avons  6num6r6s  dans  les  trait6s  Maakhaldtk 
assourdth  (des  aliments  prohib6s) ,  Sehe*hUd  (de  la  mani^re 
d*6gorger  les  animaux),  Nedarim  oU'ner,irouth  (des  voeux  el  du 

(i)  Ibn-Tibbon  ajotite  les  mots  D*>tsnp3  Vl^M^I*  qui  ne  aoni  exprim^s 
dans  ailcun  de  nos  mss.  ar.,  ni  dans  la  version  d'Al-'Hartzi. 

(8)  Sur  les  usages  analogues  des  Indons  et  d'autres  peoples,  voy.  mcs 
Riflexions^  eic.^  p.  7i. 

(3)  Voy.  MiscbnA,  II*  partie,  trait6  Pesa'him,  chap,  vii,  {  7;  Talmud 
de  Babylone,  mtoie  traits,  fol.  SO  b;  Yoma,  fol.  7  b.  Cf.  Exode,  ch.  xxviir, 
V.  38. 

(4)  C'est-a^dire ,  le  bouc  du  jour  des  expiations  (L6vit.,  xvi,  27), 
ct  le  bouc  oflert  pour  le  p6ch6  d'idoMltrie  (Nombres,  xv,  2i,  et  ci- 
dessus,  p.  375,  note  3),  et  qui,  selon  la  tradition,  est  brdl6.Voy.  Halmo- 
nide,  Muchni  Tord^  liv.  VIII,  trait6  Ma'asi  ha-korbanoth^  chap,  i,  $  16. 
Cos  boucs  aussi  enl6vent  Bymboliquement  les  p^cb6s. 

(5)  Voy.  Nombres, chap,  xix,  v.  8, 10, 21  et  U\  Levitiqne,  chap,  xvi, 
V.  28;  WscbnA,  V«  partie,  trait6  Zeba'kimy  chap,  xii,  S  5. 

(6)  Voy.  L6vitique,  chap,  xvi,  v.  26. 
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fiazirtet).  Nous  avons  d^ja,  dans  ce  traits  W  et  dans  le  oommeo- 
taire  sur  Abolh^  suffisamment  el  largement  expose  ratilit^  de 
celte  classe;  doqs  allons  donner  ici  de  plus  amples  explicaUons, 
en  parcourant  les  commandemeDts  parliculiers  qui  y  sout  6qu- 

Je  dis  done  que  tous  les  alimeuls  que  la  Loi  nous  a  d^feudus 
formeut  une  nourrilure  malsaine.  Dans  lout  ce  qui  nous  a  6^ 
d^fendu ,  il  n*y  a  que  le  pore  el  la  graisse  qui  ne  soienl  pas  r^- 
put^s  nuisibles  <^) ;  mais  il  n'en  est  point  ainsi ,  car  le  pore  est 
(une  nourrilure)  plus  humide  qu*il  ne  faul  el  d*une  Irop  grande 
exuberance (^).  La  raison  principale  pourquoi  la  Loi  Ta  en  abomi- 
nation,  c'esl  qu*il  est  Ir^malpropre  et  qu*il  se  nourrit  de  cboses 
roalpropres.  Tu  sais  combien  la  Loi  a  soin  d'^carter  le  spectacle 
desmalpropret^y  ro^me  en  rase  campagne,  dans  un  campde 
guerre  (^)y  el  a  plus  forte  raison  dans  rinl^rieur  des  villes ;  mais, 
si  Ton  se  nourrissait  de  la  chair  des  pores,  les  rues  et  m^me  les 
maisons  seraienl  plus  malpropres  que  les  latrines,  comme  on  le 
voit  maintenant  dans  le  pays  des  Francs  (').  Tu  connais  celte 
parole  des  docteurs  :  <t  le  museau  du  cochon  ressemble  k  des 
immondices  ambulanles  (^).  » 


(1)  Voy.  ei-dessns,  chap,  xxxt,  p.  372 ,  et  Md.^  note  3. 

(f)  Aiosif  par  exemple,  le  mMecin  jaif  Isaac  Israili  (du  X*  sitele) 
vante  la  chair  de  pore  comme  un  aliment  Iris-saio.  Voy.  Spreogel, 
Histdre  de  la  midecine^  trad,  fran^aise  de  A.  J.  L.  Jonrdan,  t.  II,  p.  333. 

(3)  C'est-i-dire,  une  nourrilure  Irop  subslanlielle.  Sur  la  nature 

malsaine  de  la  chair  du  pore,  cf .  M ichaelis,  Motaudm  Reehi ,  1. 1 V,  1 203  | 

(Mition  de  1774,  p.  190).  Sur  les  animaux  impors  en  gto^ral,  et  sur  ^ 

les  lois  di^t^liquea  cbez  difMrenla  peuples  de  rOrient,  voy.  mes  Ri- 
fUxUnu^  etc.^  p.  60,  et  Paletiins^  p.  166-168. 

(4)  Voy.  DeuMi*onome,  chap,  xxiii,  o.  13-15,  et  ci-desans,  di.xu, 
p.  333. 

(5)  Ou  sail  que  par  le  mot  ^^  ou  gfr^l ,  les  Arabea  dMgneot 
non-seulement  lea  Frangais,  mais,  depuis  les  Croiaadea,  les  Chretiens 
d'Europe  en  g^n^ral. 

(6)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  Berakkdth,  fol.  25  a. 
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De mdme,  les  graissesdes  enlrailles^O  soDt  irop  ooarrissaates, 
Buisenl  a  la  digeslion  el  prodaisent  du  sang  froid  et  ^pais;  c'est 
pourquoi  il  convient  plut6t  de  les  br6ler  W.  De  mdme,  le  sang 
ei  la  bite  morte  (naturellement)  sont  difficiles  k  dig^rer  et  forment 
une  mauvaise  nourrilurey  et  Ton  salt  aussi  que  la  bdte  teriphd 
est  tres-pres  d'etre  une  b6te  morte  (^).  —  Quant  aux  signes 
caracl6ristiques  (d'un  animal  pur) ,  k  savpir,  pour  les  quadru- 
ples, de  ruminer  el  d*avoir  le  sabot  divis^,  et»  pour  les  pois- 
sons>  d'avoir  des  nageoires  et  des  6cailles  (^),  il  faut  savoir  que 
Texislence  de  ces  signes  n*est  pas  la  raison  pourquoi  il  est  per- 
mis  de  s'en  nourrir,  ni  ie  manque  de  ces  signes  la  raison  pour- 
quoi ces  animaux  sont  d^fendus.  Ce  sont  simplement  des  signes 
qui  servent  a  faire  reconnattre  la  bonne  esptee  et  la  distinguer 
de  la  mauvaise  W.  —  La  raison  du  commandement  relatif  au 
nerf  matique  est  terile  dans  le  texte  C^). — I^  defense  de  manger 
un  membre  d*un  animal  vivantC')  a  pour  raison  que  cela  habitue 


(i)  Voy.  ei-dessns,  p.  3Si,  note  A. 

(2)  C'est«4-dire ,  de  les  brtiler  sor  Tautel  ou  de  s'en  servir  pour 
r^daiiage.  —  Ibn-Tibbon  a  ajout^  le  mot  in^^OHtSi  qui  n'est  exprim^ 
dans  aucnn  de  nos  mss.  arabes;  de  mdme  Al-'Harizi :  ^*ihi  HTV  p  b}f) 

(3)  Lemot  n6n&>  8igni6e  une  bile  diehirie  (Exode,  xxii,  30);  mais 
les  rabbins  d&ignent  aussi  par  ce  nom  un  animal  qui  est  bless^^  ou 
qui  a  on  d^faut  organiqoe,  et  its  ^nomirent  une  B^rie  de  caa  qui,  aelon 
la  tradition,  rendent  Tanimal  impropre  k  servir  de  nourrilure  lors  mteoe 
qu'il  aurait  iii  ^orgA  selon  les  rites.  Voy.  MiscbnA,  V«  partie,  traits 
^HulHny  diap.  iii;  Maimonide  donne  ici  pour  raison  ce  que  disent  les 
tahnndistes  que  eertaines  maladies  ou  l^ions  organiques  d'un  animal 
sont  un  acheminement  vers  sa  mort :  n^^n  ra^M  HfinD;  voy.  Talmud 
de  Babylone,  traits  'HuUin^  fol.  42  a,  et  cf.  MiuhU  Tord,  traits  JTmU^- 
Idth  AsamrdOi,  chap,  iv,  $  17,  fio. 

(4)  Voy.  Ldritique,  cb.  xf,  v.  3,  9,  iO;  Deut^.,  ch.  xiv,  v.  6  et  9. 

(5)  Cf.  mes  Refiexiam,  $le.,  p.  60. 

(6)  Voy.  Genise,  chap,  xxxii,  v.  33. 

(7)  Les  rabbins  Ironvent  cette  defense  dans  la  Genise,  chap,  ix,  v.  4, 
et  dans  le  Deul^ronome,  cbap.  xii ,  v.  S3.  Voy.  Talmud  de  Babylone, 
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a  la  cruaot^.  Les  rois  des  paleos  en  agissaieDt  ainsi  dans  ces 
iemp&-la,  et  c'6tail  aussi  uae  pratique  idoifttre,  decouper  d*ua 
quadruple  un  certain  membre  et  de  le  manger  W. 

Quant  a  la  defense  de  manger  de  la  viande  cuite  dans  du  laii, 
outre  que  c'est  \k  une  nourriture  Ir^-^paisse^  qui  produU  une 
surabondance  (de  sang) ,  il  n*est  pas  invraisemblable  que  Tido* 
Ifttrie  y  enlre  pour  quelque  chose.  On  en  mangeait  peu(-6tre 
dans  une  certaine  c6r6monie  idol&lre,  ou  a  Tune  des  files  des 
paiens ;  ce  qui  me  confirme  dans  cette  demiere  id^e,  c*est  que  la 
oil  la  Loi  defend  les  deux  premieres  fois  de  manger  de  la  yiande 
cuite  dans  du  lait  i^K  elle  en  parle  a  c6(6  du  pr^cepte  relalif  au 
p6lerinage  :  Trois  feis  dam  I'annSe,  etc.  (^).  C*est  comme  si  elle 
disait:  Au  moment  de  voire  p^lerinage,  quand  vous  entrerez 
dans  le  temple  de  r^lernel  voire  Dieu,  vous  n*y  ferez  rien  cuire 
de  la  mani^re  indiqu6e,  comme  faisaient  les  idol&tres.  C  est  1^; 

traits  Synkidria,  fol.  57  a;  traits  'Hullin^  Tol.  iOI  b^  et  Malmonide, 
Sipher  mifwdlh^  pr^ceptes  n^gatifs,  n«  182. 

(1)  L'auteur  a  sans  doute  trouv^  cet  usage  dans  V Agriculture  Naba^ 
Usnney  ou  dans  qaelque  autre  livre  des  Sabiens. 

(i)  Les  mots  n^HD  193  Dnnn  1*13  ont  M  omis  dans  la  version 
d'lbn-TibboD.  AI-'Harizi  traduit :  ir3  IID'^MS  IDin  Ht  ptTW  HOI 

'i:ii  3^n3. 

(3)  Voy.  Exode,  chap,  xxiii,  v.  17-19;  chap,  xxxit,  v.  25-26.  Dans 
ces  deux  passages,  ainai  que  dana  un  troisieme ,  Deut^r.,  ch.  xiv,  v.  21 , 
ia  loi  dtfend  de  faire  cuirg  1$  ckeureau  dans  U  iait  de  sa  mire.  La  loi  orale 
y  Toit  la  defense  plus  g^odrale  de  faire  usage  de  la  viande  des  qoadro- 
p6des  cuile  avec  du  laitage,  et  ddjk  la  version  obaldaSque  d'Onkelos 
porte  dans  les  troia  passages  :  3^n3  *)ttf3  p^3^n  Hbf  vous  tie  mangere% 
poi  de  la  viande  cuite  dans  du  lait.  On  voit  que  cette  interpretation 
remonte  trcs-haut,  et  Maimonide  ne  la  met  point  en  doute.  Cepen* 
dant,  Pbilon,  prenant  le  texte  biblique  a  ia  letlre,  y  voit  un  prA^e 
d'haQianice,^einblable  a  la  defense  d'^gorger  le  m6me  joyr  la  vahre 
et  le  petit.  Voy.  Philonis  Opera,  Edition  de  Geneve,  1613,  de  Charitate, 
p.  549.  Ibn-Ezra  indique  d'une  manifere  dubitative  la  mAtne  raison 
Cl31  2b  mnD«  n^n  ^Sik)*  et  il  ajoute  qa'on  a  pu  d^fendre  en  g^o^ral 
la  viande  cuite  dans  du  lait ,  parce  que  ce  lait  pourrait  6tre  par  hasard 
celui  de  la  mire  de  ranimal  qui  a  foarni  la  chair. 


TROlSlfeMB   PARTIE.  — CHAP.  XLVIIf.  S99 

je  crois,  la  raisoa  la  plus  plausible  de  cette  defense ;  luais  je  n»i 
trouv6  a  eel  6gard  aucun  passage  dans  las  livres  des  Sabiens 
que  j*ai  lus« 

Leprdcepted'^gorger  les  animaux  est  uiScessaire.  La  nourrilure 
Daturelle  de  rhoiume  oe  peut  se  composer  que  de  substance^ 
v^6lales  el  de  la  chair  des  aoimaux,  el  les  meilleures  chairs  sonl 
celles  qu'il  qous  esl  periuis  de  manger,  ce  qu'aucuu  m^decin 
n'igQore.  Or,  comme  la  u^essil^  d  avoir  une  bouoe  nourrilure 
exige  que  Tanimal  soil  lu6»  on  a  voulu  qu'il  mouri!^l  de  la  ma- 
niere  la  plus  facile ,  el  on  a  d^fendu  de  le  tourmenler^  soil  en 
r^gorgeanl  mal ,  soil  en  lui  perganl  le  bas  du  cou  W^  soil  en  lui 
coupanl  un  membre,  comme  nous  Tavons  expose.  —  II  a  €16 
d^fendu,  de  mSme,  d*6gorger  le  m^me  jour  la  m^re  el  son  pelil  ^^), 
afin  que  nous  eussions  soin  de  ne  pas  6gorger  le  pelit  sous  le$ 
yeux  de  la  mere ;  car  Tanimal  6prouverail,  dans  ce  cas,  une  Irop 
grande  douleur.  En  effet,  il  n'y  a  pas,  sous  ce  rapport,  de  diffe- 
rence enlre  la  douleur  qu'^prouverail  Thomme  el  celle  des  auires 
animaux;  car,  Tamour  el  la  tendresse  d*une  mfere  pour  son 
enfant  ne  dependent  pas  de  la  raison,  mais  de  radian  de  la  fa-* 
culte  imaginative,  que  la  pluparl  des  animaux  possMent  aussi 
bien  que  Thomme.  Si  cette  recommandation  a  6i6  faile  en  parti- 
culier  a  regard  de  Tespece  bovine  et  de  Tespfece  ovine,  c'est 
parce  que  ce  sonl  la  les  animaux  domestiqnes  qu'il  nous  est 
permis  de  manger  et  qu'on  a  g£n6ralemenl  Thabitude  de  manger, 
et  ce  sonl  aussi  les  espies  dans  lesquelles  on  sail  distingoer  la 
mere  et  soft  pelit  W.  —  Le  prteeple  de  renvoyer  la  m^re  du  nid 
d'oiseaux  W  a  une  raison  analogue.  En  effet,  g^n^ralement  les 


(i)  Sor  le  sens  du  verbe^^,  voy.  ci-dessus,  p.  208,  note  1 . 

(2)  Voy.  L^vilique,  chap,  xxii,  v.  28. 

(3)  La  version  d'Ibn-Tibbon  porle  :  n«  DHH  DHO  TDTI  ^ttfH  Dm 
nVin,  ce  q«i  ettt  on  conlre-sens;  Al-'Harizi  Iraduil  mieux  :  ly^  n^ni 
pn  p  D«n  0T\2. 

(4)  Voy.  Deut^rononie,  chap,  xxii,  t*.  6  el  7,  oti  il  est  present,  lors- 
qu'oQ  rencontre  un  nid  d'oiaeaux  sur  le  cheroio,  de  ne  pas  prendre  a  la 
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CBufs  qui  ont  6i6  coav6s  el  les  jeanes  oiseaux  qui  ont  besoin  de 
ia  m^re  ne  soQt  pas  bons  h  manger;  si  done  on  doit  renvoyer  la 
Di^re  de  mani^re  qu'elle  s'envole^  non-seulemenl  elle  n'aura  pas 
la  dduleur  de  voir  prendre  les  petits,  mais  souvent  mdme  cela 
donnera  lieu  a  laisser  le  tout,  puisque  ce  qu'on  peut  en  prendre 
n'est  g^n^ralement  pas  bon  a  manger  W.  Si  la  loi  a  eu  ^gard  k 
ces  douleurs  de  I'^e  quand  il  s'agit  de  quadrupedes  et  d'oiseaux, 
qu'en  sera-tr-il  a  regard  de  lous  les  individus  du  genre  humain? 
11  ne  faut  point  m'objecter  ce  que  disent  les  docteurs :  «  Gelui  qui 
dit :  «  ta  mis6rioorde  s'^lend  sur  les  nids  des  oiseaux,  etc.  Wi»; 
car  c'est  la  une  des  deux  opinions  dont  nous  avons  parl^,  a  savoir 
Topinion  de  ceux  qui  pensent  que  la  Loi  n'a  d'aulre  motif  que  la 
sevAevolMlS  (deDieu)»  tandis que  nous,  noussuivons  la  seconde 
opinion  <^). 


fois  la  mire  et  les  peiits ,  mais  de  renvoyer  la  m^e  et  de  ne  prendre 
que  les  petits. 

(1)  Salon  raateuTf  celte  loi  a  deux  motifs :  i<*  d'^pargner  k  la  mere 
la  douleur  de  se  voir  enlever  ses  petits ;  S^  d'obtenir  la  plupart  da  temps 
que  les  nids  d^oiseaux  dans  les  campagnes  restent  intacts,  puisque  les 
petits,  qui  seuls  peuvent  Hre  pris,  ne  soat  pas  bons  a  manger  et  n'offrent 
aucun  avantage.  Cf.  Michaelis,  Syntagma  Commentationttm^  t.  II,  n^  4 : 
Lex  mosaica  DeuL  XXII,  6,  7,  ex  historia  nalurali  et  moribus  Mgyptiorum 
Ulustrala,  et  Mosaisches  Rechty  t.  Ill,  §  171.  Get  auteur  voit  dans  ia  loi 
en  qaestion  un  riglement  de  chasse,  ayant  pour  but  d'empteher  la 
destruction  de  certains  oiseaux  dans  lesquels  Tagriculteur  peut  voir 
tout  d'abord  des  ennemis  dangereux  pour  les  semences,  et  qui  pourtant 
soQt  tr^-utiles  en  Palestine  pour  d^truire  les  serpents,  ainsi  que  les 
troupes  de  mouches  et  de  sauterelles. 

(2)  Voy.  Mischn&,  I'*  partie,  traitd  Berakkdtk^  chap,  v,  §  3,  oti  il  est 
dit  qu'on  doit  faire  taire  celui  qui,  dans  sa  priire,  parle  de  la  mis^ri- 
corde  que  Dieu  a  montr^  pour  le  nid  d'oiseaux;  Malmonide,  dans  son 
Mischni  TorA  (liv.  II,  imi6  de  la  Priere,  chap,  ix,  §  7),  s'exprime  dans 
le  mdme  sens  que  la  Mischni,  et  contrairement  k  ce  qu'il  dit  dans  notre 
passage,  oti  il  manifesto  son  opinion  personnelle.  Cf.  t.  H,  p.  376  (fin 
de  i'additicn  k  la  p.  35?,  note  3),  et  ci-dessus,  ch.  xli,  p.  313,  note  1, 
et  chap.  xLvi,  p.  372,  note  2. 

(3)  C'est-ji-dire,  I'opinion  qui  admet  que  les  lots  divines  ont  des 
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Nous  avons  d6ji  fait  observer  que  la  Loi  etle-m^me  explique 
pourquoi  il  faut  couvrir  le  sang,  et  que  ce  pr6cepte  concerne 
particuli^rement  la  b6le  sauvage  pure  et  la  volaille  pure  (*).  — 
Outre  les  pr6ceptes  qui  nous  out  616  douu^  pour  nous  interdire 
I'usage  de  certains  aliments » il  nous  a  6i6  present  des  pr6ceples 
relatifs  aux  voeux  d^abstinence  (volontaire)  W.  Si  quelqu'un  dil 
que  ce  pain,  ou  cette  viande,  soit  pour  moi  chose  interdite,  il  lui 
est  d^fendu  d'en  manger.  Tout  cela  a  pour  but  d'exercer  lliomme 
a  la  sobri^t6  et  de  mod6rer  son  d^sir  de  manger  et  de  boire.  Les 
docteurs  out  dit :  «  Les  voeux  sont  une  haie  autour  de  Tabsti- 
nencel^). »  Mais  commeles  femmes,  facilement  impressionnables 
et  ayant  Vkme  faible,  sont  promptes  a  se  passionner,  il  y  aurait 
dans  la  maison  de  graves  difficult^s,  des  querelles  et  du  d^rdre, 
si  el  les  6taient  les  mattresses  de  faire  des  voeux ;  car  telle  esp^ce 
de  nourriture  serait  permise  au  man  et  d^fendue  h  la  femme,  et 
telle  autre  serait  d6fendue  a  la  fille  et  permise  k  la  mere.  G'est 
pourquoi  la  chose  a  6i6  confine  au  chef  de  la  famille,  pour  tout  ce 
qui  peut  I'int^resser  W.  D'un  autre  c6t6,  tu  vois  que  la  femme 
qui  se  gouverne  elle-mftme,  et  qui  n'est  pas  sous  la  d^pendance 
d'un  chef  de  famille,  est  soumise  par  rapport  aux  voeux  a  la 
m^me  r^gle  que  les  hommes ,  je  veux  parler  de  celle  qui  n'a  ni 
6poux,  ni  pere,  ou  qui  est  arrive  a  I'&ge  de  puberty  et  qu'on 
appelle  hoghdreth  W. 

motifs  rationnels  et  ^manent  de  la  iogeise  divine.  Voy.  ci-de8SU8| 
chap.  xxYi  et  xxxi. 
0)  Voy.  ci-deasus,  chap,  xlyi,  p.  373. 

(2)  Voy.  Nombres,  chap,  xxx,  v.  3-17. 

(3)  G'est-i-dire,  ils  soDt  uoe  garantie  pour  i^abstinence ;  car  Fhomme, 
craignant  de  se  livrer  k  rintemperaDce,  s'en  garanlit  souvent  par  un 
voeu.  Voy.  Mischnft,  1V« partie,  traits  Aboth^  chap,  in,  §  13. 

(4)  Lilt^ralement :  pour  tout  ce  qui  se  rattache  ii  lui.  Les  Mitions  de 
la  version  dibn-Tibbon  portent :  nbyiH  1«  pw  ID  *l^  ttfW  TO  ^M. 
1^8  mss.  ont,  conform^ment  au  texle  arabe :  ^n  n^rOB^  HO  ^M.  Le 
sens  est :  la  chose  reste  abandonn^  au  chef  de  la  famille ,  qui  peut 
approuver  le  voeu  de  sa  femme  ou  de  sa  fille ,  ou  Tannuler. 

(5)  Voy.  Nombres,  chap,  xxx,  ».  17.  Les  rabbins  concluent,  des 

TOM.    HI  26 
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Le  na%ireat  d  un  motif  tfesH^lairemeliC  indiqu^^  Icqued  est  ceiui 
de  s'abstenir  de  la  boissoii  du  vin  W,  ^ui  de  tout  tetnps  a  foit  des 
victimes  (*>:  eeux  quHl  a  iuis  Staient  nombreux  ei  puissants  (^); 
Et  ceux4d.  aum  se  sont  oubMs  par  le  vin  (Isaie,  XXVIII,  7). 
La  loi  sur  le  oazireat,  comme  In  peax  le  voir,  defend  entre  aulres 
I'usage  de  lout  ce  qui  provient  de  la  vigne  W,  en  exag^rant  heau- 
coup,  afin  que  les  hommes  se  con  ten  tent  de  ce  qui  en  est  n^es- 
saire.  En  efTet,  celui  qui  s'abslienl  du  vin  est  appel6  saint  et  mis 
au  m6me  rang  de  saintet^  que  le  grand  prfitre,  de  sorle  que, 
com  toe  ce  dernier,  il  n'ose  pas  m6me  se  rendreimpur  par  le 
contact  (du  cadavre)  de  son  p^re  et  de  sa  m^re  <^).  Toute  cette 
grandeur  lui  vient  de  son  abstinence  de  la  boisson  <^>. 


mots  n^3M  n''^  n'HiyiDi  ^^  $imjeune  Age^  dans  la  maison  de  son  phre^ 

que  le  p^re  ne  peut  annuler  les  voeux  de  sa  fiUe  que  jusqu'ji  I'&ge  od  l 

elle  devient  nubile  (ni:i13),  c'e6t-&-dire  jusqu'^  T&ge  de  douze  ans  et 

demi.  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  tiedarim^  fol.  70  a,  h.  I 

(1)  Voy.  Nombres,  chap,  vi,  v.  t-4. 

(V)  Litt^ralement :  qui  a  fait  pMr  les  andens  et  les  modemes,  Le  mot  I 

b^breu  D^3*l  qui  suit,  et  qui  se  trouve  aussi  dans  le  texte  arabe,  doit 
se  joindre  aux  mots  suivants,  et  il  faut  efTacer,  dans  les  Editions  de  la 
version  d'lbn-Tibbon,  la  proposition  p  avant  D^^ltt^NlHi  laquelle  ne  se 
trouve  pas  dans  les  mss. 

(3)  Ces  mots  que  Tauteur  a  mis  en  hObreu  sont  une  imitation  d'un 
passage  des  Proverbes,  chap,  vii,  v.  26,  qui  se  rapporte  a  la  femmo 
dObauchOe  et  adult^re. 

(4)  L'auteur  a  pensO  Ovidemment  au  passage  des  Nombres,  chap,  ti, 
V.  4 ;  mais  au  lieu  de  nt2f]^2'  ^^  ^  ^^^^  ^T»'>  ^'^9^  un  passage  des  Juges, 
chap,  xiii,  V,  14.  Ibn-Tibbon  et  Al-'HarfEi  ont  rOtabK  le  verbe  ntt^V^ 
des  Nombres. 

(5)  Voy.  Nombres,  chap,  vi,  t;.  7. 

(6)  Ibn-Tibbon  traduit :  ]i*in  |D.  II  avait  pettt-^Atre,  dans  son  texte 
arabe,  :D2<nttf^bt  an  Uea  de  ^ntt^^H* 
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CHAPITRE  XLIX. 

Les  commandements  que  renferme  la  quatorzi^me  classe  sont 
ceux  que  nous  avons  6num6r^s  dans  le  livre  Naschim  (des 
femmes)  et  dans  les  Irait^s  Issourd  bid  (des  unions  illicites)  et 
KUeS  behemd  (du  melange  des  animaux  de  deux  especes) ;  le 
commandement  de  la  circoncision  appartient  ^galement  a  cette 
classe.  Nous  avons  d6ja  pr6cMemment  fait  connaitre  le  but  de 
cette  classe  (^);  maintenant,  je  vais  en  exposer  les  details. 

Je  dis  done  :  On  salt  que  les  amis  sont  une  chose  donl  Thomme 
a  besoia  toute  sa  vie,  comme  Ta  d^ja  expose  Aristole  dans  ie 
IX*  livre  de  V£thique  (^).  Dans  les  moments  de  saDt6  et  de 
bonbeur,  il  jouit  de  leur  familiarit6 ;  dans  les  moments  d'adver 
sit6,  ils  lui  servent  de  refuge;  enfia,  dans  la  vieillesse,  quand 
son  corps  s'afTaibiit,  il  cberche  une  assistance  aupres  d'eux.  Ges 
avantages,  Thomme  les  trouve  a  un  bien  plus  baut  degr^  dans 
ses  enfants,  et  de  mdme  dans  ses  parents.  La  fraternity,  I'amiti^ 
et  le  d^vouement  r^ciproque  n'existent  parfaitement  qu'entre 
parents  issus  de  la  m^me  famille,  de  sorte  que  les  hommes  d'une 
m^me  tribu  ayaut  un  a'ieul  commun,  mSme  lointain^  sont  p6n6- 
tr^  d'amour,  de  d6vouement  et  de  sympathie  les  uns  pour  les 
autresy  ce  qui  est  une  des  principales  tendances  de  la  Loi.  G'est 
pourquoi  la  Loi  a  d^fendu  la  prostitution ,  qui  est  la  destruction 
de  la  famille  (^);  car  I'enfant  qui  en  nalt  est  Stranger  a  tout  le 

(1)  Yoy.  ci-dessu8,  chap,  xxxv,  p.  273. 

(i)  Le  passage  que  I'auteur  avait  en  vue  se  trouve,  non  pas  au  IX«, 
mais  au  VIII*  livre  de  VJEthiqtu  a  Nuomaque^  au  commencement  du 

chap.  1  :  ioTt  yup  tfiVia  upnii  tij  i  ftax'  upixH^f  irt  S^ava^xatoTccxiQ  ti^ 

Tov  ^lov.  Cf.  ci-Klessus,  p.  343,  note  2. 

(3)  Voy.  Deut^ronome,  chap,  xxiii,  v.  18.  —  Les  Editions  de  la  ver- 
sion d'Ibn-Tibbon  portent  "\Xi  mnnn  B^^B^  T]1^b^  A  cause  de  ce  quHl  y 
aurail  dans  son  admission^  etc.;  c'est-a-dire,  dans  ['admission  de  la  Htt^np* 
o\x  prostitute.  Les  mss.  ont,  plus  conform^ment  au  texte  arabo  :  no^ 
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monde »  on  ne  lui  connalt  pas  de  famille  et  aucun  de  ses  parents  (^) 
ne  le  connalt,  ce  qui  est  la  plus  f&cheuse  position  pour  lui  et 
pour  son  pfere.  11  y  avait  encore  une  autre  raison  grave  pour  in- 
terdire  le  commerce  avec  la  femme  prostitute :  c*6tait  d'emp<k;her 
qu  on  ne  se  livrftt  trop  passionn6ment  et  avec  tropde  persistance 
a  I'amour  physique.  En  effet,  la  vari6t6  des  personnes  prostitutes 
augmente  la  passion;  car  Thomme  n'est  point  excite  par  une 
seule  personne  k  laquelle  il  est  continuellement  habitu6  comme 
il  Test  par  des  personnes  toujours  nouvelles,  difTi^rentes  de 
figure  et  de  mani^res.  Enfin»  il  y  a  dans  Tinterdiction  de  la 
femme  prostitu^  une  autre  grande  utility ,  a  savoir  d'6viter  les 
malheurs;  car,  s'il  6tait  permis  d'avoir  commerce  avec  une 
prostitute,  plusieurs  hommes  pourraient,  par  hasard,  aborder 
en  m6me  temps  la  m^me  femme,  ce  qui  causerait  in6vitablement 
des  querelles,  et,  le  plus  souvent,  ils  pourraient  se  tuer  les  uns 
les  autres,  ou  tuer  la  femme,  ce  qui,  comme  on  sait,  arrivait 
souvent :  Et  ils  s'attroupent  dans  la  maison  de  la  courtisane 
(J6r6mie,  V,  7).  C'est  done  pour  6viter  ces  grands  malheurs  et 
pour  obtenir  I'avantage  g^n^ral  (d6ja  mentionn6),  qui  est  la 
connaissance  de  la  famille,  que  la  Loi  interdit  le  commerce  avec 
la  femme  prostitute  et  avec  le  cincedusy  de  sorte  que  pour  se 
livrer  d*une  mani^re  licite  a  Tamour  physique,  il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  que  de  prendre  une  femme  pour  soi  seul  et  de 
r^pouser  W  publiquement ;  car,  s'il  suffisait  de  demeurer  seul 
avec  elle,  le  plus  souvent  I'homme  prendrait  une  prostitute  pour 
un  certain  temps  dans  sa  maison,  en  tombant  d*accord  avec  elle, 


(1)  Le  premier  n^sy  doit  £tre  prononc^  a^ao^i  famille;  le  second 
est  le  pluriel  de  ce  m^me  mot  avec  sufBxe,  c'est-ii-dire  aaaa^,  ses 
parenu.  La  traduction  d'Ibn-Tibbon,  ynp  ItDlij;^  pn^  «!?,  est  inexacte. 
Al-'Harizi  traduit  mieux  :  DIT'  1^  i^lV.  Hb- 

(2)  Le  mot  jPIJ^t  (iuf^)^  que  I'auteur  emploie  plusieurs  fois  dans  ce 
chapitre  et  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires  arabes^  signifie 
^usaillesj  comme  le  mot  talmudique  n:i''t- 
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et  dirait  que  c'esi  sa  femme  (^).  C'est  pourquoi  on  a  present  un 
lieD(^)  el  an  acie  par  lequel  il  s'approprie  la  femme,  et  ce  sont 
les  fiangailles;  ensuite  nn  acte  public,  qni  est  le  mariage :  Et  il 
(Boas)  prit  dix  hommes,  etc.  (Rulh,  IV»  2).  Comme  il  se  pent 
quelquefois  qu'il  ne  r^ne  point  un  parfait  accord  dans  leur 
union  et  que  leur  manage  ne  soit  pas  bien  ordonn^,  od  a  permis 
le  divorce.  Mais,  si  le  divorce  pouvait  s*accompUr  par  une  simple 
parole ,  ou  par  le  renvoi  de  la  femme  hors  de  la  maison ,  elle 
guetterait  un  moment  ou  elle  ne  serait  pas  observ6e  (^^  et  sorti- 
rait,  CD  pr^tendant  qu'elle  est  r^pudi6e;  ou  bien,  si  un  homme 
avait  eu  commerce  avec  elle,  elle  et  le  s^ducleur  pr^tendraient 
qu'elle  avait  €16  r6pudi6e  auparavant.  C'est  pourquoi  la  Lot  veut 
que  le  divorce  ne  soit  valable  qu'au  moyen  d'un  ^crit  qui 
Talteste :  et  il  lui  icrira  une  lettre  de  divorce  (Deut6r. ,  XXIV,  1 ). 
Comme  le  soupgon  d'infidelit6  et  les  doutes  qui  peuvent  avoir 
lieu  sous  ce  rapport  soot  frequents  k  regard  de  la  femme,  la  Loi 
nous  a  prescrit  des  dispositions  k  regard  de  la  femme  soup(^an6e 
d'adult^re  (^);  et  ce  proc^d^  avait  n^cessairement  pour  suite  que 
toule  femme  mari6e,  craignant  la  terreur  des  eaux  am^es,  s*ol> 
servait  avec  un  soin  extreme  et  se  gardait  bien  (')  de  causer  un 
chagrin  au  coeur  de  son  mari.  En  efTet,  si  la  femme  6tait  pure 
el  qu'elle  pill  enlierement  rassurer  (son  mari)  sur  son  compte, 
la  pluparl  des  hommes  auraient  bien  donn6  tout  ce  qu'ils  poss^- 
daient  pour  se  racheter  de  Tacle  auquel  elle  devait  Sire  sou- 


(i)  Liti^ralement :  et  il  dirait:  c'est  une  dpouse;  la  tradaction  d'Ibn- 
Tibbon,  incrM  K^HSf,  n'est  pas  litt^rale. 

(2)  Le  mot  npy  n'a  pas  ^t^  rendu  dans  la  version  d'lbn-Tibbon. 

(3)  Mol  a  mot :  elle  chercherait  une  nigligence;  c'est-i-dire,  elle  guet- 
terait un  moment  de  n<$gligence  de  la  part  de  son  mari ;  la  traduction 
d'lbn-Tibbon,  nV'^C'B  "^nw  niTHD  TiWHTl  HH'^n,  est  inexacte. 

(4)  Voy.  Nombres,  chap,  v,  v.  11-31,  el  cf.  ci-dessus,  chap,  xlvii, 
p.  394,  notes. 

(5)  Les  mots  {DHTinNb^  rt^«3  tD«nnni,  synonymes  des  motsprtf-' 
cedents  y  ont  die  omis  dans  la  version  d'lbn-Tibbon. 
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mise  W  eiauraieatm^me  pr6f6r6  lamortacellegraDdeigaominiey 
k  savoir,  de  laisser  d^couvrir  la  t6te  de  la  femme,  metlre  ses 
cheveux  en  d^ordre,  d6chirer  ses  v^tements  de  maniere  que  sa 
poitrinesoitd^couverte,  et  de  lui  faire  fairele  tour  du  sancluaire 
ea  pr6seDce  du  public ,  femmes  et  hommes ,  el  en  presence  du 
grand  tribunal  W.  Ainsi^  en  inspirant  cettecraiule,  on  a  pr6venu 
de  grands  malheurs  (^)  qui  peuvent  troubler  Tordre  dans  beau- 
coup  de  maisons. 

La  jeuue  fille  vierge  pouvanl  se  marier  avec  le  premier  venu, 
on  n*a  impost  k  son  s6duc(eur  que  le  devoir  de  T^pouser  W ;  car 


(i)  L'auteur,  i  ce  qu'il  parait,  veut  parler  du  cas  oti  la  femme  aurait 
eu  un  rendez-vous  aprfes  que  le  mari  jaloux  aurait  d^pos4  sa  plainte  en 
adult^re;  car,  dans  ce  cas,  dit  le  Talmud,  il  ne  d^pendait  plus  du  mari 
de  retirer  sa  plainte,  lors  m6me  que  la  femme  serait  parvenue  a  le 
convaincre  de  sa  parfaite  puret^  et  de  son  innocence.  Voy.  Talmud  de 
Babylone,  traits  S6ld,  fol.  25  a :  nrD  yDttf  —  Vli'^p  by  bnOB^  bjf2 
b'lnO  W«  mTiD  in^b-  Cf.  MischnS  Tord,  liv.  iv,  trail^  Sdttl,  chap,  i, 
§  7 :  bmcb  b^y^  U'^N  nnonttf  nnN  bnO  DN  ^^N.  Selon  la  version 
d'Ibn-Tibbon,  notre  passage  ne  parlerait  point  du  mari  qui  se  repent  de 
sa  plainte,  mais  de  la  femme  accus^e,  qui  voudrait  bien  se  racheter,  par 
les  plus  grands  sacrifices,  de  Tacte  ignominieux  auquel  elle  doit  sesou- 
mettre.  Cette  explication,  k  la  v^rit^,  est  plus  rationnelte,  mais  elle  ne 
s'accorde  pas  avec  la  construction  du  texte  arabe.  Voici  comment  Al- 
'Harizi  a  traduit  ce  passage  :  iin  nn  HDin  H'TT'I  n^ipi  H'^nn  iSk  "^^ 

nbn^n  nSinn.  C'est  dans  ce  sens  que  nous  avons  cru  devoir  traduire. 

(2)  Voy.  Nombres,  chap,  v,  v.  18,  et  Mischna,  lll^partie,  traits  5^^, 
chap.  I,  |§  5-7;  Mischni  TorA,  l.  c,^  chap,  in,  §§  3-11. 

(S)  Litt^ralement :  par  cette  crainte  done  on  a  coup4  de  graves  maladies; 
c'esl4-dire,  au  moyen  de  la  terreur  que  devait  inspirer,  a  la  femme  et 
a  son  mari,  une  c^r^monie  aussi  humiliante,  on  a  empdch^  que  la 
femme  ne  donnat  lieu  a  des  soupgons  et  que  le  mari  ne  se  livrat  &  des 
accte  de  jalousie. 

(4)  C'est-a-dire ,  comme  le  tort  que  le  s^ducteur  lui  a  fait  consisle 
suriout  a  Temp^her  de  trouver  un  mari,  on  lui  a  impost,  comme  repa- 
ration, le  devoir  de  Tepouser.  Voy.  Exode,  chap,  xxii,  v.  16.  Encore 
ici,  Tauteur  n'a  dgard  qu'au  toxte  bibiique;  car,  selon  la  tradition 
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il  est  celui  qui  lui  convient  le  plus,  et  ce  mariage  est  mieu^  fait 
pour  la  r^habiliter  (^)  que  celui  qu'un  autre  contracterait  avec 
elle.  Mais  si  elle,  ouson  pere,  s'y  refuse,  il  (le  s^ducteur)  payera 
pourtant  le  mohar  ^*K  Pour  celui  qui  se  rend  coupable  de  viol  (^), 
on  a  ajout^  uo  surcrolt  de  cfafttiment :  il  nepourra  la  r envoy er 
tant  quHl  vivra  (Deut^r.,  XXII,  29). 

Quant  au  motif  du  l^virat,  il  est  £crit  (dans  le  Pentateuque) 
que  c*6tait  \k  une  ancienne  coutume,  ant^rieure  k  la  r6v6lation 
de  la  Loi  (^),  el  que  celle-ci  a  laiss^  subsister  (^).  Pour  ce  qui  est 
de  la  c^rdmoi^ie  du  dichatMement  (^),  la  raison  en  est  que  ces 
actes  (dont  elle  se  composait)  6taient  r^pul6s  ignoroinieux  selon 
les  mcBurs  de  ces  temps-la,  et  que  par  la  le  beau-fr^re,  pour 
^viter  ces  actes,  pourrait  Atre  amen6  h  accomplir  le  l^virat.  Cela 
r^suUe  clairement  du  lexte  du  Pentateuque :  Cast  ainsi  qu*il 
$era  fait  4  I'homme,  ete.^  et  ^on  mm  sera  appeU  en  Israel,  etc. 
(Deut6r.,  XXV,  9-10). 

lalmudique,  les^ucteur  peut  refuser  le  roariage  en  payant  le  mohar 
(voy.  Palestine,  p.  203  6),  k  titre  d'amende.  Voy.  Talmud  de  Babylone, 
imii  Kethouboth^  fol.  40  a:  inpHD  lb  nVK^  lb  niiriD^  ino;  Maimo- 
nide,  Mischni  TorAy  liv.  IV,  traits  Na'arA  belhoulA  (de  la jeune  fille  vierge), 
cbap.  I,  §  3. 

(i)  Sur  Texpression  «nj;nitb  13i«i  cf.  ci-dessus,  p.  f76,  note  2, 
et  p.  325,  note  1.  Dans  les  ^ditioas  de  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  cette 
locution  est  tradaite  doublement :  nr^y  ^pPlD  mVI  nXPltD  H6T\  nnVl; 
les  mss.  n'onl  que  les  mots  nSiriD  HBI"!  "IHW 

(2)  Voy.  Exode,  cbap.  xxii,  v.  16.  Le  texte  biblique  ne  parte  que  du 
refus  du  p&re ;  mais  le  Talmud  dit  express^ment ,  comme  le  veut  aussi 
la  raison,  que  la  jeune  fille  peut  refuser  le  mariage.  Voy.  Keihouboth^ 

roi.39ft:  Dipo  b^D  ]ND''  ^n  po  HDiry  «^n. 

(3)  Selon  la  tradition ,  la  punitioo  du  viol  consiste  aussi  i  payer  une 
indemnity  plus  forte  que  celle  que  paye  le  sMucteur.  Voy.  Mischnft, 
III*'  partie,  traits  KethouboUi^  cbap.  in,  §  4. 

W  Voy.  Gen^,  cbap.  xxxviii,  v.  8,  et  Palestine,  p.  204  b.  Celle 
coutume  existait  aussi  chez  les  Indous.  Voy.  Lois  de  Manov,  fii,  17-39; 
IX,  97. 

(5)  Voy.  Deut^ronome,  chap,  xxv,  v.  5  et  6. 

(6)  Voy.  ibid.,  v.  7-10. 
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Par  rhistoirede  Juda(*)  on  peut  apprendre  a  tenir  uneconduiie 
d6cen  te  el  a  garder  r6quil6  dans  les  mani^res  d'agir,  je  veux  parler 
de  ces  paroles  (de  Juda)  :  quelle  le  garde^  afm  que  nous  ne  soyom 
pas  ert  butte  au  mepris  (Genfese,  XXXVIII,  25).  Voici  quelle  en  est 
{'explication  :  Avant  la  legislation  (de  Moise),  le  commerce  avec 
une  courtisane  6tait  ce  qu'esl  le  mariage  depuis  cette  legisla- 
tion W,  je  veux  dire  que  c*6tait  un  acle  permis,  pour  lequel  on 
n'avait  absolumenl  aucune  repugnance.  Payer  a  une  courtisane 
le  salaire  dont  on  etait  convenu ,  c'etait  alors  ce  qu'est  mainte- 
nant  le  payement  du  douaire  d*une  femme  en  cas  de  divorce  (^^^ 
c'est-a-dire  que  c'6tait  un  droit  de  la  femme  que  Thomme  eiait 
oblige  de  payer.  Quand  done  Juda  dit :  afin  que  nous  ne  soyons 
pas  en  butle  au  mepris^  il  nous  apprend  par  la  qu*il  est  honleux 
pour  nous  de  parler  en  general  de  choses  relatives  a  la  cohabi- 
tation, lors  memequ'elle  serait  permise,  et  qu'il  faut  au  con- 
traire  la  passer  sous  silence  et  la  cacher,  quand  mSme  cela  con- 
duirait  a  une  perte  d'argent.  C'est  la,  comme  tu  vois,  ce  que  fit 
Juda  en  disant :  II  vaut  mieux  que  nous  subissions  uue  perle  et 
qu'elle  garde  ce  qu'elle  a  regu ,  plut6t  que  de  devoiler  notre 
recherche  et  d*en  recueillir  de  la  honte.  Telle  est  la  conduite 
decente  que  nous  apprenons  de  cette  histoire.  Quant  a  la  legon 
d'equite  que  nous  pouvons  en  tirer,  c'est  lorsqu'il  dit,  pour 
assurer  qu'il  est  pur  de  loute  violence  a  regard  de  la  femme , 
qu'il  ne  s'est  pas  retracte  el  qu'il  n'a  pas  diminue  le  prix  dont 
il  etait  convenu  avec  elle :  J'ai  envoye  le  chevreau  que  vokiy  etc. 

(i)  L'auteur  veut  parler  de  revenement  de  Juda  et  de  sa  bru  Thamar 
(Gentee ,  chap,  xxxviii). 

(2)  MUchfU  TorA,  liv.  IV,  traite  hchoulh,  chap,  i,  §  4. 

(3)  Selon  la  loi  traditionnelle,  le  mari,  an  moment  du  mariage,  doit 
assurer  &  la  femme,  par  un  ecrit  (nDIDS),  un  douaire  dont  le  minimum 
est  fixe  pour  une  vierge  a  deux  cents  sides,  et  pour  la  veuve  a  la  moitie. 
Yoy.  Miscbn&,  ill*  partie,  traiie  Kethouboth,  chap,  i,  §  2;  Mischni  Tordy 
L  C.J  chap.  X,  §  7.  C'est  a  la  mort  du  mari,  ou  en  cas  de  divorce,  que 
la  femme  est  mise  en  possession  de  ce  douaire.  Ici,  comme  plus  loin, 
Tauteur  parait  confondre  la  KethoubA  avec  le  mohar  biblique. 
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(ibid.);  car  il  n'y  a  pas de  doute  que  ce  chevreau  ne  f6l  un  des 
meilleurs  de  son  espece,  et  a  cause  de  cela  il  emploie  le  d^mon* 
stratif  7m J  que  void.  Telle  esl  T^quit^  dont  Jacob,  Isaac  et 
Abraham  leur  avaient  donn^  Texemple,  k  savoir,  qu*on  ne 
doit  ni  changer  la  parole  (engag^e),  ni  alt^rer  sa  promesse; 
qu'on  doit  payer  int^gralement  ce  qui  est  dA;  qu'il  n'y  a  pas 
de  difference  entre  ce  qui  t'a  616  confix  de  la  fortune  d'un  autre, 
k  titre  de  prdt  ou  de  d^pdt,  et  ce  que  tu  lui  dois  d  une  mani^re 
quelconque,  a  titre  de  salaire  ou  autrement;  enfin,  qu'il  en  est 
du  douaire  de  toute  femme  comme  du  salaire  de  tout  inercenaire» 
de  sorte  que  celui  qui  retient  ce  qui  est  d6  a  sa  femme  est  aussi 
coupable  que  celui  qui  retient  le  salaire  d'un  mercenaire;  car 
pen  importe  qu*on  chicane  le  mercenaire  et  qu'on  cherche  des 
pr6textes  pour  le  renvoyer  sans  salaire,  ou  qu'on  en  agisse  ainsi 
envers  sa  femme  pour  la  renvoyer  sans  douaire. 

Je  dois  te  faire  remarquer  ici  la  grande  6(\u\l6  de  ces  statuts 
et  ordonnances  justes  (Deut.,  lY,  8),  dans  le  jugement  prononc^ 
contre  le  diffamateur  de  sa  femme  (^^  Sans  doute,  cet  homme 
m^chant  n'aimait  pas  sa  femme  qu'il  a  diffam^e,  et  la  trouvait 
laide :  si  done  il  avait  voulu  divorcer  avec  elle  selon  la  mani^re 
de  tons  ceux  qui  r^pudient  leur  femme,  rien  ne  Ten  aurait  em- 
p6ch6;  mais,  s'il  avait  divorce  W,  il  aurait  6ij6  oblig6  de  lui 
payer  ce  qui  lui  revenait  de  droit.  II  tenait  done  de  mauvais 
propos  sur  son  compte,  afin  de  s'en  d6barrasser  sans  payement; 
il  la  calomniait  et  la  diffamait  par  des  mensonges,  afinde  lui 
retenir  la  somme  qu'elle  avait  le  droit  d'exiger  de  lui  et  qui  est 
de  cinquaute  sides  d'argent  (^\  car  c'est  la  le  mokar  des  vierges^ 


(1)  C'est-a-dire :  contre  celui  qui  accuse  sa  jeune  femme  de  ne  pas 
Tavoir  trouv^e  vierge.  Voy.  Deut^ronome,  chap,  xxii,  v.  13-19. 

(2)  Ibn-Tibbon  n'a  pas  rendu  les  mols  p^Q  ibt  qui  se  trouvent  dans 
tons  les  mss.  du  lexte  arabe;  Al-'Uar!zi  traduit :  ttfiiiD  n^H  DK  bsH 

(3)  Ici  et  dans  le  raisonnement  suivanl ,  I'auteur  identifie  le  mohar 
des  temps  bibliques  avec  le  douaire  de  la  loi  traditionneile,  qui,  comme 
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&%6  dans  la  Loi.  Cest  pourquoi  Diea  Ta  coDdamnS  a  payer  cent 
sicUi  d' argent  (ibid.,  XXII,  19)  (^),  suivaai  ee  principe :  Celmi 
que  les  juges  eondammrent  payera  le  double  &  son  proehain 
(Exode,  XXII,  8) ,  et  conform^meni  au  jugement  des  faux  t6- 
laoifis,  comme  nous  TavoDs  d^ja  expos6  (^).  II  en  est  de  mSme  de 
ee  diffaniateur,  lequel,  ayant  voulu  lui  faire  perdre  les  cinquaDle 
sides  qui  iui  sont  dus  de  sa  part  (3),  est  condamn^  a  en  payer 
cent.  T^lle  est  sa  punition  pour  avoir  voulu  relenir  rindemnit^ 
qui  tei  est  iiiipos6e  et  avoir  chercb^  a  s'en  emparer ;  mais  son 
cbAtiflQeBt  pour  avoir  port6  atteinte  a  Thonneur  de  la  femme  et 
I'avoir  accus6e  de  fornication  consistait  a  se  voir  lui-m6me 
d6shonor6  par  des  coups  de  fouet :  et  Us  le  ehdtieront  (Deut., 
XXII,  18).  Enfin,  son  ch&limenl  pour  avoir  ob6i  a  sa  concu- 
piscence et  n'avoir  cberch^  que  la  seule  volupt6  oonsistait  a 
rester  perp^tuelleiBent  encbain^  k  elle  :  II. ne  pourra  la  renvoyer 
toMt  quHl  viwra  {ibid.^  i;.  19);  car  la  cause  de  tout  ce  qui  est 
arrive,  c'est  qu'il  la  trouvait  laide.  C'est  ainsi  que  se  gu^rissent 
les  mauvaises  moeurs^  si  elles  ont  pour  m6decin  le  pr6cep(e 
divin;  et,  dans  toutes  les  dispositions  de  cette  Loi,  si  tu  les 
examines  bien,  tu  ne  cesseras  de  voir  de  toutes  parts  une  6quit^ 
manifeste  el  6cld(ante.  Remarque  bien  comme  on  a  ^tabli  I'^galit^ 
entre  le  jugement  du  diffamateur  qui  a  voulu  retenir  rindemnit6 


on  I'a  va  dans  une  note  pr^^dente,  4tait  fix^  au  minimum  de  deux 
cents  sides  pour  une  vierge.  Uaimonide  me  parait  £tre  ici  dans  Terreur ; 
car  le  mohar  n'^tait  pas  un  douaire,  mais  se  payait  au  p^re  au  moment 
des  fian^ailles,  comme  prix  d'acquisition  de  la  jeune  femme.  On  peut 
conclure  d'un  verset  du  Deutdronome  (xxii ,  29)  que  ce  prix  etait  de 
cinquante  sides  (environ  150  francs).  Voy.  Palestiney  p.  203  b. 

(1)  Apr&s  ks  mots  rjDO  HHD,  les  ^itions  d«j  la  version  d'Ibn-Tibbon 
r^pitent  les  mou :  M^inan  inw  int  '•Si  qui  ne  se  Irouvent  point 
dans  les  mss.  de  ceite  version  et  qui  sont  ici  vides  de  sens. 

(2)  Voy.  d  dessus,  chap,  xli,  p.  316,  el  ibid.^  note  1. 

(3)  Litt^ralement :  fix4i  ou  destines  de  son  cbU,  Les  mss.  de  la  version 
d'Ibn-Tibbon  portent  v^JJ  vh  D^WlH;  dans  les  Editions  on  a  substitu^ 

auiL  mots  r^j;  n^  les  mots  rh  nn^. 
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qui  lai  6tait  impos^e,  et  le  jugemeot  du  voleur  qui  s'est  empar^ 
du  biend'tto  autre,  et  comme  on  a  traits  le  faux  tSmoin,  qui  a 
seulemeot  voulu  porter  ud  dorumage,  mais  qui  n'y  a  pas  r^ussi^ 
a  r^gal  de  celui  qui  a  nui  et  exerc6  la  violeoce,  je  veux  dire 
(a  r^gal)  du  voleur  et  du  difTamateur;  tous  lea  trois  sont  jug^s 
seloD  une  mSme  lai  et  un  mime  droit  W.  La  sagesse  des  lois  de 
Dieu  doit  iuspirer  le  w&me  6lonnemeiit  que  celle  qu'il  a  d6plo.y6e 
dans  ses  omivres :  le  rocher,  est-il  dit,  son  CBuwre  est  parfaile^ 
car  loutes  ses  votes  soni  justice  (Deut6r.,  XXXII «  3).  Cela  veut 
dire :  de  mSme  que  ses  oeuvres  sont  d*une  extreme  perfection, 
de  m£me  ses  lois  sont  d'une  extreme  justice ;  mais  nos  intelli- 
gences sont  trop  faibles  pour  saisir  la  perfection  de  tout  ce  qu*il 
a  fait  et  la  justice  de  tout  ce  qu'il  a  d6cr6t^;  et,  de  aiAme  que 
nous  comprenons  certaines  merveilles  de  ses  oeuvres ,  dans  les 
membres  des  animaux  et  les  aH)uvements  des  spheres  celestes, 
de  ni6me  nous  comprenons  la  justice  d'uoe  partie  de  ses  lois. 
Mais  ce  qui  nous  reste  cach^,  sous  les  deux  rapports,  est  beau- 
coup  plus  considerable  que  ce  qui  en  est  manifeste  pour  nous.-— 
Mais  revenons  au  sujet  du  chapitre. 

Les  commandements  relatifs  aux  unions  illicites  W  ont  tous 
pour  but  de  rendre  plus  rare  la  cohabitation  et  de  faire  qu'on  en 
6prouve  de  la  repugnance,  et  qu'on  ne  la  recherche  que  le  plus 
rarement  possible.  Quant  a  la  defense  de  la  ped^rastie  et  de  la 
bestialite,  le  motif  en  est  evident ;  car,  si  ce  n'est  qu'avec  re- 
pugnance et  par  necessUe  qu'on  se  livre  a  Tunion  naturelle,  a 


(1)  Imitation  d'un  passage  des  Nombres,  chap,  xv,  v.  16. 

(2)  Litteralement :  quanl  &  la  defense  des  *aray6th  ou  nudtUs.  Les 
incestes  et  autres  unions  illicites  sont  d^signes  par  le  mot  ni*>ny> 
nudiUs,  parce  que  dans  le  chapitre  du  Pentateuque  qui  traite  de  ces 
unions  (Levitique,  chap,  xyiii,  v.  9  et  suiv.),  on  s'exprime  par  oette 
locution  :  « tu  ne  dteouvriras  point  la  nudite  (n^^y),  etc. »,  et  que 
presque  tous  les  versets  commencent  par  le  mot  niiy«  Le  mot  TTO^f 
s'emptoie  done  cbez  les  docteurs  juifs ,  taot  rabhanitcs  q«e  caraites , 
pour  designer  en  gendral  une  femme  avec  laquelle  il  est  defendu  de 
s'allier  par  mariage,  une  parenle. 
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plus  forte  raison  (doit-on  fuir)  ce  qui  est  en  dehors  du  cours  de 
la  nature  et  ce  qui  n'a  d'autre  but  que  la  seule  volupt6.  Les 
femmes  qu*il  est  d^fendu  d*6pouser  (pour  cause  de  parent^)  se 
trouvent  loules  dans  une  m6me  position,  c'est-4-direque,  la 
pluparl  du  temps,  chacune  d'elles  se  trouve  continuellement  avec 
rhorome  (^)  dans  la  mftme  maison ;  elle  acc6dera  facilement  a  son 
d^sir,  sera  prompte  h  se  laisser  prendre ,  et  il  pourra  la  faire 
venir  sans  peine  en  sa  presence,  sans  qu*aucun  juge  puisse  bl&mer 
rbomme  de  ce  qu'elle  se  trouve  avec  lui.  Si  done  il  en  6tait  de  cetle 
femme  familiere  comme  de  toute  autre  femme  non  marine,  je  veux 
dire,  s'il  6tait  permis  de  I'^pouser  et  qu'elle  ne  fiii  interdite 
(a  cet  bomme)  que  parce  qu*elle  n'est  pas  sa  femme,  la  plupart 
des  bommes  seraient  constamment  exposes  au  commerce  intime 
avec  de  semblables  femmes.  Mais  comme  il  est  absolument  in- 
terdit  de  cohabi ter  avec  elles,  comme  nous  en  sommes  emp6cb6sde 
la  mani^re  la  plus  6nergique,  6tant  menaces  de  la  peine  de  mort, 
ou  de  celle  du  relrancbement  W,  et  comme  il  n'y  a  aucun  moyen 
de  s'unir  avec  ces  femmes,  on  pouvait  6tre  sAr  que  Tbomme  ne 
cbercherait  pas  a  s'approcber  d'elles  et  qu*il  en  d6lournerait  ses 


Quant  a  cette  facility  (de  relations) ,  il  est  tr^s-clair  qu^elle 
exisle  pour  cbacune  des  femmes  qu'il  est  defendu  d'^pouser  (^). 
En  eflet,  c'est  une  chose  tr^s-connue  que,  d^s  que  Thomme  a 
pris  une  femme,  la  m^re  de  celle-ci,  sa  grand'-mere,  sa  fille,  sa 
petite-fille  et  sa  soeur,  se  trouvent  la  plupart  du  temps  aupr^ 
de  cet  6poux,  qui  les  rencontre  continuellement,  en  entrant,  en 
sortant  et  en  s'occupant  de  ses  affaires;  de  mdme,  la  femme  a 
des  rapports  frequents  avec  le  fr^re  de  son  mari,  avec  son  p^re 


(1)  Les  mots  l^lit^bt^  VD,  avec  Vindividu  ou  la  penonne^  ont  ii&^  pour 
plus  de  clarl^,  ainsi  paraphrases  par  Ibn-Tibbon  vby  mOWV  ttf^KH  DJ?- 

(2)  Voy.  ci-dessus,  chap  xli,  p.  318,  note  2. 

(3)  Ibn-Tibbon  s'^carte  ici  un  peu  de  la  traduction  litt^rale,  qu'il  ne 
trofuvait  sans  doute  pas  assez  claire.   Al- Harizi  traduit :  nit^^StlD  ^DK 

'^y\  rrny  baa  ni^pn  nr  py. 
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el  avec  son  fils.  On  salt  aussi  que  i'homnie  se  trouve  tr^s-fr6- 
quemment  avec  ses  soeurs,  avec  ses  taotes  maternelles  et  pater- 
nelles,  avec  la  femme  de  son  oncle,  el  que  souvent  il  a  6t6  6le\6 
avec  eiles.  Ge  sonl  la  toutes  ies  femmes  pareutes  qu'il  est  d^fendu 
d*6pouser;  et,  si  lu  y  r6fl6chis  (^),  lu  Irouveras  que  la  raison 
indiqu6e  (rintimil^)  esl  une  de  celles  pourqnoi  le  mariage  eulre 
parents  esl  d^fendu.  J*en  trouve  une  seconde  dans  des  consid6- 
rations  de  pudeur ;  car  ce  n'est  que  par  suite  d'une  tr^s-grande 
impudeur  que  I'acte  en  question  pent  avoir  lieu  entre  la  souche 
el  la  branche  (^),  je  veux  parler  de  la  cohabitation  (d'un  homme) 
avec  sa  m^re  ou  avec  sa  fiUe  (^).  C*esl  pourquoi  le  commerce 
mutuel  entre  la  souche  et  la  branche  a  6i&  d6fendu,  et  peu  im- 
porte  que  ce  soil  la  souche  qui  Spouse  la  branche,  ou  que  ce  soil 
la  branche  qui  spouse  la  souche  (^),  ou  que  la  souche  et  la  branche 
6pousenl  la  m^me  Iroisieme  personne  W,  c'est-i-dire  qu'une 
m6me  personne  se  livre  a  la  cohabitation  avec  la  souche  et  la 


(1)  Le  mot  p*):3nyNd,  consid^e»leSy  qui  se  trouve  dans  tons  Ies  mss. 
arabes,  n'a  6t&  rendu  ni  par  Ibn-Tibbon,  ni  par  Al-'Harizi. . 
(¥)  G'est-&-dtre :  entre  Ies  descendants  et  Ies  ascendants. 

(3)  Ce  dernier  cas  n'est  pas  pr^vu  par  la  Loi  de  Moise,  pas  plus  que 
le  parricide;  T^normit^  de  ces  crimes  dispensait  le  l^gislateur  de  Ies  d^- 
fendre  par  des  lois.  D'ailleurs,  la  JLoi  defendant  I'union  d'un  homme 
avec  sa  petite-fille  (L4vit.,  xviii^  10),  il  s'ensuit  a  plus  forte  raison 
qu'elle  lui  defend  Tuuion  avec  sa  fiUe.  Voy.  Talmud  de  Babylone,  trail^ 
Synhidrin^  fol.  76  a. 

(4)  Le  second  cas  est  omis  dans  la  plupart  des  mss.  ar.,  ainsi  que 
dans  la  version  d'lbn-Tibbon,  qui  porte :  c^lttfn  b)]fyu^  ]'^:^  VIBH  yH^ 
'W  )3Dpn^tt^  1«  ^Vn  1«.  Undes  mss.  d'Oxford  (Pococke,  234)  porte: 
bx«b«  V"'®  1«  V)Bb«  b)lH  PDi'^  |N  p;  d'autres  out  seulemenl 
V*»s!?b  !?li«bi< »  et  d'autres  encore  b^l^bb  iHSb^-  La  legoo  que  nous 
avons  adoptee  est  combin^e  de  ces  diffiSrentes  lemons ;  elle  est  confirmde 
par  la  version  d'Al- Harizi ,  qui  porte  :  ipyn  ^yD'itt^  JO  VnBT)  ]^«1 

131  ppn'^ttf  IX  ip^y^  fjayni  r):j)b. 

(5)  C'est-i-dire:  par  exemple,  que  le  p^re  et  le  fils  ^pousent  suc- 
cessivement  la  mdme  femme,  ou  qu'un  homme  Spouse  a  la  fois  la  mfere 
et  la  fille. 
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brancbe.  C&st  ponrquoi  11  est  d^endtt  de  preDdre  k  la  fois  une 
femme  et  sa  tndfe  et  d'^ponser  la  femme  de  son  p^re  on  celle  de 
son  fils;  car,  dans  tons  ces  cas,  nne  mdme  personne  d6convrirait 
sa  nudil6  devant  celle  de  la  souche  et  de  la  brancbe.  Les  fr^res 
et  soeurs  son!  assimil6s  h  soucbe  et  brancbe ;  or,  comme  il  est 
d6fendu  d'^pouser  sa  scBnr,  il  est  d^fendu  aussi  d'6pouser  la  soeur 
de  sa  femme  et  la  femme  de  son  fr^re ;  car  de  cette  maniere  deux 
personnes,  qui  sont  comme  soucbe  et  brancbe,  6pouseraient 
toutes  deux  une  mdme  troisieme  personne.  Comme  Tunion  entre 
frferes  et  soeurs  est  s6v^rementd6fendue  et  comme  on  les  a  assi- 
mil6s  k  soucbe  et  brancbe,  ou  plut6t  le  fr^re  et  la  soeur  (^)  ^tant 
comme  une  seule  personne,  on  a  d^fendu  aussi  d'^pouser  sa 
tante  maternelle ,  qui  est  au  rang  de  la  m^re ,  et  sa  tante  pater- 
nelle,  qui  est  au  rang  du  p^re.  Mais,  de  m6me  qu'on  n'a  point 
d6fendu  d'6pouser  la  fille  de  son  oncle  ou  de  sa  tante,  de  m^me, 
par  anatogie,  on  n'a  point  d^fendu  d*6pouser  la  fille  de  son  fr^re, 
ou  la  fille  de  sa  soeur.  S'il  est  permis  a  Toncle  d*6pouser  la 
femme  de  son  neveu,  tandis  qu'il  est  d6fendu  au  neveu  d'^pouser 
la  femme  de  son  oncle,  cela  s*explique  selon  la  premiere  raison. 
En  effet,  le  neveu  se  trouve  fr6quemmenl  dans  la  maison  de  son 
oncle,  et  il  se  lie  avec  la  femme  de  son  oncle,  comme  il  se  lie 
avec  la  femme  de  son  fr^re ;  mais  Toncle  ne  se  trouve  pas  aussi 
fr6quemment  dans  la  maison  de  son  neveu  et  n'a  pas  de  liaison 
avec  la  femme  de  ce  dernier.  Ne  vois-tu  pas  que ,  le  p^re  6tant 
\\6  avec  la  femme  de  son  fils ,  comme  Test  le  fils  avec  la  femme 
du  pefe,  les  deux  manages  sont  6galement  d6fendus  C^>  el  punis 
de  la  m6me  mort  ^^K 

(1)  Le  duel  |t<l^K!;)K  signifie.  ici  le  frire  et  la  scmr,  Les  mas.  ont 
le  cas  oblique  :  pi:DKbt<  ou  ]*>3t<^M.  Dans  la  version  d'lbn-Tibbon 
ce  duel  a  ^t^  omis;  alle  porte  :  iDM  ^)^^  D:iV  Al-'Harizi  traduit: 

in«  tr''«D  on  D^n«n  ^iv  b3«. 

(i)  Le  texte  dit :  les  deux  defenses  sent  ^ales;  c'est-a-dire,  il  est 
d^fendu  au  pere  d'^pouser  la  veuve  de  son  fils,  comme  il  est  d^fendu 
au  fils  d'^pouser  la  veuve  de  son  p^re. 

(3)  C'est-ii-dire ,  de  la  lapidation.  Voy.  Blischni,  IV^parlie,  traits 
SynhddriH,  chap,  vii,  %  i. 
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Quant  ^  lad6foDse  d'avoir  ocwimerceavecuoefeBftitieayaiitBes 
menstruoB  ou  avee  une  femme  mari6e»  la  raison  en  est  trop  ma- 
nifeste  pour  qu'on  ait  beaoin  de  la  chercber.  Tu  sais  aussi  qu'tl  nous 
est  d^fendu  de  jouir,  d*une  mani^re  quelconque,  d'une  femme 
que  la  Loi  nous  interdit,  f6l-ce  mSme  de  la  regarder  dans  un  but 
de  plaisir,  comme  nous  Tavons  expose  dans  le  trails  Issoure  Bid 
(des  unions  illicites)  (^).  Nous  y  avons  clit  que  notre  Loi  ne  per- 
met  aucunement  d'occuper  notre  pens^de  I'amour  physique  t^), 
ni  d'exciter  la  concupiscence  d'une  maniere  quelconque,  et  que 
Thomme,  s'il  s'y  sent  excit6  malgr6  lui,  doit  occuper  son  esprit 
d'autres  pens6es  et  r6fl6cbir  sur  autre  cbose^  jusqu'k  ce  que  cette 
excitation  soit  pass^e.  Voici  ce  que  disent  les  docteurs  dans  leurs 
sentences,  qui  servent  h  perfectionner  m^me  les  hommes  vertueux : 
«  Si  ce  hideux  (^)  te  rencontre^  entraine-le  a  la  maison  d'^ludes ;  s'il 
est  de  fer,  il  se  fondra,  et  s'il  est  de  pierre,  il  se  brisera,  comme 
il  est  dit :  Ma  parole  rCest-elle  pas  comme  le  feu,  dit  Vttemel^ 
et  comme  un  marteau  qui  brise  le  rocher  (J^r^mie,  XXIII,  29)  (^)?  » 
Le  docteur  donne  ici  a  son  fils  cetle  r^gle  de  conduite  :  Si  lu  le 
sens  excit6  a  la  concupiscence  et  si  tu  en  souffres,  va  a  la  maison 
d'6tudesy  livre-toi  a  I'^tude  et  a  la  lecture,  inlerroge  et  laisse-toi 
interroger,  et  cette  souffrance  s'6vanouira  indubitablement. 
L'expression  ce  hideux  est  remarquable,  et  en  ejffet,  il  n'y  a  rien 
de  plus  hideux.  Cette  morale,  non-seulement  est  prescrite  par  la 
religion ,  mais  elle  est  aussi  recommand^e  par  les  philosophdS. 
Je  t'ai  d^ja,  cit6  textuellement  les  paroles  d'Aristote  (^),  qui  dit : 
c(  ce  sens  qui  est  une  honte  pour  nous  »,  voulant  parler  du  sens 
du  toucher  qui  nous  invite  k  rechercher  la  bonne  chere  et  Tamour 
physique.  Dans  ses  Merits,  il  appelle  abjects  les  gens  qui  se 
livrent  h  I'amour  physique  et  k  la  bonne  chfere,  et  il  leur  pro- 


(1)  Voy.  Misehni  TarA,  V«  livre,  traits  lisouri  Bid,  chap,  xxi,  g  1  et  2. 

(2)  Voy.  le  mdme  chapitre,  §  19. 

(3)  C'e8t-&-dire ,  Satan  ou  la  mauvaise  passion. 

(i)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  trail^  Kiddouschin,  fol.  30  b. 
(5)  Voy.  le  t.  II,  p.  285,  et  ibid.,  note  3,  et  cf.  ci-dessus,  p.  47. 
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digue  le  bl&me  et  la  raillerie,  comme  (u  le  trouveras  dans  son 
trait6  de  Y^thique  et  dans  celui  de  la  RhStarique  (^).  Cest  en  vue 
de  cette  conduite  vertuense,  laquelle  nous  devons  nous  proposer 
comoie  but  de  tons  nos  efforts,  que  les  docteurs  nous  ont  d6fendu 
de  regarder  <c  les  quadrupedes  el  les  oiseaux  au  moment  de  leur 
accouplement  W.  »  Selon  moi,  c'est  1^  aussi  la  raison  pourquoi 
il  est  d^fendu  d'accoupler  les  animaux  de  diff6rentes  esp^ces  (^); 
car  on  sait  qu'ordinairement  Tindividu  d*une  esp^e  n'est  point 
port6  a  s'accoupler  k  celui  d'une  aulre  esp^e,  a  moins  qu'on  ne 
Ty  pousse  de  force ,  comme  on  le  voit  continuellement  pratiquer 
par  ces  hommes  abjects  qui  veulent  obtenir  la  naissance  des 
mulcts.  La  Loi  n*a  done  pas  voulu  que  risra61ite  descendlt  a 
une  telle  pratique,  qui  r^vele  tant  d'abjection  et  d'impudenr,  et 
qu'il  s  occup&t  W  de  choses  dont  la  religion  a  en  horreur  la  simple 
mention,  et  h  plus  forte  raison  rex6cution,  h  moins  que  ce  nesoit 
par  n6cessit6;  mais  il  n'y  a  nulle  n6cessit6  a  op6rer  cet  accouple- 
ment.  II  me  semble  aussi  que  la  defense  d'associer  ensemble  deux 
esp^ces  pour  n'importe  quel  travail  a  pour  motif  de  nous  Eloigner 
de  Taccouplement  de  deux  especes;  si  done  il  est  dit :  tune 
labaureraspas  avec  le  bosufet  Fdne  riunxs  ensemble  (DeutM  XXII, 
10),  c'est  parce  que,  r6unis  ensemble,  ils  pourraient  quelquefois 
s*accoupler  Tun  avec  Taulre.  La  preuve  en  est  que  cette  dispo- 
sition embrasse  aussi  les  animaux  autres  que  le  bceuf  et  I'dne : 
a  N'importe  que  ce  soit  un  boeuf  et  un  &ne,  ou  d'autres  animaux 
de  deux  especes ;  mais  Tflcriture  parle  de  ce  ^ui  est  habituel  ('). » 
Je  crois  de  m6me  que  Tun  des  motifs  de  la  circoncision ,  c'est 
de  diminuer  la  cohabitation  et  d'affaiblir  Torgane  (sexuel),  afin 

(1)  Voy.,  par  example,  ithique  4  Nicomaque^  liv.  Ill,  chap.  13;  Rhd* 

torique^  liv.  I,  chap.  2  :  t&>v  S*(7rtdv|ULi&)V  al  fAcv  aAoyoi  EcViv  *  X.  T*  A. 

(2)  Yoy.  Talmud  de  Babylone,  traits  Abodd  Zard,  fol.  20  b;  Mischni 
Tordy  trail^  I$sour4  Bid^  cbap.  xxi,  §  20. 

(3)  Voy.  L^vitique,  chap,  xix,  v.  19. 

(4)  Dans  la  version  d'lbn-Tibbon  il  faut  lire:  pojjn^B^I » avec  le  ^ 
copulatif ,  comme  Tont  les  mss.  de  cette  version. 

(5)  Voy.  Mischn&y  IV*  partie,  traits  Baba  Kamma^  chap,  v,  §  7. 
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d*en  reslreindre  Taction  et  de  le  laisser  ea  repos  le  plus  possible  (^). 
On  a  pr^iendu  que  la  circoncision  avail  pour  but  d'achever  ce  que 
la  nature  avail  laiss^  imparfail  (^),  ce  qui  a  donn6  lieu  a  criliquer 
(ce  pr^cepte);  car,  disait-on,  comment  les  choses  de  la  nature 
pourraient-elles  6tre  imparfaites,  de  mani^re  a  avoir  besoin 
d'un  achevement  venanl  du  dehors,  d'aulanl  plus  qu*on  sail 
combien  le  pr6puce  est  utile  au  membre  en  question?  Mais  ce 
pr^cepte  n'a  point  pour  but  de  supplier  a  une  imperfection 
physique;  ii  ne  s'agit,  au  contraire,  que  de  rem^ier  a  une  im« 
perfection  morale.  Le  veritable  but,  c*est  la  douleur  corporelle 
a  infliger  k  ce  membre  et  qui  ne  derange  en  rien  les  fonctions 
n6cessaires  pour  la  conservation  de  I'individu,  ni  ned6truitla 
procreation,  mais  qui  diminue  la  passion  (^)  et  la  trop  grande 
concupiscence  W.  Que  la  circoncision  affaiblit  la  concupiscence 
et  diminue  quelquefois  la  volupt^,  c'est  une  chose  dent  on  ne 
pent  douter ;  car,  si  des  la  naissance  on  fait  saigner  ce  membre 
en  lui  dtant  sa  couverture,  il  sera  indubitablement  affaibli.  Les 
docleurs  onl  dit  express^ment :  c  La  femme  qui  s'est  Iivr6e  a 
I'amour  avec  un  incirconcis  peut  difficilement  se  s^parer  de 
lui  (^);  »  c'est  la,  selon  moi,  le  motif  le  plus  important  de  la  cir- 

(1)  Dans  cette  phrase,  la  version  d'Ibn-Tibbon  a  quelques  inexacti- 
tudes :  le  mot  D^DytdD  n'est  qu'une  faute  d'impression  pour  n^'DyUD; 
mais  cette  version  ne  rend  pasle  verbe  DJ^I  (dc  ^^^  quievii  past  eoiluniy 
ou  passif  de  la  iV*  forme,  is?-?,  quietem  concessit)^  et  les  mots  pDfc<  ^<o» 
leplus  possible^  sent  transposes. 

(2)  L'auteur  fait  peut-^lre  allusion  a  R.  Saadia,  qui,  dans  le  TraiU 
des  Croyancis  et  des  opinions ^  liv.  HI,  chap,  x,  professe  ceUe  opinion  : 

(3)  Le  mot  ^^^obM*  qui  signifie  proprement  uekimenee^  aridiU,  vora- 
eiUy  n'a  pas  ^t^  rendu  par  Ibn-Tibbon. 

(4)  Philon  suppose  le  mdme  motif  au  pr^cepte  de  la  circoncision; 
voy.  son  ecrit  de  Cireumcisione^  k  la  fin. 

(6)  Voy.  BereschiLh  rabba^  seel.  80,  fol.  70,  col.  3. 

TOH.    111.  27 
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concision.  El  qui  done  a  le  premier  pratiqu6  cet  acle?  N'est-ce 
pas  Abraham  9  si  renomm^  pour  sa  cbastet^?  comme  le  disent 
les  docteurs  au  sujet  de  ce  passage  :  Maintenant  je  sais  que  tu  es 
une  femme  belle  de  figure  (Genfese,  XII,  11)  (*). 

La  circoncision  a»  selon  moi,  un  autre  motif  tres-important : 
elle  fait  que  ceux  qui  professent  cette  id^e  de  Tunit^  de  Dieu  se 
distinguent  par  un  m6me  signe  corporel  qui  leur  est  imprim6  a 
tousy  de  sorle  quecelui  qui  n'en  fait  pas  partie  ne  peut  pas,  ^tant 
Stranger,  pr6tendre  leur  appartenirW;  car  il  pourrait  y  avoir 
(deshomroes)  qui  agissent  ainsi  dans  le  but  d'en  lirer  profit,  ou  de 
tromper  ceux  qui  professent  cette  religion  (del'unit^).  Gel  acle  (^), 
aucun  homme  ne  le  pratiquera  sur  iui-m^me  ou  sur  son  fils,  si 
ce  n'est  par  une  veritable  conviction ;  car  ce  n*est  point  une 
incision  dans  la  jambe,  ni  une  briilure  sur  le  bras,  mais  une 


(i)  Voy.  Talmad  de  Babylone,  trail^  Baba  balhra^  oh  il  eat  dit,  au 
sujet  des  paroles  de  Job  qui  se  vante  de  o'avoir  jamais  regard^  une 
jeune  fiile  (Job,  xxxi,  I):  nb  n^na  *I^>B«  DmilN  «nU-)n«3  in^« 
!:»DnDM  «lui,  il  n'avait  pas  contempl^  de  femme  ^trang^re;  Abraham 
n'avait  m£me  pas  conlempl^  la  sienne. »  Cf.  le  commentaire  de  Raschi 
au  passage  de  la  Gentee. 

(2)  On  pourrait  objecter  ici  que  la  circoncision  ^tait  pratique  par 
plusieurs  peoples  de  I'antiqoit^,  noiamment  par  les  £gypliens,  comme 
le  dil  H^rodote  (lib.  H,  c.  36  et  104),  et  comme  le  confirment  deux 
auteurs  juifs,  Philon  (de  Circumcisione)  et  Josfephe  (centre  Appion,  liv.  II, 
chap.  id).  Mais,  la  circoncision  des  Juifs  difllSrait  essentiellement  de 
celle  des  autres  peuples  de  Tantiquit^,  ainsi  que  de  celle  des  chr^tiens  de 
rCthiopie  et  des  musulmans.  Celte  difference  est  si  grande  que  la  cir- 
concision des  Juifs  seule  pouvait  6tre  regard^  comme  un  signe  distinclif, 
ce  qui  a  fait  dire  k  Tacite  (HisL^  liv.  Y,  ch.  5) :  «circumcider6  genitalia 
instituere  ut  diversitate  noscantur.  »  Sur  cette  grave  question  historique, 
voy.  entre  autres  les  auteurs  cit^  par  Blilius,  Dissert,  de  Mohammedismo 
ante  Mohamedem^  §  16,  et  Louis  Marcus,  Mimoire  sur  l'6poque  de  fitablis- 
semen t  des  Juifs  dans  fAbyssinie^  dans  le  Journal  Asiatique^  juin  1829, 
p.  419  etsuiv. 

(3)  Ibn-Tibbon  ajoute  ces  mots  explicatifs,  n^^DH  101^3,  ;>  veux 
din'  la  circoncision. 
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chose  extrdmement  dure.  On  sail  aussi  combien  les  bommes 
s'aimeni  et  s^enlr'aideiil  muluellefQent,  quaod  ils  ODt  tous  la 
mSme  marque  diaiiDClive,  qui  est  pour  eux  uue  espece  d'alliance 
et  de  pacle;  et  de  mdme  la  circoncision  est  uue  alliaoce  conciue 
par  Abrabam  noire  p^re  pour  la  croyance  a  Tunil^  de  Dieu ,  de 
sorte  que  tous  ceux  qui  se  font  circoncire  entrent  seuls  dans 
ralliance  d* Abrabam.  Par  cetle  alliance,  on  s'engage  (^)  a  croire 
a  ruuil6 :  afin  d'itre  pour  tai  un  Dieu  comma  pour  ta  poiterilS 
apris  toi  (Gen^,  XVII,  7).  Cest  \h  encore  un  motif  important 
qu'on  pent  indiquer  pour  la  circoncision ,  et  il  est  peut-dtre  plus 
important  que  le  premier. 

La  religion  ne  peut  6tre  vraiment  accomplie,  ni  se  perp^tuer, 
que  si  la  cu*concision  a  lieu  dans  les  ann6es  de  Tenfance,  et  il  y 
a  pour  cela  troift  raisons  (^h  1*"  Si  on  laissait  grandir  Tenfant,  il 
se  pourrait  qa'ilne  prutiqu&t  pas  (la  circoncision).  "i?  II  ne  souffre 
pas  autant  que  souffrirait  une  grande  personne,  vu  que  sa  mem- 
brane est  (endre  et  quUl  a  encore  Vimagination  faible ;  car  une 
grande  personne  trouve  terrible  et  cruelle^  avant  qu'elle  arrive, 
la  chose  que  son  imagination  se  figure  d-avance.  5"*  Les  parents 
n'onl  pas  encore  une  grande  aflTection  pour  i'enfant  au  moment 
de  sa  naissance ;  car  la  forme  imagmalive  W  qui  produit  cbez 
les  parents  Tamour  de  Tenfant  ne  s*est  pas  encore  consolid6eohez 
les  parents.  En  effet,  cette  forme  imaginative  s*augmente  par 
le  contact  babituel  (^)  et  s'accroit  a  mesure  que  Tenfant  grandit, 
et  ce  n'est  que  plus  tard  qu*elle  commence  k  baisser  et  a  s'effacer. 


(i)  Les  mots  miiy  Dt^tn^MI  sent  omis  dans  la  version  d'lbn-Tibbon. 

(f)  Ibn-Tibbon  a  incorrectement  rendu  cette  phrase,  k  moins  qu'il 

n'ait  eu  une  autre  le^on;  il  parait  avoir  lu  :  T]y\y\  ]Hr^bH^  Dn  HD^H 

(3)  Par  la /brme  imaginative^  Tauteur  enlend  ici  raiTection  ou  la  sen- 
sibility iostinctive  qui ,  selon  la  classification  des  anteurs  arabes,  est  en 
rapport  avec  la  faculty  imaginative.  Cf.  Kazwini,  dans  la  Chretiomathie 
arahe  de  Silvestre  de  Sacy,  t.  Ill,  p.  488. 

(4)  Le  mot  n^t^^S,  par  la  vite^  qu'a  ici  la  version  d'ibD-Tiblion,  ne 
rend  pas  assez  ei^actement  le  mot  arabe  i^li^J^. 
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C'esl  pourquoi  le  p^e  et  la  mere  n'^prouvenl  pas  pour  le 
nouveau-Q^  Tamoar  qu'ils  ^prouvent  pour  I'enrant  d*uQ  an ,  et 
lis  n'aimenl  pas  renfanl  d'ao  aD  autant  que  ceiui  de  six  ans.  Si 
done  on  laissait  Tenfanl  deux  ou  Irois  ans  (sans  le  circoncire), 
cela  aurail  pour  cons6quenoe  de  n^gliger  la  circoncision,  par 
raffection  et  Tamour  qu*on  aurait  pour  Tenfant.  Mais,  lors  de  sa 
naissance,  cette  forme  imagmUive  est  tres-faible»  surtout  chez 
le  p^re,  a  qui  ce  commandement  est  present  W. 

La  raison  pourquoi  la  circoncision  a  lieu  le  huiti&me  jour, 
c*e6t  que  (out  animal,  au  moment  de  sa  naissance,  est  tr^faible 
et  extrSmemenl  tendre,  comme  s'il  6lait  encore  dans  le  sein  de 
sa  m^re ;  ce  n'est  qu'au  bout  de  sept  jours  qu'il  est  comp(6  parmi 
ies  dtres  qui  sont  en  contact  avec  Fair.  Ne  Yois-tu  pas  que  pour 
les  quadruples  aussi  on  a  eu  6gard  a  cette  circonslance?  // 
resterasept  jours  avec  sa  mire,  etc.  (Exode,  XXU,29).  Avant 
ce  d6lai,  il  est  consid6r6  comme  un  avorton,  el  de  m^me  I'homme 
ne  pourra  6tre  circoncis  qu*aprte  le  d^lai  de  sept  jours.  De  cette 
mani^e  aussi  la  chose  reste  fixe,  et  a  tu  n*en  fais  pas  quelque 
cbose  de  variable  (^).  • 

Ce  qui  entre  encore  dans  cette  classe,  c'est  la  defense  de  mu- 
tiler  Ies  organes  de  la  g6n6ration  de  tout  mAle  d'entre  Ies  ani- 
maux  (^)«  defense  qui  se  rattache  k  ce  principe  de  statuU  et  or-- 
dannanees  justes  (Deut.,  IV,  8)  W,  c'esl-li-dire  du  juste  milieu 
dans  toutes  choses ;  il  ne  faut  pas  trop  se  livrer  k  Tamour  phy- 
sique, comme  nous  Tavons  dit;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus 
Tan^antir  compl^tement.  Dieu  n'a-t-il  pas  prononc6  cet  ordre : 
Cromeu  et  multiplier  (Genese,  I,  22)?  Cet  organe  doit  done  6(re 

(1)  Voy.  Talmud  de  Baby  lone,  ir^Wi  Kiddouichin,  fol.  29  a;  Tosiphtay 
m6me  iraittf,  chap,  i :  "i^i  i^^o^i  pn  b]f  2«n  niyo  «%1  irN. 

(2)  C'est^-dire,  T^poque  de  la  circoncision  est  fix6e  et  bien  d^ter- 
minte,  et  on  ne  la  fait  pas  d^pendre  du  plus  on  moins  de  d^veloppe- 
ment  de  Tenfant  ni  d'autres  eirconstances.  Sar  Texpression  talmudique 
imy^ttf^  -|n3T  nrU,  cf.  ci-dessus,  p.  267,  note  6. 

(3)  Voy.  L^Yitique,  chap,  xxii,  v.  U. 

(4)  Cf.  d-dessus,  chap,  xxvi,  p.  203. 
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affaibli  par  la  circoncision,  mais  non  {)as  6tre  entierement  d^a- 
cin^;  aa  coDtraire>  ce  qui  est  naturel  doit  6tre  laiss^  dans  sa 
nature  ^  mais  on  doit  se  garder  des  exchs.  II  est  interdit  au  chfttr^ 
et  a  Teunuque  d'6pouser  une  Israelite  W;  car  ce  serait  une  co- 
habitation perdue  et  sans  but ,  et  un  tel  manage  deviendrait 
aussi  une  pierre  d'achoppement  pour  la  femme  et  pour  celui  qui 
la  recherche  ('),  ce  qui  est  tr^s-clair. 

Pour  nous  Eloigner  des  unions  illicites,  ii  est  d^fendu  au 
b&tard  d'6pouser  la  fille  d'un  Israelite  O.  On  a  voulu  que  Thomme 
et  la  femme  adult^res  sussent  bien  qu'en  commettant  cet  acte  ils 
impriment  d*avance  k  leurs  enfants  une  fl6trissure  k  jamais  irre- 
parable (^)*  Les  b&tards  ^lant  frapp^s  de  m6pris  suivant  la  cou- 
lume  de  toutes  les  nations  ('),  la  race  dlsrael  a  6\A  jug6e  trop  noble 
pour  s'unir  a  eux. — Aux  prStres  il  est  d6fendu,  a  cause  de  leur 
noblesse^  d'^pouser  une  courtisane,  une  femme  divorcee,  ou 
une  femme  n^e  d'un  tel  mariage  (^);  au  grand  pr^lre,  qui  est  le 
plus  noble  d'enlre  les  pr^tres,  il  est  d^fendu  m6me  d'6pouser 
une  veuve,  ou  une  femme  qui  ne  serait  pas  vierge  ('').  La  raison 
de  tout  cela  est  ^vidente. — S'il  est  d^fendu  d'admellre  des  b&tards 
dans  la  ctmmunautS  de  Vitemel  (Deut^r.,  XXlIi,  3),  k  plus 
forte  raison ,  les  bommes  et  les  femmes  esclaves  (^).  Quant  a  la 

(1)  Voy.  Deut^ronome,  chap,  xxiii,  v.  S. 

(2)  C'est-k-dire ,  il  compromettrait  l$t  conduite  de  la  femme  et  I'bon- 
neur  du  mari. 

(3)  Voy.  Deutdronome,  chap,  xxiii,  v.  3;  Mi8chn&,  III*partie,  traits 
YibAxntlh^  ch.  it,  J  13;  MUehni  TorA,  liv.  V,  traits  Itsouri  Bid^  cb.  xv, 
§i  i  et  2. 

(4)  Sur  le  mot  ^^^^^^  voy.  ci-dessus,  p.  407,  note  1,  et  les  autres 
passages  indiqu^,  p.  17S,  note  2. 

(5)  LiU^ral.  :  dam  cliaque  coulume  el  dans  ehaque  nation ,  ou  religion. 

(6)  Litttfralemeut :  une  femme  profanie  ou  dishonorie;  c'est-k-dire,  nee 
du  mariage  d'un  prfttre  avec  une  femme  qu'il  lui  est  d^fendu  d'^pouser. 
Voy.  LMt.,  cfa.  XXI,  V.  ly  et  Talmud  de  Babyl.,  tr.  Kiddouich  »,  fol.77  a. 

(7)  Voy.  L^vitique,  chap,  xxi,  v.  13  et  14. 

(8)  Voy.  Miachna,  IU«partie,  traits  KiddotmAin,  chap,  in,  8  12; 
Talmud,  Ofid.,  fol.  68.  Cf.  Targoum  d'Onkeios,  Deut^r.,  xxiii,  18. 
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d^ense  de  s'allier  avec  les  gentils,  elle  est  motive  dans  le  texte 
du  Pentateuqne :  //  $e  pourrait  que  tu  choisMes  de  eee  fiUes  pour 
te$fUs,  etc.  (Exode,  XXXI V,  16). 


La  plupart  des  statuU  (ou  reglements)  C^),  dent  la  raison  dous 

est  inconoue,  n'ont  d'autre  but  que  de  nous  Eloigner  de  l*ido- 

Ifttrie.  Si  pour  certains  details  les  motifs  me  sont  ioconnus  et  si 

je  n'en  connais  point  Futility ,  la  raison  en  est  qu'il  n'en  est  pas 

des  chosesqu'on  connatt  seulement  par  tradition  commede  celles 

qu'on  a  vues  W.  C'esl  pourquoi  le  peu  que  je  sais  des  opinions 

desSabiens,  pour  Tavoir  puis6  dans  les  livres,  ne  peut  pas  se 

comparer  k  ce  qu'en  savaient  ceux  qui  connaissaient  leurs  actes 

pour  les  avoir  vus,  surtout  maintenant  que  ces  opinions  ont 

disparu  depuis  deux  mille  ans  ou  plus.  Si  nous  connaissions 

loutes  les  parlicularil^s  de  ces  actes  et  si  nous  avions  edtendu 

tous  les  details  de  ces  opinions,  nous  comprendrions  tout  ce 

qu'il  y  a  de  sage  dans  les  details  des  pratiques  relatives  aux 

sacrifices »  aux  impuret^s,  etc.,  et  dont  la  raison  ne  me  parait 

pas  facile  (a  comprendre)  W.  Pour  moi,  je  ne  doute  pas  que 

tout  cela  n*ait  eu  pour  but  d'effacer  de  nos  esprits  ces  id^s 

fausses  et  de  faire  cesser  ces  pratiques  inutiles,  qui  faisaient 

perdre  le  (enips  de  la  vie  a  des  occupations  vaines  et  oiseuses. 

Ces  id6es  ne  faisaient  qu*emp6cher  Tespril  humain  de  recherchcr 

les  conceptions  de  rintellect,  ou  les  actions  utiles,  comme  nous 

I'ont  expos6  nos  proph^tes,  en  disant :  lis  ont  suivi  des  choses 


(1)  Voy.  ci-dessus,  chap,  xxvi,  p.  204. 

(3)  Les  Arabes  ont  plusieurs  proverbes  qui  expriment  cette  idde;  ils 
disent  entre  autres^buJlS^j^  (j^'  ^oy-  kda  Notice  surAbouH  Walid^ 
dans  le  Journal  asiatiquey  septembre  1850,  p.  22S,  note  3  (tirnge  i  part, 
.  p.  407,  note  S). 

('3)-  Sur  'e  sens  du  verbc  Jxu*l ,  cf.  le  t.  II,  p.  270,  note  2. 
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vaines  qui  ne  sorU  d'aueun  profit  W ;  J6r6mie  dit :  Nos  ancStres 
n'ont  heritS  que  le  mensmgef  vanitS  sans  aueune  utUUe  (J^r^mie, 
XVI,  19).  Tu  comprendras  combien  tout  cela  est  peroicieux  et 
si  ce  n*est  pas  Ikune  chose  qu'il  fallait  faire  cesser  a  tout  prix  W. 
Ainsi  done  la  plupart  des  commaDdeinents,  comme  nous  Tavons 
expose,  n'ont  d'autre  but  que  de  faire  cesser  ces  opinions  et 
d'all6ger  les  grands  et  p^nibles  fardeaux,  les  fatigues  el  les 
peines  que  s'imposaient  ceux-la  pour  la  calibration  du  culte(^). 
Par  cons^uenty  tout  pr6cepte  de  la  Loi,  affirmatif  ou  n6gatif» 
dont  tu  ignores  la  raison,  n'a  d'autre  but  que  de  gu^rir  one  de 
ces  maladies  que,  grftceaDieu,  nous  neconnaissons  plus  aujour- 
d'hui.  C'est  \k  ce  que  doit  croire  chaque  homme  parfait  qui 
comprend  le  vrai  sens  de  cette  parole  divine  :  Je  n'ai  point  dit  a 
la  race  de  Jacob :  Cherche%-moi  en  vain  (Isaie,  XLV,  19). 

iMaintenant,  nous  avons  parcouru,  un  a  un,  tons  les  com- 
mandements  compris  dans  ces  diff^rentes  classes  W,  et  nous  en 
avons  indiqu6  les  raisons.  II  n'en  reste  que  quelques-uns  (^)  que 

(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  230,  note  2.  Encore  ici,  nous  avons  reproduit 
la  citation  telle  qn'elle  se  trouve  dans  les  plus  anciens  mss.  du  texte 
arabe  et  de  la  traduction  d'lbn^Tibbon ;  dans  plusieurs  mss.  on  a  sub- 
stilu^  le  passage  du  I*'  livre  de  Samuel,  xii ,  21,  ou  celui  de  Jdr^mie, 
II,  8,  ou  m6me  les  deux  passages  &  la  fois. 

(2)  Litt^ralement :  quHi  faUait  user  (ddpenser)  tous  sa  efforu  pour 
faire  cesser.  Les  mots  tinJD^H  Hb2H  sent  rendus  dans  la  version  d'Ibn- 
Tibboo  par  )r\by  bM  DIKH  binB^^. 

(3)  Tons  les  mss.  portent :  Nnm«Dy^  ^H^W  niyil  n^«,  de 
sorte  que  le  pronom  n^t^  et  le  suffixe  dans  niyih  no  peuvent  gramma- 
ticalement  se  rapporter  qu'au  seul  mot  D3{3^HV  Quant  au  suffixe  dans 
NnnnNDyS  il  ne  peut  se  rapporter  qu'a  une  expression  sous-enlendue, 
comme,  p.  ex.,  niT  nTIJDy;  Ibn-Tibbon  a  substitu^  on^n^H  rtlDJ?^. 
11  em  6tj6  plus  correct  de  dire  :  onmWDy  S  ^H^IH  HnyW  ^-l^K. 

(4)  Ibn-Tibbon  a  le  singulier  :  ^^^n  n?  Dm«  ^So  IB^N;  mais  tous 
les  mss.  arabes  onl  le  pluriel  ^DJ^Kt  et  en  effet,  I'auteur  veut  parler  ici 
de  toutes  les  quatorze  classes. 

(5)  Ibn-Tibbon  a  omis  dans  sa  version  le  mot  ^HDH;  Tauteur  veut 
parler  de  certains  commandements  qu'il  a  entiferement  passes  sous 
silence  el  des  parlicularit^s  de  certains  autrcs  commandements. 
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je  n'ai  pu  moliver,  ainsi  que  quetques  particularit^s  peu  im- 
portantes;  mais  en  r<^ali(6,  nous  en  avons  donn6  la  raison  vir- 
iuellement,  d'une  mani^re  qui  est  a  la  port^  de  lout  homme 
sludieux  el  inlelligenl  (*), 


CHAPITRE  L. 

II  y  a  encore  d'autres  choses  qui  font  parlie  des  mysteres  de 
la  Loif  et  qui,  ayant  embarrass^  beaucoup  de  personnes,  onl 
besoin  d'expHcalion.  Ce  sont  certains  r^cits  rapporl^s  dans  le 
Pentaleuque,  et  dans  lesquels  on  ne  voit  aucune  utility,  comme, 
par  exemple,  lorsqu'on  6num^re  les  peuples  descendus  de  No6y 
leurs  noms  el  les  lieux  de  leurs  habitations  (Genese ,  chap.  X) , 
les  *HoreenSy  descendants  de  Seir^  ainsi  que  les  rois  qui  regne- 
rent  dans  le  pays  d'£dom  (Ibid.,  XXXVI,  20,  51  el  suiv.), 
el  d'aulres  r^cits  semblables.  Les  docleurs  disenl,  comme  lu  le 


(i)  Dans  les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  ces  demiers  mots 
sont  ainsi  paraphrase  :  irnjDT  HDD  *l«''3iinb  mnn  Bf^«b  bp^  DytO, 
le^on  qui,  dans  quelques  mss.  de  cette  version,  est  indiqo^e  comme 
variante  ("1^^<  ]Wb)\  et  les  mss.  portent^  conform^ment  au  texte  arabe: 

nainn  Syn  b^b  3iip  hdd  oye  onn  d:i  '^n™  im.  Dans  une 

glose  du  ms.  n«  47  de  TOratoire,  on  explique  longuement  le  terme  de 
pirn  n^  (S«>>^y^  <|y))  puissance  iloignie^  p.  ex.  la  faculty  que  pos^edo 
I'enfanl  d'apprendre  a  dcrire ;  et  celui  de  ynp  n3  (^Mjk^  i^) ,  puis- 
sonce  prochaine^  p.  ex.  la  facallt^  d'^crire  que  posscde  une  grande  per- 
Fonne  qui  sail  (Jcriro.  Ensuile  on  ajoute :  n^r  HVtt^  B"j;t<C^  yyn  2rO  pi 

HM  «bN  pim  HM  Hb^  non  onot  nis^o  ^tons  nsp  ^oyD  byitn 

nnp3  pon  m^no  D«^2V  anp  «Dem6me,  noire  mallre^crilici  que, 
bien  qu'il  n'ait  pas  expose  en  acte  les  raisons  de  certains  details  des 
commandements,  il  les  a  expos^es  en  puissance  (virtueliement),  et  non  pas 
d'une  maniore  iloignie,  mais  d'une  mani^re  prochaine^  que  Fhomme 
intelligent  pent  promptement  dMuire  de  ses  paroles.  »  Cf.  plus  loin, 
chap.  LI,  p.  444,  les  mots  puissance  prochaine^  et  Texemple  par  lequel 
I'auieur  explique  ces  mots. 
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sais,  que  Timpie  Manass6  ne  faisait  qu*occuper  sans  cesse  W  son 
ignoble  conseil  de  la  critique  de  ces  passages  :  « II  y  6tait  assis, 
disent-ils,  faisant  Tex^gMe  en  parodiant  les  Haggaddih  W;  il 
disaii,  par  exemple:  Molse  avaiuil  besoin  d*£crire :  la  scBur  de 
iMan  fui  Timna'  (/ftid.,  v.  22)?  » 

Je  vais  d'abord  te  faire  connattre  un  principe  g^n^ral ,  ensuite 
je  reviendrai  aux  details,  comme  je  I'ai  fait  en  motivant  les  com- 
mandements.  Sache  que,  chaque  fois  que  tu  Irouves  dans  le  Pen- 
tateuque  un  r^cit  quelconque,  il  a  n^cessairenient  unecertaine 
utility  pour  la  religion ,  soit  qu'il  conBrme  une  des  id6es  fonda- 
mentales  de  la  religion ,  soit  qu*il  nous  enseigne  une  certaine 
regie  de  conduite,  afin  qu'il  n'y  ait  entre  les  hommes  ni  violence 
r6ciproque>  ni  injustice.  Je  vais  maintenant  parcourir  les  diff6- 
rents  cas  (^).  Comme  c'est  une  croyance  fondamentale  de  la  reli- 
gion que  le  monde  est  crSSj  qu'au  commencement  il  ne  fut  crec 
qu'un  seul  individu  de  Tesp^ce  humaine  qui  est  Adam,  et  que 
les  temps  anciens  depuis  Adam  jusqu*&  Moise  notre  maitre  ne 
formaient  qu'un  espace  de  deux  mille  cinq  cents  ans  h  peu  pr^s, 
ces  faits,  6nonc6s  d'une  manifere  pure  et  simple,  auraient  6l€ 

(1)  L'expression  juJ^S  Ji^  signi&e  proprement  U  friquentaii  son  lieu 
de  riunian  ou  sa  salle  de  siance.  Gf.  les  Sdances  de  Hariri  (^dit.  de  Sil- 
veslre  de  Sacy),  p.  199 :  Bj^^JJu  L^b  bjsJ^I^,  oti,  selon  le  commen- 
taire,  le  verbe^^-**^!  est  pris  dans  le  sens  de  visiter  uneriunion.  Lc 
sons  est  done  que  le  roi  Manass^  faisait  sans  cesse  retentir  dans  sa  sallc 
de  stance  la  critiqae  de  ces  passages. 

(2)  Litt^ralement :  interpritant  (r£eriture)  par  des  Haggaddih  de  bias- 
phime^  c'est-a-dire  en  faisant  de  mauvaises  plaisanteries  sur  le  texte 
sacr^.  Voy.  Talmud  de  Babylone,  trail^  Synydrin^  fol.  99  b^  oil  Ton 
cite  plusieurs  de  ces  critiques  du  roi  Manass^,  tils  d'£z^bias. — Dans  nos 
Editions  du  Talmud,  on  lit :  ')X\  TX\T^H^  mSh;  de  mdme  dans  la  plupart 
des  mss.  arabes  et  h^breux  du  Guide.  Mais  la  conjonclion  hSKi  qui  ne 
parait  pas  ici  a  sa  place,  a  6{6  omise  dans  quelques  anciens  mss.  arabes 
et  dans  la  version  d*Al- Harizi. 

(3)  Les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  portent  "^S  T^DK  ^3«1 
pSDH;  les  mss.  ont :  nt  ^b  *nD«  OKV  La  version  d'Al-'Hartzi 
porte :  ^^n  lb  mOH  ^iHI- 
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promplemeDt  mis  en  doute ;  car  alors  d6ja  on  irouvail  les  bommes 
diss<Smin6s  a  toiUes  les  exlr6mil68  de  la  terre,  formant  des 
peuples  diff^rents,  parlanl  des  langues  diff6renles,  tr^s-61oign6es 
les  unes  des  autres.  On  fit  done  taire  ces  (loutes  en  nous  indiquant 
leur  g6n6alogie  a  tous  et  leur  extraction ,  en  mentionnant  les 
notns  des  plus  connus  d*enlre  eux,  «  un  tel  fils  d'un  tel »»  ainsi 
que  leurs  dges,  et  en  faisant  connaitre  le  lieu  de  leur  habitation, 
aiosi  que  la  raison  pourquoi  ils  6taient  diss6min6s  aux  extr6mi(^s 
de  la  lerre  et  pourquoi  leurs  langues  6taient  si  diff^rentes,  quoi- 
qu'ils  fussent  tous  primitivement  dans  le  m6me  lieu  et  qu'ils 
parlassent  la  mdme  langue,  comme  cela  devait  fitre,  puisqu'ils 
^(aient  les  enfants  d'un  seul  individu.  De  mSrne^  le  r^cit  de 
rhistoire  du  d6Iuge  et  de  celle  de  Sodome  et  Gomorrbe  avait 
pour  but  de  montrer  la  v6rit6  de  celle  id^e  :  une  recompense 
est  reservee  au  juste;  certes  il  y  a  un  Dieu  qui  juge  la  terre 
(Ps.,  LVllI,  12),  De  ludme,  la  description  de  la  guerre  des  neuf 
rois  a  pour  but  de  faire  connattre  ce  miracle,  a  savoir  la  victoire 
remport6e  par  A  brabam,  avec  un  petit  nombre  d'bommes  n'ayant 
pas  de  roi  avec  eux ,  sur  quatre  rois  puissants  W.  On  nous  fait 
savoir  aussi  comment  il  d6fendit  W  son  parent  (t>ot),  qui  avait 
la  m<^me  croyance  que  lui,  et  comment  il  aborda  les  dangers  de 
la  guerre  pour  le  sauver.  Enfin ,  on  nous  fait  connattre  combien 
il  6tait  r6serv6  (^),  mod6rant  sesd6sirs,  m^prisant  le  gain  et  s'ap- 
pliquant  aux  moeurs  g^n^reuses,  comme  il  est  dit :  Fut-ce  un 
fil,  fut-^e  la  courroie  d'une  sandale^  etc.  (Gen^se,  XIV,  25). 

Si  Ton  6num^re  toutes  les  tribus  des  Seiriles  et  si  on  donne 
leur  g6n6alogie  individuelle  (^),  ce  n'est  qu'a  cause  d'un  seul 
commandement  :  c'est  que  Dieu  a  ordonn6  particulierement 

(1)  Voy.  Genfese,  cbap.  xiv,  v.  4-16. 

(i)  Ibn-TibboQ  a  :  13^S  Dii;  AWHarizi  traduit  plus  exactement: 

(3)  Le  participe  ^SnriD,  qu'onl  ici  tous  les  mss.  arabes,  a  ^t^  mal 
rendu  dans  la  version  d'Ibn-Tibbon  par  n^firiD.  Le  verbe  Jula»-I 
signifie  animum  adverdtj  curavity  sluduit. 

(4)  Voy.  Gentee,  chap,  xxxvi,  v.  20-30. 
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d'exterminer  la  race  d'Amalek.  Amaiek  n*6tait  autre  que  le  fils 
d*filiphas  (que  celui-ci  eut)  de  Timna',  scBur  de  Lotan  ^^K  Mais 
Dieu  n'avail  pas  ordoun^  de  tuer  les  autres  fils  d'£sau;  or,  l^saii 
s*6taiit  alli6  avec  les  S^irites,  comme  le  dit  clairement  r£cri- 
ture  (^),  eut  des  enfants  de  cette  race.  II  r6gna  sur  eux,  sa  race 
se  confondil  avec  la  leur;  ce  qui  fit  qu'ou  attribua  toul  le  pays 
deS^ir,  avec  ses  tribns,  k  la  tribu  prepond^rante,  qui  6tait  celle 
des  descendants  d*£sau,  et  particulierement  celle  d*Amalek,  qui 
6tait  la  plus  noble  d*entre  elles.  Si  done  on  n'avait  pas  d^sign^ 
toutes  ces  families  en  d6tail ,  elles  auraient  pu  6ire  tu^es  par 
erreur.  Cest  pourquoi  TEcriture  d^signe  express^ment  leurs 
tribus^  voulant  dire  :  ceux  que  vous  voyez  aujourd*hui  dans  le 
pays  de  S6ir  et  dans  le  royaume  d'AmaIek  ne  sont  pas  tous  des 
descendants  d* Amaiek ,  mais  les  descendants  d'un  tel  et  d'un  tel ; 
et,  si  on  les  fail  remonter  k  Amaiek,  c'est  parce  que  la  mere 
de  celui-ci  appartenail  a  leur  race  (^).  Tout  cela  denote  la  justice 
divine  qui  n*a  pas  voulu  qu'une  tribu  fAt  tu6e  pdle-m^le  W  avec 
une  autre  tribu;  car  le  d^cret  divin  ne  frappail  que  la  race 
d' Amaiek  en  particulier.  Nous  avons  d6'}k  expos6  quelle  sagessc 
il  y  avail  dans  celte  mesure  W. 
La  raison  pourquoi  on  6numfere  les  rois  qui  rigneveni  dans  le 

(0  Voy.  iWd.,  V.  12  et  22.  On  voil  que,  selon  ropinion  d(?  Tauleur, 
les  Amal^cites  descendaienl  d'£liphaz,  fils  d'£sati,  ce  qui  est  aussi 
Topinion  de  Jos^phe  {Antiquum ^  liv.  11,  chap,  i,  §  2);  81  done,  dans 
rhistoire  d' Abraham,  il  est  di}k  question  du  territoire  des  AmaUciUs 
(Genise,  xiv,  7),  il  faul  admettre  que  Tauteur  de  la  Genise  s'est  servi 
de  ce  nom  par  anticipation,  comme  le  fait  d6jk  observer  Raschi  dans 
son  Gommenlaire  k  ce  passage. 

(2)  Selon  un  passage  de  la  Gen^se,  chap,  xxxvi,  v.  25,  Oholibama, 
une  des  femmes  d'£saii,  descendait  des  S^irites,  quoique,  dans  un 
autre  passage  (ibid.,  v.  2),  elle  soil  appel^e  'Hiwile. 

(3)  C'est-i-dire ,  parce  qne  Timna',  m^re  d' Amaiek,  appartenail  a 
la  race  des  Seiritea.  Ibn-Tibbon  fait  un  contre-sens  en  traduisant : 
P^OytD  DDK  nvn^;  Al-'Hanzi  Iraduit :  DHD  10K  nO'^nttf  UfiD. 

(4)  Sur  le  sens  du  mot  *ikd:i  (jU^),  ^oy.  le  1. 1,  p.  223,  note  3. 

(5)  Voy.  ci-dessus,  chap,  xli,  p.  332. 
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pays  ffidom  (Genese,  XXXVI,  31),  c*e$t  qu  il  y  a  un  comman* 
dement  qui  dil :  Tu  ne  pourras  pas  placer  a  ta  tSte  un  homme 
Stranger^  qui  ne  soil  pas  ton  frire  (Deut^ron.,  XVII,  15).  Or, 
parmi  les  rois  qu*OD  menlioooe ,  il  n'y  en  avail  pas  un  seul  qui 
fftt  originaire  d'Edom  (^) ;  ne  vois-tu  pas  qu*on  indique  lenr 
famille  ainsi  que  leur  pays ,  un  lei,  de  lei  lieu ;  un  tel,  de  lei  autre 
lieu  ?  II  me  paratl  Ires-probable  que  leurs  actes  el  leur  histoire 
6taient  g6n6ralemenl  connus,  je  veux  dire  les  acles  de  ces  rois 
d'£dom,  et  que  ceux-ci  lyranniserenl  el  humili^renl  W  les  des- 
cendants d'^sau;  c'esl  pourquoi  on  les  rappelle(^)  aux  souvenirs 
(des  Israelites).  C'est  comme  si  Ton  e^t  dit :  « Tirez  un  avertis- 
sement  de  vos  frferes  les  descendants  d'^sau,  qui  avaienl  pour 
roi  un  tel  ou  un  tel  [dont  les  acles  ^taient  alors  bien  connus] ; 
car  jamais  un  homme  de  race  6trang^re  n'a  r^gn^  sur  une 
nation  sans  exercer  sur  elle  une  tyrannic  plusou  moins  grande.w 
En  somme,  ce  que  je  t'ai  dit  de  rintervalle  qui  nous  s^pare  au* 


(1)  Maimonide  a  pent- dire  suivi  ici  le  Sipher  hayaschar/  ct.  le  Biaur^ 
ou  Gommentaire  h^breu  de  Mendelssohn  k  ce  passage.  II  ne  r^ulte  pas 
positivement  du  texte  biblique  que  ces  rois  des  Idumtens  fussent  lous 
des  Strangers;  au  contraire,  Yobab,  de  Bosray  et 'Houscham,  du  pays 
des  Timaniies  (y,  33  el  34),  ^taient  tr^probablement  des  Idumtens. 

(2)  Le  verbe  que  nous  avons  terit  HVr\iri  OjtV^'^  ^^  ^^^  ^^^  '^ 
mss.  HT\ir)i  et  dans  quelques-uns  H1*i:in  (le  :i  saos  point).  Nous  croyons 
que  c'esl  la  V*  forme  de  x^,  signifiant :  itrenuum^  audacem  et  animosum 
se  osisndit.  Pour  le  second  verbe,  les  mss.  ont  DHlS^Ti;  je  crois  qn'il 
faot  lire  ^^by  et  its  les  humilUrent  ou  abaiss^ent,  quoiqne  les  die- 
tionnaires  D^attribuent  point  k  la  premise  forme,  J^^  le  sens  acttf. 
Peut-6tre  faul-il  ^crire  onib^il,  ou  Dni^lWI,  k  la  !!•  ou  k  la  1  V«  forme. 
Ibn-Tibbon  Iraduit :  OlS^SVni  Wy  '•in  ly^iOn  Oncn;  Al-'Harizia: 

Diy^i^m  wy  '•:m  nx  on  ^dv 

(3)  Je  crois  qu'il  faut  prononcer  le  verbe  DHI^ifi  k  la  II«  forme 
(^^lyS) ;  le  snfiBxe  de  ce  verbe  parall  se  rapporter  aux  hraHUes  sons- 
entendus,  et  le  mot  k  mot  serait :  on  lee  averiit  par  eux;  c'est*i-dire , 
on  donne  aux  Israelites  un  atertissement  en  leur  nppelant  la  condnite 
des  rois  d'£dom. 
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jourd^hui  des  usages  religieux  des  Sabiens  W  peut  aussi  s'appli- 
quer  k  rhisloire  de  ces  temps  qui  nous  est  aujourd'bui  incouDue ; 
car,  si  nous  la  connaissioas  et  si  les  6v6Demen(s  arrives  dans 
ces  temps-la  nous  ^taient  connus,  nous  comprendrions,  a 
regard  de  nombreux  details,  le  motif  qui  les  a  fait  menlionner 
dans  le  Pentateuque. 

Cequ'il  faut  encore  bien  comprendre,  c'est  qu'on  ne  consi* 
d^re  pas  les  relations  Writes,  au  m^me  point  de  vue  que  les 
6v6nements  dont  on  est  t6moin ;  car»  dans  ces  derniers ,  il  y  a 
certains  details  ayant  des  suites  n^cessaires  qu'on  ne  peut  rap- 
porter  sans  prolixit6(^).  C'est  pourquoi,  en  iisant  ces  relations, 
le  lecteur  y  trouve de  la  prolixity  ou  des  repetitions;  mais  s1l 
avait  6{6  t6moin  de  ce  qui  est  raconte,  it  comprendrait  que  ce 
qui  a  6t6  dit  est  n^cessaire.  Quand  done  tu  vois  des  relations 
dans  la  partie  non  legislative  du  Pentateuque ,  il  le  semble 
quelqnefois  que  telle  ou  telle  relation  n*avait  pas  besoin  d*6tre 
ecrite,  ou  qu'elle  renferme  soit  des  longueurs,  soit  des  repeti- 
tions (^) ;  la  raison  en  est  que  tu  n'as  pas  ete  temoin  des  details 
qui  ont  amene  (rauteur)  a  faire  sa  relation  telle  qu'il  Ta  faite. 

De  cette  categoric  est  renumeration  des  stations  W.  II  pourrail 
paraltr^  de  prime  abord  qu'on  a  raconte  une  chose  absolumenl 
inutile ;  c'est  done  a  cause  de  cette  fausse  idee  qu'on  pourrait  avoir 

(1)  Yoy.  le  chap,  precedent,  vers  la  fin,  p.  4S2. 

(2)  L'auteur,  comme  on  va  le  voir,  veut  parler  des  relations  ecrites 
qui  semblent  parfois  prolixes  au  lecteur,  mais  dont  celui-ci  comprendrait 
bien  les  longueurs  s'il  avail  pu  dire  temoin  des  evenements  et  en  saisir 
Tenchalnement  necessaire.  Dans  les  editions  de  la  version  d'lbn-Tibbon, 
les  mots  niD^IMn  ^^fiD)  a  la  fin  de  la  phrase^  sent  un  conlre-sens;  les 
ross.  de  cetle  version  portent :  nWHtO  pi- 

(3)  Les  mots  I'^^lDn  IN  onl  ete  omis  par  Ibn-Tibbon. — Selon  la  version 
dMbn-Tibbon ,  il  faudrait  traduire :  et  quand  il  le  semble  que  telle  ou  telle 
relation^  ete,^  ce  n'est  que  parce  que  tu  n'as  pas  M  timoin,..  11  parait  avoir 
lu  ]6ni  au  lieu  de  iton*  et  t^by  au  lieu  de  li^yi^de  sorte  que,  selon 
lui,  le  complement  de  la  phrase  ne  commence  qu'au  mot  li^y. 

(4)  C'estFi-dire ,  des  stations  des  Hebreux  pendant  les  quarante  ans 
qu'ils  passerent  dans  le  desert  (Nombres,  cha|).  xxxiii). 
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qu'il  est  dit :  Et  Mme  ecrivH  leurs  dSparU  selon  leurs  $UUimu  par 
Qrdredel'iiernel  (Nombres,  XXXIII,  2).  Et  oela  6lait  d'uoe 
tres-grande  o^cessit^,  car  tous  les  miracles  soDt  cerlaiDs  pour 
eelui  qui  le^  a  vus;  mais  pour  la  post6rit6,  le  r^cit  eodevieal 
uoe  simple  tradition,  et,  pour  celui  qui  I'eotend,  11  est  facile  de 
le  d^menlir  (^).  On  sait  qu'il  est  impossible  et  iaimagiQabie  qu*ua 
miracle  soit  cerliti^  et  constat^  par  tous  les  hommes  dans  le 
eours  des  siecles.  Or,  un  des  miracles  rapport6s  dans  le  Penta- 
teuque,  et  mSme  un  des  plus  grands »  c*est  le  s6jour  de  quaranle 
ans  que  firent  les  Israelites  dans  le  desert,  oil  ils  trouv^rent  la 
manne  tous  les  jours.  Dans  ce  desert,  comme  le  dit  le  Penta- 
teuque,  il  y  avail  des  serpents  venitneux,  des  scorpions^  de  la 
secheresse,  pas  d'eau  (Deut6r.,  VIII,  15).  C'^taient  des  lieax 
tres-61oign6s  d'un  pays  cultiv^  et  qui  ne  convenaient  pas  a  la 
nature  de  Thomme :  un  lieu  impropre  aux  sentences  ^  ou  il  n'y 
avait  ni  figuier^  ni  vigne^  ni  grenadier^  etc.  (Nombres,  XX,  5) ; 
on  appelle  aussi  ces  lieux :  un  pays  oU  jamais  un  homme  n'a 
passe  (J^r^mie,  II ,  6);  et  le  texte  du  Pentaleuque  dit :  vous  ne 
mangie%  point  de  pain  et  vous  ne  buvie%  ni  vin ,  ni  boisson  forte 
(Deut^r.y  XXIX,  5).  Tous  ces  miracles  6taient  manifestes  et 
visibles.  Or,  Dieu  savait  que  dans  Tavenir,  il  arriverail  a  ces 
miracles  ce  qui  arrive  aux  traditions,  et  qu'on  penserait  qu'ils 
s^journaient  dans  un  d6sert  voisin  des  lieux  habitus,  ou  I'homme 
pent  sojourner,  et  semblable  a  ces  deserts  qu*habiten(  aujour- 
d'hui  les  Arabes,  ou  que  c'^taient  des  lieux  ou  Ton  peut  labou- 
rer et  moissonner,  ou  se  nourrir  de  quelques  plantes  qui  s*y 
trouvaient,  ou  qu'il  6tait  dans  la  nature  de  la  manne  de  tomber 


(1)  LesmoU  nnDD^N  n''b«  pIDH^  paraissentsignifiermot  ifnol: 
le  ddmenti  y  trouve  accts.  Le  verbe  cjj^  C^"  forme  de  ej^)  ne  se 
trouve  point  dans  les  diclionnaires.   Ibn-Tibbon  traduit  :  ")l2fBK*l 

yown  D^no^'ir-  fiusioin,  lesmou  ...nwiyoVK  nnnb  pnton'o  mK 

(que  dans  i'avenir  il  aftiveraU  a  ces  miracles  ce  qui  arrive  aux  traditions) 
sont  ainsi  rendus  par  Ibn-Tibbon :  n'TiyS  D'in&IDn  iS^^D  pfip&b  nVSHr 
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continuellemenidans  ces  lieux  (^^  ou  qu'il  y  avait  dans  ces  lieux 
des  citernes  avec  de  Teau.  G*est  pourquoi,  pour  lever  tous  ces 
douies;  le  r6cit  de  tous  ces  miracles  a  €{6  confirm^  par  l'6ou- 
m^ration  de  ces  stations,  afin  que  les  generations  futures  les 
vissent  et  reconnussent  la  grandeur  du  miracle  par  lequel  Tes- 
pcce  humaine  a  pu  sojourner  dans  ces  lieux  pendant  quarante 
ans.  C'est  pour  la  m^me  raison  que  Josu6  pronon^  a  jamais 
Tanatheme  conlre  celui  qui  reconslruirait  Jericho  (^),  afin  que  le 
miracle  pAl  6tre  certiBe  et  cons!at6;  car  quiconque  verrait  ce 
mur  enfonce  dans  la  terre  comprendrait  que  ce  u'est  pas  le  mur 
d*un  edifice  demoli,  mais  qu'il  s*est  enfonce  par  miracle. 

De  meme,  lorsqu'on  dit :  par  Vordre  de  Vttemel  Us  campaient 
et  par  Vordre  de  tiiernel  Us  partaient  (Nombres,  iX ,  20),  cela 
pouvait  suffire  pour  la  relation ;  et  il  pourrail  paraltre  au  premier 
abord  que  tout  ce  qui  est  dit  ensuite  sur  le  mSme  sujet  n'est 
qu'une  prolixiie  inutile ,  comme,  par  exemple,  ces  mols :  Et 
lorsque  la  nuee  s'arrStait  longtemps^  etc.  (v.  19),  quelquefois  la 
nuee  restait,  etc.  (v.  21),  ou  bien  deux  jours,  etc.  {v.  22).  Je  vais 
te  faire  connailre  ce  qui  a  motive  tous  ces  details  :  la  raison  en 
est  qu'on  voulait  insister  sur  ce  rdcit,  afin  de  detruire  Topinion 
qu'avaient  alors  les  nations  (etrangeres)  et  qu'elles  onl  encore 
jusqu'^  ce  jour,  a  savoir  que  les  Israelites  s'eiaient  egares  dans 
le  chemin  et  ne  savaient  pas  ou  ilsdevaient  alter,  corome  il  est 
dit :  lis  sont  egares  dans  le  pays  (Exode,  XIV,  5).  C'est  ainsi 
que  les  Arabes  encore  aujourd'hui  appellent  ce  desert  Al-Tihy  et 
simaginent  que  les  Israelites  etaient  egares  (Jdhou)  (^)  et  igno- 
raient  le  chemin.  L'Ecriture  done  expose,  eu  y  insistant,  que 

(1)  Voy.,  par  exemple,  Topinion  du  rationaliste  'Hiwwi-Balkhi  ciiee 
par  Ibn-Ezra  dans  le  Commentaire  sur  TExode,  chap,  xvi,  v.  13. 

(2)  Voy.  Josue,  chap,  vi,  v.  26. 

(3)  On  sait  que  les  Arabes  doonent  au  desert  que  parcoururent  les 
Israelites  le  nom  de  A.A^t,  ou  de  J^l^t  ^^  a^  (egarement  des  Israe- 
lites) ;  le  nom  de  Kf3  vient  du  verbo  iU,  per  lerram  vagatus  fuiiy  aitonitus 
enavil. 
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ces  Stations  irr^guli^res,  le  retour  k  plusieurs  d'entre  elles,  la 
dur6e  diverse  du  s^jour  dans  chacune  d*elles ,  —  de  mani^re 
qu'on  restait  dans  une  station  dix-huit  aDs(^\  dans  une  autre 
un  jour  et  dans  une  autre  enfin  une  seule  nuit  (^),  —  que  (out 
cela  (dis-je)  6tait  d6cr6t6  par  Dieu  et  n'6tait  pas  un  simple  6ga- 
rement  dans  le  chemin,  mais  d^pendait  de  la  lev^e  de  la  colonne 
de  nuee.  G'est  pourquoi  on  donne  tons  ces  details,  apres  avoir 
d6clar6,  dans  le  Pentateuque,  que  cet  inlervalle  de  chemin  6tait 
court,  bien  connu,  fr6quent6  et  nuUement  ignor6;  je  veux 
parler  de  Tinlervalle  entre  'Horeb  [ou  ils  s'^taient  rendus  avec 
intention ,  selon  ce  que  Dieu  leur  avait  ordonn^  :  vous  adorere% 
Dieu  pres  de  cette  montagne  (Exode,  III,  12)],  et  Kadescb  Barne'a, 
oil  commence  la  terre  habitue,  comme  le  dit  T^lcriture :  Nous 
void  aKadesch,  villa  d  Vexirimite  de  ton  terriloire  (Nombres, 
XX,  16).  Cet  intervalle  se  parcourt  en  onze  jours,  comme  il  est 
dit :  lly  a  onze  joumees  de  'Horeb,  par  le  chemin  du  moni  Seir^ 
jusqu'd  Kadesch  Bame*a  (Deut^r.,  I,  2) ;  ce  n'est  done  pas  un 
chemin  dans  lequel  on  puisse  errer  quarante  ans,  et  il  ne  faut 
attribuer  cela  qu*aux  causes  express^ment  6crites  dans  le  Pen- 
tateuque. 

G'est  ainsi  que  ehaque  fois  que  tu  ignores  la  raison  pourquoi 
une  histoire  quelconque  a  6i6  racont6e  (dans  le  Pentateuque),  il 
y  avait  pour  cela  un  motif  grave,  et  a  tout  cela  encore  peut 
s'appliquer  ce  principe  que  les  docteurs  nous  ont  Tait  remarquer : 
«  Car  ce  n'esl  pas  une  chose  vaine  de  voire  part  (Deut^r.,  XXXII, 
47),  et  si  elle  est  vaine,  c'est  de  votre  part  f^).  » 


(1)  Yoy.  Sider  Olam  rabba^  chap,  viii,  a  la  fin,  oti  il  est  dit  que  les 
Israelites  camp&rent  a  Kadesch  dix-neuf  ans;  cf.  Deut^ronome,  chap,  i, 
V.  46,  et  le  Commentaire  de  Raschi  sur  ce  verset. 

(2)  Voy.  Nombres,  chap,  ix,  v.  21. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  chap,  xxvi,  p.  205,  el  ibid.,  note  1. 
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CHAPITRE  LI. 


Le  chapitre  que  nous  allons  produire  maiDlenant  n^ajoule 
aucun  sujet  nouveau  a  ceux  que  renferment  les  autres  chapitres 
de  ce  trait6.  U  n*est  en  quelque  sorte  qu'une  conclusion  ^  expo- 
sant  le  culte  auquel  doit  se  livrer  celui  qui  comprend  les  vrais 
devoirs  qu'on  doit  pratiquer  envers  Dieu  (*),  apr^s  s'6tre  bien 
rendu  coropte  de  son  veritable  Sire;  il  doit  diriger  Thomme  pour 
le  faire  arriver  a  ce  culte  qui  est  le  veritable  but  de  Thomme  et 
pour  lui  faire  savoir  comment  la  Providence  veille  sur  lui  dans 
ce  monde  jusqu'au  moment  ou  il  passe  a  la  vie  6ternelle  W. 

J'ouvre  mon  discours,  dans  ce  chapitre,  en  te  pr6sentant  la 
parabole  suivante :  Le  souverain  6tail  dans  son  palais,  et  ses 
sujets  6taient  en  partie  dans  la  ville  et  en  partie  bors  de  la  ville. 
De  ceux  qui  6taient  dans  la  ville,  les  uns  tournaient  le  dos  a  la 
demeure  du  souverain  et  se  dirigeaient  d'un  autre  c6l6;  les 
autres  se  tournaient  vers  la  demeure  du  souverain  et  se  diri- 
geaient vers  lui ,  cherchant  k  entrer  dans  sa  demeure  et  a  se 
presenter  chez  lui ,  mais  jusqu*alors  ils  n*avaient  pas  encore 
apergu  le  mur  du  palais.  De  ceux  qui  s'y  portaient,  les  uns^ 
arriv6s  jusqu'au  palais,  tournaient  autour  pour  en  chercher 
Tentr^e;  les  autres  6taient  entr^s  et  se  promenaient  dans  les 
vestibules ;  d'aulres  enfin  6taient  parvenus  a  entrer  dans  la  cour 


(1)  Litt^ralement :  qui  comprend  les  vMUs  parHculiires  a  lui^  c'est-4^ 
dire  les  vrais  devoirs  k  exercer  envers  Dieu.  Le  mot  T\^y  a  /ut,  se  rap- 
porle  k  Dieuj  et  il  faut  sous-entendre  i^«yn.  Ibn-Tibbon  Iraduit,  selon 
lesens:  nbyn^  0^2  rrtinVDH.  Al-'HarIzi  a  la  traduction  litt^rale: 

13  nnnvon. 

(2)  Les  mots  o«nn  1112!?,  litt^ralement :  dans  le  faisceau  de  la  vie, 
sont  pris  da  I*'  livre  de  Samuel,  chap,  xxv,  v.  29,  oU,  selon  les  com- 
montateurs,  ils  d&ignent  la  vie  future.  Voy.  mes  Reflexions  sur  le  eulie 
des  anciens  H^breux  (t.  IV  de  la  Bible  de  M.  Cahen),  p.  7,  note. 

TOM.    111.  28 
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int6rieure  du  palais  et  6taienl  arrives  a  Tendroit  oii  se  Irouvait 
le  roi,  c'est-a-dire  a  la  demeure  du  souverain.  Ceux-ci  toutefois, 
quoique  arrives  dans  cette  demeure,  ne  pouvaienl  ni  voir  le 
souverain,  ni  lui  parler;  mais,  aprfes  avoir  p6n6lr6  dans  Tin- 
t6rieur  de  la  demeure ,  ils  avaient  encore  k  faire  d'aulres  d-- 
marches indispensables ,  et  alors  seulement  ils  pouvaient  se 
presenter  devant  le  souverain ,  le  voir  de  loin  ou  de  pres,  en- 
tendre sa  parole,  ou  lui  parler.  —  Je  vais  raaintenant  t'expli- 
quer  cette  parabole  que  j'ai  imagin-e  : 

Quant  k  «  ceux  qui  -taient  hors  de  la  ville  )»,  ce  sont  tons  les 
hommesqui  n'ont  aucune  croyance  religieuse,  ni  speculative, 
ni  traditionnelle ,  comme  les  derniers  des  Turcs  a  Textr^me 
nord  (*),  les  negres  h  Textrfime  sud  et  ceux  qui  leur  ressemblent 
dans  nos  climats.  Ceux-la  sont  a  consid-rer  comme  des  animaux 
irraisonnables ;  je  ne  les  place  point  au  rang  des  hommes ,  car 
ils  occupent  parmi  les6lres  un  rang  inf6rieur  a  celui  de  Thomme 
et  sup6rieur  k  celui  du  singe,  puisqu'ils  ont  la  figure  et  les 
lineaments  de  Thomme  et  un  discernement  au-dessus  de  celui 
du  singe. 

«  Ceux  qui  6taient  dans  la  ville,  mais  toumaient  le  dos  a  la 
demeure  du  souverain  » ,  ce  sont  des  hommes  qui  ont  une  opinion  W 
et  qui  pensent,  mais  qui  ont  congu  des  id6es  contraires  a  la 
v-rite,  soit  par  suite  d'une  grave  erreur  qui  leur  est  survenue 
dans  leur  sp-culalion,  soit  parce  qu'ils  ont  suivi  ceux  qui  -talent 
dans  Terreur.  Ceux-IJi,  par  suite  de  leurs  opinions,  k  mesure 
qu*ils  marchent,  s'-loignent  de  plus  en  plusde  la  demeure  du 
souverain;  ils  sont  bien  pires  que  les  premiers,  et  il  arrive  des 


(1)  Cf.  ci-de88U8,  chap,  xxix,  p.  221.— Les  mots  ^«Diyl^  ''B  ]''b3int:'^ 
signifient  litt-ralement :  qui  pinitrent  on  qui  s'enfoncenl  dans  U  Nord. 
Ibn-Tibbon  traduit  ^Q}12  D^BDWDH,  «qui  errent  dans  le  Nord»;il 
avait  sans  doute  la  le^on  j^^lJnDS^^,  que  nous  trouYons  aussi  dans  le 
ras.  n*  63  du  Supplement  h-breu  de  la  Bibliotb^que  imperiale. 

(2)  Au  lieu  de  '•t^n,  opinion,  la  version  d'Ibn-Tibbon  a  nilJDH,  /W; 
Al-'Harizi  traduit  plus  exaclement :  }Vj;ni  m!lDn  '•WN. 
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momenls  ou  il  devient  mdme  n^cessaire  de  les  iuer  et  d'effacer  les 
traces  de  leurs  opinions,  afin  qu'ils  n*6garenl  pas  les  aulres.  — 
tf  Ceux  qui  se  lournaient  vers  la  demeur^  du  souverain  et  cher- 
chaient  k  y  enlrer,  mais  qui  n'avaient  pas  encore  apergu  la  de- 
meure  du  souverain  » ,  c'est  la  foule  des  hommes  religieux ,  c'est- 
a  dire  des  ignorants  qui  s*occupenl  des  pratiques  religieuses.  — 
«  Ceux  qui  6(aient  arrives  jusqu  au  palais  et  qui  tournaient  au- 
(our  »,  ce  sont  lescasuistes  0)  qui  admettent,  par  tradilion,  les 
opinions  vraies 9  qui  disculent  sur  les  pratiques  du  culte,  mais 
qui  ne  s*engagent  point  dans  la  speculation  sur  les  principes 
fondamentaux  de  la  religion,  ni  ne  cherchenl  en  aucune  faQon  a 
^tablir  la  v6ri(6  d'une  croyance  quelconque.  —  Quant  a  ceux 
qui  se  plongenl  dans  la  speculation  sur  les  principes  fondamen- 
taux de  la  religion,  ce  sont  «  ceux  qui  6laient  entr6s  dans  les 
vestibules  >*,  oil  les  hommes  se  trouvent  indubitablement  admis 
k  des  degr6s  diffi^rents.  Ceux  qui  ont  compris  la  demonstration 
de  tout  ce  qui  est  demontrable,  qui  sont  arriv6s  a  la  certitude » 
dans  les  choses  m^taphysiques ,  partout  ou  cela  est  possible,  ou 
qui  se  sont  approch6s  de  la  certitude,  la  ou  Ton  ne  pent  que  s*en 
approcher,  ce  sont  «  ceux  qui  sont  arrives  dans  rint^rieur  de  la 
demeure  aupres  du  souverain.  >» 

Sache^  mon  fils,  que  tant  que  tu  ne  loccupes  que  des  sciences 
mathematiques  et  de  la  logique,  tu  es  de  ceux  qui  tournent  au- 
tour  de  la  demeure  (du  souverain)  et  en  cherchent  IVntrfe, 
conime  disent  all6goriquemenl  les  docteurs :  a  Ben-Z6ma  est 
encore  dehors  (^)  »;  apr^  avoir  compris  lesobjets  de  la  physique, 


(1)  Cr.  le  t.  I,  p.  7,  note  1,  sur  le  sens  du  mot  npd  (AAi)-  L'adjectif 
aaJU  (pi.  ^i^)  d^signe  celui  qui  s'occupe  du  fiqh  oa  du  droit  canon , 
et  qui  admet  par  tradition  les  principes  fondamentaux  de  la  religion ; 
chez  les  juirs  en  particulier,  c'est  le  talnfiudiste. 

(2)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traite  'Haghigd,  fol.  15  a  ,  ob  il  s'agit 
d'une  question  relative  a  la  creation  et  dont  Ben-Z6ma  ne  savait  se 
rendre  on  comple  exact.  Cf.  Berisehith  rnbhA,  sect.  2  (fol.  2,  col.  4); 
Talmud  de  Jerusalem,  'flagkigd^  chap,  ii  (Yeph^  hiareh,  ibid.^  §  5). 
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(u  es  6ulr6  dans  la  demeure  et  tu  te  prom^nes  dans  ses  vesti- 
bules (^);  enfin,  apres  avoir  achev6  les  sciences  physiques  et 
^ludi^  la  m^taphysique,  tu  es  entr6  aupres  du  souverain,  dans 
la  cour  inl^rieure>  el  tu  te  Irouves  avec  lui  dans  le  m^me  appar- 
tement.  Ce  dernier  degr6  est  celui  des  (vrais)  savants,  mais  ici 
encore  il  y  a  (a  dislinguer)  diff^rents  degr^s  de  perfection.  Geux 
qui,  apr^  s'dtre  perfeciionn6s  dans  la  m^taphysique,  n*occupent 
leur  pens^e  que  de  Dieu  seul ,  se  vouant  enti^rement  a  lui ,  et 
s'^loignant  de  tout  ce  qui  est  en  dehors  de  lui,  et  qui  font  con- 
sister  toule  Taction  de  leur  intelligence  a  r6fl6chir  sur  les  £lres 
(cr66s),  afin  de  tirer  de  ces  demiers  la  preuve  de  Texislence  de 
Dieu  et  de  savoir  de  quelle  mani^re  il  pent  les  gouverner,  ceux-1^ 
(dis-je)  se  trouvent  dans  la  salle  oii  si6ge  le  souverain ;  c'est  la 
le  degr6  des  prophfetes.  11  y  en  a  eu  un  dont  la  perception  6lait 
tenement  forte  et  qui  a  tellemenl  su  s*isoler  de  lout  ce  qui  est  en 
dehors  de  Dieu ,  qu'on  a  pu  dire  de  lui :  Et  il  resta  Id,  avec  Dieu 
(Exode,  XXXIV,  28),  interrogeant,  recevant  des  r6ponses, 
parlant  et  recevant  la  parole  (de  Dieu),  dans  ce  saint  s6jour.  A 
cause  de  son  grand  contentement  de  ce  qu'il  pergut,  il  ne  mangea 
point  de  pain  et  ne  but  point  (Teau  (ibid.)  ;  car  I'inlelligence  pril 
tellemenl  le  dessus,  qu'elle  annihila  toule  faculty  mat^rielle  dans 
le  corps  f  je  veux  dire  les  diff^rentes  facult6s  du  sens  du  toucher. 
11  y  a  eu  d'autres  propheles  qui  voyaient  seulemenl ,  les  uns  de 
pr^,  les  autres  de  loin,  comme  il  est  dil :  De  loin  Dieu  m'est 
apparu  (J6r6mie,  XXXI,  3).  Ayant  d6ja  parl6  pr6c6demment  des 
degr^  de  la  proph^tie  (^),  nous  revenons  au  but  de  ce  chapilre, 
qui  a  pour  objet  d*encourager  Thomme  a  n'occuper  sa  pens6e 
que  de  Dieu  seul ,  apr^s  avoir  appris  a  le  connattre,  comme  nous 
Tavons  expos6.  C'est  Ik  le  vrai  culte  qui  convient  ii  ceux  qui  ont 
pergu  les  v6ril6$  transcendaiites ;  plus  ils  m^itent  sur  Dieu  et 


(i)  Ibn-Tibbon  s'exprime  plus  bri^vement  :  n*nniM  HDi^i  1DD 
n^:3n;  de  m^me  Ibn-Falaqu^ra,  MoH  ha-MoNy  p.  132.  Al-'Harizi  iraduit 
lilt^ralemeiit :  iS^nn  mN13)0:i  l^ini  H'^^D  DJ^a  HDH  TN- 

(2)  Voy.  le  I.  11,  chap.  xlv. 
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s  arr^tent  aupr^s  de  lui ,  et  pins  il  devient  i'objet  de  leur  cuUe. 
Quant  a  ceux  qui  m^ditent  sur  Dieu  et  qui  en  parlent  beaucoup 
sans  poss6der  la  science,  ne  s*altachant  au  contraire  qu'a  un 
simple  6tre  de  leur  imagination ,  ou  k  une  croyance  qu'ils  ont 
regue  par  tradition ,  ceux-la»  dis-je,  se  trouvanl  (*)  en  dehors  du 
palais  et  6loign6s  de  lui,  ne  pensent  pas  r^ellement  a  Dieu  et  ne 
m^ditent  pas  sur  lui.  En  effet,  cet  6tre  qui  n'existe  que  dans  leur 
imagination  el  dont  parle  leur  bouche  ne  r6pond  absolument  k 
rien  de  r6el  et  n*est  qu'une  invention  de  leur  imaginalion,  comme 
nous  Tavons  expos6  en  parlant  des  aUributs  i^K  II  ne  faut  se 
li  vrer  a  celte  espece  de  culte  qu'apres  avoir  congu  (I'id^e  de  Dieu) 
au  moyen  de  Tintellect ;  ce  n'est  qu'apres  avoir  compris  Dieu  et 
ses  QBuvres,  autant  que  I'cxiget^)  I'intelligence,  que  tu  peux 
enti^rement  te  consacrer  a  lui ,  cbercher  a  te  rapprocber  de  lui 
et  affermir  le  lien  qui  existe  entre  toi  et  lui,  a  savoir  rinlelleci  ^*\ 
comme  il  est  dit :  On  fa  montre  a  emnaitre  que  Vitemel,  etc. 
(Deul6r.,  IV,  55);  tu  sauras  aujourd'hui  et  tu  rappelleras  A  ton 
ccBur^  etc.  (ibid.,  v.  39);  sache%  que  Vitemel  seul  est  Dieu 
(Ps.  C,  3).  D6ja  le  Pen tateuque  expose  que  ce  culte  supreme, 
sur  lequel  nous  appelons  I'attention  dans  ce  chapitre,  ne  peul 
avoir  lieu  qu'a  la  suite  de  la  perception  :  Pour  aimer  V6temel 
votre  Dieu^  est-il  dit,  et  pour  le  servir  de  tout  votre  cceur  et  de 
loute  votre  dme  (Deul6r.,  XI,  15).  Nous  avons  d6ja  expos6  plu- 
sieurs  fois  f*)  que  Vamour  (de  Dieu)  est  en  raison  de  la  percep- 
tion ;  ce  n'est  qu'a  la  suite  de  Tamour  que  peut  venir  ce  culte 


(1)  Les  mots  Tty\2  yo  ne  sigoifient  pas  ici:  uquoiqn'ils  se  trouvent », 
mais  doivent  se  traduire :  «  en  mime  temps  qu'ils  se  trouvent »,  ou  «  outre 
qu'ils  se  trouvent ».  Ibn-Falaqu6ra,  L  c,  p.  133,  traduil:  tb^tK  Kin 

(2)  Voy.  le  t.  I ,  chap.  l. 

(3)  Ibn-Tibbon  a  :  !?DBfn  inbDV»V  HD  '»B5;  au  lieu  de  inb3r»ttf, 
les  mss.  ont  in^Dn^tt^.  Ibn-Falaqu^ra,  L  c,  traduit  plus  litl(5ralemenl : 

(4)  Voir  ci-aprte  V Annotation  de  I'auleur. 

(5)  Voy.  le  1. 1,  p.  144,  et  ibid.^  notes  2  et  3,  et  ci-dessus,  p.  215. 
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sur  lequel  les  docteurs  aussi  out  appel^  I'aUenlion,  en  disanl: 
a  c'est  le  culie  du  coeur  (^).  »  Gelui-ci  consiste,  seloa  moi ,  a  ap- 
pliquer  la  pens6e  h  Tobjel  principal  de  ['intellect  (')  et  k  se  con- 
sacrer  a  lui  autanl  qu'on  le  peul,  C'est  pourquoi  lu  trouves 
(dans  l'Ecri(ure)  que  David,  en  diclant  a  Salomon  ses  dernieres 
volonl^s,  lui  recommande  surtoul  ces  deux  choses,  a  savoir  de 
faire  des  efforls  pour  arriver  a  la  connaissance  de  Dieu  et  de  lui 
rendro  ensuite  un  culle  (digne  de  cette  connaissance) :  El  loij  dit-il, 
mon  fils  Salomon  J  reconnais  le  Dieu  de  ionpire  et  adore-hy  etc. 
Si  lu  le  recherches^  il  $e  laissera  trouver  par  toi^  etc.  {I  Chron., 
XXVlil,  9).  Toute  cette  exhortation  ne  peut  avoir  pour  objet 
que  les  conceptions  intelligibles ,  et  non  pas  les  creations  de 
I'imagination;  car  les  pens^es  relatives  aux  choses  de  I'imagi- 
nation  ne  s'appellent  point  nj^*l>  connaissance ^  mais  s'appellent 
DDnn  ^J^  n^ljjn,  ce  qui  vous  vient  a  Videe  (fiz6chiel,  XX,  32). 
II  est  done  clair  qu'apres  avoir  acquis  la  connaissaoce  de  Dieu, 
on  doit  avoir  pour  but  de  se  consacrer  a  lui  et  occuper  constam- 
nient  la  pens^e  et  rintelligence  O  de  I'amour  qu'on  lui  doit.  On 
n'y  arrive,  la  plupart  du  temps,  que  par  la  solitude  et  Tisolement ; 
c'est  pourquoi  lout  homme  sup6rieur  cherche  souvent  a  s'isoler 
et  ne  se  r6unit  avec  personne ,  si  ce  n'est  en  cas  de  n6cessil6  W. 


(i)  Voy.  le  SiphrU  au  passage  du  Deutdronome  qui  vient  d'etre  cite, 
Talmud  de  Babylone,  traits  Taantih,  fol.  2  a;  Talmud  de  Jerusalem, 
traits  Berakhdlh^  chap,  iv,  au  commencement.  Les  rabbins ,  il  esl  vrai> 
ne  parlent  que  de  la  pritre;  mais  notre  auteur  parait  supposer  qu'ils 
fonl  allusion  en  gdndral  k  un  dtat  de  T&me  semblable  a  celui  qu'il  vient 
de  ddpeindre. 

(2)  Les  mots  ^y^  !?*)pVD9  qui  signifient  ordinairement  notion  premUre^ 
ddsignent  ici  TSlre  que  rintelligence  humaine  a  principalement  pour 
objet  dc  comprendre,  c'est-a-dire  Dieu. 

(3)  Littdralement :  ia  pensie  inuUigible;  c'esl-i-dire ,  la  pensde  qui  a 
pour  objet  les  choses  intelligibles  et  non  les  choses  sensibles. 

(4)  11  me  parail  Evident  qu'ici,  comme  dans  plusieurs  autres  passages 
de  ces  derniers  chapitres,  Maimonide  a  pris  pour  module  le  citoyen  de 
r£lat  iddal ,  dont  Al-Farabi  nous  a  fait  le  tableau  dans  son  traite  des 
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[Annotatfon.  Nous  favons  d^ja  expos6  que  cet  intellect  qui 
s'^panche  sur  nous  de  la  part  de  Dieu  est  le  lien  qui  existe  enlre 
nous  et  lui  W.  II  d6pend  de  toi,  soit  de  fortifier  et  de  consolider 
ce  lien ,  soit  de  Taffaiblir  et  de  le  relftcher  petit  a  petit,  jusqu'a  le 
d^faire  W.  Ce  lien  ne  peut  se  fortifier  que  lorsqu*on  en  fait  usage 
pour  aimer  Dieu  et  pour  s*approcher  de  lui,  comme  nous  Tavons 
expose ;  il  s'aiTaibiit  et  se  rel^che  quand  tu  occupes  ta  pens^e  de 
ce  qui  est  en  dehors  de  lui.  II  faut  savoir  que,  lors  mdme  que  tu 
serais  rhomme  le  plus  savant  en  vraie  m^taphysique,  si  tu  d6- 
tournes  ta  pens^e  de  Dieu  et  que  tu  t'occupes  tout  entier  W  de  ta 
nourriture  ou  d'autres  affaires  n^cessaires,  tu  as  coup6  ce  lien 


Principes  des  ilres  (voir  Melanges  de  philosophie  juive  ei  arabe^  p.  344-349), 
et  le  philosophe  pr^sent^  par  Ibn-B&dja,  dans  son  Rigime  du  solitaire 
(ibid.^  p.  388-409).  Ibn-Badja  dil  entre  autres  de  son  philosophe  (ibid.^ 
p.  402)  :  <c  Le  solitaire  restera  pur  da  contact  de  ses  seinblables;  car  ii 
est  de  son  devoir  de  ne  pas  se  lier  avec  Thomme  matirielj  ni  m^me  avec 
celui  qui  n'a  pour  but  que  le  spirituel  absolu,  et  son  devoir  est  au  con- 
traire  de  se  lier  avec  les  homroes  de  science.  Or,  comme  les  hommes 
de  science,  nombreux  dans  certains  endroits,  sent  en  petit  nombre  dans 
certains  autres,  et  quelquefois  m^me  roanquent  compl^tement,  il  est 
du  devoir  du  solitaire,  dans  certains  endroits,  de  s'^loigner  complete- 
ment  des  hommes,  autant  que  cela  est  possible,  et  de  ne  se  m61er  a  eux 
que  pour  les  choses  n^cessaires  et  dans  la  mesure  n^cessaire. »  Dans  les 
deux  ouvrages  que  nous  venons  d^ndiquer,  plusieurs  traits  sent  em- 
prunt^s  k  la  Ripublique  de  Platon  et  a  VEthique  d'Aristote.  Maimonide , 
selon  son  habitude ,  applique  a  ces  tableaux  des  versets  de  r£crilurc 
sainte  et  des  passages  emprunt^s  aux  anciens  rabbins. 
(0  Cf.  le  t.  11,  chap,  xii  (p.  100  et  suiv.),  et  chap,  xxxvii. 

(2)  Litl^ralement :  « tu  as  le  choix  si  tu  veux  fortifier  et  ipaissir  ce 
Hen,  tu  peux  le  faire;  et  si  tu  veux  rafTaiblir  et  Yamincir  petit  a  petit 
jusqu'ft  le  rompre,  tu  peux  le  faire.  »  Ibn-Tibbon  n'a  pas  rendu,  dans 
sa  version,  les  roots  4paissir  et  amincir^  et  il  a  ^l^  critique  pour  cela  par 
Ibn-Falaqu^ra,  qui  trouve  ces  deux  verbes  n^cessaires  pour  completer 
rimage.  Voy.  Mor^  ha-Moriy  p.  133,  et  p.  158,  dernifere  note. 

(3)  Ibn-Tibbon  a  omis  les  mots  •]n''!?M  b:intt^m  H^Sk  p ;  ibn- 
Falaqu^ra(p.  133)  traduit  exactement :  'n"*  n^NHD  "^n^B^riD  naSHB^a 

'ui  '»mDn  ]itDD  ibbD3  pDynnv 
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qui  existe  entre  toi  et  Dieu,  et  tu  n'es  plus  avec  lui,  de  m^me 
qu'il  n'est  plus  avec  toi ;  car  ce  rapport  qui  existait  eolre  toi  et 
lui  a  cess6  de  fait  dans  ces  momeDts-la.  G'est  pourquoi  les 
hommes  sup6rieurs  n'employaient  que  de  rares  moments  a  s'oc- 
cuper  d'autres  choses  que  de  lui  (^),  ce  dont  ils  ont  voulu  nous 
preserver  par  cet  avertissemenl :  «  Ne  vous  tournez  pas  vers  ce 
qui  vient  de  voire  pens6e(^\  »  David  a  dit :  Je  place  Viiemel 
constamment  devant  moi,  car  il  est  d  ma  droite  etje  ne  chancellerai 
pas  (Ps.,  XVIy  8);  cela  veut  dire :  Je  ne  d^tourne  jamais  ma 
pens6e  de  Dieu^  et  il  est  comme  ma  main  droite  que  je  n'oublie 
pas  un  instant  a  cause  de  la  rapidit6de  ses  mouvements;  c*est 
pourquoi  je  ne  chancellerai  pas,  c'est-a-dire  je  ne  tomberai 
pas.  —  II  faut  savoir  que  toutes  les  c6r6monies  du  cuUe,  comme 
la  lecture  de  la  Loi ,  la  pri^re  et  la  pratique  d'autres  commande- 
ments ,  n'ont  d'autre  but  que  de  t'exercer  a  I'occuper  des  com- 
mandements  de  Dieu  au  lieu  de  t*occuper  des  choses  mondaines, 
et,  pour  ainsi  dire,  de  ne  t'occuper  que  de  Dieu  seul  et  pas 
d*autre  chose.  Mais ,  si  tu  pries  en  remuant  tes  l^vres  et  en  te 
tournant  vers  le  mur,  tandis  que  tu  penses  a  ce  que  tu  as  h 
vendre  et  a  acheter,  ou  si  tu  lis  la  Loi  avec  ta  langue,  tandis  que 
ton  coeur  s'occupe  de  la  construction  de  ta  maison ,  sans  que  tu 
r6fl6chisses  k  ce  que  tu  lis,  enfin  si  tu  pratiques  un  commande- 
ment  quelconque  avec  tes  membres,  comme  quelqu*un  qui  creuse 
une  fosse  dans  la  terre  ou  qui  coupe  du  bois  dans  la  forSt,  sans 


(1)  Litt^ralement :  Us  hommes  supirieurs  itaient  avares  des  moments 
dans  lesquels  ils  se  laissaienl  ditoumer  de  lui  (j>ar  d^auires  occupations), 
L'expression  i^^  ^  JJtXA)  est  elliptique  et  signifie :  itre  occupi  de 
manure  a  ne  pas  pouvoir  penser  d  une  certaine  chose, 

(2)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  Schabbaih,  fol.  149  a,  oti  les 
mols  cit^s  par  I'auteur  servenl  a  expliquer  les  mots  bibliques  13^0  ^N 
D^ybKH  bn  1  ««  vous  lourne%  pas  vers  les  idoles  (L^vitique,  xix,  4).  Nous 
avons  traduit  les  mots  lalmudiques  DOnyHD  b^  dans  le  sens  que  leur 
prSte  la  glose  de  Rascbi ;  mats  peut-6tre  Maimonide ,  pour  appliquer  la 
phrase  talmudique  au  sujet  dont  il  s'occupe  ici,  voulail-il  qu'on  pro- 
nonfat :  DDnj;iD  bn  I215FI  ^N,  n'icarle%  pas  dieu  de  voire  pensie. 


TROISliME    PARTIE.  —  CRAP.    LI.  AA\ 

que  tu  r^fl^chisses  ni  au  sens  de  cetle  pratique,  ni  a  celui  qui 
I'a  ordoDD^e,  ni  k  ce  qu'elle  a  pour  but,  alors  il  ne  faut  pas  croire 
que  tu  aies  atteint  un  but  auelcouque;  au  contraire«  tu  te  rap- 
proches  alors  de  ceux  dont  il  a  6i6  dit :  Tuespris  de  leur  bouche 
et  loin  de  leurinterieur  (J6r6mie,  XII,  2).] 

Maintenant,  je  vais  tindiquer  la  maniere  de  t'exercer  pour 
arriver  a  ce  but  important :  La  premiere  chose  a  laquelle  il  faille 
t'attacher,  c'est  de  tenir  ton  esprit  libre  de  toute  autre  chose  au 
moment  oil  tu  te  consacres  k  la  lecture  du  Schemd'  et  k  la  pri^re, 
et  que  tu  ne  te  contenles  pas  de  reciter  avec  attention  le  premier 
verset  du  Schemd*  et  la  premiere  bSnddiction  de  la  priere  (^). 
Lorsque  tu  y  seras  parvenu  et  que  tu  en  auras  pris  Thabitude 
pendant  des  ann^,  il  faut  t&cber,  chaque  fois  que  tu  liras  dans 
le  Pentateuque  ou  que  tu  I'entendras  lire,  d  appliquer  sans  cesse 
ta  pens^e  tout  enti^re  a  r^fl^chir  sur  ce  que  tu.entendras  ou  sur 
ce  que  tu  liras.  Quand  tu  en  auras  6galement  pris  Thabitude,  tu 
t&cheras  d'avoir  toujours  Tesprit  libre,  dans  lout  ce  que  tu  liras 
des  autres  discours  des  proph^tes  et  mdme  dans  toutes  les  bene- 
dictions, et  de  t'appliquer  a  r6flechir  sur  tout  ce  que  tu  pronon- 
ceras  et  a  en  comprendre  le  sens.  Lorsque  tu  te  seras  acquitte 
de  ces  actes  religieux  et  que  ta  pens^e ,  au  moment  de  les  pra- 
tiquer,  sera  rest6e  pure  de  toute  pr6occupation  des  choses  mon- 
daines,  alors  seulement  tu  pourras  commencer  a  te  pr^occuper 
des  choses  n6cessaires  ou  des  superfluit6s  de  la  vie.  En  general, 
tu  ne  dois  appliquer  ta  pens^e  aux  choses  mondaines  (^)  qu'au 

(1)  C'esl-i-dire ,  le  verset  tlcoute  IsraSl,  etc.  (Deut^r.  vi,  4),  et  la 
premiere  des  diayhuit  binidictions  que  contient  In  prifere  appel^e  Sche^ 
monirEsri^  ou  'AmidA.  L^galement,  raUenlion  n'est  exig^e  que  pour  le 
premier  verset  du  Schema'  et  pour  la  premiere  benediction  de  la  priire. 
Voy.  Talmud  de  Babylone,  traite  Berakhoth,  fol.  13  ^  et  fol.  Ub; 
Maimonide,  MUrhn6  TorA^  liv.  II,  traite  Kertath  Schema'^  chap,  ii,  §  1 ; 
traite  TephillA,  cbap.  x,  §  1.  lei  Maimonide  parle  des  hommes  d'eiite  qui 
visent  k  un  but  plus  eieve. 

(2)  Les  mots  chaldaiques  ^^Dby^  '•^0,  choses  du  ntondey  sont  une 
expression  rabbinique  Irfes-usitee,  pour  laquelle  Tauteur  vient  d'em- 
ployer,  dans  la  phrase  precedente ,  les  mots  arabes  N^nbw  IIDN. 
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momenl  de  manger  et  de  boire,  ou  lorsque  tu  te  trouves  dans  le 
bain,  ou  quand  tu  fenlretiens  avec  la  femme  ou  les  jeunes  en- 
fants,  ou  quand  lu  causes  avec  n*im^rle  qui.  Ainsi,  je  te  laisse 
suffisamnient  el  lai  gement  le  temps  pour  penser  k  tout  ce  qui 
t'esl  n^cessaire  en  fait  d'affaires  d'int6r^t,  de  regime  domestique 
el  de  besoins  corporels ;  mais,  dans  les  moments  ou  tu  t'occupes 
de  choses  religieuses,  la  pen&6e  doit  Stre  entierement  a  ce  que  tu 
fais,  comme  nous  Tavons  expos6.  Quand  tu  es  tout  a  fait  seul, 
ou  quand  tu  es  6veilI6  dans  ton  lit^  garde-toi  bien,  dans  ces  mo- 
ments pr6cieux ,  de  penser  a  autre  chose  qu'a  ce  culte  intellec- 
tuel  qui  consiste  a  t'approcher  de  Dieu  et  a  te  presenter  devant 
lui  de  la  maniere  veritable  que  je  t'ai  fait  connattre,  et  non  pas 
par  Taction  fantastique  de  I'imagination  (^).  A  ce  terme  peut  ar- 
river^  selon  moi,  tout  homme  de  science  qui  s'y  est  pr6par6  par 
ce  genre  d'exercice  (dont  nous  avons  parl6J. 

Si  un  individu  humain  pouvait  parvenir  a  percevoir  leshautes 
veril6s  et  a  jouir  de  ce  qu'il  a  perQu,  au  point  de  pouvoir  s'en- 
Irelenir  avec  les  hommes  et  s'occuper  de  ses  besoins  corporels, 
landis  que  son  inlelligence  lout  entiere  serait  lourn6e  vers  Dieu 
el  que,  par  son  coeur,  il  serait  toujours  en  presence  de  Dieu, 
tout  en  6tani  ext6rieurement  avec  les  hommes,  —  k  peu  pres 
comme  il  est  dit  dans  les  allegories  po^liques  compos^es  sur  ces 
sujefs  :  Je  dormais  et  mon  coeur  veillait;  c'est  la  voix  de  mon  ami 
qui  frappe,  ^^c//Canliques,  V,  2),  —  ce  serait  la  un  degr6  (de 
perfection)  que  je  n'altribuerais  m6me  pas  a  tous  les  proph^tes, 
et  je  dirais  plut6t  que  c'est  le  degr6  de  Mo'ise  noire  maltre,  dont 
il  est  dit :  Moise  seul  s'avancera  vers  rStemel  et  eux  iU  ne  s^avan- 
cerant  point  (Exode,  XXIV,  2),  et  ii  resta  Id  avec  Dieu  (ibid.^ 
XXXIV,  28);  et  a  qui  il  fut  dit :  Et  toi^  tiens-toi  ici^  aupres  de 
moi  (Deul6r.,  V,  28),  selon  le  sens  que  nous  avons  attribu6  a 


(1)  Litt^ralement :  non  par  la  voie  des  impressions  imaginaires,  L'auteur 
veut  dire  qu'il  faut  s'approcher  de  Dieu  par  la  veritable  mMitation 
philosophique,  avec  loute  la  clart^  de  rintelligence,  et  non  pas  sous 
l*empire  d'une  imagination  exalt^e  comme  celle  des  pi^listes. 
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ces  versels  <0.  C  esl  aussi  ledegr^  atteini  par  les  pulriarcbes,  qui 
6taient  k  tel  point  pvhs  de  Dieu»  que  c'^tait  d'eux  que  d^rivait 
la  d^nominatioD  par  laquelle  il  6tait  conuu  dans  le  mondc  ^^) : 
Dieu  d'Abruhamy  Dieu  d  Isaac  et  Dieu  de  Jacob;  ...tel  est  mon 
nom  dam  le  monde  (Exode,  111  ,15).  Leur  intelligence  ayanl  pei  gu 
Dieu  jusqu'a  s'unir  avec  lui,  il  en  r6sulta  qu'il  conclul  avec 
chacun  d'eux  une  alliance  perp^tuelle  :  Etje  me  souviendrai  de 
mon  alliance  avec  Jacob,  etc.  (L6vitique,  XXVI,  42).  En^effel, 
les  textes  sacr^s  attesteni  clairement  que  ces  quatre,  je  veux  dire 
les  patriarches  et  Moise  noire  mattrc,  dtaient  unis  avec  Dieu, 
c'est-a-dire  qu'ils  le  percevaient  et  Taimaienl;  de  mdme,  la  Pro- 
vidence divine  veillait  avec  soin  sur  eux  et  sur  leur  post^ril^ 
apr^eux.  Malgr6cela,  ils  s*occupaient  quelquefois  du  gouver- 
Deroent  des  hommes,  de  Tagrandissement  de  leur  fortune  et  de 
la  recherche  des  biens;  el  cela  prouvo,  selon  moi,  qu'en  vaquaut 
k  leurs  affaires,  ils  s'en  occupaient  seulement  avec  leur  corps, 
tandis  que  leur  intelligence  6lail  sans  cesse  avec  Dieu.  II  me 
semble  aussi  que,  ce  qui  fit  resler  ces  quatre  (personnages)  dans 
le  plus  parfait  rapport  avec  Dieu  et  cc  qui  leur  valut  constamment 
la  protection  de  sa  Providence,  m^medans  les  moments  ou  ils 
s'occupaient  de  Tagrandissement  de  leurs  fortunes,  je  veux  dire 
dans  les  moments  consacr^s  a  la  vie  pastorale,  a  Tagriculture  et 
a  Tadministration  de  la  famille,  c'est  que  dans  toutes  ces  actions 
ils  avaienl  pour  but  de  s'approcher  de  Dieu  autanl  que  possible; 
car,  le  but  principal  qu*ils  cherchaient  dans  cette  vie,  c'etait  de 


(i)  Voy.  le  1. 1,  p.  H,  63 et  71;  t.  II,  p.  267  (oh  le  verbe  mis  au  pri- 
t^ril  est  une  faute  d'impression) ,  et  ci-dessus,  p.  436. 

(2)  Mol  a  mot  :  que  c'4taU  par  eux  que  son  nom  itait  connu  au  monde. 
IjB  mani^re  donl  s'exprime  Tauteur  est  peu  exacte;  car  il  veut  dire  que 
la  denomination  sous  laquelle  Dieu  ^tait  connu  dans  le  monde  sc 
rattachait  au  nom  des  patriarches,  ct  qu'on  Tappelait  Dieu  d' Abraham^  etc. 
Dans  le  passage  de  TExode  que  Tauteur  cite  ici,  il  prend  Texpression 
D^lV!?j  P^w  toujours^  il  jamais^  dans  le  sens  de  pour  ou  dans  le  mondc 
(cf.  le  t,  I,  p.  3,  note  2,  et  ci-dessus,  p.  226,  note  4);  cette  explication 
^videmment  est  inadmissible. 
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faire  naitre  une  nation  qui  connattrail  Dieu  et  I'adorerait .  carje 
Vai  distingue  afin  quilprescrivU  (Gen^e^  XVIII,  19).  Par  la  il  est 
clair  que  lous  leurs  efforts  tendaienl  vers  ce  seul  but^  de  r^pandre 
dans  le  monde  la  croyance  a  Tunit^  de  Dieu  et  de  conduire  les 
hommes  a  I'amour  de  Dieu.  G  est  pourquoi  ils  parvinrent  a  ce 
haut  degr6  (de  perfection) ;  car  ces  occupations  ^taient  un  grand 
et  veritable  culte.  Ce  haut  degr6,  un  homme  comme  moi  ne  peut 
pas  avoir  la  pretention  de  guider  les  hommes  pour  Fatteindre; 
mais  le  degr6  dont  il  a  616  parl^  avant  celui  ci,  od  peut  chercher 
a  y  arriver  au  moyen  de  I'exercice  dont  nous  avons  parl^.  II 
Taut  adresser  a  Dieu  nos  humbles  supplications,  pour  qu*il  enleve 
les  obstacles  qui  nous  s^parent  de  lui,  quoique  la  plupart  de  ces 
obstacles  viennent  de  nous,  comme  nous  Tavous  expos6dans 
diff6renl8  chapitres  de  ce  trait6  W  :  Yos  iniquitSs  ant  etabli  une 
separation  entre  vous  et  voire  Dieu  (Isaie»  LIX,  2). 

Maintenant  se  pr^sente  a  moi  une  reflexion  tres-remarquable, 
au  moyen  de  laquelle  certains  doutes  peuvent  6tre  Iev6s  et  par 
laquelle  se  r^velent  certains  mysteres  m6taphysiques.  Nous  avons 
deja  expos6,  dans  les  chapitres  de  la  Providence,  que  la  Provi- 
dence veilte  sur  tout  Sire  dou6  d*intelligence,  selon  la  mesure 
de  son  intelligence^*).  Par  consequent,  Thomme d'une  percep- 
tion parfaite,  dont  Tlntelligence  ne  cesse  jamais  de  s'occuper  de 
Dieuy  est  toujours  sous  la  garde  de  la  Providence;  roais  Thomme 
qui,  quoique  d'une  perception  parfaite,  laisse  sa  pens6e,  dans 
certains  moments » inoccup6e  de  Dieu,  n'est  sous  la  garde  de  la 
Providence  que  dans  les  moments  seuls  ou  sa  pens6e  est  a  Dieu, 
tandis  qu'elle  Tabandonne  dans  les  moments  de  ses  preoccupa- 
tions. Gependant  la  Providence  ne  Tabandonne  pas  alors  comme 
elle  abandonne  celui  qui  ne  pense  jamais;  elle  ne  fait  que 
s'emousser,  parce  que  cet  homme  d'une  perception  parfaite  ne 
possede  point,  dans  les  moments  de  ses  preoccupations,  Tintellect 
en  aete^  et  qu'il  n*est  intelligent  qu'en  puissartce  prochaine^^\ 

(1)  Voir,  par  exemple,  cidessus,  chap,  xii;  p.  74  el  suiv. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  ch.  xvii  (p.  135),  et  ch.  xviii  (p.  137  et  suiv.). 

(3)  Sur  Texpression  puissance  prochaine,  cf.  ci-dessus,  p.  424,  note  1. 
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semblable  k  uq  ^crivaio  habile  au  moment  oil  celui-ci  n*6crit  pas. 
Amsi  done,  celui  qui  o'cccupe  jamais  sa  pens^e  de  Dieu  est  sem- 
blable a  quelqu*uD  qui  se  trouve  dans  les  t^n^bres  et  qui  n'a 
jamais  vu  la  lumiere,  comme  nous  avous  expliqu6  les  mots: 
Et  les  impies  perissent  dans  les  tenibres  (I  Samuel  ,11,9)  (^) ; 
celui  qui  perQoit  Dieu  et  se  livre  tout  entier  a  cet  objet  de  sa 
pens^e  est  comme  quelqu*un  qui  se  trouve  entour^  de  la  lumiere 
du  soleil.  Enfin  celui  qui  pense,  mais  qui  est  prtoccup^,  res- 
semble,  au  moment  de  ses  preoccupations,  a  quelqu'un  qui  se 
trouve  dans  un  jour  de  brouillard  et  qui  ne  re^oit  pas  les  rayons 
du  soleil  a  cause  des  nuages  qui  lui  interceplent  le  jour.  — G*est 
pourquoi  il  me  semble  que  (ous  ceux  d'entre  les  prophetes,  ou 
d*entre  les  hommes  pieux  el  parfaits,  qui  furenl  frapp^s  d*un  des 
maux  de  ce  monde,  ne  le  furent  que  dans  un  moment  ou  ils  ou- 
bliaient  Dieu,  et  que  la  grandeur  du  malheur  6tait  en  raison  de 
la  dur^e  de  cet  oubli  ou  de  rindignit^  de  la  chose  dont  ils  ^(aient 
si  pr^occup^s.  S'il  W  en  6lait  r6ellement  ainsi ,  cela  r6soudrait 
la  grande  difficult^  qui  a  amen^  les  philosophes  a  nier  que  la 
Providence  divine  veille  sur  chaque  homme  individuellement  et 
a  assimiler  (sous  ce  rapport)  les  individus  humains  a  ceux  des 
autres  especes  d'animaux ;  car  la  preuve  qu'ils  all^guent  pour 
cela 9  c'est  que  les  hommes  pieux  et  vertueux  sent  parfois  frapp^s 
de  grands  malheurs.  Le  myst^re  qui  est  la-dessous  se  trouverait 
ainsi  ^clairci,  mSme  seion  les  opinions  des  philosophes;  la 
Providence  divine  veillerail  perp6tuelleraent  sur  I'homme  favo- 
ris6  de  cet  Spanchernent  divin  dont  sont  gratifies  tons  ceux  qui 


(1)  Voy.  ci-dessus,  chap,  xviii,  p.  139. 

(2)  Ibn-Tibbon  traduit  :  p  ^^'^^VnCf  inKI,  apuisqu'il  en  est  ainsi ». 
Ibn-Falaqu^ra  fait  observer  avec  raison  qu'il  fallait  traduire  n^n  D«1 
p  l^in,  sHl  en  itait  ainsi;  car  Tauleur  n'afiBrnoe  rien,  et  il  ne  s'agit 
ici  que  d'une  simple  hypoth^se.  L'id^e  de  puixque^  ajoute-t-il,  s'expri- 
merait  en  arabe  par  Q^,  et  non  par  ^l^.  Yoy.  Append,  du  Mori  ha-Mori, 
p.  147  et  158. 
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travaillent  pour  TobteQir  (0.  En  effet,  lorsque  la  pens^e  de 
rhomme  est  parfailement  pure,  lorsqu'il  pergoit  Dieu,  en  em- 
ployant  les  v6ritables  moyenSy  el  qu'il  jouit  de  ce  qu'il  pergoit,  il 

(1)  Cf.  ci-dessus,  chap,  xviii,  p.  137. — Les  reflexions  contenues  dans 
ce  paragraphe  sont  plutot  religieuses  et  ^difiantes  que  rigoureusement 
pbilosopbiques,  et  I'auteur  n'a  pu  croire  sdrieusement  qu'elles  poavaient 
servir  a  resoudre,  mime  selon  Les  opinions  des  philosophes^  toutes  les  dif- 
ficuU^s  que  prdsenle  le  proUlfeme  de  la  Providence  individuelle.  Celle-ci, 
qui  est  un  objet  de  la  foi  religieuse,  n'est  point  susceptible  d'une  de- 
monstration philosopbique.  Tout  Ic  livre  de  Job  a  pour  but  de  montrer 
que  ce  serait  une  coupable  presomplion  que  de  vouloir  resoudre,  au 
moyen  des  raisonnements  de  rinlolligence,  les  difQcuUes  de  ce  pro- 
bl6me  et  soulever  le  voile  qui  couvre  pour  nous  ce  profond  myst^re, 
devant  lequel  nous  n'avons  qu'^  nous  incliner,  en  reconnaissant  notre 
impuissance.  Aussi  I'auteur  presente-t-il  sa  Ibdorie  comme  une  simple 
bypolhese,  et  il  Taut  se  rappeler  ce  qu'il  a  dit  plus  baut  (cbap.  xvii, 
p.  129;:  a  Dans  ceite  croyance,  je  ne  m'appuie  pas  sur  des  preuves 
demonstratives ,  mais  plutot  sur  ce  qui  m'a  paru  6tre  rintention  ^vidente 
du  livre  de  Dieu  et  des  ecrits  de  nos  proph^tes,  etc. »  Le  traducteur 
Ibn-Tibbon,  qui  voyait  dans  les  paroles  de  I'auteur  une  assertion  plus 
positive  (voir  la  note  precedente\  rddigea  a  ce  sujet  uue  longue 
lettre  a  Maimonide  pour  lui  exprimer  ses  doutes.  On  en  a  public  le 
commencement  dans  le  recueil  des  Lettres  de  Maimonide  (Edition  d' Am- 
sterdam, in-12,  1712,  foi.  12  a);  on  y  lit  ces  mots :  nn«  nb«ttf  pi 

D''p-i£)n  ]D  inN  p-)£)  ^b  m-ny  -niDiiv^  miiij;  myiD  ttfN3  '•d^^  tvn 

"ID"!  •'ttf^btt^n  pbnn  p  D'»i'nn«n.  Ibn-Falaquera  nous  a  fait  connaitre 
le  contenu  de  cette  lettre,  et  il  a  rdpondu  aux  doutes  exprimes  par 
Ibn-Tibbon.  Voir  I'Appendice  du  Mor^  ha-Mori^  cbap.  ii  (p.  146  et  suiv.). 
Moise  de  Narbonne  en  parlc  ^galement  dans  son  commentaire  sur  le 
cbap.  LI.  Selon  lui ,  Tauteur  a  voulu  parler  de  ceux  qui  (par  la  specu- 
lation ou  par  une  espece  d'extase)  ont  su  compietement  s'identifier  avec 
I'intellect  actif  el  devenir  semblables  aux  intelligences  separees,  desorte 
que,  libre  des  liens  de  la  mali^re,  ils  ne  peuvent  6tre  atteints  d'aucun 
des  niaux  qui  frappent  les  ^tres  mat ei  iels.  Toute  la  lettre  en  question  se 
trouve  dans  un  ms.  de  la  Bibliolbeque  bodleieniie  (coJ.  Poc.  n»  74);  tile 
est  datee  du  commencement  d'Adar  I  4965  (vers  la  fin  de  Janvier  1205); 
elle  a  ete  ecrite,  par  consequent,  aprfes  la  mort  do  Maimonide,  arrivee  le 
13  decembre  1204,  lorsque  cette  roort  etait  encore  inconnue  en  Pro- 
vence. 
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n*esl  pas  possible  qu'une  esptee  de  roal  quelconque  vienoe 
jamais  frapper  cet  homme;  car  il  est  avec  Dieu  el  Dieu  est  avec 
lui.  Mais,  lorsqu'il  se  d^lourne  de  Dieu  et  se  d6robe  en  quelque 
sorte  a  ses  regards,  Dieu  se  d6robe  h  lui,  et  il  reste  alors  expos6 
a  tous  les  maux  qui  peuvent  par  accident  venir  le  frapper ;  car 
ce  qui  appelle  la  Providence  et  ce  qui  sauve  des  flols  du  hasard, 
c'est  cet  6pancbement  de  rinlelligence  (divine),  qui  s'est  d6rol>6 
pendant  un  certain  temps  a  tel  homme  pieux  et  vertueux ,  ou 
qui  n'est  jamais  arriv6  a  tel  autre,  vicieux  et  m^chant,  et  c'est  la 
pourquoi  ils  ont  6i6  Tun  et  Taulre  atteints  des  coups  du  hasard. 
Cetle  croyance,  je  la  crois  ^galement  confirmee  par  le  texte 
du  Pentaleuque.  Dieu  a  dit :  Je  cacherai  ma  face  devant  eux;  il 
(le  peuple)  sera  devote,  de  nombreux  maux  et  calamMs  rattein- 
dront,  et  il  dira  en  cejour  :  N'est-cepas  parce  que  Dieu  rC est  pas 
dans  moi  que  ces  malheurs  m^oni  atteint  (Deul6r.,  XXXI,  17)? 
II  est  Evident  que,  s'il  cache  sa  face,  c'esl  nous  qui  en  sommes 
la  cause,  et  que  ce  voile  (qui  nous  le  d6robe)  est  noire  oeuvre, 
comme  il  est  dit :  Et  moije  cacherai  ma  face  en  ce  jour,  a  cause 
de  tout  le  mal  quHl  a  fait  {ibid.y  v.  18).  II  est  hors  de  doute  que 
ce  qui  est  dit  de  la  communaut6  s'applique  aussi  a  un  seul ;  il 
est  done  clair  que,  si  un  individu  bumain  est  livr^  au  hasard  et 
expos6  a  6lre  d6vor6  comme  les  animaux,  la  cause  en  est  qu'il 
est  s6par6  de  Dieu  par  un  voile.  Mais,  si  son  Dieu  est  dans  lui^ 
aucun  mal  ne  pent  lui  survenir  (*),  comme  il  est  dit :  Ne  crains 
rien,  car  je  suis  avec  toi^^)^  ne  sois  pas  eperdUj  carje  suis  ton  Dieu 
(Isaie,  XLI,  10),  el  con)me  il  est  dit  encore :  Quand  tutraverseras 
les  eaux,  je  serai  avec  toi;  les  fleuves^  ils  ne  (entratneront  point 
{ibid, ,  XLIII,  2),  oil  le  sens  est :  «  quand  tu  tra  verseras  les  eaux, 
accompagn^  par  moi,  les  fleuves  ne  t'entraineront  pas  (^).  »  En 

(1)  Le  verba  nwir  doit  se  prononcer  »f<xl^,  de  la  racine  Jjo,  dans 
le  sens  de  commovity  agitavii^  superveniL 

(2)  L'auteur,  par  une  erreur  de  ra^moire,  a  ecrit  ^nfc<,  comme  Tont 
en  g^n^ral  les  mss.  ar.  et  h^br.  du  Guide;  le  icxle  d'lsaie  porte  *|D);. 

(8)  Cctte  explication  du  sens  ('i:n  inj;n  ^^  inpn^K)  manque  dans 
la  pluparl  des  mss.  arabei*  et  dans  la  version  d'Al-'Harizi ;  elle  manque 
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effety  quicooque  s'esl  readu  digne  de  recevoir  r^panchement 
de  cette  Intelligence  W  se  Irouvc  sous  la  garde  de  la  Providence 
et  a  I'abri  de  tous  les  maux ,  comme  il  est  dit :  VAtemel  est  pour 
mot,  je  ne  crains  rien;  que  me  ferait  I'homme  (Ps.,  CXVIII,  6)  ? 
et  comme  il  est  dit  encore  :  ConfU'toi  d  lui  et  tu  seras  en  paix 
(Job,  XXII,  21),  c'est-a-dire :  touri\e-toi  vers  lui  el  tu  seras 
pr6serv6  de  tout  mal. 

Si  lu  lis  le  Cantique  des  malheurs  (^),  tu  trouveras  qu'ii  parle 
de  cette  sublime  Providence  veillant  sur  I'homme  et  le  pr&ervant 
de  loutes  les  calamit6s  corporelles  P),  tant  g6n6rales  que  parti- 
culi^res  aux.  diff6rents  individus  (de  mani^re  qu'il  ne  leur  arrive 
aucune  calamity) ,  ni  de  celles  qui  sont  inh^rentes  a  la  nature 
de  rStre  en  g6n6ral ,  ni  de  celles  qui  6manent  de  la  malice  des 
hommes.  Voici  ce  qu'on  y  dit :  Car  il  te  sauvera  du  piege  tendu^ 
de  la  peste  pemicieuse.  II  te  couvrira  de  ses  pennes  et  tu  fabric 
teras  sous  ses  axles;  sa  f%dilit4  est  tin  bouclier  et  une  armure.  Tu 
ti  auras  point  peur  des  dpouvantes  de  la  nuitj  ni  de  la  fieche  qui 
vole  pendant  le  jour^  ni  de  la  peste  qui  marche  pendant  les  tini- 
bres,  ni  de  Vepidemie  qui  domine  en  plein  midi  (Ps.,  XCI,  3-7). 
Parlant  ensuile  de  la  protection  (de  Dieu)  centre  la  malice  des 
hommes,  on  dit :  S'il  t'arrivait,  pendant  que  tu  es  en  route,  de 


^lament  dans  les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  rnais  nous 
ravens  trouv^e  dans  Tun  des  meillcurs  mss.  de  cette  version  (Biblioth. 
imp.,  fends  de  TOratoire,  n«  46). 

(1)  Litt^ralement :  quiconque  s'esi  pripar6  de  maniire  que  celie  inUlli- 
gence  (c'est-ft-dire  YintelUct  aetif)  s'ipanchAt  sur  lui.  Dans  la  version 
dlbn-Tibbon,  il  faut  lire  lo^^j;  ]^5nir,  et  non  point  N^DHtt^i  comme 
Tent  quelques  Editions.  Al-'Harizi  traduit :  b^ttfn  Hlb  ^)Hl\ff  ^O  bo« 

(2)  Ou  :  des  mauvaises  rencontres;  c'est  ainsi  qu'on  appelle  dans  le 
Talmud  le  Psaume  XGI,  que  la  tradilion  attribue  k  Moise.  Voy.  Talmud 
de  Babylone,  traits  Sckebou'dth^  fol.  49  b;  Talmud  de  Jerusalem,  traits 
Schabbdthy  chap,  vi  (fol.  8,  col.  2),  et  trait(5  'Eroubtn,  chap,  x,  a  la  fin 
(fol.  26,  col.  3). 

(3)  Dans  les  ^dilons  de  la  version  d'Ibn-Tibbon,  on  lit :  nij;:iBn; 
les  mss.  ont,  conform^ment  au  texte  arabe  :  niU&un- 
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passer  a  Iravers  une  vaste  balaille^  de  sorte  qu'il  tomberait  mille 
morts  k  ta  gauche  el  dix  mille  a  la  droite,  il  ne  le  surviendrait 
aucun  malheur;  mais  tu  contemplerais  et  tu  observerais  de  tes 
yeux  comment  Dieu  a  jug6  et  puui  ces  m6chan(s  que  la  mort  a 
frapp^,  tandis  que  toi  tu  as  6t6  pr6serv6.  Tel  est  le  sens  de  ces 
paroles :  Qu'il  en  tombe  mille  a  cote  de  toi,  une  myriade  a  ta 
droUSy  le  mal  ne  fatteindra  pas.  lUais  tu  contempleras  de  tes 
yeux  et  tu  verras  la  punition  des  mechants  (ibid.y  v.  7  et  8). 
Apr^s  avoir  eosuile  expos6  en  d6tail  comment  est  pr^serv^  (le 
juste),  on  indique  la  raison  de  cetle  haute  protection,  et  on  dit 
quelle  est  la  cause  pour  laquelle  la  sublime  Providence  veille 
sur  cet  homme  :  car  parce  qu*il  s'est  passionnS  Cp^n)  pour  moij 
je  le  sauverai;  je  l' Sliver ai^  parce  quHl  connatt  mon  nom  {ibid.^ 
V.  14). — Nous  avons  d6ja  expos6  dans  des  chapitres  pr6c^ent8 
que  connailre  le  nom  de  Dieu  signifie  comprendre  Dieu ;  il  (le 
Psalmiste)  dit  done  en  quelque  sorte :  Si  tel  homme  jouit  de 
cetle  protection,  c'est  parce  qu'il  a  appris  a  me  connatlre  et 
qu'ensuite  il  s'est  passionn6  pour  moi.  Tu  sais  aussi  la  difference 
qu'il  y  a  entre  ^niH  (aimant)  el  punn  (passionn6) ;  car  Tamour 
porte  k  un  tel  exces  qu*on  ne  pent  penser  k  autre  chose  qu*^ 
Tobjet  aim6,  c'est  la  passion. 

Les  philosophes  aussi  out  expos6  que,  dans  la  jeunesse,  les 
forces  corporelles  sont  un  obstacle  pour  la  plupart  des  qualit^s 
morales  (0,  et  a  plus  forte  raison  pour  cette  pens^e  pure  resul- 
tant de  la  perfection  des  id6es  qui  conduisent  Thomme  a  aimer 
Dieu  passionn6ment.  II  est  impossible  que  celte  pens^e  naisse 
tant  que  dure  Tebullition  des  humeurs  corporelles;  mais  a 
mesure  que  les  forces  du  corps  s'affaiblissent  et  que  le  feu  des 
d6sirs  s*6teint,  Tinlelligence  se  fortifie,  sa  lumifere  augmente,  sa 
comprehension  a  plus  de  clarte,  et  elle  eprouve  une  plus  grande 
jouissance  de  ce  qu'elle  a  compris,  de  sorte  que,  dans  Thomme 
courbe  sous  le  poids  des  ann6es  el  pr^s  de  mourir,  cetle  com- 
prehension prend  un  grand  accroissement,  donne  une  jouissance 

(i)  Voy.  t.  I,  chap,  xxxiv,  4*  cause,  p.  125  el  suiv. 

TOM.   HI.  29 
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tr^s-forte  el  inspire  une  vraie  passion  pour  celui  qui  en  est 
i'objet,  jusqu'^  ce  qu'enfin,  au  milieu  de  cetle  jouissance,  Vkme 
se  s6pare  du  corps. 

Cest  a  eel  6tat  que  les  docteurs  onl  fait  allusion  en  parlant  de 
la  mort  de  Moise,  d'Aaron  et  de  Miriam,  et  en  disant  que  tous 
les  trois  moururent  par  un  baiser.  Ce  passage ,  disent-ils,  Et 
Mme,  le  serviteur  de  ritemel,  mourut  Id  dam  lepays  de  Moab 
par  la  bouche  (I'ordre)  de  Vtumel  (Deut6r,,  XXXIV,  5),  nous 
enseigne  que  Moise  mourut  par  un  baiser ;  de  mftme  il  est  dit 
d'Aaron  :  ...  par  la  bouche  (I'ordre)  de  r^temel,  et  il  y  mourut 
(Nombres,  XXXIII,  58) ;  de  m^me  lis  disent  de  Miriam  qu'elle 
aussi  mourut  par  un  baiser ,  mais  qu'au  sujet  de  celle*ci ,  on  ne 
dit  pas  :  par  la  bouche  de  I'iiemelj  parce  que  c*6tait  une 
femme,  et  qu'il  n'^lait  pas  convenable  de  se  servir,  au  sujet 
d'elle,  de  cetle  all6gorie  (^).  lis  veulent  dire  par  la  que  tous  les 
trois  moururent  dans  la  jouissance  que  leur  fit  ^prouver  cetle 
comprehension  et  par  la  violence  de  Tamour.  Les  docteurs  out 
employ^  dans  ce  passage  la  m6thode  all6gorique  connue,  selon 
laquelle  celte  comprehension,  resultant  du  violent  amour  que 
I'homme  6prouve  pour  Dieu,  est  appel6e  baiser^  comme  il  est  dit : 
qu'il  me  baise  des  baisers  de  sa  bouche^  etc.  (Gantique  des  CanL, 
l9  2).Ce(teesp&cedemort»disent-ilSyparlaquellerhomme6cbappe 
a  la  mort  veritable ,  n'arriva  qu'a  Moise »  a  Aaron  et  a  Miriam ; 
les  autres  proph&les  et  les  hommes  pieux  sont  au-dessous  de  ce 
degre.  Mais,  dans  tous,  la  comprehension  de  rinlelligence  se 
fortifie  au  moment  de  se  s6parer  (du  corps) ,  comme  il  est  dit : 
Ta  justice  marcher  a  devant  toi  et  la  gloire  de  I'itemel  te  suiwa 
(Isaie,  LVIII,  8).  Apr^  cela,  celte  intelligence  resle  a  tout 
jamais  dans  le  m^me  etat ;  car  Tobstacle  qui  parfois  lui  d^robait 
(son  objet)  (^)  a  6te  enleve ;  elle  eprouve  alors  continuellement 


(i)  Voy.  Talmud  deBabylone,  traild  Baha  bathray  fol.  17  a,  oti  Ton 
parle,  non-seulemenl  de  Moise,  d'Aaron  et  de  Miriam,  mais  aussi  des 
patriarches  Abraham,  Isaac  et  Jacob. 

(S)  Le  verbe  (.^t^  signifie  s6parer  quelqu'un  (Tune  chose  ^  Pempicher  d'y 
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cette  graDde  jouissaDce,  qui  est  d'uae  esp^ce  tout  autre  que  les 
jouissances  du  corps,  comme  nous  Tavons  expos6  dans  nos 
ouvrages  et  comme  d'autres  Font  expos6  avaut  nous. 

Applique-toi  a  com  prendre  ce  chapitre,  et  fais  tons  les  efforts 
pour  multiplier  les  moments  ou  tu  puisses  ^treavec  Dieu,  ou 
chercber  a  t'6lever  vers  lui,  et  pour  diminuer  les  moments  ou 
tu  f  occupes  d*autres  choses,  sans  chercher  k  arriver  a  lui.  Ces 
coDseils  (^)  suffisent  pour  le  but  que  j'avais  dans  ce  traits. 


CHAPITRE  LII. 

L'homme  seut  dans  sa  maison  s'assied,  se  meut  et  s*occupe, 
comme  il  ne  ie  ferait  pas  en  presence  d'un  roi ;  quand  il  se  trouve 
avec  sa  famille  ou  avec  ses  parents,  il  parle  librement  et  a  son 
aise,  comme  il  ne  parlerait  pas  dans  le  salon  du  roi.  Celui-la 
done  qui  d6sire  acqu6rir  la  perfection  humaine  et  6tre  veritable- 
men  t  un  homme  de  Dieu»  se  p6n6trera  bien  de  celle  id6e  W  que  le 
grand  roi  qui  Taccompagne  et  qui  s'attacbe  k  lui  constamment 
est  plus  grand  que  toute  personne  bumaine  (^),  fAt-ce  mSme 
David  et  Salomon.  Ce  roi,  qui  s'attache  (a  Tbomme)  et  I'accom- 


arriver;  il  faat  ici  sous-entondre  V intelligence,  Ibn-Tibbon  traduit: 

Ai-'Harizi:  Hinn  ]'^2^  irD  0^^130  vn  ^^H  D'^yaiOH  ip^non  ''^ 

D^Oysb.  Cf.  dans  le  texle  arabe,  fol.  128  a :  ]y  niJnO  i^m  in  n^K 
n^bt<,  et  voy.  le  septi^me  des  Huit  Chapitres^  oU  Maimonide  expliquo 
ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mot  c^l^i  qu'Ibn-Tibbon  y  a  rendu  par 
le  mot  n3{'»nD. 

(1)  Litt^ralement :  eette  direclion;  c'est-a-dire  ces  conseils  pour  te 
dinger. 

(2)  Litt^ralement :  s'iveillera  et  saura. 

(3)  Piusieurs  mas.  portent  :  ^bO  in  ]«Dit<  pCf  b2  p  DOyK, 
c(  est  plaa  grand  que  tout  individu  humain  qui  serait  roi. »  Les  deux 
traductours  hdbreux  out  reproduit  cette  legon ;  Ibn-Tibhon  traduit : 

DTI  nvn  -|^D  ^3D  bna  Hin;  Ai-Harizi:  -|bD  ^30  im:  inv  «in. 
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pagDe ,  c'est  rintellect  qui  s*6panche  sur  nous  et  qui  est  le  lien 
eatre  nous  et  Dieu ;  et,  de  m^me  que  nous  le  percevonsao  moyen 
de  cette  lumiere  qu*il  6paDche  sur  nous,  comme  il  est  dil :  par  la 
lumiere  nous  voyofis  la  lumiere  (Ps.  XXXVI,  10),  de  m6me  c*est 
au  moyen  de  cette  lumiere  qu'il  nous  observe  el  c'est  par  elle 
qu'il  est  toujours  avec  nous ,  nous  enveloppant  de  son  regard  : 
L'hommepourra't'U  se  cacher  dans  une  retraite  de  nianiere  queje 
ne  le  voie  pas  (J^r^mie,  XXIii,  24)  ?  11  faut  bien  comprendre  cela, 
et  savoir  que  leshommes  parfails,  des  qu*ils  s*en  seront  p6n6tr6s, 
arriveront,  par  les  voies  de  la  v6rit6  et  non  de  Timagination  (^\  a 
un  tel  degr6  de  pi6t6,  d'humilit^,  de  crainte  et  de  respect  de  la 
Divinil6,  et  ^prouveront  une  telle  pudeur  devant  Dieu,  qu'ils  se 
conduiront  dans  leur  int^rieur,  6tant  avec  leurs  femmes  ou  dans 
le  bain,  comme  ils  se  conduiraient  en  public  devant  tons  les  bom- 
mes.  Ainsi,  par  exemple,  il  est  dit  de  la  conduile  de  nos  docteurs 
c61ebres  avec  leurs  femmes  :  «  D^couvrant  un  palme  et  recou- 
vrant  un  palme  (^). »  Ailleurs  il  est  dit :  «  Quel  est  I'homme  pu- 
dique?  Gelui  qui  satisfait  un  besoin  pendant  la  nuit  comme  il  le 
ferait  en  plein  jour  (^}.  »  Tu  sais  aussi  que  les  docteurs  out  d6- 
fendu  (( de  marcher  la  taille  droite,  toute  la  terre  etant  remplie 
de  la  gloire  de  Dieu  (Isaie,  VI,  5)  W.  n  Tout  cela  a  pour  but  de 
confirmer  rid6e  dont  j'ai  parl6,  a  savoir,  que  nous  nous  (rouvons 
toujours  devant  Dieu ,  et  que  c'est  en  presence  de  sa  majesty 
que  nous  allons  et  venons.  Les  plus  grands  docteurs  s'abste- 

(1)  G'est-k-dire,  par  an  raisonnement  calme  et  clair  ^man^  de  Tin- 
telligence,  et  non  par  les  exagerations  d'une  imagination  «xaU^. 

(2)  G'e8t-4-dire  :  Pour  caract^riser  la  pudeur  que  mettaient  les  doc- 
teurs dans  leurs  relations  avec  leurs  femmes,  on  dit  qu'ils  osaient  a 
peine  soulever  le  vAtement  de  la  femme  et  qu'ils  ne  d^couvraient  son 
corps  que  par  petits  espaces  de  la  largeur  d'un  palme.  Voy.  Talmud  de 
Babylone,  traits  Nedarim^  fol.  20  a,  b. 

(3)  C'est-irdire :  celui  qui  y  met  pendant  la  nuit  la  mdme  d^nce 
qu'il  y  mettrait  dans  un  moment  ou  il  pourrait  dtre  vu  par  tout  le  monde. 
Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  Berakhdih^  fol.  62  a. 

(4)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  Kiddotuchin^  fol.  SI  a.  Marcher 
la  kLille  droiu  signifie  s'avancer  d^un  air  tier  et  majestueux. 
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naient  mSme  de  se  ddoouvrir  la  tftte,  parce  que  la  majesty 
divine  enveloppe  Thomme  (*).  G'est  pour  la  m^me  raison  qu'ils 
parlaieot  peu ;  dans  le  traits  Abdtk  nous  avons  d^ja  sufBsamment 
expose  pourquoi  il  est  bon  de  parler  peu  W  :  Car  Dieu  est  dans 
le  ciely  et  toi  sur  la  terre;  que  ies  paroles  done  soient  peu  nom-' 
breuses  (Eccl6siaste,  Y,  1). 

L'id^  sur  laquelle  j'ai  6v6ill6  ton  attention  renferme  aussi  le 
but  de  toutes  Ies  pratiques  prescHtes  par  la  Loi ;  car,  c*est  en  se 
livrant  a  tons  ces  details  pratiques  et  en  Ies  r^p^tant,  que  certains 
hommes  d'6li(e  s'exerceront  pour  arriver  h  la  perfection  humaine, 
de  mani^re  a  craindre  Dieu ,  k  le  respecter  et  a  le  r6v6rer,  con- 
naissant  celui  qui  est  avec  eux,  et  de  cette  mani^re  ils  feront 
ensuite  ce  qui  est  n^cessaire.  Dieu  a  expos<^  lui-m^me  que  le  but 
de  toutes  Ies  pratiques  prescrites  par  la  Loi,  c*est  de  recevoir 
par  la  ces  impressions  dont  nous  avons  ^  dans  ce  chapitre,  d6- 
montr6  la  n6cessit6  a  ceux  qui  connaissent  Ies  hautes  v6rit^s, 
(impressions  qui  consistent)  k  craindre  Dieu  ot  k  respecter  ses 
pr^ptes.  II  dit :  Si  tu  n'as  pas  sovn  de  pratiquer  toutes  Ies 
preseriptions  de  eette  Loij  Scrites  dans  ee  livre,  pour  craindre  le 
nom  glorieux  et  redoutable,  I'&ternel  ton  Dieu  (Deut6r.,  XXVlll, 
58),  Tu  vois  comme  il  dit  clairement  que  toutes  Ies  prescriptions 
de  cette  Loi  n'ont  qu'un  seul  but,  a  savoir  de  faire  craindre  ce 
nom^  etc.;  que  ce  but  doit  dtre  obtenu  par  Ies  pratiques,  c'est  ce 
que  tu  reconnais  par  Ies  paroles  de  ce  versQt :.  si  tu  n*as  pas 
soin  de  pratiquer,  uu  il  est  dit  clairement  qu*il  est  le  r6sultat 
des  pratiques  C^),  (c'est-a-dire  de  Texfeution)  des  pr^ceptes  affir- 

(1)  Voy.  traits  Kiddotuchin,  I.  c,  ot  il  est  dit  que  R.  Houna  ne  mar- 
chait  pas  la  t£te  d^uverte,  parce  que,  disait-il,  «la  majesty  divine 
plane  au-dessus  de  ma  t6te.  » 

(9)  Voy.  le  Commentaire  de  Maimonide,  sur  le  traits  AMth^  chap,  i, 
1 17. 

(3)  C'est-ji-dire,  que  ce  but,  la  crainte  de  Dieu,  est  le  rdsultat  des 
pratiques.  Dans  lesMitions  de  la  version  d'lbn-Tibbon,,ie  mot  J^^iin  & 
^1^  ftjout^  pour  plus  de  clart^ ;  Ies  mss.  portent :  ]D  (ou  H'^TW)  HVW 
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roalifs  et  n^galifs.  Quant  aux  idSes  que  la  Loi  nousenseigne,  a 
savoir  celles  de  I'existence de  Dieu  et  de  son  unite,  elles  doivent 
nous  inspirer  Vamour  (de  Dieu) ,  comme  nous  Tavons  expo86 
plusieurs  fois,  et  tu  sais  avec  quelle  energie  la  Loi  insiste  sur 
cet  amour  :  De  tout  ton  cmur^  de  toute  ton  dme  et  de  toutes  tes 
facultes  {Ibid.^  YI,  5).  En  effet,  ces  deux  buts,  a  savoir  Tamour 
et  la  eraintede  Dieu^  sont  atteints  par  deux  choses  :  h  Vamour 
on  arrive  par  les  id6es  que  renferme  la  Loi  sur  la  doctrine  veri- 
table de  Texistence  de  Dieu  (*);  a  la  crainte  on  arrive  au  moyen 
de  loutes  les  pratiques  de  la  Loi,  comme  nous  I'avons  expos6. — 
II  faut  que  tu  comprennes  bien  cette  explication  sommaire. 


CHAPITRE  LIIL 


Ce  cbapitre  renferme  Texplication  du  sens  de  trois  mots  qu'il 
est  n6cessaire  d'expliquer;  ce  sont  les  mots  'H^sed  (ion)* 
MiscBPAT  (bsvd)  ,  Cedaka  (npnit).  Nous  avons  d6ja  expos6  dans 
le  commentaire  sur  Abdth  que  'H6sed  d6signe  Vexces  dans  toutes 
choses  y  n'importe  laquelle  (^^,  mais  il  est  plus  souvent  employ^ 
pour  exprimer  un  excSa  de  libiraliie.  On  sait  qu'^^re  liberal  se 
dit  dans  deux  sens  :  c'est  1*"  faire  le  bien  a  celui  a  qui  on  ne  doit 
absolument  rien,;  S"*  faire  le  bien  a  celui  qui  Ta  m6rit6,  au  dela 
de  ce  qu'il  a  m^ril^.  Les  livres  proph6tiques  emploient  le  plus 
souvent  le  mot  'H£sed  dans  le  sens  de  «  faire  le  bien  k  celui  ^ 
qui  on  ne  doit  absolument  rien  » ;  c'est  pourquoi  tout  bienfait 


(1)  Mot  i  mot :  par  les  idies  de  la  Loi  qui  renferment  la  perception  de 
son  ilre,  tel  que  Dieu  est  rdeUement. 

(2)  Voy,  Commentaire  sur  la  Mischnd,  traits  Abdth  y  chap.  ▼,  {  7,  oti 
il  est  dit  que  le  mot  'Hesed  d^signe  Texag^ration  ou  Texces ,  tant  du 
bien  que  du  mal.  Comme  eserople  oti  le  mot  non  &igni6e  excis  du  mal^ 
les  commeniateurs  tphddi  et  Schem-Tob  citent  le  passage  du  L^vitique 
(xx»  17)  :  H^7^  non,  oti  la  glose  d'Ibn-Ezra  pone :  niiD  HBOtn.  Cf. 
le  Dictionnaire  de  David  Kim'hi ,  a  la  racine  ion- 
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qui  vient  de  Dieu  est  appel6  'U^sed^  comme  il  est  dit :  Je  rap- 
pelle  le$  bienfaiti  (^non)  de  Viiemel  (Isa'ie,  LXIII,  7).  C'esl 
pourquoi  aussi  tout  cet  univers,  je  veux  dire  sa  production  par 
Dieuy  est  appel^e  'Hi£ssd,  comme  il  est  dit :  Ce^t  par  la  bonte 
divine  (nopi)  que  runivers^^^  a  eU  conslmit  (Ps.  LXXXIX,  5), 
ce  qui  veut  dire  :  la  constructioa  de  Tunivers  est  un  bienfait. 
Dieu  dit  encore  en  ^num^rant  ses  attributs  :  "ion  2y\f  pl^in  de 
bienveillance  (Exode,  XXXIV,  6).  —  Quant  au  mot  Cedaka,  il 
est  d6riv6  de  G£dek  (pns)^  qui  d^signe  Vequite.  L*6quit6  consistc 
a  faire  droit  h  quiconque  peut  invoquer  un  droit  et  a  donner  a 
tout  6tre  quelconque  selon  son  m6rite.  Cependant,  dans  les  livres 
proph^tiques,  on n'appelle  pas  Gedaka,  conform^ment  au  premier 
sens,  Tacquittement  des  dettes  qui  t'incombent  a  regard  d'un 
autre;  car  si  tu  payes  au  mercenaire  son  salaire^  ou  si  tu  payes 
la  dette,  cela  ne  s*appelle  pas  Cedaka.  Mais  ce  qu'on  y  appelle 
cedaka,  c'est  racoomplissement  des  devoirs  qui  t'incombent  a 
I'^gard  d'un  autre  au  point  de  vue  d'une  bonne  morale,  comme, 
par  exemple,  de  soulager  celui  qui  soufTre  d'un  mal  quelconque  <*). 
C'est  pourquoi  il  est  dit,  au  sujet  du  devoir  de  rendre  le  gago 
(Deut6r.,  XXIV,  15) :  npns  n'»nn  "]bl,  «  et  cela  te  complera  pour 
un  acle  d'Squite; »  car  si  tu  marches  dans  la  voie  des  vertus 
morales,  tu  es  Squiiable  en  vers  ton  kme  rationnelle,  puisque  tu 
remplis  ton  devoir  a  son  6gard.  Toute  vertu  morale  6tant  appelte 
Cedaka  t^),  il  est  dit  (Gen^e,  XV,  6) :  El  U  eut  foi  en  Viternel, 
qui  le  lui  eompta  comme  Gedaka  (vertu) ,  ou  on  veut  parler  de  la 
vertu  de  la  foi.  II  en  est  de  mSme  de  ce  passage  :  Ce  sera  pour 
nousune  Gedaka  {vertu),  si  nous  avons  soin  de  praliquer^  etc. 
(Deul6r.,  VI,  25).  —  Pour  ce  qui  est  du  mot  Mischpat,  il  d6signe 

(1)  L'auleur  prend  ici  le  mot  oblVi  comme  la  version  cbaldaique, 
dans  le  sens  d*univers.  Cf.  1. 1^  p.  3,  nole  2,  et  ci-dessus,  p.  2i6,  note  4, 
et  p.  443,  note  2. 

(2)  Sur  rexpression  }))n)lf^  bO  ))n)L  "IDi,  cf.  ci-dessiis,  p.  172, 
note  4,  p.  276,  note  2,  ei  passim. 

(3)  Ibn-Tibbon  traduit :  *'\y\  «"ipn  nt  ^iSDl;  AI-'Harizi  traduil  plus 
exactement :  'Ul  -JO^  p  ^y  npn!^  HNipi  mn^i  mO  bD  nVH^V 
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la  sentence  convenable  pronoQC^  k  regard  de  celui  qui  est  jug^, 
n'importe  que  ce  soil  k  son  avantage  ou  a  son  d^lriment. 

En  r6sum6,  le  mot  'Hissed  s*applique  a  ce  qui  est  une  Iib6ralit6 
absolue;  Cedaka  se  dil  de  tout  bien  que  tu  fais  au  point  de  vae 
de  la  vertu  morale,  par  laquelle  tu  perfectionnes  ton  &me.  Enfio, 
ce  qu'on  appelle  Misghpat  a  pour  r^ultal  lan(6l  une  punition  ^ 
tantdt  un  bienfait.  Nous  avons  d^j^  expos6,  en  parlant  de  la 
negation  des  attributs  (divins),  que  tout  attribut  qu'on  donne  a 
Dieu,  dans  les  livres  des  proph^tes,  est  un  attribut  d' action  (^). 
Ainsi ,  en  (ant  qu'il  donne  I'existence  a  toutes  choses .  il  est 
appei6  'HASsio  f^)  (bienfaisant) ;  au  point  de  vue  de  sa  lendresse 
pour  les  ^tres  faibles  (^),  c'est-a-dire  en  tant  qu*il  gouverne  les 
6lres  vivants  au  moyen  de  leurs  facuU6s,  il  est  appel^^ADDts 
(Equitable) ;  enfin»  au  point  de  vue  des  biens  relatifset  des  grands 
malheurs  relatifs  (^)  qui  surviennent  dans  Tunivers  et  qui  sont 
un  r^sullal  du  jugement  6man6  de  la  sage3se  (divine),  il  est 
appel^  ScHOPHGT  (juge).  Ces  trois  mots  se  trouvent  dausle  texte 
du  Penlaleuque^  par  exemple :  Est-ce  que  le  juge  de  toute  la 
terre,  etc.  (Genese,  XVIII,  25);  U  est  Equitable  et  juste  (Deui6r., 
XXXII,  4) ;  plein  de  bienveillance  (Exode,  XXXIV,  6).  En  ex- 
pliquant  le  sens  de  ces  mots,  nous  avions  pour  but  de  preparer 
(le  lecteur)  au  chapitre  suivant. 


(i)  Voy.  le  1. 1,  chap,  liii  et  h\y. 

(i)  C'est^i-dire,  on  lui  attribue  la  quality  de  'Hesbd,  bonU  ou  Ubiraliii. 

(3)  Les  Editions  de^la  version  d'lbn-Tibbon  porlent  en  g^n^ral  ^y 
D^a^Uyn »  ce  qui  o'est  qu'une  faute  d'impression  pour  D^^iyn.  AI-'Harizi 
traduit  plus  exactement :  D^tt^lbnn  by  inbon  ^B^V 

(4)  L'auteur  appelle  relatifs  le  bien  et  le  mal  qui  arrivent  dans  le 
monde,  parce  qa'ils  n'existent  que  relativement  aux  creatures  et  acci- 
dentellement  (voir  ci-dessus,  chap,  xi  et  xii);  par  rapport  k  Dieu,  il 
n'y  a  ni  bien ,  ni  mal ,  dans  le  sens  absolu. 
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CHAPITRE  LIV- 


Le  mot  'HoKHMA  CnD^n),  dans  la  langue  h^braique,  s'emploie 
dans  quatre  sens^^):  l""  II  se  dit  de  la  perception  des  v6ril^ 
(philosopbiques)  qui  ont  pour  dernier  but  la  perception  deDieu^ 
(el  dans  ce  sens)  ii  est  dit :  Mais  d'ou  tirera-t'On  la  nODH?  «^- 
gesse^  etc.  (Job,  XX  VIII,  \^);  si  tula  recherches  comtne  de  rar- 
gentj  etc.  (Prov.,  II,  4),  et  beaucoup  d'autres  passages.  ^  II 
se  dit  de  la  possession  d'un  art  (ou  d'une  industrie)  quelconque, 
par  exemple  :  Tons  les  artistes  (ou  industrieuXy  2b  D^n)  d'eiitre 
vous  (Exode,  XXXV,  10);  et  toutes  les  femmes  industrietises 
(ibid.,  V.  25).  S""  II  s'applique  a  Tacquisition  des  vertus  morales; 
par  exemple  :  et  afin  qu'il  rendtt  sage  (ou  qu'U  instruisity  o^n^) 
ses  andens  (Ps.  CV,  22);  dans  les  vieillards  est  la  sagesse  (Job, 
XII,  12),  car  ce  qui  s'acquiert  par  la  seule  vieillesse,  c*est  la 
disposition  pour  recevoir  les  vertus  morales  (^K  A"*  11  s'emploie 
aussi  dans  le  sens  de  finesse  et  de  ruse ;  par  exemple  :  Eh  bienl 
usons  de  ruse  (nMnni)  contre  lui  (Exode,  I,  10).  C'est  dans  ce 
sens  qu'il  est  dit :  Et  il  fit  venir  de  Id  une  femme  d' esprit,  noan  TWH 
(II  Samuel,  XIV,  2),  ce  qui  veut  dire :  dou6e  de  finesse  et  de 
ruse.  II  en  est  de  mSme  de  ce  passage :  ils  sont  habiles^  D^DOn^ 
a  faire  le  mal  (J6r6mie,  IV,  22).  —  II  se  pent  que  le  mot  'Hokhma, 
dans  la  langue  h6braique,  ait  (primilivement)  le  sens  de  finesse 
et  &' application  de  la  pensee,  de  mani^re  que  cette  finesse  ou 
celte  sagacity  auront  pour  objet  tant6t  Tacquisition  de  qualit^s 
intellectuelles,  tant6t  cellede  qualit6s  morales,  tant6t  celle  d*un 

(i)  L'auteur  veut  parler  non-seulemeat  du  substanlif  ntD^n,  mais 
aussi ,  comma  on  le  verra  par  les  exemples ,  du  verba  Q^n  et  des  ad- 
jectifs  qui  en  d^rivent.  Cf.  t.  I,  p.  6,  note  i. 

(i)  Cr.  1. 1,  ch.  xxxiY,  quatri^me  cauae,  p.  135  et  suiv.,  et  ci-dessus, 
p.  449.  Le  mot  rtDIDn,  dans  le  verset  cit4  de  Job,  ponrrait  aussi  se 
prendre  dans  le  premier  sens. 
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art  pralique,  tantot  les  malices  et  les  m^hancet^s.  Ainsi  il  est 
clair  que  Tadjeclif  'Hakham  (o:Dn)  s'applique  a  celui  qui  possfede 
desqualit^s  intellectueiles,  ou  desqualit6s  morales,  ou  un  art 
pratique  quelconque,  on  de  la  ruse  pour  les  m^chancel^s  et  les 
malices. 

Selon  celte  explicalion ,  celui  qui  est  instruil  dans  la  Loi  en- 
(i^re,  el  qui  en  connatt  le  vrai  sens ,  est  appel6  'Bakham  a  deux 
points  de  vue,  parcequ'elle  embrassealafoislesqualit^sintellec- 
tuelles  et  les  qualil^s  morales.  Mais,  comme  les  v^rit^s  intellec- 
tuellesde la  Loi  sont  admises  tradilionnellement,  saDs6lred6mon- 
tr^es  par  des  m^thodes  sp6culalives,  il  arrive  que,  dans  les  livres 
des  proph^tes  et  dans  les  paroles  des  docteurs,  on  fait  de  la 
science  de  la  Loi  une  chose  a  part  et  de  la  science  absolue  une 
chose  a  part.  Cette  science  absolue  est  celle  qui  fournit  des  de- 
monstrations pour  toutes  ces  v6ril6s  inlellectuelles  que  nous 
avons  tradilionnellement  apprises  par  la  Loi;  et,  toutes  les  fois 
que  les  (sainles)  ^critures  parlent  de  cequela  science  a  de  grand 
et  de  merveilleux  et  de  la  raret6  de  ceux  qui  la  possedent, — 
par  exemple :  //  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui  soient  sages  ou  savants 
(Job,  XXXII,  9);  cToti  tirera-t'on  la  sagesse,  ou  la  science 
(Ibid.y  XXVIII,  12)?  el  beaucoup  d*aulres  passages  sembla- 
bles,  —  il  s'agit  toujours  de  cette  science  qui  nous  fournii  la 
demonstration  pour  les  id6es  (philosophiques)  renferm^es  dans 
la  Loi.  Dans  les  paroles  des  docteurs,  cela  arrive  aussi  tres- 
frequemment,  je  veux  dire  qu*ils  font  de  la  science  de  la  Loi 
une  chose  a  part  et  de  la  philosophic  une  chose  a  part.  Ainsi, 
par  exemple,  ils  disent  de  Moise  qu'il  etait  «  p^re  de  la  Loi, 
p^re  de  la  science  et  p^re  des  proph^tes(^)»;  et,  quand  il  esl 
dit  de  Salomon  :  //  Stall  plus  sage  (savant)  que  ious  les  hommes 
(I  Rois,  IV,  31 ,  ou  V,  41),  les  docteurs  remarquenl :  «  mais  non 

(1)  Voy.  le  Talmud  de  Babylone,  traits  MeghillA,  fol.  13  a.  II  resnlte 
dece  passage  que  les  docteurs  attribuent  k  Moise,  jion-seulemenl  la 
Loi,  mais  aussi  la  science,  et  que  la  eciencq  ou  la  pbilosopbie  est 
une  chose  a  part. 
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(plus  savant)  que  Noise  ^^)  »  [car,  en  disant :  plus  que  torn  les 
himmesy  on  veut  parler  seulement  de  ses  contemporains ;  c^est 
ponrquoi  on  mentionne  Hemftn ,  Galcol  e(  Dardft ,  fils  de  Ma'hol, 
qui  6taient  alors  c^l^bres  comme  savants].  Les  docleurs  disent 
encore  qu'on  exige  de  i'homme  d*abord  la  science  de  la  Loi , 
ensuite  la  science  (philosophique) ,  et  enfin  la  connaissance  de 
la  tradition  qui  se  rattache  k  la  Loi ,  c'esl4*dire  de  savoir  en 
tirer  des  regies  pour  sa  conduite  W.  Tel  doit  6tre  Tordre  successif 
des  Etudes  :  d'abord  on  doit  connatlre  les  id6es  en  question  Ira- 
ditionnellement,  ensuite  on  doit  savoir  les  d^montrer,  et  enfin 
on  doit  se  rendre  un  compte  exact  des  actions  qui  constituent 
une  bonne  conduite  (').  Yoici  comment  ils  s*expriment  sur  les 
questions  qui  sont  successivement  adress6es  k  Thomme  au  sujet 
de  ces  trois  cboses :  « Lorsque  Thomme  se  pr^sente  devant  le 
tribunal  (celeste),  on  lui  demande  d'abord  :  As-tu  fix^  certaines 
heures  pour  T^tude  de  la  Loi?  As-tu  discut6  sur  la  science?  As-tu 
appris  a  comprendre  les  sujets  les  uns  par  les  autres  (^)?  »  II  est 
done  Evident  que,  selon  eux,  la  science  de  la  Loi  est  une  chose 
h  part  et  la  philosophie  une  chose  a  part;  celle-ci  consiste  a  con- 
firmer  les  v^rit6s  de  la  Loi  au  moyen  de  la  speculation  vraie.  — 
Apr^s  tons  ces  pr^liminaires,  6coute  ce  que  nous  aliens  dire. 

Les  philosophes  anciens  et  modernes  ont  expose  qu*on  trouve 
a  I'homme  quatre  especes  de  perfections  W  : 


(1)  Cf.  Talmud   de   Babylone,   traits  Rosck  haschana,   foK  Si  b: 

my  M-'iJi  Dp  Hb)  )b  moNi  b)p  nn  nm^  nvD^  nvnb  nbrrp  rp^3 

nttfO!)  btOtS^''^*  Ailleurs,  cependant,  il  est  dit  que  HemAn,  l^un  des 
personnages  que  Salomon  surpassait  en  sagesse,  est  Moise :  ntra  HT  p^n. 
Voy.  Tan'houma^  section  npn  (^dit.  de  V^rone,  fol.  77,  col.  i). 
(i)  Mot  a  mot :  (Ten  [aire  sortir  ee  qu*U  doit  faire. 

(3)  Cf.  le  t.  I«  Introduction,  p.  13. 

(4)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  trait*  Sehabbath,  fol.  31  a. 

(.5)  Voy.  6thique  a  Nicomaquey  liv.  I,  chap.  8  et  suiv.,  oti  Aristote 
parle  de  trois  cspfeces  de  biens,  dont  Tune,  embrassant  les  biens  de  PAme, 
est  comptde  ici  par  Maimonide  pour  la  3*  et  la  4*  espies :  celle-li  em- 
brassant ies  qualit^s  morales,  celle-ci ,  les  qualit^s  intellectuelles. 
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La  premiere  esptee,  qui  a  le  moiosde  valeur,  mais  a  iaquelle 
les  babilants  de  la  terre  emploient  toute  leur  vie»  c*est  la  perfec- 
tion en  fait  de  possession ;  elle  renferme  ce  que  I'homme  possede 
en  fait  de  biens,  de  v^tements,  de  meubles,  d'esclaves,  de 
lerres,  etc  ,  et  m^me  Tobtention  de  la  dignity  royale  appartieol 
a  cetle  espece.  G*est  la  une  perfection  qui  ne  se  rattache  en  rien 
a  la  personne;  ce  n'est  qu'uo  certain  rapport  qui  ne  procure  a 
rhomme  tout  au  plus  qu  une  jouissance  imaginaire,  celle  de 
dire :  celte  maison  est  k  moi,  cet  esclave  est  a  moi,  cette  fortune 
est  a  moiy  ces  troupes  sont  k  moi.  Mais  s'il  consid^re  sa  per- 
sonne, il  trouvera  que  tout  cela  est  en  dehors  de  son  essence  et 
que  chacune  de  ses  possessions  est  en  elle-mdme  ce  qu'elle  est ; 
c'esl  pourquoiy  lorsque  ce  rapport  cesse,  il  se  trouve  (*>  qu'il  n*y 
a  pas  de  diflf6rence  entre  celui  qui  6tait  un  grand  roi  et  le  plus 
vil  des  hommes,  sans  qu'aucune  des  choses  qui  etaient  en  rapport 
avec  lui  subisse  un  changement.  Les  philosophes  ont  expos6 
que  celui  dout  tons  les  efforts  tendent  a  obtenir  ce  genre  de  per- 
fection ne  se  fatigue  que  pour  une  cbose  purement  imaginaire ; 
car  c'est  une  chose  qui  n'a  pas  de  stability,  et  diit  mdme  cette 
possession  lui  rester  toute  sa  vie,  il  ne  lui  en  arriverait  aucune 
perfection  dans  son  essence. 

La  deuxi^me  esp^e  se  rattache,  plus  que  la  premiere,  a  I'es- 
sence  de  la  personne ;  c'est  la  perfection  dans  la  conformation  et 
la  constitution  du  corps,  je  veux  dire  que  le  temperament  de 
la  personne  soit  d'une  extreme  6galite  et  que  ses  membres  soient 
proporiionn6s  et  aient  la  force  n6cessaire.  Celte  espece  de  per- 
fection ne  peut  pas  non  plus  6tre  adoptee  pour  but  final ;  car 
c'est  une  perfection  corporelle  que  Thomme  ne  possede  pas  en 


(1)  Le  verba  ^^^1,  qui  signifie  proprement  Hr$  matinaU  a  ici  le  sens 
de  faclm  est,  evasit;  Ibn-Tibbon  traduit :  «inn  V^t<n  D^W>.  Le  verbe 
D^^Q^n «  dans  le  iangage  biblique ,  a'einploie  qnelqaefois  dans  le  m6me 
sens;  une  construction  tout  a  fait  analogue  k  notre  passage  se  trouve 
II  Roi?,  XIX,  35,  et  Isaie,  XXXVII,  36 :  Dn»  ote  mni  ipM  lO^Dim 
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iant  qu'homme,  mais  en  tant  qu'animal ,  et  qu'il  a  en  commun 
avec  les  plus  vils  des  aDimaux.  D'ailleurs,  quaod  mftme  la  force 
d'un  individu  bumain  serail  arriv6e  au  dernier  termer  elle  n*at« 
(eindraii  pas  encore  celle  d'un  mulet  vigonreux  et,  a  plus  forte 
raison,  celle  d'un  lion  ou  celle  d'un  ^l^phant.  Par cette  perfection, 
selon  ce  que  nous  venons  de  dire  (^),  on  arrive  tout  au  plus  a 
porter  une  lourde  charge  ou  a  briser  un  os  solide,  on  a  faire 
d'autres  choses  semblables,  dans  lescfuelles  il  n'y  a  pas  de  grande 
utility  pour  le  corps;  quant  aux  avantages  pour  I'&me,  cetle 
esp^e  (de  perfection)  n'en  a  absolument  aucun. 

La  troisi^me  espece  est,  plus  que  la  deuxi^me,  une  perfection 
dans  Tessence  de  Tbomme;  c*est  la  perfection  des  quality  morales, 
ce  qui  veut  dire  que  les  mceurs  de  tel  bomme  sont  bonnes  au 
plus  baut  point.  La  plupart  des  commandements  n*ont  d'autre 
but  que  de  nous  faire  arriver  a  cette  espece  do  perfection.  Mais 
celle-ci  n*est  elle-m^me  qu'une  preparation  k  une  autre  perfec- 
tion, et  elle  n^est  pas  une  fin  en  elle-m^me.  En  effet,  toutes  les 
vertus  morales  ne  concernent  que  les  relations  des  bommes  entre 
eux,  el  la  perfection  morale  que  possMe  un  bomme  ne  fait  en 
quelque  sorte  que  le  disposer  h  ^tre  utile  aux  autres,  de  sorte 
qu'il  devient  par  la  un  instrument  qui  sert  aux  autres.  Si ,  par 
exemple,  tu  supposes  un  individu  bumain  isol6,  n'ayant  affaire 
a  personne,  tu  trouveras  que  toutes  sea  vertus  morales  sont 
vaines  et  oiseuses ,  qu'il  n'en  a  pas  besoin  et  qu'elles  ne  perfec- 
tionnent  sa  personne  en  rien ;  il  n'en  a  besoin  et  n'en  tire  profit 
qu'a  regard  des  autres  W. 

La  quatri^me  esptee  est  la  veritable  perfection  bumaine;  elle 


(1)  Mot  k  mot :  eomme  nous  Vavcns  mentionni  ou  dit;  mais,  Tauteur 
n'ayant  parM  nulle  part,  que  nous  sachions,  de  ce  degi^  suprdme  des 
forces  corporelles  de  I'bomme,  nous  croyons  qu'il  veut  parler  de  ce  qui 
pr^cMe  immMiatement,  et  nous  avons  un  pen  oiodifi^  la  traduction 
des  mots  WIDT  HDD- 

(2)  Ibn-Tibbon  rend  les  mots  nub«  nH3nj>lO  par  in^l?  D  y,  ce  qui 
manque  de  clarl^;  il  aorait  d(k  dire  :  mblt  Dl^n^D- 
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coDsiste  a  acqu6rir  les  verlus  inlellectuelles,  c  est-a-dire  a  cod* 
cevoir  des  choses  intelligibles  qui  puissent  nous  donner  des  idtes 
saines  sar  les  sujets  m6la physiques.  C*esl  Ik  la  fiuderni^re  (de 
rhomme),  qui  donue  a  I'individu  humain  uue  veritable  perfec- 
lion;  elle  appartient  k  lui  seul  y  c'est  par  elle  qu'il  obtient  rim- 
mortality,  et  c'est  par  elle  que  rbomoie  est  (r^Uement)  homme. 
Si  tu  consideres  chacune  des  Irois  perfections  pr6c^entes ,  tu 
irouveras  qu'elles  profitent  a  d'autres  et  non  a  toi  (^\  quoique, 
selon  les  id6es  vulgaires ,  elles  profitent  n6cessairement  a  toi  et 
au3L  autres  (^);  mais  cette  derniere  perfection  profite  a  toi  seul, 
et  aucun  autre  n'en  partage  avec  toi  le  b6u6fice :  qu'elles  saient 
a  toi  seul,  etc.  (Prov.,  V,  17)  W.  G*est  pourquoi  il  faut  que 
tu  sois  avide  d'obtenir  cette  chose  qui  reste  it  toi ,  et  que  tu  ne 
te  donnes  ni  fatigues,  ni  peine,  pour  cequi  profite  iid'autres, 
en  n^gligeanl  ton  &me,  de  mani^re  que  son  6clat  soil  terni 
par  la  preponderance  des  facult^s  corporelles  W.  C'est  dans  ce 
sens  qu'il  est  dit,  au  commencement  de  ces  allegories  poetiques, 
composees  sur  ces  sujels  :  Les  fUs  de  ma  mire  ^latent  irrites 
ewiire  moi^  Us  m'ont  char  gee  de  garder  les  vignes;  mais  ma  vigne 
a  nwij  je  ne  I'ai  po'mt  gardie  (Cantique des  Cantiques,  1,6).  C'est 


(i)  C'est-ft-dire :  qu'elles  profitent  4  d'autres,  mais  non  k  celui  qui 
les  poss&de ,  puisqu'elles  ne  conlribuent  pas  k  perfectionner  sa  veritable 
essence. 

(X)  C'est-ii-dire ,  celui  qui  les  possMe  en  partage  tout  au  moins  le 
benefice  avec  les  autres  personnes.  Ibn-Tibbon,  sans  doule  pour  rendre 
la  phrase  plus  claire,  a  ajoute  les  mots  *]^  q:i.  D'aprds  le  texle  arabe, 

ii  faudrait  yhy6\  -|b  Dnvn  ny^SD. 

(3)  Ce  passage  des  Proverbes  n'a  aucun  rapport  avec  le  sujet  traiie 
ici ;  mais  il  faut  se  rappeler  que  I'auteur  aime  k  appliquer  a  sea  idees 
des  passages  bibliques  et  qu'il  allegorise  nolamfnent  une  grande  panic 
des  proverbes  de  Salomon,  dans  lesquels  il  voit  des  allegories,  tantdt  de 
la  matiere  premise,  tantdt  des  diverses  qualit^s  morales  et  intellec- 
luelles.  Gf.  le  1. 1,  p.  19  et  suiv.,  et  ci-dessus,  chap,  viii,  p.  49. 

(4)  Litteralement  i  b  toi^  qui  nigliga  ten  Ame,  de  maniire  quesa  bittn- 
cheur  soil  noircie,  les  faculUs  corpwelUs  prenant  U  dusus  sur  elle.       ' 
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dans  le  mdme  sens  encore  qu*il  est  dit :  de  peur  que  tu  ne  livres 
a  d'autres  ton  4elat^  et  tes  annies  an  iyran  (Proverbes,  V,  9). 

Les  propheles  aussi  nous  ont  expos6  ces  m6mes  sujets  et  nous 
les  ont  expliqu6s,  comme  les  ont  expliqu6s  les  philosophes,  en 
nous  declarant  que  ni  la  possession,  ni  la  sanl6,  ni  les  moeurs, 
ne  sont  des  perfections  dont  il  faille  se  glorifier  et  qu'on  doive 
d^sirer,  et  que  la  seule  perfection  qui  puisse  dtre  Tobjet  de  noire 
orgueil  etde  nos  d^sirs,  c*est  la  connaissance  de  Dieu,  laquelle 
est  la  vraie  science.  Ut6mie  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ces 
quatre  perfections  :  Ainsi  a  parlS  V&temel:  Que  le  sage  ne  se 
glorifie  pas  de  sa  sagesse^  que  le  fort  ne  se  glorifie  pas  de  sa  force ^ 
que  le  riche  ne  se  glorifie  pas  de  ses  richesses;  mais  ce  dont  il  est 
permis  de  se  glorifier ^  c'est  de  Fintelligence  et  de  la  connaissance 
qu'on  a  de  moi  (J6r6aiie,  IX,  22-25).  Tu  remarqueras  comme  il 
a  6num6r6  ces  cboses  d'apr^s  le  degr6  de  valeur  que  leur  attribue 
le  vulgaire(^).  Eneffet,  ce  qui,  pour  le  vulgaire,  est  laplusgrande 
perfection,  c'est  d'etre  riche;  6tre  fort  est  une  quality  moindre, 
et  ce  qui  est  encore  moins  appr^ci^  (par  la  foule),  c'est  le  sagCf 
c  est-ii-dire  celui  qui  poss^e  de  bonnes  moeurs  W.  Cependant 
celui-ci  ^galement  est  honor6  par  le  vulgaire,  auquel  est  adress6 
le  discours  (du  propbfete).  Yoilii  pourquoi  il  les  a  6num6r63  dans 
cet  ordre. 

Les  docteurs  aussi  ont  compris  ce  verset  dans  le  sens  des  iddes 
que  nous  venons  de  presenter,  et  ils  ont  dit  clairemenl  ce  que 
je  t'ai  expos6  dans  ce  chapitre,  k  savoir  :  que  partout  on  Ton 
parle  de  la  sagesse  ('Hokhma)  par  excellence,  qui  est  la  fin  der-- 
ni^re,  il  s'agit  de  la  connaissance  de  Dieu ;  que  les  tr^sors  si  ar- 


(1)  C'est-i-dirc ,  en  commengant  par  ce  qui,  aux  yeux  du  vulgaire,  a 
le  moins  d*imp6rtance ,  et  en  passant  successivement  de  la  quality  moins 
appnicide  k  celle  qui  Test  davantage. 

(i)  Nous  avoDS  dil  nous  ^carter  un  peu  de  la  traduction  litt^rale  de 
ce  passage,  od  Fauteur  emploie  les  expressions  de  J^rtoie  d'une  ma- 
nifere  peu  r^gulifere. 
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demment  d^ir6s(^)  que  possMe  rhomme,  et  par  lesquels  il  croit 
devenir  parfait,  ne  soot  pas  la  perfection;  et  qu'enfin  toutes  les 
pratiques  de  la  religion,  c'est-k-dire  lesdifiESrenlesc^r^monies du 
culte^  et  de  mSme  les  mceurs  utiles  auK  hommes  en  g6n^ral  dans 
leurs  relations  muluelles,  —  que  tout  cela  (dis-je)  ne  se  rattache 
pas  ill  cette  fin  derniere  et  n'a  pas  le  m6me  prix ,  mais  que  ce  ne 
sont  \k  que  des  choses  pr6paratoires  pour  arriver  k  cette  fin. 
£coute  leurs  propres  termes,  par  lesquels  ils  expriment  ces  id^es ; 
c'est  un  passage  du  Bereschith  Rabbd,  oil  on  lit  ce  qui  suit :  aUn 
texte  dit  (de  la  sagesse)  :  tons  les  objets  desirables  sont  loin  de  la 
valoir  (Prov.,  VIII,  H ),  et  un  autre  texte  dit :  tms  les  objets  de 
tes  d^rssont  loin  de  la  valoir  {Ibid.,  Ill,  15);  par  objets  de- 
sirables ^  on  d^signe  la  pratique  des  commandements  et  les 
bonnes  ceuvres;  par  objets  de  tes  desirs,  les  pierres  pr^cieuses 
et  les  perles;  ni  les  objets  desirables,  ni  les  objets  de  tes  d6sirs, 
fie  valent  la  sagesse.  Mais  ce  dont  il  est  pertnis  de  se  glorifier^ 
c'est  de  I'inielligence  et  de  la  connaissance  qu'on  a  de  moi  (J6r6- 
mie,  IX,  25)  W.  »  Tu  remarqueras  combien  ces  paroles  sont 
concises  et  combien  leur  auteur  6tait  parfait,  n'ayant  rien  omis 
de  tout  ce  que  nous  avons  dit  et  pr^sent^  par  une  longue  expo- 
sition et  de  longs  pr^liminaires. 

Aprfes  avoir  parI6  de  ce  verset  (de  J^r^mie)  et  des  id6es  re- 
marquables  qu'il  renfernie,  et  apres  avoir  mentionn6  ce  que  les 
docteurs  ont  dit  a  ce  sujet^  nous  allons  en  completer  le  conlenu : 
En  exposant,  dans  ce  verset,  quelle  est  la  plus  noble  des  fins,  le 
prophete  ne  s*est  pas  born^  k  (indiquer  comme  telle)  la  connais- 
sance de  Dieu  [car  si  tel  avail  616  son  but,  il  aurait  dit :  mais 


(i)  Les  mots  Nn^S  DSHTV'  '•nbw  n^«3'1^«  p  -  ?1Up^N  THTl  ]t^^ 
sont  rendus  dans  la  version  dibn-Tibbon  par  DD^B^''l8f  •••  D^WpH  I^Ntt^l 
inbliD.  Ibn-Falaqu6ra  (^Mori  ha-MorS,  p.  137)  traduit  liU6ralement : 
Ona  inNfin^tr  D^aiDtDOniD  •••  p^pn  nns^V,  seulement  le  verbe  j^Us 
(>^  <i)  signifie :  ardemment  disirer  une  chose ,  et  non  pas :  se  glorifier 
d^une  chose  (OH^  TlNBnny). 

(2)  Voy.  Bereschiih  rabba,  seel,  35  fin  (fol.  31,  col.  2). 
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ee  dont  il  est  permis  de  se  glarifier^  c'e$t  de  IHutelligenee  etdela 
cannaissanee  qu'on  a  de  moi »  et  il  se  serait  arr6t6  \k ;  ou  bien ,  il 
aurait  dit :  c'est  de  Vintelligenee  et  de  la  eonnaissance  qu'an  a 
de  moi  {sachant)  que  je  suis  un^  ou  que  je  n'ai  pas  de  figure  ^ 
ou  qu'il  n'y  en  a  pas  de  semblable  a  moi,  ou  d'autres  cboses 
semblables] ;  mais  il  a  dit :  «  ce  dout  on  peut  se  glorifier,  c'est 
de  me  comprendre  el  de  connattre  mes  attributs »  »  voulant 
parler  des  actions  de  Dieu,  comme  nous  Tavons  expose  au  sujet 
de  ces  mots  :  Faismoi  done  connattre  tes  voies,  etc.  (Exode, 
XXXIIIy  13)  (*).  II  nous  a  done  d6clar6  dans  ce  verset  que 
ces  actions  qu*il  faut  connaitre  et  prendre  pour  module  sont 
'HfiSED  (la  bienveillance),  Mischpat  (la  justice)  et  Ggdaka 
(r^uit6).  II  ajoute  ensuite  une  autre  id6e  essentiellcy  en  disant : 
pM3t  sur  la  terre^  et  cetie  \d6e  est  le  pivot  de  la  religion.  Car  il 
n'en  est  pas,  comme  le  soutiennent  les  m^cr^ants  W^  qui  croient 
que  la  Providence  divine  s'arr^te  a  la  sphere  de  la  lune  et  que  la 
terre,  avec  lout  ce  qui  s'y  trouve,  est  n6glig6e  par  Dieu :  V£temel 
a  abandonne  la  terre  (Ez^chiel,  IX,  9)(^);  mais  au  contraire, 
ainsi  qu'il  nous  a  6i6  d^clar6  par  le  prince  des  savants  ^^\  la  terre 
est  a  I'itemel  (Exode,  IX,  29),  ce  qui  veut  dire  que  la  terre 
aussi,  a  certains  ^gards,  est  Tobjet  de  la  Providence,  comme 
Test  le  ciel  a  d'autres  ^gards  (^).  Tel  est  le  sens  de  ces  paroles 


(1)  Voy.  le  1. 1,  chap,  liv,  p.  217  et  saiv. 

(2)  Proprement :  1$$  dimolis$eurs^  ou  destrueUurs  ^  ceux  qui  reover- 
sent  les  opinions  religienses. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  chap,  xvii  (2«  opinion),  p.  116-119. 

(4)  Voy.  le  t.  I,  p.  216,  note  2. 

(5)  Plus  litt^ralement :  que  sa  Providence  e'^tend  ausH  eur  la  terre  en 
ee  qui  la  eonceme^  eomme  il  (Dieu)  veille  sur  U  ciel  en  ee  qui  le  conceme. 
Pour  bien  se  rendre  compte  du  mot  HnDDDDf  ^  ce  qui  la  (le)  conceme, 
il  Taut  se  rappeler  ce  que  I'auteur  a  dit  plus  haut  en  parlant  de  TopinioD 
d'Aristote  :  «  II  croit  que  la  Providence  correspond  ii  la^  nature  des  ilres; 
par  consequent,  les  spheres  celestes  et  les  corps  qu'elles  renferment 
eiaot  permanents,  ceqip  constitue  la  Providence  k  leur^rd,  c'est  de 

TOM.   ill.  30 
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(de  J^r^mie)  :  car  je  suis  Viterml  exerfant  la  bienveillance ,  la 
justice  el  la  verlu  suR  la  terre.  Ensuite^  il  complete  son  \d6e  en 
cUsant :  car  c'est  a  ces  choses  que  je  f  rends  plaisir^  dit  l'6temelj 
ce  qui  veut  dire :  <cc'est  moa  iatention  que  la  bienveillance,  la 
vertu  el  la  justice  ^mauenl;  de  vous  sur  la  terre^  »  selon  ce  que 
nous  avoDs  expos6  au  sujet  des  trei%e  attributs  de  Dieu(^),  a 
savoir  que  nous  devons  avoir  pour  but  de  les  imiler  et  de  r^gler 
d'apres  eux  noire  conduite.  Ainsi ,  ce  qu'il  avait  pour  dernier 
but  d'exprimer  par  ce  verset,  c'6tait  de  declarer  que  la  perfection 
dont  rhommepeut  r6ellemenl  se  gloriiier,  c'est  d'avoir  acquis  W, 
selon  sa  faculty,  la  connaissance  de  Dieu  et  d'avoir  reconnu  sa 
Providence  veillant  sur  ses  creatures  et  se  r^v^lant  dans  la  ma- 
ni^re  dont  il  les  produit  et  les  gouverne  (^).  Un  tel  homme,  apres 
avoir  acquis  cette  connaissance,  se  conduira  toujours^^^  de  maniere 
k  viser  k  la  bienveillance,  k  T^quit^  et  k  la  justice ,  en  imitant 
les  actions  de  Dieu,  ainei  que  nous  I'avons  expos6  ^diverses  re- 
prises dans  ce  traits. 


Voil&  toutes  les  questions  que  j'ai  cru  devoir  aborder  dans  ce 
traits ,  et  dont  le  d^veloppement  m'a  paru  tres-utile  pour  des 

rester  toujours  mvariablement  dans  le  m6me  ^tat,  etc.  (p.  116-117).» 
L'opiDion  d'Aristote  est  partagfe  jusqu'ji  un  certain  point  par  Taaieur 
(ibid.,  p.  130). 

(1)  Voy.  le  1. 1,  chap,  liv,  p.  218. 

(2)  Tous  les  mss.  ont  distinctement :  ^201  |Dt  et  cette  le^on  est 
confirm^  par  Ibn-Falaqu^ra  (Mori  ha~Mor4^  p.  139),  qui  traduit: 
:i  ^tt^DH  Nin*  La  construction  de  la  phrase  demandait  plus  r^iguU&rement: 

(3)  Les  mss.  ar.  ont  g^n^ralement :  in  ^''O,  et  de  mdme  Ibn-Fala- 
qa^ra  (/.  c):  HI  H  yH-  Ce  pronom  masculin  se  rapporte  k  chacun  des 
deux  mots  iKi^H  et  i^mn.  Ibn-Tibbon  et  Al-'Hartei  ont  H^n  7K» 
et  selon  eux  le  pronom  se  rapporte  k  nn^Mj;. 

(4)  LiU^ralement :  La  conduits  de  est  homme  sera...  ds  viser  toujours^  etc. 
Ibn-Tibbon  a  un  peu  abr^g^  cette  phrase  en  la  rattachant,  comme  suite, 
k  la  phrase  pr&56dente :  'ui  0^^113  K^na  narnn  nHK  rob% 
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hommes  comme  toi.  Tesp^re  qu'avec  uoe  m6ditaUoQ  approfondie 
tu  comproDdras  bien  tous  les  sujets  que  j'y  ai  trail6s  avec  I'aide 
de  Dieu.  Puisse-t-il  accomplir  pour  nous  et  pour  tous  nos  fibres, 
les  Israelites,  oette  promesse  qu'il  nous  a  faite :  Alor$  lei  yeux  de$ 
aveugles  se  dessillerotU  et  les  oreilles  des  sourds  s^ouvriront 
(Isaie,  XXXV,  5) ;  Le  peuple  qui  marchait  dans  les  tirAbres  a  vu 
une  grande  lumidre;  ceux  qui  demeuraient  au  pays  des  ombres 
de  la  mart  <mt  it6  envirmn^s  d'une  wve  clarU  (Ibid.j  IX,  1). 
Amen. 

Dieu  est  proche  de  tous  oeux  qui  lUnyoquent  ayec  sinc^t^,  sans  se 
d^tourner. 

U  se  laisse  trouver  par  tous  ceux  qui  le  cherchent,  et  qui  marcheDt 
droit  devant  eux  sans  8*^arer. 


FIN  DE  LA  TR0ISI£;ME  ET  DEBNl£»E  PARTIE 
DU  GUIDE  DES  6GAR6S. 
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P.  275,  1.  6  :  «d6  jarer  parsonnom^;  c'est-A-dire,  par  lenomde 

Dieo. 
P.  283,  et  ibid.,  note  3.  Cf.  le  livre  de  VAgricuUure  d'lbn-Hl-Awdm , 
traduit  de  Tarabe  par  J.  J.  Cl^menUHuUet,  t.  I,  p.  517  :  «  Lorsqu'il 
arrive  qa'un  arbre  donne  peu  de  fruits,  par  suite  d'nne  v^^lation 
trop  luxuriante,  il  faut  diminuer  les  soius  de  culture,  iui  donner 
moinsd'eau,  ettailler  (court)  quelques  branches;  on  dipose  ausH  & 
J^entour  du  tronc  des  pierres  el  du  gravier  qu'on  recouvre  de  terre  vSgitale, » 
P.  294,  I.  23  :  dcC'est  pourquoi  la  Loi  a  d^fendu  le  melange  de  la 
vigne  avec  d'autres  plantes. »  €f.  IbQ-al-Aw&m ,  ibid.^  p.  518,  ar- 
ticle II,  intitule  Sympathie  et  anlipathie  des  arbres  entre  eux : 

if  On  lit  dans  VAgricuUure  NabaUenne  qu'il  y  a  sympathie  entre  la 

vigne  et  le  jujubier,  particuli^rement  pour  la  nature  (les  habitudes); 

de  sorte  que,  toutes  les  fois  que  la  vigne  se  trouve  plant^e  dans  le 

voisinage  du  jujubier,  il  y  a  de  Tun  a  Tautre  un  mode  de  sympathie 

pareil  k  celui  qu'un  homme  ^prouve  pour  une  belle  femme ;  il  s'at- 

tache  a  elle  et  il  Taime  avec  passion ,  et  le  soufQe  de  Tun  prSte  de 

la  force  k  Tautre  par  suite  du  voisinage.  De  mftme  aussi  VAgricuUure 

NabaUenne  dit  que^  lorsqu'on  a  plants  Tolivier  dans  le  voisinage  de  la 

vigne,  c'est  avantageux  pour  tous  deux.  Gependant,  Tolivier  doit 

Stre  tenu  k  quelque  distance  de  la  vigne,  car  c  est  utile  pour  celle-ci; 

c'^tait  du  moins  Topinioo  de  la  plupart  des  anciens.  Suivant  la  mtoe 

AgricuUure,  il  y  a  sympathie  de  convenance  entre  la  courge  et  la 

vigne,  et  cbacune  d'elles  prSte  assistance  k  son  amie.  » 

P.  349,  note  3.  M.  le  grana  rabbin  Klein  a  bien  voulu  m'adresser,  sur 

ce  passage,  une  note  que  je  reproduis  ici  textuellement : 

«  Dans  une  note  sur  ce  passage,  N.  le  D''  Scheyer  dit :  <c  Je  ne 

a  connais  pas  plus  la  source  de  cette  assertion  (m' Abraham  a  choisi 

«  le  mont  Moriah)  que  celle  de  la  suivante  (f\\x  Abraham  a  consacr6 

u  spicialement  I'ouesi)^  qui,  d'apr^s  Maimonide,  se  trouverait  dans  le 

ix  traite  de  YbmAy  od  en  n^lit^  elle  ne  se  trouve  pas.  » 

«  L'observation  qui  porte  sur  la  premiere  partie  de  ce  passage  a  de 
quoi  nous  ^lonner.  En  eflet,  s'il  est  vrai  que,  pour  Tendroit  oti  avait 
dt  se  consommer  le  sacrifice  d^lsaac,  Abraham  n'avait  qu'asuivre  les 
indications  de  Dieu,  et  non  k  faire  un  choix,  il  n'est  pas  moins  vrai 
qu' Abraham  a  de  son  propre  mouvement  consacr^  le  Moriah  au  culte 
de  r£ternel,  d'apr^  la  paraphrase  chald^enne  cit^e  par  Maimonide 
dans  ce  mSme  chapitre  : 

«m  ]^n!?£)  ]W  «Dn  'n  Dip  id«i  «inn  winwD  pn  omnK  "^^iri  ntei 

El  Abraham  adora  et  pria  dam  eel  endroily  et  dit  devant  VEternel:  Cest 
ici  qu''adoreront  les  giniralions  futures. 

«  Quant  k  la  seconde  observation,  elle  partdt  mieux  fondto ;  roais, 
apr^  les  iafructueuses  recherches  que  nous  avons  faites  de  ce  pas- 
sages dans  les  deux  Talmuds  et  dans  les  diff^rents  Midraschim  qui 
sont  k  notre  disposition,  nous  nous  sommes  demand^  :  S'agit-il  ici 
r^ellement  d'un  texte?  et  nous  avons  conclu  qu'il  n'en  est  pasainsi, 
par  deux  raisons',  ind^pendantes  de  celle  de  la  non-existence  du  texte 
dans  le  traitti  cit^.  Yoici  ces  raisons  : 

10  Quand  Maimonide  cite  un  passage  talmudique,  11  le  donne  dans 
les  termes  m6mes  de  Toriginal  et  non  en  traduction  arabe ; 

2<>  S'il  s'agissait  d'un  texte,  I'expression  H)y2^  ili  ont  expliqui, 
serait  impropre;  ilaurait  fallu'dire  Nll^Kpf  ilsontdit.  Cette  expres- 
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sion  Kir2  nous  fait  croire  que  Maimonide  dit  seulement  ceci  :  I^une 
explication  donu^edansle  traits  Ydmd^  il  r^ulte  qu' Abraham  a  coO' 
sacr^  YtmesL  line  explication  de  cette  nature  se  trouve  efTectivement 
dans  la  Guemara  de  Ydmii. 

<(  Nous  avoDs  d^ja  vu  qu' Abraham  a  consacr^  au  culte  ie  mont  Horiah. 
Tout  se  r^duit  k  connaitre  la  partie  du  Moriah  qu'il  a  sp^cialement  con- 
sacr^e.  Cost  la  partie,  nous  dit  le  Talmud  (^Pesachim,  fol.  88  a) ,  oti 
Isaac  et  Jacob  ont  aussi  ador^,  c'est-i-dire  Tendroit  ob  Jacob  posa  une 

Eierre  qu'il  ^rigea  en  monument  (Synhidrin,  95.  &,  Chulliny  91  b).  Dans 
is  Aphorismes  de  R.  l&li^zer  le  Grand  (chap.  35),  on  trouve  les  details 
suivants  sur  la  pierre  pos^e  par  Jacob  :  «  Cette  pierre  s'appelle  Schathim 
«  (fondameotale) ;  elle  est  le  point  culminant  et  cenlral  de  la  terre, le 
«  germe  d'od  toute  la  terre  a  pris  son  d^veloppement,  et  c'est  la  que  se 
«  trouve  le  temple  du  Seigneur,  comme  il  est  dit :  et  cette  pierre  que  fat 
«  Mgie  en  monument  sera  la  maison  de  Dieu  (Gentee,  xxviii,  22).  » 
Or  la  Miscbn&  de  Ydmd^  chap,  v,  §  2,  donne  Tiudication  precise  de  Ten- 
droit  oti  se  trouva  la  pierre  Schathiya;  il  j  est  dit :  a  Lorsque  I'arcbe 
sainte  Tut  enlev^,  on  voyait  une  pierre  qui  se  trouvait  d^ja  dans  cet 
endroit  du  temps  des  premiers  proph^tes.  »  Cette  Mi8chn&  est  repro- 
duite  dans  la  Mischni  TarA  de  Maimonide  (lois  concernant  le  temple, 
cb.  IV,  §  1),  en  ces  termes :  <cUne  pierre  se  trouva  dans  le  saint  des  samts 
a  Couest^  sur  laquelle  ^tait  pos^e  I  arche  sainte.  »  Reste  encore  k  savoir 
si  cette  pierre  Schathiya^  mentionn^  dans  la  Hischn&,  est  identique  avec 
la  pierre  Schathiya  de  Jacob;  I'explication  denude  par  la  Guemara  ne 
laisse  aucun  doute  k  cet  egard.  II  est  dit  (fol.  54  b) :  «  La  pierre  men- 
tionnee  dans  la  Mischni  est  appelde  Schathiya^  parce  que  toute  la  terre 
en  a  pris  son  ddveloppement. »  C'est  de  cette  explication  donn^  par 
la  Guemara  qu'il  rdsulte  clairement  qu' Abraham  a  consacrd  Touest. 
Aussi  Maimonide  dit-il :  KOV  KID:!  ^S  Vt  HM'^  ipv 

«  On  pourrait  encore  dire  que  Msdmonide  a  eu  en  vue  le  passage  tal- 
mudiquedeydmA(28*),otiilestdit:  ^bniD  nntTO  ^DD  DmD«-|  n^HI^ST, 
qu'il  aurait  traduit :  ((Abraham  faisait  sa  pri^re du  c6td  oti  les  murailles 
projettent  leur  ombre. »  Or,  d'aprte  le  Talmud  Berakhdih  (fol.  26  b) , 
Abraham  a  institud  la  pri^re  du  matin;  il  aurait  done consacre  I'ouest. 

« II  est  vrai  que  le  sens  que  Maimonide  donnerait  alors  k  ce  passage 
ne  cadrerait  pas  bien  avec  ce  qui  suit  dans  le  Talmud ,  mais  il  trouve- 
rait  sa  justification  dans  ce  qui  prdcide.  Si,  dans  la  discussion  qui  suit, 
il  semble  qu'on  a  entendu  les  mots  ^^ni3  ^nira  ^0  du  soir,  ce  ()ui 
prdc^de  et  qui  amine  ce  passage  semble  le  faire  entendre  du  matin ; 
car  il  s'agit,  dans  ce  qui  prdcide,  de  I'aube  du  matin.  Ce  passage! 
d'ailleurs  comporte  simultandment  les  deux  sens,  et  Maimonide  ajoute 
souvent  encore  un  autre  sens  a  celui  aue  le  Talmud  semble  donner  k 
un  passage,  si  les  deux  sens  ne  s'excluent  pas.  Voy.,  parexemple, 
Mischni  7ord,  sur  les  prescriptions  concernant  la  maniire  de  tuer  selon 
le  rit,  chap,  ix,  §  27  :  on^N  piDn  DIITO  in  |^H  omn  n"»a. » 

P.  385,  note  3.  II  ne  faut  pas  voir  dans  ce  passage  une  contradiction 
avec  ce  que  I'auteur  a  dit  plus  haul  sur  le  culte  de  Moloch,  qui,  selon 
lui,  n'^tait  qu'une  simple  c<4r<monie  de  lustration.  Voy.  ci-dessus, 
p.  288,  et  ibid.,  note  2.  Haimonidd  nd  disconvient  pas  que  I'usage  de 
brUler  les  enfants  n'ait  ^galement  exists  chez  les  anciens  paiens ;  mais 
il  distingue  de  cet  usage  barbare  la  c^r^monie  de  lustration  qui  consti- 
tuait  le  culte  particulier  de  Moloch.  Voy.  Mischni  TorA,  liv.  1,  trait^  Aboda 
Zaroy  chap,  vi,  g  3 :  DH^in  ^^Snittfttf  -|mD  ibiob  ^Sn^V  NIHlSf  Hb 
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Pol- J  a,  I.  1!  :  onfi^  pD  H^D  |H;  Ibn-Tibbon  :  nJian  "JD^a  Jff>  QH'^ 
Al-*Hartzi  plus  litt^alement :  D''^*'I)On  70  iiriM  DM* 

ihid.    1. 12 :  jKni«  |y ;  ^t.  di.  t.  njntD;  mss.  nvin- 
F.  2  6,1.  8  :  ai5  m«3>;  i.T.  p^jFiy^n^ibfcOv 

Ibid.     I.  20  :  THK  ^3  HjnDD  HiK  HHIBf ;  1.  T.  ^^  :jBm^V  "pi  by 

Ibid.     1.  22  :  J^3bO»  quelques  mss.  yi^H^  <*©  m^me  'H.  y\2H' 
F.    3  fl,  1.    2  :  >63n;  I*  pluport  des  mss.  ifiii;  'H.  Q^ynn  «b  IBfK  ly 

noibyn  1300- 
j«d.   1. 10  :  ]«vn  ttiwn;  '•  t.  (mss.)  n"a  iHro  nnn  miitb- 

Ibid.         nn  ^nn;  d®  mfime  'H.  riH^n  IITH  ny ;  quolques  mss. 

p.    3  «,  1.    i  :  Wfiijn ;  <i«  mtoe  'H.  i^ynim ;  1-  T.  lOHV 

Ibid.  T]'i7]'i  ^Mi;  I.  T.,  pour  laire  ressortir  le  yeii)6  n^n^* 

^oute  p*|D6a  n»3n. 
/Hd.     1.    5  :  Hfi*^nDM1*  nomd^action;  dem6meI.T.^t^^23n  riDbt&^ni; 
quelques  mss.  ^SlflDKi;  ^^  m^me  *M.  D^btSTHV 
F.    6  a,  I.    8  :  nvnSw  HDinn-  ^*n8  ^^  version  d'l.  T.  le  mot  QOyyO  • 
M  ajout^  par  les  Miteurs. 

F.    6  6,  1.  11  :  |'0^;*H.->|^avP*w^^'*"n***-]^3rtV»  d®^a6meI.T.•^|^3^^^• 
F.    8  a,  1.  17  :  ^y.  Les  Mil.  d*l.  T.  ont  D^tt^n;  °^^*  ytffT)* 
F.    8  b,  I  12  :  n^MnbMI ;  >•  T.  Tyom .  Hsez  -i^yonv 
Ibid.     1.  IS  :  vy^D^K;  ^^  mtoe  'H  pl^n^rit  Tadjectif  masc.  &e  rappor- 
ton^  i  Wlb«;  quelques  mss.  ftsryaoUi  et  I.T.  npl^nn- 
F.  11  a,  1.    0  :  «fbi  n'a  pas  M  rendu  par  I.  T.  Four  n^O  Mit.  d*I.  T.*inHD; 
•  les  mss.  mieux  ^^OD  •  ^ovlt  p^y nn»  qn^lques  mss .  p^yn* 

F.  11  ^  1.  6  :  bnanon;  i-  t.  nuDn,  mmz  ^lon  (avec  1). 

Ibid.     1.  10  :  mhSd  m&nque  dans  un  ms.  ar.  et  dans  I.  T.;  'H.  VH^Mttni 
Db> 
F.  12  a,  I.  12  :  V^littfKbMt  ^^^  Particle  dans  tons  les  mss.;  I.  T.  Q'^tt^SN- 
Ibid.     I  13  :  r]iBf«SH  1«rt^K;   de  m^e  I.  T.  mss.  iM^n  ^nna!?! 

mots  transposes  dans  les  Mitions. 
Ibid.     1.  22  et  23  :  ^nOPlS  qnelques  mss.  nnOi^  ou  inDPID^*— rtlOn% 
quelques  mss.  hlDHH* 
F.  12  fr,  1.    3  et  4  :  ioi^MI  manque  dans  I.  T.  Pour  nn^3  pfilt^»  omis 

dans  I.  T.,  'H  a  VBD  pSIDV 
F.  13  0,  1.  10  :  '1^*11 ;  quelques  mss.  *^^i  (sans  ^);  de  m6me  I.T.  et  *H. 

H)nr^  Won. 
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F.  13  h. 

1.  17  : 

r.  U  a, 

1.    1  : 

F.  IS  a, 

1.  14  : 

F.  18  a. 

I.  17  : 

¥.  I»  a. 

1.    8  : 

Ibid. 

1.  SO  : 

F.  10  b. 

I.  16  : 

F.  20  a. 

1.    7  : 

Jbid. 

1.  18  : 

F.  90  b, 

1.    4: 

Ibid. 

I.  SO  : 

F.  Jl  fr, 

1.  11  : 

/Md. 

I.  16  : 

F.  S3  a, 

1.  19  : 

F.  S3», 

1.  SO  : 

F.  23  a, 

I.    6  : 

F.  S3  t. 

1.    4  : 

/frid. 

1.  14  : 

Ibid. 

1.  17  : 

¥.  U  a. 

1.    1  : 

Ibid. 

1.  18  : 

F.  U  b, 

1.    6  : 

Ibid. 

1.    0  : 

Ibid. 

1.  18  : 

Ibid. 

I.  SO: 

F.  S5  «, 

1.  33  : 

F.  S5  b. 

1.  33  : 

F.  36  a, 

1.  16  : 

F.  96  ft, 

1,    6: 

Ibid. 

1.  10  : 

mieux'H.  narnon  p^nno  n^rw  ^mo- 

^3y«.  omis  par  I.  T.;  'H.  '\X]  Nia'»  1«0n  ^3  bn- 

Aprfts  3HnD  IK  (py  IN) .  1-  T.  ^joute  y^f]  ih.  dont  aucon 

ms.  ar.  D*a  r^ivalent. 
IDny'f ;  de  m^me  'H.  ^i,  sing.;  I.  T.  un!}S  P'^- 

rt>anD:i;  ^^*  d'*-  T.  ny  Bfp^i»  lisez  ity  vp^v 

-lytrs  I.  T.  nyttf^  Kb  Kini;  mieux  'H.  v^^no  I^KI- 

i1bKn,wnntt8.artbDi»wnautreiini;i.T.n>ij3ra(ft^K:i^by)- 

<^;  quelques  mss.  -|JV>  ^®  m^me  K  T.  KltZS)^* 
:  On^by;  demdme  U  Qnb  10i:i  WK»  plur.;  I.ToVK 
VVy  1K''Dn.  sing. 

KmKnym  ...  rjbKn  oeobK  p;  unms.  jko^k^k  pD 

KmKny^i ...  rj^K^. 
n«nn^  ^nn;  ^t.  di.  t.  mm  niynt^  iy;  ms.  et  Mit. 

pnncfp*  innny^ttf  ny. 

pan»  quelques  mss.  |^^3. 

on  ]K3  IKi;  ^it.  dl.  T.  qhO  nnK3  Bf^  DKV»  «»• 

Dttf  r»  DKV 
KiDH  manque  dans  les  6dit.  d'l.  T.;  ms.  ttmriD  KlVi  p. 

P  naKi  >«»  Wi^-  d'J-  T.  ont  -TKO  Kin  IKttDttf ;  1«  mot 
1KD  superflu  n'est  pas  dans  les  mss. 

niK  Kiao;  ^it.  di.  T.  nnK  nbnnn;  ms.  n-inK- 
pr^^  KO  !?03k;  i.t.i»o  nnnnnb  wb^kit  obm. 
nn^Ka;  ^»t-  d'l.  t.  nn^bon;  ms.  mieux  in^bon- 

7K31 ;  I-  T.  ibKDI  (]lbl);  'H.  mieux  nKUD  pyn  7\'^7]^' 

nyKon;  ^i'-  d'l-  t.  *niys  lisez  i-jtyi. 

bKp  }KS;  ^t.  dl.  T.  lO^H  -iDbt^  DHV  ms.  nDn^  qkV 
liinKlbK  rt^KJ^K  TK;  les  Mit.  d'L  T.  n'ont  pas  le  mot 

nnKn;  «»«.  nnKn  n'-bann  o- 

•  Ipny'  kS  ^;  *•  T.  et  'H.  |ioK3  kVv;  Ibn-Falaqu^ra 

{Mor6  hOr'Moriy  p.  120),  p^^**  K^Q^* 
:  niJIO  bai;  les6dit.d'I.T.  QnO  K»03  SlDI?  lesmss.n'ont 
pas  le  mot  qho- 
pttabb;  J.  T.  bwb;  'H-  ©*  Ibn-Falaq.  mieux  •i^^ib- 
yi^;  I.  T,  posm  •.•  aOPi;  efl«cez  le  mot  poBni  q«e 

n'ont  pas  les  mss. 
nM);D ;  I.  T.  pour  plus  de  dart^  W^yttf  IDKi  V 
V3Kte  KSt^K  nbiai;  ^e  mAme  I.  T.  ms.  VDKbO  Tiy  pV. 

^it.  V3Kb03V 
Les  mots  pDHD^Kl  K^l  "®  sont  pas  rendus  dans  I.  T. 
TIKpO  JD>  plur.;  I.  T.  liy^ltfjD,  sing.;  mieux  MI.  el  Ibn- 
Falaq.  (p.  121)  my^lTD. 
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F.  37  a,  1.    8  :  Hfi^M  i  ^"^  '^^  ™^s*  ^*  ^^^^  incorrectement  ^^^S^. 

Ibid.    I.  li  :  i«Ti«;  edit.  di.  T.  imam;  ms.  nwn- 

/*trf.     1.  19  :  po^  ^Q  ^p^  >^y ;  6dit.  d1.  T.  -j^fSK  ^«ttr  mnSH  ^j;; 

mss.  ittfs^Bf  tDyon  by- 

F.  37  /^,  I.    8  :  j^Da«bt<  ^135  *®s  ^i^-  ^''«  T.  n'ont  pas  le  mot  i^o;  mss. 

F.  38  ^,  1.  46  :  ^n^|;)y  avec  suffixe  feminin  dans  tous  les  mss.,  se  rapporlant 

Ihid.     1.  30  :  "i^x  ^*lp''1.  sing.;  de  mAme  Ibn-Fal.  (/.  c.)  in«  IDK^; 
I.  T.  el  'B.  onnx  IIDNn- 
F.  39  a,  1.    9  :  pDO!?N  a«n  p  Hl^n  -jSi  «1^'5n;  I.  T.  a  abr6g6 

Ibid.     I  30  :  ilSiH;  d©  m^me  1.  T.  ^M^y  -^vii  «b;  "«  ms.  -i*|tin^  tiVli 

demAme  Ibn-Fal.  ^13:^  «^i;  'H.  y^B^f  «y. 
Ibid.     1.  31  :  nn«  ^3^1;  <ie  mdme  ^H.  pytob  DIN  ^D^  IT^I  "iniO  •  ••; 

I.  T.  noK^ts^  DIN  b^!?  inioi  nins  lyttfri  n?  cn- 
F.  39  b,  I   1  :  nnynea;  ^Jt.  d'l.  t.  y^^n;  mss.  mieui  ip^^-:. 
F.  30  a,  L   1  :  «:nDiNpoi;i-T.pibnn7Ni;'H.mieuxD^pi,inian:«^5v 

Ibid.     I.    3  :  n^^N  On^yni  -jbi  ^£)  Dnj;pi«  no  inD^li  de  mtoe 

'fl.  vb«  D«^Dm  ntn  o^^trDncf  no  yn);  i.  t. 

/*trf.     I.    5  :  Les   mots  ^'^^on^bN  }^K5b^«  sont  omis  par  I.  T.;    *H. 

on'^Dnn  d-in  ^^^  ni^p. 
Ni^i^ao;  1.  T.  onnob  nKi^i  niiiao. 
"Tiht^  T:D-in!?Ni;  i.  t.  naiDn  namnm  inDn  vnanbv 
NTH  iN ;  1-  T.  Dn^:trBf  ^^bo- 

Les  mots  Ki^j^^p  q^  sent  omis  par  I.  T. 

fltoNn« ;  ^it.  d'l.  T.  -,3-in  b^i3i  Pi'^po  py ;  mss. 
bb)^  rj-'po  )'»'»iy. 
//^trf.     1.  14  :  noya  suffixe  sing,  se  rapportant  a  DHKya;  ^it.  d'l.  T. 

Dnnrno;  mssorott^nD- 

F.  33  a,  1.  16  :  «n^o  est  omis  par  I.T.;  Ibn-Fal.  (p.  137),  ^^^  n"3  niyi^n- 

F.  34  fl,  1.  18  :  HK^  Hb)>  I-  T.  D^SCN  pn^  N^V 

F.  34  6,  1.    5  :  1^1  omis  dans  les  6dit.  dl.  T.;  mss.  l^niin  ny^• 

/*td.    1.  13  :  ^vn;  I.  T.  Dn:3io  uynm  D^>n  ^byn- 

F.  35  a,  1.    5  :  Tous  les  mss.  ar.  ont  ici  la  forme  nye^N^N »  ^^  8ing.;  I.  T. 

p.  36  ^  I.  18  :  Nnsnitnvsous-entendun«no;i.T.jnnBfDncfnl>nninv 

F.  37  a,  1.    9  :  j^min;  ^  T.  Qifc^xoan.  au  lieu  de  DKXOn- 

F.  38  a,  I.  10  :  niN^  ]Hl  de  mdme  I.  T.,  'H.  et  Ibn-Fal.  ^n  nnaB^nn  DN; 

quelques  mss.  ar.  jj^^,  ef  ^t,  oe  qui  formerait  un  anl6c6-. 

dent,  dont  le  consequent  serait  '^x)  TiDD  Hbt* 
F.  39  b,  I.  16  :  ^a«j;jD^«.  Dans  les  6dit.  dl.  T.,  effocez  aprts  D'^i^iyn  ie 

mot  Q^\^  qui  n'est  pas  dans  les  mss. 
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F.  10  fl,  J.  6  :  po  i30;  *•  T.  Q^jcf  *|S  Ht '  quelques  Mil.  ont  omis  )^  ou 
Pont  remplac^  par  y*^ ,  comme  au  commenoement  du 
chap.  II  de  la  I^«  partie ,  ce  qui  a  doDn6  lieu  k  des  m^prises. 

F.  41  a,  1.    6  :  Tous  les  mss.  ar.  out  pOPi  se  rapportant  &  VhIIIM  0*  4); 
I.  T.  a  ioezactement  n^H^C^  P^****  VH^B^* 
/^id.     1.  16  :  liTiynO  omis  par  I.  T.;  'H.  iddO  ^^J^D  0^21  D^jnO- 

F.  41  fr,  I.  18  :  i^^>  j^^i;  plusieure  6dit.  d'l.T.  Q^n  H^i;  ^i^-  princeps 
'ipn;  mss.  r)ipn. 

F.  42  b,  1.  13  :  npSyn;  demAme  'H.  ^i^m  inVHS;  I-  T.  ifi^pn- 

jwd.  1. 19  :  y^nnb^  ^bp;  '•  t.  -)T)iai  •nn^^-'pn  by;  'h.  mieux 
innD«  by- 

F.  43  0,  1.  10  :  Le  mot  T^T^^y  est  omis  par  I.  T. 

F.  44  a,  1.  4  :  Nioby  pbyn^  «b;  'h.  exact  i^nyn  nbtr  «b;  *•  t. 
F.  44  ^  1.  4  :  DnBNbro«;  *•  'f-  Dpbnnni  ofi^nnn. 

F.  45  fl,  1.    8  :  y^Diestomisdan8les6dit.d'I.T.;ms8.  vnirSiWnD  bsb- 

Ibid.     I.  10  :  nn«ib  est  omis  par  I.  T.;  'fl.  loj^y  niliob  «!?• 
F.  45  ^,  1.    8  :  onb^  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^  ^i^*  ^''*  '^•>  ^^s*  D^D  I^VDV 
F.  46  a,  L    4  :  r]b^p  «D«;  I-  T.  nOK  HKIi;  'H.  mieux  "^tJKBf  HtD  ba«- 

/Wd.    1. 23  :  ^^^  lym;  i.  t.  nar  ^n«i  *vec  suffixe. 

F.  47  a,  I.  8  :  Kib  H13*ni  IhS;  de  mAme  1.  T.  ms.  i^b  nKSV  nn«i; 
Mit.  <^b  >  incorrect. 

P.  48  a,  1.  i6  :  dnhSm  manque  dans  quelques  mss.  ar.  et  dans  les  deux 
•vers.  h^br. 
^nb^;  ^^  les  mss.  ont  incorrectement  nb(<' 
np^B ;  quelques  mss.  np^tt  plur.;  de  m^me  I.  T.  VD")*!- 

fcoibH  bibn;  i.  t.  hsmh  n3,  usez  ^^3;  u  n«^n 
men. 

«nnnN»  sing.;  l.T.  on^ttfyO.  P>«r-;  demAme  'H.  cmniN- 

wbipy » plur-;  de  mAme  'H.  iriiyi;  I-  T.  linyn  yu^  «b. 

sing. 

/6tc(.  1.  4  :  M^tr  ^n  Kbit  quelques  mss.  ont  in;  de  m^me  I.  T. 
ini  11^H1>  pour  D^NV  Pour  ^jjf  quelques  mss.  ont 
^tgf ;  mais  ce  mot  doit  dtre  k  Taccusatif ,  |<bl  ^^^^  peur 

|^o  «bv 
F.  52  a,  1.  5  :  iKani«Wi;demAme'H.m^pni;i.T.ruin3mhN3ny«^i)- 

F.  52  b,L    8  :  y^p^H  p;  >r  T.  jn'^^ttf ;  mieux  'H.  m^rUCf- 

F.  53  a,  1.  2  :  b^npbw  Nbv  I-  T.  n^aiTVD  onbnb  t6v 
Ibid.   \.  14 :  «in3nn  (quelques  mss.  NinnrtDB);  I.  T.  noynv 

DDHilDK  by- 
F.  53  ^,1.    2  :  ^'^rtlDVj  de  mAme  I.  T.  iniDi;  quelques  mss.  ^v^^i;  de 

mtoe  'H.  n52TV 
/ftid.     1.    5  :  TijOV»  demtoe  'H.  "inoi;  '•  T.  D^^DSTl- 
Ibid,     1.    7  :  Les  mots  2H^BifW1  et  '•ypnOO  sent  omis  par  l.T. ;  'H. 

nTpm  rrt^aiann  ^bno  nmni  nbnM  inbiyfi  nn^ 
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F.  M  b,  L  12  :  rnin;  unaealms.  a  mjn  ^fit  et  de  m6me  les  deux  vers. 
h6br.  inilDDD  (avec  3  prtfixe). 
/6td.     I.  19  :  rtn^KB  1^33 ;  quelques  mss.  lin'JKBbK  l^rtS-  Po«r  liifeOn* 

F.  55  a,  1.    e  i  T0U8  les  mss.  ar.  ont  Qy]S  (avec  -j) ;  I.  T.  i^onnb  (D1T)« 
F.  56  a,  1.    5  :  KnpS  Wit.  d'l.  T.  ^-jv  (a^ec  1);  mss«  ni^- 
F.  57  a,  1.  13  :  ^nrs  Jq^o^q^os  mss.  onr^ ; '^'^seulms.  a  j^tD7T5^3,  correct. 
F.  60  fl,  1.    8  :  ,ip^£3  ^B  KO;  ^it.   d'l.  T.  piVWttf  HO;  mss.  et  11. 

n33C^  no  (avec  le  profile  3). 
F.  60  ft,  1.    a  :  ^an>  «n3;  ^t.  tfl.  T.  -^trKD;  ms.  W«n  (avec  n),  ex- 
pression incorrecte  pour  ons  ICfK- 

F.  61  fl,  1.  8  :  ...<f«i  liync^l^H  THB5  Mit.di.T.  niinn  nniJi  «^;  ma. 

mieux  nn*)2{  mW  d"j;M*  ^^ns  la  mdme  phrase,  au  lieu 

de  rr\]Lw  ot  niii  53«»  ii  feut  lire  nni»ttf  et  nmx  b:}K- 

F.  61  ft,  1.    1  :  Les  mots  j^^^^na  ^C^  ^><b  (inrmn  noS)  "^e  sent  pas  r^p^t^s 
dans  la  version  dl.  T. 

Ibid.    1.  7 :  KiN^K  p ;  I.  T.  nrnD«n  niy-in  p. 

F.  69  ft,  1.  19  :  nN13»*  quelques  mss.  nj^in>  ^'pers.  dusing. 

F.  63  ft,  1.  15  :  Miabw  l^i ;  ^t.  d'l.T.  t^)rw  :DD13n.  iisez  «inn-  Pour 

OMbb  ^mni  I.  T.  a  DIN  ^3:3  oy  (sc.  i^Kn)  idi^ 
iK^n  nwna  Tin  by ;  *»•  mieux  d^h  ^:d  oy  nannv 

F.  64  fl,  I.    3  :  nt^QynDK3«  cle  m6me  1.  T.  ms.  DVSD  (sans  le  ^  copulatif); 
^(ut.  DI^B^V 
/ftid.     1.    6  :  y^yi^  1 0 ;  quelques  mss.  ont  ^ ;  de  mdme  I.  T.  pttf^Sf. 

Ibid.     1.  14  :  nnb  Haipni ;  I-  T.  vb«,  Wsez  Dn^^H. 

F.  64  ft,  1.  6  :  nNb«  Dii  |«;  I-  T.  ni^N  obiyb  tt^'^tr- 

F.  65  fl,  1.  10  :  nbSm;  quelques  mss.  -nSnV  Pour  ftofebKI  riobD^N 
un  ms.  a  rtD^D^M  seul,  un  autre  iiDb^U  n)}2  t\D\>y<\ 

1.  T.  onan  in  nan  -nann- 
ani^H  oair  ^^n;  >•  t.  anm  obsS  ^mn- 

^]0  n'est  pas  exprim^  dans  les  ^dit.  d1.  T.;  mss.  ;^t^  QTiabS 

'»ipnS«  bnKi;  quelques  mss.  anpnbH  bnNV»demAme 
'H.  s'>  t,^  DHO  DO^pnV 

noyil  •  Jecon  correcte  que  le  ms.  de  Leyde  n^  18  a  en  marge ; 
plusieurs  mss.  royfil »  fiiutif,  et  un  autre  a  ruyiNi  passif 
de  la  !¥•  forme ;  f.  T.  et  'H.  on«b  ly^aav 

/ftid.   L  9  :  loyni  iN^n^N  Mini;  »•  t.  artf^nni  i^nwn  pornv* 
H-  niriNH  lac^T^^i  niNiann  im^. 

F.  68  fl,  I.  19  :  |H3  ]«;  quelques  mss.  |M  |«2.  un  autre  ^3  j^n^- 
F.  68  ft,  1.  16  :  pi,S  pbSn!? ;  un  ms.  a  p^i^ ;  I.  T.  (p^jnbb)  iDbnnb 

F.  69  fl,  1.    7  :  3t,jj«  mSlDVi  I.  T.  toyD  rwp  VnHND  WNV 

/ftid.    1. 19  :  t\y\^obH  rn^Di  rtain  '^s;  i.t.  na  r«r  natop  nyiinn 

tsyo  mit^  pi- 
/ftirf.   1. 21  :  n«bNb«  fpbn ;  edit.  d'l.  T.  nbnnn  nc^yi  Dtt^n  D^yn ; 
mss.  Dcrn  ruDSn  nipiD  nn^n- 
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F.  89  b,  \.  31  ei  SS  :  vfiniS ;  qoelquee  maniiflcrits  ypy^ «  ^  ^^itoe  'H. 
ITHD'^ttf  HOD'  —  Mna^m  ^"ms  dans  les  deux  versions. 

F.  70  a,  1. 11 :  bKyfiNS«nTnp;Wit.d'i.T.D%ttfyorn  D^i^iyn  iVhd; 
mss.  D^ryon  ib«o. 
manni ;  qnoiques  mss.  moinv 

!?WnH  est  omis  par  I.  T.;  'H.  m^  ^13  O^IV  ppnS 

Pour  )n  tons  nos  mss.  ont  ^n  incorrect.  Ce  pronom  se  rap- 

porteii10«bH- 
npnyi;  plusieurs  mss.  ipny^ 
*pi^fi;  quelques  mss.  "i^is*),  inexact;  de  m^me  1.  T.  at 

'H.  pv 
HTilH ;  ^t-  dl.  T.  onav;  mss-  Orw  correct. 
-  *^nM^p  p;  qnelques  mss.  hHTip  p>  et  de  m6me  I.  T. 

nKnpo ;  'H.  yrspy 

TIDN^lO;  plusieurs  mss.  ,in^D«SK3 »  forme  plus  rare. 

1. 14 :  lort^Ni  nnni^K  pHiw  BpHDn;  i-  t.  i^y  nb^e: 

F.  81  ft,  1.    7  :  D1T6  >  un  ms.  a  D1TB  (avec  i) ;  de  mtoe  'H.  D^^pH^I 

/ftW.     I.  83  :  Tons  nos  mss.  ^2  nmrwb  (except*  un  ^  «©  liinvb); 
1^^  semble  superflu.  Le  sens  est  «lintt^  nittb  J  J-  T. 

F.  82  a,  1.  14  :  bpD^»  Bujet  ^^nnoht  plusieurs  mss  ont  ^pDHt  transitif 
Um.  ayant  pour  sujet  t^^W- 
Ibid.    1.  17  :  -^o«i;  I-  T.  par  erreur -^OHi;  'H.  mieux  minn  nniKV 
/ftu<.     I.  23  :  Pour /t^^i^Jes  mss.  ont  1^1*)^  ouft^^i^^^;  nous  avonssubstitu* 
la  forme  plus  usit^e. 
F.  82  ft,  1.  14  :  Pour  j*i:Ji  HD^  de  ce  qui  produil  (dee  fruits),  I.  T«  a 

ns  nriy  y);  to- 

Ibid.     1.  20  :  Pour  Mn^ « tons  les  mss.  ont  ^JnS^-  €'•  1. 1,  pr6fece,  p.  vi. 

Ibid.         ^"i^K  ue  se  trouve  que  dans  un  seul  de  nos  mss.  Les  autres 

ont  omaV  I«D  liniWD^K;  I.T.  a  TH  D^»<  DDIIBOn. 

fftid.     1.  21  :  rl3^jy^M;  quelques  mss.  3^MJybH»  pl^^.;  de  mtoe  I.  T. 

Pour  nn^i  1-  T.  a  n^-nD  kVw  13  nsn. 

pnpIS  ^^  /^'^^  eu  ehoisissmt  le  moment;  1.  T.  a  simple- 

ment  Y\r\y' 
Les  mots  |h  H^  emis  par  I.  T. 
Sdk^H  ^B;  ^it.  d'l-  T.  nntt^Oni  bDHOa;  les  mss.  ont 

seuiement  ^^mDD  »  comme  Tarabe. 

npbyn^ ;  i.  t.  ini^nnv.  'H.  mieux  ^)St\  N'tn  ^o- 

Pour  nmnilKil  (avec  flffcaln) ,  quelques  mss.  ont  t^nniH^ 

(avec  i);  1.  T.  ntD^yan;  'H.  x:^^  nnB^  }B- 


F.  83  a,  1. 
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8 

F.  84  ft,  L 

11 

/ftvi.     1. 

15 

F.  85  a,  1. 

5 
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F.  85  a,  I. 

16 

Ibid.     1. 

21 

F.  85  b,  I 

12 

Ibid.     1. 

21 

F.  86  a,  1. 

17 

F.  86  b,  1. 

4 

F.  87  a,  1. 

6 

Ibid.     I. 

15 
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Pour  1^^  D^ ,  quelques  mss.  ont  seulement  |^3 ,  un  aulro 

a  p  NO:Kr»  de  mdme  I.  T.  et  *H.  nt  nVH  D3DW- 
Les  mots  rt^yn^K  T^y  sont  omis  par  I.  T. 
bl^t^^N)  quelques  mss.  |;)l{(<bt<  '^^^  omis  par  I.  T. 

Pour  3D3n!?«  ••©.  I-  T.  -n23i  QiDa:  f]^Din!?. 

Les  mots  riSWD  DHttriNI  80°t  omis  par  I.  T. 
pDBD^N  omis  par  I.  T.;  'H.  D^n^nB^DH  D^yttHH  bj;. 
;  Les  mots  explicatifs  pp^t<  "^y^H  sont  omis  par  \.  T. 
'  ?1D^2^«  i  "J*  ""^s.  a  le  pluriel  D^NnD^N*  daulres  ont  le 
mot  h6breu  nOHSbK* 
F.  87  b,l    6  :  -^^nVfi  -  N^fi;  '•  T.  rend  H^fi  par  ^^  -^tjf^  en  suppri- 
mant  "j^i^S. 
ibid.     I.  11  :  Y»'':i  JiS'»7n  -nn  dVi  *   T.  a  laS^  personne  :  l^TH''  nS 

Pour  nntrb^n  I-  T.  10-nm  nwbnDHn- 

'^Y) ,  un  de  nos  mss.  n.v  sans  le  *|  copulatif ;  de  mdmo 

LT.ms.  33:jn  poDD  in  NiD'^n  npy  npbir  lym- 
ro  n:D;  i-t.  inr  in  no:- 

yiBfN  W  WTtXn  nrtD«»  paraphrases  par  I.T.  ijp  -jriv 

lyinoi  n:i3D  nnvi  «!:d:  nnvi  nwynb- 

BS:»n  ^ins!?«»  ^  decision  par  erreur;  I.  T.  nNlinn  KtOni 
n:i:iC^  niyM  "^'^^  pas  assez  clair. 

Hiiinyn''  «^i;  '•  t.  ib^jj-r^  k!?i;  'h.  iqi^d''  nVi;  »a 

traduction  exacte  serait  ^f  nt<  It  lltj;^  n!?V 
DnyTini  omis  par  1.  T.;  'H.  DniDnbV 
^1p  byn  ^nn  pour  ^^^  inn«  Laparticule  ^  manque  dans 

tons  les  mss. 
on;  6dit.  d*I.  T.  Qiijf,  lisez  Dgf. 

]^D31K  TI  ^nbN  omis  dans  la  version  d'l.T.;  'H.  ^'»D31W  DHltf- 
nD«1 ;  plusieurs  mss.  t^o^v 

ftyfiiD  ^s;  I-  T.  nSjnm,  lisez  nbyinn- 

Dn^KM:«;  dem6me'H.  onKX;  IT.  i2nN«. 
mai  omis  par  L  T.;  'H.  iy  DB^  HT")  ^y^)}  yiV- 
:  n«"tn  omis  par  LT.;  'H.  tViTW  HNinttf  ^BD- 
fttOHN^O  p;  I-  T.  pyo;  'fl.  mieux  onOir  DHtt^- 

ptnp  «n3M;  de  m^e  'H.  niinip  on  ib«3V»  '•  t. 

(avec  Tart.)  niasipn  Vn  1^N3. 
F.  96  ft,  1.    2  :  ^nt^ifi;  quelques  mss.  ^^jx  ^£);  mais  les  deux  versions 
ont  ^3K^v 
/fttd.     1.    4  :  *ife<Spbb<1  omis  par  1.  T.  comme  synonyme  de  ^^nnb«  ; 

'H.  mal  onMnV 
Ibid.     L  17  :  dHOK^D;    '•  T.  6dit.  et  mss.  DmD*n.  Msez   cnnnii 
■  'H.  bien  Dn^ann  p^ttf  ^D^- 


F.  88  a,  1. 

15 

F.  89  a,  1. 

1 

F.  89  ft,  1. 

18 

F.  90  ft,  L 

23 

F.  92  a,  1. 

6 

F.  92  ft,  1. 

20 

F.  93  a,  I. 

5 

Ibid.     \. 

19 

F.  94  a,  1. 

9 

F.  94  ft,  1. 

3 

F.  95  a,  1. 

19 

F.  95  ft,  1. 

2 

Ibid.     \. 

21 

F.  96  a,  1. 

4 

Ibid.     I. 

8 

Ibid.    1. 

9 

Ibid.    1. 

17 

F.  too  b,  1. 

2 

F.  101  a,  1. 

10 

F.  101  b,  1. 

14 

F.  102  a,  1. 

5 

Ibid.      1. 

7 

F.  102  b,  1. 

3 
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F.99  b,\.    1  :  riN^W  Dni«a  Dn^S  ^b^bH'y  J-  T.  paraphrase :  niynO 

nib«  arm  d3  lyfiD'^  «bttf  na- 
Ibid.   1.  7 :  ftpi^«i  ywi^H  !?HVS^«5  '•'''•  ntenm  naiyn  mo 

M^n  niDm;  'fl.  inibeira  ^ys:  D-i«n  n'^n^v  hd 

nnsv 
Ibid.    1. 11 :  nnii  t6v.  i.  t.  y-n^  ^r«v 

»ii!?D^«  |«nb«^b;  I.  T.  Donyn  0^3135^1  niSip^- 

HH^  se  rapporte  a  ftn^^lU;  LT.  inexact.  DH^^y  nit^ysm- 
Les  mots  *)^^-)  ntt^  Dl^^H  **&  omis  dans  les  6dit.  d'l.  T.; 
mss.  et  'fl.  )^21  HBfD  ''0^3« 

iiH^«  r)-iCD!?N  ''s;  1.  T.  ]nnKn  nypD»  pour  -»n«n. 

Hnun*  Tons  les  mss.  ont  >^^i3n*  C^«  '•  ^»  preface,  p.  vt. 
Pour  pirtD^i  I.  T.  a  QnmD  VHI^et  'H.  nna^ ;  »»«  Parais- 
sent  avoir  lu  p-|«ni^1  ou  p-|rtVV 
/frid.      1.  15  :  in  ^in  ]«b'  Plusieurs  Witions  dl.  T.  in?  ^N»  ^•sez  yrit  ^3> 
comme  les  mss.  et  Tuition  pHnceps. 
niino;  1-  T.  -iDW  ©t  'H.  -iiDN  Nin»  pas  exact. 
mn^n  5  plusieurs  mss.  rnnSH  (deux  ^). 
NDHDin^  ;quelques  mss.  «)onDnb)  omis  par  1.  T. 
llJp^N  te^l  omis  par  I.  T.  k  cause  de  la  synonymie. 
in^N ;  I-  T.  et  'H.  3nn  inexact;  il  faudrait  p^«nn- 
Ibid.      1.  17  :  ]H3i;  I.  T.  pi  inexact;  'H.  mieux  n^JD* 
F.  108  b,  1.  10  :  npi  b^  ^fi;  6dit.d'l.T.  niiT^Sf  ny  Vm;  effacez  nri^Bf 
que  n'ont  pas  les  mss. 

Ibid.     I.  19  :  -jnBn  J  ^**  dl.  T.  -jintoH »  lisez  ^n^H  >  comme  Pont 
les  mss. 
F.  109  a,  1.    6  :  ]Hn^j|:)K1  omis  dans  lesMit.  d'l.  T.;  mss.  et  'H.  D^^llpH 

Ibid.    1. 14  ;  rt^^rta  n«>w;  i-  t.  (mss.)  ni3n  ni^a'"^;  i«s  ^uons 
ajoutent  nibn:i;  °"«»x  'H.  ni3i  nvban- 

^     Ibid.      1.  19  :  ^DKl  *•  T.  ni5JDn;  mieux  'H.  p^y. 
F.  109  fr,  1.  12  :  ^y^^  n'est  pas  exprim^  par  1.  T.  qui  a  i^^  7^^. 
/Wd,    1. 22  :  j«^3^yb« ;  ^dit.  d'l.  T.  Qn^n  nno  i  lisez  nno  (avec  n). 

F.  110  b,  1.  15  :  vitjf;  I.  T.  SkIB^^D  D1«- 

/^W.      1.  17  :  ^rt^«  omis  par  I.  T.;  'H.  o^yttHH  21"1' 
P.  Ill  a,  1.  18  :  nVa^H  ^3  5  I-  T.  o^rOTi  Oy;  mieux 'H.  Q^nin  r)«. 
F.  HI  b,  1.  14  :  ^3v  ]H3;  ^it.  d'l.  T.  Qittfiy  Vn>  lise^  D^^aiH  VH- 
Ibid.      1.  17  :  Da3ni    '•  T.  par  un  malentendu  oa^an*  C^-  V^^  hBxxi^ 

fol.  107  fr,  I.  14. 
Ibid.      1.  20  :  Hi^Onn  omis  dans  les  Mit.  dl.  T.;  mss.  niD>^  ]^^iy3- 
/^id.      1.  22  :  jin3K:^H;  ^it-  d'*«  T.  D'^nOIXm ;  il  ^aul  effacer  le  •)  co- 
pulatif. 


F.  103  b,  1. 

9 

F.  104  fr,  1. 

4 

Ibid.      1. 

18 

/frid.      1. 

20 

F.  107  b,  1. 

14 
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F.  1«  a,  I.    1  :  n^nisI.T.t^pSDSmieux'H.KBi-^^atDnt  D^y:  H^l- 

Ibid.     1.    8  :  NmunV.  quelques  mss.  «nnpSn- 

Ibid.      L  50  :  pinbofa  ^niis  dans  les  ^t.  d'l.  T.;  mss.  ^^^  i^lH  ^i33- 
P.  113  a,  I.  12  :  Pour  ^iyoSw  >•  T.  n3n«n;  miew  'H-  ]'^''^])7]  ntl- 
F.  113  ^  I.    5  :  niiBf^w;  1.  T.  niBfiDpn;  'H.  ni^non;   ils  paralssent 
avoir  lu  Tlittf^K- 

Ibid.    1. 17 :  KonyHoniw;  i.  t,  oi^ri  n^nH  noDon;  'h.  pios 

exact,  on^itt^  IDOD^  K^r  TTSNV 
/fcid.      I.  ai  :  bnp  p  omis  par  I.  T.;  'H.  nt  DlipO  TWT)^  nn^H  ^3- 

F.  lu  a,  1. 18 :  n!j^bn^«  «DNi;  >•  T.  nii^^HH  mttfj?b  nmsn-  "  a 

peut^tre  lu  ^t^H')  pour  hD«V 
F.  114  6,  1.  10  :  nnw;  quelques  mss.  Hntt^a  (av©c  -|). 

Ibid.  1.  11  :  ^2^Mfi^H  ^^^  ^^^  '^  ^i^*  <^'I'  I*-  (mss-)  n^lQn  rnDH* 
/ W.  1.  13  :  Yp^  K^*) ;  un  ms.  a  yp^  (avec  ^) ;  de  mtoe  1.  T.  ^^3  ^l^v 
/Wd.      1.  17  :  ^fiini;  unms.  rt^SlHi;  de  m6me 'H.  0^bttfn!?V 

F.  115  a,  1.  4  :  pnnDs  1.  T.  ^nw;  mieux  'H,  vi^yii  incfK  man  wb- 

Ibid.     1.  19  :  ^yMH^M't  quelques  mss.  rpyM*i;  de  mtoe  peut^Ure  1.  T. 

nt  b^  bn  w^nn  ^3- 

F.  115  bj  \.    5  et  6  :  ftt3Dn  pJ  !•  T.  piHD;  'H.  mieux  nODnO* 

F.  116  a,  1.    3  :  ^'*|t;  tous  les  mss.  nJIt  0^  n  sans  points);  I.  T.  hVcH 

iniTN  ny«ttf  pi  iiD^Hn  p  na  nw- 

F.  116  ft,  1.  15  :  nnilD  nb;  I-  ^*  r^P^te  les  substantia  au  lieu  des  suflfixes: 

Ibid.     1.  17  :  iHiKOin^K,  duel;  plusieurs  mss.  ]KDnnbK»  sing.; 
I.  T.  et  'H.  piDKPl  '•air- 
F.  117  a,  1.  10  :  HMU;  ^^'  d''«  T.  pcfba?  n^ss.  correct  l^iCf^^- 

Ibid.     1.  16  :  Pour  ^yy)  ^^^  nnKin«  I-  T.  simplement  na  p^mnbv 
F.  117  ^y  1.    4  :  Les  mots  nblp  7H  <»^is  par  I.  T. 
F.  118  a,  1.    4  :  Pour  •yi^i  {firmuSf  stabUis),  I.  T.  a  "^JJ. 

/e^id.      1.  10  :  Hii  Nli;  quelques  mss.  i^^^n  Nli;  I-T.  (mss.)  thq  tkD- 
P.  119  a,  1.  ao  :^  j^tD  ^rtOi  ^t«  d'l.  T.  hm;  mss.  et  'H.  lo^. 

irteH  IH  omis  par  1.  T.;  il  ^oute  ODttf  ninom- 
^inn»  I-  I**  ")fiD;  ^^  faudrait  plus  exactement  ^Q0\ 

On«DDH1 ;  tous  les  mss.  Dn^«0DK1 .  g^^it.  incorrecU 

O^ninBHt  peu  intelligible;  'H.  vi^m  ^i-td  n^n- Voir 
la  traduction  firangaise,  p.  425,  note  1. 

mn^b  omisparLT.;  'H.ittfirUnb  01H  ^iD  D^nOD  VH- 

Qft^^  omis  par  I.  T. 

yittf  /^^D  DNT  kd;  i-t.  r^M  now  nybr^r^  «S  oooan* 

s'il  y  avait  en  arabe  :  HSCDBf  i^^D  nDHI  WD- 

Pour  rtnn^K  I.  T.  a  ynrbi  mnS- 


Ibid. 

1. 

91 

130  a, 

1. 

4 

/Md. 

1. 

5 

/MI. 

1. 

8 

Ihid. 

1. 

30 

iU  a, 

1. 

8 

Ibid. 

1. 

17 

ma, 

1. 

e 
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F.  133  a,  I  17  :  -JK^^  flyNp  {impluviumdamus);  I.T.n"»Dn  ^in  Sh- 
F.  133  b,  1.  33  :  tmb^  D^l  (q«»  ne  se  son!  pas  engages);  I.T.  iy:nn  N^V 

F.  134  fl,  1, 19  :  ]kbSd^«  dSjo  ^b;  l  t.  -j^ijon  n-^n  bH» 

Ibid.      I!  33  :  Q^^n^^  omis  dans  les  Wit.  d'l.T.;  mss.  iqj;  l^n^l  TDI^  V 
F.  135  a,  I.    3  :  Dans  un  ms.  les  mots  lin^^y^N  "^^H  sont  pr6c6d^ 

de  pn;  de  mdme  I.  T.  >^^nn  HTiDyn  n^nn- 

/6id.      1.    9  :  Utt^nnri ;  ^us  les  mss.  ar.  ont  par  erreur  littfp^n '»  de 
mftme  les  ^t.  d'l.  T.;  mss.  lic^^^rii  correct. 

F.  135  b,  1. 13  :  bwnttf^SM  v«mn  |«;  i.  t.  poynn^i  Tobrn^; 

mieux  Ibn-Falq.  (p.  133) :  poynD  teynnV- 
/Wa.      1.  U  :  HKID  NOy;  !•  T.,  conform^ment  au  sens,  ^^o  n^Bai 

in!?1T  131.  Cf.  p.  440,  note  1. 
Ibid.     J.  19  :  iij^  py  (litter,  celui  dont  elle  est  imarUe);  I.  T.  mSV  ^ 

F.  136  a,  1.  31  :  •]nN1^3>  pl^-;  un  de  nos  mss.  yy\^i,  sing, 

F.  137  a,  1.  1  :  ^Noy^l^  -j^n  lij;;  I.T.  bien  D^iryon  D^ny  vntTD 
Dnn- 

/Wd.     1.  11  :  ftsiijflo  oniis  pw  I.  T. 

Ibid.     1.  13  :  fti^T  ftJTI^Hi  le  premier  mot  fiJn^H  a  ^t^  omis  dans 
quelques  mss.  ar.  et  par  1.  T. 

Ibid.    L  17 :  Pour  rty^niiVw  I-  T.  n^sm  mnn  «ftfa. 

/^id.      1.  30  :  -|n6;  I.  T.  n^:a ;  Ibn-Falaq.  (p.  134  et  158)  pr^f^re  nw^. 
F.  137  b,l.    1  :  bDK3!?H'l^iomisparI.T.;lbn-Fal.(p.l34)ol,yninW. 

Ibid.      I  33  :  ik^S^^h;  I.  T.  Qi^iDni*  avec  )  copulatif. 
F.  138  a,  1.    6  :  n:D«1Sr«  l^y ;  ^dit.  d'l.T.  irnCfnO  ^^Ona;  mss.  mieux 

Ibid.      1.    9  :  p^SHK^ji^  ira  p ;  ^it.  dl.  T..  mpOH  1^0;  mss.  bien 

Ibid.      I.  1 1  ;  pp«il,«  •^i)ii, ;  I.  T.  «inn  TDH^  i  mss.  et  Mit.  i»nnefp« 

correct,  j^-inn  1011^ 
/ftid.      1.  16  :  Pour  n«inbH  L  T.'a  y^^^  ^^^l'*^  ^nDDH  ^DOH- 
F.  138  b,  1.    9  et  13  :  i^^DD  p;  L  J-  lyjTO;  il  a  peulr^tre  lu  ^iJOD- 

/6irf.    1. 14 :  3-)n  iioiyo  '•s;  i.  t.  ^^n  nontea;  mieux  »fl. 
non^D  nDiyoa. 

Ibid.     1.  15  :  ^np  lb  ^HH;  I-  T.  wrfBf  ny  omettant  la  particule  i^ 
qui  est  superfine: 
F.  139  b,l    6  :  Pour  r1pi«BDb«  liy  I.  T.  a  niDH  Oy;  'H-  0^13^ 

nrn  obiyn  p. 

F.  130  a,  1.  16  :  nbs  Hin3  "npn^b ;  I.  T.   paraphrase  ^^3  3^  2W^b 

Ibid.    1. 19  :  nr3vb«  DMbu  |NDi«!?H  p3b;  L  T.  na"'3OTr  nvnb 
inw  rD3iDDi  on«n  by  nBBino- 
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F.  132  a.  I.  e  :  f^^H  -nio3;  ^it.  d'l-  T.  n^V  napo  noann;  >08 

mss.  n'ont  pas  ntDDIID' 
Ibid.     1.  14  :  y\*\^  s^;  ^t.  dl.  T.  n)jn35  ™^8.  bien  niV"*3  (*^^  "*^' 

F.  133  a,  1. 18  :  ft«^nSNi  .i^^nSw  ^NDD;  '•  T.  r])an  n^:3n  niobttf 

F.  135  a,  I.    2  :  ^n^fiST  flfiiyODI  '•DKnifcO;  ^»l-  d''-  T.  et  'H.  ^0Wr\2 
VINHI  VDin  ny^T31>  '®  suffixe  &  la  3*  pers.;  mss. 

di.  T.  n«m  ^3-n  nyn^ni  ^nwn^- 
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Aaron,  frtre  de  Molse.  II  6tait  plac6  au-des- 
sous  de  Molse  lors  de  la  tcine  du  mont 
SifMi,  II,  267.  Rang  que  lui  assigne  le 
Talmud  ,  355  n.  Sacrifices  qui  lui  furent 
presents  pour  expier  le  p^ch^  du  veau 
d'or,  III,  379-380.  II  mourut  par  un  bai- 
•  ser;  sens  de  oette  expression,  450. 
Abal.  Son  enseignemeut  r6put6  inf^rieur  k 

celuide  Aadd,  1, 101,  n. 
Abbahou  (R.).  II  admettait  des  mondes  sue- 
cessiyement  cr66s  etd^tniits,  II,  233.  Ap- 
preciation de  son  opinion,  ibid,  et  n. 
Aben-Ezra.  Yoy.  Ibn-Ezra. 
Abim^lech.  II  n'eut  pas  de  y^ri table  revela- 
tion prophetique,  II,  317,355. 
Abdth  de  R.  Nathan  (Le  lirre).  Traite  de 
I'idee  du  macrocosme  et  du  microcosme,  I, 
354  n 
Abou-*Ali  (Upheth),  Karaite.  Son  explica- 
tion des  mots :  Et  V^ternel  descendit,  etc., 
1, 287  n.  Ge  qu'il  dit  de  la  parole  divine, 
290  n. 
Abou-Ia'koub  al-Bactr.  Yoyez  Joseph  ha^ 

Roeh. 

Abou-Is'h&k  al-Bitrddji  (Alpetragius),  astro- 

nome  arabe.  II  substitua  d*autres  hypo- 

thtoes  k  celles  de  Ptoiem4e,  I,  358  n. 

Aboul-Faradj,  historien  arabe.  III,  218  n. 

Son  opinion  sur  leculte  des  Sabiens,  ibid. 

Abraham.  Sa  condaitedoit  servir  d*exemple, 

1,  67.  Le  four  fumant,  etc.,  qu'il  aper^ut 

etait  une  vision  prophetique,  1 ,  75, 80;  II, 

314,  343;  de  mfime  I'apparition  des  trois 

TOM.    III. 


anges,  II,  320-321  et  n.  Quelle  etait  sa 
faculte  de  perception  prophetique,  73-74 
et  n.  II  publia  la  doctrine  de  la  Creation , 
107,  302.  II  possedait,  selon  le  Talmud, 
de  grandes  connaissancesastronomiques, 
162  et  n.  Sacrifice  ordonne  k — ;  but  de  ce 
r6cit.  III,  192-196.  II  4tablit  le  premier 
Tunite  de  Dicu  et  le  prophetisme,  195.  II 
fut  eieve  dans  le  culte  des  Sabient,  c*est- 
k-dire  des  patens,  217.  Son  histoire  d'a- 
pres  les  lifres  des  Sabiens,  219-221.  II 
est  glorifie  par  presque  tous  les  peuples, 
221.  II  refuta  les  doctrines  des  Sabiens, 
226.  Pourquoi  il  choisit  le  mont  Morik 
pour  I'emplacement  du  temple ,  et  fixa  la 
Kibld  k  roccident,  348-349,  468-469.  Sa 
victoire  sur  les  quatre  rois ,  son  courage 
et  son  desinteressement,  426.  Yoyez  Pa- 
triarches. 
Abraham  ben-David,  de  Posquiftres  (R.). 
Ses  notes  critiques  sur  le  Mischn6-Thordf 
I,  34n. 
Abraham  ben  -David ,  de  Toledo.  Son  oa- 
vrage  la  Foi  sublime,  1, 339  n.  II  cherche 
k  concilier  la  religion  et  la  philosophie, 
ibid, 
Abravanel  (Isaac).  Citations  de  son  com- 
mentaire  sur  diverses  parties  du  M&ri,  I, 
139, 149;  11,  259,  264,  273,  274,  286, 
288, 291,  320,  333  (notes).  Son  commen- 
taire  special  sur  le  chap.  XIX  de  la  He 
partie,  intitule  let  Cieux  nouveaux,  H, 
145  n.  Citations  dece  commentaire,  150 
n.,  154  n.,  158  n.  Citations  de  son  com- 
meuuire  sur  la  Bible,  254  n.,305  n.;  Ill, 
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3i3  n.  Son  observatiou  g6nirale ,  ooutre 
rinterpr^tation  que  Halmonide  doDDe  du 
Ma*(uifMrcab&,  III,  8  n.  Ses  critiques  de 
detail  sur  cette  isterpr^tation ,  16,  i9, 
29,  30,  33,  41  (notes).  Son  ezplicalion 
des  mou  wi  ophan  tur  la  terre,  27  n. 

Abrayanel  (Juda).  Voyez  L6on  H^breu. 

Accidents.  lis  sont  inb^reuts  k  toates  les 
substances  coniingentes,  I,  385  et  n.  Opi- 
nion des  MoUcalUmtn  sur  les  —  ,  386  : 
lis  disent  que  les —resident  dans  chaqne 
atome  des  corps ,  386-388 ;  qu'ils  n'ont 
aucune  dur^e,  388-395 ;  que  les  —  n6ga- 
ti&  mdmes  ont  use  existence  rtelle,  395- 
398;  que  les  —  seuls  constituent  une 
difr6rence  entre  les  £lres,  398-399;  que 
tous  les  ^  sont  port^s  par  la  subsunce 
mtaie ,  399-400.  Quels  —  sont  inh6rents 
k  cbaque  corps ,  11 ,  20  et  n.  Quels  — 
sont  fadles  k  conecToir  et  lesquels  non , 
106. 

Acbab ,  Ills  de  Kolala.  II  s'arrogea  la  pro->* 
pb^tie,  II,  312.  Sa  punition,  ibid.    ' 

Acroasis,  ou  Physique  d'Aristote.  Comment 
disignie  par  les  Arabes,  1, 380  n. 

Acte.  Tout  ce  qui  passe  de  la  puissance  k  1* 
—suppose  une  cause  ext^rieure,  II,  17-18, 
43.  Toute  puissance  doit,  selon  AUFarftbi, 
pr6c6der  temporellemwi  l'— ,  27  n.  Voyez 
Puissance. 

Actions.  Leur  diyersit^  n'implique  pas  mul- 
tiplicity dans  I'agent,  I,  207-211.  Le  mot 
action  se  dit,  par  bomonymie,  des  formes 
mat^rielles  et  de  VUre  sipar6,  II,  139. 
Par  rapport  k  leur  but,  les  —  se  diyisent 
en  quatre  esp^ces,  ill,  196-197. 

Adam.  En  quel  sens  on  dit  qu*il  fut  cr64  d 
Hmage  de  Dwu,  1, 35-37,  39. 11  poss6dait 
la  raison  aiant  son  p^cb6 ,  mais  ne  con- 
naissait  pas  kt  opiniom  probablee,  I,  39- 
41 ;  II,  252  n.  11  fut  puni  par  ota  il  avail 
p6ch4,  I,  42.  Setb  fut  le  premier  de  ses 
enfants  form4  k  son  image,  I,  51-52 ;  II, 

253  et  n.  Etymologic  du  nom  d*Adam,  I, 
64.  D*aprto  les  Docteurs,  il  ne  formait 
d'abord  qu'un  seul  corps  stcc  sa  femme, 
il,  247-248.  Sens  alUgorique  du  ricit  de 
la  faute  d'Adam,  249  n.;  ainsi  que  des 
noms  et  de  I'histoire  de  ses  enfants,  252- 
253.  Selon  le  Midratch,  ses  connaissances 
4taient  sup^rieures  k  celles  des  anges, 

254  n.  Fables  d4bit4espar  les  Sabiens  sur 
Adam;  Merits  qu'ils  lui  attribuent,  III,  222 
etn.,  224-225, 233,  237. 

Admissibility  (La  doctrine  de  1').  Base  de  la 
science  du  CalAm,  1,400.  Signification  et 
consequences  de  — ,  400-407,  411-413, 


426-428.  Glle  ne  doit  pas  4tre  repottss4e 
entitrement,  412-413  et  u. 

Adonis.  Probablement  identique  aiec  Tafli- 
mout,  III,  237  n. 

Adult^re.  Voy.  Femme. 

Agneau  pascal.  Pourquoi  I'immolation  de  1* 
—  fut  ordonn^e  en  Egypte,  III,  363.  Les 
dispositions  relatifes  k  1'  —ont  une  rai- 
son, 369-371. 

Agriculture  nabat^enne.  Histoire  d'Abrabam 
d'aprto  1*  — ,  III,  220.  C'est  un  des  liyres 
des  Sabiene ;  I'auteur  ou  les  auteurs,  la  Ta- 
leur  hisiorique,  la  date  de  la  composition 
et  les  sources  de  ce  livre,  231  et  n.,  238 
et  n.  Fables  absurdes  qui  s'y  trouTcnt, 
233-239. 

A*her,  ou  Elischk'  ben-Abouya.  II  entra 
dans  le  paradis  (de  la  science),  1, 110  n. 
Ses  spteulatioos  t^m^raires  le  condui- 
sirent  k  I'impi6t6,  111  et  n. 

Ahron  ben-Elie,  Karaite.  11  r4fnte  les  par- 
tisans des  attributs  nigatifs,  I,  238,  n. 
Sa  r^ponse  k  Tobjection  61eT4e  contre  un 
des  arguments  des  MoUcallemint  448  n. 
II  parle  de  la  compensation  due  m6me  aux 
animaux  selon  les  Moiazales,  III,  123  n.; 
comment  il  appr6cie  cette  doctrine  adoptfte 
par  certains  Karaites,  129  n. 

Ahron  ben-Serdjkdo,  contemporaindeSaadia 
et  Tun  de  ceux  qui  r6futkrtnt  la  doctrine 
de  r6temit4  du  monde,  I,  462. 

Air.  II  se  diyise ,  suiTant  les  p^ripatiliciens 
arabes,  en  trois  couches,  II,  241  n.  Yoyes 
Elements. 

Akiba  (R.),  docteur  du  Talmud,  entra  dans 
le  par^s  de  la  science  et  en  soriit  sain 
et  sauf,  1, 110  et  n.  Ses  paroles  4nigma- 
tiques  an  sujet  de  r416ment  de  I'eau,  II, 
240. 

Al-Asch'ari  (Aboul-'Uasan  'Aliben-Isma*il), 
fondateur  de  lasecte  des  Ascharitet,  1,338 
n.  £poque  de  sayie;  ses  doctrines,  ibid. 

Al-Afdhal.  Voyez  al-Hftlic. 

Al-Batkni  ou  Albategnius,  astronome  arabe, 
11, 187  n.  Comment  il  fixe  les  distances 
des  planites  et  leur  grandeur,  ibid.  Son 
opinion  sur  le  Yolume  des  4toUes  fixes,  III, 
100  n. 

Albert  le  Grand.  Ce  qu*il  dit  des  tubttancet 
sipar^,  I,  140  n.  II  rdfute  la  doctrine 
d'Ibn-Roschd  sur  la  condition  des  ftmes 
aprks  la  mort,  435  n.  Ce  qu*il  dit  de  T/n- 
ieUectactif.U,  59  n.  II  combat  Tidentifi- 
cation  des  anges  avec  les  Intelligencet 
tipari^t  67.  II  refute  les  sept  arguments 
des  p6ripat4ticiens  en  fafeur  de  r^teruiti 
dumonde,  114n.,  117  n.,134n. 
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Al-Djordjftni,  anteur  da  KiUb  al^Ta'rifdt  oa 
Litre  det  difiniiions,  1, 186  n.  Citations 
de  cet  ouYrage,  186  n.,  191  n.,  235  n., 
241  D. ;  HI,  328  n. 

Alexandre  d*Aphrodise,  commenlateur  d*A- 
ristote,  1, 107  etn.  Epoqae  de  sa  Tie;  au- 
torit^  dont  ii  jouissait,  ibid.  Qaelles  cau- 
ses il  assigne  k  la  diversitd  des  opinions 
humaines,  107-108.  Son  opinion  sar  V In- 
tellect hyliqw  on  materiel ,  et  la  part  qui 
lui  refient  dans  la  th^orie  de  Vintellect 
Chez  les  Arabes,  306  n.;  II,  378.  Propo- 
sition d'  —  attribute  par  Malmonide  k 
Aristote,  II ,  38  n.  Citation  de  son  traitA 
let  Principet  de  toutes  chotet,  51;  il 
n*existe  plos  en  grec,  ibid.,  n.  Usoutient 
que  les  arguments  alUga^s  par  Aristote 
en  fa^eur  de  T^temit^  du  monde  offrent 
le  moius  de  doutes,  122.  M^thode  qa*il 
recommande  pour  les  questions  difficiles, 
180.  Son  traits  du  Rigime,  cili  par  Mal- 
monide, I1I»  111;  ce  traits  et  plusieurs 
autres  n*existent  plus ;  difficult^  de  T^ri- 
fier  les  citations  d*  —  faites  par  Malmo- 
nide, ibid.,  n. 

Alexandrins  (Les  philosophes).  lis  admet- 
taient  une  matitre  unique,  II,  203  n. 

Al-F&dhel  (le  K&dhi).  Par  son  ordre,  Mal- 
monide composa  son  traits  da  Powoii^, 
III,  79  n. 

Al-Far&bi  (Abou-Ma«r).  Citations  de  sa  Lo- 
gique,  I,  193  n.,  195  n.,  197  n.  Ce  qu'il 
dit  de  ce  que  les  Moticallemin  appellent 
raiton,  404.  II  refute  leur  onziime  pro- 
position, 438.  Son  outrage  tw  les  ttret 
wmaJbUe^  ibid. ;  depuis  longtemps  perdu, 
Und.y  n.  II  regarde  r^temii^  du  monde 
comme  d4montr6e,  II,  127.  Ce  qu'il  dit 
de  Vintellect  actif,  139.  Son  traits  deVln^ 
tellect,  ibid.,  n.  Ciution  de  ses  gloses sur 
VAcroasii,  159-160.  Son  opinion  sur  la 

•  ProTidence  individuelle,  III,  139.  II  parte 
d*un  Eut  idtol  dans  son  traits  det  Prin- 
cipet det  Hret,  438-439  n. 

Al-Fargh&ni,  astronome  arabe.  III,  98  n. 
Quelle  est,  suiiant  — ,  la  distance  de  la 
terre  au  sommet  de  Satume,  99  n.  Son 
opinion  surle  Tolume  des  6toiles,  100  n. 

Al-Gaz&li  (Abou-'Hamed).  II  supprime, 
comme  les  Mot6caUem{n,  toute  causalit4 
autre  que  la  Tolont4  ditine,  I,  392  n.  Ci- 
tations de  sa  Dettrwtion  det  Philotophet 
relatives  aux  attribuU  essentiels,  208  n . ,  et 
aux  anges,  II,  60  n.  Ciutions  de  son  Mo- 
kacid  Alfaldtifa  relatives  aux  attributs 
d*action,  1, 245n.,  et  aux  objections cofltre 
le  systime  des  atomes,  383. 


Al-Hariri.  Yoyez  Hariri. 

Al-'Hartzi  (R.  lehouda),  auteur  d*nne  ver- 
sion bibralque  du  Guide  (sonvent  cit^e 
dans  les  notes)  et  du  livre  ra'ftlMmdni,  I, 
4n.,420n. 

Aliments.  Les  plus  n6cessaires  k  I'homme 
sont  les  plus  communs,  III,  79.  Motifs  de 
toutes  les  defenses  j  relatives,  272.Tou8  les 
—  d^fendus  par  la  Loi  sont  malsains,  396. 

Al-Kabtci  ou  Alkabitius,  astronome  arabe.  II 
s'est  occup4  de  la  mesure  des  plan^tes  et 
de  leur  disUnce,  II,  187  n.,  19^ ;  HI,  100 
n.  Indications  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
11,191  n. 

AlUgories.  Prises  k  lalettre  elles  troublent 
I'esprit,  1, 8.  Les  prophMes  et  les  docteurs 
emploient  les  —  pour  les  mystferes  de  la 
m6taphysiqu6  et  de  la  physique,  10, 12, 
14;  quatre  proc4d4s  diff^renu  dans  leurs 
— ,  1^13,  460.  Dans  les  — le  sens  cach4 

•  est  plus  important  que  le  sens  apparent, 
18-19.  II  ne  faut  pas  vouloir  tout  expli- 
quer  dans  les  — ,  1 ,  19-22 ;  III,  171  et  n. 
Llnterpr^tation  des  —  est  une  affaire 
d'opinibn,  1,  96. 

Alliance  (Les  paroles  de  I').  Quel  est  leur 
objet.  III,  246,  281.  Ce  que  I'auteur  en- 
tend  par  — ,  ibid,  n. 

Almageste.  Voy.  PtoUm^e. 

Al-Madjriti  (Aboul-KAsim  Moslima),  auteur 
arabe-espagnol  du  !•  si^cle.  III,  239  n. 

Al-Makrizi.  Reproche  qu'il  fait  k  Malmonide, 
1, 115  n. 

Al-M&lical-Afdhal,  fils  de  Saladin.  Sur  sa 
demande,  Malmonide  composa  son  traits 
du  Rigime  de  la  tanti,  1, 356  n. 

Al-Mas'oudi,  historien  arabe.  II  cite  pin- 
sieurs  Motdcallemin  juifs,  I,  337  n.  Sous 
quel  nom  11  d^signe  les  Karaites,  ibid* 

Alpetragius.  Voyez  Abou-Is'hak  al-BitrddJi. 

Al-Rftzi  (Abou'Becr  Mo'hammed  ben-Za- 
cariyya),  cilfebre  m^decin.  Details  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages ;  la  fkibleautoril6  dont 
il  jouissait  comme  philosophe,  III,  66-67 
n.  Usoutient,  dans  sontrait4  AUlldhiyyAt, 
qu*il  y  a  dans  la  vie  plus  de  mal  que  de 
bien,  67,  68.  Fansset^  de  cette  opinion , 
68  et  tuiv. 

Al-Sarb  (Le  livre),  ouvrage  sabientout  k  fait 
inoonnu.  III,  240  et  n. 

Al-Tebrizi  (Abou-becr-Mo*hammed).  II  a 
comments  lea  25  propositions  p6ripat4- 
ticiennes  4num6r^es  par  Malmonide,  II , 
4n.  Objection  qu'il  fait  k  lahuitiftme  pro- 
position, 9  n. 

Althsa.  Fable  racont4e  au  sujet  de  T—  par 
VAgricuUurenabatienne,  111,234-235. 
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Amalek  (La  race  d').  Pourquoi  loute  h  rex- 
termination,  III,  332.  Son  origine;  poar- 
quoi  elle  est  indiqute  ayec  tant  de  soin, 
427. 

Ame.  Discussions  auzquelles  1'  —  a  donn^ 
lieu  Chez  les  philosophes  arabes,  1, 120  n. 
Distinction  entre  la  pariie  raisonnable  de 
r  —  et  la  partie  irraitonnable,  210  n.  Ses 
facult^s  et  leur  sidge  respectif,  I,  304  n., 
355  D.;  IH,  80,  117,  383.  Pour  les  MoU- 
caUemin,  elle  n*est  qu*un  simple  acci- 
dent, I,  387-388.  Elle  ne  pent,  en  aucune 
fa^n,  se  diTiser  ayec  le  corps,  II,  12 et  n. 
Les  difr6reute8  facult6s  de  1'  —  ration- 
nelle,  253  n.  Les  maladies  du  corps  in- 
fluent sur  r  — ,  III,  75-76. 

Ame  (L'immortalit4  de).  Ge  qui  reste  de 
rhomme,  aprto  la  mort,  s*appelle  roua*h, 
1, 145;  ou  n4pKesch,  1, 146;  III,  166.  Les 
hommes  sup4rieurs  obtiennent  seuls  — ; 
car  VinteUect  acquit  est  seul  immortel,  I, 
146  et  n.,  151  et  n.,  328  et  n.,  434  n.-,  H, 
205  et  n.,  253  n.;  Ill,  75  n..  166,  212, 
461.  Un  ceruin  MoUcallem  prouTO  par— 
la  nouveatUi  du  monde,  I,  431^  Di?er- 
gence  des  philosophes  arabes  sur  la  ques- 
tions de— ,  432  n.,  433  et  n.  Les  ftmes, 
apr^s  la  mort,  se  r^unissent  en  une  seule 
&me  uniyerselle,  I,  434;  II,  16. 

Amitid.  Elle  est  n6cessaire  k  Tbomme ,  III , 
403. 

Amon  (Le  peuple  d*).  Pourquoi  il  fnt  exdu 
des  manages  israAlites,  III,  332. 

Amoratm.  Nom  des  doctenrs  de  la  Ghemara, 
I,  30n. 

Amorrh4ens  (Les  usages  des).  Ce  que  les 
Docteurs  appellent  ainsi,  111,281  n.  et  s. 
ns  ont  6t4  interdito,  295. 

Amour  de  Dieu.  11  ne  natt  chez  Thomme  que 
par  la  connaissance  des  perfections  di- 
Tines,  1, 144;  III,  215,437.  U  crainte 
de  Dieu  et  T— >  sont  le  but  du  culte  diyin, 
III,  230,  454. 

Amour  physique.  Combien  1*  —  est  repre- 
hensible, II,. 285,  312-313;  III,  47-48. 
A  quel  point  la  Loi  Ta  en'horreur.  III,  51, 
415. 

Amulettes.  Passaient  pour  prAserratifs  con- 
tre  les  maladies,  I,  271  n.  Voyez  Pfaylac- 
tftres. 

Andalousie.  Opinion  d*un  auteur  d*  —  sur  la 
mort  du  fils  de  la  yeuye  de  Sarepta,  1, 149 
et  n.  Les  sayanu  juifs  d*  —  suiyirent  la 
philosophie,  non  la  doctrine  du  coldm, 
338^9  et  n. 

Anges.  lis  s'expriment  souyent,  dansleurs 
apparitions,  comme  si  Dieu  lui-m6me 
parlait,  I,  93.  lis  n'ont  pas  de^rps, 


ni  rien  de  corporel,  152,  175.  Leur 
cause  et  leur  action  sont  obscures,  153. 
Pourquoi  on  leur  attribue  des  formes  cor- 
porelles,  176-177 ;  et  pourquoi  des  ailes, 
177-179.  Sontappel^s  quelquefois  Adonai, 
268.  Leur  existence  ressort  manifestement 
de  TEcriture,  II,  66.  lis  sont  ideutiques 
ayec  les  Intelligences  siparies,  60, 67, 91; 
III,  352.  Dieu  n'agit  que  par  leur  intermd- 
diaire,  67-70.  Ge  que  signifie  cette  sen- 
tence des  rabbins :  Un  ange  ne  remplit  pas 
deux  missions,  etc.,  71.  Les  forces  phy- 
siques ou  animales  appel6es  ,  II,  68, 70, 
71-75;  III,  170  et  n.  lis  ne  sont  jamais 
per^us  que  dans  une  yision  proph4tique 
ou  dans  un  songe,  1, 175-176;  II,  73-75, 
313,  314,  315,  319-323.  Les  proph^tes 
receyaient  Tinspiration  par  rintermddiaire 
d'un  ange,  276-277  et  n. ;  eux  seuls  poo- 
yaient  perceyoir  les  — ,  323-324.  Les  — 
agissent  ayec  liberie,  mais  non  comme 
les  hommes,  75-77.  L*espace  qu'ils  occa- 
pent,  90-91.  lis  n*ont  pas  M  crd^  pour 
rhomme.  III,  95-96.  lis  n'ont  pas  d*exis- 
tence  solide,  97.  La  croyance  aux  anges 
pr6c^de  la  croyance  au  prophfitisme,  352. 

Animaux.  lis  n*ont  point  besoin  d'intelli- 
gence  pour  prolonger  leur  yie,  I,  369-370. 
lis  possfedent  rimagination,  I,  407;  III, 
399.  Le  mouyement  local  dans  les  —  est 
produit  par  des  causes  ext4rieures,  II, 
25-26.  Obsenration  sur  la  formation  des 
— ,  136.  Ge  qui  est  le  plus  n^cessaire  aux 
— >se  trouye  le  plus  facilement.  III,  79. 
Egalit4  qu'il  y  a  entre  les  —  d*une  m4me 
esptee,  80.  D'apr&s  les  Molazales,  les  ~~ 
mftmets,  s*ils  soufTrent,  scront  recompen- 
ses, 123.  Les  individut  d'entre  les  —  ne 
sont  pas  gouyemes  par  la  Proyidence, 
mais  seulement  les  etpUes^  132-133.  Les 
Docteurs  du  Talmud  d^fendent  de  toui^ 
menter  les  — ,  134.  La  ScMhiia  a  pou^ 
but  de  les  faire  souffrir  le  moins  possi- 
ble, 208.  Sagesse  de  Dieu  se  manifesunt 
dans  la  formation  des  — ,  249.  Gonsecra- 
tion  des  premiers-n^s  des  — ,  300.  Dom- 
mages  causes  par  les  —  dont  on  est  res- 
ponsable,  307.  Pourquoi  on  met  k  mort 
Tanimal  qui  a  tue  un  homme  ou  seryi  k 
la  bestialite ,  308.  Signes  des  —  purs ,  et 
ce  qu*indiquent  ces  signes,  397.  Pourquoi 
il  est  defendu  de  manger  le  membre  d*un 
animal  yiyant,  ibid.  Managements  que  U 
Loi  ordonne  k  regard  des  — ,  399-400. 
Pourquoi  il  est  defendu  d*accoupler  les 
— d*esp6ces  differentes,  on  de  les  associer 
pour  le  trayail,  416. 
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Apoilonius.  GiuUon  da  son  tniU  des  Sec- 
tioiu  eoniquei,  I,  410  et  n. 

App6tits.  Yoyez  Passions. 

Arabes  (Les).  Par  quel  mot  lenrs  pontes  d6- 
signent  les  Ticissitades  de  la  fortune,  III, 
66  n.  lis  exaltent  la  Tertu  de  Thospitalit^, 
305  tt.  Quel  nom  ils  donnent  an  dtoert 
habits  par  les  Israelites,  i31. 

Arabdth.  D^signe,  dans  la  Bible,  le  pins 
^\ei6  des  cienx,  I,  324-325.  Les  difTiren- 
tes  cboses  qui  s'y  trou?ent  d'aprte  le  Tal- 
mud, 327.  —  est  le  trdne  de  Dieu,  330 

Arbres  fruitiers.  Proc^d^  magique  employ^ 
par  les  Sabiens  pour  les  rendre  productifs, 
HI,  291.  Voyez  FruiU  et  Greffe. 

Arbre  de  la  science.  Selon  le  Midroich,  il  n*a 
jamais  €X&  HH\6  k  un  bomme,  II,  251. 
Sens  de  cette  assertion,  ibid,  n. 

Arbre  de  la  Tie.  Sa  bauteur  suivant  le  Mi- 
drasch,  11,  250.  Ce  qu'il  indique  proba- 
blement,  ibid,  et  n. 

Aro-en-ciel.  AlI6gorie  de  1*— dans  la  Tisiou 
d*£z4ebiel.  III,  40  et  n. 

Arcbe  sainte.  Pourquoi  elle  detait  dtre  por> 
t£e  sur  les  6paales,  III,  360. 

Aristote,  le  prince  des  pbilosophes,  I,  46. 
Les  termes  modestes  dont  il  se  sert  en 
abordant  la  difficult^  relative  au  mouve- 
ment  des  spheres,  ibid, ,  II,  155.  Les  par- 
tisans des  aitribuit  nigatifs  s'appuyaient 
sur  — ,  mais  k  torl»  I,  238-239  n.  Sa 
tb^orie  de  T&me  et  de  Tintelligence,  304- 
305  n.  Ses  opinions  sur  les  causes  du 
mouTement  des  spb6res  et  sur  les  InUUi- 
gencsi  s6par6es  sont  le  moins  sujettes  au 
doute,  H,  51  II  combat  I'opinion  des 
Pyjtbagoriciens  sur  Tharmonie  des  spbd- 
res,  79  n.  Son  opinion  sur  r^ternit^  du 
temps  et  du  mou?ement,  24-27, 110-112; 
sur  reternitd  de  la  matifere  et  du  monde , 
111 ;  ses  preuyes,  114  et  s. ;  il  ne  les  re- 
garde  pas  comme  demonstratives,  28, 
121-126.  Ge  qu'il  dit  des  cboses  sublu- 
naires  est  la  T^rite  absolue ,  mais  non  ce 
qu'il  dit  des  spheres,  II,  Preface  Vn,153- 
156,  179,  194.  Selon  — ,  on  ne  saurait 
rechercher  le  but  final  de  I'Uniyers,  144- 
145;  III,  84-88.  Sa  doctrine  sur  le  ha- 
sard,  II,  164-168,  362  n. ;  etsur  la  Pro- 
vidence, II,  363  n. ;  III.  115-119,  135  n. 
Suivant  — ,  Dieu  ne  pourrait  ricn  innover 
dans  rUnivers,  II,  178  Sa  reprobation  de 
I'amour  pbysique  et  de  ceux  qui  s'y  aban- 
donnent,  II,  285;  111,47,415-416.  Son 
opinion  sur  le  mal,  HI,  62  et  n.  Son  traite 
du  Jf  onde  est  consid  ere  comme  apocrypbe, 
HI,  116  n. 


Artifices  (Le  line  des}.  Voyez  Beni-Scha- 
kir. 

Ascb'ari.  Voyez  Al-Ascb'ari. 

Asebarites  ou  AscKariyya.  lis  professent  le 
fatalisme,  quelqnes-uns  avec  des  restrie- 
Uons,  I,186etn.,  394-395;  HI,120>121. 
Origine  de  la  secte  des  —  et  principauz 
poinu  de  leur  doctrine,  I,  338  n.  Lear 
theorie  de  la  Providence,  HI,  119^21, 
124  n.,  125  et  n.  Ils  admettent  que  les  ac- 
tions de  Dieu  n'ont  aucun  but  et  ne  sont 
que  le  resultat  de  sa  volonte»  HI ,  198- 
199. 

Ascbera.  Plantation  faite  en  Tbonneur  des 
divinites,  III,234n.,  352. 

Astres.  Ils  restent  fixes  dans  leurs  spberes 
respectives,  I,  357  n.;  II,  79  n.,  239.  Dif- 
ference qu'il  y  a  entre  les  — et  les  spberes, 
II,  15^160;  III,  13  et  n.  Comment  ils 
sont  desigues  par  les  Docteurs ,  II,  84. 
Leur  influence  sur  le  monde  sublunaire, 
86;  sur  les  differents  regnes  de  la  nature, 
HI,  279. 

Astres  (Le  culte  des),  Voyez  Idol&trie,  Sa- 
biens, 

Astrologie  judiciaire.  Son  point  de  depart, 
II ,  103.  —  repousses  par  Malmonide , 
ibid,,  n. 

Astronomes  (Les  anciens).  Leur  opinion  sur 
la  position  des  spbh>es  de  Venus  et  de 
Mercure,  H,  81.  Gomment  ilsexpliqnaient 
le  mouvement  diume  ou  celui  d'Orient 
en  Occident  du  soleil  et  des  autres  ^pla- 
netes,  151  n. 

Astronomic.  Elle  ne  donne  pas  tontes  ses 
theories  comme  demontrees  et  se  contente 
d'bypotbeses,  II,  92-93,193.  EUe  n'euit 
pas  encore  avancee  du  temps  d'Aristote , 
II,  159, 193;  ni  du  temps  des  auteurs  du 
Talmud,  111,104.  Gequel'—  de  Ptoiemee 
avait  de  complique,  I,  358  n.;  II,  184  n.; 
les  difficultes  qu'elle  souieve,  11, 185- 
194. 

Atomes.  Systems  des— adopte  par  les  Moti- 
eaUemtn,  1 ,  185  et  n.  Les  —  et  le  vide, 
342 ,  375.  Exposition  de  ce  systems  em- 
prunte  aux  anciens  pbilosophes  grecs, 
377-379,  423-424.  Gonsequences  absur- 
des  qui  en  resultent,  379-385. 

Atticus,  philosophe  platonicien.  Reproche 
qu'il  fait  k  Aristote  au  sujet  de  sa  theorie 
de  la  Providence,  HI,  116  n. 

Attributs  de  Dieu.  lis  n'expriment  tous 
qu'une  seule  chose,  Vestence  divine,  I,  74 
et  n.  Debats  que  la  questioi:  des  ^a  sou- 
leves  parmi  les  Arabes  et  certains  peii- 
seurs  juifs ,  180  n. ,  907  n.,  208  n.,  209 
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n.  Lea  attributs  eisentieli  sont  incom- 
patibles  avec  I'anil^  divine,  180-181, 184. 
Definition  des  — ,  183.  Th6orie  inintelli- 
gible  des  Mot^aUemtn  sur  les  — ,  18!^ 
188.  On  a  prfitd  des  attributs  ii  Diea  sur 
la  foi  de  I'ficriture  mal  comprise,  189, 
20S-206.  £num6ratiou  de  5  classes  d'at-. 
tributs  affirmatifs  dont  4  inapplicables  k 
Dien,  189-205.  Les  attributs  d 'action  senls 
peuTent  lui  convenir,  ayec  certaines  re- 
serves, 204,  207-221  i  III,  456.  On  ne 
peut  mfime  pas  admettre  en  Dieu  les  at- 
tribute de  la  vie,  de  la  science y  de  la  p%Us- 
sance  et  de  la  voUmU,  I,  211-215,  227- 
230;  II,  143 ;  ni  mdme  ceuz  de  I'existence, 
de  runit6  et  de  retemite,  I,  230*237.  Les 
attributs  nigatift  sont  les  seuls  vrais,  121 
n.,  238  et  n.;  si  eette  tb^orie  remonte  k 
Aristote,  238  n.  Quel  est  le  sens  des  at- 
tributs nigatifty  240-248;  mdme  en  n'ad- 
mettant  que  ces  demiers,  il  peut  y  avoir 
encore  des  gradations  dans  la  connais- 
sanoe  de  Dieu,  248-252,  259-261.  II  ne 
faut  pas  louer  Dieu  par  une  accumulation 
d'attributs,  254-250.  Danger  des  attributs 
aflirmatift,  239  et  n. ,  261-263;  en  prater 
k  Dieu  revient  k  nier  son  existence,  263- 
266.  Les  partisans  des  —  ne  peuvent 
prouver  Tunite  de  Dieu  par  la  mithode 
de  la  diversiU  riciproque,  443. 

Autel.  Pourquoi  il  4uit  d6fendu  de  taUler 
les  pierres  de  1*—,  III,  354-355. 

Avempace.  VoycE  Ibn  al-Qayeg. 

Averrote.  Yoyez  Ibn-Roscbd. 

Avertissement.  Selon  le  Talmud  T^estne- 
cessaire  pour  qu*il  puisse  y  avoir  ch&ti- 
ment,  III,  320  etn. 

Avicebron.  Yoyez  Ibn-Gebirol. 

Avicenne.  Yoyez  Ibn*Sin&. 

Azaria,  fils  d'Oded.  II  fut  inspire  par  VEs- 
prit  saint,  II,  339. 


Baal-Pedr  ou  Ph4gor,  dieu  des  Moabites, 
En  quoi  consistait  son  calte,  HI,  355 
et  n. 

Ba*bya  ben-Joseph ,  de  Saragosse ,  auteur 
des  Devoirs  des  cceurs,  I,  339  n.  II  subii 
Tinfluence  du  caldm,  ibid.  II  prdte  k  Aris- 
tote la  doctrine  des  attributs  n6gatifs, 
239  n.  Ge  qu'il  dit  de  I'impossibilite  de 
percevoir  Tessence  divine,  252  n.  Sa  de- 
monstration de  I'unite  de  Dieu,  440  n. 
Malmonide  paratt  avoir  imite  une  fois 
son  ouvrage,  III,  78  n. 


Balaam.  Yoyez  Bileam. 

Bar-Bahloul,  lezicographe  syrien.  Ge  qu'il 
raconte  de  Tammouz  montre  qu*il  Tiden- 
tifie  avec  Adonis,  III,  237  n. 

Baralthdth  (supplement  k  la  Mischna). 
Cause  de  leurs  contradictions,  I,  29. 

Barbe.  Defense  d'en  raser  les  coins,  II, 
352  et  n.,  374;  motif  de  cette  defense,  III, 
285. 

Banicb,  fils  de  Neria.  II  aspirait  au  don  de 
la  prophetie,  mais  sans  Tobtenir,  II,  263- 
264. 

Bat&ni.  Yoyez  Al-Bat&ni. 

B&tards.  II  leur  est  defendu  d*epouser  une 
fiile  Israelite,  III,  421. 

B&tenis,  partisans  de  Tinterpreution  alie- 
gorique  du  Goran,  II,  197  et  n. 

Bedouins.  Pourquoi  ils  pref^nt  leur  con- 
dition k  une  autre  meilleure,  1, 108. 

Ben-'Azal.  Puni  pour  ses  speculations  teme- 
raires,  1, 110  n.,  112n. 

Beni-Scbftkir  (Les),  auteurs  du  Livre  des 
artifices,  sur  diverses  branches  de  la 
science  mecanique,  I,  384-385.  Leur 
nom,  leur  epoque,  et  contenu  de  leur  ou- 
vrage, t^.  n. 

Ben-Zdma.  Puni  pour  ses  speculations  te- 
meraires,  1, 110  n.,  112  n.  Qui  peut  etre 
appeie,  selon  lui,  fort  ou  riche,  II,  263  n. 
II  ne  pouvait  s*ezpliquer  tons  les  details 
de  la  creation.  III,  435  et  n. 

Bien.  Ge  qu*on  entend,  dans  le  recit  de  la 
creation, par  ce  mot  bien,  II,  243 ;  III,  94. 
Pourquoi  ToBUvre  du  second  jour  de  la 
creation  n'est  pas  qualifiee  de  mdme,  II, 
241-243.  Yoyez  Mal. 

Biens  (Les).  Yoyez  Perfections. 

Bildad  le  Schouliite,  un  des  interlocuteurs 
de  Job.  Son  opinion  sur  la  Providence. 
Ill,  178.  EUe  est  conforme  k  celle  des 
Motazales,  ibid.  n. 

Bileam.  Ce  qui  lui  arriva  dans  son  voyage 
eut  lieu  dans  une  vision  prophitique^  II, 
315  et  n.,  322.  II  etait,  dans  le  prlndpe, 
inspire  par  VEsprit  saint,  339. 

BoBufs.  £gards  que  les  anciens  palens 
avaieut  pour  les  — ,  ou  Tesptee  bovine, 
III,  244  et  n.,  362. 

Bouc  emissaire.  But  de  la  ceremonie  sym- 
bolique  du  — ,  III,  383.  II  rendait  im- 
purs  ceuz  qui  le  touchaient,  395. 

Brigand.  Pourquoi  il  n*etait  pas  puni  d*une 
amende  comme  le  voleur,  III,  316-317. 

Buztorf  (Jean)  le  fils.  Yaleur  de  sa  traduc- 
tion du  Guide,  I,  preface  II,  III. 
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Cabanes  (La  ftte  des).  Son  but;  poarqnoi 
elle  16  Ulhhrt  an  antomDe,  HI,  342. 
Ponrquoi  elle  se  termine  par  le  kUliime 

Caghrith,  an  des  autenrs  cit^s  dans  VAgri- 
cuUure  nabaUenne,  HI,  831  n. 

Gal&m.  Son  origine,  son  bat,  I,  335  n., 
340-343.  Le  —  fat  caltWi  dgalement  par 
les  Karaites  et  par  qnelqaes  doctears  rab- 
banites,  I,  336  n.,  439  n.  Voyez  Hotteal- 
lemln. 

ga'td  (Le  Kadbi).  Jogement  qu'il  porta  d*Al- 
R&zi,  III,  67  0. 

Camps  (Les).  Lois  de  poretd  relatiTes  aax 
camps  des  Israelites,  III,  33S-333,  396. 

Gantique  des  malbeors.  Norn  da  psanme  XGI, 
attribai  k  Molse,  III,  448  et  n. 

Garaltes.  Voyez  Karaites. 

Garoabe  (Le  grain  de],  poids  des  pharma- 
ciens  arabes;  ssTalear,  1, 157  n. 

Gastration.  Pourqooi  difendne  par  la  Loi. 
111,420-421. 

Gat4gories.  D6sign6es  quelquefois  sous  le 
nom  de  genres,  I,  193  n. 

Gansalit4.  Absolament  ni6e  par  les  Ascha- 
rites,  I,  394. 

Ganses.  Point  de  s6rie  de  —  k  Tinflni,  I, 
313  n.,  317-318,  413-414;  II,  6,  A3.  Toat 
fttre  crM  a  qaatre — ;  lesquelles,  I,  316  et 
n.  Ponr  les  MoUcaUemin,  il  n'y  a  d*aatres 
—  qae  la  YoIont6  et  Taction  directe  de 
Dien,  393,  439  n.  Toot  ce  qui  a  ane  cause 
n'a  qn'une  existence  possible,  II,  18-19. 
L*6tre  n^essaire  n*a  pas  de  — ,  II,  19; 
III,  83.  Dieu  agit  par  des  —  intermMiai- 
res,  II,  361 ;  mais  les  prophfttes  en  font 
soaTont  abstraction,  362-367.  Les  diff6- 
rentes  —  de  ce  qui  natt,  362  et  n. 

Ganse  finale.  Quelle  est  la— de  TUniTers,  I, 
321-322;  ill,  82-98.  Les  6tres  criit  ont 
seuls  une  — ,  III,  83-84.  Une  cbose  infd- 
rieure  ne  sanrait  £tre  —  d'une  chose  su- 
p^rieure,  II,  95;  111,95. 

G^r^monies.  Voyez  Pratiques. 

Ghandelier.  Poarquoi  il  est  plac4  derant 
Tarche  sainte.  Til,  353. 

Ghangement.  II  se  trouTO  dans  quatre  caU- 
gories,  II,  6.  Tout  ce  qui  subit  le  —  est 
divisible,  8.  Aucon  —  ne  pent  dtre  con- 
tinu,  13.  Tout  mouvement  est  un  — ,  7. 

Ghastet6.  Elle  est  le  but  de  plusiears  de- 
fenses de  la  Bible  ct  du  Talmud,  III,  415- 
416. 

Gherubins.  Ge  qu*on  eutend  par  ce  mot.  III, 
9.  Ponrquoi  ils  furent  places  an-dessus 


de  Tareha  et  an  nombre  da  deux,  352- 
353. 

Ghefal-bomme,  centanra,  I,  265. 

Gbien.  L*animal  qui  est  le  prix  d*un  —  ne  ' 
pent  etre  ofTert  oomme  sacrifice,  III,  365. 
II  est  m4pris4  en  Orient,  366  n. 

Ghose  perdue.  Ponrquoi  il  est  ordonn4  de 
rendre  une  — ,  III,  309. 

Gbroniques  (LiTredes),  icrit  sons  Tinspira- 
tion  de  VEtprit  taint,  II,  338.  Voyez  Hfr- 
giographes. 

Ghwolsohn,  autenr  d'un  onvrage  sur  les  Sa- 
biens.  III,  218  n.  Date  qu'il  attribue  k 
VAgricuUwi  nabaUenne,  231  n. 

Giel.  Appeie  tr^  de  Dieu,  paree  qu'il  at- 
tests sa  puissance,  I,  54.  Aucune  de  ses 
parties  n'est  sonmise  an  changement,  I, 
59;  II,  164.  On  ne  pent  comprendre 
NiquiddiU,  1,246-247;  II,  179, 194;  III, 
37  et  n.,  38  n.  II  a  une  matitre  appel^e 
ither,  difKrente  de  celle  du  monde  sublu- 
naire,  I,  247  et  n.,  356-358,  441-442.  II 
est  appel4  le  cinquiime  corps,  1 ,  356;  II, 
25etn.;  Ill,  25  n.  II  indique  I'existence 
de  Dieu  et  des  Intelligences  sipar4es,  II, 
144.  II  a  €XA  et€6  en  m6me  temps  que  la 
terre,  234-235.  Voyez  Spheres. 

Giffttyya  (Les),  partisans  des  attributs  de 
Dieu,  I,  209  n.  Reduction  des  nombreux 
attributs  qu*ils  admettaient  k  sept  princi- 
paux,  212  n. 

Girconcision.  Elle  a  ponr  but  d^affaiblir  la 
passion,  III,  416;  et  d*nnir,  par  an  signs 
corporel, tousles  descendants  d* Abraham, 
418.  Ghez  les  Israelites  la  —  differait  de 
celle  des  autres  peuples  de  Tantiquite, 
ibid.  n.  Ponrquoi  elle  a  lieu  dans  I'en- 
fance,  419;  poarquoi  le  boitieme  jour, 
420. 

Glepsydre  arabe.  Description,  III,  155-156 
et  n.. 

GoBur.  Principe  de  la  Tie  et  des  mouTo- 
ments  du  corps,  1, 142,  361.  II  retire  de 
Tutilite  des  autres  membrea,  371 ;  il  se 
trouTO  an  milieu  d'eux,  372. 

Golumelle.  Ge  qu*il  dit  des  egards  qu'on 
avait  pour  les  bosufs.  III,  244  n. 

Gommandements.  Voyez  Loi  de  Molse. 

Commencement  de  Tannee  (Pete  du).  Son 
but;  ceremonies  qui  sepratiquent  en  ce 
jour.  III,  342. 

Comparaison.  Voyez  Similitude. 

Compensation.  Remuneration  des  animanx 
selon  les  Motazales,  III,  123  et  n.,  128. 

Corps.  II  est  necessairement  liroite,  II,  3  n. 
Tout  ce  qui  est  mfi  est  un  — ,  8-9.  Tout 
^  qui  en  meut  un  autre  est  mfi  lui-meme. 
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40-ii  etn.  Ce  qifon  entend  par  une  force 
dant  im  corps,  11.  GenaiDS  accidents  da 
—  se  diYiaent  avec  lai ,  12.  Tout  corps 
est  compost,  20, 46,  et  diTisible,  46. 

Corps  (Giuquifeme).  Nem  doDn4  par  lescom- 
mentateurs  d'Aristote  k  la  sphere  celeste, 
I,  356;  II,  25  n.;  Ill,  25  n.  Voyez  Giel, 
£ther  et  Spheres. 

Coalears.  Les  MoUcaUemin  n'eo  comptent 
que  cinq ;  lesquelles,  1, 392  n. 

Goutha.  Lieu  ob  fut  61eVd  Abraham.  Sa  posi- 
tion, IIU219  etn. 

Gr6ation.  Impossibility  qu*il  y  a  k  la  d^ 
montrer,  I,  348.  Elle  ne  pent  senrir  de 
base  aux  demonstrations  relatiyes  k  Dieu, 
349.  Le  judalsme  Tadmet  d'une  manifere 
absolue,  II,  104-107.  II  suffit  de  montrer, 
centre  Aristote,  que  la  —  est  possible, 
129;  cette  possibility  pent  6tre  6tablie, 
130-144.  On  peat  montrer  que  la  —est 
plus  probable  que  Vitemiti  du  monde, 
144-163;  178-180;  III,  102  et  n.  II  faut 
admettre  la  — ,  moins  k  cause  des  textes 
bibliques  que  par  un  besoin  religieux,n, 
195-199 ,  226.  Le  r6cit  biblique  de  la  — 
ne  doit  pas  toujours  £tre  pris  k  la  lettre, 
227-229.  Opinion  blftmable  de  R.  Abba- 
hou  au  sujet  de  la  — ,  233  et  n.  La  crfotion 
de  toutes  choses  eut  lieu  simultan^meut, 
II,  234-235.  Explication  de  diff^renU 
details  i!u  r6cit  de  la  —  et  de  quelques 
assertions  des  Docteurs  relatiTOs  k  la  — , 
234-256.  La  —  a  eu  lieu  par  la  sagesse 
de  Dieu,  III,  200-201.  Yoyez  £ternit6. 

Croyance.  En  quoi  elle  consiste,  1, 179-180. 
Quand  la  —  dcTient  certitude,  181.  La 
fausse  —  peat  6tre  plus  ou  moins  grave, 
1, 135-136. 

Gulte.  II  y  a  deux  espftces  de  -  ,  IH,  257- 
258.  Le  trai  —  que  Tbomme  doit  reudre 
k  Dieu,  433-444.  Voyez  Pratiques,  Priftre, 
Sacrifices. 


Damiri.  Selon  lui,  I'oiseau  'Anka  est  une 
esp^ce  d'aigle,  1, 266  n. 

Daniel.  Le  livre  de— fut  inspire  par  VEsprit 
taintj  II,  338,  341.  Pourquoi  it  n'est  pas 
compt4  parmi  les  proph^tes,  339. 

PsTid.  Ge  qui  lui  douna  du  courage,  (1, 337. 
Ses  Psainnes  furent  inspires  par  VEsprit 
saintf  338, 341.  II  n'est  pas  dans  la  classe 
des  proph^tes,  339.  Ses  demi^res  recom- 
mandations  k  Salomon,  III,  438. 


D4calogue.  Ge  que  le  peuple  entendit  et  per- 
^t  dans  la  proclamation  du  — -,  1, 161  n.; 

II,  268-274. 

Dtebaassement.  Acte  symboliqne  servant  k 
dissoadre  les  liens  du  Umratj  I,  167  n. 
Gomment  avait  lien  cette  c4r4monie  sni- 
vant  le  Talmud,  ibid.  MoUf  de  cette  c4r6- 
monie.  III,  407. 

Definition.  Quelle  est  lameillenre  — ,  1, 190 
et  n.  Definition  on  partie  de  —  servant 
d'attribut,  191  et  n. 

Delambre.  II  dit  k  tort  qu*il  n'est  pas  pos- 
sible de  fixer  I'^poque  de  I'astronome  Oe- 
ber,  II,  82  n.  Son  explication  des-termes 
de  Ptol4m4e  relatifs  k  la  retrogradation 
et  k  Tavancement  des  planetes,  87  n. 

Deluge.  Pourquoi  on  eu  raeonte  Thistoire, 
III,  426. 

Demons.  Gomment  les  Sabiens  croyaient  fra- 
temiser  avec  les  — ,  III,  371.  lis  habitant 
les  deserts,  selon  les  Sabiens,  374. 

Deraschoth.  Interpretations  aliegoriques  des 
rabbins,  I,  15  et  n.  Ouvrage  projete  par 
Malmonide  sur  les  obscurites  des — ,  ibid 
Ge  ne  sent  que  des  allegories  poetiques, 

III,  344. 

Desir.  Le  —  des  choses  superflues  n'a  pas 
de  terme,  III,  76-77.  Pourquoi  le  —  de 
ce  qui  est  k  autrui  est  defendu  par  la  Loi, 
309  etn. 

Dessein.  Yolonte  de  Dieu,  a^ssant  avec  in  - 
tention,  non  par  necessite,  II,  161.  Vraie 
idee  du  —  et  de  la  determination,  167. 
Essais  infrupiueux  des  philosophes  pour 
condlier  le  —  avec  reternite  du  monde, 
168.  Voyez  Determination  et  Hasard. 

Determination  (La  methode  de  la).  Une  des 
preuves  des  MoUcaUemin  pour  etablir  la 
nouneauU  du  monde,  I.  426-428,  429- 
432 ;  la  manikre  dont  ils  ra|>pliquent,  II, 
146-147.  Usage  qu*il  faut  en  faire,  147- 
163. 

Dewanal.  Un  des  anteurs  cites  dans  VAgri^ 
cuUure  nahatienne.  III,  231  n. 

Dhir&riyya.  Secte  musulmane  qui  n'admet  - 
tait  en  Dieu  que  les  (UtrHmts  n^atifs, 
I,238n. 

Dialectique.  En  quoi  elle  diff&re  de  la  de- 
monstration pbilosophique ,  I,  39  n., 
347  n. 

Dieu.  Gertains  docteurs  juifs  du  moyen  ftge, 
lui  prfttaient  un  corps,  I,  33-34 et  n.,  188. 
En  quel  sens  on  a  dit  que  I'homme  a  ete 
cr4i  a  Vimage  de  — ,  35-37.  L'Ecrituro 
n'emploie  pas  k  son  egard  les  mots  toar 
(forme),  34,  eiiabniih  (figure],  43,  mais 
bien  le  mot  temov/nd,  44.  En  quel  sens  les 
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^erbes  voir,  regarder,  sont  appliques  k 
— ,  44,  45,  46,  49.  II  n*a  besoin  d'ancun 
organe  pour  percevoir,  44 ;  ni  pour  agir, 
83.  Sens  du  xuot  lieu  appliqu^  k  — -,  ttS,  et 
da  mot  IrdiM,  54-55.  li  ne  reside  pas  sur 
uu  eori)8, 54.  Sa  majesty  et  sa  grandear  ne 
sont  pas  en  dehors  de  son  essence,  55, 
171.  Sens  des  verbes  descendre  et  monter 
appliqnfo  k  — ,  57-58;  du  Terbe  itre  as^ 
nf,  59-60.  —  n'est  soumis  k  aucun  chan- 
gement,  225.  Sens  des  verbes  itre  debout^ 
te  tenir  debout,  appliques  k  — ,  62,  63, 
65-66.  Pourqnoi  il  est  appel6  rocker,  67. 
Sens  des  ferbes  i'approcher,  towh^ry  par 
rapport  k  ~,  70.  II  n'est  pas  en  rapport 
aTec  I'espace,  iMd.,  199.  Sens  du  verbe 
remplir,  attribu6  k  — ,  73;  des  lerbes 
s*4lever,  74 ;  venir,  81 ;  sortir,  83 ;  re- 
ioumer^  83-84 ;  dUer,  85 ;  demeurer,  87- 
88.  L'£criture,  en  parlant  de  — ,  se  con- 
forme  an  langage  et  aux  id6es  du  vul- 
gaire,  88-89.  £n  —  il  n*y  a  ni  mouvement 
ni  repos,  90.  Sens  du  Terbe  t*irriter  ap- 
plique k  — ,  99-100 ;  et  des  mots :  dans 
son  ccewr,  ibid.  —  ne  pent  6tre  connu  que 
par  ses  oeufres,  120-121,  353.  Ce  qu*il 
faut  enseigner  au.  vulgaire  de  la  science 
de  — ,  130-133.  II  ne  peat,  sous  aucun 
rapport,  dtre  d6fini  comme  les  creatures, 
131,  93&,  227-230.  £tant  tin,  il  ne  peat 
6tre  corporel,  132.  Quels  sont  les  Trais 
ennemis  de  — ,  133-138.  Dans  quel  sens 
on  attribne  k  —  les  mots  face,  138-141 ; 
derriire,  141 ;  ccBur,  143 ;  roua'h  (esprit), 
145 ;  niphesch  (ftme),  147-148, 160  et  n.; 
canaph  (aile),  152 ;  oM,  154-155.  II  esi 
actify  non  passif,  155, 225.  Sens  du  verbe 
entendre  appliqu^  k  — ,  155-156.  Pour- 
quoi  on  lui  a  pr6t6  des  orgaoes  corpo- 
rels  et  des  actions  mat^rielles,  158-163. 
Organes  et  faculty  qu*on  ne  lui  prdte  ja- 
mais, 164, 168-170.  Les  docteurs  du  Tal- 
mud n'ont  jamais  cru  ~  corporel,  165- 
167.  On  ne  lui  pr6te  jamais  les  attribuis 
des  animaux  irraisonnables,  177-178.  II 
ne  pent  £tre  d^fini,  190, 191  n.  II  n*est 
pas  en  rapport  avec  le  temps  et  Tespace, 
199.  Point  de  rapport  entre — et  les  crte- 
tures,  200  et  s.,  225,  227.  En  —  la  vie  et 
la  science  sont  la  mdme  chose,  213-214. 
Les  treize  attributs  de  —  pergus  par 
Molse,  218-224.  II  possftde  toutes  les  per- 
fections en  acte  et  non  en  puissance ^  I, 
225;  III,  147  et  u.  Nous  saYons  quril  est, 
non  ce  quit  est,  I,  241.  Son  unit4  diff&re 
de  toutes  les  autres,  234,  245  et  n.  Accord 
des  philosophes  sur  Fimpossibilit^  de 


oomprendre  — ,  I,  252-253;  III,  99.  P«- 
ch6  d'aocumuler  les  lonanges  de  — ,  I, 
254-259.  Ce  qu*ott  entend  par  la  gloire  de 
Vitemel,  286-289.  Ce  qu'on  yeut  dire  en 
attribuant  k  —  la  parole,  290-293,  et  IV- 
criture  des  tables  de  la  Loi,  294-296. 
Toutes  les  choses  naturelles  sont  appel^es 
ceuvre  de  Dieu,  293.  Dans  quel  sens  on 
attribue  k  —  le  repos  aprte  la  creation, 
297-301.  II  est  k  la  fois  VinUUeet,  Vinte^ 
ligent  et  VinUlUgible,  301-312.  On  ne  dit 
jamais,  dans  rficriture,  par  la  vie  de  Dieu, 
mais  par  le  vivant  Dieu,  302-303.  --  a 
M  appel6  par  les  Mot^callemtn,  Vagent 
(efficient)  du  nionde,  313-314,  439  n.;  et 
par  les  philosophes ,  la  cause  du  monde , 
314-316.  II  est  k  la  fois  Vefficient,  la 
forme  et  la  /in  du  monde,  316-323.  Pour- 
quoi  il  a  6l6  appel^,  en  h6breu,  laviedu 
monde,  321,  371.  Sens  du  Terbe  chevau- 
cher  appliqu6  k  — ,  324.  II  est  s6par6  de 
la  sphere  c41este,  tout  en  la  mettant  en 
mouTemeut,  320  n.,  325-326,  373.  II  est 
design^  par  les  philosophes  des  Sabiens 
(ou  palens)  comme  Tesprit  de  la  sphere 
c41este,  I,  325 ;  III,  222.  Milhode  des  Mo- 
t6callemin  dans  les  questions  relatiTes  k 
— ,346;  incouT^nients  de  cette  m^thode, 
347-348 ;  quelle  est  la  Traie  m6thode  k 
iuiTre,  349-351.  — ne  pent  Atre  d^montr^ 
que  par  I'uoiTers,  353.  Comment  les  Moti' 
callmtn  prouTent  que —  a  crM  le  monde, 
419-440;  qu'il  est  un.  440450;  qu'il  est 
incorporel,  450-458.  Demonstrations  phi- 
losophiques  de  I'existence  de  — ,  de  son 
unite  et  de  son  incorporalite,  II,  29-47 ; 
ces  demonstrations  sont  independantes  de 
celles  de  la  creation,  47-49.  En  quel  8en.s 
on  dit  quo  —  meut  la  sphere  celeste,  55, 
et  qu'il  agit  toujonrs  par  Tintermediaire 
d*an  ange,  67-70.  Son  action  a  ete  expri- 
mee  par  le  mot  ipanchement,  102-104.  II 
a  pu  crier  le  monde  sans  passer  de  la 
puissance  k  Tacte,  138-141.  Comment  il  a 
cree  par  sa  seulOTolonte,  141-143.  Termes 
employes  dans  la  Bible  pour  designer 
Taction  de   -  comme  Createar,  254-256. 
'   Les  prophetes  attribuent  k  —  des  actes 
accomplis  par  des  intermediaires,  361- 
366.  II  a  ete  appeie  le  vieux  des  jours, 
III,  4  et  n.  11  n'est  pas  I'aaleur  du  mal ; 
le  bien  seul  emane  de  lui,  63-64,  71, 
162  n.  Sa  bonte  et  sa  justice  envers  les 
creatures,  78-82, 124-125.  Quoique  tout- 
puissant,  il  ne  peat  changer  I'impossible, 
I,  443,448;  II,  107-108;  III,  104-109.  II 
est  parfait,  ne  peut  rien  ignorer.  III,  141. 
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Aocune  des  actions  de  ~  n*6st  sans  bat, 
197-SOS.  Sa  sagesae,  Tiaible  dans  la  crto- 
tion  et  snrtout  dans  la  conformation  des 
animaux,  249-250.  II  s'accommode,  dans 
ses  prteeptes,  aux  besoins  et  aux  habi  - 
tndes  de  la  nature  humaine,  250-257. 
Comment  on  arriTo  k  la  T^ritable  percep- 
tion de  — ,  435  et  s.;  difffirents  degr4s  des 
bommes  k  cet  4gard,  441.  Le  culte  que 
rhoume  doit  k  — ,  487.  Comment  on  ar- 
rive k  le  craindre,  k  le  respecter  et  k  Tai- 
mer,  451-454.  Dans  quel  sens  il  est  appeld 
'Hattid  (bienfaisant),  Qaddfk  (4quiuble]. 
ichopk^  (jnge),  456.  Yoyez  Attributs, 
Omniscience,  Prescience,  ProTidence. 
DifTamateur.  Punition  inflig4e  par  la  Loi  au 

—  de  sa  femme,  III,  409-411. 
Dimescbki  (Schems  ed-Din).  Sur  les  temples 
des  Sabiens,  III,  226  n.  Des  rapporU  des 
plandtes  et  des  mitaux,^7  n. 
Dimes.  But  des  diff4rentes  —  et  reTcnus, 

III,  252, 298.  Seconde  dime,  384. 
Diyersit4  r^proque.  EUe  sert  aux  MoUcal- 
Umtn  pour  prouTcr  I'unitA  de  Dieu  contrd 
les  dualistes,  I,  443-444. 
DiTiuation  (Faculty  de).  EUe  existe  cbez 
tons  les  bommes,  II,  295 ;  mais  k  des  de- 
grte  difr^rents,  295-296. 
Divorce.  Pourquoi  la  loi  le  pennet,  HI,  405. 

Quelles  formalit^s  il  exige,  ibid. 
Djordj&ni.  Yoyez  Al-Djordj&ni. 
Docteur  rebelle.  Sens  de  cette  dtoomination. 
Ill,  323  n.  Pourquoi  il  est  condamn4  a 
mort,  324-326.  S»  faute,  m6me  involon- 
uire,  est  consid^r^e  comme  pr4m6dit4e, 
327  etn.,  328-329. 
Docteurs  de  la  loi.  Voyez  Rabbins, 
Dommages.  Principes  qui  dominent  la  legis- 
lation mosalque  sur  les— ,  III,  305-308- 
Drascboth.  Yoyez  Derascbotb. 
Droit  d'asile.  II  est  admis,  dans  la  Loi,  pour 
le  meurtre  involontaire  senlement,  III, 
304.  Yoyez  Refuge. 
Droit  p4nal.  II  est  bas^,  dans  le  Pentateu- 
que,  sur  la  loi  du  talion,  III,  312-317. 
Yoyez  P«nalit4. 
Dualistes  (Les).  A  qui  les  auteurs  arabes 
donnent  ce  nom,  I,  442  n. 

E 

Eau  (L').  Designs  souvent  la  science,  1, 102, 
119.  Eaux  sup^rieures  et  inf4rieures  men- 
tionn6es  dans  le  r6cit  de  la  crtotion,  II, 
238.  Coitment  T^ldment  de  1*  —  paratt 
avoir  £t6d6sign6parR.  Akiba,  240.  Yoyez 
£l4ments. 


Eaux  amtoes.  Sprenve  des  —  imposte  k  la 
femme  soup^onnte  d'adnllkre,  111,394, 
405^106. 
£ber.  Son  4cole,  II,  106.  G*est  k  elle  que  s'a- 

dressa  R4becca»  318  et  n. 
Eccl4siaste  (L*).  Devait  6tre  supprim4,  II, 
207;  il  fut  inspire  par  VEtjfirU  Mini, 
338. 
Venture  sainte  (L*).  EUe  s*exprime  selon  le 
langage  des  bommes,  I,  88,  116,  171, 
255 ;  III,  94.  EUe  emploie  Tbyperbole,  II, 
357. 

fiducation  (L*).  Effetdes  babitudes  acquises 
par  — ,  1, 108.  Elle  n'exeuse  pas  les  faus- 
ses  opinions  relatives  k  Dieu,  137-138. 

figyptiens  (Les).  Pourquoi  ils  devaieut  dtre 
trait4s  avec  bienveUlanoe ,  III,  339.  ils 
adoraient  la  consteUation  du  B41ier  et 
n'immolaient  pas  de  brebis,  363.  lis  sa- 
crifiaient  k  la  lune  an  commencement  des 
mois,  381. 

£iemento  (Les  quatre).  Lear  position ,  leurs 
mouvements  et  leur  action,  I,  134  etn., 
356,  35a-361,  427  et  n. ;  II,  52  et  n. ;  III, 
17-24,  40  n.  lis  sont  mentionnis  dans  le 
r^cit  de  la  cr^aUon,  I,  144  n.;  Il,  235- 
238.  Ils  sont  les  causes  de  certaines  catas- 
trophes sur  la  terre,  I,  368-369.  lis  de- 
pendent respectivement  des  quatre  sph^ 
res,  II,  86-87.  Leurs  diverses  qualit4s, 
148  n.  Comment  ils  produisent  des  etres 
divers,  148-150,  244-245.  Ilsrenferment 
les  images  de  toutessortes  d*4tres,  111,20 
etn. 

fiuezer  le  Grand  (R.),  fils  de  Hyrcan,  I, 
98;  II,  200.  Son  assertion  Strange  sur  la 
creation,  tdtd.,  234.  II  admet  deux  malie- 
res  distinctes  pour  le  ciel  et  le  monde  sub- 
lunaire,  II,  202-203.  Yoyez  Pirke. 

filihou,  un  des  interloeuteurs  de  Job.  Son 
opinion  sur  la  Providence,  III,  181-184. 
Elle  est  conforms  k  Topinion  de  Malmo- 
nide,  183  n. 

Elipbaz,  un  des  interloeuteurs  de  Job.  Son 
opinion  sur  la  Providence,  III,. 177.  Elle 
est  cells  des  propbites  et  des  Docteurs 
juifs,  ibid.  n. 

£liscb&.  Yoyez  A*ber. 

filisee,  le  proph^te.  Pourquoi  il  a  ete  appeie 
saint.  III,  51. 

£lus  (AciU)  d*eiitre  les  fils  d'lsraSl.  Leur 
precipitation  k  se  livrer  k  la  contempla- 
tion de  Dieu ;  leur  vision  imparfaite,  I, 
47.  Leur  cb&timent,  48.  Le  vice  de  leur 
perception  leur  donna  des  desirs  mate- 
riels,  48-49.  Ce  qu'ils  per^urent  ce  fut  la 
matibre  prmibre,  96  et  n. ;  II,  202. 
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fimanation  (Lathtorie  del')chez  les  Arabea. 

Elle  appartient  k  Ibn-SinI,  mats  Mal- 

monide  ratlribue  k  Amlote,  II,  172-173 

et  D.  Elle  DO  rend  pas  compte  de  la  mul- 

tiplicilA  des  dtres,  174 176.  Voir  Epan- 

cbement. 
fpanchement.  Ge  qii*oii  entend  par  ce  mot, 

I,  244  n. ;  II,  96-104,  289.  Rapport  de  la 
ProTidence  dime kl~, HI,  131  n.,  135, 
137.  445^46  n. 

£phodi,  auteur  d*an  commentalre  sur  le 

Guide.  Citations  de  ce  commentaire ,  I, 

16-17  n.  elpasHm. 
£picar6.  Sa  doctrine  des  atomes,  I,  377  n., 

378;  II,  113  etn.;  Ill,  115.  Sa  doctrine 

sur  la  ProTidence,  III,  115. 
fipicycles.  L'hypoth^se  des  — ,  admise  par 

Ptol^m^e,  est  mise  en  doute  par  certains 

astronomes  arabes  d*Espagne,  1, 358  n. ; 

II,  184  et  n.  En  qnoi  elle  consiste,  ibid. ; 
objections  qu'elle  souI^to,  II,  185-186. 

£pottse.  Douaire  que  le  mari  doit  assurer  k 
son—,  III,  408  etn.,  et  payer  avecloyaut^ 
409.  Punition  de  celui  qui  calomnie  son 
-,  409-411. 

£preuTe  de  la  femme  sotipfonn^e  d'adulttee. 

Yoir  Eaux  am^res. 
£preuves.  Idte  qu'il  faut  se  faire  des  —  im- 

pos6es  par  Dieu  k  quelques  bommes,  III, 

187-196. 
£quit6.  Elle  doit  r^ner  dans  nos  aetes  et 

nos  paroles.  Ill,  409.  Quel  est  le  sens  du 

mot  —  (Cedakd),  455. 
Esclave.  Les  tois  mosalques  relatiyes  k  1' 

—  sont  inspiries  par  Tbumanitd,  III,  302- 

304.  Protection  due  kT^r^fugi^  dans  le 

pays  d*Isra«l,  30a-304.  Enleyer  queiqu'un 

pour  en  faire  un  —  est  un  crime  capital , 

323  et  n.  Punition  de  celui  qui  a  com- 
merce aTec  une  —  ilanc6e,  330.  Pourquof 

les  manages  entre  les  Israelites  et  les  es- 

eUyes  sont  d4fendus,  421. 
Espace.  II  ne  peut  dtre  mis  en  rapport  ayec 

Dieu,  1, 199. 
Esptee.  Ge  qu*on  entend  par  —  prochaincy 

I,  201  n.  Quelle  est,  selon  Aristote,  la  fin 

dernidre  des  espfeces,  III,  87. 
Esprits.  Thiorie  des  anciens  naturalistes 

sur  les  »,  I,  355  n.  L'esprit  visuel  est  le 

plus  subtil  des  —  animauaB,  111  et  n.; 

11,214. 
Esprit  de  I'^temel.  Ge  qu*on  entend  par  Ik, 

If,  335-337. 
Esprit  saint.  Ge  qu*on  entend  par  Ik,  II, 

337-341. 
Estber.  Le  liyre  d'  —  fut  dicti  par  VEtprit 

taint,  n,  338. 
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lEstimations.  Leur  but.  III,  302,  307. 

£tat  (Les  bommes  d').  Ge  qui  les  produit, 
II.  291. 

£temite  du  monde.  Elle  ne  peut  Mre  ni 
prouT^e  ni  r4fut4e  Tictorieusement,  I. 
347-348;  II,  28,  128.  U  faut  I'admettre 
d'abord  k  titre  d*bypotbese  pour  les  de- 
monstrations relatives  k  Dieu,  I,  29  n., 
349-351,  459;  II,  3,  24,  47^48.  Aristote 
professe  1*  — ,  II,  110-113, 226.  Les  sept 
mitkodes  qui  serrent  k  prouyer  1'  — , 
114-121.  Selon  Aristote,!*—  est  plntdt 
Traisemblable  que  demontree,28, 121-127. 
Refutation  des  preuyes  de  1'  —  12^144. 
liCS  objections  qu'elle  soulkye,  144-163, 
172-180.  Elle  sape  la  base  de  la  religion, 
182, 197, 199. 

£tber ,  ou  cinquieme  corps ,  substance  des 
spheres  celestes,  I,  247  et  n.,  356;  II, 
150. 

fitres.  Les  trois  principes  des—,  1, 69.  Quelle 
difference  il  y  a  entre  riire  fUcessaire  par 
lui-nUme  et  litre  n6cestaire  par  autre 
chose,  II,  18-19  et  n..  40-41  et  n.,  43, 46. 
Les  trois  especes  d*etres  qu*il  y  a  dans 
I'uniyers,  II,  91,  95;  III,  157  et  n. 

£toiles.  Appeiees  par  les  aociens  figures,  II, 
83.  —  fixes,  leur  yolume.  Ill,  100  et  n. 
Elles  sont  toutes  dans  une  mime  spbere, 
93.  Voyez  Astres  et  Spheres. 

Etudes.  Necessite  des  —  preparatoires 
ayant  d*etudier  la  meupbysique,  I,  119- 
125.  Quel  doit  etre  I'ordre  des  —  en  ge- 
neral, III,  150.  Ordre  des  »  philosopbi- 
ques,  1, 13  etn.,  123. 

Eunuqne.  Pourquoi  il  ne  pent  epouser  une 
Israelite,  III,  421. 

Excentricite  (L*).  L'hypotbkse  de  ^  admise 
par  Ptoiemee  et  les  astronomes  arabes , 

II,  93  et  n.,  184  etn.  Ditficultes  qu'elle 
souieye,  186188. 

Existence  (L*).  Comment  on  peut  indiquer, 
sinon  demontrer  —  de  certaines  choses,  I, 
156-157.  Elle  est  un  acci4.cnt  dans  I'etre 
qui  a  une  cause,  230  et  n. ;  mais  non  en 
Dieu,  232. 

Expiations  (Le  Jour  des).  Pourquoi  il  a  ete 
institue.  III,  340. 

fizechiel,  le  prophete.  Sa  yision  du  Ma*as6 
MercabA  se  compose  de  trois  perceptions, 

III,  30-33.  Son  rang  relatiyement  k  Isale, 
34-35. 


Facultes  de  Tftme,  voyez  Ame.  FacuUe  dans 
un  corps,  voyez  Force. 
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Famine.  Devoirs  presents  par  la  Loi  en- 
vers  la  — ,  III,  339.  Grands  ayanta^esde 
la  vie  de  famille ;  lois  protectrices  de  la 
~,  403-405. 

Farftbi.  Voyez  Al-Farftbi. 

Fargh&ni.  Voyez  Al-Fargb&ni. 

Femme  (La).  —  adulifere  des  Proverbes  d6- 
signe  la  mati^re,  I,  20-21 ;  HI,  45.  Ponr- 
quoi  —  ne  doit  pas  porter  d'armure 
d^homme,  III,  285  Managements  presents 
par  la  loi  envers  —  captive,  334-336.  Le 
peu  de  valeur  du  sacrifice exig6  de — adnl  - 
tire,  376-377 ;  comment  il  est  qualifi6, 382. 
Garact^re  et  But  de  I'^preuve  impos^e  k — 
soupQonn^e  d*adult^re,  394  et  n.,405- 
406.  Formalit^s  n6cessaires  pour  ^pouser 
une  femme,  405. 

Fdtes  (Les).  Leur  but  en  g6n6ral,  HI,  341. 

Feu.  Nature  et  actions  divcrses  du— 1, 207-8. 
£Ument  du— >d^sign^  par  le  mot  Unbbref 
dans  le  r6cit  de  la  cr^tion,  II,  237. 

Fille  de  voix.  Voyez  Voix  celeste. 

Fils  rebelle  (Le).  La  cause  deson  ch&timent, 
III,  262  etn.,  323,  372  n. 

Firmament  (Le).  Selon  un  docteur  du  Tal- 
mud, ily  a  dewn  firmaments ^  II,  80.  Ce 
que  signifie  —  mentionn6  dans  le  r^cit  de 
la  creation,  239,  242  etn. 

Force.  C6  que  c'esl  qu'une  —  dans  un  corps, 
II ,  11  et  n.  Toute  —  dans  un  corps  est 
finie,  12^et  n. 

Forme  (La).  Une  des  id^es  constitutives  de 
I'fitre  des  corps,  I,  69;  11,20.  Acttcepar 
essence,  passive  par  accident,  I,  97.  Les 
formes  aboutissent  k  une  forme  demitre 
qui  est  Dieu ,  318.  Gonsid6r6e  en  elle- 
m6me,  —  est  impdrissable,  III,  44-45. 

Francs  (Les).  Sensde  cenom  cbez  les  6cri- 
vainsarabes,  HI,  396  n. 

Fruits.  Nom  par  Icquol  on  d^signe  les  — 
d*un  arbre  dans  les  trois  premieres  anndes 
de  sa  plantation.  III,  204  et  n.  Pourquoi 
il  faut  les  brAler,  290  et  n.  But  de  la  pres- 
cription relative  aux  —  de  la  quatri^me 
ann^e,  291,  298-299. 


Galien.  Ge  qu'il  dit  des  diff^rentes  accep- 
tions  du  mot  nature,  I,  364  n. ;  de  la  na- 
ture du  temps,  385;  11,  105;  des  So- 
pbistes,  qui  pr6tendent  que  les  sens  sont 
mensongers,  I,  419  et  n.  II  traite  d'oi- 
seuse  la  discussion  del'originedumonde, 
11,127  ct  n.  Gitations  de  son  livre  de  VVti- 
lit6  des  mmbres,  III,  72  et  n.,  250  et  n. 


Gaon.  Voyez  Gu6dntm. 

Gardiens  (Les  quatre)  ou  d^positaires,  1, 18 
n.  Sagesse  de  la  loi  relative  aux  quatre 
gardiens.  III,  337-338. 

Gassendi.  II  professait  la  doctrine  des  ato- 
mes ;  sous  quelle  forme,  I,  377  n. 

Gaz&li.  Voyez  Al-Gaz&li. 

G^ber.  Voyez  Ibn-Afla'h. 

G4d6on,  le  juge.  Ge  qu*on  raconte  k  son  su- 
jet  de  la  toison  ent  lieu  dans  une  vision , 
II,  354.  Rang  que  lui  assigne  le  Talmud, 
355  etn. 

Genre.  Ge  mot  d^sigue  quelqnefois  les  cate- 
gories, 1, 193  n.  Par — sup^rienr,  on  en- 
tend  la  cat^gorie  de  la  qualit6,  ibid. 

Graisse.  L 'usage  de  certaines  graisses  est 
interdit  par  la  loi,  III,  321-322,  397. 

Grandeur.  Point  de  —  infinie,  II,  3;  ni  un 
nombre  infini  de  grandeurs  existant  si- 
multan6ment,  4-5. 

Grecs.  Dans  quel  ordre,  suivant  les  —,  les 
plan&les  president  auxelimats,lll,  227  n. 

Greffe  des  arbres.  Pourquoi  elle  est  d^fen- 
due ;  singulier  proc6d6  pratiqud  par  les 
Sabiens  pour  la  ~,  III,  292  et  suiv. 

Griffon,  oisean  fabuleux,  I,  265  ct  n. 

Guedntm.  Titre  des  cbefs  des  Academies 
juives  k  Babylone,  I,  336  n.  Plusieurs 
d'entre  eux  adopt^rent  les  doctrines  du 
Caldmj  ibid.;  et  mSme  la  doctrine  des 
Motazales  sur  la  compensation,  III,  128 
et  n. 

Guide  des  6gar6s  (Dal&Iat  al-'Hayirtn).  Bui 
de  cet  ouvrage,  I,  6-8;  II,  49-50.  Sens 
de  ce  titre,  II,  379-80.  Get  ouvrage  est  lu 
par  des  savants  musulmans  I ,  Pr6f.  i , 
par  les  thtologiens  coptes,  ibid.,  par  les 
scolasliques ,  ii;  certaines  parties  com- 
ment^es  par  un  auteur  musulman,  i. 


Habitude  (L*).  Sa  grandc  force,  1, 108-109; 

I'hypoth^se  de  —  cbez  les  Moticailemin, 

391-392  et  n. 
Hagar.  Elle  n*6tait  point  prophdtesse,  II, 

323.  Dans  quel  sens  il  est  dit  qu'un  ange 

lui  parla,  324. 
IIaggad6th.  Voyez  Midrascbdth. 
Hagiographes  (Les).  £crits  sous  Tinspiration 

de  VEsprit  saint,  II,  338.  Pourquoi  on  les 

appelle  Kethoubim,  ibid, 
Hanania,  fils  d'Azzour.  Ii  pronon^a  des  pro- 

ph^ties  r^v^l^es  k  d*autres,  II,  309  et  ii. 
'Hanina  (R.).  II  blkme  Taccumulation  des 

attributs  de  Dieu  dans  la  pri^re,  1,  253- 

255.  Sagesse  de  ses  paroles,  258-259. 
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Hardlesse  (La  faculty  de).  Elle  eziste  iUds 

tous  les  hommes,  II,  294;  mais  k  des  de- 

grto  diff^rents,  !295. 
Hariri,  po^te  arabe,  auteur  des  c616bres  Ma- 

kam&t  ou  Stances,  I,  4  n.,  265  n.,  420  n. 
'Hartzi.  Yoyez  Al-'Hartzi. 
Hannonie  (Le  LiYre  de  Y),  sur  les  obscarit^s 

des  Draschdth.  Ouvrage  projet6  par  Mal- 

monide,  1, 15;  ce  qai  I'y  fitrenoncer,  16. 
Harmonie  des  spheres  selon  les  Pythagori- 

ciens,  II,  78. 
'Darran  en  Mteopotamie.  Les  palens  de 

appelds  Sabient  depais  le  r^gne  d'Al-Ma- 

moan.  III,  217  n.,  218  n. 
Hasard  (Le).  Leschoses  physiques  od  g^n^- 

ral  ne  sont  pas  ToBUTre  du  hasard,  II, 

164-166.  II  doit  6tre  ramend  k  la  volonl6 

de  Dieu,  363  et  n. ;  III,  119  n. 
Hftya  Gadn  (K.).  Ge  qu'il  dit  du  nom  de 

Dieu  de  quarante-deux  leitres,  1, 276  n. 
'Hayya  le  Grand  (R.).  Son  obserYation  sur 

Tapparition  des  trois  anges  k  Abraham, 

II,  320. 

*Hayy6th,  animauz  de  la  vision  d'£z6chiel. 
Leurs  quatre  ailes  sont  le  symbole  des 
quatre  causes  du  mouYement,  1, 178n., 
179etn.;III,10,lln.,12n.  Gequesigni- 
fient  leurs  quatre  faces ,  leurs  deux 
mains,  etc.,  II,  83  n.;  Ill,  8-12, 14  etn. 
Leur  disposition,  leur  apparence  et  ce 
qu*elles  signifient.  III,  11-13,  19.  Des- 
cription de  leurs  mouYements  par  £z^> 
chiel,  et  sens  de  cette  description,  13-17 
et  n.  Ge  qu*il  y  SYait  au-dessous  d'elles,  1 7- 
22,  et  au-dessus,  23.  EUes  sont  identiques 
SYec  les  ClUrubiM  d'une  autre  Yision  d*£- 
z4chiel,  24.  Les  quatre  'Hayy6th  n*en 
forment  qu'une  seule,  25.  Yoyez  Spheres. 

Hibreux.  Yoyez  Israelites. 

Heritages.  R6gl6s  par  la  Loi    mosalque, 

III,  338-339. 

Hermis  Trism6giste.  Cit^  comme  auteur 
d'un  ouYrage  d*astrologie  et  de  magie, 
III,  241  et  n.  Les  Arabes  parieui  de  trois 
Hermte,  ibid. 

H^t^rogines  (Melange  des).  Yoyez  Animauz 
(fin),  Greffe,  Semences,  Tissos,  Yigne^ 

Hindous.  Yoyez  Indous. 

'Hiwwi-Balkhi,  rationaliste.  Son  opinion  sur 
la  manne,  III,  431  n. 

Homme.  L' —  priY6  d'intelligence  n'est  pas 
un — ,  I,  51.  L*— ob4it  k  ses  habitudes, 
108.  II  poss^de  d'abord  la  perfection  en 
puissance,  119. 11  doit  imiterles  actions  de 
Dieu,  I,  224;  III,  465.  Gomparaison  entre 
l»— etrUniYers,  I,  354-369.  Pourquoi  on 
Tappelle  microcom«,  369-371.  II  abesoin 


de  la  faculty  rationnelle  pour  YiYre,  370- 
371.  II  est  un  6tre  sociable,  II,  306;  III, 
212.  Differences  morales  qu'ily  a  entre  les 
hommes  et  cause  de  ces  differences,  II, 
306-307 ;  III ,  46-49.  Necessity  d'une  loi 
pour  regler  sa  conduiie,  II,  307-308.  Son 
rang  parmi  les  dtresde  la  creation,  II,  252 
etn.;  111,96-98,101.  Son  mouYementest 
different  de  celui  des  animaux  et  analogue 
a  celui  des  spheres  celestes.  III,  8  n.  — 
Le  but  final  de  sa  Yie,  46-49.  11  ne  pent 
etre  le  but  final  de  TUniYers,  68-70,  89- 
92,  101-102.  La  plupart  de  ses  maux 
Yiennent  de  lui-mfime.  III,  70-77.  Double 
perfection  dont  il  est  susceptible,  211-212. 
Gomment  V — pieux  pent  etre  abandonne 
de  la  ProYidence,  444-449.  L' —  possMe 
quatre  especes  de  perfections  ou  de  biens ; 
quelle  est  la  seule  Yraie,  459-466.  L*enie- 
Ycment  d*un  —  est  puni  de  mort,  III, 
323. 

Hosee,  le  prophete.  Son  manage  aYec  une 
prostituee  et  tout  ce  qui  s'ensuiYit  ne 
fut  qu'une  vision  prophitique^  II,  353- 
354. 

Huile  d'onction.  Ponrquoi  on  I'employait 
dans  le  temple.  III,  359.  Defense  de  I'i- 
miter,  359-360. 

Humeurs(Le8).  Theorie  des  anciens  mede- 
cins  sur  — ,  I,  366  n. 

Hysterique  ^Suffocation).  Maladie  des  fem- 
mes,  1, 150  et  n. 


Ibn-Abi-Oceibi'a,  auteur  de  Vilistoire  des 
nUdecins,  cite.  III,  67  n.,  222  n. 

Ibn-'Adi  (Abou-Zacaryya  la'hya),  tbeolo- 
gien  Chretien  Jacobite,  I,  341.  Indications 
sur  sa  Yie  et  ses  ouYrages,  ibid.  n. 

Ibn-Afla'h  (Abou  Mo 'hammed  Djftber),  as- 
tronome  arabe,  II,  81.  Son  epoque  et  son 
ottYrage  le  Livre  d'astronomiet  ibid.  n. 
Gitation  de  son  Abrigi  de  VAlmagesie^ 
87  n. 

Ibn-al-Awam.  Gitations  de  son  liYre  I'Agri- 
cuUure,  III,  292-293  n.,  468. 

Ibn-aKftyeg  (Abou-Becr).  Sa  lettre  d'a- 
dieux,  I,  278  n.,  434  n.  Sur  la  perception 
de  V Intellect  actif,  278  n.  II  professe  la 
doctrine  de  Vuniti  des  dmes,  434  n.  Son 
opinion  sur  la  position  de  Yenus  et  de 
Mercure,  II,  82.  II  rejette  Thypothese  des 
ipicycles^  185-186.  Son  ouYrage  le  Regime 
du  solitaire,  II,  286  n. ;  III,  438  n  Son 
commentaire  sur  VAcroasis,  aujourd'hui 
perdu.  Ill,  222  etn. 
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Ibn-B&dja.  Le  m^me  qu'Ibn-al-Q&yeg. 

Ibn-Caspi  (Joseph),  auteur  d'un  commeu- 
taire  sar  le  Guide,  intitule  'Ammoudi  Ki- 
seph.  Citations  de  ce  coinmcntaire  dans 
les  notes  1, 183, 147,  149.  !il2;  11,74, 
309;  III,  ^liSei  passim. 

Ibn-Djan&*h  (Aboa*l  Waltd  Merw&n).  gram- 
niairien  et  leiicographe  juif,  1, 152  et  n. 
Son  explication  d'un  passage  d'lsale,  ibid. 
Sa  grammaire  h^bralque  Kitdb  alluma, 
cit^e,  11,  i06  n.,  232  n.  Citation  de  son 
dictionnaire,  328  n. 

Ibn-Ezra (Abraham).  Ce  qnMl  dit  del'oiseau 
fabuleux  *ankd,  I,  265  n.  Son  commen- 
Uire  sur  la  Bible  cil6,  267  n.;  Ill,  275 
u.,  321  n.  II  croyait  h  I'astrologie  judi- 
ciaire,  II,  103 n.  Citation  de  son  Rischith^ 
'FoilcAina  relative  kTinflaence  des  plan^tes 
snr  les  choses  sublitnaires.  III,  227  n.  Son 
opinion  sur  la  d6fense  de  faire  cuire  le 
cheyrean  dans  le  lait  de  sa  m^re,  398  n. 

Ibn-Ezra  (Molse  ben-Jacob),  partisan  de  la 
philosophie,  I,  339  n. 

Ibn-Falaqu6ra  (R.  Schem-Tob).  Ce  qu*il 
dit  des  theories  des  pbilosophes  arabes 
relatives  kVlnteUect,  1, 308  n.;  de  la  m4- 
thode  de  Halmonide  dans  les  demonstra- 
tions de  Texistence,  de  Tunit^  et  de  Tim- 
mat^rialite  de  Dieu,  350  n.  Son  cha- 
pitre  relatif  ii  la  thiorie  de  la  Providence 
d'apr^s  Malmonide,  111,446  n.  Ses  obser- 
vations critiques  sur  la  version  d'Ibn- 
Tibbon,  cities  dans  les  notes,  I,  12,  52, 
80,  90,  95,  153,  158,  171,  188,  236, 
249, 253, 258.  300, 387, 407 ;  II,  76, 101, 
105,  131,  132,  137,  141, 146,  201,  216, 
227.  247,294-5-6-7-9,  345,  352;  111,6,' 
9,  40,  43,  97,  133,  144, 165, 166, 180, 
181,190,193,314,325. 

Ibn-Gebirol  (Salomon).  Son  ouvrage  la 
Sowrce  de  vie,  I,  339  n.,  cit6  241  n.  II 
professe  Tunite  de  la  matiftre,  II,  203. 
Citation  d*un  de  ses  vers  sur  la  fortune, 

111,  66  n.,  et  d*un  passage  sur  le  volume 
des^toiles,  100  n. 

Ibn-Mouschadj  (Abou*  l-Kh^ir  Daoud),  Mq~ 
ticallem  juif,  1, 337  n. 

Ibn-Roschd.  Cit6  dans  les  notes  :  Sur  le 
syllogisme  dialectique,  1, 40.  Sur  les  noms 
donnas  par  Platon  k  la  matitre  et  k  la 
forme,  6S.  Sur  les  diffirentes  sortes  de 
raisonnements,  106-107.  Sar  la  nature  de 
rintellect,  109.  Sur  Tesprit  visuel,  111- 

112.  Sur  la  substance  simple  ou  I'atome, 
186.  Sur  les  definitions,  191.  192.  Sur 
les  dispositions  de  I'ftme  ou  capacit^s, 
195.  Sur  les  qualiUs,  197.  Sur  les  relatifs, 


200.  Sur  la  distinction  etablie  par  Ibn- 
Sin&  entre  la  quidditi  d*une  chose  et  son 
existence,  231-232.  Sur  Vun  et  le  muUi^ 
pie,  233-234.  Sur  VinUUect  hylique,  306- 
307.  Sur  les  termes  par  lesquels  les  Arabes 
designent  les  cawes,  313.  Sur  les  sciences 
des  Israelites ,  333.  Sur  Thypothftse  de 
Vhabitude  admise  par  les  Jiro/^aUemin,392; 
sur  Icur  hypothfese  deVadmissibiliti, 401. 
Sur  retat  des  ftmes  aprfes  la  raort,  433- 
434, 434-435.  Sur  le  mouvement  de  trans- 
lation, II,  15,  27.  Sur  Vitre  n4cessaire  et 
possible,  18.  Sur  Tdtre  des  corps  celestes, 
20.  Sur  les  commentaires  de  la  mitaphy- 
ft^M  d'Aristote,  23.  Sur  le  mouvement  des 
animaux  ,  26.  Sur  une  des  preuves  de 
Texistence  de  Dieu,  38.  Snr  les  mouve- 
ments  des  spheres  celestes,  52;  sur  le 
nombre  de  celles-ci,  58.  Sur  VinUUecl  ac- 
tif  emane  de  I'lntelligence  qui  meut  la 
sphere  lunaire.  58-59.  Sur  repoque  ob 
vecut  Ibn-Afla*h,  82.  Sur  I'emanaiion  suc- 
cessive des  Intelligences,  172.  Sur  I'unite 
specifique  de  Vefficient,  de  la  forme  et  de 
la  /111,  dans  les  choses  physiques.  III,  86- 
87.  Sur  la  science  attribute  k  Dieu.  157- 

.     158. 

IbnSin&.  Sur  la  distinction  de  la  quiddiU 
d*une  chose  et  de  son  existence,  I,  231- 
232  n.  Sur  Vun  et  le  muUiple,  233-234  n. 
Sur  ridentite  de  VinteUkct,  de  Vintem- 
gent  et  de  Vintelligible  en  Dieu,  302  n. 
Les  Arabes  etudiaient  la  philosophie 
grecque  dans  ses  ouvrages,  346  n.  Sur 
retat  des  ftmes  aprfes  la  mort,  433-434  n. 
Sur  rimpossibiliie  d'admettre  une  gran  - 
deur  infinie,  II,  4-5  n.  Sur  I'ilre  n^ces- 
saire  et  possible,  ia-19  n.  Sur  I'^tre  de  i 
Intelligences  siparies,  43-44  n. ;  elles  sont 
les  causes  finales  du  mouvement  des 
spheres,  55  n..  56  n.  Sur  leur  nombre. 
57-58  n. ;  elles  sont,  selon  le  Koran,  les 
anges  ^ui  approchent,  60  n..  168.  Sur 
remanation  successive  des  Intelligences^ 
172-173  n. ;  III,  32  n.  Sur  le  feu  eiemen- 
taire,  II,  237  n.  Sur  la  faculte  imagina- 
tive, 282  n.  Sur  les  couleurs  de  Tarc-en- 
del,  III,  41  n. 

Ibn-Tibbon  (Samuel),  traducteur  du  Guide 
des  tgaris,  I,  Preface  ij-iij.  Citations  de 
ses  notes  critiques  sur  quelques  passages 
de  cet  ouvrage,  I.  10^103  n. .  243  n. , 
425  n.  Citations  de  son  traite  YikkafDOu- 
hamaim,  II,  240  n..  Ill,  8  n.  Sa  lettre 
an  sujet  de  la  theorie  de  Halmonide  sur 
la  Providence,  III,  446  n. 

Ibn-Tofall.  Quel  nom  il  donne  k  la  faculte 
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inteliectuelle,  I,  12  n.  II  rejette  les  €x- 
CMlriques  ei  les  ipicycUi,  358  n. 

bn-Wa'hschiyya  (Abou-Bckr  A'hmed  ben- 
•All),  soi-disant  iraducteur  de  VAgricul- 
ture  nabatienne.  III,  231  et  n.  U  oublie 
qaelquefois  son  r61e  de  traducUur,  en 
rapportant  des  traditions  musulmanes, 

233-234  n.;  238  et  n. 
Idftes.  EUes  ont  besoin  d'etre  fix^es  par 

des  actions,  11,257. 
Idol&tres.  Seuls,  dans  la  Bible,  ils  sont  ap~ 

pel6s  ennemii  de  Dieu,  I,  133-134,  222- 

223.  En  quoi  consiste  lear  erreur,  136. 

La  raison  des  mesures  s^v^res  ^dict^es 

Gontre  eux,  222-224.  Yoyez  Sabiens. 
IdoUtrie.  Mesures  prescrites  par  la  Loi  poor 

lafairedisparaftre,  I,  223;  HI,  285-287, 

422-423.  La  Loi  ayait  pour  but  principal 

de  faire  cesser  1'  — III,  229.  Comment  les 

partisans  de  T—  ont  attir^  les  hommes  ii 

leurs  pratiques,  287-291.  Manx  attaches 

k  r~,  245-246.  Quelles  pratiques  de  1'— 

sont  punies  de  mort,  324.  EUe  suppose 

r^temitd  du  monde,  330. 
Idoles.  Pourquoi  elles  sontappeltos  celamim 

(images),  I,  35;  defense  d'en  tirer  profit, 

III,  286-287. 
Idrts ,  nom  donn6  par  les  Arabes  au  Henoch 

de  la  Bible,  111,  241  n. 
Idumiens.  Pourquoi  ils  devaient  £tre  trait^s 

avec  bienveillance ,  III,  339.  Tons  leurs 

rois  mentionn^  dans  la  Genfese  itaient 

des  Strangers,  428;  cela  ne  r^sulte  pas 

positi Yemen t  du  texte  biblique,  t^td.  n. 
Uphetb.  Yoyez  Abou- Ali. 
Iguorance.  EUe  pent  avoir  plus  ou  moins  de 

grayitd,  1, 135.  Elle  n 'excuse  pas  toutes 

les  fausses  opinions,  137-138.  Elle  est  la 

source  de  nombreux  maux,  III,  65-66. 
Imagination  (L*).  Elle  n'est  pas  attribute  k 

Dieu  dans  I'ficriture,  1, 170.  Elle  nous  est 

commune  avec  les  animaux,  407.  Son  ac- 
tion difr^re  de  celle  de  Tintelligence,  407- 

411.  Elle  est  appelte  quelquefois  ange, 

II,  72.  Elle  n'affecte  pas  directement  Tin- 

telligence,  249  n.  Elle  emp6cbe  Thomme 

de  ddielopper  ses  facultts  intellectuelles 

et  morales,  250  n.  Elle  est  plus  forte  pen- 
dant le  repos  des  sens,  282.  Son  rdle  dans 

la  prophetic,  ibid.,  287-289.  Elle  est  une 

racult6  corporelle,  287. 
Imaginative  (La  forme).  Ge  qu*on  entend 

par  Ik,  III,419etn. 
Immortality  de  I'kme.  Yoyez  Ame. 
Impossible  (L').  II  a  une  nature  stable  qui 

ue  pent  dtre  changte  mfime  par  Dieu,  I, 
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443;  II,  107-108, 146  et  n 
189,  267. 

Impuretis.  Difftrenu  sens  de  ce  mot.  III, 
264,  391.  Elles  empdchaient  d*entrer  au 
temple,  272,  386.  Leurs  difftrentes  sour- 
ces, 386-388.  But  des  dispositions  l^gales 
qui  s'y  rapportent,  389.  Ghez  les  Sa- 
biens, elles  imposent  des  usages  fort  in- 
commodes, 390. 

Incestes.  Les  uns  sont  punis  de  mort  et  les 
auires  de  retranchement ,  III,  324.  Yoyez 
Unions  illicites. 

Inde  (L*).  EUe  fut  le  stjour  d'Adam  apr6s 
sacbnte.  III,  225  n. 

Indous  (Les).  Ils  n'immolent  pas  Tesp^ce 
bovine,  III,  362;  surtout  pas  la  vache, 
363  n.  lis  suivaient  la  coutume  du  L4vi-' 
rat,  407  u. 

Infini  (L*).  Point  d'4tendue  infinie  ni  de 
nombre  en  aeie,  infini,  1,413-414;  II,  3, 5. 
^par  succession  est  aussi  dtclard  inad- 
missible par  leiMoUcallemln,  1,414-416 ; 
son  admissibUitd  n'est  pas  d6montr4e, 
ibid.,  et  II,  5  n.,  27  et  n.,  28;  comment 
ils  le  prouvent,  I,  435-438. 

Intellect  (L*).  II  n*est  pas  dans  la  mati^re , 
mais  U  s*y  rattacke,  I,  109  et  n.  Thferie 
d'Aristote  sur — et  dtveloppement  qu'elle 
a  rcQU  cbez  les  philosopbes  arabes ,  277- 
278  n. ;  304-308  n.  —  acquis,  307  n.;  U 
est  s6par4  du  corps  sur  lequel  il  s'tpan- 
cbe,  373!; Yoyez  Ame.  —  en  acle,  307  n.; 
en  capacity,  i6td.  —  hylique  ou  matiriel; 
U  n*est  qu'une  disposition,  I,  306-7,  328 
n.;  II.  378.  —  stpart  ou  —  actif  universel 
s*unit  avec — de  I'bomme  et  le  transforme 
en  intellect  acquis,  I,  37  et  u.,  307-308 
n. ;  II,  57-60.  La  perception  de  —  actif 
une  fois  obtenue  n*est  pas  sujette  k  I'ou-* 
bli,  I,  277  et  n.;  comment  il  subit  une 
interruption  dans  son  action,  I,  311  et  n.; 
II,  138-140,  290  et  n.;  il  est  la  demi^re 
des  Intelligences siparies,  II,  57;  il  a  pour 
cause  rintelligence  de  la  sphere  lunaire, 
ibid*  B.;  U  est  le  prince dumonde  dont  par- 
lent  les  Docteurs,  71;  son  action  a  €U  d4- 
signtepar  le  mot  ipanchement,  10i;il 
v*ipanche  in4galement  sur  les  hommes, 
289-290;  ce  qui  rtsulte  de  Ik,  290-294; 
comment  U  donne  lieu  k  la  prophetic,  290- 
291, 298,  314;  il  ne  s'ipanche  directement 
que  sur  la  faculty  ralionneUe,  298;  il  est  un 
lien  entre  Dieu  et  Thomme,  111,439,452. 
InteUigence  humaine.  II  y  a  des  limites 
qu'elle  ne  pent  franchir,  1, 104-106, 109. 
Dangers  qu'il  y  a  pour  elle  dans  des  spe- 
culations trop  dlev4es,  109-113.  EUe  doit 
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pourtant  rechercher  laT^riti,  114.  Son 
action  difffere  de  celle  de  rimaginaiion, 
407-411.  Elle  grandit  au  moment  dela 
mort.  III,  450. 

Intelligences  s^par^es  ou  Intelligences  des 
spheres.  EUes  ne  peuyent  6tre  per^ues 
dans  leurr^alit^,  I,140et  n.  EUes  sont 
Tobjet  dela  Providence  immediate  deDieu, 
ibid.  Elles  soat  une  des  causes  du  mou- 
vement  des  spheres  celestes,  1, 179  et  n. 
(11,  377) ;  II,  54-56,  88-89  ;  III,  7-8  n., 
12  n.  En  quel  sens  elles  admettent  I'id^e 
de  nombre,  I,  434  et  n.;  II,  16,  60-^2;  IlL 
12  n.  Origine  du  mot  InUUigences  sipa- 
Ties,  II,  31  n.  Elles  sont  dans  lacategorie 
du  possible,  143  n.  Gombien  il  y  en  a, 
56-61.  Elles  n'occupent  pas  de  lieu,  II, 
162  i  III,  14  n.,  16-17  n.  L'Intelligence 
m^me  de  la  neuvi^me  sphere  est  compos^e 
en  un  sens,  III,  32  et  n. ;  elle  nepeut  dtre 
per<;ue  dans  sa  splendeur,  40  et  n. 

lonft  (R.).Voyez  Ibn-Djanft*h. 

Isaac  Israeli  (m^decin).  Ilidentifie  lesanges 
avec  les  Intelligences  siparies,  II,  67  n 
II  Tante  la  cbair  de  pore  commetr6s-saine, 
III,  396  n. 

Isa  ibn-Zara'a,  auteur  arabe  chr^tien  de 
Bagdad,  I,  337  n. 

Isale,  leprophMe.  Emploi  frequent qu'il  fail 
du  langage  hyperbolique,  II,  211-220.  II 
percut,  comme  fiz6chiel,  le  char  cilesie 
(Mercaba),  mais  le  d^criyit  plus  sommai- 
rement,  pourquoi,  III,  34-35. 

Is'hak  Ic  Sabieu,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages,  III,  241-244.  II  est  pen  connu, 
ibid.n. 

Israelites.  lis  cultivaient  anciennement  les 
sciences  philosophiques,  I,  332  et  n. ;  II, 
96.  Comment  ils  y  devinrent  Strangers, 
1,332-335;  II,  97.  Ce  qu'ils  enlendirent 
du  Decalogue,  1, 161  n.;  II,  268-273.  De- 
venus  infidfeles,  ils  se  toumaient,  en 
priant,  du  cdl6  de  I'Orient,  III,  349-350. 
lis  avaient  n6glig6  la  circoncision  eif 
£gypte,  370.  Pourquoi  on  6num6re  leurs 
stations  et  leurs  campements  dans  le  de- 
sert, 429-431.  Leur  s6jour  dans  le  dteert 
fut  un  grand  miracle,  430;  ilsn'y  6laienl 
nuUement  6garis,  431-432. 

Istimakhis,  livresabien  attribuSfaussement 
k  Aristole,  III,  239  et  n. 

Ivrognerie,  vice  honleux,  III,  50-51. 


Jacob.  Les  apparitions  qu'il  perQul,  I,  92  • 
93.  AUSgorie  de  rtehelle  qu'il  yit,  20.  II 


n'eut  point  de  r4?41ation  tant  qu'il  fat  en 
deuil  pour  Joseph,  II,  287.  Sa  latte  avec 
range  eat  lieu  dans  une  vision  prophiti- 
que,  321-322.  Sa  grande  chastetS,  HI,  52. 

Jahaziel,  fils  deZacharie.  II  fut  inspire  par 
VEsprU  saint,  II,  338-339. 

Jean  Philopone,  le  grammairien,  I,  340  n., 
341  et  n. 

JephtS.  Rang  que  lui  assigne  le  Talmud,  TI, 
355  n. 

J6rSmie,  le  prophfete.  II  se  qualifie  de  Na*ar 
(puer),  quoiqu'il  fiit  d*un  ^e  milr,  II, 
266  et  n.  II  Toulut  cacher  sa  mission,  mais 
en  Tain,  294.  II  icriyit  ses  Lamentations 
non  sous  Vinspiration  praphitique ,  mais 
sous  celle  de  V Esprit  saint,  334  n.  Expli- 
cation d'un  passage  difficile  de  —  sur  les 
sacriaces.  III,  258-260. 

J6r6me  (Saint).  Son  opinion  sur  la  Provi- 
dence individuelle,  semblable  k  celle  de 
Malmonide,III,131  n.  Identifie Tammouz 
avec  Adonis,  237  n.  Co  qu'il  dit  du  culte 
de  Baal-Peor,  355  n. 

Job.  Son  livre  fut  inspire  par  VEsprit  saint, 
II,  338;  ce  qu'il  tend  k  Stablir,  III,  126 
n.,  446  n.  L'histoire  de  —  est  une  para- 
bole  plutdt  qu'un  r6cit  vrai,  159-161; 
explication  de  cette  parabole ,  161-170. 
Le  livre  de  Job  contient  la  discussion  des 
diffSrents  syst^mes  sur  la  Providence, 
171-184.  L'opinion  personnelle  de  —  est 
conforme  h  celle  d'Aristote  et  d'autres  phi- 
losophes,  173-176  et  n.  Quelle  est  la  con- 
clusion de  ce  livre,  185-186. 

Jonathan  ben-Uziel.  Cherche  k  Eloigner 
rid6e  de  la  corpor6it6  de  Dieu,  I,  138.  II 
y  a  un  passage  dans  le  livre  des  Juges 
qu'il  n'a  pas  traduit,  pourquoi,  147  et  n. 
Ses  interpretations  ont  €\&  sou  vent  con- 
tredites,  III,  29.  Citations  de  sa  para- 
phrase chaldalque,  I,  50,  94, 102-103;  II, 
97,  214,  359;  III,  15,  16-17,  26-27,  28- 
Le  faux  —  a  eu  sous  les  yeux  la  version 
d'Onkelos,  1, 174  n. 

Joseph,  fils  de  Jacob.  Est  sumommd  Qaddik 
(juste,  pieux),  II,  266,  365  etn.;  Ill,  378. 
Est  qualifi6  de  Na'ar  (pti^r),  quoiqu'Ag* 
de  trente  ans,  III,  266  etn.  La  vente  de— 
consid(^r6e  comme  un  p6ch6  dont  reslait 
entachS  tout  Israel,  III,  378. 

Joseph,  fils  de  Schem-Tob,  pftre  du  com- 
mentateur  Schem-Tob.  Son  observation 
sur  un  passage  de  Malmonide  et  relative 
k  la  Providence,  III,  140  n. 

Joseph  ben-Jehouda  (R.),  disciple  de  Mal- 
monide, ses  etudes,  ses  compositions,  I, 
36  et  n.  Pour  lui  fat  compost  le  Guide, 
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312  et  n.;II,  114, 183  etn.;  Ill,  239 n.  II 
pasM  pea  de  temps  anprto  de  Malmonide 
au  ?ieux  Caire,  II,  184  n.  Venn  dn 
Maghreb,  il  8*6tablit  plus  tard  k  Alep, 
ibid.;  Ill,  315. 

Josdphe,  rbistorien.  Ge  qn*il  ditde  T^mign- 
tion  d*Abrabam,  III,  iSOn.;  delaloi  dn 
Ulion,  313  n.  Git6  an  snjet  de  costume 
des  prfitres,  360  n.,  et  de  la  circoncision, 
418  n. 

Joseph  ha-Roah,  caralte.  A  expos6  la  doe- 
trine  de  la  compensation.  III,  129  n. 

Joseph  ibn-Qaddik.  II  osteite  par  Malmonide 
comme  un  des  patiitant  des  attribuU,  I, 
209  n.  Ilsubit  I'influence  dn  caldm,  339  n. 

Josu6.  Qualifi^  de  na*ar  (pner),  qnoiqu'il  fftt 
d'nn  &ge  avanc^,  II,  266.  Sens  dn  miracle 
deOabaoD,  od  —  arr6ta  le  soleil,  280. 
Ponrquoi  il  pronon^a  Tanalb^me  contre 
celai  qui  rebftlirait  Jericho,  III,  431. 

Jubil6.  Son  but,  111,301. 

Juda,  fils  de  Jacob.  Ge  que  dit  le  Midrasch 
de  ses  rapports  avec  Thamar,  II,  72 ;  en- 
seignement  ressortant  de  ces  rapports.  III, 
408. 

Juda,  fils  de  R.  Simon  (R.}.  II  admet  que' 
Vordre  det  imps  existait  aiant  la  crea- 
tion, 11,  232-233. 

Juda  ba-L^Ti.  Ge  qu*il  dit  de  la  parole  di- 
vine^ I,  290  n.  II  fut  ad?ersaire  de  la  phi- 
losopbie  etdu  caldm^  339  n.  II  admet  que 
les  Ungues  sent  naiureUet,  non  conteth 
ttoiiMttM,  II,  254n. 

Juda  le  Saint  (R.)  on  Jehouda  ha-Nasi.  Ge 
qu*il  permet  d'enseigner  du  Ma*as4  mer- 
cabd,  111,31-32  etn.  Sa  conyersation 
aiec  nn  des  Antonins  sur  le  mautaitpew- 
ehOMi,  169  n. 

Jnges  disrafil.  Quel  fnt  le  degr6  de  leur  in- 
spiration, II,  335^336. 


kabbale.  Dans  la  — ,  les  myst^res  du  Ber#- 
tcMth  et  de  la  Mercab&  jonent  un  grand 
rdle,  I,  9  n.  Malmonide  n'est  pas  parti- 
san de  la  — ,  %M, 

Kadrites  (La  secte  des).  Sa  doctrine  sur  la 
ProTidence  et  le  llbre  arbitre,  III,  121- 
122. 

Kami'dtb.  Yoyez  Amulettes. 

Karaites  (Les).  Ilssuivirent  les  MoUeaUemin 
arabes,  I,  287  n. ;  336  et  n. ;  439  n. ;  sur- 
lout  les  Motazalet,  337  n. ;  notamment 
pour  la  question  de  la  Providence,  III, 
128  n. 

TOM.   Ill 


Kiblft.  Sens  de  ce  mot  cbez  les  Arabes,  HI, 
349  n. 

Kimchi  (David).  Gitations  de  son  commen- 
taire  sur  la  Bible,  1, 147  n.,  152  n.;  Ill, 
20  n.,  146  n.,  292  n.,  348n. ;  de  son  Dio- 
tionnaire,  III,  42  n.,  275  n.,  454  n. 

Koth&mi,  le  pr^tendu  auteur  de  VAgrieul^ 
twr$  nabakenne.  III,  231  n. 


Laban.  II  n*ent  de  r^T^lation  que  dans  nn 
songe,  II,  317,  355. 

Langage  (Le).  Nicessaire  k  la  transmission 
des  id^es,  I,  159.  Bienfait  accords  k 
rhomme,  III,  53.  Ne  doit  pas  6tre  pro- 
fan6  par  un  usage  obscene,  ibid,  et  n. 

Langue  h6bralque  (La).  Pr£te  parfois  k  un 
sens  la  perception  d*an  autre  sens,  1, 161. 
Appel6e  sainie  k  cause  de  sa  grande 
chastete,  III,  53-56. 

Langues  (Les).  Impuissantes  k  bien  s'ex- 
primer  sur  Dieu,  1, 235.  Sont  canventiot^ 
nelleSf  non  natureUes,  II,  254  et  n. 

Leibnitz.  Sa  throne  des  monades  rapprocbte 
d*une  proposition  des  moticaUmin ,  I, 
186  n.  Son  jugement  sur  Malmonide, 
II,  377. 

L6on  H^reu.  Adepte  de  la  nouvelle  teole 
platonique  d'ltalie,  II,  110  n.  Ce  qn'il 
dit  des  diff6rentes  opinions  relativement 
k  I'origine  du  monde,  ibid,  Attribue  k 
Platon  nne  opinion  des  talmudistes  sur 
les  diiftrents  mondes  cr^^s  sucoessite- 
ment,  233  n. 

L^pre  (La).  Gbktiment  de  la  mMisanee, 
ill,  393.  —  des  4toffes  et  des  maisons, 
394.  Maniftre  de  s'en  purifier,  ibid. 

Liviatban.  Sens  de  ce  mot.  III,  185  et  n. 

Levi  B.  Gerson.  Son  livre  let  GiMrret  du  Sei- 
gnewr^  dt4  an  sujet  de  U  thtorie  de  la 
Providence,  selon  Malmonide,  III,  131  u. 

L^virat.  Goutnme  ant4rieare  k  la  Loi ,  III, 
407.  Existait  aussi  cbez  les  Indous,  ibid. 
n.  La  c4r6monie  dn  dichatusement ,  Sta- 
bile pour  obtenir  Taccomplissement  dn 
— ,  ibid.  Voyez  Dtehanssement. 

L^vites.  Lenrs  fonctions,  III,  357.  Ge  qni 
les  i«ndait  impropres  au  service,  358. 

Libre  arbitre  (Le).  Des  actes  produits  par 
—  de  Thomme  sont  souvent  attribute  k 
Dieu,  II,  362,  364-365.  Le  libre  arbitre 
de  Thomme  prodamA  par  la  Loi,  111,124. 
La  prescience  divine  pent  s*accorder  avec 
— ,  151-152, 200  et  n. 
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Lipsius.  Cite  plosienrs  passages  d'autenn 
anciens  sur  Tusage  de  se  ioumer  vers 
rOrient  pour  prier,  III,  349  n. 

Logiqae.  Premitoe  partie  de  la  philoiophie, 
1 ,  13  n.  II  faut  commencer  les  Etudes 
par  la  — ,123. 

Loi.  CritMum  pour  discemer  la  loi  dlTine 
de  la  loi  purement  humaine,  11,  310-311. 

Loi  de  Molse.  Cr449,  selon  la  tradition, 
avant  le  monde,  I,  290  et  n.,  296  et  n. 
Sa  perp6tuit6,  II,  220.  N*a  pas  «t6  el 
ne  peut  Atre  chang^e,  301-306.  Quels 
hommes  la  trouvent  incommode,  305.* 
Prodame  la  libertd  de  Thomme,  HI,  124. 
Veut  r6gler  et  comprimer  les  app4tits,  49, 
261-262.  Si  les  commandements  de  la  — 
ont  un  but,  203-207,  216,  247-248, 400. 
Difference,  sons  ee  rapport,  entre  les 
dUpoiitiant  gMralet  des  commande- 
menu  de  la — et  les  ditpoiiUont  d$  ditail, 
207-210.  Veut  assurer  le  bien-^tre  du 
corps  et  de  TAme,  210-214.  N'enseigne 
les  Tdrit4s  m4taphysiques  que  sommai- 
rement,  214-215.  Quels  commandements 
de  la— sent  d*une  utility  manifesto  et  les- 
quels  ttott,  215-216.  Veut  surtout  d6- 
truire  I'idol&trie,  246, 280.  Bute  g4n4raux 
des  commandements  de  la  — ,248;  beau- 
coup  d'entre  eux  ne  sont  qu*une  conces- 
sion momentan4e,  250-260.  Veut  inspirer 
la  douceur,  262-263;  maintenir  la  puret4 
des  mcBurs  et  la  propret6  du  corps,  263- 
265, 396.Gomme  la  nature,  la— n*a  point 
4gard  auz  exceptions  particulitoes,  265- 
268.  Division  des  commandements  de  la 
—  en  quatorze  classes ,  268-273 ;  les  uns 
relent  les  rapports  des  bommes  entre 
eux,  les  autres  ceux  de  I'bomme  aTCc 
Dieu,  273-274.  Devoir  de  respecter  les 
touHem^  ou  d^positaires  de  la  loi,  274- 
275.  Comment,  sans  se  modifier,  la —  a 
fait  la  part  des  circonstances,  324-326. 
EUe  n'est  pas  80uill4e  par  des  lecteurs 
atteints  d1mpuret4  corporelle,  391  et  n. 
Sagesse  admirable  de  la  —  compr6ben- 
sible  seulement  en  certaines  parties,  411. 
Crimes  non  pr4vus  par  la  — ,  413  n.  But 
et  importance  de  plusieurs  r6cits  de  la  — 
ou  du  Pentateuque  inutiles  en  apparence, 
424-432.  La  science  de  la  —  est  distin- 
gu4e,  dans  la  Bible,  de  la  science  pro- 
prement  dite,  458-459.  Voy.  Pratiques. 

Loulab  (Le  faisceau  du).  Ponrquoi  il  se 
compose  de  quatre  esptees.  III,  346. 

Lumi^re  (La),  line  des  causes  de  la  nait- 
sance  et  de  la  corruption,  I,  362  et  n.; 


IIi  244.  Ce  qn*on  entend  par  — >  €r64e  le 
premier  jour,  II,  235. 
Lune  (La).  Son  influence  sur  les  eaux,  II, 
85etn. 


Ha*  as4  bertechlth,  ou  Bieit  de  la  crialUm, 
Dfoigne  la  science  physique,  I,  9,  68  et 
n.  R^serre  n4cessaire  dans  Tenseigne- 
ment  du  — ,  1, 10,  68;  II,  227-229;  III, 
3-4.  Voyez  Pbysiqne. 

Ha*  as4  mercab&,  ou  Ricit  du  char  (c41este). 
D4signe  la  science  m^taphysique,  I,  9. 
R^nre  n4cessaire  dans  renseignement 
du  — ,  I,  9-10,  117-118,  127-129;  III, 
3-6,  31-38.  Explication  li  mots  couTcrts 
des  visions  d*Ez4chiel  appeldes  — ,  III, 
7-33,  35-44.  Le  —  est  aussi  dtorit  par 
Isale,  mais  sommairement,  34-35.  Pour- 
quoi  le  <rdn«  de  Dieu  a  4t4  appel6  mer- 
cabft,  I,  331. 

Hacrobe.  Citation  de  —  relative  au  culte  de 
V6nus  ou  de  la  Lune,  III,  285  n. 

Hacrocosme  et  microoosme.  L*id4e  du  — 
apparalt  quelquefois  dans  le  Talmud  et 
les  autres  livres  rabbiniques,  I,  354  n. 

Hagie  (La).  Ce  qui  donna  naissance,  chez 
les  H4breux,  aux  pratiques  de— ,  III, 

228.  Soin  avec  lequel  la  Bible  laproscrit, 

229,  280-285.  Suppose  ridol&trie,  280, 
283. 

Halmonide.  Importance  de  son  Guide  det 
igarit  et  sa  c^l6brit6;  traductions  qui  en 
ont  tvk  faites,  I,  Pr6f.  i-iij.  N'est  pas 
partisan  de  la  Kabbale,  1, 9  n.  Son  ortho- 
doxie  suspect6e,  150  n.  Suit  les  traces 
d*Ibn-Stna,  dont  il  attribue  souvent  les 
theories  k  Aristote,  I,  231-233  n.,  233- 
234  n.,  302  n.,  II,  5  n.,  18  n.,  29  n., 
172-173  n.  II  fait  de  mdme  pour  Th4- 
mistius,  I,  346  n.  II  connaissait  pariaite- 
ment  les  doctrines  du  caldm,  400-401  n. 
II  6tait  116  avec  le  flls  d76fi-A/la*A,  II,  81, 
et  a  pris  des  lemons  d'un  des  disciples 
d76ft-aH7ay09,  ou  Ibn-B&dja,  82.  Re- 
pousse Tastrologie  judiciaire,  103  n.  Son 
opinion  sur  la  prophetic  a  trouv4  des 
contradicteurs ,  262  n.  Fait  quelquefois 
abstraction,  dans  le  Guide^  de  la  tradition 
talmudique,  II,  376;  III,  313  et  n.,  333 
et  n.,  372  et  n.,  400  et  n.  Fragility  de  son 
systems  d'interpr4tation  du  ma*  aei  m«r- 
cahdj  III,  8  n.  II  ddloume  quelquefois 
les  passages  talmudiqnes  de  leur  sens 
propre  pour  leur  donner  un  sens  moral, 
59  n.  Sa  th^orie  de  la  Providence  a  4t4 
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critiquie,  131  n.  Avail  la  tons  lea  oa- 
yrages  arabes  sur  les  religions  palennes, 
233  n.  Ne  snit  pas  toujours,  daus  le 
Guide,  sa  classification  des  lois  bibliques 
adoptee  dans  le  Mischni  Tard,  968  n. 
£tait  an  vieux  Gaire  lorsqn'il  composa  le 
Guide,  315  n.  S'est  inspire,  dans  les 
derniers  chapitres  da  Guide ,  d'onyrages 
d*Al-Farabi  et  d*Ibn-Bftdja,  438-439  n. 
Aime  h  appuyer  ses  id^es  de  yersets  bi- 
bliques 4u*il  expliqae  aU6goriqaement» 
462  n.  Citations  de  sa  lettre  )i  Samuel 
Ibn-Tibbon,  le  traducteur  da  Guide: 
Notes  :  I,  23,  420-421,  437,  438;  II, 
21  ,  24,  32-33,  39,  165,  176,  179, 
206, 207,  211, 215;  III,  67.  Ses  citaUons 
bibliques  4tant  faites  de  m4moire,  sont 
souvent  inexactes  :  notes :  I,  72,  73, 146, 
154,  163;  II,  162,  258,  330,  346;  III, 
132,  229,  243,  289;  de  m&ne  ses  ciu- 
tions  talmndiques,  1, 113,  224;  II,  74, 
235. 
Mak&m&t,  on  Stances,  Compositions  arabes 
ou  h^bralques  en  prose  rimie,  m£16e  de 
vers,  I,  4n.,  420-421  n.  Voy.  Hariri. 
Mai  (Le).  Si  Dieu  pent  Atre  consid4r6  comme 
Vaukwr  du  mal.  III,  60^1,  63-64, 162  n. 
N*est  rien  de  positif,  mais  simplement  la 
ffioatian  d*an  bien,  62,  63.  Comment 
les  hommes  se  font  da  mal  k  eax-m£mes 
et  aux  autres,  65-^.  Les  manx  qui  attei- 
gnent  les  hommes  Tiennent  le  plus  sou- 
Tent  d*eax-m6mes,  70,  74-77,  112,  141 
at  n.;  ils  peufent  £tre  ramends  ii  trois 
esptees,  lesqnelles,  71-74.  Comment  — 
pent  atteindre  les  hommes  pieux,  444- 
448. 
Manass4, 1'impie,  roi  de  Juda.  Son  irr6t6- 

rence  pour  la  loi,  III,  42ft  et  n. 
Mandragore  (La).  Fable  d4bit4e  au  sujet 
de^par  VAgricuUure  nabaUeitne^  III, 
235. 
Manne  (Le  miracle  de  la).  Lecon  qui  devait 
en  ressortirj  III,  191.  Opinion  de  cer- 
tains rationalistes  snr  — ,  430-431. 
Manoach.  S'il  per^t  rtellement  un  ange, 

11,323. 
Marcassite  (La).  Ses  propri^tds  m4dicales, 

III,  284  et  n. 
Matb^matiqnes.  L*6tude  des—  faisait  partie 
de  la  philosophie  chez  les  Arabes,  I,  14 
n.;  elle  doitpr4c6der  celle  de  la  physique, 
I,  123;  III,  33  n.  Los  —  d^montrent 
certaines  propositions  qui  paraissent  im- 
possibles k  rimagination ,  I,  408-410. 
La  science  des  •—  6tait  imparfaite  du 
temps  d'Aristote,  II,  156, 193-194. 


Mati^re.  Compar^e  par  Salomon  h  une 
femme  adnlt^re,  pourqnoi,  I,  20*21; 
III ,  45.  Ce  qa*on  entend  par  —  proche 
et  par  —  ihigfUe ,  1 ,  21  n.  Source  de 
la  comption  et  des  imperfections  dans 
les  6tres,  1, 21 ;  III,  45-47, 02.  L'homme 
doit  ponvoir  Tainere  les  exigences  de 
la  —  ,repr48ent4es  sous  les  images  de 
la  femme  adult^re  et  de  la  femme  forte, 

I,  21 ;  III,  46,  53,  62  n.  Appelte  par 
Platon  femeUe^  I,  68  et  n.  Une  dea  id4es 
constitutiTes  de  r4tre  des  corps,  I,  69 ; 

II,  20.  Patiive  par  essence  et  acHve  par 
accident,  I,  96-97.  Nature  de  la  mo- 
iidre  premitref  97-98.  Le  manque  de 
disposition  de  la  —  emp^he  Taction  de 
VIntellect  sipar6,  311;  II,  98,  138-140. 
fitemelle  suivant  Aristote,  I,  319  n.;  II, 
115-116, 133;  et  m4me,  suitant  Platon, 

II,  107-109.  Comment  la  — ,qui  est  une, 
pent  produire  des  dtres  si  divers,  I,  358* 
361 ;  II,  147-150.  Se  trouve  dans  tout  ce 
qui  est  en  puissance,  II,  21  etn.  Ne  se 
meat  pas  elie-m^me,  II,  22  et  n. 

Mazz&l.  Sens  de  ce  terme  rabbinique,  II, 

84  etn. 
M4cr4ant.  Qui  m4rite  le  nom  de  -^,  1, 138. 
Medicaments  (Le  livre  des).  Ouvrage  sup- 

prim4,  au  dire  du  Talmud,  par  lo  roi 

kz4chias,  III,  292  et  n. 
M4ir  (R.),  doctenr  de  la  Mischna,  Ce  qu*il 

permet  d'enseigner  du  Ma*as4  mercabd, 

III,  31,  32  n.  Comment  ii  qualifie  la 
mort,  64. 

M4ir  al-Dabi  (R.),  auteur  dn  SchebiU 
Emound.  Ce  qu'il  dit  de  Tinfluence  res- 
pective des  sept  planfetes  sur  les  sept  cli- 
mau  de  la  terre.  III,  224  n. 

Melanges.  Yoyez  H4t6rogtoes. 

Mendaltes,  ou  chr4tiens  de  Saint-Jean.  Ap- 
pelte  SMwM  dans  le  Coran,  III,  217  n. 

Mercenaire.  Loi  qui  protege  le  —  III,  338. 

Mercore,  plan^te.  Sa  position  par  rapport 
au  101011,11,80-82, 154  n. 

Messagers  de  Dieu.  Voyez  Anges. 

Mitaphysique.  Danger  qa'ii  yah  com- 
mencer  ses  4tades  philosophiqnes  par 
la— ,1,  114-115.  Les  savants  en  ont 
prteent4  les  v6rit4s  d^une  manidre  ob- 
scure, 115-116.  Voy.  Ma'a84  mercab&. 

Mdtaphysique  d' Aristote.  Les  oommentaires 
grecs  sur  la  —  6taient  pea  nombreox,  II, 
23  n. 

M^taux.  Sont,  suivant  les  Sabiens,  sous 
rinfluenee  des  sept  planMes,  III,  226 
et  n.  Les  sept  —  compt^s  par  les  dcrivains 
orientaux,  ilrid. 


500  TABLE   ALPHAB^TIQUE. 

M^Uiode.  La—  qu*il  faut  saifre  pour  choisir 

entre  deux  opinions  oppos^es,  II,  180- 

181.  •Les  diferses  nUthodet   des  MoU- 

caUemin  pour  d6montrer  la  crtotion  du 

monde,  I'existence,  I'uniU,  rinoorporaiit^ 

de  Dieu,  I,  420-480. 
M^thusila'h,  ou  Mathusalem.  Vicole  de  — , 

II,  302.  Sa  pi^U  et  sa  science,  ibid,  n. 
Meurtre.  Pourquoi  I'auteur  d*un  —  invo- 

lontaire  doit  fair  dans  une  viUe  de  refuge, 

III,  309-310,  et  pourquoi  il  est  libre  b  la 
mort  du  grand-pr^tre,  310.  Pourquoi  on 
briee  la  nuque  k  une  jeune  vache  quand 
i'auteur  d*un  —  est  rest^  inconnu,  310- 
312.  Le  —  ne  peut  6tre  rachet^  par  une 
ran^n,  313. 

Midraschdth.  Causes  des  contradictions  des 

— ,  1, 31.  Gontiennent  de  hautes y6ni6s 

philosophiques,  mais  Toil6es  par  Tall^ 

gorie,  329,  335.  Voy.  Deraschdth. 
Hille.  La  longueur  du  —  talmudique,  III, 

99  et  n. 
Miracles.  Comment  ils  ne  sont  pas  une  de- 
rogation aux  lois  de  la  nature,  I,  287  n., 

296  n.;  II,  224-226.  La  croyance  aux  — 

suppose  la  nouveauU  du  tnonde,  II,  197- 

199.  Ge  qui  distingue  les  —  de  Molse 

de  ceux  des  autres  proph^tes,  278-280. 

Ne  peuTent  ay^rer  que  ce  qui  est  pos- 
sible (Toy.  Impossible),  III,  189-190. 

Dieu  ne  change  pas,  par  des  — ,  la  nature 

humaine,  256. 
Miriam,  sosur  de  Molse.  Mourut  par  un 

baiser;  sens  de  cette  expression.  III, 

450. 
Mischn&.  Causes  des  contradictions  de  la  — 

1,29. 
Moab.  Pourquoi  le  peuple  de  —  fut  exclu 

des  mariages  isra41ites.  III,  332. 
Molse.  £pi4  et  critiqu4  par  les  Israelites, 
1 ,  45  et  n.  R6serye  qu*il  mit  dans  la 
contemplation  de  Dieu  ^t  comment  il  en 
'  fut  recompense ,  47.  Quelle  etait  son 
intention  en  desirant  Toir  la  face  de 
Dieu,  76-80,  216-219.  Per^ut  Dieu  face 
d  face;  sens  de  cette  expression,  139. 
Appeie  quelquefois  par  Malmonide  le 
prince  des  savanU,  216  et  n.;  Ill,  465  n. 
Pourquoi  —  demanda  sous  quel  nom  il 
deTait  annoncer  Dieu  aux  Hebreui^,  I, 
279-284.  Sa  mission  differait  de  celle  de 
tons  les  prophetes  anterieurs  ou  poste- 
rieurs,  I,  281-282;  II,  301-303.  M^me 
dans  la  tcine  du  mont  SinaX,  —  eut  une 
perception  superieure  k  celle  des  Israe- 
lites, II,  268-273.  Se  distingua  de  tons 
les  autres  prophetes  par  sa  prophetic  et 


par  ses  miracles,  277-281 ,  288  et  n., 
344  et  n.,  345  n.,  348  et  n.  Subit  one 
interruption  dans  sa  perception  prophe- 
tique,  287-288.  Sa  grande  bardiesse  et 
sa  haine  pour  toute  injustice,  297,  336- 
337.  —  lui-meme  fut  initie  k  sa  mis- 
sion par  un  ange.  III,  351.  Combien  sa 
perception  le  rapprochait  de  Dieu,  436^ 
442,  443.  Mourut  par  un  baiter;  sens  de 
cette  expression,  450. 
Molse  ben-Nhhm&n  (R.).  Refute  une  ob- 
servation de  Malmonide  relative  k  On- 
kelos,  II,  273  n.  Critique  le  syst&me  de 
Malmonide  au  sujet  de  Tapparition  des 
anges  k  Abraham,  321  n.,  et  ses  obser- 
vations sur  le  nom  de  langue  tainte^  III, 
55  n. 
Molse  de  Narbonne,  auteur  d'un  commen- 
taire  sur  le  Guide.  Citations  de  ce  com- 
mentaire  dans  les  notes,  I,  149,  212, 
251-252,  345-346;  II,  58,  230-231;  III, 
36,314,  446  etjpofnm. 
Molse  de  Salerno.  Citation  de  son  commen- 

taire  inedit  du  Guide,  II,  223  n. 
Moloch.  En  quoi  consistait  le  culte  de  — , 
III,  288,  469.  Des  traces  de  ce  culte  se 
sont  conservees,  289. 
Monde.  Le  —  inferieur  est  regi  par  Tin- 
fluence   des  spheres    celestes,   II,  65- 
66,   84-87.    Les    trois    opinions    qu 
existent  sur  I'origine  du  — ,  104-114. 
Quoique  cr44,  il  peut  ne  pas  finir,  203- 
206.  Salomon  proclame,  non  pas  Viter- 
niU,  mais  la  perpituiUdii  -,  206-210. 
Ni  r£criture  ni  les  Docteurs  n'admettent 
que  le  —  perira,  222-224.  La  perpetnite 
du  —  doit  etre  admise,  226.  Voyez  Crea- 
tion, Et^mite,  Univers. 
Morii  (Le  mont).  Choisi  par  Abraham  pour 
Templacement  du  temple.  III,  348-350, 
468. 
Mort.  Sens  des  paroles  de  R.  Meir :  a  la  — 

est  un  bien, » III,',64  et  n. 
Mort  (La  peine  de).  Dans  quel  cas  on  in- 
flige,  en  quelque  sorte,— pour  empficher  la 
perpetration  du  crime.  III,  308.  Crimes 
qui  entratnent  —  dans  la  loi  de  Molse, 
321-324.  N*entratne  pas  la  confiscation 
des  biens  des  condamnes,  331  et  n. 
Motazales.  Origine  de  la  secte  des  —  et 
nom  qu*ils  se  donnent,  1, 337  n.  Nient  les 
aiiribuU  comme  incompatibles  avec  Tu- 
uite  de  Dieu,  ibid,  et  180  n.  Certains  — 
admettent  pourtant  des  attribnts  eesen- 
tiels,  180  n. ,  209  et  n.  Admettent  le  libre 
arbitre  dansrhomme,  394  et  n.  Plusieurs 
—  admettent  de  certains  accidenU  qu*ils 
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dnrent  et  d'autresqne  non»  389,398.  Sou- 
dennentqaeDieu,  pourd^truire  lemonde, 
cricrait  racddent  de  la  dettntetion,  1, 391 
et  n.;  Ill,  106-407.  Selon  une  partie  des 
— ,  certaines  privation/  ont  une  existence 
rtelle  et  d'autres  n'en  ont  pas,  I,  397. 
Leur  thiorie  de  la  ProTidence,  III,  122, 
124  n.,  125,  136  n.  Leur  th^orie  de  la 
compensation,  123  et  n.,  128. 

Moticallemtn.  Philosophea  religieux  des 
Arabes,  I,  5  et  n.,  25  n.  Origine  de  cette 
secte  et  sens  de  ce  nom,  335  n.,  340. 
Leur  doctrine  concemant  les  atomes,  I, 
185  et  n.,  342, 377-379.  Ne  nomment  pas 
Dieu  caute  premitre,mais  agent,  313-316, 
439  n.  Quelqnes — soutiennentque  la  non- 
existence de  Dieu  n'entratnerait  pas  n4- 
oessairement  celle  da  monde,  322-323.  Di- 
Tisions  qui  sorgirent  parmi  eux,  336- 
338,  343  n.  N'ont  pas  4gard  k  la  rialiti, 
mais  raecommodent  k  leurs  opinions  pr6- 
con^ues,  344-346,  351-352.  Font  de  la 
nauteauti  du  monde  la  base  de  leur  th6o- 
logie,  346;  ineony^nients  de  cette  m6- 
thode,  346-349.  Les  douze  propositions 
g6n4rale8  sur  lesquelles  ils  fondent  leurs 
raisonnemenu,  375-377.  Expose  de  ces 
propositions,  377-419.  Leur  opinion  sur 
les  accidents  pnvatifs,  I,  395-398;  III, 
58-59.  Leurs  mithodes  pour  prouver  la 
nouveaut6  du  monde,.  1, 419-439 ;  runit4 
de  Dieu,  440-449 ;  rincorporalit*  de  Dieu, 
450-458.  Insuffisance  de  leurs  preuTes, 
I,  458-159;  11,128.  Leur  refutation  d*une 
des  preuves  d'Aristote  en  faveur  del'^ter- 
nit4  du  monde,  II,  118.  Faux  telat  de  leur 
style  et  violence  de  leur  discossion,  I, 
187etn.,420. 

MouTement.  Une  de»  perfections  n6cessaires 
kranimal,  1, 89.  Toutdtre  qui  possMe  le 
—  est  divisible,  ibid,  et  n. ;  II,  8-9  et  n. 
Est  un  simple  accident  inb4rent  k  Tdtre 
anim6, 90, 159.  A  m  prouy4  par  Aristote 
parce  qu'il  ayait  4t6  ni6,  183  et  n.  Est 
meswri  par  le  temps,  199  et  n. ;  II,  15  et 
n.  Ge  qu'est  le  —  sniyant  les  Mot^aUe- 
min,  381-383.  Selon  Aristote,  le  —  circu- 
laire  seul  pent  6tre  continu  :  il  ne  natt  ni 
ne  pint,  I.  425;  II,  13  et  n.,  88, 115. 
Tout  —  est  un  passage  de  la  puissance  k 
Vacte,  II,  7  et  n.  Diff6rentes  esp^^  de 
mouyements  (locaux),  7-8  etn.  Ge  qui  n'a 
qu'un  —  accidentel  finira  par  dtre  en  re- 
pos,  9  et  n.  Tout  corps  qui  communique 
le  —  est  ma  lui-mfime,  10-11  et  n.  Le  — 
do  translation  est  le  premier  des  mouye- 
ments, 13-14  et  n.  Tout  —  suppose  un 
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moteor,  16-17  et  n.  Enleyer  Tobstade  du 

—  c'est  4tre  moteur,  17;  III,  59,  Tout 
— ,  selon  Aristote,  est  pr£c4d6  d'un  autre 
— ,  II,  25-26, 115.  Les  demonstrations  de 
Texistence  de  Dieu  par  lea  P4ripat4tieiens 
sont  prittcipalement  fondles  sur  le  — , 
29  n.  En  quel  sens  on  pent  accorder  que  le 

—  n'est  pas  n6, 134-^5. 
HulUplieit4.  Est  un  accident  dans  ce  qui 

existe,  1, 235  et  n. 
Myst&res  de  la  Loi.  Yoyez  Secrets  de  la  Loi. 


N 


Naissance  et  corruption.  Comment  ces 
termes  sont  exprim4s  par  les  P4ripat4ti- 
ciens  arabes,  I,  60  n.,  98  n. ;  II,  84  n. 
Ne  sont  autre  chose  que  le  changemeni, 
I,  319  n.;  II,  6  n.  M'existent  ni  dans  la 
matiftre  premiere,  ni  dans  la  forme  pre^ 
mitoe,  ibid.  Les  Mot4callemtn  d<signent 
toutes  les  transformations  par  le  mot 
naissance,  I,  378  et  u. 

Nature.  Ge  mot  d4signe  quelquefois  la  fa- 
culty principale  de  I'&me,  1, 363  et  n. ;  II, 
53.  On  ne  peut  argumenter  de  la  —  d'un 
dtre  enti^rement  form4  sur  son  jtat  ant4- 
rieur,  II,  129-137.  La  —  tend  au  bien 
g4n6ral,  sans  4gard  pour  les  maux  parti- 
culiers  qu'il  peut  causer.  III,  265  et  n. 
Les  productions  de  la  ~  sont  appel4es  cen- 
yres  de  Dieu,  I,  293. 

Nazir4at.  A  pour  motif  Tabstention  du  Tin, 
III,  402. 

N4cessaire.  Le — est  facile  k  obtenir,  III,  78. 
£tre  — .  Yoyez  £tre. 

Necessity.  Ge  qu'Aristote  entend  par  Ik,  II, 
166-167,  170-172.  Le  monde  n'est  pas 
4man6  de  Dieu  par  — ,  169. 

Nemrod.  Yoyez  Nimrod. 

Nerf  sciatique.  Gommandement  relatif  au 
- ,  III,  397. 

Nimrod.  D'aprto  les  ]4gendes  orientales,  11 
fit  construire  la  Tour  de  Babel,  1, 38  n. ; 
et  fut  plac4  au  ciel  comme  astre,  ibid.  Fit 
Jeter  Abraham  dans  une  foumaise.  III, 
220  n. 

Noe.  Fables  ddbitees  sur—  par  lesSabiens, 
III,  222,  223  et  n. 

Nombre.  L'id^e  de  —  est  inapplicable  aux 
choses  incorporelles,  I,  434;  III,  15-16. 

Nominalisme  et  rialisme.  Gette  question 
est  aussi  agitie  par  les  philosophes  ara- 
bes, 1, 185  n. ;  III,  137  n.  Malmonide  se 
prononceen  fayeur  des  nominalistes,  ibid. 
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TABLE  ALPHAB^TIQCE. 


Nomi  (en  gramiDaire  et  en  logique).  DiffSft- 
rentes  sortes  de  — ,  I,  6  et  n.,  229;  II, 
278  n. 

Noms  de  Dieu.  Leur  caraet&re  en  g6n6ral  et 
le  sens  de  chacun  d*eux,  1, 267-279,  282- 

285.  Nature  particnliire  da  fum  Utragram- 
male  et  la  y^ndration  dont  il  6tait  I'ob- 
jet,  267  ein.,  268  n.,  269-270,  271, 272- 
273,  274,'275,  276,  279.  Abus  qui  a  M 
fait  des — par  la  superstition  et  la  firande, 
271-272,  274,  278-279.  Ce  que  e*6Uit 
que  le  turn  de  douze  lettres,  274-275;  et 
lenom  de  quaranie^deux  leUret^  215-277. 
Ge  qu'on  entend  par  le  nom  de  ViiemeU 

286.  Comment  les  Rabbins  du  moyen  ftge 
d^signent  le  nom  Utragrammatef  II,  378. 

NouTeaut^  du  monde.  Yoyez  Creation. 

Nutrition.  Les  quatre  facult^s  dont  se  com- 
pose la  —,  I,  367  et  n. ;  elles  am&nent 
sou?ent  des  maladies  et  des  alterations 
dans  le  corps,  368. 


Obstacle  mntuel  (La  m6tbode  de  V).  Une 
des  preuves  des  MoUcaUemin  pour  4tablir 
runitddeDieu,  I,  440-443. 

OEil.  Ses  dimrontes  parties.  III,  144, 199. 

Offirande.  Yoyez  Sacrifices. 

Og.  Sa  taille,  II,  357-358. 

Oiseaux.  Quels  —  poutaient  4tre  offerts  en 
sacrifice,  III,  364.  But  de  la  prescription 
relatife  aux  nids  d*— ,  397-400. 

Omniscience  de  Dieu.  Ce  qui  a  amen4  les 
philosophes  k  nier  1*—,  III,  109-114, 160. 
II  faut  I'admettre  malgrd  les  anomalies 
apparentea  qu'olfrent  les  conditions  ha- 
maines,  141-146.  De  quelle  facon  elle 
s'exeroe,  147-154.  Difliftrenoes  profondes 
entre  1'—  et  la  science  bnmaine,  152- 
159.  Nous  ne  comprenons  pas  Tomni- 
science  dans  toute  sa  r4alit4, 153. 

Onkelos,le  prostiy  te.  Soin  atec  lequel  il  ^Tite, 
dans  sa  paraphrase ,  toute  esptee  d*an- 
thropomorphisme,  1, 78-79,91-93, 94-96, 
138;  II,  202.  Son  grand  talent,  1,92.  Son 
explication  des  mots :  et  ma  face  ne  tera 
pas  vwt  140.  Comment  il  rend  ordinaire- 
ment  les  phrases  oh  la  Tue  et  I'onle  sont 
attributes  k  Dieu,  171-175.  II  y  a  des 
fautes  de  copiste  dans  les  exemplaires 
d*— ,  174  et  n.  Son  interpretation  des 
mots :  Seriiee  dn  doigi  de  Dieu,  Strange 
d'aprto  son  systems,  295  et  n.  Distinction 
qu'il  44ablit  entre  la  perception  de  Molse 
et  celle  des  Israelites,  II,  273.  Il  fit  sa 
paraphrase  d'aprte  les  inspirations  de 


R.  ineier  et  de  R.  Josne,  274.  Autres  ci- 
tations de  sa  paraphrase,  I,  37,  139  n.; 
II,  244,  317,  359  n.;  Ill,  285  n.,  338  n., 
350etn.,362  et  n. 

Ophanntm  ou  Roues  (dans  la  vision  d*£z4- 
chiel).  D4signent  les  elements.  III,  17-22; 
et,  d'aprte  Jonathan  ben-Ouziel,  les 
spheres  celestes,  26-27.  Yoyez  £iements. 
Spheres. 

Opinions.  Qelles  sont  les  causes  du  desao- 
cord  des  —  humaines,  I,  107-108.  Quelle 
est  la  methods  h  suiyre  pour  choisir  entre 
deux  —  opposees,  II,  180-182. 

Opinions  probables,  Quelles  choses  sont  du 
domains  des  — ,  I,  39  et  n.;  II,  270  et 
n. ;  III,  51.  Sens  et  origine  dece  terme  et 
comment  il  a  ete  rendu  par  les  Arabes,  I, 
39-40  n. 

Orient.  Les  palens  se  toumaient  vers  1'— 
pour  prior,  III,  349  et  n. 

Ourtm  et  Toummtm.  Sort  que  consultait  le 
grand  pretre,  II,  338  et  n. 


Palens.  Pourquoi  la  loi  defend  de  s'allier 
avec  eux,  III,  422.  Yoyez  Idolfttres,  Sa- 
biens. 

Palestine.  Comprise  sons  le  nom  arabe  de 
la  Syne  (Al-Scham),  III,  224  n. 

Pftque.  Pourquoi  la—  dure  sept  jours.  III, 
341 ,  342.  Quel  en  est  Tobjet,  343. 

Parole  divine.  Discussions  qui  s*61everent 
au  sujet  de  la  —  parmi  les  theologiens 
musulmans,  I,  335  n.,  343  et  n. 

Paroles.  Les  —que  la  loi  ordonne  ou  defend 
de  prononcer.  III,  248  et  n. 

Parties  genitales.  Yoyez  Castration. 

Passions.  Devoir  du  souverain  de  se  pre- 
server des  --,  I,  221.  II  faut  combattre 
les -,111,49-^.261-262. 

Patriarches.  N*ont  pas  eu  de  mission  pro- 
phetique  comme  Molse.  I,  281-282;  II, 
301-303.  Leur  merite  seul  a  valu  k  Is- 
rael les  bienfaiU  de  Dieu,  III,  344.  Onl 
donne  Texemple  de  requite,  409.  £taient 
prto  de  Dieu,  memo  en  s'occupant  de 
leurs  interdU,  443.  N'avaient  d'autre  but 
que  de  faire  connaltre  Dieu,  444.  Mou- 
rurent  par  un  baieer,  450  n. 

Peche.  Les  pensees  du  —  plus  graves  que 
le  — ,  III,  52.  Quatre  categories  de  pe- 
ches;  leur  degre  de  gravite  et  le  chftti- 
ment  qu*ils  entratnent,  326-332.  Plus  ie 
—  est  grave,  moins  le  sacrifice  expiatoire 
a  de  valeur  pecuniaire,  37W77.  Le  — 
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doit  6ftre  Hpvri  ptr  vn  acte  d«  It  vdme 
natnn.  37a-380. 

Peine  eapitale.  Voyex  Mort  (La  peine  de). 

PMerinages.  But  des  —  k  J^nualem,  lil, 
384. 

PfoaUtd.  Utility  dela— ,  in»  270.  Qnatre 
ehoses  sont  prises  en  consid^raUon  par 
MoTse  dans  I'applicalion  de  ia-~,215, 
317-318.  Qoatre  caUgories  dant  la  —  , 
318-319. 

PenchanU.  Comment  lea  Rabbins  s'expri- 
ment  sor  ie  bon  et  le  mauoait  — ,  III,  169- 
170  et  n. 

Penitence.  Son  ntilit^.  III,  276-277.  Gon- 
siste  dans  on  acte  de  reparation  de  la 
m^me  nature  que  le  pteh6, 378-379. 

Pentateuque.  Voyez  Loi,  Molse. 

Pentec6te.  Voyez  Semaines  (F^  des). 

Perfections.  Quatre  esptees  de  —  dans 
lliomme,  III,  459-460.  La  senle  vraie 
perfection,  461-466. 

Perses.  Dans  quel  ordre,  suiTant  let  *-,  les 
planites  prtoident  aux  dimats,  III,  227 
n. 

Pbilistins.  Quelle  fut  la  maladie  des  — 
(aprte  la  prise  de  TArcbe),  1, 35  n. 

Pbilon.  Dana  quel  sens  il  entend  la  defense 
de  faire  cnire  le  chevrean  dans  le  lait  de 
sa  mtoe.  III,  398  n.  Quel  motif  il  sup- 
pose au  pr4cepte  de  la  eirconcisioa,  417 
n.,418n. 

Pbilosopfaie.  DiTision  de  la  —  selon  lea  p4- 
ripat4ticiens  arabea,  1, 14  n.,  123. 

Phylactires.  Lenr  but  probable.  III,  347  n. 

Pbysiqne  (La  science).  L'4tude  de  —  doit 
suivre  la  logique  et  pr4c4der  la  m4ta- 
pby8iqne,I,13etn.,128;  111,33  n.,435- 
436.  Utility  de—  pour  la  connaissance  de 
Dieu,  1, 226.  Voyez  M a'as4  bertecblth. 

Pine*ha8  (Pbin6es),  fils  du  grand  pr4tre 
fil4azar.  II  est  le  malakh  (messager  ou 
proph^te)  dont  parle  le  llTre  dea  Juges, 
cbap.  2,  II,  322. 

Pine'has  bennJair  (R.).  Ne  mangeait  jamais 
chez  personne.  III,  50  etn. 

Pirk4  Rabbi  £li4zer,  ou  Apborismes  de 
R.  Eliteer.  Sur  les  noms  de  Dieu,  1, 271. 
Snr  les  sept  cieux,  330.  Sur  la  crtotion  et 
les  deux  matiires,  II,  200  203.  Sur  la 
pierre  pos4e  par  Jacob,  III,  469. 

Plan^tes.  Position  dea  ^  V^nus  et  Mercnre 
par  rapport  au  soleil,  II,  80.  President, 
selon  les  Sabiens,  aux  climats  et  aux  m4- 
taux.  III,  224  n.,  226  et  n.  Inspirentles 
hommes,  227-228.  Vojez  Astres,  Spb^res. 

Planles.  Gr^^es  pour  I'homme  et  les  ani- 
maux,  111,94-95. 


Platon.  Moras  qu*il  donne  k  la  matiftre,  I, 
68  et  n.  Prteente  TUnivers  eomme  nn 
seul  inditidu,  354  n.  Comment,  suivant 
— ,  Dieu  crto  rUnivers,  II,  69.  Son  opi- 
nion au  snjet  de  r4temit4  de  la  matibre, 
107-109,  260  n.;  dlTergences  qn*eUe  a 
fait  naltre,  109-111  n.;  elle  n'est  pas  abso- 
Inment  coniraire  k  r£criture,  197-198.  Sa 
ISible  de  VAndro^ffne  analogue  k  un  paasage 
du  JridrofcA  sur  Adam  et  ^ve,  247  n. 

Pline.  Sur  Temploi  du  sel  dans  les  sacri- 
fices. Ill,  365  n. 

Plotin.  He  yeut  pas  qu'on  appelle  Dieu  (a 
caui€,  I,  314  n. 

Pontes  hibreux.  Abns  qu*ils  ont  fait  des  at- 
tributs  de  Dieu  dans  les  pridres  de  leur 
composition,  I,  25&-257. 

Pore.  Nourriture  malsaine.  III,  396.  Pour- 
qnoi  surtont  la  cbair  de  —  est  d4fendne, 
iM. 

Pratiques  religieuses.  Leur  but.  III,  347, 
440,  453.  Enumeration  des  — ,  347-348. 
La  Loi  a  touIu  all^ger  le  fardeau  des  — , 
385-388,  423.  Comment  les  —  doiyent 
4tre  acoomplies,  440-441  •  Ne  sont  qu'un 
moyM  et  non  le  but,  464. 

Preference  (La  metbode  de  la).  Employee 
par  quelques  MotScaUemin  pour  prouver 
Texistence  d'un  Dieu  createnr,  I,  428; 
fiublesse  decette  preuve,  429-431. 

Premiees.  But  de  I'offrande  des  — ,  III, 
299.  Sens  de  la  lecture  qu'on  doit  faire 
en  les  presentant,  ibid. 

Premier  (Le).  Sens  de  ce  mot,  et  en  quo!  il 
diflkre  du  mot  prineipe,  II,  230^1. 

Premiers-nea.  De  quelles  especes  d*animauz 
les  —  sont  consacres.  III,  300-301. 

Prescience  divine.  Ne  fait  pas  sortir  les 
ehoses  pouibUt  de  la  nature  du  pottibley 
III,  151-154,  200  et  n.  Voy.  Omni- 
science. 

Pretres.  But  de  leur  institution,  leur  re- 
f  enu,  III ,  252.  Quelles  parties  des  ani- 
maux  sacrifies  sont  reser?  ees  aux  — ,  299. 
Pourquoi  ils  dcTaient  porter  des  cale^ns, 
355-356.  Leur  costume,  357.  DoTaient 
etre  exempts  de  toute  infirmite,  ibid, 
N'entraient  pas,  en  tout  temps,  dans  le 
temple,  358.  Leurs  yetements  etaient 
tisses  d*une  piece,  360.  Ne  deyaient  se 
charger  que  de  leurs  fonctions  respeo- 
tiyes,  ibid.  Ne  poufaient,  sanf  dans  cer- 
tains cas,  se  mettre  en  contact  avec  un 
cadayre,  392.  Quelles  femmes  ils  ne  pon- 
yaient  epouser,  421.  En  se  rasant,  les  — 
se  rendent  coupables  de  deux  transgres- 
sions, II,  352  et  n.,  374-6. 
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Prito  et  emprnnts.  Garact^  des  lois  qui 
r^glent  lea  — ,  III,  302. 

Pri^.  11  ne  faat  pas  maltiplier  les  attributa 
de  Dieu  dans  la— ,  I,  253-259.  Sup^rio- 
rll*  de  la  —  'sur  les  sacrifices,  III,  257- 
258.  But  de  la  -,  275-276.  Gomment  on 
doit  faire  sa  — ,  440441 . 

Principe.  Sena  de  ee  mot,  11,  230  et  n. 

Principaux  (Les).  Sens  de  ce  terme  philo- 
sophique.  III,  105  n. 

Priyation.  Gomment  la  •—  fait  parUe  des 
principes  des  dtres,  I,  69;  III,  165  n. 
Toute  —  doit  dtre  ^cartte  de  Dieu,  1,225. 
D'aprto  le  MoUcallemin,  les  privationt 
sont  des  accidents  riels  cr£6s  par  Dieu, 
I,  395-398;  III,  58-59;  mais  il  n*en  est 
pas  ainsi.  III,  59-61. 

Proflat  Duran.  Voy.  ^phodi. 

Proph^tes.  Les  causes  des  contradictions 
dans  les  lifres  des  — ,  I,  30-31.  Pour- 
quoi.  les  disciples  des  —  6taient  appel4s 
fiU  de  prophttes,  51.  Appel^s  quelquefois 
anges,  messagers  de  Dieu^  I,  65;  II,  68, 
318,  322.  Garaclfere  des  figures  qu'ils 
perccTalent  dans  leurs  visions,  I,  166. 
Nature  des  attributs  qu*ils  prdtent  k  Dieu, 

I,  206,  215-216.  Le  yulgaire  se  trompe 
souTent  sur  le  sens  de  leurs  paroles,  II, 
211.  Leur  habitude  de  s*exprimer  par  des 
all6gori^,  des  paraboles,des  m^Uphores, 
des  hypfiboles,  1, 17;  II,  211-222,  324- 
329,  366-361,  et  quelquefois  par  des 
jeux  de  mots,  229,  327,  329;  III,  10  n., 
42  n.  lis  recetaient  I'inspiration  par  I'in- 
term^diaire  d*un  ange  et  seulement  dans 
un  songe  on  une  vision,  II,  215-276  et  n., 
314,  319,  323;  III,  351.  D*oii  vient  leur 
gradation  les  uns  k  regard  des  autres, 

II,  287,  293.  lis  n'aTaient  pour  mission 
que  de  Teiller  sur  le  maintien  de  la  loi  de 
Holse,  303.  Grit^rium  pour  reconnattre 
les  Trais  — ,  311-313.  Gomment  r£cri- 
ture  s'exprime  sur  la  parole  adressto  aux 
—  314-316.  Les  diff^rentes  formes  sous 
lesquelles  la  r^ytiation  arriyait  aux — , 
330-332.  Dlyerses  actions  des  —  qui 
n'eurent  lieu  que  dans  des  oinofw,  349- 
356.  lis  ne  perceyaient  pas  Dieu,  mais  la 
gloire  de  Dieu,  III,  43  et  n.  Ne  doutaient 
pas  de  la  r6alit6  de  leurs  perceptions  pro- 
ph6tiques,  194-195.  £taient  rapproch^s 
de  Dieu,  436. 

Proph6tie.  Elle  a  diff^rents  degr4s,  I,  93 
et  n.  A  suscit^,  comme  la  creation,  trois 
opinions,  II,  259-267.  Ge  que  c'est  que 
ia  — ,  281,  290-291,  Gonditions  n4- 
cessaires  pour  arriyer  ti  la  — ,  282-289, 


296-300.  Pourquoi  elle  a  cess^  au  temps 
de  la  captiyitd,  288-289.  Reyiendra  k 
r^poque  du  Messie,  289.  Les  diffi6rents 
degr6s  qu'il  y  a  dans  la  — ,  333-348.  La 
croyance  k  la  —  pr^c^de  la  croyance  k  la 
loi  et  suit  la  croyance  aux  anges,  III, 
351-352.  Yoyez  Songes,  Vision. 
Prophetic  (Le  liyre  dela).  Projet  de  Mal- 
monide  de  composer—,  1, 15.  Ge  qui  I'y 
fitrenoncer,  ibid. 
Propositions.  Les  principales  —  du  sys- 
t^me  des  MoticaUemtn,  I,  375-419.  Les  — 
des  P6ripat6ticiens,  II,  2-28. 
Propret6.  Prescrite  par  la  loi,  HI,  264.  La 

—  du  corps  ne  sufBt  pas,  265. 
Prostitution.  Pourquoi  proscrite  par  la  loi, 

III,  403-404. 
Proyidence  diyine.  Malheur  de  Thomme  k 
qui  elle  manque,  I,  84,  III,  447.  Gom- 
ment on  exprime,  dans  I'Ecriture,  son 
61oignement  et  sa  presence,  I,  85,  87- 
88, 1 41 .  D6sign6e  par  les  yeux  de  VEternel, 
154-155.  Pour  les  animaux,  elle  s*6tend 
sur  les  esptees  seules;  mais  elle  yeille 
sur  chaque  inditidu  de  Tespkce  humaine, 

I,  174  n.;  111,132-134,136-141.  Ginq 
opinions  sur  la  — ,  III,  115-128.  Opinion 
propre  de  Malmonide,  129-136.  La  — 
est  proportionnelle  k  rintelligence  et  au 
degrft  de  perfection  des  hommes,  135- 
140,  439-440,  444.  Yeille  sur  Fhommf 
tant  qu*il  ne  n6glige  pas  ses  deyoirs, 
139,  445-447 ;  preuyes  bibliques  k  Tap- 
pui  de  cette  th^orie,  447-449;  comment 
il  faut  rappr6cier,  446  n.  Les  dnq  opi- 
nions sur  la  *-  se  retrouyent  dans  le 
liyre  de  Job,  171-183.  La  —  n'a  qu*une 
analogic  de  nom  ayec  la  prmndence  hu- 
maine, 154  et  n.,  184  n.,  185-186. 

Ptol6m6e.  Son  hypothtoe  de  Vipicycle^  I, 
358  n.,  184  et  n.;  elle  est  inadmissible, 

II,  185.  Son  opinion  sur  la  position  de 
Y6nus  et  de  Mercure,  81.  Dans  son  Cen- 
iUoquium^  il  appelleles  Moiles  figures, 
83  et  n.  Ge  qu*il  dit  de  I'influence  de  la 
lune  sur  les  mar4es,  85  n.  Sur  la  difficulie 
de  certaines  theories  relatiyesk  Y6nus  et  k 
Mercure,  190  et  n.  II  a  mesur41a  distance 
de  la  lune  et  du  soleil  k  la  terre.  III,  98  n. 
Diyise  la  terre  en  sept  zones  ou  climaUj 
224  n.  Son  Almageste  est  expos6  par 
Malmonide  k  certains  disciples,  II ,  183. 

Puissance.  Tout  ce  qui  passe  de  la  —  k 
Tacte  suppose  une  cause  ext^rieure,  I, 
225;  II,  17-18,  43.  Difr6rence  qu'il  y  a 
entre  la  —  et  la  possibiUUf  20  et  n. 
Toute  chose  en  —  a  une  mati^re,  21  et  n. 
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La  —  pr^cMe  tempareUemet^t  Tacte,  27 
et  D.  Sens  des  mots  —  ikngnU  at  -*  ^o- 
chaine.  III,  424  n. 
Pjtha({ore.  Voyez  Harmonie. 

Q 

Quality.  Fait  partie  des  accidinU,  I,  193 
et  n.  Gomprend  quatre  genres,  lesquels, 
194-198.  Les  qualiUs  premises  des  61^ 
mento,  II,  148  et  n.;  celles  qui  en  d6ri- 
▼ent,  171. 

Quantity.  Distinction  entre  la  —  discrete 
et  la  —  continue,  I,  234  n.;  II,  5  n, 
Voyez  Grandeur. 

Quatre.  Rdle  remarquable  de  ce  nombre, 
n,  86^91. 


Rab&  (Docteur  du  Talmud).  Superiority  de 
son  enseignement  sur  celui  d'Abal,  I, 
101  n. 

Rabbins.  Recommandent  la  prudence  dans 
la  speculation,  I,  113-114.  Woni  jamais 
consider^  Dieu  comme  corporel,  165- 
167.  Ont  reconnula  superiority  des  sa- 
yants  palens  dans  les  questions  astrono- 
miqnes,  II,  78-79.  Leur  aTersion  pour 
les  festins  non  religieuz,  III,  50;  pour 
robsc4nit4  du  langage,  52-53.  Leurs  con- 
naissances  astronomiques,  103-104.  Ge 
qu'il  faut  penser  de  leurs  J^raichdth^  uu 
interpretations  de  certains  textes  de  r£- 
criture,  344-346.  Leur  chastete  et  leur 
respect  pour  la  Divinite,  452-453. 

Rachat.  A  quelles  conditions  le  —  des 
choses  saintes  a  lieu,  III,  367-368. 

Raison.  Sort  k  discerner  le  Trai  et  le  faux, 
I,  39.  Indispensable  k  I'homme  pour  sa 
conservation,  369-371.  Voyez  Intellect, 
Intelligence. 

Raschi.  Citations  de  son  commentaire  sur 
la  Bible,  I,  83  n.,  138  n.;  Ill,  89  n. 

Realisms.  Voyez  Nominalisme. 

Rebecca.  N'eut  pas  de  reYeiation  prophe- 
tiqne,  II,  318  et  n. 

Refuge  (Les  Tilles  de).  Leur  raison  d'etre, 
III,  30»-310. 

Religion.  Ge  qui  constitue  surtout  la—,  I, 
318  et  n.  Elle  se  conforme  souvent  k  la 
nature,  III,  341.  Voyez  Loi  de  llolse, 
Pratiques. 

Retrancbement  (La  peine  du).  En  qnoi  elle 
consiste,  III,  318  et  n.,  319  n.  Peches 
qui  entratnent  — ,  321 -322. 


Rereiation  du  Decalogue  (La).  Eut  lien  par 
rintermediaire  deMolse,II,268.  N'eieva 
pas  les  Israelites  au  rang  de  prophetes, 
i69-274.  Voyez  Sinal. 

Rhasto.  Voyez  Al-R&zi. 

Roi.  La  loi  defend  de  prendre  un  etranger 
pour  roi,  III,  248.  Voy.  SouTerain. 

Ruth.  Le  iivre  de  —  fut  inspire  par  VEsprit 
saint,  II,  341. 

s 

Saadia  Ga6n  (R.).  Gitations  de  sa  version 
arabe  de  la  Bible,  I,  50  n.,  153  n., 
266  n.,  292  n.  Son  litre  des  Croyances 
et  opinions,  monument  important  de  ce 
qu*on  pent  appeler  le  caldtn  juif,  336  n. 
Ge  qu*il  dit  de  la  htmiire  cr64e,  286  n.; 
de  la  parole  divine ,  290  n.  Objection 
qu*il  eieve  centre  I'atomisme,  377  n.  Son 
opinion  sur  le  prophetisme,  II,  262  n.; 
sur  les  anges  qui  approehent,  368  n.  Ne 
suit  pas  la  doctrine  des  Motazales  sur  la 
compensation.  III,  128  n.  Son  opinion 
sur  la  circoncision,  417. 
Sabbat.  Son  importance,  II,  257.  La  pena- 
lite  attacbee  k  la  profanation  du  — ,  ibid.. 
Ill,  323.  Doit  rappeler  la  nouveaut6  du 
monde  et  la  sortie  d'£gypte,  II,  258-259 ; 
111,260, 323, 340;  et  donuer  aux  hommes 
le  repos.  III,  340.  A  ete  prescrit  k  Mar&, 
260. 
Sabbatique  (L'annee).  Son  but,  301-302. 
Sabiens.  Ge  nom  designs  les  palens  en  ge- 
neral ;  son  etymologic  et  sa  signification, 
III,  217-18  n.,  221  et  n.  Leurs  opinions 
etaient  tres-repandues  du  temps  de  Molse, 
I,  280  et  n.;  Ill,  228,  374.  Quelle  idee 
ils  se  faisaient  de  la  Divinite,  I,  325; 
III,  217-219,  222,  226,  352.  TradiUons 
bibliques  qu'ils  ont  travesties.  III,  219- 
226.  lis  eievaient  des  statues  et  des  tem- 
ples aux  planeies,  226,  244,  348,  351. 
Influence  qu'ils  attribuaient  aux  planetes, 
227-228.  Quels  animaux  ils  sacrifiaient, 
230,  364.  Leurs  erreurs  expliquent  beau- 
coup  de  commandements  bibliques,  231, 
243.  Leur  principal  ouvrage  est  VAgri^ 
culture  nabat4enney  231-39;  leurs  autres 
ouvrages,  239-242.  Les  —  du  Harrftn  sui- 
vaientles  idees  neoplatoniciennes,  242  n. 
Les  —  croyaient  que  le  culte  des  astres 
faisait  prosperer  ragriculture,  244-245. 
Tenaient  en  honneur  les  boeufs,  244, 362. 
Leurs  operations  magiques,  ^-279, 280- 
284, 291*296.  Les  pierres  de  leurs  autels 
etaient  polies,  355.  Gertaines  sectes  des 
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^  adoraient  les  bones,  reprteanUnt  selon 
eoz  les  demons,  3QS.  Offraient  da  pain 
fermenU  et  des  sabstances  doaces,  365. 
Mangeaient  le  sang,  on  s'asseyaient  au- 
tour  dn  sang  pour  manger,  371.  Leurs 
pratiques  p^nibles  en  cas  d'impuret^, 
390.  Leurs  opinions  et  lenra  pratiques 
imparfaitement  connaes  du  temps  de 
Malmonide,  422. 

Sabu  ou  Geuta,  ville  d'Afrique,  d'oii  vint 
Joseph  B.  Jehouda,  I,  3  n. 

Sacerdoce.  Voyez  Pr^tres. 

Sacrifices.  On  pent  comprendre  leur  utility 
en  principe,  mais  non  tous  leurs  details, 
III,  309.  Dans  la  loi  de  Molse,  ils  n'^Uient 
que  tol6r6s,  251-252,  364  et  n.  Soumis  k 
de  nonibreuses  restrictions,  257.  Les 
prppb^tes  y  attachent  pen  d'importance, 
258.  Explication  d'un  passage  difficile  de 
Ji^r^mie  sur  les  — ,  258-260.  La  pernitf* 
taiwn  des  animaux  d^signte  pour  les 
—  est  interdite,  320,  367.  Rdle  de  la 
graisse  dans  les  — ,  321-322  et  n.  Quelles 
esp^ces  d*animaux  sont  propres  aux  — , 
363-364.  Pourquoi  offeru  avec  du  sel 
et  sans  levain  ni  miel,  365.  Detaient  £tre 
sans  difaut,  Und.  Les  animaux  non  kgH 
de  sept  jours  impropres  aux  — ,  ^id, ;  de 
mfime  les  animaux  donnto  en  cadeau  k 
une  prostitute,  ou  en  4change  pour  un 
chien,  ibid.  Autres  prescriptions  ay  ant 
pour  but  de  faire  respecter  les  — ,  366- 
368.  Offrande  de  p&tisseries  ou  de  simple 
farine,  364.  Voffrande  du  prHre  6tait 
entiferement  brftl^e ,  369.  Offrande  de  la 
femme  soupgonn^e  d*adult^re,  377.  Les 
b^tes  sauvages  impropres  a  tous  les  — , 
et  les  oiseaux  aux  —  pacifiqueSf  373.  Les 
— avaient  ie  moins  de  valeur  pour  les  p^ 
cbds  les  plus  graves,  374-377.  Pourquoi 
les  —  de  p4ch6  consistaient  en  des 
boucs,  377-378.  Les  —  additionnels  des 
n6om6nies  seuls  appel6s  —  de  p4cM  a 
V^temely  380-381.  Certains  —  de  p6ch^ 
^taient  brftlds  hors  de  I'enceinte,  382. 
Certains  —  publics  deyaieut  expier  la 
profanation  du  sanctuaire,  393. 

Sage9se.  Les  divers  sens  du  mot  ^  ('Hokhma) 
en  h6breu,  III,  457-459. 

Sagrith.  Voyez  (agriih. 

Saintet6.  Uni  des  buu  que  se  propose  la  loi 
de  Molse,  III,  263-264.  £n  quo!  elle 
consisto,  390-391.  Sens  du  mot—,  391- 
392. 

Salomon.  Compare  la  n&atifere  k  une  femme 
adultire,  1, 20-21;  III,  45.  lUeommande 
la  prudence  dans  la  speculation,  48.  Insiste 


sur  la  n4cesait4  des  4tades  pr4paratoires, 
124-125.  Admet  non  Yitemiii,  mais  la 
perp^tuiU  du  monde,  II,  206-210.  Fut 
inspire  par  YEtprU  savnt,  338.  N*appar- 
tient  pas  k  la  dasse  des  prophktes,  339- 
340.  Son  livre  des  Proterbet  est  dirig4 
contre  Timpudicite  et  la  boisson  eni- 
vrante.  III,  49.  II  connaissait  laraison  de 
tous  les  commandements,  k  I'exception 
d*an  seul,  205.  Transgressa  trois  defenses, 
motivies  par  la  Bible  elle-m6me,  ibid, 
et  n.  Le  degr4  de  sa  sagesse,  458-459. 

Samson.  Rang  que  lui  assigne  le  Talmud, 
II,  355  n. 

Samuel.  Pourquoi  il  prit  la  parole  de  Dieu 
pour  la  voix  d'£lie,  II,  332.  £crivit  tantdt 
sous  Vintpiraiion  propMtiquet  tantdt 
sous  inspiration  de  V Esprit  taint,  334  n. 
Rang  que  lui  assigne  le  Talmud,  355  n. 

Sanctuaire.  Voyez  Temple. 

Sang.  Servait  de  nourriture  chez  les  Sa- 
Mens,  III,  S71.  £tait  considdre  comme 
la  nourriture  des  demons,  ibid,  et  u. 
Defendu  par  la  loi  de  Molse  au  mdme  Utre 
que  ridol&trie,  372.  Servait  k  la  purifi- 
cation, tfrtd.  Deyait  etrer^pandu  sur  I'au- 
tel,  ibid.  Gelui  des  animaux  impropres 
aux  sacrifices  devait  dtre  convert,  373. 
Est  malsain,  397. 

Sant4.  Est  une  esp^ce  desym4trie  ou  d*4qui- 
libre.  III,  63  et  n.  Comment  elle  s*ob- 
tient,  212. 

Sarepta  (La  veuTe  de).  Opinion  d*un  auteur 
d*AndaIoosie  au  sujet  de  la  mort  do  fils 
de  — ,  1, 149-150. 

Satan.  Appel4  SammaHl  par  le  Hidrasch, 
II,  248;  sens  de  oe  nom,  249  et  n.  Re- 
prteente,  dans  Thistoire  de  Job,  la  pri- 
vaiion,  cause  dn  mal.  III,  161-162. 164- 
170. 

Sche'hita  (manifcrede  saigner  les  animaux). 
Son  but.  III,  206-208,  399. 

Scbekhtna.  Gloire  ou  majesty  de  Dieu,  I,  87. 
Lumi^re  cre4e  repr6sentant  la  Divinii6, 
I,  58  n.,  73,  88,  286  et  u. ;  HI,  43  et  n. 
D4signe  quelquefois  Tessence  de  Dieu, 
I,  288;  III,  93. 

Schem-Tob,  fils  de  Joseph,  auteur  d*Mn 
commentaire  sur  le  Guide,  Citations  de 
ce  commentaire,  I,  61  n.;  Ill,  126  n., 
314  n.  et  passim, 

Schem-Tob-Ibn-Falaqn6ra.  Voy.  Ibn-Fa- 

-  Iaqa6ra. 

Schemft.  Lecture  du  — ,  III,  347  et  n.  Com- 
ment le  —  doit  etre  r4cit4,  441  et  n. 

Schemon4-Bsr4,  ou  *Amidd,  Doit  4tre  rteite 
avec  ferveur.  III,  441  et  n. 
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SciMioe.  Comment  disignte  dans  U  Bible  et 
le  Talmud,  I,  101-103,  llS-119;  III, 
458.  DtilitA  des  sciences  pour  T^lude  de 
la  mitapbjsique,  I,  121-lt3.  Impnis- 
sanee  de  la  —  k  expliquer  lea  mouTe- 
ments  des  corps  celestes,  11, 150  et  suit., 
184-195.  La  ^  ne  peut  bien  connattre 
que  les  cboses  sublunaires,  179,  251  n. 
Ne  peut  embrasser  Tinfini,  III,  113. 

Science  de  Dien.  Voyes  Attribute,  Dien, 
Omniscience. 

Secrets  de  la  loi.  Ge  qu'on  appelle  ainsi,  I, 
116,  132 ;  II,  274,  361 ;  III,  3,  424.  A 
qui  on  transmet  les  — >,  I,  129.  On  ne 
les  mettait  pas  par  torit,  334-335. 

SMucteur.  La  reparation  que  la  loi  lui 
impose,  III,  406-407. 

Semaines  (La  f£te  des).  But  et  dttr4e  de  — , 
III.  341-342. 

Semences  b4t4rogtaes.  Pourquoi  11  est  d4- 
fendu  de  les  planter  ensemble,  III,  294^. 

Sens.  Limite  des  — ,  I,  109-110.  Quels  — 
ont  4t4  m4tapboriquement  attribu4s  k 
Dien  et  lesquels  non,  168-170.  Ne  don- 
nent  pas  la  certitude,  suitant  les  MoU- 
eaUemin^  416-418.  Difference  morale 
entre  les  jonissances  des  dilMrents— . 

II,  285.  Voyez  Toucher. 

Sept  (Le  nombre).  Employ^  par  les  H4breux 
pour  un  grand  nomhre,  II,  215.  Rdle  de 
ce  nombre  dans  certains  commandements 
de  Molse,  III,  841-42,  388,  420. 

Serment.  Raison  des  pr^ceptes  relatifs  au 
— ,  III,  275.  Le  Tain  -  est  nn  p4cbe 
passible  de  la  peine  des  coups  de  laniftre, 
319 ;  en  quoi  il  consiste,  ibid.  n. 

Serpent.  Ge  que  signifie  le  —  qui  s4duisit 
&Te,  II,  248-249  et  n. 

Seth.  Le  premier  des  enfants  d*Adam  form4 
Il  son  image,  I,  51.  Ge  que  racontent  do 
Itti  les  liTres  sabiens,  III,  223. 

Sidkia,  fils  de  Kenaana.  Prononga  des  pro- 
pbeties  qui  n*aTaient  pas  et4  r6T616es, 

III,  309  et  n. 

Sidkia ,  fils  de  Mass^Ia.  S'arrogea  la  pro- 
phetic, II,  312.  Sa  punition,  ibid. 

Simeon  le  Juste.  Apr^s  sa  mort,  les  prdtres 
cesserent  de  benir  par  le  nom  Utra- 
granmaU,  I,  275. 

Similitude.  A  quelles  conditions  on  peut 
etabiir  une  —  entre  deux  dtres,  I,  13! 
et  n.  200-202,  227-230. 

Sinai  (La  setae  du  mont).  Fnt  une  mion 
firophitiqite,  1, 161  et  n.  N'eieva  pas  les 
Israelites  au  rang  de  prophMes,  II,  267. 
Dans  —  Molse  seul  entendit  distincte- 
ment  la  parole  diTine,  168-274.  Les  deux 


premiers  commandements,  selon  les  Rab- 
bins, furent  entendaspar  tout  Israel, 269. 
La  description  de  —  prouTC  que  Dieu  ne 
saurait  etre  perou  compietement.  III,  57. 
Quel  euit  le  but  de  — ,  192. 

Sodome.  Pourquoi  I'lScriture  raconte  This- 
toire  de  — ,  III,  426. 

Soleil.  Son  influence  sur  rei6ment  du  feu, 
II,  85-86.  Quelle  contree  s'appelle  dtmai 
dtt  toUU,  III,  224-225  n. 

Solitude.  Utile  pour  arriTer  h  la  Traie  per- 
fection, III,  438. 

Songes.  II  y  a  des*  Trais  et  des  —  faux,  I, 
27  n.  Le  nom  deprophete  est  Tulgairement 
donne  k  celui  qui  fait  une  prediction  au 
moyen  d*ttn  songe  Trai,  II,  266-267.  En 
quoi  les  -  Trais  different  de  la  pro- 
phetic, 282-284.  Ge  qu'on  appelle  «  nn 
songe  interprete  dans  un  songe  »,  325. 

Sopbar  le  Naamathite,  un  des  intertocu- 
teurs  de  Job.  Son  opinion  sur  la  ProTi- 
dence,  III,  179,  conforme  k  celle  de^ 
Ascharites,  ibid.  n. 

Sophistique.  Eu  quoi  elle  diff^  de  la  phi- 
losophic, I,  347  n. 

SouTcrain  (Le).  Ge  qui  reT^le  son  existence, 
1. 157-158.  Qoalites  qu'il  doit  posseder, 
221. 

Spheres  celestes.  La  sphere  superieure  on 
environnante  est  mue  comme  les  autres 
par  Hntermediaire  d'une  Intelligence  se- 
paree,  II,  57, 60, 174;  III,  23  n.;  contra- 

'  diction  apparente  de  Tauteur  k  cet  egard, 
I,  28  n.,  331;  Ibn-Roschd  I'identifie  aTec 
la  sphere  des  etoiles  fixes,  II,  58  n.;  elle 
euTironne  et  entralne,  dans  son  mouTC- 
ment,  tontes  les  autres—,  I,  357;  II, 
151  n.;  Ill,  14  n.;  aprks  elle,  celle  des 
etoiles  fixes  est  la  plus  grande,  I,  227  n. 
Les  quatre  causes  du  mouTcment  des  — , 

I,  179  n.  (II.  377),  1, 359 ;  II,  51-55. 88- 
89 ;  III,  7  n.,  12  n.,  14  n.  Les  —  ont  une 
substance  particnliere  qui  estleciiujfttiefiM 
corpt  on  Viiker,  I,  247  et  n.,  356-858; 

II,  150;  III,  25  n.  Le  nombre  des — 
I,'324  et  n..  358;  II,  55-57.  80-83,  93- 
94;  III,  7  n.,  14  n.  Leur  disposition  et 
leurs  mouTcments,  I,  356-358;  II,  151, 
159;  III,  11-17  et  n.  Leur  influence  sur 
le  monde  sublunaire ,  1 ,  361-362;  II,  65- 
66,84  88, 95-96;  III,  11  n.,  24  n., 39  n. 
EUes  soul  indiMfuUement  permanentes, 
I.  364  et  n.,  366-367.  Ayant  une  cause 
en  dehors  d'elles,  elles  sent  d'une  exis- 
tence posHble,  III,  18  et  n.,  40  n.  Ont  la 
conscience  de  leurs  actions  et  la  liberte, 
75-77.  Si  leur  mouTcment  prodoit  des 
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sons  harmonieux,  77-79.  Elles  sont  6tar- 
nelies  saifant  Aristote,  116-117.  La  direc- 
tion et  la  diyersitd  de  tears  mouTements 
ne  s*expliqnent  que  par  la  Tolontd  divine 
agissant  avec  intention,  II,  151-163;  III, 
16-17  n.  Lear  mati^re  difffere  de  celle 
des  astres,  II,  159-160;  III»  13  n.  Voyez 
Astres.  Elles  sont  appel6es  corpt  dt«tni, 
II,  165  n.  Leura  dimensions,  et  lear  dis- 
tance de  la  terre.  III,  98-104.  Hypoth^se 
de  Th&bit  sur  les  corps  sph6riqaes  inter- 
m^diaires  entre  chaque  coaple  de  spheres, 
II,  189;III,100.  Voy.Ciel. 

Substance.  N6cessairement  accompagn^e 
d'aeddents,  I,  385  et  n.  Tons  les  6tres, 
d'apr6s  les  Uoi6ca\lemin ,  ont  une  m£me 
— ,  398-400.  La  —  compos6e  a  poor 
principes  la  matidre  et  la  forme,  II,  22. 

Suffocation  hyst^rique.  Voyez  Hyst^rique. 

Syllogismes.  Aristote  distingae  quatre  es- 
p^ces  de  — ,  I,  39  n. 

Synagogue  (La  grande).  Voyez  Synode. 

Synh4drin,  ou  grand  tribunal  (Le).  Avait 
seal  le  droit  de  modifier  temporairement 
des  lois  bibliques,  III,  325-326.  Son 
erreur  mdme  faisait  loi,  328  et  n. 

Synode  (Le  grand).  On  lui  attribue  la  r6- 
daction  des  pri^res,  I,  254  n.  Les  attri- 
buts  de  Dieu  qu*il  a  fix6s  dans  la  pri6re, 
254,255. 

Syrie.  Comment  appel^e  en  arabe.  III, 
220  n.,  224  n. 


Tabernacles  (Fdtes  des).  Voyez  Cabanes. 

Tables  de  la  Loi.  Pourquoi  appellee  Vctuwe 
de  DiiUy  I,  293.  En  quel  sens  on  dit 
qu'elles  6taient  Rentes  du  doigt  de  Dieu, 
294-296. 

Tacite.  Ge  qu'il  dit  de  Thabitude  des  palens 
de  se  tonrner  yen  I'Orient  pour  prior, 
III,  349  n.;  de  la  circoncision  des  Juifs, 
418  n. 

Talion  (La  loi  du).  R^git  le  droit  ptoal  dans 
le  Pentateuque,  III,  312-315.  Ne  doit 
pas  £tre  prise  k  la  lettre  selon  le  Talmud, 
313  et  n. 

Talmud  ou  Guemar&.  Causes  des  contra- 
dictions du  — ,  I,  29.  Voyez  Rabbins. 

Tammouz.  La  Wgende  de  — ,  d'aprfes  V Agri- 
culture nabaUenne,  III,  236-237.  A  donn^ 
son  nom  k  un  des  mois  babyloniens,  237 
et  n.  Paratt  dtre  idenUque  avec  Adonis, 
%Hd, 


Tan'houm,  de  i6nisalem  (R.).  CiUtion  de 
son  commentaire  sur  le  Mm  de  Habacuc. 
I,  301  n. 

T^moins  (Les  faux).  Quelle  est  lear  puni- 
tion  dans  la  loi  mosalqne,  III,  316. 

Temple.  Pourquoi  il  fat  present  de  n'aToir 
qu*un  —  unique ,  III ,  257.  Abraham 
d^jk  en  choisit  Templacement,  348-349 ; 
pourquoi  le  Pentateuque  ne  I'a  pas  d4- 
sign4  avec  pr6cision,  350.  Pourquoi  il 
fttt  present  de  b&tirun  — ,  351.  ObjeU 
sacrte  placfe  dans  le  — ,  352-354.  Pro- 
scriptions ayant  pour  but  de  faire  respec- 
ter le —,  356-361 ,  386, 388.  Ses  diff^rentes 
parties  et  leurs  degrto  de  saintet4,  358  et 
n.  Les  impurs  ne  pouyaienty  entrer,  386- 
387.  On  ne  pouyait  y  entrer  pendant  la 
nuit,  387  et  n. 

Temps.  Est  un  accident  qui  compete  au 
moutement,  I,  199  et  n.,  380  n.;  II,  15, 

105.  Entre  le  *—  et  Dieu,  il  n*y  a  point  de 
rapport,  1, 199.  Th6orie  des  MoUcaUemtn 
sur  le  — ,  1, 379-380.  Pourquoi  la  nature 
da  —  est  si  obscure,  I,  381;  II,  105- 

106.  Selon  la  eroyance  orthodoxe,  il  fait 
partie  des  choses  cr66es,  II,  106,223  n., 
231,  234.  Selon  Aristote,  il  est  6temel, 
24, 112, 115,  232.  CerUins  Docteurs  du 
Tidmud  paraissent  admettre  Texistence 
du  —  ayant  la  creation,  232-234. 

Tta&bres.  Une  des  causes  de  la  naUsanee 
et  de  la  corruption,  I,  362  et  n.;  II,  244. 
D^signent,  dans  le  r6cit  de  la  creation,  le 
feu  iUmentaire,  II,  237  et  n. 

Tenkelouftcha.  Astrologue  babylonien  du 
commencement  de  Tftre  chrdtienne.  III, 
238  n.,  240-241  n. 

Terre.  Double  sens  de  ce  mot  dans  Tbis- 
toire  de  la  creation,  II,  235*236.  La 
disunce  de  la  —  au  ciel  suivant  les 
Rabbins,  II,  231  n.;  Ill,  103.  Voyez 
filaments. 

T4tragramme  (Le  nom).  Voyez  Noma  de 
Dieu. 

ThJibit-ben-Korra.  C61febre  astronome  arabe, 
II,  189  et  n.  Son  hypothtoe  des  corps 
interm^iaires  entre  chaque  couple  de 
spheres,  189-198;  11,100. 

Th4mistius.  Commenlatcur  d*Aristote,  I, 
345  et  n.  Dit  que  les  opiuions  doivent 
s*accommoder  it  I'fttre,  ibid.  Son  credit 
Chez  les  Arabes,  346  n. 

Thomas  (Saint).  Dit  qu*on  ne  pent  s'ex- 
primer  sur  Dieu  que  par  la  voie  nigative, 
I,  239  n.  Cite  rexplication  de  Halmonide 
sur  le  mot  Un^es  dans  le  r6cit  de  la 
creation,  II,  237  n.  5a.  r^fuUtion  de  la| 
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doctrine  de  Malmonide  sur  la  ProTi- 
dence,  III,  131  n. 

Timie  de  Platon.  Tradait  en  arabe,  ciU,  H, 
109  etn. 

Tink^roos.  Astrologue  babjlonien,  peat- 
dtre  identiqne  atec  Tenkeiouscha ,  III, 
241  n. 

Tissos  de  matiftres  hit^rogdnes.  Selon  les 
Bocteun,  la  bi  qui  les  defend  a  un  but, 
mais  il  n'est  pas  6Yident,  III,  203. 
Quelle  est  la  raison  de  eette  loi ,  285, 
296. 

Tomtom,  anteur  indien.  Son  ouTrage  de 
magie.  III,  240.  Git6  quatre  fois  par 
Malmonide,  ibid.  n.  Prescriptions  de  ce 
liTre  relatiTcs  au  costume  des  deux  sexes, 
285;  k  Tusage  du  sang,  321 ;  aux  sacri- 
fices des  bfites  sauTages  par  les  idol&tres, 
364. 

Tdrft.  Vojez  Loi  de  Molse. 

Toucher  (Le  sens  du).  Est,  suiYant  AristoU, 
une  honte  pour  I'homme,  II,  285  et  n., 
312;  111,47. 

Transactions.  La  probit4  qui  est  ordonn6e 
par  la  loi  dans  les  — ,  III,  336-337. 

TrSsor  des  secrets  (Le).  Cit6  par  Hadji- 
Khalfa  comme  un  ouvrage  de  Hermes, 
III,  241  n.       . 

Tribunal  (Le  grand).  Voyez  Synb4drin. 

Trinit4.  Admettre  les  attributs  de  Dieu 
ressembleralt  k  la  croyance  de  la  — ,  I, 
181,  239  n.  Comment  la  —  a  4t6  expli- 
qu6e  par  le  th6ologien  Ibn-*Adi,  341  n. 

Trdne  de  Dieu.  Ce  qu*il  faut  entendre  par 
Ik,  I,  54-55.  L*expression  allftgorique 
trdne  de  ghire,  II,  201.  Celui-ci  a  iU 
wU,  selon  I'expression  des  rabbins,  avant 
lacr6ation  du  monde,  ibid.  Subsistera 
6temellement,  205. 

Turcs.  Ceux  de  Textrdme  nord  sont  m6- 
crtonts,  III,  221,434.  . 

Tycho-Brab6,  grand  astronome.  ApprouTe 
une  opinion  astronomique  des  doctenrs 
juifs,  II,  79  n. 


Unions  illicites.  But  des  commandements 
relatifs  aux—,  111,273, 411-412.  Quelles 
unions  rentrent  dans  cette  cat4gorie,  412- 
415,  421.  M^pris  dont  les  fruits  des  — 
sont  Tobjet,  421-422.  Voyez  Bktords. 

Unit£.  Est  un  accident  dans  les  £tres,  I, 
233,  excepts  en  Dieu,  234. 

Uniyers.  Pent  6tre  compare,  dans  son  en- 
semble, k  an  indlTidu  humain,  I,  354- 
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371 ;  en  difftre  pourlant  sous  quelques 
rapporte.  371-373.  Les  trois  classes 
d'itres  dont  il  se  compose,  II,  91 ;  III, 
157  et  n.  Indique  un  criateur  agissant 
arec  intention,  II,  146.  Quel  est  le  but 
final  de  TuniTcr^,  III,  69-70,  82-98, 
201-203.  Voyez  Monde. 
Cniversaux  (Les).  Wont  pas  d'exislence 
rtelle,  1, 185  n.;  Ill,  136-137, 140.  Dis- 
cussions que  -  out  souley^es  chez  les 
philosophes  arabes,  1, 185  n. 


Vache.  C6r6monie  qui  consiste  k  briser  la 
nuque  k  une  jeune  —  pour  un  meurtre 
dont  I'auteur  est  inconnu,  HI,  310-12. 

Vache  rousse.  Les  cendres  de  la  —  ^talent 
trfes-rarcs.  III,  388  et  n.;  comment  on 
les  employait,  394.  Pourquoi  appeHe  sa- 
crifice du  p6ch6  (^haltaih),  ibid.  Rendait 
impurs  ceux  qui  la  brAlaient,  395.  Les 
raisons  des  commandements  de  la  — 
6taient  ignor^es  mdme  par  Salomon,  205. 

Varron.  Ce  qu'il  dit  des  ^gards  qu*on  ayaU 
pour  les  boeufs,  III,  244. 

Veau  d'or.  Par  quel  sacrifice  le  p4ch6  du  — 
deyait  fitre  expi«.  III,  377,  378. 

Vtous  (planfete).  Sa  position  par  rapport 
au  soleil,  11,  80-82. 

Vertu.  La  division  des  yertus  et  leura  rap- 
poru  mutuels,  1, 125  et  n.  Consiste  sur- 
tout  k  imiter  Dieu,  224.  Suivant  Aristote, 
elle  consiste  k  ^yiter  les  extremes,  II, 
285  n.  Vertus  morales  et  intellectuelles, 
III,  461-2. 

Viande.  Pourquoi  11  est  d6fendu  de  manger 
la  —  cuite  dans  da  lait,  398;  raison 
donn^e  par  Philon  et  Ibn-Ezra,  ib.  n. 
La  —  de  disir  (non  consaer^e)  4tait  d4- 
fendue  aux  Israelites  dans  le  desert, 
pourquoi,  373  et  n.,  mais  permise  dans 
le  pays  de  Canaan,  374. 

Vide.  Les  atomistes  sont  forces  d'admettre 
le  — ,  1, 379.  Consequences  absurdes  qui 
en  r^sultent,  383-385. 

Vie.  D^signe  la  croissance  et  la  sensibilit4 
I,  148;  autres  acceptions  de  ce  mot  en 
hebreu,  149-150. 

Vigne.  Loi  concemant  le  melange  de  la  ~ 
ayec  d'autres  plantes,  HI,  204>et  n.;  la 
raison  de  cette  loi  n'est  pas  eyidente 
pour  tous,  ibid.;  elle  a  sa  raison  dans 
les  ouyrages  des  idolfttres,  294-5,  468. 
Opinion  de  R.  Yoscbia  au  sujet  de  ce  me- 
lange, 296. 
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Vin.  Mftlmonide  ignore  le  bnt  de  rofflrande 
du  Tin,  III,  383;  raison  qui  en  a  6t6 
donnte,  ibid.  Merite  de  eelui  qui  8*abs- 
tient  de  — ,  402. 

Vision  proph6tique.  En  qaoi  elle  consiste, 
11,  283-284.  Maniftre  dont  elle  a  lieu, 
313-314.  Si  dans  la  —  le  prophMe  croit 
entendre  la  parole  de  Dieu,  344-347.  Les 
actions  qui  se  passent  dans  nne  —  n*ont 
rien  de  riel,  349-356. 

VoBQX  d*abstinence.  Leur  but,  III,  401. 
Pourquoi  les  ^  de  la  femme  ont  pour 
contr61e  la  volenti  du  cbef  de  famille, 
ibid, 

Voix  celeste  (appel6e  bathrkol^  ou  fille  de 
Toiz).  Ge  que  les  rabbins  entendent  par 
Ik,  II,  323  et  n. 

Vol.  LeniouTementdu— n*est  pas  attribu^, 
m^me  all4goriquement,  k  Dieu,  1, 177. 

Vol  (crime).  Riparation  due  pour  le  — , 
selon  la  Bible  et  le  Talmud,  III,  20  n., 
315-316,  411.  Le  —  atec  effraction  est 
passible  de  la  peine  de  mort,  323;  le  — 
d*un  bomme  est  puni  de  mort,  ibid. 

Volenti.  Ce  qui  constitue  la  T4ritable  id6e 

*  de  la  — ,  II,  142. 


w 


W&cil-Ibn-*At& ,  fondatenr  de  la  seete  des 
moiazaUs^  I,  337  n. 


Yakout.  Citation  de  son  dictionnaire  gfo- 
grapbique  relatiTe  aux  plan^tes  qui  do- 
minent  respectivement  sur  chacun  des 
sept  clitnatt.  III,  224  n.,  227  n. 

Yanbousch&d.  Pr6tendn  pr6ceptear  d*Adam, 
III,  222  n.,  231  n.  Un  des  pr6tendus 
auteurs  de  VAgricuUwe  nabaUenne,  ibid. 
Sa  fin  est  racont^e  dans  ce  liTre,  237  n. 

Yecirft  (Le  liTrej.  D^veloppe  Tid^e  du  ma 
crocoraie  et  du  microcoraie,  1, 354  n. 


Zacbarie,  fils  de  Jefaolada.  Inspire  par  V Es- 
prit taint,  II,  339. 

Zacbarie,  le  propbftte.  Paraboles  qu'il  em- 
ploie,  II,  325-329,  355-356. 

Zend-ATesta.  Citation  du  —  relative  aux 
menstrues,  III,  390  n. 
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DES    MOTS    HfiBREUX    ET    RABBINIQUES 
EXPLlQUfiS  DANS  LES  TROIS  PARTIES  DU  GUIDE 

ET  DANS  LBS  NOTES   QUI  ACCOMPAONENT  LA  TRADUCTION. 


nnx  (AbA)  n,  211. 
n^Dtt^o  pK  in,  355,  n.  1. 

D-IK  I,  64,  461;  HI,  97. 

^aiN  I»  268  et  n.  2  et  3. 

r\'T]H  l^H  n^HK  I»  282-284. 

:in)H  HI,  449. 

D^aB1«  (Op/mnn(m)  ill ,  18  et  n.  5. 

m  h  so. 

inN  I.  245,  n.  2. 

tt^M  I>  '^d;  III,  07-98. 

D^nb«  I.  37,  93;  II,  286. 

nOH  (r^N  nDK3)  11,  358. 

^HIIDK  I,  30,  n.  1. 

TDM  II,  328,  n.  4. 

nO«  1>  291-293. 

nON  I.  40. 

pH  n,  235-236. 

HttfK  I,  49;  II,  248.  n.  1. 

DtS^K  {AschAm)  ill,  376. 

WN  1,  283. 

TDti^H  III>  234  et  n.  4. 

n^  11,  234  et  n.  3. 

2  (proposition]  I,  148. 

H3  I,  81-82. 

nW22  III»  374  et  n.  1. 

m:iin  m,  -402,  n. 

pt:i  (Ba«a*)  III,  15. 

p  (D^«^3in  "»::})  i,  si- 

102  II »  255;  111,  60. 


n^ra  WD  III,  398,  n.  3. 

ni«n  iB^n  in,  373,  n.  1. 

b)p  na  II,  323  et  n.  3. 

r\)M  I,  332. 
PW  I,  336,  n.  1. 
ina  ^113  I,  166-167. 
Din  bw:\  III,  304,  n.  3. 
Ta  III,  54. 

^:ib:i,  nb:»b3  m*  27-28. 
]^:nn  b^ibji  "»  ««,  n.  2. 

151  I,  291-293. 

1131  I.  384,  n.  2. 

n  ou  1  conjonction  syr.  I,  248,  note. 

niDT  I,  36. 

nj;-I,  ny-l  I,  144.  n.  l;  III,  438. 

mOHH  ^D-n  III,  281,  n.  1, 

CfTl  II,  242,  n.  1. 

TDNH  II,  328,  n.  4. 
CD^an  It  44-45,  49. 
byT)  (Hikhal)  III,  358,  n.  2. 
-|l)n  I,  84-86. 

ntDn  I.  i63. 

isn  (nasnnon)  i,  ns. 

p^sfefn  (ip'»Bfe^O  I,  so,  n.  3. 

mn^i  II,  70,  n.  2. 

n:i^T  HI,  404,  n.  2. 

DDT  (D^DOIT)  III.  316,  n.  1. 
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pt  in,  66,  n.  2. 
mOD  JpT  ni,  323,  n.  2. 

mn  i»  172. 

nrn  i»  ^5-*6,  49, 155. 

ptn  ",  325-326. 

nan  D^Vn  n^ton  "i,  ^82,  n.  i. 

^n  I,  148-151,  302-303  et  n. 
niTH  I"»  ^66,  n.  1. 

D''D!?ij?n  ^n  1, 321. 

nvn  CHayydth)  III,  7,  n.  1. 

DDn,  noan  ni,  457-458,  463. 

ipnon  '•Dan  i>  ^^4,  d.  3. 
n^n  in.  299,  n.  1. 

n^tD^n  "I.  235,  n. 

ybn^  ybn:  h  ^35,  n.  1. 

n-l^DH  ni,  309,  n.  1. 

p:n.  m>in  i»  220. 

•7Dn  in.  -454-456. 

^•»Dn  I,  285. 

D^pn  111,  205. 

D^«nn  11^  !^5»  n-  3. 

t«nn  I»  -*>  n.  1;  421,  n. 

r|in  I,  1^2-143. 

■i;jf|-|  II.  236-238. 

!?Den  'I.  229,  n.  4;  III,  42. 

p»n»  pttfin  iii»  **»• 

aiD  I.  ^6,  150,  n.  2. 
n«D1lD  III,  391. 
D''"into  1»  35,  n.  3. 
nsnto  111,  397,  n.  3. 

nw  1^  II.  313. 
yT  (j;iin«)  "•  345. 

ni  I,  284  et  n.  4. 
mn^  I,  267-273. 
yw  h  128. 
-^^1  1,  50-51. 

nan«  btr  piD^  i"»  *28,  n.  i. 

^\^  I,  82-83.  • 

32^  I,  64-16. 


15JJ  II,  255. 
•12J  II,  103,  n.  2. 
•n^  I,  55-58. 
ni^  I,  58-61. 
nyiir^  I,  103,  n. 
in^  III,  278,  n.  2. 

niaa  I,  286-289  et  n. 

ynp  na  m,  ^24.  n.  1. 
pim  na  n'l  -*24,  n.  1. 
Dnan  •'«ba  m,  296,  n.  1. 

^1)3  III,  365,  n.  4. 
1^3  III,  285,  n.  2. 
n33  I,  151-153. 
«D3  I.  53-55. 

nilDH  «DD  I,  »5. 

nna  III,  9. 

n-jD  111,  318-319  n. 

arO  I,  296,  n.  1. 

naina  III,  ^08,  n.  3. 

D^aina  {KethouMm)  II,  338. 

^^na  (^«^t^)  III,  55,  n.  3;  56,  n.  <. 

nibSaattf  ^Hb  m*  372,  n.  2. 

a«;>  1,  100,  142-143. 

^2b  bH  I,  09-100. 

tOnb  1,  175  et  n.  3. 
jn^^^  III,  185  et  n.  1. 
^^)^  III,  344,  n.  2. 

in:yD^  m.  02-93. 

mo  n3ia  nno  i,  ^2,  n.  2. 

nai-|D  I,  384,  n.  2. 
nnO  I.  218  et  n.  2. 

mn  tmo  n.  272  n. 

piO  I,  167,  n.  2. 

mo  1. 1*0- 

l,TD  (Ma»«AO  II.  84. 

nnano  !>*>"•  ^• 
ntno  ii»  343. 

nii^ntD  11,  267,  n.  3;  HI,  451  n. 

natt^no  Ji  I'o. 

«D^jn  ^^^tD  Illt  *41,  n.  2. 
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c^br)  "^t^^t^  HI,  5». 

?n  n^D  nn^o  ni,  318,  n.  2. 

nnDO  h  296,  n.  1. 
«^D  I,  72-73. 

INbo  U  65,  n.  4;  II,  68,  318. 
mpte  WI,  294,  n.  3. 
D^J;D  h  163  et  n.  3. 
^i^VtD  I,  102-103  et  n. 
n^V«n:3  HB^VD  (^a'asi  ber^ckUh) 
I,  0  et  n.  J;  II,  225,  n.  2. 

i^BDn  na:}^  ntt^yo  i,  96-98;  ii, 

28,  29  et  n.  1. 

HMnD  ni8fj;0  {Ma'asi  mercabA)  I, 
9,  D.  2. 

ni33iD  ni,  242,  n.  3. 

W*^pD  "I,  358,  n.  2. 

DipO  I,  »2.53. 

nN-)D  H.  283,  313,  326. 

nM")D  h  331. 

QfiBfO  III,  455-456. 

D^DSBfD  JH,  205. 

^BftD  n,  66. 

nVOftfD  {Maskyydtli)  1,  18-19. 

low  1>  217  n. 

Bfn^  p:i2 1, 128. 

j;:ji  I,  69-72. 
ttf^a  I»  69-72. 
mi  I,  297-301. 

nma  ni,  322,  n.  3. 
nna  in.  208,  n.  i.* 

BfrU  "I»  249,  n.  1. 

bbp  nc^m  "» 229,  n.  4. 

'»j;nn  VW  UI,  291,  n.  1. 
nii  in,  366,  n.  4. 

no:  in,  191. 
nya  n,  266  et  n.  1. 

BfBa  1,  146-148;  160,  n,  1;    301; 

III,  166. 
33U  Voy.  ^st\ 

npa»  nnpa  i>  222  et  n.  1. 

now  I,  328,  n.  1. 
Xftr:  I,  73-74. 

]nij;''iyb  7-!3n  nw  i"»  267,  n.  6. 

TOM.    III. 


n:3j;  I,  75-76,  79-80. 

^:iy  in,  11,  n.  5. 

nny  m,  328,  n.  2;  375,  n.  e. 

T]b]]i  in,  97. 

«n6  pN  nniy  in,  29. 

ODnn  by  nbiy  m,  438. 

D^iy  I,  3,  n.  2;  II,  208;  III,  443, 

n.  2;  455,  n.  1. 
py  III,  161. 
nUtV  '»  265-266  n. 
py  I,  154-155;  III,  19-20. 

B^'^cnn  pK  j^yo  ni,  28, 29  n. 
bwB^l^j;^,  3a:iv  y^y^  in,  20. 
nby  I,  55-58. 

nOj;  I,  62-63;  III,  22. 

Qb)v  bw  niDy  ni,  226,  n.  4. 
m^^y  ni,  284,  n.  3. 

D^bSy  I,  35,  n.  3. 

rPDisa  msy  ni,  175,  n.  5. 
33ry  1, 99. 

m^ny  i,  »?,  n.  i;  324.325. 
nny,  mny  ni,  4ii,  n.  2. 

r^^^y  III,  290,  n.  1;  291,  n.  2. 
iff^^  II,  357. 

nftfy  n,  255. 

bi:^S  in,  322,  n.  3.  • 

N^teS  II»  69. 

D^:fi  I,  -*2,  77,  138-141. 

nps  I,  41. 

&DtrS  n,  242,  D.  1. 

nwK  in,  375,  n.  6. 
^:}2  (DivnirS)  n,  245. 

pna  n,  304  et  n.  1. 

pnii,  npiij  in,  455-450. 
nwx  in,  8». 

ni3t  I,  66-67,  285. 
0^3:  I,  33-35. 

ybsi  (vmyb^jo  nnK)  n,  247. 
o^^m  inst  in,  453,  n.  2. 


DB^np  ni,  391. 

^np  in,  328,  n.  2. 
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Dip  I,  61-62. 

mip  II,  251  et  n. 

r]^p  II,  355-356. 

aip  I,  69-72. 

v^n  III,  55,  n.  3. 

It 
^«)p  III,  275  et  n. 

n^V«1  1I»  231. 

wn  n^efNi  i".  299,  n.  1. 

i^T  III,  31,  n.  4. 

nn  I,  144-146,  328  et  H.  3;  II,  236 
et  D.  3;  III,  16. 

ttnpn  mi  "» 334,  n.  2. 
nil  (nvi)  h  187  n. 

O^n-I  I,  219-220. 

DPI  IW»  ^5^- 
33-)  I,  323-324. 

D«l  1,  73.74. 

]vjn '» "®- 

y-ip-l  11,  230, 

nnv  ^  297. 

^^Kff  III,  55. 
1-n^  I»  284-285. 
31t^  1^  83-84. 
B«)ty  III,  173,  n.  2. 

D^yiJf  III,  55,  n.  3. 

jnt  roDv  J"»  »»• 

DDT  (D^DVn)  "I.  *«^  °- 
pttf  I»  80-87. 

nrW  I,  58,  n.  2;  87  et  n.  1;  95, 
286,  n.  3. 


Qttf  I»  286. 

n^nn  am  n,  378. 

D3D1D  or  I.  «.  n-  2. 

ttniBD  D8f  I,   267  el  n.  3,    284, 

n.  4.  . 
yt^  I,  155-156. 
l\}ftff  II>  296,  n.  1. 

v^Hb  nsini  nnsa^  ^  ^^3;  iii, 

.H30,  n.  2. 

y&ttf  Ilf  102,  D.  2. 

•^t^  II,  229,  n.  2 ;  327  et  n.  2. 

PpV  ^^h  362,  n.  1. 

ipef  !•  ^0. 

pfSf  III,  168. 

^lifcO  bS(^  h  308  n.;  373,  d.  3. 

nf2f  I,  268. 

nwn  1"»  309,  n.  L 
i^n  h  34. 
n:ian  ^  i7o. 
niann  ^  ^;  *"i  39. 
nbnn  i".  oo- 
nsyin  *m»  362,  n.  i. 
n-nn  i",  03,  n.  4. 
ny^e^in  'i'»  *79,  n.  4. 
ni,nn  n.  231. 

niD^n  I»  7,  n.  1;  333,  n.  2. 

niiDH  I.  ^-**-  • 

-non  I".  129  n. 

D^Dn  II»  280. 

nOlin  I"»  299,  n.  1. 

t^^nn  {Tarschisch)  HI,  18  el  n.  4. 
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^[  n,  211. 

JLoi'iH,  I,  37  n.  1. 

AJliil,  II,  362  n.  3. 

j\i%  II,  2*1  D.l ;  XjyJI^b'Jl  IHd. 

jL^t,  III,  328  n. 

s5J-9-'>  '*»  5*»  ">•  *• 
J-;a.1,  III,  297,  n.  1. 
Jiaa.1,  III,  *26,  n.  3. 
J.,i».l,  II,  62,  n.  1. 
^^y,  I,  258,  n.  4. 

iLa.t,  Voy.  j«a.. 

,_>ibs.1,  II,  86  D.  2;  160  n.  2. 
ib;.!,  II,  148  D.  3. 
SjjLa.),  II,  362  n.  3. 
^Jicut,  III,  363,  n.  2. 


^Iajc^I,  I,  306  n. 
i.lJis-,1,  II,  86,  n.  2. 
^_^-»Lju.t,  III,  108,  n.  3. 
Jjb-I,  II,  270,  n.  2. 
Jl^iJU-t  oa  szJ-^'^j^\  J|)s-a-l, 

I,  S81,  n.  1. 
^y-!,  I,  95,  n.  1. 


^!^  *-1  oa  jl.!j»  J^  pt, 

I,  6  n.  2;  228  n.  4. 

J«y  -.1,  I,  267  n.  2. 

vSJlCi.^   «Mt,    I,    7   D. 

Jytty  *-!,  I,  283  n.  1. 
.ill^l,  I,  384  n.  1. 
e^  ^j»  Jii4,t,  III,  440  n.  1. 
^\,  HI,  460  0. 

Juajdlj  JjjJI  wLa^t,  I,  337 
n.  1. 

^J^J^^,  I,  349  n.  1;  379  n.  1. 
mU>I,  I,  200  D.  1. 
-Ujftl,  III,  97  n.  2. 

^^L*"^I,  1, 102n.  2;  III,  105ii.l. 

X^\,  I,  411  n.  1. 

X^],  I,  159  m  3;  II,  217  n.  1. 

oLsJl,  III,  109  n.  2;  oLp'i 

II,  182  D.  1. 

JLciit  (bHVnSX),  II,  345  n.  1. 
Jlil,  II,  215  n.  1;  *iy6  Jl>l,  ibid. 
i^[3\,  II,  86  D.  2. 
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>ljjl,  II,  294  n.  4. 
JSi,  III,  224  n. 
JjiTK  I,  300  n.  2. 
Jii\ ,  ^),  I.  283. 
pi,  I,  842  n.  2. 


.L.I,  1,  139. 


-pi,  II,  148  n.  3. 

I  I,  37S  n.  5. 

*j!,  servant  k  inlrodnire  le  discours 
direct,  I,  283  d.  4;  II,  275,  ii.4. 

Jjf,  III,  287  n.  5. 
jlr»l,  I,  419  n.  1. 
w^i,  I,  «1  n. 
^1^1,  11,  190  n.  1. 
j^K«il,  1,  200  n.  2. 

jUil,  1,  219  n.  3. 
C>\,  I,  241  n.  2. 

68  n.  3;  347  n.  2. 

n.  3;  II,  113  n.  4. 
^^"^\,  1,  433  n.  2. 
^L^],  III,  189  n.  3. 

^jL\i,  II,  197  n.  2;  J^UI,  ibid. 
plj ,  comment  ce  verbd  se  construit, 
III,  368  n.  5. 

Ol^,  III,  301  n.  4. 
^',  111,  284  n.  3. 


jH^,  II,  244  n.  3. 
jj,  I,  5  n.  2. 
*j^ ,  pJol,  I,  98  D.  3. 
^Lj,,  II,  376. 
ijSi  (itl33),  III,  28  n.  3. 
jjj,  I,  97  n.  2. 
jISjcj,  111,  156  n.  1. 


Ji'lj,  111,  262  n.  3. 
^b,  II,  86  n.  2. 
»li',  Voy.  *J'. 

Jjjb,  II,  196  n.  1. 
^Li",  1,  384  n.  1. 
:>Jar'',  I,  435  n.  1. 

AtyJ  (nnin),  m,  3ii  n.  i. 

JV,  h   237  n.  1. 
^jap»,  I,  400  n.  2. 
Jlci*.  Ill,  282  n.  1, 
^jOg>^,   1,  426  n.  3. 
^jii>»,  1,  203  n.  3. 

^Jj,  III,  144  n.  3. 
^\J>,   111,  113  n.  2. 

£yM,372n.2.    ^ 
!3.ly,  111,  113  n.  2. 
^LJ,  I,  235  n,  1. 
Z.ZJ»,   hi,  261  n.  1. 
j£j^*,  11,  54  n. 
^•,  1,  116  n.  3;  II,  53-54  n 
JjjU,  III,  430  n.  1. 
i...^Mdi6',  1,  438  n.  2. 
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JiM,  III,  194  n.  i. 
J}\JS,  I,  440  n.  1. 
iw^iJ,  III,  136  n.  1. 

j^r^f  "i  *^6  n.  1. 
^l£j,  II,  86  n.  2. 
>J5WI,  I,  191  n.  2. 

165  n.  1. 
^•,1,  171  n.  3. 
|^'Ui\  III,  331.  n.  4. 
^Iv\  h   ^^0  n.  1. 
Jar^',  II,  130  n.  2. 
^•,  II,  130  n.  2. 
.^  J^LJ,  III,  464  n.  1. 
Jj^l,  I,  206  n.  1. 
<uX)t  ou  Jj.t^l  ^  aJ,  III,  431 

n.  3. 

£^,  I,  442  D.  3. 

XajU.,  I,  36  n. 
is^U.,  -.ba-,  I,  36  n. 
ilULar^!,  n,260n.2;III,  305n.l. 
jLlar^l,  I,  38  n.  1. 
^^\j^,   III,  173  n.;  276  n.  2. 
jlAa.,  HI,  118  n.  2. 
jyflw,!^,  HI,  428  n.  2. 

.^!  ou  i^.  ^  ^  Jf  .^!,  I, 

186  n. 
.X-^t,  II,  16  n.  6. 
JLi,  III,  54  n.  I. 
^  ,  "^l   III.  417  n.  1. 

JL^I,  II,  260  n.  2;  III,  356  n.  2. 


j>a.,  I,  400  n.  2.  Voy.  j£^\ 
:y)l  /lyae'l  I,  186  n. 

jUv,  II,  380. 

O^U.,  I,  235  n.  2;  II,  98  n.  1. 
J-^Uk,  plur.  J^tja.,  Ill,  77  n.  2. 
JU,  III,  166  n.  2. 

450  n.  2.* 
ip:^,  II,  376. 

^Ja,  II,  296  n.  1;  345  d.  6. 
Jj^,  III,  190  n.  1. 

^^,  I,  142  n.  2.  . 

^jL,  (r^'in)t  III,  10  n. 

i^j:^,  I,  311  n.  4. 

^y^  ,  Jyi^\  III,  368  n.  2. 

jJCaa.  ,   J-is^,  I,  190  n.  4. 

L.,  II,  371. 

^  (con),  plur.  i^iba.,  I,  52  n.  2 ; 

II,  216  n.  1. 
^,  I,  195  n.  3. 

^,  I,  123  n.  1. 
^^t  Jd.,  II,  179  D.  3. 
Jv^,  I,  253  n.  1. 
^,  I,  185-186  n. 
Jla.,  I,  385  n.  1;  J^l  Jio,  t6i«. 

H^i  plur.  jl-«^ti  1)  272  0.  2. 

^j/^  Oinni),  I.  157  n. 

v^ildL,  plur.  v,,.4^-o.,  I,  369  n.  1. 

wJ^,  III,  262  n.   1. 

!Lkk,  plurJwJa^,  111,  66  n.  1. 
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^^  ,  i^,  in,  m  «. 

>i  ,  Jjf!>\  I,  76  *♦  1. 
fjjlL,  I,  407  n.  1. 
JxL,  I,  77  n.  5. 
^^,  III,  19S  n.  i. 
Jj^,  (bwi),  If,  «16  n. 
iLJua.,  I,  407  n.  1. 
Ji^yL,  III,  382  n.  3. 
^^  ,  Jjar*,  III,  361  n.  1. 

jUi,  n,  244  n.  3. 
ilji,  I,  188  n,  5. 

^J-J,  plur.  yS)^J>y  HI,   J9S  D.  2. 

U^  ,  ^31,  HI,  193  n.  2. 

^jiy\^\  i3^^  (DaUlal  al-Hayirtn), 

I,  8;  11,  379. 
iJjS,  II,  211  n.  1. 

i\^y  ob,  I,  ia^y  n.  1. 

jy^  ,  UI3,  II,  362  n.  3;  XJIjJI, 

I,  241  D.  2. 
C>3,  II,  371. 
^3,  III,  208  n.  1. 

ji,  III,  428  b.  2. 

^^i,  I,  175-176  n.;  ^^jJ!  g^, 

'  (Mrf.;  ^JJI  J,  tWd. 

>tj,  I,  80  n.  1. 

jUj,  I,  12  n.  i. 
J^)  ,  ^/»  J,  428  n.  3. 
|^J»  voy.  ^tji. 
^jo.j,  II,  86  B.  2. 


ii5j,  III,  349  n.  5. 
oVyt,  II,  304  n.  2. 

vl>jy   oa  Jujj^,  plur.   vl>1jyi,  I, 
455  n. 

j^\J\  ^^\,  I,  111  n.  2. 

XliLa^jj^,  I,  281  n.  1. 
h^y  II,  267  n.  2. 

^jy  voy.  ^Ip'. 
jUj,  III,  66  n.  2. 
XiUj,  III,  67  n.  1. 
Ls^j,  III,  404  n.  2. 

w^Lw,  voy.  s-.^'. 
^L..  II,  318  n.  5;  334  ■.  JS. 

\^  **»*!  1,  313  D*  1. 

P^  ,  A^Lx'**',  I,  420-421  n. 
jdr^,  III,  165  D.  3. 

S^ar-,  II,  352  n.  1. 

Jyw,  I,  297  n.  2. 
JU^,  I,  91  n.  1. 

waL-  ,  LiiL-*,  III,  391  n.  2. 

i|^,  II,  352  D.  1. 

^L^rou  ^j^\  ^W-J'i  I,  380 
n.  2. 

^,  voy.  ^Iw. 

fti^i  I,  334  0.  2. 

Io.LJI,^II,  304  D.  2. 

s^lyi.,  Ill,  51  n. 

^yL  ,  oXyi*,  I,  239  n.  1;  261 
n.  3. 
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^.i,'*^  III,  UA  n.  1. 
j^,  11,  296  n.  1. 

S^L,,  I,  S80  n.  2;  III,  217  n. 
i-ioL*,  plur.  ^\^,  If,  831  n.  3. 
;a-«,  I,  3  n.  1;  cf.  II,  49  et  d.  2. 
i-i^,  I,  189  n.  2;  262  n.  2. 
XlLo,  I,  283  n.  1. 
v_^l^lj^,  II,  83  n.  2. 
ijy^,  II,  349  n. 

j;^,  III,  306  n.  2. 

cSAi  Toy.  J^. 
^'  vi!>'  ''  239  n. 

^U»,  II,  197  n.  2. 
^JL^,  II.  232  n.  1. 

I>U)I,  III,  271  D.  4. 
^i^,  III,  197  n. 
>J«,   plur.  ^tj«t,  I,  81   D.  1. 
jy^>  KJPf^  '.  '36  n.  2. 
<L<i»^,  II,  362  n.  3. 
<w>)»,  I,  69  n.  3. 

Xj^^e.  plur.  v_.A'>«e,  III,  404  n.  1. 
jL  ,  JJsji',  I,  115  n.  1. 
^tc  (OBV),  I.  90  n. 
oJ/^l  ^,  II,  179  n.  3. 
Jjte,  I,  176  n.;  306  n. 

JliU^  JijJI,  I,  30^  n. 
iUju-JI  JSiJI,  I,  307  D. 


J**JI  JiJt,  I,  806  n. 
Ji^\  JiJt,  I,  3«6  n. 
JwJb  JiiJl,  I,  307  n. 
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^^^»  I,  54  n.  1;  231  n. 

jy.  »,  i67  n.  2. 
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^^1,  I,  433  n.  2. 

X,  iki^t,  III,  361  n.  1. 

U3j,  III,  445  D.  2. 


JLiJ,  3«  forme  de  3,  II,  206 
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KDD  nij^pD^jft*  n*in  "»D  nnu  )fc«  n-iNT  nd  Tip  Kim 

Dnan  ^ttiK^"'  i)3i  «r5r  im  "»^s;n  nf?^  miyoa 
D'»Knn  '»2mi  amy  '♦rj?  njnpcn  m  •  na  wijn  no^ 
pta  '3it^  hm  "m  ttn  ymn  Dofjnn  oyn  •  njnriDn 

:  Dn-*^  rm  tk  mo^ 

nvw*  hV)  HTjy  noK3  DM      imp  ^sb  ^hh  tko  anp 
nyn*  hVi  v\x  i^jt*  dm      me^a^  vnn  Sa^  t*«D3 

n^^«  pya  rt^wrt^K  li^H  tea 


■tt«:»ncN!?« )«  (jKp  ^3  Tiiha  «*in  '»m  not  ^jidd  j^te 
1^0  ini  n^NVDK  ^jr  '•nNDs  nDnj?D3i  ■'3K'n»3  in 
^  Nifj  pi  '«i  ^D-n  riN  w  '•jymn  rhyp  ^  n^d 

NT31  -D^  'jyo  im  npnsi  ddi^di  ion  ^'^  ^pnm 
D^h^  n^rwha  3Dp  in  t^in  '^hi^  yim  rh)p  vn 
nnfiJ»  '»Wn  nn'»^^iy  jn  «i3a  p9t«  pncwnnn^  dvd 

3T5;  n^DHD  J^ITD  ND3  1pi6ii  |N1  1Dp^«  "j^D  liJJ 

«n3Dn3  fiN^fca  ni^N  nrriwy  )n  fjip"»  yittn  •'"'^  o 

HK^  r>  ijK  O  rh)p  im  Nn3Dn3  NDDi5M3  ''Jnj?^  t<t)3 
•»3  ^Npi  "•jyof'K  ^D3  Dt)  p«3  npTSI  Dfit:?D  IDO 

iDn  D3JD  pD"" )«  '»Sii )«  •'iy^  vi  Dfcjj  -.nsDn  rhta 
nrwv  ^ho)  ^  wb  nd  im  '•f'j;  pN3  DciyDi  npisi 
wnTD  ^^n  p3n  |w  ^ro  ravrh^  iyp^«  )«  nno 
)»  p  m«  '•n  piDD^N  N'ln  -"d  fc<n"i3*i  '»nfj«  il'»wf>NB 
rh  h)in  p  in  ilp-'pn  "irmD""  n3  '»*i^»  )ND:i«^N  ^nd3 
nnNpii):5D3  nn^wy  p]"isji  nnp«D  3Dn  '•^^yn.nDN'nN 
yiMy^  "jh  iiT-D  n:N3i  in  p^o  NnT3im  Nn;i«ii''«  ""S 
npisj  "JDR  Kii"'«i  fc<n3  isp'  "j«-nN^«  -)fj*i  ny3 
nNiD  w''3  ND  in:  '»Wn  n^N3?DN3  Nn3i:^n  Dci:n:i 

♦  nSfc«PD^«  nin  ""D 


ySiD  ^D  ''D  pN^DND  n^ipn^N  r.DDn^N  jN  im  ^S&Si<' 

-j^l  y^D^  f5?3  !;d  DnSVD  DHriNDiyn  ""D  dhSd  DNjfjf? 
■•n  Sd  nh-'WD''  ah)  mOt^fjiX  fl''W^N  nina  pnp''  nS 
nin  TDii  '•s  ana:  Jddw  n''N:i^  n*in  9^n  )d  nN''Din 

^DT  nt:it<  -)nfc<  sinDi  hd  w>  i6  D-iJiDn  ^di  iDit?  nn« 

^Dnt:;^  ND1  piDD^ti  ><*in  N:iD*n  l«i  •  nnN''ioin  hdi 

^D  piDs9t<  fc<ln  ""D  "iiinp''  nh  n:t<  *)^n  njbsn  nd' 
njfc<^  DpD  A^yn  roN"nN  ••^y  nfc<^i<i^i<  ^"wa  ]">''3n 
^^nnnn  ^Snn"'  hntd  Dt<  "'D  Step^  map  i«ln  jnd  A 

••D  w  n:iDn  ^h  pN  o  ^ip""  ]to  in  ihn  ^jn  -id  \mN 


niDN  Tin  HDBJ  )s?  «^w  «■»  'p'Ovh  "'piyni  2vnn  «^i 

n^nfj  nanSD^N  ?lnyiy^  i>NftD«f5«  -j^n  »"»n3«  ""D 
CDiDn  n«  n")DU  ^^ide^  '•3  nm  •'d«  '•js  fj^p  '»jwd^ 

H'Oink  nib  p  ip  •  nTDN^  7nui:^i  jnn  Dnn«9  )nn 

n3  'Ontr'  ^^^«D^  pN^DN^  ^nd3  n^ji  nns^K  ^nd3 
rPD  3JT»i  n3  ir»nD'>  "^^n  ^nds^jn  )ni  n*©  3aT  «^i 
^p  ''p'»pn^«  D^y^K  in  •]fj1  '»*ifjN  •'Wn  nnDiyo  in 
ha  '<^  "iDN  n3  ny3nN^«  nx^NDsfjN  n^n  "»d  n'»D"i'» 
^»  imi3J3  •n3Jn  ^^nn-*  Sni  inD3n3  D3n  hhnn* 
hatim  t^^nnon  ^fjnn'*  n«T3  Dt<  o  nE>j;3  iwv  ^  W 
ninoi^  ijy  «n3''nTi  'hv  Nn*i:5«  pj-is  ?DNm  ""niN  vd 
")i3:  mm  nK?y3  T'i:^y  armv  ^«d3  d&3»<  )t® 
p^«!?:^^<^«  ni  ""jr  inD3n3  D3n  nam  imi3J3 
ninoAt*  liy  oSyo  ^STK  Y3i:^N  -jirl  )nd  nSsND^ 
3'»mn^  «*in  n3nT  -jfjl^  3kiddSn  in  nnha  p^K 
>:WD^  n*in  piDB^«  Kin  p  Vt  D''D3n^  ndiin  ipi 


■a  bJtB  -  A*>Krt*>K  ribK 

?np3  pn^-*  ]«  7nwD  ^ip  hn  mpD  pnir<  kd  M^nji 

]H  Wn3*!  «DD  ^KDD^N  Nin  )1''W1  ^'•D  flip  1«  1Dt« 

Min  imi  fcia"'^:!  «d&x?  ■jdd''  i«  i6^pt)  k^dh  ^pi^ 

^VJKDDi  flT't^D  «DN  n^  ?1^aX0D3  JTPND  TDD  fc<^  «D0 

fl^w  ^^s;  yiiy^  •j^  p*t^:5«  pn  )«2  -j^i  ?i^5^ 

nN^pb^» )« •]^"m  nntn^  n^w  in  o^iji  m^A  ?WDin 
r<iri  pi  Dw^N*  p  Y:My^»  p  «d  ^  ti  w3»«  «nb 
nyDanS  ns  ahn  tiDj«  nn«Y^:5  ^d  ^od^  tfUn  jtOD 
)«Da«  y:52;  nSiD  ***?«  yi6  m'»A  fif'S  insd  Dtiik 
njtD  n^p^:5i)«  irN§D!?«  mii  \hm  ^dnjt  t6  mm 
fen  N^i  »n^  fi3t<n  n^  ?6nds;  n^D3  'i^j'»n  Nn^a 
n^y  KnnTKD  iiyni  iirrhii  i^en^''  «Qjt«i  12^  ^  ns:xy 
"i^tiDix^  ^KDD^  in  v^itrhbi  yu^i  •  t^^jn  it^anpta 
n^fjipi^D  ynn  '•j^k  n-ipiDJ^  ^n$d^  ^'nn  im  '•p^pn^ 
m<Ai<  M  n*ini  ntt^ntAtAbt  ^  <inTis  NN■^^^  Tsn 
rh  %ni  ^^'p''p^  n^dd  y::iuM  fen  -"n^N  ^ni  ?it5«^ 
)NDi»  )ND3K^  »n2i  D'%«i^«  «p2^N  nTDn  •»ni  mm 
riD-ipnD^K  nfc^fjNDD  Wiftfi^  p  ^nds  b  lanp^i 
"imcnsti*  sons  Ta  «Si  )«d  ]w  ^^  n!?  ^tA  »min 


ps''  |w  «mmi  T^KT^i^i  Tcy^i  r»{^^  3K'»a^i 
h»DD  N*ini  5uSk  N"ln  p  in  nd-iSj;  fcoSo  |«djk^ 

rftn  mn  jk  ^jpn  "jtid  ^d  wu  tthbti  oeyo  «o 
nsnyK  «*iki  n^i  fcibiNm  '•^d  Skd^  K*im  naj?  telm 

■j^n  ncnv  «*»«  K*jn^  rmii  '»d  in  fiTn  woip^ 

Tn^ )«  TJ  )D  DwS«  ■•D  jc  p  nprw  p2i  ru"D  p-© 
t<ubi  n^  naiDJD  ra«3  ti^  n^k^  "]Wi  p  "^ 
p  TD^  fciTi^  iTyoi  rriDi  ^i^  •>*ibK  )k  flDD»^fj» 
1^  ratv*  bh  ^  im  jno  ^k-ij^^  '•yo  ndjk  *»«3D^ 
n^  ^rp  D^  ruND  ripitm  hvD  Jt»jp^  -j^n  n^  nraft 
Y^  ni<*Q  n^  •'jteih^  yuSw  .«^«  ^dd  nr»«*i  •© 
'>iVi^  rtNM^i  n-iM^  ^NDD  vn  hwh»  p  tad^  pffen 

iwDD^  p  KS^N  yU^K  Nini  ^£ir  KDD  IVHp  «3DWnD 

K*in  ■©  -j-jKErJi  jwn  m  fi-in  p  fjs  )«dj«  in  Ati  p 
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n-)ink>i  D^jj;  \hvii'  nnjo  •'jvn  -T-riD  nS'-n  -j^s  9t 

^D^JDi  |mT  iDl^  m3n  ")SlSi  nnsi^VD  p  m^n 

t<DD  3Add  -j^I  "1^31  riD^na  dAdd  -jh  1V2^  ahMi 
'>:2y  ND  ^t<-)DnDtt  ^:yN  nj^nt^fjN  npD  p  n^Sy  f5?n'» 

jfciDiN^  ]iD  ""D  9t  dhsj  fc<"im  iin^D^x  ^<^3  ]Dnn  ti^n 

n^DV  nyap  h  onDit^  n^nn  p^  d:dj  mNii^D'Ni^Np 
|^<2  "ipD  "iDi  -jiDD  "IDT  mj"'Dn  noDHD  n^s^D  mmfj 

nt«i^Di  ND  Sd  lyDi  n"»na^  "laiS^a  min^  Nit?  n-insn 
]iDipnD^M  .icDN^D^N  fi  ip  ♦  nfjip:  nd  ybon 


hm:ii6»  p  yiM  lir  kd  im  fl-i^p^  Sndd  in  pi^k 
p'^  ]w  Nmn:i  ••iNiNijui  tsv^ni  hk^S^w  2N^i^^w 
^i«D3  N"*ini  pu^N  N*in  )D  in  ND''av  nDho  ]HDX6» 
fl3DJ  M  «DJW  niD  p\i;k  -)S*i  )^3i  na^a  ^Ksrw  vh 
?i«i  n*in  )«  ''J5?N  ynD  ^N^n  Nna  ft*i^SN  oayo  nd 
"lanpK  fc<*it<i  ■•nii  ^Sittm  ^hi^n  hii'ck  Nim  naj?  Nini 
nin  )D  w  h^)  nn«*i  ]V  5<Jn»D  SdSn  n^^  nsiiy 
-jSn  nony  i<*ifc»  N"nnbi  miiii  ■•d  in  rh-ina  n«">jpfw 

-i":in^ )«  T":  )D  DW^N  ""D  jDi  )D  ipn«  pi  ni'>2  pis 

]D  imf?«  bi'^rh  n-iyoi  mDi  ^yii'>  •'l^tj  ]k  .iddn^d^ 
1^1  narii  i^tj  It:;  ini  f'no  Sn-iD^  ••yo  nd3«  ^j^dd^jn 
nb  ^sn^  ob  niKD  nnt^-in  ^jid  n-iipSfc*  -jbn  rh  nrat) 
pwk  nfctiD  nS  ''jNi*^^  yu^Ni  .«bsj«  ^nod  nnwl  ""D 
'>iV^  m^nhii.)  n^izk  ^ndd  ini  fjiN^t*  p  ThD«  pft^n 
niNiy^i  i^fctinyfc*^  n^M  ""d  y:5c;Sn  ^bi  iNto  pD'*  )fc« 
bND3^  p  «S''N  yubfct  fc«*ini  '':2a^  km  ?l"ip  uddwdd 
)fe«Difc«bb  in  «Di  "liNDD^  SfciDD  m^b  Ji^i  *i:Mni  n^j 
«*in  ""D  -j-jfcti^^i  jNrn  in  A"«n  )d  b  )NDifc<  in  A-in  )d 
fl^w  )ND:i<bfc«  yiJiy  nip  )d  ^jji  h  nS^ni  )wn9«  d> 


3» 


NrP2DnDD  ft5pi  Nnn2NiJi  .icsn^*  a^byn  )d  ddd^  ■•d 

Q^DDn^«  DN»^D  ^D  NDw^<  minisj^  NIK  ^hv  jKmafjN 
rrnnkx  D^y  ji^jy^''  onaD  ""iVN  "i^i^s  NS^t?  -j^id  9t 

^D^Di  pn  iDl'  m^n  "j^l^i  nnsiNyD  )d  dikh 
tonsil  ^^yn  "^^-iXE^DS^«  ndshSn  ^ihd  ""ja  xj"nn 

NDD  21^DD  ")^*1  ny21  nDDn2  31^DD  •]^  1^31  nSiN 

••JDr  XD  iN"i:5nDt<  ""jyti  nyni:^^N  npo  p  n"*^!;  f yn"" 
fciiN^y  "jSn  p^iyn  3^mn^  ])y )« ""jar  «*i3m  SyD""  )m 
(?NDy^«^  "innn  ")^*i  nyDi  piDn  -jSl  lysi  ft^DpD  N^ifc^ 
)t<DJ^«^  ]D  ""D  9t  dhsj  Nim  i^tdSn  nhd  )Dnn  *»n^K 

D^rw  nyDp  A  nnoiN  n^nn  p^  D:Di  dini^s'nAnp 
]t<2  ipD  "131  ")inD  "131  nii''3n  nD3n3  n^e^s  nnnij 
•>m  -li^i*  yii  ilD3nS«i  yu  Dn-i:y  nnn^N  D^y  |i<  -|^ 
Pt^rDi  ND  Sd  "iy3i  n">n!i^  ■)b:^3  nnn^  nin  n-inun 
pDipno^N  .icD^<^cS^<  ]h  y  •  nfjipj  nd  ybon 


rotmi<  Nnn-'W  ti^jx  p''Mpn9«  "j^iin  '>^j;  yp**  n:^ 
HiE^pan  Dfct  9fc«pi  '1J1  ^J5{Dn  )''nd  noDnm  ^«p  ""Wn 

o>iy\y^3  DDn"»  npTi  i^''p^3^  ^•'nSd^  wnp«  '•^y  yp""! 
rnn^  in  'fibhii  iiiiVQ  nony  '^ha  '^hi^  ]iih  noan 
^••nn^^fcti  rphrk  'hv  yp''i  n^pb^N  h^a^zk  hy^ph 
afLTo  np""!  hap  ^ivrhii  teln  2Dn3i  h  noDnru  nan 

••D  nD3n  '':x;d  p"*  ]«  pD*"!  yini?  nnn  d-'odh 
p*"  npc  mDD^  fjNDyt*!  rphrhii  '>hv  9t  '»jNiDj;^6e 
w  H^pDJ  ^''nSd  ^""ann  •'D  ^NTinN^w  p^D^n^tt  -jin 
i«  H'lfjDy  nywJi  h'>)inr\  '•d  ii<  fl-ip^is  fy>NSD  h^^inn  ^ 
h'ii'^hii  ''*h  hi(p^  DDn]ii  ]io  ipo  ^N-m  iniy  *© 

DDn  ••DDn"'  Nnnp''pn  ^hv  nv^idk  n^Dia  dW^  )nd 

^^fc^SD^N  p  rp^y  nf>Dni:>«  no  r^n^  )di  n-ipDJ^Jt* 
,*l:m2D  TJ  ilSapD  nyni:;^  riN^pDJ  )oS  )d^  fl^p^D^ 

-ON  wu  pN^DN3  flDDn^Ni  Nj;iJ  ftyntt^^  nhv  ]hv!ir 
iTNrp^n  ND  Nn3  )m3n"'  ^n^N  m  pN^DN3  noDn^  ")Sp 


T3    33    bits  —  ri^KlibK  ti^« 

b'if^i^k  J1TD3  nnp  fc<*ifc*  yi6  npis  n-'nn  -)^i  ]m^« 

)Dfc<m  ^Np  npi3  ""DDn  n-'pb  n^iifD  b  ph)  t<npn 
n^p  ■]i?iDT  |i<D"'M^  /l^''<tD  '':j?N  npns  i^  naiyn-n  ^2 
«&D^  ^<D^*^  .'«i  niK^^  lavi  ^d  i:b  n">nn  npiui  ""Wn 
)to  iT^y  DDno^i*  ''^j;  Di"*  nd2  ddhSn  '•no  DDiyo 
yp**  iDn  )«  yS^n  ipD  -fc^DNpnjfc?  w  ndn^jk  ")^ 
)D  nfjj^cn  no  b  ""b  npisi  ^pfjDD  ^^itc^isN  '♦Sy 

■•Di  ^D  Nra  npi  noy:  )Dn  ipi  flDpj  nrti^nj  pDn  ip 

T»Dn  ■•DDn  SdS»  mNJi''N  2DnDD  H-'^d  flDS  '•n 
nwpD  )Krn9»  TDin  ""i^fct  nbjjsSS  nnom  aonai 
n«TO^  )D  D^Nyfjfc*  ""D  rnn""  nd  ddhdi  pns  '•ddd'' 
Nnaii«  ^n^JN  .i^cnSn^  rtcsy^  n-in^^kt  n^ENS^^N 
min^  nsa  ipi  ddii:?  •'DDn-'  noDnb  w^n^  ddhSk 
Niin  i£r>i  pna  y•^^{^  b  Dcii:^n  nddn  iiih^i^^  nina 
I'T'Din  KDDt<^  nin  "-jwd  mt:^D  njS-u  )ndi  non  3"n 

"jVn  ^jN^D  iiyaiN  '•b  ^iHiivk  ""d  yp''  nosn  DDK 


«j5nnfc<  t<DDN  r^bt)  ^jwd  miy  pitn''  iisD^N  jnn 

:^i3  -^  ''N  ""D  nA^e^D^»  nwyo  ion  )n  niD«  rrw 
ton  hn^z^hn  '•D  flJ^t«Dr)S«  ■'D  n^NDynDW  n^D 

••^j;  DNPjN^fc*  ^jNi^^Ni  N^^iN  yhv  rh  pn  t«b  )d  '>hv 

nfj  pn  i6  )D  •'fjy  Dfc^yjti^  ""D  in  ion  n^thh  n'''a:k 
■•DDn  ""^tiyn  n:D  ^sn  ilD^i  ^d  1^*1^1  nSjjn  •j-'^j? 
■•j^N  n^D  mii^  Kin  -jSi^d  i^stn  ^i  non  S^p  non 
nTnpn  my^  non  obiy  ^Kp  non  in  rh  ''hnvn  m^^i^N 
amrnnD  p|!fi  ""D  -"SNyn  fj^pi  fc^in  ion  nhv^  p3 
im  pna  )D  npn{:?D  ^no  npijj  nao^  i^dki  -non 
^D  NDyNfi  npn^  pn  '•1  i?D  Snu-'N  in  hivhw  hivhn 
•»:yD^fc«  2DnDD  n^Nn'noK  2DnD  nN"n3iD^N  ]q  m^ia 
nrynD^K  pipn^&<  N-aiN^N  dhs  ""D  ^dd^  i6  ^inS&< 

pipn^  ^^D^«l  npna  -j^i  ^dd^  n^c  "jri  n^Sp  in  nmJifct 
"iDJD  p!?:)^^  n^''!iD  i5iit<  p  y]^6  "yhv  f  J?nn  \n^N 
•n  '»D  ^p  -^Sl^  npna  •'Donn  %-id  ynsD  ^d  ynv 


33  *>as  -  ti^«ri!?M  t3b« 

wmKiDrai  Nn^D  n'h^v^  n«V^^  1^J^3  ^^^^  ^nb-- 
p  "ip  a^t  ND  "j^l  lya  jAycc  'nnvo  p  NiD^n 

^NinnDNi  ""^^yn  nDi:^  ">:$;«  nSisn  dit^  firm  piaprk- 
minn  nan  Sd  ^^{  rwvh  "idk^h  n^  att  ^xp  mDH' 
n33jn  Di:^n  n«  ntii"*^  hth  icd3  D"'3iron  nwn 

HinNi  n^M  nNTn  mmn  n3i  fjD  )d  ]kd  ixpSi* 

)D  NnjN  ]"3n  ipc^  miyp^  "iDi:?n  t«^  D^<  piDC^« 

lp^  nfctiD  w^3  «D3  nnnt^^N  N:i*Dn  N"ifciSfc«  "]bnD 
"(33^  ^3  ron^hi^  ""D  mm^N  ^^5^f  t^T'DNn  no^sr 
NDHi  pn-'Ni^K  fn5*n  ]n^  -jinq  ^33T  "j^^dj  (5331 
^snn  ^3^fc«^^{  pt:>^N3  jfci^'nn  nt<T^Ni  hshnSk 

:  Y^:^^n^N  Nin  DncND  n5''3  ^«D3 


nnjD"nt<  w«  NODI  'hiivn  naiai  Njra  n^s^  in  "^Sn 
n«ij  -)"nN3  ^Np  «DD  ^yh^  "fNDj*  ^ifjfc*  is^n  ^^^a 
in  nfjjlN  pi  «j''i)s?  y^DN  n:^yD  is^n  "i^a  -j^id  iin 
K^N  "inD'»  c«  p|"«:n3  y^DD  ><D''i<i  NjyD  "»f)Nyn 
n:**  D^yxi  tnii  «ln  DnB^«D  ijni«  n^  ""Jfe^i  onnoM 
y1ly:^^fc<1  yniijN  p  on^  fssn  jAdndSn  nono  nd^ 
rvp-'pn  pDD  '>f>Nyn  mo  N-inSw  nrfpni  n^N  p]idi 
j'NmD^  "©1  Dn'NDJ  yD  cmDND  ^yi  nd  nhiv':^  ^h 
Hinana  flTD  lin  mdd  dnj^jn  tno  yo  onnnN&D 
Ki^Npi  HDD  noDDi  HDD  rhxi  Dn^NDJ  yo  TnNEnsfjN 
♦Dra  mcit?  ")-nD  n^-if^a  njD:n  ^d  yus  wn  nr-^t  nItn 
tefjD  Diiyo  ncipi  noipa  yhn  p  avr\i  nofjy  ipi 
mDl  '•ifjN  ^D^<iJ«  ni?3  «ln3  nipn''^  ttidd  pttn  (jd 
nn^DD  iltnoai  i^xyn  n-'T'  p  nd^ni  p:  p  ini  -jS 
p  pBDNn"*  «ufc«D  ^T  D''D2n^fc*  tib^yi  D5pnji  nyoa 

»D  Njnsifc*  npi  y-ufjN  N'*in^  dj^Sd^n  pS^p*"  t<iJND 
DVi^n  'D  niD«  '•D  DttfjDist*  ^Spn  p  nnNit-^  '»:Dr 
N*mi  D"^yo  7"i2i  w  p  Sy  ywn  ^y  nnw  d-'ded 
ny;"-*:;^  ^NDy«  p  ^j^t*  in  n^^y  -jnni  ^*hii  iphi 


hap  »DD  np^^i  -"Wn  npt^j;  n'w  nv  ^»«n^ 
ti^D^i  «"'Dji<^  n-ipa  ^«DK  D^Di  jTiNi  myD^j  h^n  ru« 

•^CDi^e*'  *»"»  HDD  -jpis  ^JD^  l^m  ^""p  XDD  ftp-)i«3D^ 

f'yD  n2in>  )fr<D  '>l^fci  p''^«y^i<  jjDmN  np  *in  mnw 

fjyiw  ^2d9«  Nin  DnD3  -)DD3  i:5d  •  w^jap  «iTJ  pi 

n3t<  •'nfjK  n«piN^  -j^n  ^••^pn  ■'di  mm  "»yD^N  ••d  in 
li''NBD  iNi:^"ifc«^  N*in  ""DD  mnj  :^nd  t:)  htj  jjd  n<t»d 

-j^D  '»T'  p  m  nnNsism  nnDini  note  nn''3 
nnDt<ipi  nfjHx  p3  t\)  niDND3:Ni  not^^D  t«^i  o^fiy 

of^vi  n5jn''  np-'pn  n-'n^Nn  i^n  pD*'  ]w  '•JXDJNfj^ 


p^ha  fc<*in^  n^fciDn^^<  n"in  b^  njNDD  nDN"nN  in 
p  p^^ha  nch]f  ipi  ")^  np3  ""jpc^yi  '•iDip  s^Dij 
IDC  "'pD''  i6  "inn  flDHD^N  B«icM  ]N^  p::^ini  smK 
f  3  "ipi  •  pu;57^fc<  in  3DnQ^N  ")^l  i^j  "i:5n  •'i:;  ^d 
p''j?n  3^<Dly^^<  ^Nn  "•&  n'':i2^fc<  ""ip^  j^  flcDN^fjN 
m^D^j^  n*in  ]v  7nwD  fl''pS:5^N  ^■'nSc^n  "ifisw  jy 

]N"'^:j  yo  ^snn  |«  ^^{^D^^<  p  n:ND  ""^Nyn  npt^y^ 
mD:5i  DD^^«  Mp  DDys  j^d^d  p^  n-'DDi^  dn^^n^n 
HDNiiit  "»Diii  niNiii*  nDDD:Ni  ^py^  '•ip  nwni:?^  iNi 
D"it<pi  "JD^^  '»D  ^Dfcis^  )x;d  t<lN  Tn  -j-nN  fc«DD  io5rn 
I1D2:^  Dbym  iiD^ay  mN''T  "jniin^  -)^  nw  mrha 
DDj^M  p-ifc<Dn )« ""^K  ipnihh  pu;ySfc«i  i«"nx^  -)^d 

onjySi:^  ]«  nnoi  pnw  nt^D  mn  ""D  D-iDsn^*  niini^^k 
i2y  ni:?D  di:^  dd''!  n^ip  ]n  Nii?fc<pi  np-iiyja  ino 
")S"iDi  np^iyjD  ncK^  iQ^D  ^">  "ID  Sy  2nid  yiND  ••••' 

OnD  '•D  NI^Np  -j^-iST  DE^  HDil  vi  >D  ^y  pnN  '•D  ^p 

VI  >s  ^y  fc^n^D  "6*1^  D^  pfj  nnD  np^i:;:^  nm  pjk 
"jniisK  ^^n*'D  ^fio^N  t«"*n  "DI  pn''  i6  Hn-idn  ^njD^ 
)D  it^-nx^JN  -jim  nii?  ^NH  •'D  Nnt^D  DnnAN^n  |n 
"'^;?  ^ip^fc*  N*in  ''D  b-T  D^DDnfjN  t«n^i  pryy^N  w 


33 


«3    ^M  — rt^Hli^M    tSb« 

n-'^y  ^«B  vin  hnan  )d  ^jd  ]n^  -|iDDKr»  t6  nnnjn 
.'ID  hD  p  uhDn\  mm  njin^  h^  Q^t  ^o^  ^^  pD^ 

i^tOD  p  Nn:D  in  nd  nSv  rnilA^  nyaofj  yawn 
imaN2  mm  1210  t^^ip"*  nsD  •^b^s*'  ton  ^d  hup  )ndjn^ 
NTn  ah  iPDN  n-inoi  njs  nonn  rcJD  nnm  1^  -jD'' 
2DpD  -j^m  ^D^<2  121D  DDr  p|iy  ynD  n^^^  inDo 
)x  DW^N  TNDD  p  n^«D^^^<  pj^A  fjijn  anna  iu:r> 
mi:>niD  2")n  riDi^D  ""d  layn  |n  pcnx  iS  yii  hap 
^hari^i;  )y  ^""np  p|^n  ^np  i^  ^nn  -}pnD  han  •'d  hjni 
nm  la^n  ii%  niD  it:^  it^nj  fc<D^  "jrc*'  jy  p]«^n  miyyi 

nDsii  PlS^<  -)1!:d  ^id'»  rh)p  "jhi  d^nd  puni  w^np 
naiT)  D^vt:n  hdSi:;!  d-idh  ^J^ya  pi  t:^:*"  n^j  ^^n  -jrD''D 
"•D  ftby^fci  ■•Dyti  Dfi  mfc«''a^  )d  yan  ^iD^  •jfy'i  ran  on 
n^Njy^  n*in  ""d  aaoSt* )«  ^Npi  flD-'ay^  iTiKDn^  n*in 
o  ^n2:l:;^e  inD^DNi  pt:;n  '•a  o  yic^^N  «lna  Hd^d^^k 
Di^'n  nyT*  ""iyD )«  nonpn  Sisd  ^d  w''a  npi  •••dk;  rr 


p  pnD^fce  riD^y  "ipi  "i^j*!  "iy2  ^:jpi:;yi  ''ienp  5<d^ 
"iDD  '•pa''  i6  "Tin  n5nD^fcj  Bt^ncN  ]nS  pi:?im  am^ 
f  D  "ipi  •  p::;5J^fc<  in  3DnD^«  1^*1  t":  "i:5fc<  ^ty  ^d 

niDD^N  nin  ]v  ■]^-^wD  f1''p^:^^^<  ^'•nSd^x  nfiSN  p 

nniof5fc<  nfcibipj^D^N   ^NDD.  ]V  .I^UNni^N  n^DNnSfct 

nDfc*-ni<  vjjtT  niNiJN  nDD2:Ni  ^py^  ""ip  nNint^^*  iw 
2iNpi  p^t<  '»D  ^D«D^  jVD  N*^^«  ""nn  ipm^  nd3  eEuni 
?idd:^  D&vni  n^^^v  hi^^t  -jN-n^^  ")^l  nt^T  nKhn 
DD:^i<  piMsn )« ''S^«  'jnDhh  lp^vhii^  ynivk  •^^d 
^jj?D^«  Nin  ]yi  ni^Stt  "iSn  ^Nn  ""D  I'-i^n  id3^ 
qhk^Se^  ]fct  DnDi  pnw  nt^D  mo  ""d  D''DDn^  ^<nNt:^« 
iDj;  nt:^D  dk;  hdm  n^ip  )n  w^Npi  np-i^^iiD  mo 
-ji^lsi  npn:?iD  nci:^  idSd  v-j  -id  ^57  dnid  yni<3  '•"• 

D^D  ""D  t<At<p  "jSlDI  DU^  nD''1  vi  ID  Sy  pnN  ""D  S^p 

•»"•  ^D  h]!  fctn-iD  ")5l>  Q^  pS  nnD  np^wyn  nm  p^k 
"pj^  t«n^D  ^i^D^«  fc<in  "D*i  pn^  i6  nxiDti  Nn^D^ 
)D  ■)fc<■^i<f5^<  "i^*!  ni^  fjNn  -tD  Nint^D  nnniiN^n  ]n 
"•^y  bip^N  N*in  '>t>  ^  D^Dsn^j*  Nn^T  p:yy^t«  rrw 
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«3    ^S6  — rtbKrt^H    ti^« 

n'hv  "ffc®  Yin  SnNn  )d  ^d  ]fc<^  -jiDDiy^  i6  nnnin 

^Mpi  DIN  ""S  ni:?!?''  no  ttTiN  i6  ^h  ^"i  b«p  ^nfjD 
/ID  Sd  p  D^Dm  mm  ^^n^e  ^ip*"  d^i  icy  w  pDn 

TNDD  )D  t<njD  in  ND  «^V  ii^i^N  nyacS  y2Nn 
im2N2  mm  i3id  t^^ip"*  nDD  '^^''S''  Nin  ""D  ^xp  |t<DJ«^ 
Ni^n  i6  inD«  mnoi  njs  nonn  rcjD  nnm  -j^  ■jD'' 
20pD  -j^m  ^DN2  1310  Dor  p|iy  yno  rhh  inDD 
)t<  DNJ^K  T^^DD  p  n^Mon^N  p]jii^  ^s:ii  anna  iu:r» 
mi^^njD  Din  n^iyo  ••d  "layn  ]n  pcn«  i^  -jjn  ^Np 
ifjfciDK^  jy  ^""np  p]^N  ^np  iS  ^nn  "ipnD  ^Nn  ^d  njw 
nm  ibjn  tSii  niD  ii:^  ")fc<iJ  fc<D^  y^n'<  ]v  p]k^n  mti^yi 
p^K  pni:^^^  yi6)i6  nnND^OD^  n^^w  oan  -jj^ya 
n32ni  p]^ti  ^nsD  ^id"*  n^ip  "j^m  dSnd  hjnt  Ni^np 
nNin  D"'yt:^")  nD^i:>i  D'»Dn  •)^:^y2  p"i  lyj''  n^  ']"'Sn  ■jj-'d^d 
"•D  nSyfjfc*  '•Dyt*  nfi  ftiN-is^  p  ysn  nd2  -j^  yan  on 
n"'Njy^  nin  '•d  d2D^n  )«  ^fc<pi  flD-'ay^  n-i^Dn^  n*n 
^D  in3Jt:>«  inD^Dtei  pt:>n  ""a  o  yiiy^5<  t«lnD  no^DySie 
Di^'n  nyT"  ""^yD  )w  noipn  Sisd  '•d  n3''3  ipi  •••tsK^  yT 


nap  N3  Vj^b  -  rtb«rt*»K  rrtM 

rhha  n^w!;  )Dni  Dnw«  4npD  ••(jy  iSi  i^i  ''d  id^» 

"rnvk  j?«UK  )D  vii  y:My^  -)^l  a-isf  ]n  •rrn  Dp  po'» 

3iinD  nfj^KD  n^^j<  ]v  aiinn  l^rn  in  ^^  ■•Wn 
'»jj;d^  )k^  na-'S't  ]«  pen''  hi;  h^h  nsiy  *rj''n  ins  my 
■]f5l  in  pNcnN^K  ina  )d  yN^^i  n-iwy^fj  inofji* 
hii^^hii  ifji  )y  KD  NPipi  3jmN  npi  ^^pv^N  "j'id^k 
-j^ibi  TTK^  Ypw^«  "]^S  N^JSi*  Sam  n^  T«  T»3^ 
^NpnJ;^<^^^  win  ^nv  na  "ipi  -pcriN  nd  i<Dn9  penK 
mm  Dno  '•io  "•mnom  ■»^Npn  ^Np  min^  p  )d  «1p« 
N^jn  Ninn  ova  "idw  nnjii  hdi  ms?i  inwsDi  h^iS 
nm )« )bi  n^Nn  niyin  ""jinsd  '•^"ipa  "infj^  pN  -"D  ^y 
3tOn^  kiln  wb^ND  ]m)  «n23D  |m  d^js  mnpnSx 
(jD  ^y  Ninn  ova  ''jd  thdn  "inon  ojni  nfjip  ini 
ny«Di^  DDnD  "inw^  ddh  )n  y;  i6)  rwv  Tty^  nyin 
fco'DD  DNjfjN  )D  yiM:;^  ps  ""D  22D^fc«  )N  -]^  ]N3  ys 
nyo  in  o-iNna^  fjiiD  ^dn^  NnN2D  ■)''S'»i  pNcriN^  yo 
7wny>  N^JD  i3"ip2  rn^fc*  )n3  Klt<  ndn  nSSx  )y  ^fD1ji^tD 

nnni3i  ^iN  -jnfc<  d^ds  nayn  ^3  fj^pi  'Wi  -pnSi*  ^i».^3 


«3  V26-rtb«rib«  yib« 

ni5^«  •'D  nm2D  npi  n2  il^wj;^  ]i3n  n:t<D  nd  wipi 
«n"'5!)n  D'l^i  n^fciint^  npi  njy  fi-iwy^  '•S^nni  Dps 
-)^n  5pn  ^3  top  ^py**  nb  py  xn-'^^nD  'ith  r\:v 
^^wntt>^<  npi  liX-inti^  ^dnd^  -)^1^  d^Si  1«  n^wy^ 
mp3  -)TiD  •n^i-'n  Sdnd^  -|h  in  kdjw  SvcSkd  ^py 

in  )DD  njlD  n^^«  Spr  d^  ••l^fc*  jcd  anDi  t6  mo 
D-iyi:^!!  n^ip  ^  «r3  ndd  Dp  ws  ■'nt  n^i  ottfja  ••d 
nSipyD  ""^  nn%2  hip^  im  -jiin  '•l^w  idt"  -jiyna 
im  -jnt*  ip  "»'i^»i  '•BNs^N  DDi:^^N  iS  ■©  in  pa 
D"*:  Di"*  '>D  in  )D3  n^wni:;^  fjNn  -"D  n^^fiDD  hxwo 
Nn:^3  2iNn^fc«  3fc<nD^  ^Ji«  )d  ddk^^n  n-©  pit^n  i6 
ir0  p  It:?  naNSN  p  ^d  )n  'b  na""  "}^^d  nrai 

ijiD  -np  ^Syi  nt»cA«  -j^n  npi  '•b  nty^N  ^^  naKSN 
i>wni:;i<^  m  ypi  ■'*i^fc«  "idn^  fiDNo:)  in  a^cj^jn  -)^n 
5n:N  "?pB  Nirn  noN^N  |nd  )nd  nrh:bii  Dby  )D'' 

Dnjt^  N11D1  |NDJN^  Y^iu^N  ]D  y:5iy  fjD  )y  jImk^jn^ 
"jh  '»Sy  Dn^-ih  )NDi  jNrn^  y^UN  t>nd  yn:)!:;^  pai 
p3m  ?lD''&y  HNDfi  nnnnyn  TN^n^^N  n^!?n  p3 


-jfjn  "uy  Dn:«  '•(jy  h^hi  n:y  -jSid  n'':p^  ''D  ijohw 

N0jNt2  Dn^wnt^N  Snh  ''E3 1^51  iliDriDD  nna  nn''wyi 
h^yck  TiDim  iinfeifjcStii  .*l''«y"i^  fjNn  '•d  ""iyK  ^nd^n 
3ip^^  i>Nyefc<^«  ^hn  yeii  ■•d  n:N3  Dnn"'w  nnjD 
DmUli  ''D  DH^yD  i1''t«J  ]iiD  ]^h  3-)p  ^N  ""^Nyn  mo  • 
"Wii  ]vth  vnyT  o  niDyni  n^^N  J^iyn  fl^o  iNi''K 
nrr'N:  n^xa  n^D  crriyD  )n  "jS  )nd  npD  1:1  n^ 
DW^N  iNiyi^i  D^Jiya  D::^n  nin''  dd2  im  .*lDnsD 
"jfjn  *»«  nirrk  nin  nnf?  nns  ")^^d  '•^^yn  nnDnc^ 
fUn^i*  ")^n  ND1  iiD'-ay  .iinn  mttDy  n^fjtiJnE^N^^ 
mrrk  "-^n  ndj*  nn^isn^  iNtn^*^  ""^i^d  dit  n^-n 
^isA«  D«T  N^:^iD  Nln  ^ap  Nn-)D*i  nnpn  ^n^N 

)Ni  ."1^21  fc<Ji''D  n^^Nnfj^  p''N^yf5^{  ycn^D  .*iyN"):abx 
n*in  SiSD  "ID  W''3  NDD  NJD  p-ifctiy^^  -)^n  ni^3N  )JO 
•  DD^n^N  ip^  Drj^3  D-iSHnD  VH  DD^mjiy  fl^NpD^te 
■)Di:^  .13  ^mn  ni^  2ni  laj  njii  jn^n  ih  nna  -ipi 
^isD  "'D  Nra  np  fc<j«  -jfjii  ri'-nK^  nN")DN  nn  vp2:n 
fl^:y^«  )Dn  bpv  ^*i  b  -Jpy  "np  '^hv  )n  n-'Njy^x 
n^jpy  m2^  i6  '>*l!^^^  -jN-nt^^N  ^D^<D9^«  yiir^fjND  hd 


♦I^NvnN^N  p  in:^N  t^ins  o^y^N  Snt?  p  nhS  hdcj 
p'»Npn^  "]N"nN  )D  n^  h)iw  dnj^n  p  yic^^  )d  ndni 

"•  Wn  mnj  i^n^D  -^S*!  i:y  n^3  n^pyi  noDi  n^nnsa 
mn«&2  Diiik  vn  im  naSpD  nd'>«t  ^S«yn  rfT  p  im 
n3"i^  Ti^^  »*lnyt:>^N  ^^^2^DNi^^t  '•q  S''p  nd  in:  •'^x; 
'ui  pDH  nn  ^ip  -«;  '•a^i  njiy^  "•jt*  ij^vd^^  n*\rh 
ho  on^D  «''3jfc«SN  m-n  Nnjfc<  SipN  kd  n^ii  innD 
niw:  i:>:iji  n^D  h}prk  ud"i  ni:?D  nim  ^'^  n*]n )«  ^ipi< 
^pT  V".  ny  DK^  M^i  n'>D  ^'»pi  wy^  nh  om  ••"»  f5^«  naS 
rT*in  "»:ns?d  ]d  t^3''D  ndd  noy  loy  hd  nn^i  n^ 
p  ^i:n  pl^N  ni2fc<Si«  f1:"n  ^^S-'K  nim  o-'piDD^N 
"•n^N  nhwhb  dhd  nDDH.p|iy  )t<  ^^NVn  njD  onaip 
p  ^sm  D^iyb  ''Dty  n?  3py^  tn^Ki  pna^  ^■^^«  amate 
DHiD  nn«i  Ss  ytD  ipy  )n  ^3^^■^^JD  nn^ipy  imhi 
»i>iNn  )t<S  'i:i  Dpyf^nna  r.N  '•mDii  flD-'tti  nna 
^N^n^^^  p  d.T'D  pn  i:di  nt:^Di  m2K^  ijy^  nyD"iN^ 

NWND1  nc&y  amya  Dn^D:2i  ona  n^^N  fi''Njy  -j^di 
^D^«  ^<D5^Jl  dnAn  T2nn2  p^jniy^  ^p  "jVi  yo 


^f)  ns  N*1ND  nJllL^NT  nD"13D  nAs^K  )D1  pi^Nl 

il^Dii  -jn^SDa  man  n^j  NnnvoD  w  rmrh^^  n«np 
Nifc®  itipn  IN  yoDn  «d  -i^anyN  im  «n^nD  i^dd 
•^niDD  )Dn  )«3  ")DDJ  i:i«n  hid  nS-ik  ")h  )5Dn 

•12  aoSn  «D  ^D«n  nh-id  nspn  niD"i3^  roi  •©  Tin 
n:t«3i  n«iK3S?^  nin  -)S  mh"^  n*tnd  nwyo  T»3nj;«i 

•jiDD  hwD  ]^  "]S*i  ny3  "iDDi  iSd  N^inbfct  nie»  jd 
")")3e  ^Dyn  n^Atoi  -)ur>y  ^iSe>  ""d  w  -)n»nns  'd 
ban  iQ  i«  yrw  i«  •]^3n  ^nh  ■'d  «D^y"i  '•^>d  ^b 
■j''J3  w  ']hm  yD  -jfinn  ^nh  ■©  w  "CNmc^  ''D  ")jd 
n-^HD  Dwfjfc*  -iTHDii  yo  -innn  hm  *©  in  -jjnun^jn 
^3  ^  nh^d  -isDn  "^i?  NnmJiiN  -ip  iiyDNi  flTAs  Hjotn 
nfjfctsD^i  fjTJD^  T'3im  Ji-iip^  iidn  jd  n-*^  i^nnn  nd 

"©  NDNI  fc»^^3  ND3  n^D^y  nJN  ND3  n^jn  fl-OD^N 

••^y  ■)nN3n3N  (5Nn  ""di  "irn  p  •]ddj3  -)nw^;5  npi 
n^^py^  ?n«3y^  ^hn  t3  i3n  ^  "b  fiiny^N  n»pi«^ 


H5    ^26  — rtVHrt^K    ti^« 

naD:^N  "]ijn  )nS  yn  in  d*'!?  i^di  •r'rn  nyo  ni«  . 
nyND^  ")^n  •©  ^D^3  nyDp:N  np  nrai  "y^  rht^ 

DDn!;iD  ha  Tjcn  ^m  ^Atipi  ")^  p  Nnim  my  Nn-iD  •  • 
^ip""  D1DK  ^2  ^y^n^  ""D  TiDn  n:A  >^  '>n'>w  yn  ^pi 
^Di«  ah  Ti^N  '':d''^k  n''  n3wi  n:D  nae  55i<  d^  ""^ 
'•N  ViDt*  nS  "j^Sd  Mnnsnn  nvTih  py  ncio  Nn:y 
NH^D  n«i«3yS«  hiiTiVa  n*in  )i<  o^yNi  ♦  DpDt*  n^ 
NDiN  m^mijM  TND  ^Dyi  mSsSNi  min9t<  r&npa 

""Wn  n3  nS:n:?«  ")3«d  n''ji^n  mDN3  ^wniy>«^N 

*|3NDfj3  min^  biyn^  ytrm  ip^2  ^  "Dcai  D"»Nn^ 
rtttipn  «D^  "ittany«  tj  )d  y)^i  jN^ja  "id  -j^^pi  . 
•©n''  )DD  "]mNi5D  NH^Dyn  msD  n^oy  fc^D^JZi  1^1 
TJ  p'Nnyib^fc<  )o  NDDn  aionn"'  i«  "jn^fjN  ""D  men 
nn-^t:!  «d  m(ji  -ns  joy  j^fji  W^x  ")^  ""iyD  iNanytt 
N3np  '*i^j''n  )Dn  ^3  n-iw  '•H'  n^im  -jjn  pn  n^jd 
•  an^HT'ijDD  pimi  Dn^B3  nnti  3np  nrpD  fj^p  pD 
^snn  '•nn  flS^n^N  n-n:?^  -jinkhn  ^  i:???  Mjn  pi 


HDP  Ni    SM  —  rt^Krt^K    TSVk 

3Dn  "j^Jl^  ifc<iE):tiSNi  ^iN^M  ^ipyoSfci  ••d  fnsD^tt 
^D  n^^y  nSw  no^t:^  ^sin  ip  m  i^n  -j9^^i  «*ipKD^ 
nmN3y  ■»&  ^j^D^j^i  n3t<"n«  ••d  '•vd^k  ""d  ""^yN  jm 
■p3N  'H^N  nfc<  yi  ^22  nrfx;  nnn)  ^Npo  "jKiifct^  ivi 

nSiyn  '•ddt  NDiNi  nyn  ^Donn  nS  hn^^-'^Sk  '•d 
yfc«Dp:«^  "jtiniK^  1^3  ii^p^  |n  ;n3  ipD  D3nn  ^y. 
mm  t<D''«i  npwv  ""D  fi^^py^  mssSn  Snovni  tvha 
hD  it\y  i<^rh)  inid:n^ni  m^:^^M3  DvT  nd  ifi3N 

Mi'i^y  y«D  '•if'^  ^py^fci  Nin  jN  "j^  w''3  Tp  •n''3:n 
-p^iD^  WNi  nr3i  wj''3  tiSn  n^sAfc}  in  ""SNyn  njo 
rw  )w  n^yD  ttnaSam  ?l^i*i^fc«  nin  yh  ]n  n-iiy  )t< 
nSvD  NnyDpn  \nn  n^w  fc«(5i{<  Nnppm  NnDys^n  ]fct 
f5fc«3pt«^i  nnsHD  ■©  Nn^«Dy5{3  n^sti^  nin  '•ipn  tnsjw 
b«:n:y«3  jc  fc^np'-p-im  NncNySfc<i  ^13  «d3  "jVi  ^^y 
Dfcii^x  D^y«  n:3  iSi  "jjn  oSyNi  n«iD  nd3  "jmDD 
■jrnsD  ■'9bn  n'o  ijy  "jjkd  ■'n^^NSN  oSyi^K  ?lp''pn3 
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«3  ^Jtt  ^  f\b»fih»  tihH 

'>:v^  DDiht^  "©  nt^hi  .iip  9d  nhhvn  Tin  Spy^K 

DHJD  DpD  '•^T  )D  fc^iDitt^N  )D1  DdSSn  flDNH  VNUK 
fjt^p  MOD  15^2  ^hv  "'tn  )D  DnJDl  3"ip  *hv  ''Nl  p 

DnNiD  IB  Dtih^ha  iiih  Dipn  npr*'^  nt<i:  •»•>.  p^mo 

NDD  nD  oSy^K  ^isn  1^2  mm  h^j^jn  ^d  msD^ 
p''«pn^^  piiD^MD  fts^D^N  niNay^x  nim  xra 
•Dnm«3y  m«T  mij?  n^pD^i  iv^  msD  ^«nNT  ndSsi 
WDn  ^3  nhv  T'Ja  mDi  ir^D^i  n^!?«  ^d  i2b^  )d  «dk 
njKD  HTi  n-'D  i5p  i«pnyN  yin  w  nd  Sno  miDij . 
nhhii  13*1''  N^J  »i:y  ^^''y3^  in"i^*  31^3  n:i3  yo  njy 

t<DJ»l  N^S«  llilD^  NpSMDD  in  D''S  n"'D3  131'  ''*lS><1, 

^hv  WDfc<^3  ""D  w'»3  KD3  n^«''3  ny"in3N  y-)n3D  in 
mt<3y^  jD  yii^«  fc«ln  ""d  "liN^  ■»»:"•  nd3N1  nNSJt^ 
n^xycMi  n^^fc*  n3-n«  nIkd  ""Spy^  iisnfjM  lys 
yfc^DpjN^  ""D  I3«n  "jSi  "iy3  hpvhi^  Jv^np^  nd  3Dn 
nj''3i  yn  ^rhii  n^sA«  b^jni  n3ip  inj  '•yom  n""^ 
nyTi  ^"?i  'ui  ''••  "'3  nyi^j  rriNin  nn«  hap  hpv^  mi 
D^•^!^^<  wn  v>  "»3  iyi  fj^pj  'Ui  ■)33(j  ^«  ni3iym  am 
Tihii  mON^N  rntoy^N  nm  )i<  mmfsfc*  njb  ipi 
•^fc^iiN^  iy3  )i3n  «DiN  fjsD^N  «ln  '•d  birSv  wn3J 


nop  w  ^Sfi  —  rtbwi^H  tSS« 

»D  fj3  n^iN^Ji^SN  iiDN^fc^  )D  )pm  )m3n  fc«o  ^d  ■'isy 
N^N  n"'D  pDVN^  ND  ''D  jy^K  D"iNpi  nipn  pD^ 

"iiT  p  .iSdJi  p  -j:«d  pD:D9^}  nywxai  n-i^itKn^t* 

n^raoS^  "iidn^n  none  «1ke)  yinaa  noit  p  py 
N*iND  NHf^m  ""D  "•t:;Dn  djnt  -iNn^«  nS:5T  ipD 
'^«  n^DT  ipD  nt<''n«9t<f)K  nonci  nNTDtD^i<  n^cD 
"i«i  ""C  nyo  n^sni  n"'D'':Dn  "isnn  ^«  jND^D^te 
•9nd3^  NiD^n:5D  Dm  iiu^vha  nyn  '>n  mm  mm^ 

^yii  n«iD  «Dy  3"il:^<i  ^^i  iv  rhht^  in:  nnSoia  ^ndi 
n^miiD^N  nN")fconyi<  ••d  t^n^^  n^py  Wen 

D^iiD  ""D  Ni^iiD  p^^<  on  •^'•NfjiND  )D''  j^<  pD"*  Uni 
p  (jsi  )D  DmDD  N''2i^iS«  fljni  m  mm  i^d^jd^ 
••Wn  n^^N  ""ip  ND  ^D  )jt  hdniSni  ^D^<^^«  D^by 

D^DrT'l  3fNJi''T  ^ND""  ^"i  ny  DK?  M-"!  iT'D  ^^p  )n  ■»^ 

nDi«2n:N  o^&y  pi  Dipofj^  DNpo^K  -j^  ^d  d5dm 


M3  btb  -  f\b»f\^  ri*»» 

Kin  -)^  mi^K  WNm  •ncSD''  in  ifc^a^oSx  dk^jd  j^dd"' 
into  on  p!?^  t^DN  ^ipfctD  nmDn3«  ■^:'fc<  fj^^D^j^ 
nuy  3niD  (iT-py  ah  ]ndjn  yiM:^  ^D  dhd  mnD^N 
">©  ]''W^nDf5^*  im^  p]t«-iDio  rrrhpD  ah)  nna:  «^ 
anSr^ND  jDi  ai:i^N  ""D  p^JioD^  j^nD^w  ^KDiySx 
)«rn^  DDHD  fc«^ii*n  DDm  D''^i<pN^  n*in  '•d  wyo  po 
am  )KDJ^«^N  narnD  '»d  njy  n^inh  ndi  pow  tj^jn 
)D  ^hvw  |t<D3Nf5N  ?lDmD  p  nNiiiiiDijN  2nj<"it:  )d- 
nID*D:^m  |«d:«^  ^31:^  on^  him  np  *ifc«  n^p^  lismo 
.*ijnDi>«  ^D  on  p^N  fc*Dt<i  -npfjN  pen  pis  pom 

TSil  ^N")  !?n«  DHD  jND^D^  liTt  Nn3nnD«  ip  DHiS^ 

ypi  D'l&y  0(5:1  ]D  ND«  nn^ns  -v:  kin  on^  nfjsn  ipi 
one  D^j  ip  ]D  DHTiSpn  ]d  ifc«  omaj  ^n  ^b  urh 

«^iNm  -i^fi33  |"'^ifc*9t<  p  ii:>  i<9wm  )^^D9D^  ^^J^  )y 
on^pS  ftJDTfci^  'fy3  '»D  mnl:^^  lyin  ip  pfjN  on 
«D^i  •  Dm-i  piD  Mi?i:^  N^  |t<^  Dn'«i«  "i«ilS  inoi 

"•jy^  nynK^«  (jnt*  -jinoj  dhd  jNofjo^  nfcn.cop  nit- 
"wi^fc*  ''^«  ]iS5{Ni(3N  ^}D«^  •  msD3  n-'poivn  p^«^  ""dj? 
Nn»b«  I'npnj?"'  p^N  NnpD<<  dhb  fc<n9in  |idid''  p^t? 
n«nN3yb«  ^nd^n  ■»©  jinpcrr*!  ^^"'^pn  .*ln''TOS»x 
)3;  nJii3  t«tfin3  t<^i  ph^  !?is«  •'C  "iej3  NiDi5t  d^t 


n^Npo^  nln  ijiJtD  Tvhv  n!5Dnt:^x  np  «d  ""(jv  '•jjjd 
p''«pn^  -jTiD  iliNDV  psn  s?D  HDnNiJ^  nai:^  in  NDiKi 
h)'!irh  rrmnii)  in  •'i:^  ""n  nDMi-iN  lya  hd  hsisijSk 

"insS  fjpw  Tin  "iNifjt*  n*in  •■d  n2  ft''wp^  pDn  p^-id 
i)2^DD  ^ac^K  ^«*ln  •'D  dn^d^«  nnncD  wnt  D'»^nn 
nnyND  ^nfc<i  map  ""D  ]«d^d^  )t<  ^ip^D  -j^  nDis« 
mnofj^  iiNS  anjDi  nriD^x  '•d  Dip  nnjD  nnSs 
"iNi  nainofc*  ip  )d  Dn:D  dinD^K  ""d  pijN  N^Jii^m 
-ist<p  in  p  DnjDi  nDN  pnD  '•d  njino  nniii  jnd^d^ 
^tfiD^Jtii  niNT  ^Oi  3^NDi  n-'fjK  ninDi  jndSd^  n«T 

)D1  1K1^«   "I1D  Dp* INI  «D  )N^t<   '•^N  nxA   PHiV 

a^D""  NnSin  "im  ini  ibrha  'hii  ^si  |d  psNpfjx 
}'h^rrk  ""D  i^d  ini  3fc*29fc«  )d  Sii  )d  onjDi  «n3Na 
sn:  bsm^  ifc^n^N  nr^p  ^Di  ]n  '»^n  ''nni^«  )d  onjDi 
nSisna  d-i^i  jtJD^D^^  "ini  ini  in^i  ysio  ""d  "JSD^^t 
nbisn  1^3  ^3  nD^D''  in  jiVD^JD^JN  n""  ini^n  ^3ni  "-d 
*]^Tm  mvD^  i^ii  '•yo  )d  rh  12  t6  "ini^n  S^nt  ""D 
IN  3"ip  '»f)y  IN  ivi  'hv  nNTii  jndSdSn  ""T  p  iSn'' 


3  brtb  -  ri^Mrt^H  ri^« 

pnD^  w^nJii  wnun  fjKiiy  t^  pSb^i  hti^k  miDD'' 

n^mo  "©  noapiik  n:«3  '»nn  n^mD  fjD  ^d  ftottpNV 
"•Di  NinNi  i*Dr  rhmo  ^)  mo  tirwv  '•iNoi^  nmw 

"l^n )«  min^  ""D  p  npi  nSs  ^^sDn^  -j^  Site  -)fj*i^ 

«DD  nap^NS  miNi  ■'•l^x  3nin  p  ^n^N  flD«DD^« 
nnp  pi  n?n  inn  hv  n^nhan  m  \mvn  '»Swn  td« 
njm  fj^«  «ii  «D3  m^<D3?9^J  KinaK  in  ^^n  yi"i3 
"'lyoD  ncfc^DDSN  "]^m  "]^i2J  nap  -vv  tnp2  umN 
Ti  "^m  2ninD  or  nK;x;  -in«  ijNp  fc«D2  Nnr  nt:^  inx 
?liD  p2"it<  n-'D  5i^  ND  «*in  ND1 5^:"i2  i:np  ly  i^yu^ 
«*i2m  min^N  ""D  hsimd^  2N3D«^  -j^  n^y  kd:w 
3i56i  1^21  22D  wfj  »"n2*i  n^y  "jjy  '•Din  nsp  ^52 
«fj  o  n-i^y  i)'T  win2J  ■»1^«  fjii^^fct  "-^y  n^2  idn^« 
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)NDJN^  DNpD  IDC  jNiDy^N  ]D  i-ianp  ftnD  ^s)  ruND 
Di^^  Dny^N  NnjDD'*  ^n!?^  nNiD^N  n*in  ^no  nh-id 
N*inJN^  w  iNsn^i  ftnn^  nh^d  pD**  ySNiD  Nn:N  in 

p  ]dSn  ]N  in  •]N:n  DJND  Tl^N  nNHNDi^N  nnN3 

■jSn  ">£>  )N  IN  NCNT  ySNiD^  -^^H  *'D  fjTj''  ]N  nnysD' 
NnfjD  DNmN^*  n*in  nyoi  "j^i^d  'nd  -indn  ySNiok 
^N"iD^  l^n  )''^2n3  nhSd  DNTJiyD^N  n*in  id:5  i5ni 

jm  DNpD  ""D  HTiyD^N  D^by  IIO^JJ-iD  pHN^N  NHNT^ 

n^j^^N  n*inSi  fl:D  )^yD"iN  vSnidSn  -jSn  -"d  )nd:n^n 
l^n  )Dn^  D^i!?^  inn""  '»jd'>  |d  xji^'ih"*  mnN  Nnj-ipD 

NpiNa  "IID^N  -ji?*!  ni  ]D  ^D  |N^  riD-iNp  UDDNft  flTiPD^ 

^D  Dinn  IN-^JD  fliis  niin  D""^  ]n  nS  pn^  pN^N  •'D 
••D  ^vi  lin^ ''"'  ^D  Sy  n^ip  nS^n  •]hDi  •  Tiyo^JNa  piJ 

^N  ")DN3  SlN3  HD^I  P)S1^N  ^C  P]ND  NlH  )N3  IJ^D''  ^ 

iNnno  Ti  (j^iton  pj^N  Nin  ^d  ']^*i  lya  n^  nd  ^jd 

.    pyn  nM*"  lii^N-::;''!  "ui  pyn  -j^Nnai  hfjip  ^jyN  n-'fjN 

n^D  S^scn^N  Nin  !i5?y3  "]13:5n  n^ni  ')y\  d^dv  in  'ui 

^^D^N  n:N3  ND  5?D-)^  ft^SpfjN  IDN^  )N  -)h  fl^Vl 
^Nli:^''  )D  )D  DT>^N  i^N  nUNE)  DH  NDl  1^i''n  Hifin 

D^DDJ  nfjipD  jiT'D''  ri-in  NioSy  D^I  pnD^N  ^D  N1?S 


3  b)tt  —  n^Hrtb«  nb» 

rnrmmhii  Sbtin^^K  -it<3nyND  nairiDD^w  -i^dtj^^jk 

h^p  ND  unns  dSj?^  ■•an  nd^  N-inNiWD  )nd  i9i  tisd 
n^v^ik  mmihh  inNiyn  T":!  njD  -)S"i  1*1(55:1  nnsn  i» 

rwi:i  anD''!  fjNp  ")Dn:5^n  ""^n  pao^  '^fjx  dhAn  N*in 

fl^j-'p"'  -in  nd:n  oNTiiyD^  sri:3  ]n  -j^i  Nii  Q^&y  -j^ 
^<l"na*1  T'3''D  f^apnoD^N  ""D  5<cnd  nhni  ^ha  iiv 
njN  Di^PDi  VDND^  "i:y  a''ian^N  iT^n  pnon*'!  Nia:^ 
flD'-Np  nnaNi^  i^TiiVD  pn  )n  ihn>  i6)  yNDno^'  nS 

^-lyaiN  "laiD^N  ■•d  hii'W'  HDNpN  Nncejj^N  )d  (53 
Noa  in  laip^N  -)S*n  dv  ^a  ^  n-'D  )d^n  nJiii  fiio 
\m  D-iD  )"•«  "je^N  )iNa»i  aip5?i  pjnt:'  t^nj  a^na^N  -ia*i 
]NDiN^^  n^v^aD  1'':  fnNDs?^N  p  Niii  UTiya  yswo 
y"iN  fctS^M  NiTiD  ^""pi  '1J1  ]i»:-n  )dji  n^Nm  jjit  Dipo  n^ 
Dn^aN  N^  Dn^  min^N  pi  'ui  t:^N  na  -laj;  n^ 


^ 

^ 


DrA^N3p  DNnsSfc*  f  DD  N^DJ  dhSd  whopb  arh^ni 

m^}  ]^hD  «i:3  on  hi  p^os?  "»j3  dh^s  an  D'h  pSoy 
nfjD  ^t*^^  oniD  nm  ]):h  \h12vh  «dd:n  NCiw  )n^d 
•^;^^«  ^""ap  "tt«Di  '•d  ^'•ap  Snp'^  n^  ""nn  n^^«  p  ^ip 
w-ia  ipT  nsKiJ  p^oy  ^DJ  "'^y  wnd  NDi«  n^uha  ]t6 

ly^fc*  ^fjy  nrh  ^Din  «(>  niso^  nfjoJi  )d  ]tfh  dhk  pN3 
D''^  "iD*i  p!?«  "^i!?D^  N^wm  Nin  yn^  t6  nu-'K  nD: 

3TpK^1  ""i^^D^  V^^vk  )D  JN^JDl  "t^NfjC^  5?S1Q^  )D  )N^D 

Dm^li  lE^p  "'J3  "'D  Niniin  nn^m  on n  ■'3^0  •)''n^ij< 
it:>y  '»i3  D3nbN3  fc*n3nyN  hy  njto  0.13  nn-i3io 
niN3  ^K^JiK  Wctii  )^<^D^  )n^d  dhsi^jd  |N3  p^N 
n9«  «n3DJ  TJ  )D  yiMy  ri^D  dnt  nd  |nS  finntyo 
nfjD3^3i  tinm  i«  nD^ay  ndn  n-i^s:  bir\^s  ojw 
DT»^»  «jy  iiSNJi^K  3nN*TD  ny3  p  -^^  n")3'1  no  f^fio 
i^D  Dr!?N  wy  nyi  D^«^N^N  -j^n  -^nNin  1^3 
l^n  ••D  nSu  ^n^N  ^NU^^<  •](5n  fciio^yi  NnwD^y 
")3'l  NDD  yt)i  nhv  h^^^rhii  '>hv  w^  f 3n^'  dn-'j^^n 
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3  ^M  —  ii!?»rti>K  ti!?» 

y-iN^^  '•a^pN  -"D  onpiDn^j  nDiiD^  rhvhio}  dhjdd 

Dmoi)  d6^  «*on  *iN  Ssb^  inn«i  n:h}  inNi  ylriD  ""d 
DHD  fispi  SiapfsN  nap  p)ii  -jyiDi  -nnNi  p]i;  itfhMi 
no  ")N  im  n-'na^N  '•niSn  •»^y  ^m^ihdk!?^  miDyi 
"]^n  p]Sii  ■jfj'jDi  .ynN3  o^DDiiy  nrhii  ^  ")n  pn^tf? 

7^D  ns;3ifci3  DnyD  -j^D  ah  itj  nys  bmat*  -id& 
■>Sy  |fcO  MD^J  nanpS  nn''DnD  wd^vk  fc^S^Ni  NDBy 
ns9b  Tin  Din^N  ■^^}D:)^<^  noD^D  ""p^w  nnTpy 
^61^<^nD  ny\D)  noDJ  ya::^!  nnjJNjpD  nS-in  wd^^ni 

-jijjiy  1J3  ^tfcjap  p^jn  KDW  ♦  'Ui  ^yj  -jn::?  nyi  dihd 

nd:n  p(?Dyi  n^^ti  pSoy  y-iT  Stis'nDND  idn  ••^Kyn 
it:^y  ""JD  "i''ND  NDN  jDi^  mnfci  yjon  |d  tet'^jn  p  in 
ND3  yv^  '>S2  ^n^}3  ip  uyy  ]fc{Di  on^npD  ■^D^{  nod 
.nisDJ  D!5^:^N^  on-i^y  "j^qi  an:D  nfjiw  yj^N  p 
^■^Dp^jfet  "j^i  ^«nf)^  i^yt^  it<^D  mNsi  nn^DJD 
^d:  (l5t*:53i  ic^  '':3  on  ■•*if?«  afj^^VS^ipfj^  hdidjo 


onySNiDi  dHnddni  n:  )d  h'^iapk  vicn  nDsi  ht\o 
Y")^i^  dSd  "«:>«  d^d^dh  pjsn  nnn  t^i:;  ■»j3  ")^di 
S?iy")nni:^Jo  |n  on^ip  nofjy  ipi  n*in  imi  dhn 

.  i6 1D1N  mn  •'DH  fe  nn:n3  i^im  31:^"'  rm  w^p 
-jnaDK  WN1  'Wi  s?:Dn  pA  mnNi  ains^  niyoS  A  mi 

i-ninf)«  ^D  fcnD"*iD  min  pp  ^d  )«  nSy^  •  nisD^Jte 
in  "•NT  n-'nani?  «d«  ftjjniy^  '•d  Hnns  fn^^eE^  ino 
hii^Vi^k  )D  ^Dy  n«^!t«i3  in  nTKiM  iVNip  )d  ftnyxp 
■jfs  Pd:n  wni  ^xnyi  D^N&n  dw^n  p  yp"*  k^  Tin 
D^y^N  )N  nyni:^^t<  fliyxp  njND  nd^  •  ^po:  -j^ 
)«d:mSn  yu  p  inNi  yrii:^  n^jin  p^5  •'*iSn  ]ni  mno 
i:3")  ni^D^  Dii*  )D  D"ip  |D  inyf5N3  ndi  d"in  im 
«*in  DnS  ypi  Ad  3npn3  fl:D  n^ND  dd^i  )t«D^N 

1«  IDl^^n^^  l-irn   jNDiN^N  -n«3^  DpD  ^ND5NfJ^« 


too    bJlB  -  li^HrtbK    ribK 

f^NVD^^  "j^n  ^«D3Nf>i  p^iSn  )d  nn^ns:  tjSn  ^i")N^ 
f)3m  inna  nttDyN^N  nc^n  ti^n  htbo  tjS» 

WlM"'3i«  wS  p  «D  "hv  TCD  ^VD  W  ^IpVD  lisn 

n^DT  S^pi  D^n  i^-iyr  i6  isvn  innn  nnte  w^Npi 
DD  ?DNnD  ^yiD  D3  i-i^i  hin  u^msN  iSm  "ipt^  -jn 
"nniD^N  vh^^  '•:i3r  '•li^  in  ^m  motha  N*in  li^ipD 

«DJN  W^3  «D3  mSD^«  Dfi^DD  N^  Dfct  nn^WK  ""D 

fiD^bpfj^  p]^5f5«  p^-iDi^n^i  t^«nN^fc*  i^n  n^NmS  ^n 
Nnmt<3yi>  7«^i«  myiii  ""ifiN  3sj^i  2vrhw  liptfXi;^ 
3D  in  NDi^i  nn^y  yv  ^"^n  '•yii:^  ^m  in  idn  Ssd 
NnD^y:  Di^^«  wp3  ^tD  "ti^n  "j^nhdn^  -^in-  p  j'lD 
n^  p  mpny  •'*i^«  in  K^n  ")^*i  ""^y  ^h  inrhw 
inn  3py^  yiA  ^mot*  n^  "'^Nyn  n^ip  ppn-"!  ^nd3 
•'nijN  Nn^3  msD^JN  nNnt*  ^bv  n^r^  yzi  •  '•jiE^ps 
ND  p3''  0^51  «n^Sy  ^^y  wnSii  ^oiSt^  n*in  NnniDSn 
)^^3  )Ni  n^^^jp  ^^<^^J?3^  "ifc<n«  n^n  Nn:D  n^5yN  d^ 
n3npS«  mpSt<3  ns^n  ']h*]  wS5y  ip  iip''pn^N3 


HiK^  rT'fjN")::^"'  nDcty  nnDi  «dt  viite  iirn^  )n  )y  '•nji 
Nn^  fsityDD  Tsn  «S'«  ilin^  -j^m  i^dsji  idnd  ntoj 
Din  ninsi^N  jy  ixyaN^^i  'Nni  p  N*im  khd^jd  )d9i 
t<Dn:t<  ii^jNT^i  '•iw^  dSv'»S  fji^iiy''  n3  itdd  n2J'»  )n 
«n3fc{  ni)  lai  n^  «jn:»  mdh^jdj  wis  ipo  «^d  ]n 

•"ITDD^N  1^13  Bt«bn3Ni3N  ]V  htil^'>  yiT  P]TK?  fl^D 

rkhm  rwDy\  njit  on-i^y  noin  n>irck  p\itv  h^  jdi 
1^  iTi^y  riDin  D''an3!3t<  p]-«:^n  in  -^^n  ^nj  )n3i 
Dnn  ^t■*^^*^  rhvht^  p  n^3  «im  nSiy3  h  njo^N 
♦  mnciyi  Dn3y  ^nwD  ^i  Snp  '•d  onrat:  DN^n3« 
yj  '•D  "jSl  ^5y  ipD  D-iU^N  mnNSJD  onnn  now 
•  'ui  ■]"'i3^  rni:3D  nnp^i  min^ 

"iNy3»^^  in  fc<DiN  D''pn^  oayo  p  nn^y  •»D:5n  «d  ^31 
»infjv  ""jy  nDr»  '»n(jN  Dn'^^ik  mm  mt  may  ]y 
iidnSn  nD"*^  )« 1^1  33D  Nnm''«D  nd  oSyN  dSi 
•■iSn  mp^K  Kin  D""^  ^^I^D  mnNt?DSfc«3  nyiDDD^ 
3n3^  p  nnyDD  kdd  ramk  3nfcnD  )d  wk  nno^ 
ND^D  N^i  mn«t:;D  on^Noyt*  ^nt  )d  D^y  no  9ihD 
■i^3j<  IN  n^o  '^iha  p  mm  y  nin^jn  ")^n  ]i33 
"j^n  ^scn  wyoDi  fj^Dy^^  -)^n  nN^N?ii  wo^y  Ad 


130  b3»  —  rib«tib«  tib« 

"l^jn  )«!?  nn^Ni  njy  nnSno^  .1iilD^^t  n"'f5N')3^N 
loan  Ml  miyN3D^ND  TTnn  NOiK  n-i^N^ii^fci  ims^K 
fciS"'fc«  NnD:fc<Sfc<i  DNtomfct^N'  ""d  •*i:5Nn  oft  niw  yD 

p«  im  nx^K  tiDnnanoD  itr  no  i:y  n^D^S  dn^ni 
•)-)n  iSd  no  p^«  ilSnoD  fiJD  p«  nim  fcAi  mo 
npciyS  |t<n:5!3«  ^■•Dyn  air  -)9*i  jns^  ih^fi  w  pwD 

in  •'if)«  i^w^x  nay  l1sK:^3^  t^ni  flD-iys  n''^N'':5^« 

DN"'K  ilvao  NSpjN  "hii  p2hii  "'D  ]«^i<  "»Sn  HiNDi 

Dv  n%'T'  D''D''  ny^K^  '•j^d^n  N*in  bn^  NS"'^t  D''Nn3fjt< 
lya  )nd:n^  ""d  -]S"n3i  DpD  -j9l  ^3p  njNDD  'ui  idn 
nn:  i6)  mddSd  "iDN^fc*  "INST  )nii^  ftyao  NSpjN 
ilfjDj^  n*in  6<S^fc<  •T'^y  n^oni^N  nddi  -pirtyS  7")2T 
jfeirn^*  )D  iD*i  ^D  )D  n«D:^«  n^t^S  indbn  )y  mj^« 
knvn  ""iyN  D"»p'»is  D"»DDiyDi  D-ipn  ^n  ''fsy  niidd 
«Si  NiiDl  fciDD  y^tDii^^{  '•d  did''  n^  nrhj  moN^JN 


nriD^  )D  irm  ^^hti  omsfct  ^<^^<  hv^hi^  ii*im  'nnT 
••D  -"nyT  w  njn  n^ip  ■>d  9't  D-iDsn^JN  nnsi  np  nd 
")Dn  •'jyD  nij?  nS-in  n^^D^JN  '•di  •  m  n«"iD  ne*'  ni:^K 
npnyo  ''iy«  onb  ini^  Nin  hna  p^  )n  im  Nii  tdi 
DnyDiin  n^jNODi  .*nnNi  nDt^^y  arh  de^h  nn'' 
••a^Jifc*  im  Dnyo  m^  "lyT  anao  in  D"*^  )d  np'^  n^ 
«ln  hm  hmx^  w  m^ND  fjw  o  ']b^  hv^"^  ^p  nixS 
mhyi  IN  nDDJ3  jndjn^  n^jyc  ah  hvtk  Nim  p^N 
w  pHD  ■©  HDiiy  "]^  ND  ]iih  rvm  ^^ipnx?N  p  n^n 

Dwpa  p  ^siNH^N  jWyn^w  33NnnbN  up  j^Ipn 
pMft'»D^w  iny^N  !ms3  "•m  mm)  nDNijy3  dh^jd 
WSN  DiTDN  mnj;  '•i^n  nny^N  h^^d^n  n*in  -)^3i 
fc«DJN  )n^^  )D  ^3  -)^3i  Diymin''  iNpnjm  '•by 
iNpnyN^  mm  cNtn^Ni  Dm3N  nn3  '»d  ^3t 
«S^«  Nim  -pirw  ipi]hi  D'>rhi6  ']h  nrrh  Tmn^N 
i3iiX  n5yti  nis'iDfjfct  ij-'^yn  "©  hwhii  ^rin  t3i  liyo 
on  fc<D:N  NHT'^i'm  .lyni:^^N  mn  ^nd31  ^w^  p 

••^Ifc^^N  D31:!  A^ri  -j^  ^DD  nwi)N  )D  ''D  )fctn3^«  p33 

ft''j«ft^Ni  ^yD^  nS  np  133''  "Tin  tju^n  "]"in  )b  nax 
n^NO  p^ysiji  mS^  yhh  t33^  D?«n3  D5«n''  n^  nyo 
nyipi  ^bn""  '»1^  idn^n  3yunD''i  ijinno^  T33^  )Nb 
HNiisNT  jwnn"'  i^Jif^ii  )N  nh^Nft^Ni  yp""  )n  i»3p 


4> 


6  nD'»i  3"'3"in^fc<  NinS  inns  «^i  tnisSn  njy  nhii 
\io  ^oy  ""N  '•D  fc<S"'«  pyu^i*  p  yoifjN  onnn  nhv )« 
N^  nSip  )«  '•iy»  pi:  a^Din  ]y  «iNyD«  in  t«Da» 

ip  NDHita  yni  |«  ^:^<^  nm  nonDi  nit^a  innn 

.nfjN^fc*  n*in  p|«x;sw  hndj^  S''Spn  «nf)f)j?  nn«  n:y 
Kin  )n  )&  ipT  pDK  ND  DJi''i  ^pD^N  «*in  isp''  ""nn 
fc&SiD  )s?«D  ^3  iJiiD  npSr>  Yp:  ^'•ddh  in  )Nn3^ 
"»nn:?ispw  n^atD^K  iidn^n  jcn  pjo  ^""pi  )yD^9 
•)f>n  .*lyD:D  )n  pn^  nd  yo  JiiN3  p  h^Drh  iNnnn 
Ypi  fj-iDDn^  msofiN  n*in  o'h)  y^vhii  -j^lfj  m^Ax 
.i^:«DDJi^  n^-^iN^  -jSm  pb^K  ypJ  ^^osn^  ^a  fipb^ 
?nD''  of)  '•nfjN  nnspD^t*  ""n  iSy^N  N*in^  Jl^si^nfjK 
^DD  N^i  y3t:^^N  Dttip  t^na  ^rha  hi^v^ak  )d  h:^  nni 
Tw^N  niE^^Ni  355^5^  fc<n3  Ypj  p9  ^DwnfjN  ^ns 
bNWfc<^«  nip  p^s^  )Nn3f)N  ]i3  KDNi  i^nm  nd  '•fjy 
isy^  |nS  n^D  y;  ah  ")d«  ino  fll^^N  YpJ  «03"i  ipi 
nj«  '-p  «Sd  nii^j  ^iN  ]o  nn-iNpi  rhm  n:iK  n*ik 
fjiyn  )D  ni'y3:n  fr?  D''D3nS«  Ni^^p  )i<''33i  pivs** 
)Di  njy  n^^D^x  3«3Dn  i3in  m  Nino  i:n")Bij  rwp 


ly-nDH  PT'^h  insiyD  nt  fjmD  -)3  yjD  D^«  •'J3  «9!to^^ 
«^n  iDttii:^  Y^jiDOD  wn  pt<  dw  moa  itin  ^na  d» 
n33«^  h^p'>  vho  ysiD''  e^dddi  ^  dw  i:^fiO  nai  hd 

■p  N^  D^N^  -j^  an-ti  ^«Dni  ?nd«i  nfiNai  NipN 

''3i«^bt  N*in  c^i  ^na  ^w  nr  ^lUD  n^ip  )d  Diy^i 

liy  i^iD  NiPN  "lD^^fJN^  n^n  Dpo  fiyniy^  Sifct  p. 

n*in  ^Np  nSj2  iddin  ^ipD  -jriD^yN  ip  ncDN^D^ii 

-•D  ajD"*!  •»d:5«^n  )nAk^n  ^dni  ntoi^  piAi*'  pSx 
'    pK^:5K^  •'D  TONnD  ^D  -j^  iJin  ana  iinSw  Dn:''Jinn 

D^2rk  Nini  ntdi  kShj  .TiNiinNi  nrnp  mh^  "^ha 
nh  n?  pppiTDiy  nyi^D  p]ivi  hdhd  ••^jn  -i&j^n  )y  9t 
nj«^  HDHD  ^ii^D  Dnnn  ""D  n:y  d3dS»  in  «im 
yu  yiia^  nxsj^  yi:  y^t:;  "jinn*'  nS  h^n  Di^yc^N*  )d 

NlnS  htmri  jd  y:^K;^«  oru''  )m  ny^iiy^K  nmsD 
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yiDi  fjsN  (Tny^  y^^  '^'^^^  ^^^  '''"'  ^'""^^  '^*i'"' 
nonn  rCN^tt  noin  nd^d  nci  ^ii«  ^fio  m:5t<^fcii 

NM:fc«^  !l^Nr)9«  n«Dj  «S"'»  aih  -|S*iS  inNi  y:M:?j 

D^  NDD1  3fc«f5K  D^ipD  KHiNfj  n&^Nl  Qnha  DNpD 

noy  miT  ^nSn  pfc<  ''^y  oimi  .ti^n  p  nin  n^  5nn 
niiiD  "*|«f5M  p  ]N^  fji«S«  '•jyo^te  ddhd  f d""  -j^d 
nDfc<DfjN3  '"iDy  Win  hdnd^ni  nov  int  '•d  ttdn^  -"^y 

n^l  ""D  ")^3  NllJIlD  T\  D''Sd  Dy^N  NDN1  HON  ItilTD 

i^Att  )«  nn  Nfj«  nniina  n^  D^<D9^{  n^ji  n^:»N  p 

)t<3  nnilTD  HiDN  DND^lO  nj2N  (*1JnT3  ND^D  ]ND  «D^ 

nttDJ  Dnnn  flf^y  ^?DN^  -nnN  nn''D3i  '•id  jwKD-in^ 
npi  fl^y  n^  2hvy>  ndd  p«  i^s  c;'^i  ni^Ni  nijfjj* 
)ND  nil  'nd  nnyD  InIhSn^  w^y  Din  njN  noSy 
moti  riD^n  ""d  wo  nd  ""Sy  ni^^N  isp  "ib:f)N3  )h) 
rhaiiii  wnync;  ■•d  fsn''  i6  njN  njo  -jwrn  hno 
p  n^n  ai<y:N^N  -jnnn  n^i  nji3  yNDi^N  ■'d  "isb^n 


rap  tDO  Sm  -  nbNii^K  rfbx 

nc;N3  ']9l  ]v  N^mi  tifjati  )nnfc03  Din  Nto^D  NCfc^i 

-)^D  nny  b  ''c  rh)nok  ''jyo  N*in  iTiii  t<D^t  •  py 

]Ni  nfc<pwij«  "iHDN  ''D  mjy  n^niiD  ^nrONi  «nnj2 

nnN^^iM  nnwSK  yo  )ndjn^  "niii  mdnd  m^i  nihm 
tf'itoiik  p  "jfjlD  )nyD  nnbim  noy  miti  nnNoyi 

••ii:?3  "it<i:^  Din  Nnfjii*  p  ^n^N  ij^yo^N  ihn  Nino 
-)^  N''ni>N  HfctyNiD  njy  ine  '':ni^^«  '•iyo^K  ndmi 
flD-'ay  finp  y-iD^«i  fjsfc^^N  p  ^ye^N  tt'in  yipi  )n 
^SN^N  ""Sy  DiriD  n:3^«  w  dn!)n  hnd:  ••jyN  Nii 
nDr )«  p3  piD  N^i  -i:5N^«  «DmnN  nDj''  |«  yiD^w 
yiBi  t>sN  yonJi''  ix  h^aSh  yiD^JN  i«  y-ic^^  h^vh^ 
p|iyDJN  np  in«i  y^k;  p'> )« ^:yN  ft^Nfi  y:M:^  nxDi  '•d 
yoii^fci  Dnn  M*in  i>:i«  pD  ynoi  ^un  ^!?y  n«33  fisiya 


DDUiy  D3n  ^yji  htj  ^^«D  t5N  '>*iS»  Dsa^t*  o^n 

flDDH  )D  25yn^K  ^D  DipND  in«  Dctyoi  nnN  mm 
«CD  ^^p^  Dctyo  tisti  ^d  '•d  i^ye  D-iDn  nsn  ^xp 
^^<DD  yum  p  niJipD  Nj^ipy  p^  }i^Kiyfj«  n^i^i 

p2  -j-nj  NDD1  ."13  ODD  «D  ^D  flS^iyi  yjS  ND  ^D 

p  wy  ^DD  ''*i!?Ni  nDfc<Dn«  1^2  ilfjNiy  -j-nj  "j^is 
yiiii  Nii  -i^r^DD  "ina  '•i^n  )d  tton  xyoi  f yu^ 
»!•©  nDN^i<D  niny^N  onnn  Nt2«  •fjscifct  "h:  'h^ 
njD  isp"!  N^  )«i  nnnNi3i  n«DJ^  fj-i^pn^J  yJiKi  nh^jd 
pD  nonai  "idt  annn  «oii  h^hpha  ^pi6  nhi^ 
ifhi^mn  m  )«  mD'»  ""yDD^it  idn^n  ]kd  n*in  inii 
2%^  nyDD^  n^D  )y  ^i«3^  idn^«  ^nwc  mns^ 

^i!i  nftDN^x  "idnSn  |n  in  •'jyD^K  -)S*n  nn^i  '•ayo 
•sD  ND''Ni  yDiy^N  yo  fl-niiD  p:D  innw  fjD  ]n  t\ 
nzhj  i6  *Cnd^«  ilanp  nh  '•nNn^N  uShd  mi  hSud 


D'.DCK^Di  cpn^N  n"*in  rhtnv  □"by  ^D«nn  k^ 
Kin  fti  "]S*ii  y"i  Di:^  «''aiD  ^D  noan  p]d  ny^n'n 
VI  Diy  n-'Sy  fci'-sin  tiSk  nniir  )DnnD''  of?  Tiiy^ 
^2  DDHD  Nnp«^D  ifctiN  1^1  NniDonDK  njw  -jty  «^3 
p^D  1^  njD^  y:ND  -)^  p  n^  )«d  nd^  nniiT  pk)*"  |d 
"•D  Dnai  m^^^y  «nb  hv!B  Mnpna  dn-'P^k  noA^ 
hanrki  yjiyi  N.T'^y  nNDDND  flDxu  p  ^nio  Yfon"> 
p]DD  D^t:^Dn  ini  .T'^y  Nnf?  fyno^  pn^K3  "]DDn^^ 
minfjN  "D  innD^K  mfjinan  ino  in  Nin  ]«^ 
m'ticdd  P|DD  nND  m:''  jta  ■'Wn  n'hv  Qsn  "jfrl^ 
myi^  D^Jty  nh^  u^rhi^  py^iyi''  iK^fc*  ^sn^n  ^hv 
N-'siD^N  Kin  -j^lD  K^a  ip  ND3  )''Dnn  ony  pDi 
DTJ  n^£p  nryPD^  j^ddij^k  Kmoi''  )k  dn"i  yi  av 
rvbv  fynofjN  pn^N2  npoon  it^pv  in  Nin  .I^nd 
NJTb  mh  n^lpi  unSiy  pSft  a^py  ]«di  nlSi*  noni 
2Npy  )K2i  iniN  no-ii  did9n3  ais^io  nSiy  D^t)  ]« 
ND-iKi  una  D?^N  )N  ftlS^N  TiiiD  d5di  mty^  niKn-'K 

nm^N  px^iK^K  DDn  KiDm  Nni?  nJlNconDK  )kd 
mji  1^  niDn  k^j  mk^kSn  idnSn  ^nD^aa  |nd  nIk 
nyni:;^^  nin  nton^  yDii  ""d  mb  fl-inNS  Siy^K 
Dty  K'»siD  DDn  pa  id  f^o  ?ctin  tj^jk  i^DKn^N  iiv 


hvQ  n:t<  '•iyte  min  jno  lya  nnJin  )kdjn^n  ntow 

)«^  Knf)  riE^N  riDiDD  yDiD  l^n  mrip^^  Nn^^y 
fyno^  mirk  pipn  -jd  pn  -j^  j«  ■•jptt  p^fjD^N  nj». 
"nD»  ]H  iixBv  TD^J  HNia  )D  miiT'  ^ipD  noni  n^^y. 

nDm  id:5:  )«  •»^in  rhyp  ""D  Sye  mm''  nn  «d3  ^nd  ■'B 
Nino  tn«y  T'Sii  d^idSn  "im^i )«  p  nni:5N  ndd- 
«DW  nitp^  "i^n  )D  nwoS'yn  ^hti  hititk  ph2k  in 

•T^y  «nyD  pcn»  «d  yp^  ^^^  ^^^"^  °^  '"^^^  ^'"'^si 
'»D  n^N  "li^  ]N3  )N  "p  N^  'ui  HTH  n:n  vin^  njn 
HTH  fjfctpi  n'>^K  iNiy«  -j^*iSt  nv^i  ^  flTi^«  n^w 
pns''i  ^py  ]y  j^mfjnn^fc*  vi^k  n^iy^N  r\  nim 

no?Dnn  nd  j-id  pnc  «^  njNi  oNDn^Ni  ^ndd^«  ^hjf 
&siD  lit  ?iy«ii^«  IK  raipht^  nni  '•fjy  tj^k  ^d  p 

tt^DID  p  plD  nSi  TiN  Sd  niJlN  DDnD  Ji«"1D  ^D  IHQ 

p  p  piD  N^i  nnin  pna  ■)DDn''  p  w  t»3l^  nsiy 
]n  ninD-!  ""nn  d«3D«3  n^  33Dn^  i«  tJIk^n  ")i«s' 


ilN-iD^K  pn  ^D  i^ni  n^tSD  n^c  flypw!?fc<  Dttm^^Ni 
njN''3f5«  fi^Nj  «nDD:  pan  ]«  in  n^l  flNnoN  ^d^ 

NHD  ^vb'^  ''1^  ^Db^^  "]f5l  )N3^  itnoDJ  "i^j;  r\xm 

ftD-ibs;  Km  ypinS^  nIhd  DDm«B  ^njn  ^n  n-ia 

Nnni'"?  fc«^N  tin-IB  dt^''  dS  pent*  p  ^d^j  !mhh  nsiyo 
N^3  xnyiii^  i5iM  ']h*w  ura  -"Sin  na^f)  «nri:5  ph 
arvQii  w  M  ")S*i  iy\  oh  )nb  fc<n^  Ti^t*  rap]  p  y^ 
hD  nn^  h^T  nS  DiiN^  2«py  '•b  tti  IiIdSn  jre 
rtonp  nTD  mND  ;m  yixiOB  oia''^  ^'•fjyn  ndni  ♦vd** 
ns-i^q^N*  NDW  firiK^^N  NnnpaN  mm  jno  ^p 
fUDiN^K  -)Sn  HTD  '•B  fjNyBK^K  ^hn  nviiyt:^  tib 
p  ^B  1^  in  p  □D^''i  nywi:^^  ")^  p  "•BW  n?j?^ 
•  i:n  hirw^^  ycxv  Hipy\  ')y\  Kr»H^  rwT  nDD  minijM 
DNDnN^  ••&  n^iyi  nno  pSi  mm''  nsp  p  Q55?n''  npi 
•••jjn  ^nnisiy  njn  ?d^  n-im  p  n^  npn  nfjip  p  -jfjii 


n«f>«nf>w  iis^i<  ■'D^n^D  fliinoD  yNiK^t*^  nDinna 
irwk  vyo  mi  Nii  iiD''&y  htnd  ntrip^  onnn  ti 

p  12  vhQ  pt«cnN^«  2Dn3  mw  npi  ■•d  httin  my 

Tm:n'»  mn  n'»Di  HD-ifc^T  p|nfc<ynD^  idn^jo  Nn:Anp'» 
fiQKy^  nycjD^jfc*  3?5i  riD-'by^N  irwhi^  mn  vjd^d 

"tfO«  INsfj   DpD  1N")EK^«D  -jbl  ""D  Wp  1^  HiN^ 

pD""  ND  ^Dyi  npy  pD  -)^1^S5  niiiT  ""n  h^p^^  Nonra 
pwts^a^  im  -^^  irw^  ]w  yDr»fk  im  na  rih  Nnjf!f:?n 
NonyNDrtlN  pen"*  fc<f5  ipi  'ui  d\:;jk  piTE^y  tya  np-n 
TO  1^51  pN^JD^N  ""D  nDD  Non^uo  nD«  Dfinj^  t*^ 
n:N3^  mNi  p  Nniifc«iDt<3  ik  epD  ^ip^«3  pN^ja^fct 
NIK  i«  pfcefjD^  'yim  i"i:5m  nfjc:  iNmn  nxiDfj^ 
h^p  )D  np5iD  ip  Nn:N  ^ji<?SNi  ^^  nyi«  y:My  nhmnt 


D^avn^  ^i1^  n^iho  lofc**?!  rsN^  i^  ndd""  n^  ■•nn 

ipi  n^JD^K  n*in  p  n^D  msDi  nona  "»fc<f5Di  m^n 
p3n3  "•"in3N  )«^m  nfjoJi^  nin  <i\yj3  -I^i2:5^t^  Dipn 

^^nD''D  nrnNyoi  nnns  ^Nn  ^d  ndn  pfc«^:?N^  ftyct^n 

lifhMfk  ""D  nJiiD  ""iVD^  tJim  dhd  (••ynD''  nDDi  p^ySi 
NDN^fc*  on"*  «d:ni  31«p«Sk  •'D  "j^31  D&yw  "ifci* 
^N  '»nn  3ND:ti^N  ""S  D^^<pNSND  pNyn^Ni  32Nnn^w 
h^n  lis  h  mw  ih  aw^ia  nin  ninNi9«  nS-iap^K 
np^W)  ^v:h  nn^vn  njiyoi  n5nD  -jh  ^iN  p  Dnj-iD 

]QD  nyniy^N  IJt^pD  ")33N»  in  -i^lfiN  ^^^3  ""^v  Dn:ify3 

••iiN  mm  n3^y  )d  nn«  nDiy'  n^i  ii3sy  rh  fy)V^  i6 
rhv  ^t  D^^v  "i:^N  ^jyoi  m9«i  pn  '•ci  npn  ^d  n^^n 
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no  hit  -  f\b«ir\b»  riVn 

i^^2n  'hv  ^yoi  ip) '  '•jKftSfc*  ^irhn  wpan  ndjn 
n-ina  Msnx:5D  •j^  pi  oin  '»idd  thsh  mMrha 
Dnnn  )d  hd  wyiiy  kd  s?oi  .-nno  p]iyi  mino 

Mywpfj«  ^i»n^  fis«n  N*in  ^3  h^dn  n"»^y  Din  *^y 

)tO^  p-"^  tfyifct-5  jnjtiD^N  1DN  )N3  ifjD  )nDD:N  P]PSl 

*ix  DN6i  "INDD1  riNniyi  ^t:d^n  ••d  D''ay  idj  -jh  ^d 
fUmfjK  '»^y  DNin  M  hahn  dwd^jn  p  yu^N  N"^n 
iDN^  njDN.^^^D  D«^^  fjN^n  DXik  'hv  o«in  Nim 
%T  )D  )«  nn  N^fct  n2  pW  >iD  ^d  ■'D  f>UD^N  irh 
i<!!Torr>  ^WD  31^  nyDNn  m  t^fji  mhddj  noDNn 
Kn^  in  «^  )D  '•jytt  omj^  id  halrhii  ddh  NnoiriD 
♦  mjia  '»jytj  nhic^n  ruf5D  p  i«  mb  ^^e  n^  )di 

D^Disyi  D''3i  pT^fti^w  y^i^k  -)^n«  ip  "^Sk  in^ha 

^t^Ny2^e  pn  )djd  ns""  it:?«  ^dd  nnnn  p  rum  no 

rw)yk  '•D  ^nj  pD  t^TO  pn^w  E;np  '•dd  n3inJl'» 


Wi  «o^D  a-iaD  n^ni''  ah  nd  N-Vn  n^D«  w^  n''3« 
nnN  ora  U2  n«i  ^m^(  n3*i^  )n  Din  "^fjlDi  •  n5"'3  t<DD 

|N^  jWn^K  TKD  D^Jtil  "jfjl^  jNDJN^N  dSn  p  plD 

iKDVD^  f1''^n«^  p  fc<nfjD«  w^  5n'  '•h^jn  amah  niyi 
p  DN^K  NHJD  p|")y^  '•n^N  %"n  TftDN^JK  '»D  arh^a 

"^teiD^Ni  iDN^N  "inDfc*  •'D  niSn  ip  irha  pzha 
Doha  p^D«  N1«D  h^ahh  nSsn  nS  D^t^^  HJi^nnD^ 
ipi  n^fjwfjK  *i:5N  fl^na  D5«nn  nSd  Nnocja  mci 

nn^DJia  indj^^jn  yu  yx:5u;«  pn  id  p]Od  tnd^«i 
7Dm  ly^j^  niDs  )p  ^y  iDwn  ^  on^ipa  ^jSnnyn  ah) 

)mi  ftntinN^JN  niiiD  n^jk  iiynu;Sb  rhv  ah  ]a  n*"  )d 


no  ^2B  -  rt^Krt^  ribn 

••D  dAd^ni  nmiN^fc^i  D''^J^Di^«  •'d  p^^b^N  pt<pE^:Ni 
DDD  NHDiy  ah)  ^rha  3dd  NmiJi  no-'S  ipDha 

•  flaisjDD  niy:n  i^j  fifjy  ndn  -didId^n  yu^K  )o 
fc^-iDm  mNDp  Dpi^niD  md  '•nn  |d  n3«  fl^y  now 

y^v  fiDMsfjN  p  yep^'  )to  i"u«  '':yN  m?  miayS  hv^^ 
njiD  yoD  2^n3  niya  onnn  «dw  'i^Dn  p^:5o 
NDE5  vht\D  mhr\nii  3in  -)ty  n^  «n3  wbi^j  nk-i: 
^<1D^  5yij  ^:Md  -)h  ""b  m?  mnyS  p^  ]n  'liy  nyy 
DmN''yfce  |d  Ty  ""d  i«  ^nnNiNDy  p  fn^ay  ^d  ^d?  )nd 
mD*i  «D:fc{  3^n3  "itya  annn  pD  njy  N*n  i5n^  «ddi 
5n^«  nans  rnD*i  -i^y  hd  ynt^nSt*  h^^  ■•d  piD 
DD^On  DD5n  njy  fjip"*  mtOD  'Ui  n:r:q  D''DyB  \i/x^ 

n^y  ""D  njy  ""ip^^  in  N*in  p^yc  on  w:n3  ndd  N*ir 

•j!?*!!  nnlJD  )Nrn^  hdId  ")Di<^N  «dni  ♦  n3fc?s^  ara 
nn2w^  aiDH^  )D  in  «djm  jNOiNijij  'y^2D^  n^i:^  |n 


M"»p  no  TO  !?»B  -  rt^ttrtVH  xibn 

:  «ji5  iid;"  nd  3Dn  nS^^yn  t^jo^y  nd 

no  b^^' 

t6'o  Tpi  mTui  omj  nD^JH  ••di  nD^nt^  nD^  ^i 
3;3nra  wn'»2  -j^  tu  )nai  Nii  :''^d  ispnoo  d«^D3 

"nit  fc<b  njN  onr  nd  w^^y  Dnn  «d  '•d  d-iSi  mtD-lD 

«D  irOW  nX^D^JN  TftDI  ''J3:''  NDD  ^DTX  T'TlJ^N 

"iN*ip«^N3  n'NlruKi  nm«lp  mriD^  ny-K:^  nnn-iD 
i9i  "^NDw^JK  fl-'n  ""^y  ny''"K:^SN  finrwtws  nchy  ipi 

no^y  ip  i^fjK  iiiD^j^  i«^2  nn  ndd  ndsh  n-ia 
Dint^  -j^JiDT  •  '•Di  m3iy  nwso  -inn  ■'d  9t  Drh\p 
Hii6  tnita  NOT  nfjim  dSh^n  nocm  yac^n  pa^ 


''ivnhti  fc<*n  "ran  '«i  DHrrpn  py  nt*  )Si«  wyji 

TJn^  I^Jl  jfrji  j^in  ]ityS  '^  3»pj?  NHJK  «n^ 
DN1  iNmspoSfc*  in  -^fj^  3«n  )«d  ]«dti^«  ^  ^n3'' 

«*in  nT«DT  HDlfc^  '•D  fjftD  HfjO^K  ^D  ih^  TiyO  NVll 

•»nt:^i  nyfjin  '•ai^i  3nKi  thk  y^^  mo -inD^Jt*  |d 
p''f5>  N^  ph  nwnQhi^  ■•d  *)f>*i  ^5y  ipe  anos: 
p  ""ty  nSy  npi^«  fc<*in  ■•^^  wn  noSy  «di  wSij3 
ms  ^D  ny^n  '':iyi  31twi  dn  yy  n^  nd  i6^  ifjl 
nDD^«  en  Nn3  inn  ^rh<  31tn  mjK  "jfj-^si  hdik 

Dn"*  Kroi3  iHB  n«Dn  nDi«  nic  n^oon  ftfjy  «dm 
■]tn  ■Ty3  tyipD^^  Sdti  noSNDDJp  m«nD  Kn3 
^On  n-'fjy  Din  ipo  noS  DJinjN  *ud  njt*  ^3yD^^e 
mD^«  n*in  ttSif?  o^iy^  D*cnp^t«  f>Dw  cnpo^ 
nxiD  in  ^*hi  X'^ha  hts'o  ndh^jn  «in  nSonn  vhi^ 
-IKS  t<"*in^i  CDnc^^n  on-'yc;  f>noi  nwDiDn  ^y 
1^5^  h]t\o  Q'nii  «DE)o  Di}"«:^3n  on^ycoi  n"©3  poiy 


yu^  Nin  ]V)  t<ln  ncpNDD  IN  Nin  ^on  in  Kin  dd^ 
lS*iDi  HNDitD  p^DpD  mm  nDT  ]^N  Mi^p  nON^JN 
nSa^pD  '':nx?d  fir^Sh  ^hv  ytirm^'n  Ji^Jipo  ntynp^ 
N^  riD  nNOiD  njND  nd^i  -nnfjn^N  •'jnyDSN  nln^ 
"iDN  iTiiDi  DN''N  ilyao  iy2  ithn  anyo  nniD^JN  na^ 
^i:mS  kd''nt  DiT^jn  RSNnnD  d^jhd^  ]ndi  nS''n  mo 
nn  nNDiD  )y  inD  ^d  '•nj  "jVifj  anpn^fj  inpoS^ 

nON^JNi  p3^w  )n^Nii?N  .*nc;N2D  ipn  '•apN  ytao^ 

N^iNH^  1^1  N^jfN  riD^  nNDiD^  ]y  ••m  tdd  inao  ^y 
MDa^  %"i:^K  Min  oy  nS  p]''D  nn  n9n  aiNpN^N 
iNnno  TJ  NDjfjN  ph  ]ir\i<  nu3  nSi  jnriN  •':2 
y::)K^  ino-j )«  )d  na  p  d^  nd^ji  •  anpnSt*  ""O  jm^N 

ipi  NDD  im  D-iiyip  ^DN'  W  NOD  CnpD^N  S^TI 
TN3D  D-iyiyn^  TfON  DDm^  NDD  TiTD  im  -j^  f'yD'' 

Sy  ")CDn  nmnpa  ton  -jSi^  an^To  am  ■•sNyDSN 
njity^  *iy  Nn:Di  |nr^  ""t:?  Nmo  wipi  wipu  hndid 
D^t:^in  '•t^^N")  n^yt^i  D^hun  n^y::;  mi  NnyNWN  ""^y 
TTD^  ]&'•  n!?  ""nn  nySiD  ""d  fi  ndd  nfjni:^^.!  Tytn 
D^y  ^2  '»"'  lyipn  NDp  ndS  fiD^ey  ddht'  dS  n:N 


TO  bSB  -  n^xrt^K  TibK 

^n^M  j;SWD^  pnnni  unniri  ••^y  int  ^d  |Dn  mjS« 

niyiy  mj  nSv3^  ntyiy  nK^Nniy  noN^'D  ^d  w^ip 
«Sm  NnjD  Dirp  ofji  'Wi  VJD  ns-'mo  yin  n^p3^ 
-nniw:  pi  ^<^nI^^Dl  fc«nmN*ip  dn'«  Sid  amiOi 
DDA^i  p  SsDr  KD  Sd  ]n  ^ti  NiJKDT  ^»  DnDn*m 
Dmiy  fro  Sd  "^SiSi  DiJ  mttD  m  in  nccb  in  lyty  p 

]mi  NiJi  jiTfD  omjy  p^Sd^jn  .t^h  Sftoi  pdnj  'no 
NDNM^^ipDi  i:^ipS  N^JN  ninQ'i  n^DitD  ••yii  nS 
'»:«  tt'np  "ID  D-tiynp  Dn''''m  onEnpnm  '•Wn  nSip 
ncmp  IT  NiDD  yj  nJjD  mnoi  hndid  ^jyo  '»d  in  D''^ 
niso  ni:^np  it  N^Np  rnn  n^tt^np  ni>ip  -j^di  nwD 
!5Np  nNDiD  NS'-N  msD^JN  ^hv  nyn^N  '^on''  -)^Si 
"»iSji  niT  miDy  m  tiSn  xnijisNi  mao^  nttnoN  ^d 
lyiTD  ""D  Sxp  niT  mi2y  ■'D  d''di  niDTtyi  nny 
i)N  mny  ■»tSj  ''D1  n^npo  nx  ndid  ]VDh  ^hioh  |m 
nSi  S^p  D-iDi  m^'ictt^  IDT  'ui  n^N  h^n  WDon 

^Npn   HNDltD   |N   ]N3   "?pD  '1J1  pNH   rw  WDDH 

p]Nbi  jN^sy^N  ''ijy  Sfc*pn  ^JWD  nriSft  ""Sy  ■]Nini:>N3 


tip      .  TO    bto-rt*iKrtb«   TftK 

iiriD  A-iD^  miay^  mTj;f5  djdj  din  f n  dhw  dd^v 
ijDW  nDy«  NHiD  "ino^N  )to  trnJii  itOH  hnoid^ 

]NtAw  31«pN^N  n5rN:531  HWDnSn  nep^DO  W«DT 

nD'»T^»i  DN''«  ny3D  nyai  nit)  11*11:0  men  -)dn3 

i>D3''  ^t^^  «inNi  ^<DT»  Dn3  ijt  "^^ni  d-'d*'  Dvn^  1^ 
5pN  -^^t  ]N^  13"'p3  ^^«  mfjri  n3n  3T  ino 
"•iyK  ftiipnoD  niDt<  «!i^K  «n^3  nim  nnj^  p  Nyipi 
n33tyi  Y"ii:^i  n^3Ji  noi  y-iisDi  n3n  sn  mj 
«n«TnN  ilTih3  nN''W  D«3nN9N  n*in3  n^sr©  yit 
<*tfi^rtiMi  cnpD^  il''NDn  n^jNft^i  nK-iN*ip^  3NJrtit« 
nsNs^N  p]^3  p  |N3  ]ifh  larmk  Drwvhti  mvin'o 
niDirhtfi)  ^«5j»  nyoonD  nd  noNij^  noN  •©  np«E^ 
HNDiD^  iDN  npr  n^  ]iiDivk  p3i  nptns^  "]^  f]'Q'^n 
niKiyek  "id«  N*in  )tt^  rhtiytvbi  p  ijjiy  )y  mnoijw 
^3  TJ  K^  D'>iyipi  iyip3  Tj  p^yn*"  N^  n-riD^i 
.-)^  ^ip  ND  fctD«  t43n  fctfj  unpi^n  hn)  v:n  nS  i:rip 
l^^in  h:im  NE^  ND  NDO  ''P3''  )N  n-i^y  nw3  n^d 
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Ipik  v)  ""^yD  ipm  ""D  (jiy  •'3  DD\-n3N  i^sd  hd  ^t<pi 
ilTDD  ilDipD  n*inD  mw  p:  khSd  yiJij^N  nin  ''D 
"isp^N  |fc{  fr{5"'2  ip  ^ipN  fcimyai  -jini  p  man  ah 
?]«!>"'  )fc<i  msNpS  WDJb<  Sisn  lyipoa  jns  n^D 

)ND  ^tD  ?p^i  njD  dd:^n  ■•&  nd  ypj  nmc?N2D  noNi 
"•^y  !?•?  D''DDnf>i<  NinSi  ip  WcjN^jn  p  na  ^n^ 
"»D  t:npD^t«  ^Di  anno''  t6  njN  w^Npi  ^js?d^n  N*in 
)D  -)y-i  n^DD  -jbn  ipin  rhiiph  1^1  NnjD«i  npi  ^d 
■•Wn  ^ni  nsp^K  in  s^ln  )nd  nd^d  "|«Jiyi  "]XJ2i:^ 
n1^{DD^  VKiiN  mito  VD  lyipafjN  ^i:5i  p  D"'NDtD^^{ 
njt<^  N^-i^p  fci^N  NinND  iisriE?  "?in  nS  |n  ind""  -"nn 

noyDN^JK  "^Dl  ^miO^N  ""D  DIpD^N  HTflD^tt  D'Slli^ 

D^D  )Ni  jNDiK^N  Nn2  iftj?'  ^iD  fci"i''n3i  naiiyN^Ni 
y-nsD  1M  2T  IN  nDT  it<  mj  dd^j  )d  nho^  nd  Nin  )d 
ini:>N  nDOtt^  )d  d^d'»  nd  "^Sl  p  d^d  |ni  pDi:^D  i» 
TT^""  fc<!3D  niNDD^N  nin  p  nnon  A  ••nni  np  p  i» 
h'i^i  TTi'  nSi  lE^Di:;  any  ""nn  lyipo^N  ^Ot  nS 
nnW  ''Di  T-Dm  nno  ""B  pn  ndd  ^S^s  t:npD^ 
ataoN  inN  ni)  mn*'  w  ins*?^  ''fjy  yoNi'*  ip  "j^n 
n^D  xin  )D"'D  noDN  ^riD  nor  •'d  n^jfo  nNoiD^i* 


np  to  10  b}ts>  —  ri^Nrtb«  w^« 

:  Nn:D  nTt)D  m'^u  "i^yi  rh^lhii  rf\n 

••n  ?l"ju^s;  ?l"'jNnfjfci  n^D^^j^  NnniDSn  ^rhii  :^y^r:hi< 

)D  h^v^  1^  1P31  '»»:''  NDD  rhi2ih»  nin  ^?5?:i 
nynty  mn  )«  fjipto  nn^y  '•(?  njN3  no  Nmxnt* 
NDJN  n-i^N  DDDJD  U3"j  ni:?t2  Nn3  "nDND^«  n^S« 
mov  ND  bi  p]^3^N  p]^D:5m  nN"»N3ySN  h^norh  nNi 
nd:n  fl3S«i  ?1D^3  w  npE^  n-'D  nj«  «njD  nSbnn  )n 
miJiDSN  3nNlD^Ni  TD^w  "jSn-ofjjjn  n^  1:133  -jh 
|KDJ«^  pin-'  )N  p  D••^ipn  )n  ")S  ""cr  dn''n^  *]Sn  ''D 
nN  d:i  o  minijN  y:  dnqh  "^id  pnn-*  in  trnvn  m^i 
n:to  n*in  on-in^Nij  u^n3  idii^^  Dn''mj3  nw  Dn''i3 

^5*in  3Dn3i  th'»ttD  p|3  i^D  ^3  DNDn  f  S)  p"ini 
••DS?  NrA  S''pi  Nnnii  (jnh  ''d  wn^D  n3!ii  iranyN^N 
Nin  •»D  Ni-iN  S"'pi  "'3  n:y  "]'>nNSn  noi  1^  ^n-it^y  no 
yno  n^fjDND  yiN  dn  hiiisr>h  '>n^^n  -j3iDn  ^jpd^n 
."•D  on^  njND  npNt:>  rshD  ^n  ■'jy  "di  un  ••Dy  noN 


i^:nina  r^h^f  nw*i3ii  n:j7  t^jnDn  ip  wS«ycj< 
MJND  nDr6t«  anpn  fc^DX  -fc^spN^JN  fl'^w  nw^spwi 
nDiy  )«D  npi  n3npn3  ncN  pj-id  jnSn  •'^n  h-id  TiNn " 
h^hvn  )Di  n^y  -^^i  -"D  ""^  nJin''  dSi  niDip*"  hit  may 
«n:iyD  ti^jn  (*n^ly^^^  i:s;  «d  n^N  )k  S^p  ]«  n'*: 
tiSn  »*l"'JNi''n^  (lip^JN  i^v  ND  m^Ni  Dn^^N  in  id3^n 
^J^:^yD  ••n^i*  mp^N  -j^di  -)d3^  in  aSp^N  ^ninyo 

jNDD  Nn-'^t*  •'k;  5nND  nhh  nip  Sd  nnipn  "jViSd 
NDN1  •  -viifha  ""iyN  MyDDi  nhd^i  >ibnfj  jt^ipSN 
■]^  p  tjfn""  ><D^  fl^y^N  (iDiSyDD  infjtt  ht-kd 
Wd:jn^n  ■]^*id  nyni:>^N  it^iJinDN  p  yxDnJiNi'^ 
"fjnpn  nisD  mN:?Di  f'ys^  onsys  D^i:^fe<  fl«:5NiDi 
iji:^  ■ii:^yD  ""di  jfciDi  'i:i  lyoiy^  ]yD^  Nnn^jy  n^D  Tifji* 
"it^yDi  ^ya")  yo:  ")^idi  n^d  ndd  ^^wn  np^^hh 
"»yDi  yDj  "iiD^i  "ityyD^j*  Din^  -j^n  jid'>d  nnns 
yD  9ri''  N^i  -)wn  fi''ijfc<f5t«  nriDno  '>sv  it:?yD  niyoi 
^fc<p  fc<DD  N^N  npifj  npi  )D  m^^fc^n  «Si  nin  p  '•k^ 
"jSn  npi  n3  pnjin"'  i*nns9N3D  'i:ji  nj::^  nji:^  ''Wn 
■]:di  nrivV  "jjhd  nnct^^i  ^xpi  ■^^i"'yN9N  ""D  npmha 


nit:^  «'*in^D  dddSn  '}hn  ■'S5  irw  ndd  floAyD  ^nna 
"jk-i  n^fc^TN^  '^"'^  n^D  ^yi  TVti^^N  Kin  ""D  ftn«3yti< 

riNDn  ^D  )K  D^yNi  ♦NS'-N  ra^^v^  n*in  d^j7ne)  "jno^ 
NDiht^  w  flD^&y  ^riiit\i<  "lEJriDn  «n:fc<  Nn-iD  yr\V'> 
Hnhj  p"inn  t<njND  Nmrai  nSyn  nNpn  ^Ad  ND-iby 

ra  isp^ND  ni«Dn^«  nin  pin  ndw  nS''3  ndd  mt 
n*in  nony  ndd  Diyi  mn^  •'nnD«  ip  2j1^n  nin )« 

)n:m  ^J^{  '•jyt*  -)^i  is  ^2  '•"'^  nn''a  nn  Nn-i«np 
N^JN  n:nDS  yiRD  nhSd  pinn  -j^i^d  wi:^i  iW 
msTD  )nj?  nmo  nh^d  S''p  ""k;  ■•«  naity  nnjD  nn 
n^ni:^Dn  Tiyc^  )to  nd!?!  •'^S-jd  ^i:?  Nnjt<  i6  py 
Dft  D""^  )«  T.n  NnyDjN3  nc^ay  DxfiN  iNwnDN^ 
Diitwk  SiD«n  njNSi  iDjnDi  nd  icjnon  nns  n^ton 
3npn2  fciSi  pin2  i6)  nam  dind^  d^  -]Sli?D  Nnb 
mtj  y")N^  ''DTI  lyD^N  n'^a:  nn  lya"'  te^N  fctW 
KD  DNf^SfjN  )N»3  inK  "]iy^  nSi  jNiDy^  .iyDpjD  ""iyi* 


znry)  I'Oifhii  ^it<  ]d  itJ-iay^N  D:ni"'D  fl-iBJD^  fsDDn 

]ND  )Ni  Nii  anj  -iD«  '>^y  njh  ya^ii  )n  n^i<T  npi 
Tiyii^  •'D  rh}p  "jSn  n^NpD^  pj  p  D^h  rot*  mn^a 
"•D  ^p""  D^  i*o  ''"■'S  nNDn  mN:^  win  wm  dndh 

tinaipi  ^n^^i  nuDip^  nin  )n  i^i  Niii  ii:y  mb  ■]^ 

«Dfc<  ^Dr  im  HNDn^  D''Ty  n^yi^  Nmo  or  Sd  '•di 
vi^  ni^N  ^i^"'D  niai  -j^l^i  pinn  nh^d  '•hd  nifjij?!?^ 
^3r  -)^i  )Di>  ''"'^  D-iD^;:?  N^i  '>"'h  nuDn  S^p^  «^i 
«n^D  St^p"*  )«  :nD''  n^d  pnnn  Tii'^  ni«Dnf?N  ^nni 

iyi<-i  Tyi:^  ""D  fen'' ;«  ypin  nd^i  «nn^DJl3  pinn  n^ 
p  ijfD  tODp  ^ycn  njKD  ndd  iDp^f^  |«DTp  njN  t^nn 

••D  yp^^^^J  Nin  ypin''  n^t  iDp^S  n^j  n^^K  ii2i6 
hm^  no''^  dn\^«Sn  "i^m  in  tJHTJi  D'»fjjnn  •'t^k? 
jij?nt:?^«  hi  W2D  Nm^Dn  flcN^y  N»n^  i6\  '))7W 
no^^D  (inDp^N  "nnt:;^^  ^it?  ndn  vsAnd  fctnnSTS 
iDp^^  «n^D  Dnpn  n:fc?D  ^j^d^jn  ^3  ?ljj'>Ti:?^tt  yln  )d 


nin  b  il^w  |«^  flf^y^N  mn  p]vsnDn  ttiji  "1:1  d"^j? 

n5?«D2  n^DJ  ^DJi  nfjDJi  in  3:1^n  "j^  "iND:nDi<  hdt^ 

nvi^\!:k  ""D  ^^ipty«^  nDoi  3s?n«  nDDii  dn^^  '•d  n^^vi^k 
myi  niD^jn  '»d  w-id  ndd  pfsD^N  "]fri  iS3  Nn^3Np 

••t:;  ""D  HIDDEN  )y  KHMi  nmDD  h^Qvra  ^h^  h^ap 
ND  -innn  '»di  DpD  fjipyo  "(d  x^t*  a^rhii  ima  )d 
"•D^  '•T'  piym  ""Df)  nnon  nD''i  nfjip  in:  ipw>  )N  '':2J"> 

fctD^j  pnN3  hvi  n«-)n  ndd  ftfjNpo^N  n*in  (^^^«  ••d 
p  DNp  p  bi  in  njNDnp  )N3  ijjyn  r\wv^:i  ^V 
rc)iv^hii  n:fciD  nd^i  ^:iyi  -id  Dnpns  nD^<pD  nSo: 

y;  >ih2  "ifj"^  |N3  De:^N  '•d  "'ifc^yD^JN  nin  mipn 
yp""  ah  Tin  fcinDN:n^iXi  n^jiyD^N  DNaynDN^  N3iiiD 
M^  npi  pNE^i  ^iD  iNDjnofci  "hii  iNnn^D  fc<n"©  yr»iy^ 


ij^^jSk  ><"in  3Dn3i  ^^^*^  k^n  pn  n^i  nhdji:  fo 
HDifc?  nn^Di  KDin  nnjD  )d  s-^Dn^Ni  ponnVDpDx 
|Dtt?3  Nn3npn  ]v  '»nji  KDn  ftDnn  nS^n  fc*n:t«S 
«n3i<i  ^l^N  )D^  j^DnnfjN  8^ln  nhjd  p^ln  1-1:13^51 
S^pi  rorhh  yn  nat^DD  Wc«^«  ^""oi  n^i  )Dn  tj 
HDi^i  ^n  ypj«  ^Sy  -)JN3"ip  )N3  iWd«  n3p^  r6 
YpjN  Nn:i<3-ip  )N3  JJW^K  )D  ^3p^<  Nn^ye  ti^jn 
n^^T^^  nin  nnoN  npD  omyi:^  nop  muh  fliNo 
'•D  n^5?^N  )N  Q''D3n^«  «n3i  npi  •'':j?Df)i«  .*t3nj  ■'m, 

-)p3  )3  ijjy  Cttl^D  ^K;  "'J-'DE^n  DT»3  pIp^N  p 

^jyn  niypD  Sy  iDsi?  nfc<Dn^  ips  ]3  id  Dnic3n 
^D  rhvhii  ]ii  ^h  \iy  nns^  ^hii  ^ivrhti  N*Tn  3Dn3i 
"•Tyiy  '•jytt  D-'T'yiy  ")i3aSi  TmS  «n^3  mttpn^  p 
ntyc^i  Dmcsn  Di"*  n^s^i  n^yin  ^e;ni  ""Tyiyi  o^f^m 
l-trn  DnjK>sy  cayD  )d  ""liy  ^h*]  t^  m?  mi3y 
riN  ny  in3T''  ttSi  ya^N  p  nd3  an-iyiy^  Dn3npn3 
D^D3n^  t<DX  Dnnn«  D'':n  on  Tiy«  o^'iyu^^  Dn^n3T 
on-iyiys  m3s  niBS  p  unm  rhv  nAv^d  Vt 
)nn:n  D''iy  ■T«yi:^3  kSw  Dn^3  ^NTiy''  my  jN-iay^ 


"►jyn  D''DDnf5«  wrD  ipi  'ui  dipt  i6  dmSk  hSn 

non  D^DTy  Dnty  pi «!?  ncD  yj  nN^'':5  Knay  ''nn 
nNi23i  dh^k;  nw2a  raviv  n^jn  iti^tdi  d''33D  niD^i 
uh  n:N  D^jy^T  •  n^DDs  |n:  nd  ••^jw  yiiNi  9bfjt<  ddm 

•  "13103  TJ  niNH  1W2  DITV  of?  3»3DN^«  HlH^D 

ypjN  njN3np  |to  De)J7^{  3:*i^n  ]M3  nd(53  )n  D^yw 
DNDn  TND1  n^N:5  nT>yK^  mr  misj?  nnu;  "jfjiSi  yu 
")D*iSn  jD  yp:frt  '•ihiN^N )«(?  m-'yt:^  w  n3t:?3  Trv 
ypjN  F^jit  N^i  niT  mi3y  p  obvK  3:1  n^  y^j  9d  p 

NDK  Tiyiy  T^:^  pip  )M3  I^D^N  tfTofjl  HT'yiy  p 

in  fc<D3Ni  ^y  nJiD  Dn:x^  d-i^d  -jnsifjnjjns 
.Qi-ityE^  mt  rmsy  '•ci  DnD3  DJ3ip  ?^o  -jSi^i  w 

Dt^!«S«  «n^Ji«  p  31p^  \l!3N  DNftSisX  nJtO  ND^ 
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)inM  ^y  nnm  .-13  ^jt  )d  nnD''  nn^yjn  oif^N  mnDi 
ra\rk  ^bv  niE>*i3  moNi  nj2i  wn  Knpi  iji  nja  fjyi 

^Np  NDD  ihy>  -jwm  -idd!?  naion  Sy  dd^j  rnra  ^jw 
^'^  n2TD  hv  "p^  7n3T  mi  fjNpi  j:\ip  oin  b  nw 
pn  oi?  )w  naln.  iid^hd  ^jd  di  -i^ana  ncNi  -jmSk 
p?  Mj  at\  D^DD  i:DBtyn  yiNn  bs;  hi(p  )3-)p 

W3T  ^*ifjK  -nnt:?D^  j;3rn  DnjN^ax;  dni  aoh)  Din 
Axvn  not*  D^^^«  ^in  ^3k^n3  jAj*  fiNi^Nio  p^n^isy 
h:hii  p^  hn  njiD  -53103  mt<n  -11^3  ^3?  n^.  )n3 
'>hv  Diha  rn^  >nn  -^^-i  rhv  )n  w^  pi  d^d^c; 
>J3  w^3^  ii:?«  jyoS  ^^JpD  nSin  yoJ^  fc«^i  n3lo^ 
pi?  "1:11  n>'r^^h  Dn'»n3T  nN  "ny  in3T"'  n^i  'iji  ^«iKr> 
^'^S^t  p  |3ip  p>  ofj  njt«fj  p|iyfjw  ^';P!^^*  "id«  ^pa^ 
I^Jl  3py3  ""Wn  iDND  Q-iD^Jt:?  p]iy  3npvNiji  nJiJ3 
w  n3"l  ^«*l^*  fceonoin^  ^3«  m''  p^iyi  ntn  ^3  )« 
DHD  rhm  hD^hh  n'^hv  ycni'''  n^  "Tin  3Knni'N3  no-r 
pt<JiD^N  p  mn«n  iDnf?  isp^^  ^d3i  fnJ^N 
3np  )N3.iNpnyN^«  ^i1^  )«  ofsyNi  anh  p)  np-pn 
Dfcij^  1-13. injw  NTfi3  y3rn  U3T-niyD.)NDT  •'D  nny^ 
ah  D''Ti^^.in3r  u?.TNn.  m^E;..''D.N!JWD.  -j^  ijn 


np  ^0  bus  —  ri'?«ri!?K  riVw 

Dni)3  ^e^a^n5^(  )r\wv.h  2ip''  l^m  r^a  -"iai  W3i  losjy 
pinr>D^  ft"inD^  noDH  did  d^^h*'  hS^d  m  |«di 

roto  ?13N!:^  ;n  nSytti  •  n!?^Dn  on  nocn  m  70-0 
onoyA  nii^DK''  w:nd  "]^*i  yoi  Nii  d"iSn  DJ:nDri 

Dl^K  f^DK  DTisy  Dby  Dip  Dft  JNDI  pfjN  IION  p 

town  |in3t»  w:»3D  )NDJN^  j?taD  nD6«s?n  ^  r\it6 
1^1  Dn^  jAdh""!  men  '•d  i«  n-iiS  '•b  r\m  pyDi'>i 

jteN"*  Dm  Mmt<*u  in  i^hi^  Dn^«  -jSl  bi<n  ^Sn  ]t< 

ji^N  7«^w  DHDyTS  Dn:inN''D  int<i  yoi  ""di  mnNi 
Kn^D  n*in  Dnjiye:''!  arjfjNa  an^naiM  dwd^k  '»d 

nDDnnDD^N  f'NiDfciSt*  nin  (I^ntm  ^d  ^.tidikj;  ijy 
T3«n^»  ^riD  riDnnn  ""D  m5i<i  Dn^«  ^dn  nDir© 
WSS2  '•JD  ""nnii  ""^Nyn  ^Np  '•id  mrnnay  )y  '•nj^  10 
-j^iofj  lyiTD  )nij  •'D  ^p  ND3  'ui  Din  dn  n^SNn 
yj^fc*  «*in  SriD  citi''  d^i  'M)  NMn  lyeua  '«jd  nx  '•nnji 
1«  dt  n^o^i  niT  miay  t:  nthiit\  msro  "•& 


TO  but  —  rtb«n^8   n!?N 

«d:«  T'n''  nn:D  ^d  )»^  niiia  Nn:;  SyD**  ah  hjndd 
pip^  «*in  iiiNu  ""DD  NDD  yoipi  nn3i2^  Nnao  3np^ 
K^s«  rn«3y  -man  d^jd  nsNJi  i*i^n  h^sn'*!  fct^6< 
m  noD^ND  ns''!::^^^  d^dhn^n  w2W  •  pinn  ")S*i^ 
«  naiyn  fc<^  Dsyi  inN  n^23i  DpD  lyn  '•^s  W^  |n 

iNawNi  n-ia  '»^«  n-^a  p  hjd  .TiinS  N^jva^ay  idd^j 
nihw  ONin^  ^ttoyK  nh^d  nim  dt  vin  ^iDi^ 

]o  jDDn^D  DNJ^«  pii  ^D  ^n:5i3»  nmci  in«  iD«n'' 
"ito*inS  «D^«i  ^Nin«^«  "jfjn  m5ii  ^^nri  nn^K 
nwn  npnn  hn  moi:^!  ^Np  ndd  hdk^n  |»3  pi-id 
t«^«  ^3NJ  U'>N  njD  «Dt<i  nD''D'»  Q^t3''D  myiD^ 

DniT  iths  n^hv  yi]r>  |6<  pcnN  p  i«  p-iist  in  rh  yy 
p  npD  D-i^iy^^  ''hv  nonnn  ndni  npi^N  ^i«  p  na 

ttD^sD  pnsD^wa  rcmrhh  istoa  onDNpo  ^nd  no^ 
n^"'o  lyD  N^JN  n^Y  i6  |t«  rr'D  Dint^w  nosfj^  yii^ 


K*iN  »^njDT  "jn^^  ^D?  «^i  Diin:fc<  N*ifc<  ^dV  n^i 
nW^  KDN  yJ^D  ysiD  "»d  by\'>  )w  i1^;^t<  n-iD  moBti 
ijJifc*  jD  2np^  ND1  nih3  ^3in  n^  ns^N:^  n^(?  m  tiSn 
n3*i^N  or  '»Di  mtya  fjzTv  amhw  n«Dn^  im  d^n' 
^m  -jh  p  M  ^n^  D^D^K^fjN  NDN1  nxN:5  n^Si 

p}  '"iDcm  Di>n  -jfjl  1V2  «naN^  tjn^  iNm^  i: 
■piB  ''S«yn  noDttS  "ncN  nd  (jdt  p-ip^N  n-'Syn  ^5n 
mD3  iNnm  ^yo  t^ipon  )d  njnj  ^d)n  w^y 
miDy  Ttln  «^  -)f5*iDi  ojie;  mt<  ""^y  t:^oin  riDDini 
nni  ">^i  pip^^  KDifiyn  N*in  ^d  anTJ  nSi  D''i:?"ipD 

"nfettln  )N  fr'p^''^^S«2  tA«  ^i  tAn2  h"i^« 
NDNi  -ly-ip  n-'iT'  imiDm  «in  ]n  ■)f5*j''D  Dsno 
P]^T»  rK^ip  p  N^iy  NID  p  ^D  p  p  n2  n:"id«  «d 

iDsy  fjsN  Dnp  DIN  )N^  mb  "j^i  n5yE5  t:^Din 
nnn**  i6)  h^nd  ^^  niy^N  im  h^rha  tn^N  nyaDD 
nnoy  ppnnn  ""nn  niiv  ""d  And*'  n^i  lyip^x  )Dn 
nnD'ipD  m^j  p  y^^"*  vin  mN''T!3N3  n-i^y  -inanoND 
•  ro  rh  3ipni  n!?^  ■'ddn  «d3  p^nn''  n^  ""S  Nin  Sd 
snp'' )«  n^  )n3  Sd  jk^  )nD  nn:D  pin  rhv  «dw 
noDJ  in  Hr6::m  nnio  3^^Ji  ip  jid'^b  nTD  n:«3ip 


2npn3  inrhD""!  ni^d:5  n^jk  «to  pip''  n^  niT'mny 
m  N03  ^Dj;^N2  Dnr24<ip  ]^trh^^  nhrhi^  inotfhii 

^D  3npn  ^  ■'Wn  %ij  "i^i^  i<rho  cnrDKip  p' 
■):3")p  ^3  hvnhtht^  Hdinidd  idw  1:^31  ^3i  "iiNiy 
CD-iDn  «n^3  ]"'3«ip^N  |Dn  )N3  idni  •  n^D  snpn 

Fisnpn  ^fc{p  j<D3  '>Wn  hdon^  3ip'''  nd3  pNnn^'i 

^  r\)ip:h  DN-iN  i^y3D  n^  ^dd*"  d^  nd  3npn  p  ti:' 
nnnn  '»d  flf^y^  >m  •  lopD^NS  mnh  mt<*ipnDNi  ncas 
fl^j;!?t<  Ml  -pn  ]K3nnDN^  3!j3  i^noi  nin  ):nt<' 
m  Nin  jfcti?  Dfc*Dn^N  "^nidi  DND''f)N  T'3D  3npn  '•d 

Til  'TVD  n^h  i6  DiKirha  T'3D  ]i6  arv^Q  3''DN^N 

*i''DD^«  ]Di  ]n-i^fc<3  iHhifi^JD  ninjDf)t<  ]13  ■'D  n^v^fc* 
nn^m  y^h  |N3fj^N  "iTii^Ni  l^Ni  fjD3«  Kin  ]n^ 
*'f?iiN  |Di  •  Dn^^  iNnp  Nn-iD  ti^n  v^nck  ■•d  mi:53 
"»«lpnDw  ilnNi3  )''y3  i^yi  ^h  ;ni  )3ip^N  D-iByn 
njio  |Ni  p]N-)DN^«i  WD«^  Sdji  nSiyfjx  "^^03  idn 
n:D  SDnni  nd'»ni  ■•yi^  "fuV  t<ln  lini  pinn  Nn^3 
ni  ♦  )hDH  nT3:  d^:i  ^^^^  ^wd  ■>"■»  ]nfe  d31dn3 


aiprv  na  ^n'»sx?^n  n^w  nua  ^lS«  ^ye^x  ■i'»s'»  Tin 
NiN^  5Dn  Nl^m  aul9»  -iDriDn  ^jjjd^n  -]^i  n^^ 

nrs?3  t^ A«  N*in  f>ii»  pi  .  -|DN^«  P^lD^K  ""D  '»*J^ 

3KDN^  'hv  nnsM  no-?  lEni  noDn  k?3D  na-la  wiok 
fj'>snm  nDN^:^  i^r^n)  mt^k  -j^n  p  Nnan  iiNi>  p 
in  8*0^5,10  NMD  nii:an  ^fjt*  ^yefjK  )»  iNpnjj» 
r^rwisn  p-*  n^i  nncn  ^y  ^  noDi  iN^n^  p  Y?^o^ 
«D  n^fcemi  nvND^  -)«r«yi«  DNina  pjJi^  D3'»na  ^  ni3^ 
••D  nhvh^  'n  rnn  mr  mi3y  ^"aiy  nwiynD""  |md 

o-h)  iTii^N  nTfD  n"'f'nfc«  NlTN  VNi^N^  n*in  pa  -"^ 
"nD«^  py'>  m:to  p^N  mi  rniay  '•Taiy  fjNoyND 
.  QDDD  "D  "o*i  NDD  rT-na^N  nwNvn^i  naai^Ni 
nana  anpn  'hv  ly  t6  o^iha  mat?  ]to  arh^ 

^  min«  TND^N  p  NSPN  )Ka-|p^N  pa""  )N3  -idn 

nir  '•jai  omn  mi  n*Ond  h^idw  rmiNi  D^wk 
^Na  NnaaD  waa  aip-'D  td^n  ••^r  i^i  np"*  «^  pi 
«D«  )NDTMSti  "jSn  ■»©  "nniyoijN  raa^N  p  |Na  jju 
HK^mD  r\Qii]:i  w  nano  hdnd  w  lun  hdnd 
p^  n^ja  fct*im  nydd  a-ip-io  raa^N  n-'ijy  idp  pi 
^jj?N  rtiNay^N  p  yij^JN  N*;n  )« jwii?  pa  on  ♦  it»n« 


isfcjp  hj  ihp  ""D  nin"'  nfc«T»  vap'^'^  D^yn  m^n 

ID  b!^& 

"•Di  may  iDD  tv>p2  ""D  t^nw^nN  -"n^ 

nwDiTN  MD  3Dn  NniNnN  Wyn  ^  *0w  |«^« 
D3p  ]Na  Di^jifc*  miy  NDD  nirha  nii  ip  ^?iq 

poim  MT3ND  -jSl^D  ^Dn^K  i"l3  ^3^  NUND  ISO 

nayin  n^<  naw  ]n  hap  cu:^  flxn  jima"!  nak  nal 
n»eD  i9*oi  )N3t  ny")  ^D  onsD  nayin  •'D  Sttpi  Q»T3to 

npi  on-iyu;  "|A«  iidd""  nun3  -jWji  my^  mis  ^ 
U31  mwD  D«"'K  ''D  Nii  tiTris  siTiD^  N"in  Ni:>o  |^e^ 
njfco  i^l^D  "jji  Dn-iyiy^  Dn''n3T  n«  niy  ira?'*  «fji 
ip3^  n3"l  «DN  TuyS^*  ^3k  nnnn  n4''«  p^^id^  ^ivi 
Dn^3i  mi  mny  n3Ty  -a^SN  nm3'»  )n3  hjm  layo 
W3NDT  '»^«  "lunk  lin  -jWi  «-iJl  yTii?K  Nin  jiDby^ 
nsln  Tiii^  -^^3^  "tD  1^1  nJlD  -ip3^«  pn3Y  «^  «*?n 
«TK^  mn  -iKTiS  ino  ^i«  pD  jwnijN  y wjn  i^d 


Kp  .  .  no  ^s»  -  ti^Kfi^x .  nbm 

Sspr®  n''a^N  fctln  ispn  pn  Nnyui^ii  »-iwfi«SNS 

pt^  Tiy  iiw<  DipD3  7n^  '•"'  ^xh  dSdw  mw^ 
•^ipa  nnD3i  "inns'*!  "]Errn  ")jn  lE^yD  ciy  vx; 
TpD  CTDM  ^D  1^-1^  vt  n«  nxi^b  ToSn  jyn^  -jjnxi 

kS«  nn'-^-i^tt  -)Sn  Diyn  n^  '•nn  fcni  m^D  mopSw 
MnnD  rcn  nnacD  w  jm^  5<*in3  )m:«  p  Sa 
n^  nDD"*  «bi  p  "j^  '•D  D-'ajm^  nloB  ^iyS»  '•fjj:  n^ 

^''xcn  )n  JI''DJ^K  T  mb'D  Dnji3Sfce  nyws  Q3nn  )w 
Sd  mj  -j^*©!  •  Ji''D:^«  mis  iDcn  m^j  ""nn  ytopm 

Yia:5D  fj:^;^  y-^  ^^  "^^^  °^  '**'*<  WndA  nfjN:5D^ 
)N  nS^n  in  pi  -b^K  p  ONin^Ni  ^jKin^N-yp^D 
fcibtonw  n^3n  in^  w^yi  ''*iS«  ^twdV"©  iimn^  N"tin 

n^D  N>n  )«D  Dnyipn.Enp.">.^K  «*iDm  wojonte 


no  b)ib  —  nVxrt^K  w"?k 

niNsS  DpD  ^Nn^K  nin  '•^y  "i'ti  )h  njN  -p  «^ 
n''D  -iD«  -)Sl^D  jNon^^K  vitNiD  nn''«"i  JT\mn 
D''2")yn  pm  ipD3  DT*  ijD  ••£)  j-'mD  DiDpH  mppn3 
HD^j?  ip  n''D  Dii"*  |D  ^D  Dfci^h  Hn-iN-n  nnn''«")  Ton^ 
NDD  «ii^fc<  fc<lni  miDpn  nn  pnD  vn  inn^D  nnijip 
na'^D  nrr^tn  nh  pn  dS  i^  ndn  i:;ipDn  n^-i*  ■•pD^' 

«mra  nnom  fla-'D^  n-iwi^^  Niii  DD3:n  dcj^n  ]i6 

it<pn5?Ni  HD  jni^  ND  d'dh  pnT'ND  ycJlD  nnc;D"n 
HTJ  ^^y  wcni  nonprn  niDDD^JN  ••lyfjN  -j^  D''aj;n 
yjN"i  5d^n  fi"':N  w  NDii^  w  )«D  ]MD:i<  y:5t:^  nyu  p 


p  no  ^M  -  f\hHf\'%A  rib« 

-jiyN  "••>  nayin  ^d  ■•d  ^p  ti^  nSy^S  rhh  "j^  ^ys' 
niyo  mi«y  nirw  no^j?  ipi  •  'ui  Dn''nSN^  w^j  Nic; 
TD«  ")!3*i^B  miy^fci  p)iyD3  Nnjw  niDw^^  -i^jn  ""d 
mi3y^»  "jjy  nny  -iiya  mD3^  Wno  ^oya  D^:nD^ 
n^jjn  i6  "Wii  !ma  nimhh  "jfn  yo  y^D"*  n^  )«i 
cnpD^K  h)n  p)itD^i  HTDip^N  p  NDNT  •  rhv  inny 
oSnn''  8^(5  ]i6)  fcn^pim  n(j  t<D''ayn  ")S*id  ^u^tn 
KDD  ftyu^  ^Nn  '»D  i6)  Tvhii  dnJIjn^w  ^Nn&«  kS-ik 
EHpo^N  hifhiit6  naiio^JN  N^iyN^Jt*  n^Di  pi  •  p-* 
n^;5T  «^  ]N  nN")""  nio  nA  ^ann  Tin  nD-'^ym 
Dn:D  ynpi  ly^n  v'^'^ti  "'iy«  fi^^  n^i  dJi:  n^i  jnidd 
D^&yn^  «lrN  "]^2i  -r^jn  ^t  E^ip''  i3iy  (33  ]w 
u>)hhii}  n>Tohi^  wnDtJi  hdniS  ly  oey  n''3^N 
iDaS  lyip  nj3  n^Diw  n:DnNi  ^t  5ji«  n^^rahh  ^Jii 
n  D'»(j  DID  ^y3  niDy^t?  '•d  p]nsn"'  n^  )w  mNen^i 
D^an3^  ^iDDn  nS^»  nNj^DoSw  «^n  Dpo  nn^y 
Dfty^  N^  -iinoA^  ]k6  msD^K  nin  npe  '•d  p  anD 
.TNityN  ^i«oa3  K^N  .i-p-'pn^  nmis3  Dm:y  yDiyfji* 
fteN-131  rr>2hii  N*in9  ypn  noby  mapD^i  n3«''r^  )Dm 
n''D  ^bn^  «^i  2ip^  ifh  ^hii  ''1(5  p  ndm  •  h^ha  ay 

vhv  1D31  D^Jnsfjfcf  ^D  Ni  «D3  3Ul!3N  IDJHD''  n:« 


n''2^^  tnt<pn  ttbiayn  hdnd^  muD  n'CnN  ori 

"•D  ny-sy^K  TDKn  DD^y  "ipi  D^ay  ypio  ddj^n  « 
]^iD:N^^  ^sn''  ^nn  nDi:M  i:;ipD^N  noay  iKpnv« 
'i:;ipDi  ^Npi  nn-n  uy  flp^w  yiiy^fj^  S«yDJ» 
♦lyipon  n^Tif)  KTDNn  nsiy  m^Di^a  mipi  inth 

n*in  ""^i*  HDDJN  "ty  ifc*^  mill  n^  ftfjy  -i^ifj  oSyx 
npD  nDTpi'^  HitJ^n  ilDi:n  )y  MjfjN  ndni  •  ft">w^ 
-iiipDn  Pjjrt:;  p  u>«  Dnh^p  "|^1  ''D  nn^^^yn  no^y 
NJ1D1  ND3  mi:^n^t<  fln3  ^hv  Ti  Nim  7-iNDn  ^y 
i<1J^^^  mr  mny  naiy  )fc<  -|hi  m"D  "jSi  ■•b  ii^jy^Ni 

QHD  HDK^n^N  p  tcnn  j"*©  ]o  ^DTD^^«  id""  ]w  ana 
p  ^Dyi  ID  ah)  |fc<D  )«i  "(^  ni:?yn  non^  hdid  Step 
^fiDD  nn:n  t^?^  •i-'yaD^N-  NnrniS3  jddd  i1"i«iin 
HDTDn  ^SN  nijt^  D")j  )yi  n-tDtyD  px  ;y  mj^jn 
imsD  rhhii  i2yj  ^<^  )?<  im  ^^^<^  nb  pAxi 
DnT3t<yD^  i<njifjyD''  Ni:t*3  ""n^N  n't^ri^N  cnnNiKay 
nay  hd^n  ^Npi  oicy^N  '•fjy  ••nj  •'jyo^N  Nin  )yi 


onD^DHT  tt-iDix^^  '•mn  Ti^t*  -"n  -iii:;fjNi  dwsn!5«  |n 

i6  iTiiiD  Dfi  |^{  jfc«n"D^N3  ahi)  in^hvhh  prha  fan 
^Mi  inNi  im  pnf5«  hn^k^jn  in  DDi  ""d  rtip  n^  DDi 
''m  NDNDiN  nD"*!?  flpn^CD  -i:5fci  ntrni^i  a^ti  of) 
w-ia  «DD  «*lD''«^a^  ^^^ "» Wn  miiii  K.T'fjy  "pKB  \nSN 

Npn  N^3i«ij^  '•mn  '•n^t^  m  fiD-iN^D^N  ")^n  )n  fc6;p'' 
,)fc«  nwDip  NDD  p3n  ipc  nnK^N^Ni  dwsn^n  t6 
mhifha  It)  i^pnyK^  ya^n  nD^Ni?D^  iiJii  n^pnvN 
iNpnyN  .iiNDi^D  ftynu^^Ni  maj^N  nsn  ")^  ]w 
n-ns  p«^N  '•^y  ^Dy'^ )«  '»Wn  noN  my^p^t*  mn 

nahtik  nil  "jfctpnyN^  )>yft  n'^m  ••«n  ")^l  "•l^t*  iino^^ 
»DD  m?  mnyb  ^D3di  nynK;^Ni  no^hh  nisd  im 
jfcjDfj  in»  2nD  mis  ■•jyN  mnwi  mij;  njfco  iSi  fc«5*'3 
niDyo^  nt(.^Ni?N  mix  mn  ]*<  p'^  ]mdi  h^han  i^  ■« 
inw  "jN^D^^  )«i  mr  mny  naiy  byc''  ]nd  ndd 
■•ai:^  ^Dy  «d^d  nd  n'*):th  ")S*i  nrc  yDi:^^nd  nS-ik 
nxafi  ns  intt  ^">  ij''n^«  ^  nnsn^«  yo  D'»3nD 


no   ^2B  -  ribstiVx  nb» 

^DD  ')i)  "'•"'  "in3">  "ik;k  ^pi  h-'Sn  ti:;«  ^a  yDK;^  dSi 

DDN^  HD  -jDDnn  N^  )X  NHNin^  DDH  n^A  ^JJ?  1^1 

HTnan  n''2  ■•Sd^  nS  )n  -jdn^n  Ni  -jVi^i  njina^  2^ 
PDnTi  "inxA  "iDi<^  jD^  '»nn  •]^t3  nnpn  lya  n^n 

naiDJD  !i"ii»  '•jyN  Nnmfc<ay  '•fjy  pBnoSt*  mis^N 
^hyn  ''jaa  )^{  )nj  NjiDtiD  "j^b  )q  Tii^  w  md  aaia^ 
mm^  ''W  rvQ  ^hii  piN^N  n^o  mJi  '•Wn  nS 
myNpi&«  D^y  npi  -i^  n-'n''  N^naiN  mDiof5N 
oS  ]«  iiniyfj«  "ifcipnyN^  DnpnD  ilDaS^  iNpny^ 
naKDia  '•nAfc*  h-'pn"'  «D:tt  '•aj^Ni  flyiK^  nSd  "»a:  p 

"jN^Da  nma:  n^nnct*  i^an  nt:^D  vin  ■•^n^ )«  p  iihax 
i«pny»  |N  pn  ipe  u?n  na^a  ••"»  -jn^d  v^jx  nti 
^^<pnyt<^  rtiaj^N  iNpnyi«^  oipno  fta-iNijc^  nii 
nates^  n^nj  nd^i  .'fiyiiy^  iKpnyxb  Dipno  ma:^ 


••D  omia  !iD«pw  Dnb«''n  iN-ijafj  pspi  nijn3  m? 
ro  l^fjD  D-iDin  Qnnn  ^y  -jwn  n:nii''  ySiD  ""^yx 

njoiy  arhyp  '»:yD  im  dij^  ""D  D"'K;ipn  vip  ]i6 

ti'»3«  DmD«  )N  «DT'  N1DJ  "©  ^T  NUb  Ipl  2")yD3 

*rrn  D  W^JN  ''D  "iini^D^N  ""Ni^n  jto  ndS  njx  nay 

DW^  jKD  |K  "p  N^D  HN^fc*^  NnaW  DDE^Sn  mNDJ? 

irafc*  QniDM  bapnox  "j^^jb  piE^^N  p^DpHD*"  onb 
lainD''  ""nn  i:npD^«  ""D  ■'^yx  nniomn  id  21:^5^ 
onyiJin  DmcDi  onmi  i:v  hnKir  nn  «Sn  ddk;^n 

onxsw  np  Dn-)2fc<  ]i6  p^iiD  layi  udi  hi^d  ijj; 
ni)Di  ^Mpi  DJiinD^*  p  ND3  fti«3j;  n^3  Nin  p''  |N3 
pn"*  ttDH  "»^  Dip  iDNi  Ninn  NinND  pn  nmsN  ■•^si 
nnn^  '•d  n-)3*i3  nns^  D^.nji3  mw  'Ui  «m  pnfjc 


no  no  JO  b)tb  -  ri^Mrt^N  tibn 

np)hii  ^9l  ''D  hiii^  yiM  '•c  Nmiili  mns  ternnw 

nriDD^NI  ^JilDD^W  )«D")^N1  "^S^N  ^B  -)^1  N^^n''  N^ 

DNitoy^K  "jfjn  iil''W  |fc<  i^:y«  flisyfjN  mnNS  230^5^ 
msD^M  DNTD^Ni  nDi:5i  nn5nDi  fciD-iiiT  n^^«  •TND'*in 

n3")3ij?t3K;nNnpi  t^hvk  '•m  mpny  |«  ntynD 
nntDi  p^Dm  ciriD  nsiai  «nD  ^sni«  ndt  jitdh 
n*in  Sd  HNpw  •'D  iT'D  flK")p^«i  mm  "leo  wnp«i 
iNnm  N^  aim  p  "j^i  iiTiCD  «n«  h:^nr\  ^«dx?« 


»*in^  '>^y  Nn:fc«  jNpne^N  one  d^i  n^no^  DionN^» 

?ln3?iy^N  Wpii^fc^  «iyt:^ijN  p^DynD''  fr^M  hDhti 
N"ipn  hn  ")jm  ^y  -)^  n^in  im  Nicp  "i3  •'an  in  Ni^Kp 
muD  nai  dtn  vokt'  atit^  id^d  i^m  n^»  ")am 

^1  ya^N  Kin  mt^  •»©  ippj?""  Nian  i-i^nNA^  N^wn 
■pTW  yDSfci^N  ""n  in^^^n  )ni  niSD^N  n*»n  f  nj  in  i<ln 

Nin  n"*  ^IpP^K  "iD^D^  )D  NinN  pN  nd  )W1N^»  m 

onD  p^:^  "»9y  n3  yn  NiJi  n-i^o  nj?t;  iiKa  Nln  ^s 
1JDK1  NnyNDD  Dnn">  i:^nNiD^N  ^ip  Din*"  ndd  |n  ini 
«D  ^D  «lDm  rinytt^^N  nN^^fion^  nnji  "hv  yih  -j^l 
nwpD  K*in  -jD  n^N  -jD  npn  ^k  mt:;"n^N  "•£)  S^p** 
■•1  ^D  Nn-i^tt  ^Nnn''  m^NC  xnjD^  "j'-uSn  )5?  rtiir)  npi 

niD  niK  371^2k;  pj-iD  nyanK  •»d  ''h  nD""  ■'I^ki 
n:Km  m  mpo  t^i)  )nd  """i^N^aiD^  p  anjin^a  inoi 
moriD^  "iNiE^M^  ySi<iD  "i^N  nrwh  f  n  d-idi  pom  )d:ii 
nTDtii  «mDn  SdjIk  -)(>"n  i^Din^  "iDnb  it^niN^Ni 
•♦aij;  '•jyN  NS'»N  mziwv  pnw  Nnpii  jDn^i  nn-iN") 
K^K>«  ftfr^n  nx?Di  Ti^K  M  j^ro  nyaiK^  n*im  ^jhj 
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nh  hsm  nhh  .tidk?  d^Th  iCuhn  djon  ^d  mvhit 
■)3*rS  nDDfjfci  '»D  inDi  nao  ^dr-^)  yiK^iM  yiwn 

■6*in^^  ")t®p^i  ntiiafjfc*  )«5d  N-'ptyxSt*  ^-Moa 

n^^N  ^icta  n3s:5Ni  ^^nS^  p  ysio  3''Dk  ^d 
"©  pinsfco  wsip  MU»D  >tDh  w'«3N^  nrwioai 
j<*jn  *»»  apn  pnx''i  cmaK  ""iyK  DnpS:5i  diTniw 

D«yi«  ^3  )»  -"iPK  Hrni£^i<  "WTO  H'*^  NDO  N*»« 

ipn  TTWtn  *»e  maN  maia  in  kd2«  dj;:ni  na  opr 
n^D  Jiia^  mao  pa  now  '\:izwiy\  npm  nmh  '>"• 
p  rPD  insa-'S  -jf?*©  may  "'j'»Diy  'jyt«  )|eft  Ty^ 
"in^N  "»D  N^w  maoa  n^D  pD^  «^  «d  dnxd^ 
a^i^aK^<D''i'»D  nyai»  nd«i  •'•aNaoSNinyDnD^ 
flrtl  "t^y  -^iD  tiS^fjyn  "ji^  "©  9t  coan^N  -lai  ipe 
QnoNi>a  one  p  "uy  oAyo  wnpno  ^n^N  mcrn^ 
■•^y  «^  nnsjwk  "nNuS»  mis  ""Sy  omjy  «rw<  -)^ 
niKm^  ID  D'w^  DDpiKD  y:^«  ^^  '•iyo  in  -)f3^ )» 
"•jyD  pan  nni  •hs  -j^  w^p  Dnjt*  9bn  oop  poop 
in  ^w  nans  «n*ianw  xna  ppnon  Dopi  yi^N  '^h^ 
ai«s  Dop^  •]S*n  yi^  '•iyo  in  Nin  d'»^  )k  ni«i  p 
Nni)  nwDNno^w  noyra  niEmSN  n-tnsn  ^^  lanai 


iSe)  rmhi^  ^dk  ndk  nnw  dt  mo  ^d  •'D.mtoin 

nownoa  ma:^  "inu;^  moK  p^  ndjw  lin^fn  pr 

stS  i^fji  onn^j  )D  dn^Sk  n''33m  ftDin  or  in 

THrtfi.'»D,fcrnni2?b  ri«in  up  ""^y  Dili n  Dri?  n^nrcw 
lyi.n^Kn  miav.  d''D'»  mt:^y  ntmhp  p  ?i^2d^« 

^SD^-.Mfin  ^  n:o  nd«i  ip«i<  -iniy^S  Dt<''fc«  w^dq 
•p  -^D  rw  •]DDta  i9*i  fiSv  minfj.K  ."'b  p  "po 
ftnns^  fnoi:^  p  !ln«"i^i  ..mnok  npi  ••ix?''  nx^n 
)>o  ><lDn  )N  pNb:5«S«  liyDNn  •'d  .idd"in  idi  npi 
N*in3  ^Np  omjy  Konp-  S^d^  '•d  nirB^D^tt  "id«^ 
pan  WND  nfcQ?NDni«i!?w.!iiyip^M  n"'K2'n^^  p^ 
N*in  niiTD^  ^JiN  p  )^3Nip  fc^mto  nNDA^N  yoii  1^2 
ah  Torino  npi^«  i«*in  ••d  n3p^«  po  ]nd  i^S'wi  nL 

■>jyK  Np-iDi  I^TV^N  ]N"1m  p^pD  HDD  fcifjl  TTIT^  in 
HDB  tD  ''N^SN  NOK  Np^:5l  tTNl  ]NW  nODI  niDD 

NDN1  aKpnN^N  '»D  «nT^:5m  ansD  mniN  iNDine 
3«pn«^  ■©  "laipi^K  mmtt  T^:5nB  didd  '•d  ^"iS« 

Dfc*''N  N12«  nSln^  («DiNk  p3'  )K  inD  pbfjN  *<DS1 


ftTDD  N!St''N  "im  n2iDt<!?«  ''^.'NrnD  )ND3«^^  12  ifh 

in  )t<^  D.N'»N  nyao  niDi  niDi  "nniyoD  nppfjN  mom 

IIDM^*  '»D  "l^DD  S^ID  "in^M  Minf)  |M  HD^J?  ip)  ""IDp^ 

miDM^M  ^D3m  MD-iMi  fiy"'3B^MD  n5t:?nn  nyni:^^ 

i1-)3D  nM*l  HD''^  nVDD^  ]i6  m  ini3  htqd^ 

TDD  in  ""itjM  n«^K^M  T3Tni  TTpn  nyni:;^  nrtt 
mdS  x?^"i:^  ^jiD^M  "jn:  M-in  kdi  ^y  n  h^h  hpvh» 
pi  mm  jno  ar  in  niynt^i  -n^^aoa  )«^  )m 
^M  )D  cm''mSm  fiir  mN23«i  nvhn  ")^  onbs^n 
njND  n'ha  dm:^m  £nM-^i!:i  lenj^  p3  rrh^  'WVi^ 
loyn  nT»DD  n^  "in  nini  nwyKD^ia  dm^mSm  V 

"•iSm  mm  pD  DV  ^^M  "«D  p  Dn^MSDiM  DT»  p 
«D1  ''^N  D3nK  tTDt^l  DnJin32  n^MJ^NI  lap^M  )M3  in 


iXD  7^  'NDfc*  1^1  w  npi  nmin  na  nyDinw  p 
■•Wn  btip  Dipn  »Dx;  pn  nfj  ufrfr )«  t3  nS  hTi 
w:  -np  "ins;  ipi  i«")«3  n^n  "i:  o  nsw  aynn  vh 

ifiya^D^  n^Di^  nm  )d  ao^h  )N*im  msofjN  rrtn  p 
hypha  «i3  i"):^  n"»^f%J3  3iNp«f5«  n^t^v)  hi^  p  pf^ 

m*3D  i«n(jDi  o''JDT  iDD  *©  «nw»srw  ^n^ 

niD  fc*<D  np  D^i  ip  )N''3  '»^«  jiunm  )n  )o  iniy» 
p  nmi']  rrh  ^d  yiJiy  ^3  loy  yio  -wxi  nrwi^  p 

PD  T'33  N^l  TW  ruD  "^Br  «^  ">i^  aw^NT  35;ni3K 
pi3i'i)»-iDa  amen)  nvw  mmija  pajiw  to 


3D    ^KB  — rtMrt*iK    ti^ 

Ml  nyiD  •©  n^-in  b6  n''NTifjN  p  )t*3  not  tw^jn 

■raw  n"ipB^  "PiN^a  pD"i^  ""d  ihn  oft  •  ^fj«  an 
}» '»35;«  npn  p  ny  ^  )3:^  «^  )ni  nmi«  (jxipnofc^a 

n''*UNS»  p  iTD  )»^r  «oo  ^3N^N  p  no''n3^ 
fi"»^ND(jK  D«DnK^N  pi  -nTioM  n*Tn  D«an«  aona 

WD''  K^J  )K  ^Jm  ^NB  pf>i  1^11  I^T^TD^JK  fc«SP« 

»^  niD^^  TND  m  INI  npnnoD  p  «t:5  )fctD:«^ 
prw  m  p^  nD-in''  fja  n^  i^  n^  rtfiiNi  non^ 
xh»  anpn  nwyi)  npN^fct  ^  3np«^  im  ro  Dwi^e 
Dy^»  Dft  "^N^JN  Df)  i^i^»  •jVi  fa  ipi  innfii:n30 
HTi  Dipnfj  rn^h^ti  i2Dn  ^^i  iimytD  in  ko  ^!^ 
Nini  'Ui  rovwn  p  riK  "oa^  ^t»  k^  nwin  yarv  n^i 
fi^KS^N  nntySN  mi  n-^^x?  iS^nni  rwpTn  p^jd^k 
ip  DH^fjy  ^Dpny^^w  a-wpN^K  n>«y«no  '»3y«  tni 
*©  min^«  yai  nrat*  nw:^  iau?i  "oj^n  ^p  nchs 
mii  pnorp  fr?  o-'oanfiNi  ui  -j^avfj  7n«^  n«p-wf)fce 
na  nN  tasm)  ranp  n»  anpo  p^  Ahi^  yity^N  p^5 
nif)«aD  ph^hti  nVj  «  minfjM  wnoSy  ipi  'ininH 
na^ip  ^T  |N  n^  '>sny^  ]«d:n^  )«  %-ii  «ni  fiDtjy 
lin  nofj&i  nanp  rvhv  vrrs  1^1  Nii  oniijK  rhu  iftn 


•)hi  n^x^fjK  mnfcicb  Nn^3  ^-n  pjp  icd  fyai  d^dci:^d 

-)h  ^tt  •  (*ln^  Sd  p  n2«"i^  in  n:Di  rf5Df5«3  n6n 
nfc<3i«^fc«  t<Sx  y^t<3ni?»  i:y  p  eft  p'>  xh  ]k 

jn  Di^  ♦  DTwn  VT  «DD  ^p^3  h  p^K  )y  '•nji 

n*in  'ts  N^JXi*  n^  riTND  n^  ''*iSn  djh  noii:?  ^  ")fy*n 

^33  D^''n  iT^  ^nD^«  T\  harhii  5m  rh  nh^d 
hv^y  "iDiiyn  t:^^  NDHJD  im)  ^3d  nsii^m  -)3e^ 

jfctij  ma^i  n3jj  %ni  -ioii:^^t«  d'3  '»c  ins  sonn^ 


•  pha  in«a  h^i^  ndj«  ""jn  -)noSy«  npi  dh^w 
")t<n  nc  )n  "jcd^«  M*in  kItn  .t^jj?  Scntr^N  t«DOi 
Vti)  la^n  1J2D  *{^N  niin  mai  nS  nn^ip  no^y  npi 

12  nSd  i^Tihti  njDD"'  D^ir^r  nJJ''  "I3J  hjd  vo 
ah)  *)n^3  -)in  ^  n^ip  im  "iinoD  ySiD^  ^mt^iCN  )d 

p  ND3  fcOD^tii  ftpi:^nf5Ni  jTnn^N  )d  won  n!?i  nhdh 

n^jKDDJi^  DHNip  5Dn  Tin  onjNTnN  fliNfiw  an^8«D3  ••d 

NiTi^y  ilyniyfjN  npDiy«  -jhfjD  2x;^^N  vwjnd  JlnKi 
riD^y  ipi  ]Tni?NT  NOD^tt  ?Dn  ••nn  "j^i  p  NnnjSoi 

nyniy^  nyi  npe  ^npino"*  ^«^  yNan  i<f?D  «*ly''iiyf5N 
NHJD  '»jyfci  ND  )N''ay3  jND  1^51  yNDi^  nci:^D  ftttm 
"it^N  nnn  ra  "iDynn  m^  (jNp  fc<*in  yoi  l''j'>n  n^i: 
n^iDk  pSofsN  )D  nisDi)«  nin  ?d  nd  )«3  npo  nn-'jy 
:  "JDD^  fc«*in  nisD  y^Di  ^Sy  wFani 


n WnDND  ncii  p]'»Df5fca  -11^3  '^^n  p^ye  ttnyipi 
»n5Di  vrBhto  whmv  p^  3*«'iOi  povi  ^'ohto 
rtTi«stD^  jy  iW3t<it>«D  xiapiy  SN^nnta  tf^ 
ivaahti  rtm  hD  t:  n^  onniio  SNiniw  onynm 

■j^-ufc*  p  )nS  m*"! "?'  nipnn  tdd^jw  K*in  rpf>y 

rmn  ""Di  D"'«n3f)ND  j«Di«i5K  p""  ttfj  )ni  n«-iK*ipi»«i 
^Dfc*^  rnna  p^nttptD^  \f^  n^pn  Nir«  mso^ 
•]h  fh  ^  fa  KD3  Dm'3  ND  *©  rhm  nrsiy^  pa 
^Npl  n^K  '•jyD  iTn  ■pno  anpa  -j^nno  ^n^  ^  ^d 
in  «DD  NT»*inn  ^"inND  acn  nan  nny  ip  hnt  Nfn 

i>»yDK3  ""Wn  w-jDND  Dnnra  )y  fta-'ik  ""D  onD^po 
Wbk^  ")ivi  p  D^Di^  ^ira  nratt^  ^^a  nx^iyn 
"ui  -01  nw.  "ja  HNT  ^^51  ETjp  yino  mn  ^-^d 
any»  "^nn  UDDvhm  p  nii-Da  ion  np  Sya  Tin 
inK  9d  n55  ""D  p^  '•nn  mnon  ^  wa**  -inNi  iiyoo^ 
D'n:f5«  lat^Dya  m  cf^  )ni  ■>"»  Knpoa  TaDvofjK  )« 
■P3  N^  Dnn'^ip  *6k\  'vjha  ff'Tm  pny^i  i^Dcy' 
db:i  nij^«  ny«D^  dw^jk  nn^K  )m  w"wp  fn 
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Nr3  «DD  Dnp^«  .TD  npny«  JD  N^JN  60DD  Dp  i3r 

Y^tt^  n:y  ^3n  i^  NnnasNJoi  flv^K^^  f pJ  nio  n3'» 

t:  n:M  n:D  pn"-  '•^n  ]y  ND«B:5nDKi  wit^nn  u^nt 
"•"»  nfc<  niy  «*in  )nd^  ynt:;n^«  Nin  nrwtij  ipns?o 
•Tiy  ''1:^3 K 3  Y^sp  ^np  K^  X3  ^np  ^np'^i  f^uo  Nin 

■jWi  Y^^P  ^"P  **^  "^^^  ^^P  P^^P'  P^^  nmin 
ri  tria  ""ann  •^^eK>D  onftNnft  nD"'fji  an^NiDN  pnnn 

)Anp^'  DHJi®  HD")  Tia  uyyi  niso  msD  ^«  'hv 
fha  i:  ^yx  piNT  ^33  ii''$p  p  -)^  D^yn  onn^oJia 
p  Dh  N3s^  DiT^fjy  nhvh  mvn  Ss  noK'*!  DrriD  «Ji 
'hv  on^'^^on  '•d  j^ncD  ip  onjN  nNinn^  xy  onfj 
Drh  Drh\p  im  n^D  pfjfc*  ^  NnmNi  nTiaySN  mn 
'i:i  mD3  DN  «S'»fci  on  onawii  -^  nn«D  arn  3iiy^ 
.^Dni^K  NDDi  •  nttSNsp^  "©  Klpi^  ^iy«^«  n*in  ?sns 
«DD  n:«f5  pfjDV  ynT  !nt<3t«  D-itDBii:^  icD  fc«ip»  n''^ 

i«  imn«i!?«  n^-isp^K  Y^^P^  I'*  ''^^''  Y'^^**  Y^^P^ 
*ti:i«yn''  i6)  fj-ifc^spS^  fj3  nmn^  mnw^fcj  nhrha 
hvh  NO  W2  hv^^  N^  ]t<^  Ji^p""  oroN^  i«db^n  '^ 
^■n^JN  iDBD^sfci  -iniy^K  aTiB  Ni^i  )N  ''nn  )n^b  ''J33 
ni^  t<^  n:>S?B^  it:^  ^b  ""it  nSi  hdbj  ilxn^  •'^N3^  n^j 


TiTDb  anp  n:3^  N::N3ip  3ip^  )nd  )ni  Nin  )«^ 
!nSni  3Dn2  TCD^Jte  «dn  DpD  Ni)Dt<y  )>o  )n  N*in 
tiincSt*  ""B  pha  iir  D^  njN^  -ji:^  t^fja  T" to  ins 
Tith^Q  nnD^  NDNi  •  ilst<D  ^n:n  p  n-iD^  nSn  d^^jd 

■]^  NONT  i^DNi:  IN  ]rvhv  ]yh  ]'>i(xv  ]mb  hv  nmo 

*fci^fc<5>C«  nS  t<^ti1pN  NnJID^J  ft^inD3  NHVipi  niAsfj 

•nnDt:^  -j^lsi  jnpcn  nvDE^i  nnyn  nynt^  '»:s?« 
NniN^  i^ns^Dnfj  nyipi  lii^^S  «n-iDN  fjno  nenn 

'h5^''i  npn""  ""l^N  ttdSn  ihd  hdt  tid  ni:^iy  teow 
^N  mty^N  i-iiofj  nyn''  D''^  tiln  ^ndd  n-inyna  )^y'»i 
^3  DpD  nph:^  'yvh  rhi  )d  )*iynt:^^»  nnyjo  «a  ^j^ 
hN  Hiy  ^Np  -jSlSi  ^nnasNJDi  ilynt:;^^*  nowpo^ 

IniD  3in3n  rn^  miDyD  ^nb^«  tdcpSn  «Ji  N*in 
'StV  n:M^  iiynt:^^><  mytepS  dswd^n  ^ni^  ni^fj 


•i!?Tw  b  ^Di  ;ndt  hD  13T1  mnw  nynK?S«  min- 
ing hJ:>  Nn«3D  %Ti^  ib:!?N  i<*in  )nd  iSi  Nnaon?. 

wD^^r^N  T>ND  fc<lnb  "f")j;n^«  ]v  '•^Nyn  '•."1:55  3nj<*iDV 
DnBijN:^^  )D  ^np3  not«i  ops  fjnjn  )n  n^a  fc^^N: 
rh\DVrf\  niypD^  fi:^  ^dd  n>«£)j  Sd  dhdinp  ]«  n:^^ 

DDpr  nVn\lM  HNMiD  2tOm«  )N  D^VNI  -.flTND^X- 

npD  dukS»  «dn  ♦  HD-i  T'3  niyiy  ya^n^Ni  TTpf>« 
•»Wn  fjNp  N^JSK  nhv  di^n  n^ji  ^p^<J;''  n^  )«3  n-iD  p 
«D«i  ♦niD  mn  mv^h  pN  nai  ni^vn  n^  my:^?^ 

■jnx  njD^  niiD  apfc^y  ith  moS  n::t:;  n()  nypi  hd^ 
p  minfj«  riDDp  wm  jD-ip  Nin*"  -)^^i  mc^ 

_.  TTD^JN  ^iDp  (0  inD  ^nj  ps  IN  Sn^n  p  n-ia  p-^. 

)ND  )N1  NIDD  IpT  ^Dp^  -j^lSl  D''j:lt?^  )D  lyr  D''^t 

on^D  hnxT]  p  n^a  ndn  niNnnJiN  aona  ticw  Soy. 
"•Wn  ^Np  NDD  D-iiJiiy  ni:n3  nuo^j  )nd  aniNnn^i* 
SsN^N  Nin  ()JiN  )Di  ')})  i:t:r»  ^N-«y'»  my  ^jd  dnt 
■©  ispo^N  )N  ^jy^  p)  nSiy  iio^n  n::ir:>  ^  Ni^Np 

T»TD3  -jfj*?  ND3N  m«p  3Dn2  hl^VI  YICl  D^yW 


yNU«  ^D  «S^N  i<^i  lopD  mD3  ins  ^^^d  p  d^  wst 
^fto  »nm«3y  ^i»»  n^n  p  n^a  nn''D3  mr  rrmy 
'^wv)  31M1  tt;t*3  T'3yDi  nam  N3jnDi  ttn^  fnvnSx 
i*lnniD  aha  n^uNsp  )d  i3  ttf?  "^  njK  m  pi  -pjir^SDi 
nS;3  )D  13  n()i  n^3  (j3  •'D  pincD  D^Sn  flD«p«  |D 
nNy«T)«^  yNUK3  y-iTi  3nTi  fy^y*  )nd^  p  13 1<^ 

JTDi  ^5(5^  robn  ipD  •  DHiD  TC^I  D«3n^N  T  •'ip'«1 

n*in  "jnj  3Dn3  yan  nt^i  -iNnt<  •'^y  mxi  nsjj 
nife<  ^^p^<  «-idd  )pT3  p?yn''  i«D  i!?*!  )d  nfj^poS^ 
y  W^Kvha  n*in  ofcJSnK  )«  •'fjNyn  nf?^K  d^s?  «d^ 
ylJNiDfjfc*  ^hn^bi  3Dn3  |K3di  )«dt  ^3  '»d  3«nn^ 
)Napj  i«  «nsy3  ^d  iii^'*?  ""^^  fjwn^  pxipi  nwD^JNi 
v^  p]Din  Ni>  ^Npi  ]Nspj^w  iiiNnf5«  jy  "tm  p2  p 
rty^-E^  p^^ip  iNDD^  nr  )io  "]^  )k^  udd  ^mn  ah) 
VD  nK3W  nfj^JN  f53p  )D  nD**^  Nni«  nh^d  ixpnyN^^ 
H)mr\iT )«  fjnjn  jn  n''3  ■•jyN  isy  ij3  nd^v^  "j^ 

ND3  nNDNvin^SK  "j^n  fc*n53''i  iins^«  id  <*in3  '•fjy 
nAdst"  )« fctS''«  Dnfj  n''3«  "^^si  m^rh  ro  ic^yi  Nifjfc«p 
«  Nnn^mano  fy3  wn^3''  in  nynty^N  ^nds;n  yrs 
wra  ND3  i^j*!  'Sy  i6)  KD  nSwi  3Dn3i  nd  fl^m 


yon  '•D  mD^«  ^h^'D) '  n^  t«D''&yn  pi\>ht<  ra  m 

npr^D^  )D  -ji?*!  ID  ND^J  DISn  DrD  h^Mi)  nDD3' 

n5f\n  ^Ko^K  «nit<^  ^Npnx?^{^^J  p  n-i^^  iit*  j^dSt 

KD3  imp  fjDNE^  NDD^I  ^UD^NI  inU^N  ''D  mD^K- 

ND3  p")p^«  "iD«  D''&yn  "j^ni^i*  arwhH  ^3»  ^  ot^ii' 

•]i5*i  p  rpNi^ti  iNDD^  n^^vh  NnDD  )pn  iii2i^«  ^et 
^^p^^}  D'^Ejyf)  id«i  rat*  ^^poi  iDNvra^  nDDV 
^l«^^{  Ti^«  imi^M  i?mjD^  dn&j  noD'  njDi  "]f5*i  '•d 
moi*  )D  ^11''  ttD^JD  n-nm  niD  )D  «Dfc<  mnrk  p 
ro  pv  niN^  WQi  2iU)  !i"im  f?np'  p|1D  hjnd 
KDD  ^np"*^  \ivr\  NDJN  mnnonNan  "^^di  mo^fj 
:aM\  miDi  -niD  p  "•:!?«  r^hthn  n^inhd  fri  Niib 
n''Di  1DQW  on  NDJ«  mnnD3  N3ni  nsDi  i^dj 

K^N  p  IT'S  nrriDD  mnyJjN  ^d  d''^i  a-iNayS^  n*]n 


namoi  pi  no  nn"»D  dw^n  iiamD  dhkid  y3"i« 
«^i  DiD^3  Triha  Parrm  twd^jn  )o  23*1^  fc*in 

DpD  1N^  in  ^3  T»N3D^  )0  HiK  3:1^  NlH  '©  ipnT 
U)h^  «D^  X?3tyj  TJ  HE^VD  13  pMl^  16«fj  ^3  im  iVQ 

■jS*i  Sti''  «fj  )«^  "»DDi  '•^jrn  ncbyn  p  mNpnyt* 

)M»S  p  mn  ^p  ND  ^31  DDifjN  "©  Ppn  ?f*W  p 
^^p  KHiD  pnN^fjN  INDD^D  HE^yO  )n3  pNK^ 

)K3  ifn  9>iNpK  ^HiD^  «njo  nnn^N  NlPfcj  po^  n^ 

INDlfjN  D^«l  in&^«  315«  "©  DNi^K  m3  HD^  ^^ 

«lp^  i5ii5K  Tiy  '»ci  •  rwTo^  NH^D  "nsnn  ns^n  n^i 

3is^  n-'wi  n^onnw  mp  k^n  :n^  vh  y3c^.^3  )« 
]n  no  nn-iD  dtt^j  ndw  •  ft'ttD  ^nnK  ifn  )tj?3'tk 
-jfn  •©  D'h  ]i6  mark  ^jsnd^  p  ic^  •©  min  n^ 

DrfN"U«3  TTiy  fc<n3  DHjfjK  NT^V  «^  "^^^JD  T33 

nn3v  y»ii«  p  ViJ^  ]i^ik  "jh  ""D  n^3N  ""^  onnrr 
Tfo^  T3Knk  n^D  «i  ^h^h^  dddd  'D  )«3  »D3  mi 


^3Ki  "JD  min"*  ah  2)i:hw  ysiD  ^a  '•d  pan  npiD^ 

nS  3sA«i  nni«''si  n^t®3N  ^  ©'•nni*  nd  ""di  nn& 
]«  )MDJN^  pD''i  p]iiyDO  "irwfi  in  HO  ^  N^  T^n\ 
he)'o  pD"*  H^i  n^  lynD'*!  lONnn-'i  32»«Ak  p  dtnn^ 

ofn^  dSi  ojp3  2J|^  ^y  DDn  nh^d  a«3DN^  rm 
rwi  3Npy^  D6y  )»  qW  -^iDTpo  .j^jm^  ••Sy  "ji5*n 

•'•nfjH  WckW  )«d  ^a*6^e  oay  ^jth^m  •  nn:^  ny3"i« 
Wbh^w  TTiy  Nna^py  cay  -jndd  hhjd  ^irm 
^jnA^i  •p]''y4  «n2Npy  ")'©'»  ttj  indd  Nmo  ^sn*"  '•n^N 
y:D^  |H  3i'»  -tf^DN  nyipi  ^  x^^jn  )kd  yipi^  mt)D 
yo  2«py^«  T'CD  yipi^  hhphii  ndk  thk^  anpya 
^-liifjN  <W  ihijN^ijw  •  nyjD  •©  r|«D  nyipi  ?l9p 

pi>  HON  n3  nJD  jNDi«^  -^^  -IDH^N  )t«D  -"E^^a 

cby^  TN  -i^^nyN^  rrmh  ik  mi  n^  mm  nirwhii 
iDH  ypin  «Sh  nxi  yjo*'  «fj  hjnb  roin  ^  ftpiyo^ 
iDin^a  ^yDi)«  ^^  ^nten  flSino  yaNi^i  •  D''ay 
p  yn^  jHD  Ti(jH  ro  nyty^  «^  ft''n  p  inon^Mi 
nnn  lyai  •  D^ay  ttk?  3Kpy  ypina  »9»  fO''  wi?  »*»n 


fhtwi  *iDn  *\'iiv^  '^f)»  "i^hvi  v^Th  n^it^  d^  d-ih^ 
,"]^if5D  p|:)fc<  7mi)£^  vyph»  hh^k  noN^w  n:D  vio^i' 

■  l-i^D^DP^  TiND  nDN"lJ  P^yS  DiJ^  pHND  nOfctlJ  WKD 

r33  rrv*  )y  Nni«i:5N  £D"5itDi  nvi"i«  '•m^t^n  ""^yN 

,pfc«iD^  i^w  jD  •j^i^i  pofjN  fj:5NT  ^n^K  Nn:^N^N  ''ijy 

nihD«^  -)DN^  Y^sp  )to  i^l^D  Nna-'y  3''jn^  Nnn3*i3 
*nfc(n  )N^  inw  ^5^0  htt  npa^K  flp-iD  iiDNnJi  'tfDt< 
.*yN"i^  pDn-iB  iiyDniiD  ••nn  DiJ^  jn^j  -iiiDN  N-npiD 
*ici«  ^""S^Na  **nnpiD  pon  nd  ii^dw  «mbJ  p 
sr^h^^  ■'D  -)Si  ")D^  ip  «ni  npnnoD  •'yinc  ip2^» 

wDiii  i<D  ^Ad  dhd  ypr  ]«  pDon  D-iiy  )n  "j^d 

WDNT  ){0  ]W  Kli)np  9np^  WDNl  )ND  )N  ''ID  njJNp^ 

nSno  NiD^j  f)i<D  nn:n  «io«"i  )nd  jw  ni3")S  3n&^» 
••jyD  in  «lm  nvnfjw  y^sp^K  .*i"iDn  b^t*  ""D  isp^« 

it>ttn^«  )«ij  D:p^N  iini  '•^j?  i^nt  ^k?  JiD^nD  dt^j^ 
;;^.i  ?i5pf5  -j^lD  nftiNn^N  pD^^N  jy  n-iDD  in  i<o:» 


S3 


MO    ^Jtt-rt!?Hrt^K    ti^K 


«D  b^t> 


^i^{D  nifc<nv  rrwh  ftstND  b«p^N  ndn  id^i  hdd'' 

••pa  1^  "j^Sd  DDity  DID  DK  o  .12  ip^  iti^K  mi? 
i)Npi  "iSNn  nan*n  □bn"'  im  ndn-in  in  nv«D  iiinpD^ 
b  i-uD  bp"''»  nS  njy  meyi  n^  mcj  np  ■'bfc«p  -jin^ 
in^fj  iDX?^i  "tiddS^  ■)'':!i^  tf lora  mn$  ddj^  ddj^ 
D^yN  |fctD:N^  afjN&D  y^Di  '•d  d*"^  in  ^nj^  d  W^t 
DID  ]n>  "ii:^ND  NH^ftD  Diy  flniNj  Diy  pT  •  nin  )d 
wn  yiiNp:  Nj:an  ^idn:5  hi^n  nSi  13  pj''  p  dind 
b"'bn  nS  yis:^N  ^""bn  |t<^N  isp^N  jn^j  flDN-u^io 
NnNEi:;  VDD^  ''Ni  npD^  Nin  ^D  NS-'N  '»^  |N  5?D  npc^ 

Nn-iD  DSn  ^1D  NH^i^D  Sys"*  )N  pD">  N^  '•n^N  nN-)ifjN1 
-•D  HN^N  pi  .  NDT  NDni  )n^  ^TOXV  pT  HDNiAnS 
YiiWT  "IC^N  '•ID  "INipD^  -j^D  n^ND  '»D  HNii''  ^ND^ 


TDDn^«  «i  NDD  h^20  TND  t^D  TDJm  NnnDNim 

rhi's^k  w^NDHN  SiN  p  D''i5  hnp  ii*]r\  p  vd  n:«i 
^hv  12  aho  fctin  ^np  )d  D^vi  n^  n5«d  now^ 
-)NSnfc<vDN^p^Ni  *i(whH  TT^m  ftna^N  "uy  ifON^ 

w  SnNp^«  D^y  ■'*iS»  ^ip-'E)  ^nwp^N  D^r  "idn^'k 
^jrwpijN  in  )«Sd  )^fc<"ip  ")^  i^y  n5i  w  maD  yoo 
n^p  |kSd  nnDt:^ !«  hk^k  i^i  yst:^  ^ip-"  lao  m^D 
nDDi  ^nwp^  D^y  )^.ni«.-)np  ipi  n^jyn  p]iyn  «^ 

miu  h  H*\^Q  y2D  Dftw  nD-iay  .inp  -j^  ""d  )«3 

)«  n^  •>'iS«  n^np^  jnd^dSnb  )n  n^3  nfsnp''  dS  ]w 
Din  fjNU  jNtD^D^N  nSnp^  ah  ]w  ravh»2  fjnp^ 
HTND )« )fca  ipe  n^np'D  nfj^nr  '•nn  hanm  rhnp'» 
liV^k  «ln  i5t<ni  bn^pk  lanwa  %t  neny  n^jy 
vh\  13  "isy  K^  n^jyn  13  p]iyn  -^(jn  ySioisN  )D3 
ftn3'»i  nfj-in  ^33  ^Nnn-*  fiN^  ■]^n  3nNSD  o^iy^  yir»- 
Dnnn  ah)  nhiVJ^  p|")yn  n^j  ^5  ^nttp^N  o^y^  "»nn 

:  D^iy^  -^^jn  nSiN  n^^y 


hap  n^ofji*  on^  p  hop  ^jpn  oanfjN  «*m  p^ti-i^^ 
r^in  im  pyu^  ]'^r\  -"d  n^«  nJin  Tiil"»  i6  MnDDnT  )n 
pD^  nni^j^  ma  nny  "ini<  *^im  uinf?  nan  iriN 
TKD  NDN  nypT  )N  Nnna  "i2Ji  pD''  nS  flD^SD  -)^ 
mr  n-nay  ^fto.  pi  rriD  nn"'D  i<n^  vi^n  niT2j?^« 
•]^^  »"iN  -in  NDiNi  y^hh  an^B  flD^ao  n^d  raK^i 
Dnnn )«  oSy  ipi  •  hv^^  ^nn  ^3  Dn^«  ""Sy  hr\p^  i6 
ip  bnhii  h^n  )D  HTDn^w  htdgSn  Six  )q  nwpSx 

■]Tj  nD'>Sn  ™  dS  )n  fej«Dn9«3  nvJlNi  nnyojo 
kS  -^ifjNi  DiDh  dS  )k  "):fct  «M  -)nD''Sn  iin  D">S' 
n:i3ii:^3  nsn  p  t^DNi  •  ti^d  N*in  Si^di  ■)J2^{  idhs'' 
-)^  'T  i6  ^nn  Din  Snu  dcj  poh  ")9id  n!?:'' 
mD2  nyiJii  p^i)  nn-*  ""Sy  mfiyp^N  nin  nfnn  '•iS^ 
SfctiKr»  y^D5  ""Sn  DnSnNi  dw^  Dbyfi*  in  ^iSt^  pwk 
]i6  r\y>ip  (3np"'*iS«  ^^eilDSN  dd^  pon  "jS*i3  )nd 
nn-iNi  nn2N!t«  )d  ^3  )fc<D:{<S«  nyDCD  ''B  "id«  ttin 
*)f5l2  nil  NniD  Dfiyx  in  ttnfjftD  m^j  n-'iti  i<*i« 
wi:y  YN3iy«^  mc  s-inj^d  ""d  ndi  nDNjio  ^Sy  miv 
NnnTNBD  neny  n^jy  ndw  -Sn:  pD  niD  p  obyt* 
^Di  fj^nn  St<  nanpn  i-iyn  m  Nna^Ji"  ilf^N  )^^S  n:b 
pnKn  nno^  -jfjn  "^wi  xmc  hmpha )» ■^rlD^*f5^e 


>*Aw  h^hp  yiin  Nnnio  Hirn  n^ttha  V)pr\  nnoNin 

rrwi  hnm  ]v/n  ^y  y^n  p'*  nd:«i  p|«^nfj^  h^jno 

niKna  t">piDnDDfjK  pu>  ah)  ySiD  ^d  ^  ^nnoNTt 

)N3  |N  lyiDi  on  p  ^-laBn  n''Di  inNi  ySiD  ^d  ""D 
Min  )fco  |w  pTj  ''sn  nDiij^D  tt^Tty  ^ycfj^  N*jn 
♦  ofjK;  ptj  nntS^B  na  D^yi  iidn  np  ?1''*inS«  Spnd 
^^y  irha  )Dn  p^xi  DiDy^«  ""^  lay^N  ]di^  ^yii 
Qs^pu;  D^it^E;  «mfiDK  DiK  'D^y  iJin  -jixfj  moy^ 
«*iN  ^npn  HDng^fc*  pi  n-'hpv;  D^ha;  p]DD  nay  •»oni 
«rSy  yjtt^''  NDD  «n^  nsNsp  -j^  d*"^  KjttDJtt  n^np 
y«DjnD«^  din  -|h^i  NnBn^  y^sp  -jh  b  5nNiD^« 
KniN  D^y^i  fctntbcn  ^  fsu^nnk  3ni«s  a^ia'»fj  Nncn^D 
iD^  Ni3y  i«  )«D  «in  NT-aD  in  vnm  rhr\p  |n 
''^y  NTw  ")S3  noT^  my  ID  n:ND  )ni  mns  itnjDA 
nyaian  nana  ^np  ••d  Nnrys  nfjy^  ta  NnjDrt  "i^^n 
jfct^  n^nw  nn^N^sD  ttnjisM  ^na  iimnD^  5t  bonn*'^ 
Dnnpct^*D  on^iDN  •'ijy  dn:^  npciy  *in  n-'^y  ySn  n!? 
NDN  noDi  "^Sy  n^ND  ^sc  dw^«  yyDi  onDBJt*  ''^y 
onayS  uniN  nnpfji  nftDi<  idnd  KonjiD  TOni)» 
^np  nfjDi^fc*  nin  «<r«  nnjoSn  nddi  ♦  inion  tnt 


nin  '•B  nfcti  nixD  ^dd  omNyE^Ni  □mN3:5N  "©  nr«yD 

r!N''*iN^N  yjD  ""Sy  TDn^N  rrwh)  nNTv^iN  wdi  d^n&o 
DDonn  IN  rbn'o  )d  nan  fl^N  ^dd  ]nd:n^n  dt^n 
l^i^D  '>*iN''  |N  )D  nacm  nnoNin  hjdd''  t(Di2  nhvQ  |d 
•)^l3i  NHDim  ""nn  NjD-'Nna  p  non  hn^Ins  N:6f?N 
NDH&Dn  n33D''i  )nd:n^n  ^yD  p  ndh^n^  im  i:^n 
n*in  wdSt  fl'i'iN  NDHiD  mnn  n9  vin  NDnnoNim 
p  )N  "^irn  rT'i^x;  nSjN  nd  .-/l^iy^N  ]d  ntonN^N 


>ni>«  nisD^JN  TDi  ")^Di  •  33ni  D-im  hirp  ah  ""ay^ 
r)''ysb  pD")i  nam  mh^  onay  nD^n  '»d  NnwwiK 

DKpD«a  if))  mKDT^i  ft^Tiay^  irfjy  yDi"*  ^<^  limNi 
«f)»  nais  «S^«  fn^  ch\  mmiD'  «6y  ymys  p 
mm  njiyo  ^e  w-id  «d3  mmi  arip^Na  w  DiD^Jxa 
mijy  fjnp  naf)n«  ^nn  a-isS«a  n^fjy  nfjN  )k  "^h  poi 
p  yoD  wrtt  iw  lay  n">jDn  kS  n^ipi  •  dw^jk  tnd^ 
^m  no^y  ?it«5  mso^  n*in  ''ej  nn  jt®  ftom  -j^i 
iteinDN  )o  Tii  ]H  ^jyN  ona^  p^a^  «*ina  p5:5nj  ]« 

«D1  HDNDK  )D  ID  )D  T  'D  HD^DJ  N^l  n''Dn31  Wa 

njD  -jDT^  yn  i6»  ip  iNinoN  )d  Tin  y^  ^2 
oWn  N^Ji  rpfjy  oyini  nn^MSD  *©  i6jn  )«  vii  dt^ 
TiNa  -jaipa  aiy^  -joy  ^Wn  n^ip  ini  Hoba  na^p 
Dan^«  «ln  j^td  hjk  Dfi  ujin  k^  1^  aioa  ipv^ 
«*!«  p|"'aD  iay^«  im  rhso  ononw  dw^  9p«  "© 
^jycn  |fc<  7^y  f yn""  p^o  npS«  ^^i  Sin  ^a  "ixJinDH 
•^TynoijK  )«  «S">«  -iD«fj«  N*in  nb^po  '©i  npn  •© 
vh\  onT  K^  TKi"'  «^  wa  iN^nDt*  n*ik  of)«&f'K 
Dmaaw  yaiy  Ssxa  "iNJinD«  i^i  niia  pn  n:y  opo^ 
ip  K*inD  mo(j  unpn  ^naiD  cyo  n^ip  vr\  n^jo 
nDDfc<i>  aiDiD  m  «Da  p5yni  ''i)«yn  ni^fsKa  -iNinw 


try^"?  ")^  jD^D  iiDrnDDncny  nd«  ♦yswofj^ 

nD^i  '•D  «nwsn«  ^rha  nisD^  roi  now  •  nonj? 

lii  nil:;.!  irin  ^Dun  D"in'»i  ipv  '•jt'dn  iS^w  p  ndd 
T3y^N3  pDT  KHiDi  KHTQnD  ''ipm  pnhn  Dirhi 

"iDon  *«^  ^pm\  nxna  y^a  ^t©  to*'  b6  Nban  Nnf>3 
••^yi  ni^y  h^i^ha  onno  )«DJNfjN  ^md  '•pa-'D  nnos^ 
^D  ^''fjyn  ''(jy  w»n«  ipe  tj  n^  nn5j  yinji  nhNii 

«ruo  r»<pi5t^»  im  imn  «n^D  D''Dini  D-^D^y  rtohn 

■©  iiypNiS«  nKTNDD^  "ifo«  t^D  f)r>3'«  t«^  nfj^N 

n-i^p^N  "'^y  3^3 ^N  ^iK  )D  in  NtSJN  Dwf5«  p  pD^JN 

msD^  yoi  -)i)*i3i  •  3D3n^  "»E3  mc6w  «njD  "TTn^w 
anh  ftomi  Ncyii)«3  Npei  ^nb  Nmin  mnm 


ffiiha  Nln  n'>hv  y6r  md  "ijy  nnpri  n^^Nn  -ot' 

)B  nn-'nsijN  «^^ef5^«  ^ndhni  aSy^w  inhw^^n  '»jyfc< 
1J1  D5?3''i  jniy  pEni  i)«pi  'ui  u^rQ)  nvsan  ^D«n 
fljD  ^D  ^D  DmD2  NipD3  ^DN  vpri^»  N*in  ^iK^ 

•»JW3  neon  )VD^i  f>Npi  i:n  -jnNa  or  n^<  nDTn  )s?dS 
'•nfjN  YStpb«  Nn:N^  -)S*i  nofre^K  t<in^  pm  "ui  -)J3 
nm  mso  ijDD  a^py^Ni  wii^i  iIdj^jk  nns  ppnn 
IpD  i«tpny«^  ^^  T^JiJn^  ik  DNTiyD^  )d  "^  -jd*i^ 
oi«  nD2  ''D  ^Np  |N''33i  •  msD^N  -j^n  riTKD  D^y 
p  ^y  'Ui  linfe^  nyiD  rwpn  ^j  ^m  nm2  "iddi 

}«S31  np33  NS^SO  1^  ]ND  6^  «DJ«"I  'Ul  v-*^  n31T  '•JK 

"•n^N  n-'bnN^N  DNJNrn^  m  nin  )n^  kiji  pc  iioni 

D«ty^«  ''D  nsiN:531  ySNID^  II^DN  "'D  liTlira  Ml  '>3"in 

n^  ip  3N  )y  ilNyn  nj^3  jm  ^lS«  ^«"«:^  ijy  iisNr>3i 

ysiD  hD  ^D  N^i  inDN^t*  ""^y  nt^vha  i:y  miiiD 
)«jti  ip3  y:  ]Hvrhii  p  nh^  i^n  ah  po  mw  SoNn 
nsi«D3i  Dn^3  pwf5i5  t«nns  )N3  -iNon^  yu  )«^  nnsnr 
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'h^rh^  ^v"^  Y-^  2^P  °^''  ^^^  ^^^^  '^^  p*^'  ^^  1^^ 

■]cy  rin:i  pSn  i^  ]'^?  o  «nn^y  f  d  ip  nnu^yc^Jii 
fc^nciD  nn^D^D  D2E^^&«  i^ln  pD"*^  "i^'l  rhv  ncSy  npi 

•jnnm  apy^^  7DsiyD  nr  ^Np  «dd  ns^xD  nS^  iS»^« 

KinjN^ "©  niin:5ttD  idj^d  ••aty  "it:^yD  ndj^  -rh n^:p 
piiin^^  ii"in§  N''yNi  ")^l  )q^^  NifN  d^i:^!^  ""D  Dpo 
'^y  ^no^  SsN^fct  ''D  t:  ncnsn  pD""  «^  In  na 
ySio  "ID  yNDPiN^  airi  ^in3  n^in  n^-'ann  jndjn^n 

nn^Ni  ]D  iTD  ND  yo  n:ND  ">y3T  yDJ  ndw  -dw^ 
nJi"'  njND  W")D1  NDD  nS")y^N2  np!?yn^  mt  mny 

^p""!  D"ir^N  p^:5  pon'-f?  nbfj  nh^s  ^•'nin^n  SyJ 
nrya  •'jyo^N  Nin  -j^isi  2DDn^Ni  ^m^n  '•b  mshii 
^w  )D  D^n^  )N^  HDpi  D''''nSi  ynr  fch^  *i:5n  '»d 
HDD  ^iN  Nl:^N  im  p-i^N  in  ynrm  ;NrnSN  iW 
NttNi  •  Nn^D  Nt:;nN^N  ^jin  napi  m^N  )d  yTcrr 
n  njN^  yswn^N  pS:5  ns*n  htd  omaD  xnpo 
!)»Sen3.  PjNnnyN^  n^ci  pcriD  ^y  ^d^jn  *i:?n^  nS» 


nSxn  Nn3  pN^:J«  Nnb  Nn:«^  nnSMi  .lib  nh^d 

Nnfaj  )mi  n^M  nS^  diddh  mn:  khjn  ttna  p^i 
Nn«3''sn«  ^ha  nin  ndw  NnySj^iD  ^o  .ithni  mnw 


^ 


6  bM  -  rtbfttrt^K  tSb« 

't  til'^n  ND3  onm  niT  niDp  nrrtt")  rr^  ])y  iih  "ty 
^JVN  «n^D  riDim  'Ui  )S"'i«  nmx  p^m  )*»  on^ip 
K.^^^  ijin  MD^  moNH  om  ""DDn  ""ntj^  on^mpn 
nin  DnnnN^JD  ""D  dhtd  rhhars  «*in  mt  mny  )d 
bnpoDD  nj;ni:«i  3dnd  n.td  fj3pnDn  nnahs  y^iifct 

)D  Qn:D  yir  w  dij'  ••i^n  nhiit  riNini  n^<'^^:^a^ 

nin  )N  ]wv>)  pTj^Ni  nN"n  ?1dd:5^^  ntnn  yaoa 

"»^y  Nn^D  D''«n  mpn  -j^n  riDiriD  ar^oSN  niiovh 
NnjD  )ND  ND1  'ui  mi  mpnD  D^n  n!?i  ^Kpi  mDyi>K 

HD^n  im  m^n  •»n^d  '•d  h^k^n"'  'n  9ip  p  niy  iiySw 
njM  "^ly  N^  T  n^iDD3  pnm  nnyiyi  non  y-iT''iy  ly 
fan  npD  moNn  omD  nsip^^  n"^  bs«  ""(jy  y^Dte 
nfsiy^w  u^v^^  Dnnn  )«  n-'D  •]iy  ^h  idan  ■)(? 
on '•mpn  onnn  )ni  m?  miay  ^it*  p  d^n^d^i 
«DDmT  mi3y  )d  n''fjN  nin  nd^j  «n''^«  ^Nt:nDSfce 


fiD'fiy  ycwD  ycj''  n:N  pDyT"'  *iy  ddid^  -)9*i  )d  '•i'* 
pmfjN  30in  ■'E3  ii^^<^D^^<  ^\x  '•D  nnD*i  md  ^a 

|s:fjN  ])y  |N  ''Mr  rn^j  vu  'd  yu  3''D"in  n:y  ]t*  t<!i:^« 
M.TnN"'  ^jm  fl:Dn  nnxi  t*  •'D  n3">3-)n  ikt  ^^« 
Nin  NDnn3tyN:D  njyi  wSxp  nnsl  t<n"3p  wx^nt* 

f1St«^31  HNID  ^try  IHN  *p2  ND1  "int:^  Ip  ]5<3  ii'T] 

•jfjn  T  ycD^N  yt2  nt<3:kv  ni^  ]d  n3  pnp«  nc^ 
)f5''N  n33nn  •'iVN  D''^<^^^^<  noSn  "j^I^d  ycNJo^N 
m35Jin  pi  mr  mi3y  3t<3DJ<  p  i!?3i^  ]fj''N3 
n33in  ^ilN  pi  ysD^N  ^d  mv  i1J-)fc<:?^M  cnnrwa 
miKiicb  1^1  cyiT^  )D  )*j;i:  ^^<  p  v^lhti  Din  |^"'i< 
"Jin  msD^N  n*jn  npc  p  '•n  nq  n^DS<n  «*!«  r^te 
n:N^  DipD  ^33  minn  p  iri^j;  ]^pii)  )fj^t*  n33Ti 
Dinn  fc«^  rtiiNiD^  ijyK  D''y"iT  ""n^s  jni  m:^k  ^sn 

N3^3T1  NTJ?E^  Niyif  )«  DHnTD  nit<3  )«  flrft^^JD^* 

nonns  1^3  n^n  Di3^t<  nis"*  nS  jn  t^iDyii  njd 
)xf5  v-idAx  p"in3  niDNi  Di3n  ■•n^s  jiy''^K^^^< 
1^1  yw5  moi  )iDj?r  nijnd  ^h^jn  t«n!53  o^un  mpn 


6  bits  -  rtb^«^b«  tiVH 

)N  '•Wn  wS  (Dlti  j-ijo  f^^fi  Sxiiy  yii^  ^D  ny^D;i^« 

yDJ  ^DK3  new  iriNian  dd^  f]^UTh  hap  fniiy^« 
n"iT  nnay  iT3  '•d  n^iy^N  fjDt*  ]a  n%  ■>"»  ^:s:^  ^yai 
nil  nnsy  naiy  Noip  i<S*K  nnD*i  mddi  ^ra  ndd 
N-^i:^  phv  NUND  Dn3«  il^DD:^«  flnxfjc^N  ")^n  '»d 

tenyD  i(\y  ^\vhii  -j^l )«  Nioyn  m^i^D  ilnnD  ^^{Dx;w 

Nin  jN  NnDli  ixnyD^JN  yi  ^hv  npi  yic«  ""D  icihm 
3K12N  D1JN  ^:^<1  ni<cc^D^N  n:D  n^"*  2^iy  2fca 

nrhD  "inD^N  ^NDy6<  "i^n  p  nv^i^^  3"in  -jNiD^yw 
flD^DD^  iJiy^K  nn2jn  nd  ^d  firit;^  ncnn  -jh^ 

icn  JNliN  ^DD">  pD  ri^fl  -IJ?D1  pD5?r  NliNS  «D  ifjS? 

nA«P  nnjN  HDNS^N  tinn^D  ••nfjN  njoii^^N  -^^n  ^ 
^VD  N*?N  ifj*^  )M  iDN  yi:  ID  x?u  Tic^fjfct  D^sin  ^ 


m25?n^  )D  3"i!Sf  Nim  -iw^n  pis  p  ^^:^3^^«  ^  'h^ 
JlpntyVnnDiNp  ••nn  ^nO^n  nIhd  m5:^  p|''D  "»Nn^ 
p2n  )N  ni:di  ^midnS«  hdm  id  hit  nnas?  nair 
Nub  «DD  HIT  nnay  n-'a  ^  ^nnya  Wni  ^<^SJD 

NiyNt:^Ni  mr  misy  n''3  •'d  nsra  W*"!  nsya  Dip^ 
ncJi  Nnn9j  ^in3  ^*1^  ^5?d^  n^  n-iJity  ^«  )fci2  nS^« 
i«  >inn^:  5pn  in  Mmon  epo^  im  ftiii:^  "jin 

^«SrN  M"nN3  onfjNiDN  ''^y  Dw^t^  p]02D  mD'»  tnj^n 
pina  ""Wn  low  ^Nif?tt  N-ln  ftyni:^  noifctpo  1^^ 
pD  ft^n  JliD  '»D  floyDD^N  -liK^fjN  Hnsan  «d  ^d 
Nnnfti  i5iN  iDnn  ^nsyai  mo  lya  iDAn  Nnsya  )«S 
pS  nroN^N  in  Nim  ft«^fi  lya  «nsyDi  f wd  Tya 
njw  raththti  nnxa  w^ye^  )n  DN:i>«  )Niy  fc<DD  oni* 
ncnfj^  fr«i)i  n2D"im  nsnam  ny>DJ  mi  mimwD^ 
Dton«^  p?yn  n^j  nyniy^  *w  niii  w  nwi  y^n  p5> 


NP  Y^vT^  ND  NDV  j'ny^Nn  -j^  pen''  ipi  n*Ji«^c^« 
p  afjy  ipi  ■'«"iSn  "]9i  yDn''!  fjjJE^t*  -)^  cn-'D 

Knniyx  iVlfjs  ihhn)  Snd^k  2t«n*i  ••fjj;  in  t^D:« 
i:3  TiDy  N^  )D  hj  ]N  m»:m^  -j^n  ""D  inAx  mSy 
nln  ^it*  )D  )«  ■){:;  n^d  niM^iN  pniD^  i:?n*3  inai 

"IDN  p23  ND-iD  nSi  INi^N  "•Ss?  nT"'lin  N^  ''t^  Cft 

ftyiD  ciSym  nd:^^  5^d!5dd  -):in3N^«  nKSit<^t< 
nawp  -)S*i^B  didvVn  '•^y  )nSipy  p^ysi  ]n!?NyDJ« 
0^  «D  TrNn^«  )p  n-'D  ^<Jn  «iii  Syc^N  »yin  nvi^k 
"snpD  n««{  NDD  ]yD^  mt  n-nay  yt<i:&e  t«d  '•d  'i"" 
"•Wn  nS^«  )y  piNx^*  na:?^  on  *i:np  ot:^  riN  ^^nSi 
N*inD  i^ifjN  t^^y^  n^Aycn  ••I^n  iDt*^  Nln  )t<  ^Npi 
'ncc^i  ^Np  nfsDj  Si:t«nD''i  n^y^D  rhhi^  ry^  Syc^K 
iNfiS  )N  Di?yNi  '1J1  inncK^DDi  Ninn  {:;'N2  '•js  nx  '»:>« 


■•nm  u^piD  n^  Tsne  «n*p3VD  xrnoD^f?  «M*t:5n^  ip 

r\Xi  nnt^  ijd  i«  i«iS«  n*in  jsd  *ud  n^M  ^ip-" 
nir  )N  «D  Y^^  p^f^''  l^^  ipD  n-i^j;  ftnNDD  n:to 

iNpnyN^  N*in  li  n^D  finK^  on  no  Nrr-D  ipnxTD 
«nry3  rhvhti  m  n*im  mm^  yis:  yoJi  )d  p""  ncd 
mnj?  nanprai  layj  ■'IBS 3  p^wnoNf^N  onnn  « 

^^nn  Nn:Ni  nd^Sjj  NH't)  iNoit^N  •^^l  ""D  ornKpnyH 

.  fl-iDiofjN  ni^N^Ni  fiefjiD^N  )ND\v^w  fiiNmy^i 
t^jD^yNi  .13  VNCinDN^w  Nn:D  ^  *6n  p  T^m 

'  )NDJN^  fjNta  •'B  -^  NnjDft  )D  D^JD^N  |N  HJN  '»Wn 

nsyn  tv'2n  n^ji  nSip  ini  m''3"'i  hin^ha  ^^n^  T\t 
KH"©  ipnyn  ]n  ^nws  '1ji  ihcd  Din  n'"m  -jrr'S  fj« 
^B  riNi  Ti^N  NrAs  msc^N  ixriN  nyinn  n^wi  rom 
^eixVl^n  i^V^  ■'•"'1  ^^V^  n^^.^<^mi^  nit  miss 


nu^iM  nnw  p2ip  |''ni  ]^n3  nnw  pfjin  )"•«  w^Np 
aya*'  i6)  opD  ■)^'^  ""^yi  moxn  ^dh  ^jcd  D^3"n 
i^yii:^.!  pi  aAstn  icdd  ^fiD  ^mnN^K  ^nfjn  -jSn  7(55; 

p-'f'yn  nio  nini  ."tnidt  011:^0  niNSD  i^lDiinfj^ 

Dimk  DNiifct^  fctn^iyp-iD^JNi  ?:5^KD  lOatw  phrhti 

pn^i  nxiDi  DiK^D  njNB  rhvQ  ^jtb  Day  n^np^ 

•^mai:^  D''p:yi  y^irh  on  ]n  n*"!^  ^^  «mii  n&w^ 
i:^KT  HND  p^  |«  t2dS«  WD'^^Nn  ''D  «ra  ^p> 
mr  miay  noiD  '^t  hjd  ^Jin  )d  Din  )pT  hndv 
^T  jiO  NiDn  )N^  TJDyc^fjK  Dnnn  ""D  Nii:*^  n^yijfct  '•nv 

wsisja  1^  lin  HT  -ID  pNyofji*  inx  )d  Dn«ri  jO"*! 
133  ""^D  m-i''  N^j  ntip  ""D  N<p><  fi^y^x  Ml  •  Dnara  ""d 
2Nn3  ^  mJin  r.i:^K  n^ct:;  *i3i  K^i?^  m^i  r«w«  ^y- 
i:y  NJDjn:  nsncN  3iri  ^i")^«  D3^'»  )i«  id^^  dddd 
n«^D^  nN^i  ym^K  fixne^  DDf>ni  mnT^fj  piP**  »o- 
■)N*ii  nDx  i*l^y  n:y  mItn  tpdi  ^no^i?  p|ipi^»  ijy: 
•  piDD  yNiJN^  DJiiDi  riNini:;!?^  y\nu  ^ycfjN  «ln  )k- 
nj^fj  N-ij  pD  HIT  miayD  y«D:nD»^tt  onnn  «cnv 


fan  ipD  •  DN^Nfj^  -^^n  ?nm  vcn^d^^  -)^n  ipcn 

NHssiii  nnan  nan  ""d  flioi^DSN  nD-ia^Ni  m^^pf)« 
•  nS'in  fiD''a!;^«  nTNB^j*  nm  ly  oSyND  khtj  |n 
p  n:^  Soy  )!?  mj  -inoSi*  ^Ncy«  y^Di  ]y  nteya^fj^i 
fl'iNyifjNT  nnN^D^N  ^nd^nd  p^yn**  nod  ifji  dhtp 
n-'itnp''  «S  NDD  yci^  nj^  ^Np""  nd  ^d  ">:yN  Nmmi 

•nD«  NHiN^  mno^JN  SNoyt*  vrsi  ^Sn  pf?  moNn 
-jhoSn  ^NDyN^  nin  md  "'y'»3D  DN^p  Nn^np''  wfj 
■jt2«^t<  iimrT'D  mns  n-oiij  iidn^  m:nDo  m  ti^n 
VTV  hD  msn3  Ni^Npi  t^nm^Dyi  ar^D^N  o'^eynfj 
)N  pjy^  niDNn  ^dii  Duyo  q  (""t*  hnidt  z^wd  d 
-j^i  TJ1  TNi^N  in  ^ysD^N  "ig5:^N  n"'Snp'»  «d  ^d 
liyiD  rniTD  tk^d  Nint?  ]h^ii  h^p  a^h  ')h*h)  uain 
^pi  h^vha  i<*\n  ^"iny«  ><")pDD  npioi  D"':aN3 
«fjN  n''S^n  lyina^i  ••sm  ""D  Cjata  i:yiD  nd^3 
ND  ^Di  mjD^a  nctl^-i  )N  pn  "ipD  'ui  «ipD3  npiD 
^3^^  Duyo  n^ye  Din*'  n^Snp''  dn^  n^  ndd  nnaxtt^ 
lapn  j-ii^J^piD  hv  N'-^i:^-"©  w^Np  i^jIdi  mot^n' 


»:;'«  nii^D  mt  niDy  ^d  fs  «s*n  -)^*ifji  ndj^n  hap 
dS  no  ni:^t<n  pn  w  lyi^n  n»  ^Npi  niDi  niy«  i« 
nito  -j^i  nSyi  m^j  'd  n^ji  nsiy  ^^n  ""D  -jh  ^fto  '^i' 

Nmnii  pNyft^Ni  noN^to  np^fc<  )y  fl^lio  nwNrn 
p?  DN^N  ywj«  ]iycT  DmnD2  oniNa  «i^N  poyn 
yjon  NHJN  poyr  ifhuvta  arh  lin  ndd  r»<Djfj« 
^nn  nfcWDiD^N  p  ^nS^«  Snpn  «^Nycw  imbn  ^u 
••jyN  riNDiD^N  nn  ^np  '•d  kiSid  ipi  t^^nD^nn  i6 
3NnD  •»e  fnD"iD^N  '^'iMioin  ^3-n  -j^hs  nans^n 
rjDn  i<WcN  Dni?  )t*  popr  -j^^^di  fi^D3i^  nnt<^ 
"iiDK^  n*in  ^iN^JD  iDi^^Ni  nwj^  pteiifct  Dp^Dn  |d 
niioya  )n  nnan  nan  •>&  ps  *i^rn  .*nr.i:n3f5« 
NHiN  poyin  ^n^N  ^^Df5^<  S«dj?«  -jfjm  mt  n-nay 
r-iNSN^fce  -)^n  9nn  nhd  nx'-l^t^N  n*in  ddjj?  nyan 
oDTtt*  nSDt:n  miyn  rrin  n«  dd3  '•nnSiyni  hap  d33 
^Npi  icy  '•ijnT  non  oy  d3  n^«  mDn3  p  9«pi 
p^i  m3yi  yon  o'-Dia  ^xpi  ^a^n  eh^^  inoni*  •>"© 
O'lnn  ^«pi  nySinn  ij^xn  ""D  mj^n  n^i  nmyn  «(? 
n^i  "]n''T  ^  o  ^iDn  n^  )Dcn  -j^dj  ^3  -ji?  vn** 
.Tfj:5nij  m?  rmsy  n3iy  n3  «i^^"nn  «d  io  }it  -wDNy 


)n^i-)fc<  lyDT*!  )n-nna  'h*j  yphr\ti^  ffio:  pD"it<  )^t 

-i^ihDi  ySiG^K  "]S*i  ""Sy  Stw^t*  "n3^  ycDTD  n-iDp^ 
piDint:^''  Dp  oniJin  i6  n«:N''1n^i  n^ieN")2'^  nin  p 

WCN^V  -j^n  ]K  pOJJT''  1^*131  DDD^  nJ12Dr  pPD 

33D^  ^^^  n^{^N3y  y«iJN  m  mno^  Nn^yD"*  ti^j* 
l^fji  ii:53f3fc<  It*  ^ipfjN  1^*1  IN  SyB^fc*  -jS*?  n-'Sn^i 
nsn  TiStt  flDipD^Ji*  nin  •7y3T  n'l'ii  kd  w!?  ^yc 
^n^«  WT'N3  )N^N  ilnJiiD^  Dn3n3  "jnNnp  )d  -jxy 
fly^iiy^  on  ]N3  ND^  ••>aN^3  yoDN  Nn3  •jnsiy  ip 
mi  im3y  ftf?i<m  in  nnn  Jrhv  '•'i^n  Mn3Dpi  Nn^3 

niM  33ND^fc<  ]D  3313  -"D  hbT\^  iS  ]N1  NiTlf^N  IHDI 

yNiM^N^  miJiiD^  i5Nint«V  nln  )q  '•i:;  '^jd  yci"'  in  "n:i> 
01^5  NnmN3y9  ^vioha  in  •'ni^n  N*in  )n^  dw!?n 
n3iy  in  -in^D^N  ]^h  inxD  ^3  ^np^  )n  flinsS^s 
pi\2  r:  fl3nj  n^sN3  p"iD3  ph  y;  n^3  mr  mi3y 
^NycN^N  -j^jn  )i3^i  nn^N^JN  -j^n^  iinD^k^*  in^sy 
^p  NDjfjN  iir6vs)'> )«  Nn95  ^D  £:^nK;N  nojn  Nn^3 


f5Dx?n  )NDT  "i-iinnD  p?yn''  md  "'jvVii^i  wii^o  in  ^'j^rn 
"jnS^t*  IN  nN^ijfjN  IN  p''!5N  p^Dn  in  ypi^N  tfiD 

IN  f^-lN^V  ""Sy  NpSnDN^N  IN  ^1  T^D  ""^y  TCpfjN  IN 

n2  D?Dn^  DN^s  IN  (iDiSyD  !l::5"i2  jOin  in  ''ty  pin 
•  inD^N  ^NcyN  yNi:N  m  nine  mncD  t:i  in  diicd 
^NycN^N  nin  ycis  nSn  ann  n^  -ino  ^nvcn  DfiD 
hnd:^  )d  npni  n*idt  n*id  l5in  Ni^ip**  )n  ^ha  Nn^3 

im  •'iN^D^N  ^-ID^N  ""D  ncpSNl  N.-IISn  pS""!  ""aN^D^N 
]T\'^  )D  "*i;5n  INHIN^JN  )D  m-iJ  ID  IN  p"lty^N  im  ""D 
HDl  )D  IN-  niJJ'iy  )D  IN  nr>D1  ]D  IN  ''JN^D^N  JN^n^JN 
ySiD  ""D  IN  N^riQ  NDD^N  DDT  ""D  DDl^^NI  Nl3  "lip 

")3Drn  pNyD  diy  in  '•jnSdSn  ]iyD^N  )d  "ni^rT  rno 
fjipm  D^Dnn  Dfi  nid  .12^  ''f^y  22no^i  n*i2  y^NDD 
miJjfjN  -jSn^  Nmn:i  pNiiN^  ^ro  "i52n  pjni  n*'0 

NHJN  )1DyT''  inn  ^NyCN  Clil  N*I2  nJi^D  nD12DD^N 

^NDyN^N  nin  ifirNi  yNiJN^N  rt(r\  )d  f*nnNi2  onn 
flinS  mo:  HN^yNC^  )i2n  ]n  nh^d  |iE)in:y''  nnno^ 

/llDJ  lE^y  jN  HN^D^  DN2:nDN  ^S  NDDI  Dm3n  ND2 

pnn  ppTvnon^N  2N^fi^NT  h-h^  p'lh'  inD2n 


pmh  Vim  n^w  ins  tlnrhbi  iNpny«  yo  j>wdm 

mfO  ih^l  ''Sy  ]N  f?2p  ^N3  NDO  ^D«bi  ^n 

KS'ii*  ")S*iDi  inD^«  ''Sy  nuDipSKi  y'^vrhi^  '»jpn  fctni 
:  NnnTND  ni^«  ip  «n^3  rrlnD  ^"htk 

m?  n-n2y  dn^jjk  p  yn^D^S  Mn^a  «nj{«  in  fai 
^riD  mr  mi3V  yo  nniiiN  iln^na  tj  i:5fc«  nik  pi 
nnb^'np  p  nht":!  nan  i3im  p]k;ddi  iyn:Di  piyo 
nno^  )N  ^^  f D'  i^j  mDl  ^rha  3nD^«  ^d  n«"ip  «^i 
n^Ns^^«  ^mjifjyc^  «iiio  Wc«  in  nyoDn  ^^h» 

^ycn  Nnj«  )iDrnn'»  ite  xna  pDnr  kund  p"'j«yjD^i 
IN  nnw  yiK^i  ndn  iiii^x  >d  naj-j:  fla^iy  «Wb« 
mno^N  fc^nSyD''  '>n^i«  ^ycfc^^i*  "|^m  nno  ^n^^ 
.niD  N^a^  2iin  «njfc<  ^py^«  pis'*  i<^i  Dtf^pk  rfep-*  Ni> 
it<  oAyo  npi  '»D  Diijyo  n«3i  yoii^  iiynp'> )«  ^ 


)hhii  )ND^N  |SJi  P''Sn  :^:n  p  t^J^i  hdond  )''D''^n3 

rh\p  ''^va  t^iu^  hD  n:y  •'fj^yn  n:?{<n!:nct«D  n:id« 
nsft''  ^yD  njN^  fi^Dj^  .Tin  p  in  nnjjisnD  Dmyini 
w^«in«  -j-no  ""^yn  nan  im  n-iret^sK  ■'Ni^ti  ra 
wsy  j^li*  «mNDC«i  wyti  t*lfct  j^nnN^SN  r\Ti\ 
''jyD  in  N*ini  Ifiv  nidni  NpNcnx  "]i)1  npny^  )ti  nS 
n*in  DD3  n^jN  Nit*  "'Sn  •':y''  np  ^oy  D^n  dni  nisip 
Sdhd  r«<cS^N  ")^n  dh^dh  )i<  dd^  toi^py  nNcS!?^ 
HTi^N  DDoyra  pfc^cnN^N  -]V*i  p  ddt'tj^d  pNcriN^N 
D3Dy  voSni  np2  '■oy  nn^^ni  n^ip  ini  nv^m 
air  NDO  pNcn«  ")9l  )n  omxpnyK  )tiS  np  nana 
?1''D^a^  Dn^Dyxi  mDNB!^^{  nn'«"«*  ""^y  nnoNn 
1^1^50  i^n  N^i  onw  nnon  ^p  ndd  ten:y  )iyiT>  nh) 
p  "It^nsfjNi  n^^N  y"in^«i  '•Wn  nf?  Ny^^^?D  NjncN 
n*n  )D  nS'w  ramrk  )n  in  pi  •  hd^d  ^d  i:y  nn^ 
ya^i^  iiii  Daw  N^  Ti^JN  NiN^y  ]d  ''jy«  n^Dii^N 
p  y:5i:^  i3  fct^  n^^S  Nnifc^pnyio  n^«  pii^nD^N 
T'j  mi  p^i  IN  nini''  '•nt  ""d  n^n^D  ndn  ^t*"!  'oy>  |n 
ipnyN  i^D  D$J  IN  mniy  t^ihn  in  np^n^ND  ttiid 
"©  ata'5  N12N  yisisN  Nlnf?  fliDJ  n^  )n  y:M:>^t< 
fib'^n  n^  pan  d!?  in  n^N-isy  ^d  int  nd3i  ipi  n^Nf5$ 


nccj  -"D  pt:^^  pn  ^NDytt  nN^s  ite  '»nt  in  no  pf5^ 
i:iy  niN3  )ni  oipo^  din  j-iDiy  nhjidd''  dhd  n^DDni 

fl^jtNi  %"!  no^^i  fiDNy  nN")N2nyNDi  riTfts  n'^k^n  dd-h 
^fjya  nM3;?N  lym  -Nln  dhend  iwnnsN  t:^n  rfiN^j 
n!:d  Nn:D  flSoJI  ^3  muo  wnnS  yinw  ^dAn  rfin 

^h'pV  ")1T  N^  DDn  HiN  IN  Nn'»D  m^ND  N^  )N  DHin 

-jfjn  N^N  iTD  fiTNc^N  yinm  "]h  fi^y  pNB  r&n 

N.-^D  minn  mD"»  niD^n  '•d  NnN:"'snN  ^d^n 

")^1  nni:  ijin  mnNi  ilinNi  Nn5cNn  nSy^N  mb 

f nfjN  jO  NJI  ND  ^D  -jSlSI  •  •'JNms  ")DN  HiNI  ''N"6n. 

n:NS  liTiNB^N  p  D'l^yn^Ni  D?yn^N  ''D  tdnd^w 
♦  n-ins  'NT  N^i  nfjNJj  ^oy  fjsn''  n^  D^y  ijsn"'  d^  |n 
)N  njN^  .itncSn  pD  nS"'N  ?iyni:^fjN  rh^n  dn"Dni 

••D  Dn^ip  ycD^'  N^  DiDJ^N  ''D  flDfiy  Drh  ySnn  d^ 
nln  pit  •'D1  ^NDyN^Ni  nin^jn  ]d  iT^jn  ]rwT  nd 
ra^i:^  ijCD  n^ip  "s^yN  n-ih^ns  p^Jin^N  NStt  msc^N 
>onDN  ''*6n  idn^n  nS'n  iI^dAn  nin  )di  ♦  Dipn 


so 


m^D  Til  nnnD^Ni  m«D0^N3  .ip^ynD^N  mjJDSN 
•»3  i:npD^N  9irn  DNjniiN  didv^n  ""by  nhd  nspSfct 

♦  pND  NDD  3nTi  p|n:5'^i  noay  dd:^n  '•b  nS  ps'' 

%-n  Nn3  p^yn**  ndi  ^DSc^fc*  cnnnD  lnp?ynD^^< 
nniD«  nA^ND  nD^n  ^d  fcinwjjntt  ^n^N  msjD^N 
n^D  -j^a  isp^NT  (I^dAk  nin  p  nnn:!  Dm:i 
flinty  lN:>nNi  1f5Nf5^J  afjD  '•d  a^on^Ni  ."nt:?^fc<  yop 
)D  ni2N  lis  •'D  wb  NDD  n-iw  2N")1:^Sn1  D^«5?D^« 

Ml  n3i<iD^t«  "fyD  Dnnn3  np^yriD^t*  mjJD^ti  ^hv 
na^n  mot*  ms^m  d^ii^j  "idd  ""d  «nwan«  \n9« 
s>iS^{*  n*in3  ispSNi  H^jdAn  nin  ;d  nona  '•n^jdi 
pi2«  ND  yNDi^  n\7W  ^'^1  Sid  "i-ijipm  nt*DJ^  h^h^D 
••B  wb  fc^D  ''Sx;  n''Snfc<jlSfc<  hv^D  n^w  "jfjl  *i:?n^  i6) 

•  n^JD^N  nin  ]D  NS^j<  nh^^hii)  ni3N  psdd  mi:^ 
pt:^  niT3V  )^DDp  DDp:n  Nn^D  maD^N  |fci  oSy  "jpi 
p  ""n  ■'nfj^r  mpoS  din  |''2iy  PM^-nv)  )T2rh  D^^* 
Nn^rsn^i  Nn^jDop  "'hSn  S6i^  n*in  )d  n^anS  m^ 

;n  -)Sn  DipoS  DIN  i^iD  ""n  SdjSn  tndt  nrh^Nri^N 
S-iann  NnD  iJjpijN  nm:  in  nidn  n^NS  mjiD  Sd 


y\xii^Ni  iKi'nDK^i  risipfjfco  p2  v^  DHSya  OHiha 

pp  iDD  '•D  t^inwitnN  ^nfjN  rm^hii  mi  ^'»Dp^K 
nin  )«^  finS{<i  mb  n^D3^«  rrnn  fiTNDi  D-'Dciyoi 

n^DNfi^N  n^Dii^«  •  MyDW  Nhnpn  ^tmnpm 

n32D  13*11  NHJD  Dl"*  Ss  Sl^J?  p  "Jp  2fcinD^N1  D^DID 

pDN^ti  PIdJIdS  lit  QDi  «lnt<i^  IK  •»Ni  ^isnS  mt<i 
ny DNn^N  n^oifsN  -lys  nd  -"d  pjo  «dd  KyDi 
^i^D  n-i^Dy^N  ilDNyf?^  nuiNsy^N  "i''nd  "i^y  ^ani:^n 

«D  '•Di  ntt^uSit  flDHD  ''D  N«"i«  n5fin  ^JiJDyfct  uriD 
mi:^Nyf5N  n^Di^N  ♦  rh  Don  n''D  ipny'^  ]t«  aj** 
nriN^Si  iinpD^ND  np^ync^N  nij:D^i<  ""^y  ^Dnt:^n 
1DD  yya  "'D  t^nwsnN  ""n^N  miiD^N  '»m  noi^iii 
•  n^Di^N  n*in  nTuzi  1D1  w^  Dipn  ipi  nnay 

Kn^rsnN  vitx  murtk  TfiDN  '•m  ni:2ipb  np5ynD^ 
nTifctD  "Dl  n:^  Dipn  npi  ni:3ip  "isdi  may  "isd  ^d 


DN:ik  tvwv  Dnr.  p^:5^K  )Dra  )n  DiSyoi  myi  msSi 

np?ynD^  mTiD^«  ""^y  SDni:;n  iiyafc<")^«n^Di^« 
-|^1  S?D  TJi:N  NOT  ilyDin^KT  irlsnp^«i  n«pia^N3 

H^DJi^t*  -t^-ir::  rrh)  i«  in  Dr^i<  Tpe^Ni  nij  Tpe 

)''P"'T3  "iDD  arrhv  hrinvti  ^n^N  ••m  )«ny^Ni  oh^hii 
siSd^^n  •  n^D  nf?DAN  nm  nTNci  wD'^^Nn  p 

nttj-ijin^  tJD  nfiDNi  )''ddit  any  )m  ]^tji  djj  p  Sfia 

)D  ^D  yin-i^  nSi  njD  n^l{<  yomn  ob  '•JNi^N  3pw 
nNSNsp^N  -)in  )«  pyr  '•■iS^  pji^oD  d-'Si  nynn  on^ 
nxDDi  Dn^^y  mxDp^t«  py  i^n  ^d  dnj^nd  flom 
D^DDi::^  i^Nyn  n3  id«  nd  nom^  ^3  nnn^  Dxbj 
nyDND^JN  n^D^fji^  '^nyt:^  ba  -jS  )nn  onDien 
nN^DNyoa  np9ynD^  nha^^  dj^shn^n*  i^y  ^onii^n 


ith  pr>K  pn  ''E51  YKr»E;fc<  pn  ""d  t^bmS  "|9i  )ttD  ]w 

N^j  nmty^fc?  )D  K^w  Nisp  fmspo^K  niD^^N  Tpn 

Nn-iB  ani?^  p^  DD^  nnN  npn  ^npn  t^^x^n  ^«p  «dd 

:  n:^3n  msp  nd  pan  ^  *i:5fc«  hNDipD^i<  n^rh 

y3"iN  '•f'i*  piha  Nin  3DnD  Nn^3  msof^N  noop  -ip 
^^y  Soniyn  ''SiK^N  nfjDifst*  •  nh^ii  rrmv 

HDiK^n^N  Nl{^«  nhn^bi^  nin  pi  minn  '»-nD'»  n'chn 
t^"iN^N  »DyN  ""D  ^Np""  N^i  pfciD  ^;D^  nrjyn^fc«T 

msD^  ''^y  ^Dni:^n  H''jfcinS«  h^d^^n  •  t*3b  ndd 
NHNrsHN  TifjK  Ml  mi  n-jDV  onnnD  npSync^N 

mm  p**  ND3  n^DAfri  nin  jd  «S^n  m  didh  '•nSdi 
rvn:irh  Nnb  NHitt^  il^y!?^  .iDi^yo  n^tk  n^D^fji* 


ih    bits  -  A^Nrt^H  riVH 


nb  b)^^ 


yew  fjDj;  w  p^:5  w  ^nt  jd  n^^snn  int  nd  ^jd  ^a 
ii^iSh  r&rh^  ah)  n-'-inDKij^  iiDK^jfei  hd  isp-'  kd:» 
)D  Dw^t<  p  iniih  3?pn  n''*ifc<^  w  yipiijN  ^••^jpSw 
nyni:^^^  jn^j  ^v"ity^«  T2in^«i  inpntt*  "]h  ^Jix 

ayr:  dn^di  WD^^^^  p  )n2  nod  d-'sii:^  nK-ilN  Nn^y 

nins  DT^''  ^53  pw^  pw  ^3  ''D  Dn"> «(?  nynty^w 
)N^  ''Viiy^N  "i''3nnfjN  ■]^  Dn^DS"*  k^  y^^^^  "'^^ 

«r3  ipi  5?JncD  Nin  p|n^:5i  in^  nyno  wij  in«i 
3Dn3i  M13N  TJnn  n^  nnsNi^  W^^  v^norhh  )» 
?lTpo  V'NTti'^  ]i3n  )N  pD''  N^  i<4''N  Tfc<3nyfce^  «ln 
Jifct^yk  nzi:;  jndtn^i  y^^i^fc*^  nt6m  p|N^^:^^<  3Dn3 
")SNn^N  njNTD  3Dn3  Y^u;  ^3  jlt«9s;  p^  "^^^  "•i^i'N 

^53^5^?  NDW  NpfjDD  '•yiU^f'N  T3in^«  pS-"  )N  ■'J3i^  ^3 


n^lfj^fc*  '•D  JTwhii  5?D  SN^flfjN  TDDDl  ^D:nS«3 

hap  D*hii  n^H:  jvqd  towd^ni  ^jdSd^n  ■'d  D'DnfJ^{^ 
n^^{  ")n«  mun  ^n  DnnDom  o^iynpncn  *j^*i  '>d  .Tpiy^ 
pDipn^i  (nnDn""  Dnj«  h^  'Wi  Tinn  "k^d  '»f5Di«  ipi 
piDr  DruN  nn  nnN2Df5«  nDuyDoSx  ySN1Q^«  '•D 
Dn3''Dn  im  Dn-iaNpoa  onnva  ^i«n  ""di  "inD^N  ""D 
y^  nSy^i  "i3Dym  ypii^m  Tinn  nNDiniS^  ^d«  '»d 
^snDD  DN"in  nN3j3  iN"iD:fc«S^  iina  nn«  "inx  n^ipD 
mNnoS^i  Npj^N  ft-nntWD  neb:  omn^ia  )^t  ^ip^K 

Tspn  S^^<f5^i  i!ip^«  ^d  ny^Tiy^K  isp  ttlDn  «di 
HDJ  ipi  )DN3^N  p^-iajn  n3?3  nni^a^N  p|''b:m  ?nn£^ 
2fcfft^N  iMDm  DDi^N  ^Di  "'^p  nDDy  )D  ''^v  nrh^ 
vy>v^  "nniD  in  ^«pD  tfn  pN^;5^e^1  ilioi  ^ndjjnVi 

fc<ln  ""D  ts«j"i3l  ^n^K  isKpD^fcj.nln  Miirfc*  rhhm 
n^niD  «n^Sy  wto  nTihD  v^ni;  hhv  ")^  f 3n  Ssd^ 

:  P^iNnD""  ND  ""p  ]'3ND  «DD  nSNpD^fc*  nlH  D^Jj;  ^Dp 


nil  ^D  fc<njy  mDD9^{  pjism  n<iiyhii  nin  t'Dyn 

n^ip  im  miDi  "niD  p  im  znwhw  hDtfha  ?ll^ 
]N  ^Dp  nv^pn  fimairhw  noiia  idni  n2idi  hh)i 
trwn  ]^rhii)i  ^N^^^?  idd"*!  ]'>y{^'D  ']hn^)  hddS  DJby* 

nfct  dhSdi  "i^^vn  rn^ii  n^hv  y  N-inSno  nd^:d 

n^np  2J''  fc<a  ^Dpf?  TiNn^  ■'D  h'<p)  nrwnin  Dfc^n  d« 

)1■)^<^ID^^t  nyit^^^t*  iy«pD  p  -^^iDi  -nanj  "|nn« 
nS"»^pm  nDNjniiw  nt^a:^  nt<"iD«  ■^S'ls  '•j^n  D-inpn^i 
DnpnD  ""^Nyn  idn  )n  nd^  pt^D  ndd  pDN  nd 
^fc«p  nPDi  nrn  onK^ipi  ^Mpi  m^nf?^^  ^lap^  i^^d^« 
^N■)ID^<  nt:?np^«  )^J3  nis  ipc  nt:;N  ha  )mr\  ^k 

Dn::^ipnm  kicd  pi  rvrf^  i^np  T'lJ^i*  ''D  n^ipa 
nynt^^^K  HDD  t<DDi  msD  nt:?np  it  n^i^np  on^iMi 
DDD  1^3  mn D1  nt:>np  "idnw^n  nin  ^NftfiDK 
n^DiD  n-itiDp^fci  Dfc<Dn-)Ni  -iDNifci^«  nin  ^hv  nvrha 


nni  '>hv  c^nn  ""D  fyp  ''*i!?fc<  in  n'»DT»  n^^p  "»lf5« 

^Dy  nvDt^  ^fctp  •'jNn^«  isp^fc<  pi  ny^2  picn  D^i 
f?y  i6  ''d:n  ^h^n  d^i^n  -jd  miyxi  ^t^ity"'  mDit^i 
ID  ■]n"'DD  npN  N^  TiDP  n::^  ^nAiyi  ")n''Difc<  ^n^T 
in  Nlns  '•JVofjN  Nin  iidd  ft"'m  omny  ^mt^^DDD 
:  n"i3im  N"iJi  nonDND  na  lap^K 

]w  pDfc<  ND  fctm-'spm  Nn3  pNnn^Mi  nKint:?^^ 
nrw  Dtvn  |N  nD^y  ipi  nn$i5^{  t^fjfci  Nn:D  isp"'  ^«^ 
2iiy^Ni  ^rN^  '«D  QnjfjN  ""D  in  nd:n  onD^Dm  iinD^^ 
"i^:5N^N  jNDJfrj^i*  ^fc<D39  ^DVD^N  in  N*im  ntOi^Ni 

"iriDxfj  "IDDD^JN  ^IN^N  n^NDD  '•D  ^<i^''^t  n^  ''11D!^^i 

iTjD  y3n2  ]N^  ^WD^«  T'3im  pD^JN  ^nfci  HN^t^n 
nn^j^  nNpit:^n^  fjDan  n-i^nN^^  ^ycn  fc<D3  nint:^^^ 
^r2D^  may  ^^itnpD  ^ap  jtiOit^^  Pi^n**!  pD^N  idci 
•j'j^Dn^Ni  iDNnn^  it\y)  "?n2:nSni  oion^  ii^sni  n^ 

Nnn»1^  fl3iSDD  n-iw  DpD  nif?^fc<  hv^'^  hnalha  p 
V'^iosv^  i^iV^iivn  ""D  nDCt«  ^i  n^fst*  p|iD^n  -j^l^i 
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3^  but  -  rt*>HAl»»  tib» 

UTfp  v\  try]  ^«  onfcai  Dnn»  u^nb^  nnte  •pfjm 
%T  pn  D^  Ti^«  pN-)p^«  paipni  vi  ^^n  pspn 
rtli  piDD^fct  N*jn  Wn  ""D  '»^i  'N^w  N-jsp  mwpoijK 
1^  nwiD*!  ^^»  nrra  fiA^  «*nfj  nr  im  t5» 
Tuvn  ^iN  )K  WD  ^p:^Ni  yafjK  '»d  pn  ip  ro» 
vhi  nii3  n2Ti  n^iy  nai  n-®  p  d^  na  assrw 
rhvh  )io  ruN^  onso  nosa  -jini  fjjiyn  )fc«  ^J3i^ 

p«  '•D  -JDN^N"  "^^  Nlr«  )«D1  f  3JD  »DD  flnSW  mb 

in  piDD^N  N*in  "c  n">fj«  nNttns^N  v^nti/rhm  unsD 
"©  DnnK^«  "j^fji  DnsD  n«''st"»  1373  ra  MVii/  ko 
)nS  DnsD  pND  onw  '•N'^in  ora  ^fc<pi  piDDi>»  K*in 
••D  na  wy-tty  «d  in  onsn  n«''2'»  iva  Ni  '•ns  ime 
"•^  f>ip^  yotyn  VK^  DN  ")«in  w^  n^ip  mi  mo 

rPTO^  ^pjf5N  »3l  'Ul  DCKnjI  pn  if?  Dt?  DK^  IJl  ^H^ 

pp^N  "wiWDfjN  r^nfjND  nipDN  mD3  )'»im  naiy 
D!?N6n^K  yDT  im  pn^fct  in  dbk^d^w  rae^^  m 
«-iN^  iNpnpN  '•jyN  n:''3  fcnsD  ^i«i)«  isp^K  in  «Vn 
writyn  Ss«  )n  hd^  ipi  dW^  i^in  ini  nmns^ 
*©  wb  ND3  mpNp^  n*in  wsth  in  fc*oi»  naof^es 

Sjnt^n^K  )N  -)^  ]Na  ipe  D*e3ij«  p  p  D^&n^ 
''iiy  ^n  1^1  *i^  nan  n^iy  nan  n^c  pnh  hwhn 


flni  ^fjy  D"'^nn  '•d  ^-"p  •'*iS«  in  h-'dt'  rhap  ^hii 

^Dp  nvDt:?  ^Np  "'jNfifj^  iiipfjN  pi  ni''2  picn  D^i 
fjy  i6  OJN  •)''n^fc«  D-in^N  -)3  nT-pNi  ^nii:?''  mniNi 
ID  ■)n''DD  npN  n9  TiDn  ""i:!:^  ^m^iyi  "]n^Ditt  7021 
in  NinD  '•j^D^M  N*in  iiDn  ft''m  omny  ^dik^ddd 
:  niEnni  NiJi  noncKD  nn  lapSt* 

)«i  pi2«  t<D  Nm-iapni  NnD  pNnnSxi  nNint:^^^ 
rrm  oavD  |fc«  nof^j;  ipi  nns^N  n^jn  Nn^D  i^p^  i6 
ywhw  h^iik  ""D  Dnj^N  ''D  in  ND:t<  onD^Dni  iinDj^ 
T»:5N^N  )fc<DJt<^N  ^frjD3^  ^DyD^t*  in  N*ini  ni<23!3t<i 

"niD  s;2n3  ]«i'  ^TJDS^<  I'^nim  p^ha  hna  n^St^n 
nna^^  nNpWn^  f?D3n  il'-^nN^^  fjycn  ndd  rm]i;hii 
^r2tD^  mDx;  ■•snpD  ^Dp  jndjn^  P|Sn''i  pD^N  "jdd''1 
"i'jNan^Ni  iDNnn^  ■ifiD"»i  nti^iK^JNi  oion^  ii^sni  rh 

iir\m*h  nD^DD  n^NJ  epo  tli^^N  ^y^t  ^ntt^^t*  jd 
3;'N"it:?3  «:r"ityn  ""D  nDDN  ^i  n^^^^  p|(D^n  -j^lfji 
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on^pa  'ui  n^an  ^«  ddn^i  anm  uvh^  npiN  -pijm 
M  pn  D^  ^n^«  pMipfjN  panpm  v-j  ^^n  pspn 
rtli  piDDi>»  N*in  Wn  ''d  -"i)!  -k^n  Nisp  mwpo^ 
■)f)*n  nwnD*i  ^*i^fci  nrw  fiA^  N^in^  nr  im  mt 
r"«yn  ^Tfc«  )«  WD  hpihw  pfjK  '»D  pn  ip  run 
ah)  nya  n2Ti  nfjiv  nai  itd  p  d^  to  fcusro 
n^v^  )ND  rD«^  onso  noBa  "pm  ^:«yn  )»  >j3i^ 
p«  '•D  iDN^N"  ")^  nS''n  )«di  piD  «DD  nniw  flib 
in  piDB^N  nVi  "©  ni^  i^iyD^N  yniyn^i  amso 
ID  D")ni:^«  1^51^  DnsD  nN-is^  iv3  na  wyny  kd 
)6*^  onxD  pND  Dnw  '•N^in  ora  ^«pi  piDB^  «*in 

^  i>ip^  yoiyn  vyo^  ok  ")wn  w^  ni)ip  vn  mo 
nns^  ^ifjK  fc<iii  'ui  dbk^di  pn  A  Dtt;  off  v\  yrh» 
rrhti  'mvrhvi  r^rhi®  mpsK  moa  )^im  naiy 
D?Ni&n^  VQi  )m  pn^^«  in  ddb^d^w  raefha  m 
NTN^  iNpnpN  •'jj?fc<  N5"»a  NDa  ^jik^k  nsp^K  in  KVn 
wrTiyn  Ss«  ]N  achv  y^  dW^  J^in  mi  nmns^ 
^  w^  Noa  /tiyKpk  n*in  ntan^  in  »DJ^^  nao^a 
yBT  NixfjK  nn«  yo  nitk  i»p^i  ni)t*pDi)K  nm 
yniyn^K  )»  "jS  )Na  ips  dw(jk  p  p  Di>N&n^ 
^ijy  M  -j^ni  Ik  nan  nfjiy  nan  n^B  pofj  i>i«ij» 
nrxD  ^jyo^N  Kim  Kjiai  kdd  "»:Krt^  "wpfjK  rtni 


«nT:i  )^n^i  nmD^Ni  nsrst^  -jfjisi  pcnte  p  bi 

nspD^fco  M  no-iS  )N  nrh  pi  p«"ip^^  onynn  ""^y 
yenn  ^iDiy  ^ttp  Nn:y  ^j:i  rhha  ]w  nnNlfj  tdi^n 
••^  nofj  n^vKr>  ^«pi  ^  ^ip3  vo2^3  Q"'nDTi  mfjyD  ••'^fj 
n«  ^mcn  tih  ""D  .td-i^  ^pi  'i:i  ••"•  ■)d«'»  DD''n3T  3i 
nnsD  pND  Dnw  ""ttmi  ora  D'^n-'i^  nSi  DDTiDfee 
Dni»  '•mi:  ntn  i3in  riN  d«  ""D  rcn  nfjiy  ^-m  ^ 
••^  vnn  onNi  D^•^^«^  dd!?  '>n'»%ni  'hupi  lyou^  id«^ 
HDfci^D  n-i^n  "inw  ^3  •'^v  ^ip^«  N*in  ays  npi  oy^ 
«D  ruN  rhhii  ]v  •t'dt  fjip'»  r^^D  S^pi  nnyoD  i» 
nNi  nd:«  TwarhH  o^yDi  nan  nfjiy  na-ra  wnsi 
hap  nj«  i^n  ifj  nj"a  nd  in  ^p^«  "j'-iii  -jS*!  •© 
t<myn  «St  ^JDiin  )n  )Na  nd:i^<  ^jin^k  ispf)»  |t« 
«*ini  oy^  ifj  rnn  onw  D^rhi<h  a:h  '•nnm  "j^nid 
^iN  )D  )Na  NDifct  n''a^j<  iispi  anpn^a  v^Kvrhi 
miiavk  "jfjn  n^^a  Nn^it*  )di  myt«p^«  n^in  ^isn. 
mvNp  naftm  mr  nnay  "ir^N  "•nno'*  ^nn  '»ddn^ 
DroDttni  n-'W^N  -^^n  on^Dat*  nrot*  Dn'ji  '>T'nin 
WTO  "mJii  ^D  onaaiy  Da:«  -jfjii  ttnfjiN  jd  ^y«Da 
fjyafj  HDpi  niT  nnay  aniayi  wn  wfj  no**^!  ^a 


N*in  ^iK  pi  TJiinsfj^  finJi  ""Sy  niD  n^^)K  fcJHTJ''  «^ 

w^2  Tpi  3Npy^«i  ^tifjw  Mjfjw  -)dn!3«  NJi  kiln  f5i« 
wD-j^wn  p  ySNiD  my  ""d  KnWha  mpNp^  n*in 
nysiD  Tin  )«  ipnyj  wn  ^iN  p  N*in  w^p  «di 
pDD  1^  ^3  ''fjxyn  n-'^y  y^nyD  d«:^  ym:5e^«  inK 
nSi  t<ln  H*D  Dp  'Niy  ND  nb^  imp^N  nnn  ypw 
1^1  fl^nNiin^»  .1"'yit:^^«  nywp^«  sons  «i3«  nW 
ND^  cw^N  p  Y^i:^  ^3  •*iy''3D  T;n  nn^t^D  p  )«d 

po  fceofj  niN  ^ipND  rii:  "^^  yinw  ♦  n^3  )y^ie;rht^ 
nxp^«  nni  •>^y  niJ3np^  '•jyfci  mN3y^  p  rii^  «ln 
n«iN3y^  fjKDyN  p  Nonirai  hn^s^i  xyi^w  '•Jfctfi^ 
p  f^yJi  nfjijjn  ^d  nnnsi  ^w^  -«pf5«  '»^«  3-ipM 
mk{3y^  p  yiifjke  N*in )« -jhi  nT33  npnen  i^yii^ 
njND  •'Wn  noDteS  )iO  )w  p«-ipfjN  3npn  '•jyit 

)N3D  ^3  -"EJ  3ip^  )N  ^jy»  N^\y  ]N3  «D3  W^jy  fiD  i«D 

'^ha  p'>  i6)  pDn«  n-in  hyn  D«p"'^  Ki^i  jndt  b  -©i 
nb  -]^  Dnn  (53  it  n^d''  ycnn  pcn^  )d  3^p'» 
2y^  ah}  v*"  in3''  iiy^  mpon  i)i<  kViw  fc<n>3  n^ii 
N^i  nfc«nn  ic^fce  oipo  ^33  yrSv  rhvn  p  m^j  ^ 
p  yu^  NVi  ij^^pnfj  Nin  (53  yri3D  ^dj  n^«  p3  )D> 
nno3n  fppn  ofj  nd  n^jn  hjd  )T3^  «!j  ]m  nfctn«3y^ 


miN^  iDNwa  )JO  ^h  fjDi  flmap^w  9ifj«  wd^k^ 
n*in  rwi  -)^  rro  t2  >"»  '•d  ^y  noiy  "^  mei^D 
isphti  in  'l^N  n«pnyN^«  nir»  ""D  nNWD^w  ^y^N 

|«  p  nfj^  )60  yi^D  >«i  -)^  f'ttp''!  '•ixft^fce  f>«iD^K 
rtxpK^fj  mnp  onf)  ^yi""!  a-'rwhs  yn^  "pi  onak)'' 
lion  GOV  pyn  -nova  mn^  mn^  m»n  «^i  ann^ 
i»^Dn  330  p  that)  bti)D  -jDifj^  K*i3i  nW  iy«n 

fewi  njrjK^  n*in  ipnpj )« in  nn-iNiw  ^w^  n^^K 
■^9*1  ^Dp  ^^  mip  wfj  hvi"  nh  ny  ■•n^  Nn^Dj«e 
)«  Nr^  oyi''  )6*3  NJ^  ^»nn^  «^i  n3  ^yS^i  nd"»nt 
Dv;h»  "i^n  fjyci  nwsy  ]n  ah  opwi  n^jyo^ 
«nf>fc«nnN  nb^n  nS'»n  nin  )«d  ^nSa  Dpi^  i^jm  Nn^3 
)ie  p  mjy  yaNo  'W  ^i«^k\  map  «aD  ^»r  ""nn  w^ 
3iortiNT  wmNHN  ^rhu  ny«D^N  t)NDy«  (fciYiN  bi^ 

SHTi^W  •  WD  niDID  ny"'3D  NnmD  ""n^^  ■'StNyD^JN 

3«tl  Kn^3p  p  in  ND  ^31  Wifjr^^«  rf^p^^k  n*in  )y 
fir3D  n'jn  njto  )w  Nn^3  nt^iiiya^ )«  m  dnv  inNi 
OKJ^JK  Y**^^^  ^5?''2e  )«B  nNiUiiD^  yK:My«  p  niiio 


rriiv  WND  ^Ni  h^ik  rpwp  hii^h  w^  rhhii  arhiinm 

•6$?  «n:«  noyt  ti^v  jrvh  nito  fli^n  n^^i  i^*!  fjDp 
•p^p  |y  ^"^  '''*i^«  'p^<li  VDDKD  '•Jfc<n9«  isp9fc<  finJi 

rhrp  m  ^b  nxp^K  nin  ht\i2  ""D  «i  ip  min^^  ya 
"U1  «in  anp  ••d  dtui^^d  p«  711  d%iS«  am  ifh) 

?msipof5«  M  '»n^  ni«3^N  pnDS^^  )y  ona  n^^« 
2Dn3  ro  Dnoi^Ditth  npMD  n^j  nd  ypm  f>i«  p  n^k 
1^13  ^w^K  Tsp^N  n!i>  "Tin  n:5K  pncD  ^  5?3E)^fc« 
Nf>  NO  ypin  ^i«  )D  wn3*i  '•n^tt  r^Ttyfj^  mn  "j^ns 
"»p^N  issrp  '•nn  vaD^JN  aona  nfjDpa  dd:^^  /ip«D 

tW\  pivn  '>i'>h'>  2iiim  NDnnA^D  )d  ny^nh  n^T 
p  N^i  HTfts  vfc«iJN  ""^y  '•St  ]ii  nx?3tD  ""D  d-iS  "j^ 
DBJt<f5t<  i«n3  nDJ«  ip  nsi^ND  ^DX?^i1  nN^^i^5Ji5^* 
ftyci  NnfjD  NHDin^  h^Sii  ^ipSJof^^D  n'liXii  Tin 

DDifjN  Aj«:n  -IIDD^N  ]N  )D  D^y  ip  ND  '^hv  DnDDJN 

D^  Dip  wi'N  n^i  )3Jl^i«  2Jir  -)^  1:^1  .iJ?«i£>^^t  3J1' 


« ^3J  «Ji  A  ^ho  *i^rn  Nin  ^^d  pD""  )fcOi  r^AxD^f? 

np''pn  N^  n'lfjw^^  lyoifh)  nxpi^^D^  «n3D  p  Nn^pii 

o  Difc<  n^  )t<3ip^«  p^  )w  ""^  HK^yn  nonx  nato 
•TT  p3  nT:52Sw  rh  niio^w  -^f?  )3"ip  qdd  yy'» 
a^rMf  ran  htA  Wc«^«  n*in  )d  >iy  t)yD'»  )n  '»rui 
nDn:5^  o^'ara  now  intt  hifh  mvwn  bih  o  '«i  D")rp 
N^i  pipn  onfj  fiDn  )n  dtSi  ^f?  uhdi  ^xpi  lyipo^ 
pipn  Ml  nj''DNipi  n''3f>»3  on^^unK^N^  Dn-BDn  13 
)N  m«^nSk  r\ihrhi<  «*ira  9anD  D-irD^i  D'«if)^ 
n>p^rk  ^33^  myNp^  nn3Ai  mt  irray  "i3*i  tidd^ 
HDjn  D^Ji  nrriiNnmi  mhaha  "nil  ^'^^  wnt<pn3^«  '•d 
nc^  '»n^«  nfcnN3y^  f5''Drn3  nimnDfc*  nh)  DDi«f3« 
TDjnD  m«  D^jj«  WW  *  «n«iD  ft"iN33;  oft  d^^  d^t 
7^3;  Dajr"!  ito«3  ^iN3  mns  '•ayD^t*  fc<*in  p  "jdw 
MNU1  HDNW  ■»in  p|^3  1^  Sipm  ■]3^p3  •>j!?fc(Dni  N*in 
Tj  t^inb  '•m  ?^pio  ^iii  mine  no-'ay  ^jnjjejw 


D3«'»  N*U3  ^nJ*"  )N  po""  t<^  p^^N  n^iii  ^  "hv^  j<d 
3DT  N1J2  ^nj""^  )3^S{<  T^JinS  ]«nri^«  rh  niy«D 
N^N  niN$j;«  a^sni  ^r\  Tin  n'^syt*  iWD  p  anp 

"j^^D  h^i  1^  "ha  "li^x  )Q  inD^  pa""  «S  nax 

rabon  Hihvy'h  uan  nt^D  n^Sx  ft]?2  nrho  hvtn 

"ui  133^  fjK  m3K;m  DIM  nn^  'w  ns^i^  n-'Nin 
^pi  0333^3  ^33  n3yf5r  ^Kp  i«D3  nrnN35?i>  5?CDp::^i 
HTD^  njK3i  n3vn  )rm\  hnp)  d3m^»  ^"i  na  Dm3sn 

VNT:fc«  3npn  nj«3  ndjn  ttiT^j?  wttK;:  ^rha  hdnx;^ 

)15^DpjD^«  D^lpfct^N  *r'J''n  K1:N3  KDJ^  •]NDjf5«l 

Kr3  »03  33Ki3^f5  ?l Wd^n  b«^n^»  ")^n  nm^f* 
yoi  ^  pS»  nBDf?ni  •»f5«s?n  nnnsn  "jTipn  of? 
nfc«"?N3y^  yNU^^  nln  'j'Dn3  wyiii:;^  )t<  nnNpteo 
t6  NO  "iTn  )«3  Nin  )N^  Kn^KD3Ni  mDih  ttnb 
«"13N  D3Nn  ^n^  )«Difc<ij«  iiy^3D  3Dn3  ni'Dp  'hn'^ 


^«yDK^«  '»JV^t  mit<^«^»  ^n^bn^jn  rhmn  ana 
p'nh  t<n$j;2  mwilDi  nSjjm^  nfc<D"in  Jiiim  j^rnk  p^:^ 

mSiDi  )%N  Tfo  fh  ndipi:)  iNDi^  nS^k^  mwim 

■»D  n'hii  Ji''nn«  -il^N  asy^ND  HDin^Ni  Dn^«  nfjg  m 
jiDinD  m^^D^^{  mv>  rom  "»d  in  ope  6imk  yma 

vn  h^jSj^Sn  p|-)d  )d  ii3sj?^N  ns^i^n  oft  nSsi  mNsi 
jnni  Tani  DNanisN  )d  ^'^i^w  nmha^  npi  rafja  "ip 

rub  »1^s^{^  nh^s  m  "ti^^  Nity^tkv  jjdwd  ''d  ni'^a 
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ip  So3»  omay  )MDi«^  hvpvha  NDyi^N  m^wi 

nb  ispi?Ni  Kin  p^N^D  iDN^sN  b  ""Wn  on  ^i>M3?n 
inrnfj  D'»D''n  h^  uS  31d^  nfjip  p  «5b  ndd  wyei 
nfjNn  D^pnn  h^  nt*  )iyoi:^''  tk^k  S»pi  nrn  orna 
)»  nns  ips  nTn  ^n:n  lun  pii  ODn  oy  pn  noKi 
noDnD  unm  navk  yoJi  ijy  5in  xnfjD  D'»j?n^  i^ 
29j|'»  N^i  tihv  nh  nhvn  t6  idn  )^o  «*iw  niiani 
IN  mpnyD  •©  f'^p'*  ny  '•n^  nSso  ycT  k!ji  nycio 

"©  *]^  21TD'^  Ttphii  ^^5^1  )12i1  DDn  njN  nfjDW 

^D  )«  ini  "p  nSd  n312"*i  ndd  nowijM  ^3  hhchti 
«DN  •'no  msD  nia/v  lyfjKn  nwo  lyiy  ri*in  )d  ni»o 

IN  (Dn  ph^  pibnfj  i«  D^b  yeif?  in  hy  ]UNp 
NTNb  N^N  nthto  p  W  ^sf^  ^"n  pi':^  p  Tmnfj^j 

ailN  ^^Nl  miDk  n''DN''D^  fjNOyN^ai  pN^N^ 

mnsM  nsn  ^n^N  ^NpN^  ]n^  WpN^JN  nya  n!)  )n 
^eyN^  ninsi  p  in  no  NnjD  Nnay  nm  in  Nn^p  •»!:>? 
pN^:5N  fnsnn^  Nn^Di  nin  fr»jinn^  ntodi  tH'Sirhti 
■©  ^:NyD  nriN^i^^N  nm  '»^y  wn  NJisnpN  -j^tfiD 
:  TNTK^N  )Q  Hyniy  ^D^  nfjyfjN  Noyij 


no  mS  b  ^»B  — AVnrt^  \jf>» 

rmi  iNDy^fjN  nspm  D«Di«^f>  nNnNyfjw  ^mt*^ 
Kin  lin  n3>{i  'ui  '••^  m3  iiy»  nnan  nai  f'Nii^  n 

^^e1^Nk  incdi  fiN^  dni:5i  idd^k  pwcniN  3D«d^ 
Knm«ay  "pn  )y  dt^''i  -iNoy«^  -lapi  DoifjK  "j^iDW 

••nn  Dw^^  niT  mny  naiy  n2  pDDO''  wiN^ 

TMTiy^  p  njnE^  Wyn  orr^y  oaxr  Dip  dw^  p 

onDDJN  'D  mni^  fTD  in  N*in  on^  Dir  nf)w  nna 
^Vn  n^y  wiar )«  piom  iS)  na  ppDJ""  )nip'»  «fj 
^  jn^D  y^NTK^^N  n*in  wnd  n*;n  )«  )i3&»  onjH 

i>pr  N^  ^  )N3  )te  KON  ^py  n  jf  n  )yi  mDD  p  nxi 

^p  p  -p^  N^  -jfj*©  riTNE)^  nr  ifh\  nJlD  '»iyo  nij 


n^  ND3W  ifnthii  nmhs  "^d  )fc*D3Nf5^  ^n^n^  pm 

p2DN5^  mi  mny  noo  yi6)ti  wi«Di  jwti^ 
DnjNn*i«  ''D  pyi)  hDif>rk  ^d  onyKDniN  uy  dw^ 

ir3JNf»«1  On^D  NDip^  NDfn^  W^Np  ll3t«st'»  DN^3 

ftNCNDD  jDHK  •T'SyKD  '•CNm  «n:Ni  -jVi  ^^nair 
^^  •'ijy  lyi^  pi  lyi^K  p  ^yc^  kti  "©  wtfDw 
as:M  n^e^^Jyfw  p)n5n  nNDK^**  yeni  "iNoyN^N  h^ntsn 
fi3»s^N  DN^s  fa  wn  ••^x  -iKDri9»  nwn  y-wiD^ 
rhha  i^TKi  wp''  njb  '•nn  movk  ran  nyw  *tD^ 
yeni  wj^nu*  p  d^jj^k  «1n  in6  w^  nom  ""(jNyn 
ftpNU^  ^NDyN^ft*  •jSn  fyiDyna  McttDJIfet  p  3yn^ 
r\iv  Ni")3:5N  TJ3-)  ntyo  n^  "»^  wyicn  flT»BD  Tji>K 
)KB  owsK^JW  a3W3^  Hln  m3y  )»  n3«  -"Wn 
fiK^jfej  STi^m  iDD^JN.  yopr  )«  *©  33D,«nm^^^Jr 


^  m»  Tiw*  ^D  n«  '»Wn  n^ip^  ^nott*  oni^Dcn 

HTOva  nTton  ^siy  rnof>  «n  «A«p  niyo  td  d3"'55» 

m?  imDjD  nDDH  bi  n^D  niinn  ^D3  neiD  mr 

:  Kin  p)irKD  n^D  minn  fjDa  rmo 

b  bSB 
1^  p*"  nt5''pD^  no'inp^N  n"i«^n  -jfsn  nfimi  ^hK 

nt^fjD^  asrim  ipifh^  "loyn  ddnid^v  mt<3ya  )k 
)T©y'  Dn:D  ■''ipn^K  ^nw  Dnrnwi  oni^D^y  w:n3i 
■nil  Dwp  «n3  •»n^  nnNSsf^N  )n  Dn:iD^y^  dwSm 

mcp  DD3N''Xy2  NmcnDI^DK  )N1  DDWD^W  DDiy^K 

«D^K  noi«y  niNs  "i^f'D  nttnsfjw  n«i3^  ""^  b:?d 
frwfkk  pD^y  «iiN3i  )«^:^  Nn-'wn  laixvtfk  n^iay 
^n  ^n^N  jnN^N  m^oys  anfj^nK^w^  tni  p")n3«^w 
"»i3iy  Q-iayn  nSyi  nhnsi  ini  stnidSji  niNTN  p 
flnx^^  •'D  Nnycj  hha  )d  in  NDite  ■ip3Si5  m?  mi3y 
rtipfjK  nyoi  t«n:«^  Nnn3*i  rii''  n^j  n^N  Ni^p  vri 


Mmiihii  ""D  ""aNs^^  p^<^DN  2NnDi  Donn^  31Djd 

n3N!J^t<  D"'0&?i:  ^D  TDD^K  nDNHDI  .iDNsfjN  fl^JoV 

TJi  onnNifjsi  nnrsNnpi  DrnN''y«i  Qnjn  nx'^Tii 
••n  ")^  niDl  vi^N  NH^D  nlns  on^n  iidk  p  -)^*i 
vh)  ^ivhif  )«D^^  niii^N  Ti^K  mrmiaynDD 
ho  nS^«  iii*»  ofji  iny>  ah  ann  ini  iv*  Til  Nnat*  sn 
lon^  ftnJiiD  M  Ti^fc*  mm  po^  "ino  ^hv  "it«3i  p^Sn 

h'Dif'rk  jNija  liyK  dW^  ^  dv^k  fc*nsj?3  "nni:?D^ 

yxu^^i  nNiSs^^  Vbttsnifcti  la^vi^  ddii  cNyD^» 

nD8<pNi  nng^N^jfc*  ")^n  D"'aym  'i:i  D-iDin  D'>inn 
3nD^K  nln  )d  m^y  y^cno  ndd  -j^  -^^ji  majfD!?^ 
^oy«^  -j^m  Nn«^  "^^n  nsnyDi  arrhv  ipnhi  ■>n^« 
>;jnyniy  )n^  msD^i*  f'-'^yn  ""D  t<i3  t'dd  3^2  in 
"]^n  ino  in  inn  nhv  '^ha  Nn3Dpi  ^nfjsN  Nn93 
«mn6f5  hijiAn  )d  n^fiS^N  -j^m  )Nrrt«f5t<  p  Nit<^« 
niiD  133^5  "wvi  'i:i  D233^  nnD"*  )d  fjxp  )«n"ii<^i«  p' 
isnn  Dn\mn3TD  ^Np  nUiAn  )d  ^mnD^Ji  'ui  Dm 
wnn  Dipon  p  Di:m  m  omsNi  'i:i  jiynin  onniyNt 


^wchn  K^n  pi  fla«s^  ■©  Nii  o'np  non  ft^n 

Efrafjw  Di»  flap  )»  «nDn  ""n^  nnyhh^  "ihn  kdki 

■)^v  wwn'' )«  ntTK  Dft  nYtt®  rtoicko  rrmvh» 

i>D«n  iD''N3i  niD  nniii  nsp  '»n  «^i  rn^ih  »h>\  mvh 

Nofj  mni3»  njja  )d  wnti-iD  nxp  Mru»  -j^  f an^ 
n"'i:^N')3  ntyyD  nrwb  wyoDi  f>^^  •>©  n">v^  m?w 
^nn  nsp^N  -j^"!  w^p  nviKa  "hit  nb  nrtJiei 
1^  )w  Dnp  D^»y^«  )«  p"*!  WD  i;h»  fctnyDD^ 
«Dn  ^tD3  nii  N*^3n  nnn^  "©  ftoisiD^  ftsp^ 
h)in  up  ]^h  Kin  ■>^y  M^ri  iNnn">  «^  -j^jiSo  )«3  ^i 
n3  pSynn  )n  p  yrfi  wd""  «d  oi^y^  p  -pa? 
pNnbfjfeji  p'»i«nD3^«  |«^i  yfaKs^M  nfc«BftrD 
p  min  ^Id^  np''pn^3  rhv  m  D^y  ^3  )y  pny^ 

D^fcnsDDfet^  3Nn3  3ro^  ")^  pi  •  nfc«K-D^  fmsrh 

303  "j^lSI  HKiywl  at)  ntWHm  HSiOltth  31DiD^ 
31D^K  3«n31  DBDD  3fctn3  «niD  Yl^«  n»DD^^« 

mm  nini  ^q  nvhmh»  nis^i  ^bsh^  i-n  3Kn3i 

3«n31  nKDof'D^  "D  UDDIxb  KS^K  3TDiD  SKHSI  HiO 


«en^  Nifjip**!  teonj-a  woDn>  ]k  pa^i^D^^  anD"* )» 
rma^^N  in  •»dd:>S«  ^n  nSdj?  Tfow  omno  ^d  ^dk 
nepi  K*w  NnjD  Smcn  >n^N  fiS-iiD^  nct^-ii^  "j^ni 
r\iiQ  fp  unohvy  naom^  -jfjn  hm  ^ipy  '•^v  niTi^j; 
•j^n  ^  Dn^  iNKns^N  ^32  '•D'^sn  nujo  n^jikhi 
NTTi  Ti^  DnjNnN  rates  n*n  )nS  flD^ao^  dn''n!j» 
hbchn  >D  )N^  "imy  ^«  npfjN  N*in  n^i^i  ^t^ 
pr*in  '©  WDN'«  njNDfj  nte^M^JX  i)ii  i^pnyN  )d 

^hi^  -)^  n^pD  toia  "Tiyy  ^yt\vhi<)  ddkd  nv3D^ 
d»(:sn9m  nyortlN  nmo  nW  )n  "0*id  n^jk?  i^hop 
'•^  fDN2  *©  ^'n9«  ^^N  jnttSte  "WDp^  p  «nb 

on  NO  ^3n  TTon  "^y  "ny  '*i>ti  rhn  Nnfe  om:i{n^i 
lij®  W>Sn  ^  niini  ^2n  nhSd  dwsnSni  rr^y 
•jNDpN  ''D  wn^^imfj  nyiii  nw2N^  mNO  ntastfjN 

nanyw  n^^  piy^  nd3^  n3i:ni  tion  ^^y  42^  n^r 

Jrtm  )NOJ«^  "^  «  DtO^  NTN  WN3  P\0  nW  D-IDKl 


»  BO    *>M-rt^Krt»H   W"^ 

• 

3Krof>«  ><'hn  )Di  n3K!t^  ^d  tm^  nnp  tion  ftnn 

EfraSNi  D-?»  flap  )»  «mDn  "»n^  ?l»pfj«  "jfrt  kdm 
^in  rh  ND  D«3^  •>^  n-}«iyK^)  vy^  2id  nsnn  yj^ 
-j^py  iyiiyn"» )«  "»*in«  Dft  i*r»&  nonab  ft"wy^ 
»fj  ni  iDN  Dp  m  nifjMp  '»*if5N  ^h^  )» -j^sa  ")D3^ 
i>DNn  ■)D''«3'i  nii3  ?ln>ii  nsp  "^n  vh\  rn^h  b6\  otk^ 

wsfj  nrmbbi  ny3  )d  «^Ti^^D  mp  Nnj»  -j^  f 3n^i 
n''K;Ni3  ntyyD  nrwa  nivdoi  i»^^*  ^d  n-jink  nrm 

■)^  ]w  onp  dW^«  ]«  jtb"*!  iDi'e  i)h»  fctnyoD' 
«Dn  ^833  nni  N*i3n  mint'«  '©  nsistio^  nnyhvt 
h^n  ip  .)Nf>  «"ln  >^y  Mn''3in  i^nn""  fcti)  -j^d  )«3  ^i 
n3  pSynn  )n  p  "j^ni  wo"'  «d  di^p^  p  T^ar 

p  min  ""iiS  np''pn^3  d^v  m  ot'y  b  )j;  fivh» 

D3«DiDD«^  3t<n3  3n3^  -)^  )Di  ♦  n«BK"D^  pfjurh 
303  ■j^3i  nNK;«n  oft  n«iy«n>  iidd"w^  std^d^ 

3"1D^»  3«n31  DDDD  3«n3  MTOD  Tl^«  nKDD^^« 
3Nn31  n^DDf^D^  "D  UDDIfc*^  NS"'k<  31DaD  3Kn31  HiP 


«en^  wStp*"!  Konj^3  WDDn>  ]n  pa^i^D^fj  ara^ )» 
nn3^«  w  "•DO^St*  ^n  t<^Dy  itow  omno  'd  ^bk 
ncpi  K*w  NHJD  ?inDn  ^n^«  fl9'»iCD^  nzvn^k  "jfjni 
niK3  p|^  DHDi^i  fljomij^  -)^n  ^n«  ^ipj;  '•ty  iiJrhv 
•^Sn  ^  Dn^  iNcnD^N  ^32  in^^n  Nuto  n^nhi 
W31  ""n^  DHiNnt*  n3«2  n*in  jnS  sid^d^  dn''k^» 
^^^»  ■©  )K^  mti;  iiS«  Tip^N  N*in  ^fji^i  v<nrhv 
rfm  ''D  NiDN^  niK3f>  hn^m^x  mil  i»pny«  p 

p  Y^  P  ^^  3NnD^  l^n  '»Bi  ws-u  ''^jk  yinxi 
•asr"^  tb^  «jn  tion  noofce  )kd  mt  n-n3y  '»«''3a 

1^^  ^^  nfjnpD  K313  Ttyy  stf^N^W  33t<13  ny3D^ 

Dte:sM^tt  nyonit^  nmn  nW  ]«  id*©  «ri2-*  Nf>np 
'•^  ^«3  ^  ^-n^te  -^N  j^iN^^  i«Dp«  |D  NnfjD 
1^1  |tai  Doy^  Dw  m  ^^n  tsd^n  3m^  ois 

^Tl^  DDT  '•D  P^piD  "jnN^I  «DD^  p  «p9yD  Djsfjie 

on  NO  ^sn  TTDD  '•fe  n  V  *Oni  n^Jin  nh^d  om^vk^i 
lavD  WjSn  ^id  nwni  03n  nh^d  Di<»«^Ki  rrfjy 
iNDpN  '»D  Knbfcon^  nyi-n  dwsn^  mwD  ni<3sSN 
non  TTiy  p  Dv  ^N  «  no^Ni  nSo  mn  mNsi  fiM^ 
•OTPMB  n^^  piyi  KDa^  ^3^Jm  tnsn  ^fjy  •»5ti  nw^ 
*rtm  )NDm^  -j^jn  «  d«j^  «")«  ni«3  p\o  nw  didw 


)«^"'j^i  )Axi  inofj^  HN^j^nn^  ^?:nDW  n«DD^ 

en  )K  "f ifciSx  fjn><  NHD  D^v  ""n^N  nib^N  nKTiyofjN 
■•D  xnn  )VD^  ^Np  NDD  "fiN^JN  hm  "hv  D3«n  nfc<S« 
DTN  )j;  one  Y">«n  3-ip3  '•"'  '»3«  ""D  S«pi  Y^n  ^^ 

mijiy  Di^  |Ni  n«^n^  ^5?Dn  t<D3  toinno  '>j?D'»  fw^ 
n:D  n^oiini  flDnon  rh  voon  )nd:«  mis  «n^K 
*i:5n  Ni«  N*iDi  NiD  Nnnca  nmvn  ]w  nnh:h  mo^d^ 
N^JT  Dwfj«  p  '»D5  ."13*^5  •'D  KnSyii  «npn  )d  jndjn^ 
VOD  «DD^N  nnn  Nn:o  "1:13  )ni  i-i^i  ^;5t  ftTi  "it 
)n:)i^  ")«*i  nd^nd  ftfrifctn  Nnwsw  n'h  Tif)«  -"D  dw^ 
yiyo  ""D  Nn3''ii''  "i^ro  dncnid^jn  mn  ^ftoi  ly^ 
]V^'>  •'nn  nnN^D^N  yNiiM  n«3j^N  3'»Ni3;3  i«35t*^N 
.nNBNi:5  )Qi  rhro  nnn  «ni«  anvi  nwiyo^  ^d 

^jfjn  nDNpN  jN  "13*1  "^nD^yx  «d3  khjAdj?'*  tojND 
.nDSN3n  NHJNi  mD  p^^«  "«yy  "^^^n  nu^j  ••d  mjiiy^ 

Nn"»m  n:y  yDpj»  miiy^N  n*in  n">^K  >mn  )«3  >*i5)k 
inm3:5fc<  i^d^x  '^f'n  nj?3  n-i^x  rrm  kd^  .no 
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B3  ^3iB  —  ri!?Mrtb«  rihvi 

DDTiiaN  121:^  imn  naya  wiNiiNi  ww2»  Nn-'^y 
DnnN  DM^N  nDj;"*!  mm  '•aw  nmat*  '>3n  mn  d^i^d 
innn  nn^i  nh-id  ppnNS^N  N-iaiN^^  ^Np  Ti^fc*  %"n 

niSO  ^3  l^TNS  DbPN  KQD  D^H  A''J?T»  M^  It^^N 

HKpnyK^  ''^«  wiim  flD^ep^  riDf>j^  rrin  )d  «js9bri 
''J2:''  ''"^^i*  ini  n*in  hD  p^n:5  hn^n  ort  ]« im  n-'ns^ 

^!im  njD  ^•^p9^?  ""D  linnv  ah  pn^N  nfct^N^  N*in  )«i 
^ni«T»nn^n^«  ^2  nia  npwiii  «iTD  iidn^  nfc<si 

Nln  •»DinD3Di  'i:i  ")dj;d  ^Niiy  -]'»n^t<  v<i  no  fJ^{^ty^ 

Dn^NDy^i*  cn'xiNi  !13^?sS«  2n«lD  •'(jy  •»Dipi 
msiD^  ")9n  h'hvn  ^y^2r\  i^v  ycDno  ndd  onnNiNDyi 
3nD^N  "]^  "iDiN  frijw  tinh  f^hv  ^6  ]n  Nn2  p-^  '«n^« 

••D  n^ipi<  ND  linu  wp"*  D^yn  Tin  DiTnini  !i3^tsi5« 
fl"'D2i^  nnN^  ^  l^i  •'D  2Nro  "iddn  'rNii:;^  nln  iyifjyn 
nSyi  ^i:^  ""^^  "'nx*'  ^itD  '•e  "jiD^ttm  n-'iwni  pN  iN"i3t< 
^?*im  pnha  flnN^D  yo  iijnD  cnsntilD  n^KitSN 
NDDi  mr  mi2y  ""laiy  nwN''*in  jd  *i!5dd  dndd^jn 


NiN^N  nin  ypja  kid  ij-iaN  oman  )«  mm  miW3 
iiVNE)^S  onalii  DNJ^N  p)«iDvnD«D  HD-iyi  myii  ^iira 
•C-ij^N  ^DDD  p3if5i<  TD  '^pi  mn  Dn^  DNWtiSxa 
onnDNi:?  ^nstidni  omNfiS  inoi  ■j-'n^ik  9np2  idni 
■)9n  nn-T'D  p  '^w  van  )d  5?:di  "ui  psnn  Dn'>nin2TD 

Nn3  pW  NO  hD)  NmfiN  inDT  mr  mny  rl^ii 
htio  arhiiWii  p  ^^  "•^t*  nr  «o  ^Di  Nn"iD"i  ''nn 
K^njDi  pi^Di  DDipi  i:^«2  niDpn^w  '•jiyT'^i  3W^« 

niJfi  Nny2n3  i^''3D  nin  on^NDyN  )d  ''2;3  n3i:;nS» 
Dnnn9«^  niii2V  mje  nd  s;"»DJi  )N3  min^N  yj  -"D 
nS^N  i:y  mpoD^N  pi^tha  "'lyfjw  in  j^nf?  »3ipm 
DH'-n^N^  iiyjj  N:t:^  "k^n  ^">  n3yin  ^3  ■»3  n^ip  ini 
Nn3  ")i33«D  Ti^N  Dn3n3  ''D  |n3l"'  omiin  niw 
DDWD  ny3D  "I33^<S^«  Dnn^ij^  ddi^^jS  )D"ip'»  Dni« 

n1n3  ''D31  "IIDN^N  f  J?3  ""D  tD1«D1  fly3D1  jNT'D  iiy3D1 

IN  «n3  p^yn''  nd  ^3i  mr  may  )y  m:^n  -"d  n^i 
Nnf)3  nhjnS  nTiND^N  ny>2  mh  3DJ''  in  NiTj^n  inr 

ND  ^3  p  fl^JNK^fjN  .iD^pD^  NIN^JN  ^fsH  )D  yN^^^ 
••St  )N3  ""n^N  M  n-iiN^ln  IIDNS  )^*^ND3i3N  ""D  yDJ"* 


nil  yojln  mil  dSij?  ^« '»"'  Dt:^3  nxji  oncttSi 
DDND^^  Dwyfc«^N  fc«iDNp«  ^''2^<!iS^*  N")Nf5«  ■jf'n 

NIDDpi  "IDp^S  ftSD^«  DWSi^l  DDi:>^^  DHl^fci  DW!i» 
"linhzk  D'l^pN^  t^l^Npl  3DND^^  D^^NpN^«1  pt^V^k 

•j^n  "i^y  Ifysn  3D«d^n  ^ip  ]«  t<iDS?Ti  dwsn^n  «n''D 
••mm  ^pvm  oriDm  owsfrj^  -^^n  oSDnnD  Dwa«^i« 

3313!3«  -)fr*l^  mJiiy^N  -j^n  m-|DN  NIN  33t«D^N 

n^it^nn  ns«D  n*i3  Nn3  ^yoi  «n^  f5yDi  n^  noiJi 
.DnD?3rn  dnj^^  ■•mm  rn^iy^^  "j^n  'hv  3313^  ")^1 
■]n3JN  ^rhif  Dn3n3  ''D  NSi!i:D  n^3  N*in  "lin  di:^  ""D 
mi:^Nn  '»«^3ii  f>s;3n  ■'N''3J  i<u^«3  ^Swm  b^rrhv 
N"i«^N  nin  Dmjy  nj3Dn  p^N.  wuy  )m3lDf5N 
n-iniy^?  n*in  ^3  ujy  ^ysn  nhwi  '»"'  n«  i3Ty  ""nn 
*i''j''n  DfjNS?!?^  )N"'in  -ifi3i  ^nj^tj  Nt:>Di  n-inSn  ")^n 
iK!ji  ^«"l^{  DfTiD  HNE^JD  n^SNOf^N  )D  yu^fri  N*in  ^d 
31N  htw)  tsn  i3ini  p]u^3Di  E^njDi  pivD  Dn:D 
T33^  fctJD^^Nn  ^  n5''3  ipi  cnon  ^«  tinni)  '•iiyT'i 


pfjipM  niiDtSp''  DnjD^  Dw^i*  Y«:5ic^  tndd  ^ftjtei 

ilD«S^  Kl^JNp  -jVlDI  f -IN^N  llnNk)  ^D  P^^^WH  H^  ]W 

NDJst  123?  «D  njt<  p^ip^i  nj  pD*i^  Dnb  fl3Nsk  niin 
^J«  )D  pDi  ans  njN  onanD  ''B  «n3*i  -j^di  Dp 
r\W]ii  NiDVTi  NDn  ND  nihnn  )d  «Dni  n^f?  nm«ax? 
a-^NDi*  palDi  nep^  mi<as?  '•o  d"i«  iTa«  '•^t  p|SfciD 
«u»a  Dn:ia  ^hv)  w^y  hpv  ypj  ^^y  5in  «ii  fianito 

D-'ijpM  p  Jnr»  ndS  nj«  DIN  ]y  Nif)Np  il^^n^Sfc* 
aNii  ija«a  D-i^pN  ""D  Wim  nvkh  -iin^d^n  ddi:?^?^ 
)^?SJW  pN-iiN  m*\  nna«i  ani  miK^  xnao  a''fc*3j?  nyo 
npinn  «9  ns:5N  mix:;  pi)  a^Jii  "jha  "iJin  mixm 
hhi  p|N^N  miyy  "i^y  5fin  iliity  p  iar>Ni  "inj^n 
Nna  Pinn^*"  np"n  Sa  pnpn  nya  a«3i  ncxp  nh^id 
)D  aiyt^D  a''tOs?a  dndnid^jn  nin  )q  ip^y)  )N!i:i2^ 
nin  iT^i  "1^  yD  pipny-'i  onp  d W^tt )«  pT  Dip 
••D  DnSiJi  ''jjiaD^  "i&:^  dSv''  )d^  yaD^^a  n^<s;inDD^ 
Dip  ""D  DnaniD  nipn  .^Sfc^  pD2^  nd  Sai  din  ia*i 
'nahiik  in  -j^D^w  aaN'a^  |Na  -jh  ran''  '•nn  D^xy^ 
HN^N  Df\  )N  n^  fani  D^iy  i)K^  may  nk^:  nd^jd 
aaND^N  n*in  b  )w  DOii  ^q  ilip  nSi  dd^  ah  p-iNDo 


133  bsB  -  rtb«ri^«  ribm 

«Dn  ^i1^^  n^D  hj  ^njj'ddn  nya  Dt«:^^«  p\"id^ 

nspjpD"'!  nhr)  rmrw^  )nd  niND  an^  dw^  3n*m 
■•^ttyn  n^fjN  pn  ^  -)^  ^onnn  «Dk)  p5«S^  7n^i« 

^St2  )tai  riDiKn  mnBi^D  ^d  ^a  Diaii  -ink  "^^^poi 

D^^  )D  n"»^«  3Dru''  Tin  mD*iD  yarht^)  nu>}bvn  'hv 

"•itNpN  ^  «ip3  p^«  /liDinDSfc^  rhtha  "]^n  N''Np3 

minh  fl3N!J^  «^D  «''Np3  on  ^^i^^^<n  ]«d  awA^  •»ap» 

PKDofjN  mi:;  ■'D  J''fc<2I^N  p  "133  13N  NlH  131  np 

«DDSt«  IN  D^Ny^  Dip  Dn^3  n3Ns^  mpnvN  N"infji 

131  )D  lAlD  y3B?  Dl«  )N  pDS?T'l  HN^N^N  M  OmjJ^ 


n3Ka^  n^  ^  «K^i  D«'y  irat*  Dn-)2«  p  o'lbj;^ 
Dn^nwnai  ''3nj;^«  )kd^^  nini^  '•nt'K  ^^J■'T^tD 

nnsna  jAip*'  am^m  Day«  p^j^w  p^  Jin^S  2Dnd 

l^n  nnaro  ""c  ntjd*!  ip  omim  M^Np  y^^^*  ^'^^^ 
yj^  NT;3  Ni^Npi  ir2«  Dm3«  ft-iin  nn^nwrn 

p  "in«a  in  ND  onlin  "»&  t^nDli  nId^i  ^<1^^^i^ 

]H  fc»;n3i  ftspfjN  -)^n  ■^:^S^  cn^fjv  dnt  rtiNiinnK 
^D.ntn  ni«i  nnhohii  n^^y  ij^dn  omai*  po  ihaha 


'•nf'fc*  b  i<sy2  wsya  nSnoa  widn  '•e^  ^k^  ik  li^tkn 
nTt^D  Nnf)  ■):?><  ^fc<pi  -iqn  niD  N^te  n^jsn  nh-'d  ht^d 

vein  K^i  NDnD  xpSo  TDn  t^fn  «"ifctk  jd  ^^«■^  '>Dyn 
n9  msD^  *)^nS  i^Dio  nS  )^<  noN^t*  "in«ai  t^o^^an 

hwck  Tmn  w  ftano^  T3in  ^d  nycw  ptiip  KtDVNa 
"•iDDs  lutfk)  nhn2  Kvn)  D''vh:k]  uDyt^  ]v  ^mk  ^Ad 
T-'an  VDDnDi  Nmrai  iidh  "«ddi  ncny  n^:yi  Din 
mwii  ahii  iijm^D^  nrvmk  mhhv  «Dyfc«i  t^n^mih 

i<iNpn5?«  ''Dyn  msD^N  pan  ip  n:N  nNit^pnyK^N 
TmnfjN  iNpnyt*  ^i^d  t:  «S  iispofj»  in  «n^n» 
iNpny^^*  "1^*1  ID""  ipi  QDJi  TJ  njNi  nw^x^fc*  nhm 
^fiD  onD  p^:5  DND3«  IN  n^NanS«  vtn  '•d  Nnni 
NDD  ofja  jD  ■'^y  n3SJ  iasr>  ""Wn  nit*  iNpny^fj^ 
''^wn  nxo  iNpny^fstoi  "i:i  ■•nnm  '•cn  mm  hap 


VDi  ""D  flntTO^J*  mtihii  TND  NOW  )fci''3y^fc«  i*\m 

••n^N  n"in9«  i^n  niin  t«n3  '•n^fc*  n.-ij^nijn  hthd  i^j? 

nan  N^  nanx^N  n-nn  ;«  min  n:tyD  '•d  n^d  ipi 
Vt  d^ddh^n  n''Djn  iwn  nS^n  w"iD*n  n^D  nnD::n 

DnD  p^i  •»^y  f n  w  o^N&n  x?di  tinj^^^po  p'<  n^-ij 
m^pnyx  dt^i  n''ns  "-ni  ndvn  w  mt:;!;  [Dni?  iid 
VDi  '>D  NnnS  njDD  in  hddj  ""Ej  "idn^n  ddhd  ndn 
hisdSn  i^n  )nd  DnD  p^:5  3nd3n  in  D^N&nf?N 
miJD^N  "]^n  •©  D""^  nyciiDSN  mnNS  n^y^N  nra 

)X?  Ni-'nj  '>v  tN^J  IN  inNi  nfjfjN  )nd  N:y-)ty  ^ly  "in^ 


16 


r\iai(pw^k  nah^i)  ^i«^«  n^^oD  '>hv  Dmo  mw  ^3 

vi  riN  n«T'^  n^Nn  nynn  h^  n«  nii^^yfj  ^^  uism 
nj«  n5''3  «dd  HDii:^  aona  'T':5n^«  ^t^DD^fc*  wn 

r)D^^t^1  did  ih^v  Dh)vh  ")b  do"'''  jvdS  w^JNp  d''D'' 
fjD  ij^.aiD^j  wn  n^ip  -)f5*iD  -jnt*  Adk^  d^jij;^  d-id^ 

Dvro  unrn!?  n^ipi  d-ini^n  NpD^fc*  im  -jnfc^i  aiD 
•no  nnoD^i*  hMiht<  '•jnodAj*  Mpsf^t*  x*in  in  ntn 

n-)nS«  )^t  D^yn  )«  in  n^^y  nDjnn  )«  3^^  ><0D 

•>bv  «mfctpnv«^  nyn  Nnn''W  »"ud  liynt^fj^  nDj;« 
nn-npi  no^vi  nrimm  -"^wn  nti^N^  niiii  ini  ^-•Djn^* 
pnn  «^  I1T^«  nN"'W  «nb  mm  nrnpi  nmfc«-)Ni 


i<i2nry\  DNonnDt^fsNi  p^N  )d  moJi  TSin  tndi 
Sisn  pD-i  i<^i  nJiD  tidjd  inw  pv:;h  ani  n^  t^lrn 
NDD  '':id9«  yNDnJ;fc«^N3  ^^jn  yi^K^  Sd^  nnp^t«  «ln 
Ti^N^JN  n^MDST  p2D^Na  ^JiD  )nd:n^n  )fc<  D^y  np 

pi  ^':^fc<^^«  n^NDD  Dona  arhD  n^niiiD^N  y-iD^  p 
pK^:5«  t6)  ^NDVN  n^D  D"*^  TiDN^  ^NDD^  Nin  )^^  in 
Nna^iNi  i^ihii  Nn^^«  ni  np  DpD  kin  in  t^Dj^i 
p|''ni:^^«  T:5Nf5N  h^uDk  J<ln  )t{  nIt-'n  in  pi  trahii 
]i6  SwfjN  S«DD^i«  bran  1V2  n^j*  n^isn  pD""  i6 
nN^N  ono  Ai  ^if5^pyD  "iisn'*  j^i  n^D^  n^  )ND:N^fc« 
yiji  i«  yii  na  ini  nocj  p  -j^lS  nDin""  )fc<  ^nw 
9isn  lya  ^3  n^ni:^  112  i«  in  in  i:?£Dy  in  tiu; 
in  ^*i^N  "i^:5N^N  ^NDD^N  ^ijjn  pu>  ^iN^N  Sndd^n 
♦  rrvi  i6  D^Nn^N  NpafjN  330  ini  y;  n^jd  p]it:?N 
TJ  N^  mnNi  NnjN  Nra  np  ""nfjN  npNn^  nyniy^NC 
p^Nos^N  NjT'cn^  nNJi  nd:n  udt  nt:^o  nv^ifv  mi 
VDns  'j'va  ya  onSya  dnj^  ^nmn  nN^y  ""jpn  Ny'»Dj 
Mn  ^ND^N  nnD^N  p^d^jnd  p($Dn^NDi  o^Nfen^N 
h^iw^h  nnNi  DNbj  '>hv  onDNiii  i^a^N  ^nN  NpD  pD^ 


n^Ssi  ddAn  nN^s  fc^DHi  )i5^i:^  dj^nt^^N  ft^oi  ll^p 
iinDi^^  ^Jinn  )t«D  inc  DCi^  hn^j:  ND^{  pnhii 

DHiy-'NyD  ^^<1^t<  nt<^sN3  p''  ihd  pD^N  ^^<Ss  fc<DNi 

D^«:SN  jD  yii:^  ^d  jD''  n^  jfc<  im  Dn:'>2  )d  D^N£jn^« 
iDp'>  ^D  nmnp  n-i^y  fjsn  ndi  nm^e"lfci  vd  nhkdd 
Y^t^  fjD  3ND^^<  ^jni^Sni  p-iD^^x  ycj  hd  in  nd  ""^y 

^«^3  NDnintt  pispD^^  pn  )ti  o^yt^i  njnD^i<  "idx 
N"i{<S«  NDyN  ^J5?N  DCi^  nK^s  im  P|ii:;^d  d&vn  -p 
nt«.Ss  '•jyN  )fc<DTS^{D^  yaofjita  mpN  ^i«r1^^<^  nrvmk 
urhD  Nn^nt<  ^^i^^^«  n^^iti  .ij^d^  iiDin  im  id^Sk 
:^D  ""l^N  ini  iSn^n  in  ■'ji<fi^N  Kim  np^Dfjfct  son 
nup^  ^sn^  i6  njN^  i^n^D  nn^}^tiT^  "innni  mnnn  ""D 
np  njN  -jfjli  ijiiri^N  s^^in  Sisn  nya  n^m  ^Mihi^ 
fjNM  ini  SiK  ^NDD  jN^NM  nVjfc^DJN^K  jt<  )m2n 

^1^{^t<  nfstJDDD  DDif5fc<  fji^DD  ini  1^:5N  fJ^JD^1  iD^k^ 


w  •'fctfj  •j^ip  ■jfr'iDi  ^^D  yu  p  13  btSo  ^^2  )«dd 
)ND  «lDm  n:iDi:^  pn  d^i  d''k;3D  nyDiy  njfc«3 
13  N^D  Dnt:^y  i«  mi:?y  in  hjidk;  ^fc<p  A  ^nd^ 

■•N^  hii)Dhii  nin^  «^i  nwDDD^N  nn^  hrsn  p  12  n^j 

DDp«  |«  n^t<")  ipD  N"^3n  iDNfjN  (fciD  ^«*^Nl  Nnnt<*N?i 
^3  )i3m  ?ny  9d5^  mjio  mtyy  i:^^  dwd  lyc^^ 
nsiNpriD  IN  nnw  yu  p  ""n  msD  iliy  ^hv  hnrmn  nfjDi 
NnriTND  -infiNi  Nnio  n^Dj  ^3  .*if>y3  •^")3Dni  '•jyD^ 
^3  iNnN^  yiiN  on  yD"jD  nSi  nh-id  3n  n^  "»n^N 
n^i^  "]^n  NiT^y  ^Dn::^n  '•nfjN  maD^  -^^n  p  msD 
msD  "fys  N^N  NHiD  •'p3"»  i6  Tin  Nnn^y  "j^  pNi 
?1''n:^  nin  ^^n  Nn33D  ■'^  pn""  d^  ■•n^N  '■n  N-jii  rh'h'p 
NDD  NnSy3  D^N")u;i  msD  nfc<"NTJi  f'y3  nS''N  ""^  pn  ipi 
n^3  ^""^yn^  Nini  -j^l  yoi  yDonoi  nn^y  NcyN  pD*" 
mv  N^JisD  1^  DipN  |N  iy3  i6i<  "]S  nnNS-iN  "'j:j3D''  ith 

il^N  j'lJ^N  l>5ln^  ^Din  flTiDD  riNDipD  NnjDSN 

:  )N^N  Nn-'D  yni:;^  ^ni?N  ^ijjd^n  nin  ^"n  nmsp 


p  Tlhii  ^i:in^«  niMHh  ]w^rhii  hap  )« "jf?*;  (jni^d 
VDp2i  nma  «^  n3l3  niiD  fc<Di<  pD:D  ndd  ht'nd^x 

hiit)rhi^  Nin  *]^  msl  nd^w  »^-nyn  )d  amiy^  nwsn 

)^DD9^e  rnn  Dint^w  niD^N  (jmod^i  ■•k;  ^d3  pD"" 
jt^Dip^K  in  nN"«Ti^«  "iD«  )D  flp^n  na  ^r^D^  ""l^w 
lijb  flD-iby  ilT'ND  n^  )N3"ip^«  anpra  "iD^fjt*  jfciD 

fj-ifc*  Nlni  i:?33  fc«1n  )«3ip^«  )D  NDfc<  pt*D  «DD 

t<i3N  ^5yn'  i6  Kin  )nd  «JiiJiiiD  Kiiy  Nnny  p3i 
HN^NTii^i*  nin  )D  "^  h^hvra  niy  hdd:  W  )d  bi 
^53  nyNit;  n3  fj-'T^  D^b  ^^^''iD  NjN"'*in  '>"*in"'  hjkd 
3Nis^  p  T's;3  ^5ynn  nin  ]«  ^:5n''  |di  nwwi:^  Tr 
•nmiii  fiTND^  «^  Nnn^Di3  nisofst?  |n  ^bn^  p3 
ftins!?** )«  5pE5  n^u;  )ni  n3i^^t  .*iDDn^«  |fc«  o^jy^i 
"iDN  njfcoi  ^5j;nn  i6  nti'aii  oft  pDn  ]^  n>vin 
i«*in  )D  ''t:;  n.T'D  ]13''  nS  )n  i1y■»■^ty^^J  pn  ■©  yjnDD 

)MD  ''t:^  •'N^  -]^1p  ]nS  "jh  ^D  yNJnDN^K  nil!  S''3p^K 

^l^t  ^^p  1^5  q6^  nrya  ^wd^jm  in  ^^«  p  d^i  i:^3D 


|K  Dn!?ip  •)S*iDi  no  IN  mD  t<^«  NnfjD  niSD^N  n^ 

'hv^  Nnn^j?  ni'^D  '•n^N  msD  ththi^  '•d  hd^  nnx;^ 
?nn  2nD^  yi5j:i  nh^jd  Dn^''iNp«  m"iD«  h^i6i<  ^«"1^ 
na^  nai  n^i:^«i2  '>£>  ^  cddhS^  «:5j  m^i  ^3d^  n-'^y 
TiJiD  N^JN  n^v  rh  O'^h  mjJD^  ^vd  i^j  id«:5  (jind  hjd 
nnijii  flTi^D  ifh^  •'"):5N  ?1''n:i  ")fj"i  ""D  bn!?  fc«^i  yniyn^ 

TD1N  '»in  p|iij?n  )D  omiy  «int:^  iDf)  "iNisn  p  Dnit:^ 
ah)  yoite  DnoK^  pD  ]v  m^i  t6  ^nn  nyDono 

N^n  pT  131  N^  ""D  -nJil^N  ^D  flTiDD  11''^  «n3  3^D 

"lan  VI  •»:{<  ^ji^^pa  inn  apx?''  y-irfj  •'niDN  n^j  fjNpi 
dSnd  ^d  mpnr )«  ^J2J"»  ^hn)  ♦  nntyo  t-jd  pna 
rhi2ii  p  -)^*n  nDs«  i«D  in  •'jyofj^  N*in  ''d  ^py^N 
Nna  y-it^  t*D  m^ND  ^iN  pi  mn$  ii^y  fc?ni?  nlyD!3^{ 
ncN^  iTjD^  «njN  Nn'-D  fj^p  ''rha  %-id  fcinnN^Vr^  MDt« 


13  ^SB  —  ri^Kri^K  ri^« 
Nn^D  NnJD  NDfc*  NHD  )Jl\i;  fciD  ftT'ND  ^j«  )D1  nfj^^D 

(iDDn^  njii  dSw  n^i  NnSyn  ^Sy  Sni:  ]rai  n^y  mh 

nD«  ">"•  "•DCt^D  D^pns  D-iDBt^^OI  D''pn  (IrD  ")^  "»D 

TiDy::^^^  !?i^d  n-ipn  "•tSon  Ti^t*  n*im  nm  ipis 
9t  t^n^Sy  fciisj  '•n^N  nf^nr^nsn  Tyt:n  afsnD  it^rn 
D-2  "imn^  r\wi  ")^  i-ifcti  "jS  "tnppnty  Dnai  ^«^9Np^ 
D""^  j.T'^y  p-it^^D  ofjiyn  mofc^i  p-i^y  j-iDpD  |Di:^ni 
n^n  NH^  fl^y  n9  iiDt*  NnjN  D''D3n^t<  iinDi  ipny^ 
t\2vhi^  hav^ii  '>hii  nr  Nin  ]i6  tH^M  tirh  3^D  «^i 
ftSy  tinS  |N  D''D3nf3N  "nnci  ipny  S2  w"id*i  tiDD 
nupS  NDN  iilv  n-ici  tinjD^  12  iS)  nycfrt:  n-iw  ''jy« 
Dm:y  «nb  miiDSti  jt^DD  WD^y  ypjb  in  ti:h\pv 
(in^DD  fl-'w  ''n:^^  it*  i^ahii  ']h*h  |«  ''jy«  tihv  i<nh 

hnpk  ]V  MJ^ND  »"T'D  <1T«D^  nil  w!?  p^  ND  «nJD 

-jSn  ^fiD  NnnT't^D  pnn  n^  fc<D  5>?njDi  npiD^fcti 
UTiKD^N  nynha  "j^ns  oisn  ''n^st  nS-iyS«  onnnD 
HTND^  d^D  TjSi<  n*jm  D-iDDt^^D  -"DDn  iinDi^  i:y 
121  i<^  ""D  fc<D">i<"i  ]Aip''i  D-ipn  "'DDn  iinnJi^fc*  njy 
yniynSi<  Nin  D'»f5  )fc<  ••jy^  odd  ^*^^  pi  Di<i  wn  pi 


)N^  noDn^  nyDNn  Nm^yJl^  ]n  p  wmn  «Da«  fct^s^ 
•>1^N  mw  i«ln  ""D  wnvnE^  ""xna  inD^yw  npi  ")^ 

ni«  D%if)fc<  NTT  nnnnBK  na  ^nf'D  um  rwu  mm 
D''Dn  iijjn  nDn:i  ro)  ind  31Cd  njni  niyj;  -«y«  fjD 

rr*in  ''D  flDipHD^^  fjise^tt  fl^D^  hiara  "©d^b^k 
«m'»3  iJin  N^D  ''jjJD^N  i<*in3  ?lp^ynD^«  n^NpD^« 
N^i  «n^3  iijAn  n{«*i<Ti  )d  ""t:^  '•d  nia  ND^fsn:^^ 

:  ^jSl  Dne«D  Nji:y  nftnm  Dm:y 

D^^D^  «(?  twn  mi'ch  it<  ftDDn^  nvst^n  ""Wn 
•jhfj  nfjD^  N^j  )D  Di^  pD  bi:h  vi^  ND3  Njyniyn 
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hip  Divhii  nDii«  TJnn  t«S  Tifjt*  Nnrrn  liDDn^N 
D-iDDn^S  Ni^DHD  '>:v^hii  fc<*in  ijn  dW^«  liT"  ){< 
n^D  t^lm  inya  nD""  rwv  hin  m^  rrw  ""d  s^-t-i^d 
^yNsfjN  ^VD"*  t^  ini  nJD  Dirr  ]^<  ""jar  ndd  ^6•^^ 

(*lD3mD  nDSnjD  flDDHD  fc«n^D  fl''y''3D^N  f5Nyc^tf5^? 
«DD  (i:^t<3  riDDn  Wsn  fjs  ^isfco  n^i  Dyf?  ifh\  Adv 

ijDl  ^pi  rT'iyy  nDDHD  D^D  '»'">  7K^yD  12T  HD  ^fc«p 

••CD^D^  "i&i^i  ncNfj:^  ipnr  ]^  "':i2i''  «^  ntAd  "nDD 
••D  ^D«3  N^Ji  DS?S  N^i  riDj;  ^t:?  DI^  D"*^  ){<  ''Snp"'  NiD 

)N  D^PNi  «nmi<D  p]"«y  3DnD  d&:ni  D3^^«  ^hjnd 
"nJiT  ^i-in:  d^d  -"d  nrrhh  n^vinht^  D^niti^N  Das?D 

Smi  ii-iSBD^N  fnttD^N  nin  fiyaDD  hnlhii)  DpD 

p'ljyQfjK  )^ln  ^nJii  dSAn  "j^I  fsii^  )dd  "^t:^  ithn  "i'':^ 
n^^N  9^<yc^i  t^ya  hbrf  Tin  Hth^ni  -^DiyfjN  mnn 
p^N )«  dSx?ni  «f5DN3  i«n$ym  xriDy  ttnityai  K'ayfj 


arv^tn  2Dn3  miA^  fi^DJi  "i^anyN  ^m  fliniSt  "j^*;^ 
fnnS^N3D  ^-lD^«D  dSmv^  "riii  fl-iN:  «d  jiSip""  dh^nd 
Niy  N13  njN  dW^n  i^"in3  ^ip-i  )D  ^53  hyp  i^hap 

)D  fi-ijip^N  pjiet;!  !l''2:5?S«  Dpi^  )N3  Nnp"»  n^  Tin 

nin  napfi  n^i  nJiia  iKsati^N  ''D  ^i3^D  N*)n  p^y:'» 

"^bi^^«  ^^32  ^mnNb  Dnv  yisj  ■j'vs  fc<J"iJV  ^^m  ipi 
'Ui  nE>y  •''"'  yen  "«^*n  ^d  nSip  ^iho  ""jvo^i*  N*in 
1^5  iDN*"  ''D1  n^ip  Si^Di  K^Ti  nniN  ie^dji  n^ip  ht\D^ 

1ND3  ]x;  piy  p^w  DA  D'^h)  mns  ^ycjn  nfj^fc*  NnTT" 
hj  D^h)  NJDDD  N^JN  in''  i6  '•^t^yn  hjd^  nmfc<-it{ 
l^lDi  «"1D  )D'  njN  nnDDn  ""SHpn  fc<D  ^e^^^  pDD 

9d  •'ni  in  N"im  ynxn  n^  {<^i  y3^<D  m-iDi  ni''2  ^in"" 
n5nd  )nj  n:''«i  -]S*idi  nIpn  ^DD^*SD9fci  ••t^m  yntyno 
wi«3nN  ii^Di  jND  fn^n  ahiiv^  ]n  wiNpnyt*  j?d 
Sa  y:  nh  n^v^  "n^DS  -)^"i  )n  |npny  D-if?  w'^D^jyi 
nDJit<  t<nDt<"nN  N:niD'  •'n^^<  "•S^<5rn  nnn^n  )4<  jAip"* 
"j^m  nil  ND  liv  ilins  moNa  D^N5?!5^«  N-in  ni^i 


no  bit  -  AbKi^ibN  ti^K 

Np3  ^<fJN  ^i*lnJN^ND  iiJp  ^iD^  n'^{p3  ''D  t<"?Ji  i^dd  n^ 

D^  i«  «nn''W  «JD^x;  '•b  nd  (*l"'W  nhd  d^d  Sn5?bn 
DN3D«  d:^  i6)  lisp  fjiK*  |D  rap  hv^'^  t<h  nS^N  ;n 

liV  rhhii  Wd«  jidhd  iiMn^  t^ys^n  •]Si  d^^t  T't 

n:D  -jHS-'fj  pS5  Tipb«  )«  Dyr  )d  ]fci'''ln^  nonS^  n^i 

"iiDi^^  pD  iNsnyND  yjHDD  ihd  nia  nnosn  nSnpn 
nA^p  p^n  N^iNn  NDND  nnDDn  ""SripD  ^^y  njin 
DnnyiD  t^D  fi-iw  fc<nD  nsp^'  dS  nh^d  h^^n  ^«yDN  )n 


Anns  %T  n^ta  a^ii  on  |fc*D  onfj^tsDi  f»^yt«D^N 
i^nnn  iS  p:5N  uvi  Dip  "lax;  flTi^D^N  nu^^v  in 

isni  p-i^N  pwi  VN-is^Ni  (*nDfjN3  ay^fjfciD  nnjiSN 
DN^pN^  fiNiaD  flD^nD^  Nn2  D1T  Wbn  w  ddj^m 
«D^y^  ijyi  ayfj  fjyc  ^Nnii  Dip  -uy  pD""  *^:ii:k  fjopi 
n^jjc  ""i^N  fjyc^N  in  pn^  T^fci  ^vd^ni  2yb  O'h 
nyDNj  IN  nnns  ""iyN  ncniy  «'>«:  iJip^  ^yNcS^ 
ymiD^  D''^  n:N  •'f?  n^''  HDcp  mm  n^Mk  ']hr\  ^sjnni 
"?p  ND  N^ye  ^yND  ^d  )n  -jSn  nhjd  '•i:;  ""d  yiw"* )« 
}i''W  ^Di  fl-iNJ  na  ispi  nS  npi  nd  }i'»w  n3  nsp^ 
Ssnn  ipi  fiD'>D:»  pn  ipi  ficniy  )Dn  np  flnapD 
ny3i  mns  D-iopn^N  n-'Snp"'  nd  Nine  9snn  n^  npi 
)N  Sip""  )N  ^py  ""l^  yon''  ah  niN  ^ipND  Nin  p-i^n 

t^y  NDN  2yS  IN  tQV  IN  SdN2  nS^N  ^NyCN  )D  N^i:^ 

n^NycND  iJ3"i  nE;D  nyniy  yan  p  ^d  )m  wnt 
nini  nt:?y  ii:^n  9d  pn  dm^n  nt"!  ^Np  d^Dn  rrri  Nn^D 
■]9*i  jND  '•tt^  ^JiN  )D  ■'^Nyn  n^yo  nd  ^3D  "ind  did 
Nii  "fDD  IN  iispo^*  ""K^^N  -)^l  nil  -"D  nns  SyD^ 
p-iy^N  niJin  n'Npa  •»d  nns  ^nw^n  NinJN  nfjNriD 


^Dp  )D  nD^y''  p""  D^  ND  D^y  Tin  m3rO"'i  «"ia« 
•1D3  n^ii'K  p^hkAk  n^bn''  Noy  'hi^vn  Dt\  'hiivn 

hv^  IN  25?^  ^ye  w  tov  hvQ  KDN  Dt<Dpi< 

N^DN2  nfj  ^Np^  '>1^N  ^yC^  NDN  JDH  Ti  ^VD  1t<  ^D^*3 

-j^jn  iisnn  n^d  ttD  n^w  n^vt<D  ns  isp''  "»1^n  hv^k  ins 
NTfiD  dn:^n  j?DDn  n:Ni  p-i^iy  Ni"uy  pivn  ^d  «*1\vj^ 
D^D  Y^i^  3^E>  ""s  3yn  NiN  fc«^DN3  nD^n  p^ip^  t«D 
Nj-iyo  ^Np""!  min  nDT  d^  fl"iBD  ""d  ayn  w  mi'» 

-DBnfjfc^  ijy  D^«J^N  yya  nT>3  riDy^  ndd  fc^^sx  fl'>w 
fjycSti  in  ayfj^N  Syoi  p^in^iD^Ni  pntiD^N  fj^ycNSi 
TJ  iDt<  n3  isp''  )fc<  ''Jy^<  tio^D'^  n^M  ra  nsp'^  ^ifsN 
f1S^tn  isp^  N^  ypT  )dd  jflT-ND  tdd  ted  n^i  nn$ 
Nln^  ^Np-iD  «naQ  -]ns^  )n  Nnn''tiJ  ^f^NDy^  ^Dy  i« 
'p^«•^J^i  DDnD  pj^n^  ^^-inD  -^i:^  t<^3  tay^  hvthi^ 


]Nfi^«  jfi''  n9  )n^  •'nifjNa  n^^N  ^Dp  p  Dn\-i«'»  ^<Db 
flDNDDI  W-ia  fi<D3  HNnDD^  Dibn3  ■]9'i )«  «dS  m« 

fjfto'^  «D  i«  njiyoD*'  «D  )D"'  t<9  np  nfonD^*  mp^^ 

*'2i^  liV  ]Y  pn  HNDjn  hkid  '•d  ""Dj^k*  nttT  «d  fjD 
"nDfc*9«  DDn  rn:v  nDDm  ni«  mo  '»iy  •'D  yr>  i6 
^^^n  ^pr^N3  i«  6wn9N2  flDiiD^N  «n^3  JimiAK 
i«D3  3n«  ii:?N  nin''  ud  n2*i3  "n«D  niD  "j!?*! 
)ND  1^1  nNiD2  w  m9n3  112^6^  1^5*1  )«3  )W  "ID^ 

ip  DmiV  p^  IN  flDJ^ND  Diixk  N''DJN^  '•^P  ^3Ur> 

Nmw  Nofj  .ln2iy  i«  HNUjn  n«-)D3  niDiT  i<D  '•c 

)«  ^J3r  )io  p^f5^J2^  pDDD  mDD  D''ayS«  hvthi^ 
"»:!?«  pns'>  ^riD  idi  amaN  t"  i^y  flap^N  n"*in  pr\ 
Tmn^K  p)n5;n3  nnDD^  in  i:''2n  omDN  in  riTpy^ 
n'>^N  dn:^  3*1^11  ''nhSn  Nln  Ti^iim  ili3:^N  nN3i^Ni 
innN  irT>3  dni  n3  dn  mJi^  ^i:^n  jyi^S  Trwi"*  o  ^Np 
ni<-iN  Ni5?3n  ND3D  DEi:>Di  npis  nit^^yS  "•"»  ipn  Mrxin 
i;3nn  )«  dtS^  ■)Sl3  hjd  hviddd^  nyDNi^N  ffn-'ns^ 
hv^hii  Nin  iisNr)3i  n^DN  jd  finriND^N  ntn^n 
n-iN:  (13  NJDiyi  iii3:i5N  una  mj^Np  n3  nns  ''*iSn 
DHDn )« ''J3r  NlDHD  ♦  Mni"!  pN  insnNi  '•"'  nNT" 


iv^  ihha  n^ii  n^D  n^o:  )d  )Dn )«  Nirim  nn^jin 

^^A^<  Mln3  pfc^nn  n-iD«  ^NftnoN  i^Snoi  "i^ttyn 

iniik  ini  i:y  nj-in^  ")^  ^yo  dnt  if?  njN^  DN''i«  td 
"•stpriDD  f5D^<n  -i-ija  2«nDSNi  mm  hvQ  ]i<'Dh  rrhv 
irhv  "iD«^x  im  )D  DN''«  iy3  "^Sl  f5j;D'»  ruD  nd« 
n-iDN  pn  iNDnvtii  iln''n!i  H""!")!  mDD  ]y  ^sjd  ihd 

IN  nSnp'»  )N  iN-iN  n^^N  p  fc&i:5  pns"*  r\2*h  "nN3 
nn5nD  p  pDiN^N  ""^v  fyrr'  nd  n^D^  ^3  mpD"' 
N^D  NDD  3Npy  p]i:5S  ah}  3Wft  •'Iin^  N^  nDir>i  'havD 
^D  '•nyT  nnv  ""a  rh  -^nSd^n  fj^pe  s;Sm)d  my  ^d 
p^D^  HD  ^iSn  ^yc^N  Nln2  !«  ""jy  nriN  D%nf5N  nti 

rmrhii  ""D  '•jyDijN  N*in  i5n  ip  njN  n^yNi  in  kd 
n^DDiyN  ND3  nhSd  min^*  ftfjDi  n-'W )«  idii  nj"2i 
im  mn)  ^^  in  nd:n  "ind^ini  ivr\  ^ny\  -idn  )d  n"»^x; 
dn  mtyy^  "iDii^n  n^  on  nSip  im  "iWh  hjd  1^1:5^5^ 
HN  nNT*^  nrn  icoa  a''2inDn  Dwn  minn  nDi  fjD 


a:  T3  but  -  rtbKrt^H  t5^« 

nriD  onjDD«  nd^  flnafjN  ""D  nravm  Dnwpty  N^f> 

ND«i  Dnnnt«3  flsp^^  n*in  ^d  n^i  Tii'N  naiD^  mi 
••jyo^^  iHD  DM^«n  to  DDn»  niDJ  "iDpafj  ^d  rh\p 
mi3S/  01^2  N3inD  ""D  mm  nitn:  ^d  ^ipo^  nrpD 
nw5?D  te:"'D  ip  -^Sn  ddhn  D3'»nf)K  vi  hd^d  o  mr 
)«  NiBNDn  «^  on!?  ^wp  •'j-'D  in  id^d  ""D  wn  -jfjlD 
^stn"*  -"D  )N3  nd:n  ditw")  •»l^fc<  D''ay^fc<  iniyDi^^  win 
D3M^»  ^'>  riDJ  N*i«  A-in  )D  .*nnNi:^Df5N3  ppi^K  dd^? 
"iniy^fj  niDnj7DD  np  nd  'j'piS  ix?t  "ipc;  i^^^yi  dshk 
DDn'Ji  1^51  DDDNipN  ?Tn  i6)  wn3ftn  dd:nd^n  np 
niipDDn  nSi  ""^  ^-"p  nd  d3^  Sipw  DnoyT  ndd  «^idt 

pifiy  pjVD  niDSnD  nTpsf5N  ^o  DrnD«  ?l!tp  ND^J^ 
WD^fjVJj  in  "inwfjN  ■•jyD^N  iiynK^^  "lywp  p  fcicn 
■'nnjn  in  "n^  mo  hn-i^ni  ""(jNyn  n^S  npqNi^fc*  in 

nili5«  ID  Vp"*  JN  )3D''  ND  fc<''5l«  Nin  b  DDi  S*13  fc<^1 

)«  mi  -j^fj  3^jin  )NDJ*<(jN  s?t*3D  )fc«  9:>n^  tfh  ndd 
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NO  DNiNpnvN^*  p  ihm  pn  a^ttD  b  "jf^n  nnnyD 
)fc<  pm  *iNi  mm  nji:>D  "^d  Nab  ndd  poD  to!? 

^D  nntir"!  -^^  S^d^jn  D^ynfj  nwyo  n^  dn  rmsD 
ft'»n  )D  npn  '•^Nvn  nm^ayS  vtDp:t«  p  ]i<  nhavhi^ 
h)ti  ''D  )D^  '©  fnp  nj^ya  >:s?Dij«  t<ln  jjri  |6t  n^j 
I2nr^  '>iT  N*^  DK  ""nnna  ")9%"i  udj«  )yD^  n^iu 
TDD  nmfcQV^  yNDpjN^N  hn  '•ti  nanyD  ^d  N*jn3 

I^^^A  )D^«  ^D  NS''N  rhrp  fc«D«  P^NDD  D-ifj  Di<  5]fc01 

)yD^  "jTinN  pyr*  t^S  "ii^n  "lanoa  jd  ^Sondh  mo 
njK  Dnr  ihd  -jnnnto  •]2''Dm^  -jmo:  )yD^i  -jmay 

NDmn«  pjyo  inx  mS^k  «*in  ""jyo  ^d  N*iDn  lot^k 
'>iiithtv\  h^^ii  ^ip^N  •'D  )D^«  ID  TOOD^  '•jyofj^  in 
nnDi  pn^N  ""D  f|fc<D  nf?^  yNDpj«!?N  ^n  of^r^  im 

*'^Nx;n  njN  ^ip""  njND  'i:i  n^j-i  P|D  nnoj  n^  nfjip  p 
DSD^W  D^yfj  flna^N  ■>d  Npi:?fjN  DDTiyna  Dipn 
3yn^«  ]D  iln^^  ]i6  n-'ns  ttlm  nt^Sa^N  onfjiM  N1^e 


)o  i^T  nNi3  npnr  '•nn  mj?  ""Wn  n^  d^^ 

rSWD^  -j^n  '•D  rn\rhi<  ^  niDiD^  nwo:^  "in«& 
ohv  Tin  "i^arON^i  jMnnoK^  "jnjn:  •©  n«ii  ntond 
nnyND  -np  w  notiSN  %*  y^iyS^  ")^  )^«D'»^<  "np 
HTpx^  nSp  ?isND3i  D-'byf'K  Sdk^d^  n  ^:yD^  Nim 
nny  ^d  nf?  ^pi  Ncm  rhhii  Ta  ^noisr  d^  Ti^tt 
aynk  ">"»  noao  ^d  n^ip  ■]fj*iDi  nnx  dti^  «t  ^3  vij^t 
n^ip  -^fjiDi  '1J1  "i*^  riN  D-ianK  D3Er>n  nyi^  dddk 

Ni^yD'>  )N  onfj  "•Jar  nd  dw^«  nhv^h  hn^pdi  ns-u 

)D^  j^e  ispi)«  ^3  ^VD^N  •]^"^  Y^^  "^P^^  ^""^  ^° 
DDB^n  n]nh  n^ipe  n-tfi«  '»Bpi  n3  nnp^  n^jnTid 
^3  ofjy  ip  n2i6  '^h^  rhha  d W  :nn'Tiy  d>^  Q''3n» 
nwyo  '^iSfct  Q3KnpD  "^  •»:*«  ""D  nn^  nfjip  htio  -)^i 

ni3J  syiD  D«p  «1N  nit<  fji<p  "]fj*D  ^^D^s^  D^n^ 

DDjpn  nip  hhohii  DN^y«  n3  nfjfjN  "!K"i«  net* 
>6  D3j«i  nnp-ipni?  D33«"nNi  ""^Nvn  nnmy^ 
n^i5N3  DDJ«D^«  ?n:5^  n^i  n«D  nj;ia3  pyiiJjn 


•©  i3«p  NDD  nano  mnn  S3  ^Dn-*  w  '•jns?"'  i«  Dfjy» 
TDNi  TDV  hv  '•nDmi  DNDK  p  Sy  "•ni^K  t*in  ftDnfc<r» 
«*iNi  piD-ia  D''nt2t:n  nanND  o^iy  in  Ni^p  kddt 
mn  na  fjDNnn  )n  '^iiy*  i6iiw\  nrhp  6«d  Sd  nfjD^n 
n^  tiyo^N  -jS  )fct3  2r>H  "lED  «ln  nnDsm  i*lS«poSN 
KD  «fjN  njD  li:r>  dSi  n'liWD  nf)Dii  man  ip  ijnini 
-j!?  nj^3  MD3  S^r^Dn^N  hkidni  SipS»  pDj  ""D  ni'' 

:  n^NpcfjN  n*in  id  hnid 

ND3  j?SWD  nno  ■'D  nmsi  nmnS^i  nvniy^N 
Dw^  ijy  niHK^D  in  nd  nd«  (jsd^  N*in  ""D  -jS  f  3n 
)n  Y^tyS«3  n«D5  nSS«  Sn^'  )n  im  )1"'d:9«  idn  )d 
dS  myNp  nin  )«d  mJi«  oby''  ""a  3ai  nS  Dipn"*  )n 
DnT"  ND  nnn^  ""d  «f>i  nin3  ^Si  Ya3  minfjK  ''D  -)D*in 
ySMiD  nnoSfc*  p  nn^i  ysio  "i"*:  ''jyDfj6«  «"nn  mnt«a 
"•m-iSn  N*in  iS  n^y«:^9t<  lliy^pSNi  -j^jI  'iv^  pKDi 
D''D3nSt<  ^53  «Si  h)V  'pw  niiDN  S«  -"^J^vn  nfjip  in 
pM  NiSwp  "ip  aninh  ninDiSt*  in-iSn  6<in  )it  ^S'-n 
^irh^  in  fc<ini  )iy  ^^3  piiD''  pw  Kjon  «i?3  nn^o 


DfjNS?  ^D  frnJiD^  fi'»y''3D^  iiDK^N  nin  )t«  Nmispo 
«nt<nDD  p^-iD  N.T'D  .I'ly^DD^  flip^  nin  -nil  "iwn^  vh) 

p\\p)hii  aiwfjN  ^3  n3  ^jnyi  «d3  wrriwy  ix  m3ij 

OTT  i^y  rry  ••d  wn  nlt^w  ^«p  ^<d3  n-iDKr*  n:y 

N^i  wn•'^<:y  •'jyo  nn^niv  ""iyo  D^f>  )3fj  p«  '►^d 
Tn3X  ND^j  NJT3in  '•jyo  ^n^ip^SDD^  m"'3in  ""jyo 
i<fji  "iTin  |D  (53  )&''  ND3  ini<i  in  ttDnyDi"'  D'h) 

niOT'  i6  «D3  DpD  DDN^«  ""D  N^N  "jNini^^K  NDni''3 

Wdn^  f'N3n3i  nn«i  in  NonyDi''  ifh)  nfjyD  wSyo 
T3in^  pN3n  -)h3  wws^  fjfctycN^N  p  n^y^3D^^J 

^j«DJN^  wiypi  fctn-'wyi  w")''3in^  1*1^^3^^  iidn^j^ 
3rN  "iDD  Ipi  )«3  Nlm  mspii  n3  ■•jyji  niSu  no^j 
ifc<pnyN^«  '•D  myNpfjN  nln  NDy^  ""jy^  nrholQ 
fl''y3D^N  ■nDt<9N3  ^N^nDN^x  ><*in  ""^y  n''3jn^w 
IN  wDSy3  nD^y  i^y  )t<  ■]^«'>33  3^Dm  ofj^n  i6  ^m 
N:T3im  Nin-iwyT  wisps  nTyim  nn"'N:yi  map 
N^Ji  3NSD  ^3  rr^hv  hno  ")h  )^tDJ^{^^*  ahv  t**i«D 


'ha  Vilnhtin  nmci  nj5w^«  nfc(^n  rp  )«  nd^ji  'Ui 

1NT1  njN''33  «in'»S«  -ncjK  '»iyD^»  N*inD  02:  oy 
ma:^  n^DO  pjsd  ^iv^k  N*in  ijsp  nnnB«  hjd  «ir» 
ohm  r\yw^  i6  DTiKm  fj^  12T  nnxa  '»d  nfjipa 
iDv  )« IDN  on  DHi:>:«  hv  noTin  ^oaa  nf3">S  pnn 
riTAD  n-iV'SD  ^wn«  p^sd  npnD  fy>)  ''N"iS«  «*in 
d^:m  n«n^  2Dm  idd^w  pia^w  nyni^N  ncsi  htm 

riD^aj;^  ann^N  yipii  'i:i  n^""^  nisni  imo^  W")  nfjipa 
NTriai  Dnnn  onnN  non  ipn  «9  an-iaa  j^t  nfjipa 

Jnr>''  D^  n^bn  fc<D  b  ID  HD^j  na  n^  )«a  '•l^tt  am 
p]si  w  nNDpDDN  p|s«i  NDi><  n'-yaD  iid^  j^st  )y  n^D 
i:5«  '^  t<h  )Nrn  vni^n  yfcjaiD  p^si  !«  n-ii^y  im^n 
no^ai  ij-iDai  d-'dk;!  o-ipnt:^  r]si  )d  -jwn  na*i  '•l^w 
)t<a  NDJ«  n^  rh^  nniajn  )«^  ij^n  '•d  Nmi^  ^jyof) 
)D  najn  nih-'^n  «i''«  "j^ai  nopfj^  -jfjc  p  mdd 
D''Di:;n  p^iyDi  yi«  monaD  i:dSd  ^«p  (xm^^  yNii« 
)nnS  p]2i  ""D  axDa^  "jfji  ■•d  ^jid  ^io  ir^aNi  uoan^ 
jNrn^N  '•D  lipicriD  n^jNODii  ffciO  yiDiD  in  ''*iS« 
)t«a  iiDfc^^t*  mn  Sa  tnd^w  na«Df)t<i  "^«Dfj« 


»ttD  ^D  nyo  ^Np  Dt)  onjD  htA  '•js^d^  "j^i  Diprr* 
^D  113''  rj;i  nK?^K;i  sr^  Dnf)3  onix  biD3  mf)«p 
nS  niD*;  nd3  "D^^jn  n"D*^  "»*i^«  '•jyof^x  onio  mw 
)D'»  Tin  yyi;  ^3  '•nis  f  Jt3t«  ^JVoi^N  ND3«f5  Nim 
n^fjj?  peno  inxi  •»«")  ^3(5^  '•nt  )t«  innthh  nta^N 

^NpD  ")N^  nrNBiy3  n^fiD  ''*iSn  in  DnjD  inN  n"i3*i'> 
'j^iD''  )NDJ»f5«  )«  pjiwnDfjfc^  inNt^ns^^  id«^n  |^< 
yho  rh  ;n3  )nd  nxi  d^'i  mD^»  '•i^x;  p^ik^  ;«  ^^ 
nmfiy  n^-ipiii  nnvNBK^  rhnp  )«3  -j^^d  ''n  n"»D  yet^ 
t<S  p^  nn^^Nn  pnN^  y^"T»i  "fno^N  1^*1  ybn^ 
n^!:nD  ny^ciy  da  p3n  «^i  fe»<D^«T  ^^*ln  tdhd^ 


33    ^M  -  rt^Kti^K' Ti^« 

n!?^  n Wc«^  sSd""  vh)  twrhi  niot  ys^n  ^d!?« 
•jfjlfjD  Nln  ^yo  ndJj  n^ji  N"*in  ^jjb  ndJj  ^Np""  n^i  nJiia 
nfjyc  NO  ^3  ""D  riDDn  '•SnpD  n^i  ^ly^  nJii  ^h\2^  nh 
]mi  TT  «D  fjyD"' )«  3iin  nnp''pm  nnoiby  *in  n^fs^^ 
fjyD''  ]«  «n2iiw  )to  Ti^N  nno^n  N''fc«D:5  )y  inspD 
nA»  p''  ">D  arN^  n^ip  im  idn  33D^  n^  nn^  fc<o 

'  ttSDn  niy  n^^Dn  ij?  dk  xson  ni^«  ipnn  n^iyin^ 

2d:i  D^DpnfjN  nNSnpN  nd  ^53  iDli  pf)3f)N3  nhhii 
N*in  )io  )^<  Dfjy^Ki  SsefjNa  ]NDTi<^t<  Tn«i:nD  infc*^ 
••Ki^fciD  mi  (i!ip  ""n  |ND  )«  np-ipn  mfjNp  w  n^jAd 
im  inr  tc^'n  ""^n  iDDn«  '•n-i  im  inr  artifj  21Djd^ 
nfjtnyDfjK  nrfiD  im  iw  "n^3  '»nii  wnni:^  ""nt 
Ni«^  n3«3  nini  iinyt:?^^  3n*iD  in:  imi  idis  "'i«"n 
.  ^irhii  im  '^D^<  ''in  no  ori  ii'>N:j?^fc»  ""D  no-np^t* 
nn-i:st«  nj«  n3*n  Dm:y  ^sd  ^fjifji  Nin-i^fc^^  3id3d^ 


BO  M  hits  -  f\b«r\b»  ri^K 

yw)  '>i'^  nnyi  yrwr^  )w  vr^h  rhp  '•jyo  in  K'lm 

'*nQny\  mNno  '»n«n  ik;n  ^d  d«dn  p  ^y  "»JVo^  aonn 
2;:^''  Nim  n^^n  nsnc  «dd  idni  "idj?  -jina  '•nrn  ^ 

Oman  n^j  o  -ji?"^  ii^Na  n''D  ijy  rrnsk  -jN-nK^  ^^ 

jN^  p«pnnDK3  rh\'\i  )nd  ama  fju  hd  yoJi  )n  ^np 
«^n  amS  rh\p  m  *]!3*i  wna  pnriDfc*  D«rit<  ni?  njt<3 
^p"* )«  IDN  mN  DA  "i-imiis;^  yp  i"*}!  nan  -pyn 
WDfc»^«  n«^sj  )D  mDnyn  n:a  """^Sk  ^-^n  |i*  amf? 
pn  )«  aJr  nSdn  in  «d  ^fsSNofj^  ftTD^Na  td^jki 
f>o«'  K^  naya  p  apwn  i6  ^m  rhha  i^v  vhoio 
leya  ISM  non  ^na  '»jai:?  p]«  nSnn  on:;^  raKbDai 
)«  '»:y«  'j'lAfci  Nln  im  -in^  TD''f5«  ^t*"  d^i  oniD"* 
ws''Np3i  p«pnnD«a  )«D:Nf5«  pr/y>  nd  ^a  )«  ipHxr" 
nin  Nna«nit«  wy  '•Ba''  awpy^N  «na  pnnoj  ^rhn 
^nwn  iihi  ■'«-i  NDW  •  Nn^Jii«  jd  attpy^  wpNpnnD« 
fj^p  ruN  -jfjii  "fi^Sfc*  itipnyi*  r®  nht^otk  n"ti  -^d 
N^i  «na  nja  )n  ncfijyfj^  nii!5?w^N  n"*in  )^^  avN^j 
N*im  fV  pm  fiynoi  nt^^jn  o^ayn  ^«nD^DD  ^h  am 
vn  NiO»  n9«an  ^^hii  iof)«  D&y^  *^a  -jf?  io  nb 
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33  ^ss  -  rtbKrtVn  \ib» 

JiipnyD^N  NiN^«  inN  nine  .  'Ui  ^i^icpn  nraai 

iei3  3rN  «Anpt  IT'S  hv  mj^pn  hn  "ponfj  arn  u^pa 
p^-inD  ij-innn  .1:5;  nItn  t^i^Npi  n'»n  D-inon  nYira 
••^N  Dn-131  «^  ^D  TD''f>N^  1  Wn  n^ip  mdkd  •  p)"?:oi 
)y  -iN*iny«^N  •©  D^sn^  Ni^pc  arx  nays  njca 
.w9  "i*iy  njK  ^iV'>  Tiya  ^j?  lycru  D"7fc«  p«  '^^ 

njN  1^1  )N^«  -jfj  f aj  ND  -jh  n^  t<D3«i  ^ofji* 
niD^j  ""^  jmai  d^:^  H'^Ni  in  ''li)«  •>«'t^  N*n  )y  vjrt 
nsxaai  n-nNai  ""t^nSK  paND  in  t<*in  )«  ndk  n^ 
nh  n:»  noDj  p  d^j?^  ini  ^'-xSafji*  na  ^un  '»*i^ 
^«"i^N  K*in  aoj  *)^^i  n^  if  w  «f>  nd  N*inD  aha^ 
uhv  rh  p""  nf?  nd^jnd  9^«p  nd  ^a  ^»p  nja^  2vvh 

imDi  nD^y"»  NDD  NT^pn  «^  HN^N^  D^  t<Sl 

ip«D  fco-'p''  NbSy  nS^«  D^y  ND  njy  ND^<  |^"E^nD^ 
•^n  nN^N^N  nsivD  -"n  ""n^K  nypn^w  }i"?»vDS«  |« 
n-'fja  ]nd:«^n  ""^y  Nmia"'  «^i  neiy  )d  bS  nw^ 
nin  ^"an""  am  ]Na  kojw  Nn^a  N''«fja^  n*in  p 
nnth^)  nmhitD  n\xj^  %"i  Nn:«  njuao^  nxifctyo^ 
pnoa  «9  Niaa  rhhti  uhv  )»a  «d^nd  inSw^jw 


no  a  ^M  -  rt^Kti^H  liVK 

ononKai  y:My  ^DDwa  Nniiy^i  K-iNf^a^^  p  )«'»  «d 

nriK  nf:mp»  rt^Di  •'D  n^ip  in  rh  wintow  )«DJ«i>» 
nio^  Ditt^  DN  nfjDD  wn  yt^ni  on  tiidk  )d  Ss;  «%t 
rma  h^hn  '>!r*  )«d  )k  Stp""  iiy^*"  D-i^pj  nDof?  dkhd 

DA  NTH''  Kn3«^6«  mnD3D  nfjomi  "'p^  p  ^53  n''D''D 
p«^  lfj3  IDn  Q5tS?3  DID''  HT  r6ip3  '»K"I^«  fcJ'*n  t5m 

^3N  N^Ji  mo  iyDJ3  mD'>  nn  'Wi  3^n  in^o  way  v»^n 
•]^3i  orA^  nD3n  nD"n  D3i:ri  ncy  hv  in''  n3iD3 
DnijN3pNi  "TE^^N  ^nK  ^«n  n&<^3  9inD^  )n  *C« 
?n«i  ''n^n3Ji  ^msT  dw  h»p)  «nJi  "]^*;  ""d  ^ip^  eD3i 
D3?-iT  ^n  n3J  q:  ipny  vn^  u^wi  ynD  ma^JD  "•tbd 

ibffm )«  poytn  «D3  ")D»^  )N3  )N  nniNno^  fjipi )» 
^K  oniAN  vDpri  msJ3  iD^n""  hnprhi^  "icn3^n  «*in 
^«p  my3  nn'3  ^nt<3  ^n^  t*D  ^3pt:(3«  t^'in  nlr  ""ly 
I5t«  DA  wsn  innn  idddi  nnw  in''33  isen  no  ""a 
Kin  )«  M^«  ps""  D^D  mofjx  1^3  'hn  i6  )«  p' 
Y^K^  p  vli  i^sN  fjDn''  D^  p^o  siy  )n  lifctc  (sNonN 
''J3''nn  3Sn3  i6n  S^pc  m''3"in  ^onw  np55T)«DiK^ 


33  V»B  -  rt^rt^«  hVh 

iQi6H  )6<3  nni  «o  ^«  3V»  flap  nin  nS"®  «ob 
^t:n  rhhii  )ni  ""SNyn  nuy  di^vd  amD  fjti  «d  Sd  )» 

mfjNp  omn^  n!?Np  nd  Sd  "liin  ^k  "i«D''  DnmiNnD 
mi:?  arttp^ii  Nn^$5m  nb^nm  '^invvk  rrrorfi  onb 

riDD^x  ''J3r  n:i«i  D'»jNm  tfrym  Taan  rh  nannaR 
Jylp  ^  ^^s:My  Qs«r)'>  y:M:;D  f)ipS»  )wy  pSD""  ^b) 

NS-iN  DnfjD  nsMnsNi  "•jar  «d  ^ipi  ni^n^w  ids^jk 

D3W  n-Dfo  )«D  ^«Dp«  •'D.^r5t^«y.n"»N■)  >nDi  3pKS?D' 
n^tn  jNi  a-iNSD  h^dji  n^J33i  na  ^wnvm  i^n**!  "i^; 


no  »  ^M  —  ribKrt^  tiV« 

DnonN^i  y:5iy  ^d3«i  Nniu;«i  K''N^3i>«  )d  pD"*  «d 
fj^^  niDK^  «ln  )«3  i^l «  3r«  ''«i  )toD  ftoKpnofce 

nn3'  Duy  dh  nfjDo  wn  jn:ni  on  Tnow  p  h]i  K%n 
mo  h/vibn  •»i'»  )H3  )«  ^ip-*  ivh'>  a^^p^  hdd^  dw© 
Drt  wn-'  n'>-i3n!3«  mnD3ED  n(5Dn'»i  '»pf>  p  ^3  nnD''D 
)JK^  1^3  ion  D5tV3  niD''  HT  r6ip3  ^^'^hii  N*n  t5k 
t3«  N^  mo  iyDJ3  mo''  nti  "ui  3^n  )nho  rroy  rfjitn 
■)^3i  DiT^y  nD3n  no-ii  D3i:r>  xy  hv  ijv  raxa 

oyiT  ^n  n3:  a:  ipny  rn''  D''VKn  yno  n«!5D  '•tkd 

liffm  )*i  ptDVTn  KD3  1Dt«^  )«3  )N  nniNHD^  Sip""  )» 

••N  DmftN  yDpi*"!  my3  p3^n''  h^^rhn  -)e«3^  kVi 
b«p  rny3  nn''3  ^'t«3  ^n-"  nd  Sspc^w  «"^n  i!sr''  ny 
15N  Dft  i»sn  i^tnn  tdddi  nnt*  in''33  «cn  no  '»3 

Y^t:^  p  yii  ijyx  ^DH''  d!?  p]^3  sir  )« -^t®  ^^orw 
^J3^nn  3^5113  Nfjn  ^«pD  nT3in  ^dhni  np53i]«Dj«^ 


33  b^b  -  fi*>Hrt^K  tiV« 

"id«Sn  )nd  nii  «D  ^j<  3V«  nsp  nln  nS-©  ^^ob 

^MN  rhhi<  )Ni  '•^Nyn  mjy  di^v»  av^a  ^w  nd  fjD )» 
nJi''  ^^5  nj«  N$''N  ppDiD  dhSdi  tJ^«!?D^N  n*in  na 
*©  NS'ite  ^JWD^  n*in  lin  mi  rh  3DJ^  n^  d^  n-'^y 

mS^p  amm  rh^p  nd  ^3  li-i  |«  tkd''  onmwnD 
mt:?  avNP^ii  «n^feni  nf5r)Knm  ""jwd^  nniDni  dh^d 
nn^Niy  p|3n  nnD^pnoN  cay  yo  nn«DDJi  noK^R 

nDofjN  '»:d3"'  noNi  D^iNni  ?lnym  Tasn  rh  n3«ns» 
lys*"  ^2  Ns:5ty  dsn:5^  yii^D  ^lpi)^i  )Kiy  pijtD"*  vh^ 

wiTK  Dn^D  na^nsNi  '•jd:''  »d  Sipi  naftn^w  n3sS« 
Tty  ^NB  ^31  ""TNiD  t3  ^y«D  b  )N  '•ijy  Kiyoix- 
D3yj''  n-i3N3  )KD  ^N3p^i^  -"D  *rsNy.n">i<T  ^ddi  3pKyo' 
n^Hi  ]w  3^»sD  nSoji  n''J33i  n3  ^?:nvin  i^n-*!  "^^i 
fi:ijK  N*in  ny-ii  lii  p  "73  vho  itain  ^  Ky?HD: 
onnn^^fn  iBm  n^i  tc"*^  D«fj3  ''D.t<"iT3nD.min 
"©  nvpof?fc<  in  jmn  ndi  ^irh^  N*in  ""^y  pyoio 


■)n»"»  '31:^3  DH^pi  yn  "is^i  21D  is*'  '•i^K  wny^Tt:^ 

i^*"  3TD  ny'  •'DD1  h)ii  i^JD  yvi  ns"'  ""dd  K^ttp 
)KOi«^  yr»iy  DDiS  DnSofj^  ht\rh»  '•d  D3ni  poo 
Dyo  ro  DHy>n  njDp  T»y  nSip  ""D  nwp  ^^n^ni 

DVlWl  'J3  "WDi  ''D  nj«f>  "^^^D  '»DD'»  «S^«  n3« 

"TDH^JK  wm  fcrit®  np^pn  "]«^d  3id  "ijf  nS"'k  )D"© 
)HDiH  f>3  )«  p  f)'T  Dn23nf)«  ^>wp«  ■«)  "nni^D^ 
nhnai;  )y  n:5«i  hj-'D''  p?  inw  d'»3n^d  ''Jiy  n3  p^ 
rpty  HTOJ «  h  w^p  }N>33i  yn  ns^i  31d  "isr  kdh 
^MD  yi  nnw  3iio  "inte  w^jwp  DO^i©  ''iE^ij«  pn  >d 
p  nyoi  031  3"'N5y  p  ii^ip^«  im  to^  nse/D  dd 
mw  up  •»j«  t6»  nN  «Di  nn^na  T:t»K  nKfjK^:5^ 
)if  nnK  pi?  >«in''Nrui  Knn'»w  '»tj»  3W  ftsp  nibi 
hA  yDxhti  '>vrh»^  2r>i6  31Djd^»  ^ni^«  -j^  f 3K 
D«b  p  NrropnfjK  h^hia  in  ^ttD  n3Mn3tt«  p  mw 
Wp«^  p  ")^  ""ID  H'ch  rDrhn  ah)  omc  in«i  b 
rm  ^.  ''D 1^  nib  «d3  ^p^«  poj  unsiit*  tiS« 

:f1^po^i< 


33  bus  -  f\h»f\b»  ri^H 

iip'-pn^a  D-iDDn  ddk  Dn"»^s;  pfjDi  p^«  D-'DDn^t* 

)3  pyoi:^  'T  nD«  niD^nSt?  "•d  on^ip  %-n  rn\n  nno 
)K3N  ipD  mnn  yhn  wn  y-in  is''  Nin  pv  wn  ly^p^ 
npD  DHD  ^  '»^j?  t53i:^n  «S  <iJfc<3fc<  nw"D*i  «d  ^3  p 
nftt>r^f>fe«  nin3  '»:3'^  nj">y3  nn«i  "^iVD  )3?  }^<  "^^  pn 
«fji«rr  )D  inNi  (53^  ?131DJd^*  Wcfctfj^*  ^3  )«i  ndd» 
«irN  Nl3ni  im)  ^  hvQ  Nnb  %"i  nd:k  nththbt 
rhv  nynDi  mr  ton  NifjNp  Dnpt«  nii:nD  •'D3n  mi 
'^hti  )N  -)fj  )te3  ipc  nciyi  ^dui  nu^T  ^50^  pocnsi 
HDi^  i3im  N3i^«  npi  •'D  ntii3in  n«"iD3  in  '»nt 
rhiM:h  "]V;  nx-iw  nd:«  rubt  rhvM^  hv  m^i  its 
ruj;  KS^N  fjipD^N  in  nry3  ""jyii^^  "j^i  ''3s?d  ""^y 
^an  )n3n  jmn^  iifh\ii  ]N''2fy  pn  •»&  rmnsn  nt^iDS 
•I Wn  rtij?  m3?3  p  at\  ):^wh  Miy>  hv  naiy  jDtyni 
D^iTS  "ini3fn  ")3  *"  "im  )Biyn  -p  '^''  i^y>  rbtp^ 
12V  ']ii2  nNi3jn  ni<iD3  nS''N  Dpb  •'N1  ''if'b*  m 
pm^D  )Diy  ]N  dSj?ni  ]avh  '^niw  •'Sjn  run  ni?  rhrp 
3Nm^i  Skit^  -"jro  ]D  n:N  ''^jn  i3yi  rfjVD  noa^  )d 
pie  'D  p5ri  -p  «^3  pn^  pio  |y  ^■•t''  "^^n  in  n:fc<^ 
sfj  na''  "'3  ^p  «S''N  nj-iys  '•jyD^fc^  ")Sl  )yi  ^fct^fj^ 
"©  "»Ni^x  Nin  ?nniy  DD^jy  ipi  inv:D  yn  Di«n 


•»5u;n  N^N  DHiD  ma  "i3Jis  N^D  DDJi^N  yNiiN  x;d 
miitk)  ^h^nk  nick  ■'D  ihd  '">  ^v  ssTin^  D-'nintn 

"»•■»  ^y  DSJ^nni?  ddito  pi^^n  d:  tta"*!  ^Np  i*i''jttf^i>N  ^di 
n^jsnn  pj-is  nNi  nauN  fc*D  5aNm  ''iVD^t*  Kin  dhdnd 
^y  2Ji''nn^  ijyD  )n  ")f?*n  "tm^N  n^K^  •'iNyo^N  n*n  '»S 

^ip  )D  mN1«  ND  '•D  mDN3  p'CDD  plTillD  DH^D  ''"» 

noNii  -jfct^Dn  )y^i  hi^p  nwsr  niDDno  ysTN  '•d  h^tdt 
^D  pnN  ^y  Ds-'nnD  m^«!iT»  D^Dt:;n  rnnn  yDiN  nSx  'hti 

im  nmi  n3rl^{  d^h^nh  ""ja  ho  nmw  ran:  "miSx 
x*in  a-iNiy  )di  ♦  orun  iTiiifj^  ""d  md  6n  nS  ^ipk 
If  iN^N  ■»D  )Dt:;^N  i^Siii  "iD*i  ndS  n:ti{  «<t^N  ^r«3^ 
y^Drk  p  yiJDD  njN  p  ^fctyc^^  n*in  n^Di  flsN:^ 
xn^N^N  n*in  '•Sy  jnd^d  nS  W  raw  DDji5fc<  •»Sy 
nN  ■]{<  rhrp  im  ddj^n  pi  nj''3  ^''TW  nh^d  n^inN^ 
NJW^  ""D  DDJ  DD«  iNinE^N  "jS  nib  npi  niDit^  u:«i 
niD^«  ny3  jNOj^isN  jd  ^pN2^«  ^iyi?t<  '•ijy  vp^  niNi 
ND  -Dl  iy3i  'tvhv  pM  )«dSd  «S  ^*i^t<  in  -|hi 


23  bus  -  ir\bHf\b»  tabK 

m9(\  nfjND  ''D  ^NBS9^<  p  ro  ?n  nd  ^3  ]i<i  ]whii 
*Cii  "viprk  Kin  "lip  ndSd  )Dty^«  hd^d  )«d  nDOJli 
tr«T  iDiD  .i-iSp^  nin  ^D  n&j^N  ^nt*  (''•wpN  yS'' )« 
^h  NnyoDNDi  nattnsN^  n^N  kini  3r«9  nDDii  kd 
p  p:ej^  Dn3  riDiNin  ""n^N  fc<-iN9«  -j^n  ""iyK  jK-iaa 
)Dfc;^  «nb  Nn33D  )fco  ""n^w  njip!?^  n*jn  ^d  Knh^a 

raim  n^phi^  nin  ""D  nd  3Jiyfc<i  pt£;^fc<  hdndd  ttfj 

1«  )''3D  TN  D3n  E^^K  ^«p  fc<^1  D^W  3T'fc<  P]5t''  dS  HJD 

^5<dx;n  ?lDfr*pnDNi  pf53  n^SM  ncsi  N*ej6<  ^3  ^''SK^d 

'p-iD  MD3  n-lDti  iTi^y  ^3E^N  ND^  D3n  ]«3  1^  TOt*^ 

]D  )t<^  D«i^«  -^wnK  rt3DJ  •'ijy  n3''«SD  hii  hjn  oft 
roaS  n3  |wnn''i  ^j^d^n  ipD^  yMm"'  ^«^  p  dwSn 
«§''«  Dwbi*  pT  ah:  ns^fTi  "iN^i«^fc<  niD  "iDfc<  rh'in'^ 
i3»^  NDNB  iN^wS«  ipci?  h  vhn^  i6}  nss"*  )D 
Dw^K  y^Dii  -)9*i  ^^y  DNDnS  my  ah^  y^^itt^  '•^y 
miDJiM  DnnjD^N3  n^S«  iicay  »dj«  -nnn^^  .^iyt* 
^n  ^D  IN  on^NiJ-n  nnm^yD  ^Z)  )t<DnN!?Ni  ^iy^N3 
?1ii3*iD^  y>mDk  n-^n  nNi  tilN  nd«  ^Dnnn  iliNpi:^ 
*©  Dfi«an:«^«  il9p  ipnyi  "ids'*  p  ornDs  srt*  ""D 
iNpnyfc^  yD  ''p3"»  )d  Dn^Di  n^ttD  3Nnl  "uy  n^3  '\^^^k 
]H  ph  ^NofjN  3Nn*i  "iN3J«  yD  At  DNbjf?Ni  ^ly^N 


f^aik  ^«^D  ""^yi  "i^l  DiT*  Qf^^<S  ah  nDoii  m?ii  nfjNo 

^D  nT"  ""B  nDt^fjDNi  p^SS  n^^N  ^ipi  )Dt:?^N  Sip  ^jyx 
Srip  D^h  ht\'D  r\::h  hpv  •'i  hD  i:v  y^  nSs  Sfio  l^ 
Dni:^  nnDii  TNij;  na  np5j;n  SftD  ^3  Sn^dn^  b 
nnsfiw  HD'^ay  n^^DEnD  na  mbm  Dh)v  ^  liiiy^D 
pD**  ND  -)S  "iDiN  n:«i  Nmy3  n''N:  ah  p"'ttpn  hjd 
^••0^  '»Sy  ''h  nSiD^N  DiDanS^*  dnS^  ")S  "i3*iw  mb*» 
nfjDttnn  nd  ^i<D  ♦  Q'>tv^  htxk  -jSl  )d  nriDnc  Kb 
ini  imiyD^K  ddn9n3  ""n^  yiy  yiND  n^n  i^">»  rh\p 
n'Qihai  "iDN  im  nD3  yiy  ni<  y:5t:>  ddk  nixS  yiy 
SriD^  N*in  "i3in  -)S  h\p'>  n3i<DD  nsj?  isiy  T»Dinf)Ni 
at)  n  NO  ^'»^!tf5^<  in-i^jn  i-ini  rwjro  fjsm  n^  iddi 
ptiM  Nil  •'"'  Sj;  as-innS  wk  D''nfjNn  '>i2  ]a  "O*? 
u^rhan  ""ja  ind"*!  ^p  dS  niah  dddd^i  oniNDi  "»& 
mnw  naoj  '•Sy  SsSn  iiJii  p3^  |ndd  ^"i  (jy  as^nnS  piyni 
DJ  Na*"!  •^''  Sy  asTinS  n^rhan  ^yn  )ayf\  hap  hi 
••B  hapn  NDJN  fjip^N  p  nmha  rrn\  ddidd  piyn 
f?D  noDj  SiN  )D  taifjDD  N^i  r\na*h  lyapn  tj  n3  )d 
Dfy  ♦  Ni  )D  fiScj  •'D  N*in  Ni  misn  lap  )d  iSn  ndS 
D-i^i  NHpin^D  paha  ^d  S\vii  in  )DfcySN  N*in  )n  id^i 
nfjip  in  ha£  -jNjn  nS  nSi  niis  n^Di  i5i^  pi  nra 
•  ifiak  '•D  njN^iii  nciD  nd^n  ra  -jfjnnnDi  yiN2  loi^ib 
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••NT  3Dra  i6)  pyitt^noS^  ityyo  wkt  aona  k5> 

yan^' )« 'Jar  )Kn-)a  Nnt^  mp'*  t*^  vi^  a^DD^  ^i 
nijNDD^^  nm  "'D  Nnws?an  'nfj«  pno^N  ran  wvo 

n^c  .)m  ND  ^^ap  p  ••n  fia^iy^N  fta^iiSN  am  nyp 
?1^wy^«  ""D  Dw^«  «■)«  p^nfj  SrtD  niK  'iv» 
N")a:i  nSi  JT^n  nS  am  onsya  Sipi  onmsn  no^  ipi 
nsp  Nnjw  N-iaii  n-in  n^K  nyr  ">*if5w  n'»n  fsyo  k^ 
D-iean^  fya  n^n  wKao  «^  toNOT  «^  n^  d^jt  oi?  mi 
''D"'a  )«a  ni«  ^ttp  orrstj^ai  ma«n  •'D-'a  )Na  hjn  .ijip'» 
)Na  n:H  ^Np  onsyai  in  ^D-ia  ]to  n:«  ^wp  onsyai  nam 
rv^n  nS  HiN  ^Np  p  ^p  nar  ndd  t**im  ba  ""W  p 
nnri:p  ^riD  ''B  n-in  n^j  p  hm  p  nijo^Nai  K-oi  N^n 
^p  Tin  dnjSn  )d  "1x6:  ^a.Tnn.ND'>fcn  muto^ 
)ia  '•iy«  •]f5  ma*i  np  nd  nn''N:j?  ^di  n^^K  ofjp  ^ 

'D  fiDiNiPiD  fio'ifiy  a^NSD  na  ^?in  D«n«^^  tf pn^« 


fcjo  ofjjn  WDJN  *iK  Nnnnn  fop  n^D-infj^  "^fm  p 
nnaoii  itJIt^  flfjoJi  '•d  ^Nn^«  «*Dm  f)Tn^  *«dd  d^jt 
D^Jj^J  NDi«  )ni  toN  -)9*n  '•Wn  no^yi  wd^  '»^ 

rmino  woi^yi  Mwn^  n^)  ndd  n^ji  jd-d  «d3  wD^y 

«n^P  p  fcen^N^  ofjy^  D^^  i-u»  ^jyN  -j^D  D^i5  ^^Npn 
HD^pS  ily3Nn  iWifk  -j^n  i^a  iiJin^Ni  "nyn^  yp-^D 
•nil  NDN  n''Sy  M  ND  DDna  ^nt^  iipofjn  onpno^K 
rmxo  ^  1^)  IN  nattf)  tuinn  ^  y^  mii  in  pSndd 

Tm  -nin  N^i  DiSy  nron  ^  Wn  miy  p^  n^  -j^^ 
6^  HTjnD  TjfjN  nnN"^  npyn  no^ya  mmh  ohiJ 
pi  bpvi  )N  DTD  n:jdi  nh^s  piWbn  dt^  nd  jr»oi 
K^DNinw  in  )ni  pi  )n  diij  w:d  in  -jh  p|'»d 
njK  ipnr  )N  p)SJD^N  ppnD^^  ••jaj"'  -^^d  hdnitn 
nofjy!?  p^urao  ^d^jn  fj3  niia  '^  njy  ''d;5''  «(>  '•i^Nyn 
)N  fjHno  iKTiN^N  p  itoSn  ^^  )Ni  nrw*]  in  '»*i^ 

Kim  -jNTW^N  p  ini^N  «*in  'frr  na  ^(jn  ^py^ 

y5nn  n*i«  htw  •'nii  niji  yn  ni«  ^ipN  '»3nd  Kin 
npn^  N^Ji  iTion^  p  n^i  d^jAn  p  h:?  n"©  nir  iS 


R3    3    ^JtD-rt^Hrt^K    tftK 

:  -)h  13"^  w^  Dipn  ip 

pDi  •'^y  yji  )«  yusD^  '^hii )« -^9^1  VT^JiD^Jt* 
W3Nn  S7:s  ND  nws  ^(DJ«  tfi^  nyj^yD  ns?iN»  D^y 
D^m  j?mD^N  Nin  ^dnh^  "'if'^  t»:i^»  mdw  r^hv^ 

ijNpftN  &<n''D  "jinnn  ■»n^«  njNC^jj  n*in  ^oy  '>*ifj» 
^^^^N  i«  mmhti  p  ''So  «D  ^^y  5inD  «d^n  nii 
ysi  Tm  ND^JN  )D  NH^D  ^D""  «D  ^D  n«y«D^  p 

■jTO  -)fj*1  ^3  hun  npm  ^31  3"tlr  0^3  ^31  rUN^^D 

^iN  )D  nN3-)nf)«  -]^n  D^y  kdi  «nyi«2J  i:v  nh^ 
id«Sn  ^3  )N^«  nA"i«n^«  n«3"inf5«  n*in  nSoNn 
NDiN  )«^«  jiAiNnfjK  n«3"jn^  -j^n  f*  -^^  D3y^«3 
•^^n  ^rr  ^^N  ■]f>*i3  D^!?!  na^y  pBi  ^^y  nftin 

vfm  ahf^  -ninm  Tinn  ncAyi  hhiio^  hiiv  ifh\  nhy 
nN3-in  |N  mip  Ai  «n:D  nf^S^  n^i  ofe  3Dn3''  ^nn 


ms  ip  fpufha  imi^  kdd^jn  -jnii  nmin^  rnntha 

oil  ina:  p  pND  D''Di:?  ina:  o  "^  dw  ^dit  DD''3ni 

ye  p^  nnfc<i  np'ipn  -)mj  n^  «d3  )«  nsS^w  n^ipx 
-pitfi  N^Ji  Ypj  row^  nh^  1)^)  ^D»  mi:!! )«  NjD^y  -)h 
nD^  ilp'ipn  ofjyj  t«^  n:jd  vd  "^^id  h^d  Wciw  «(?! 
'iy«  niJi*  ^piiM  m«n  ")nT  «^  ni«  D^yi  nnN*i  in  -in 

i^Da'  ^fji  fcen^D  nNiiiiD^N  )d  ^i:^  njj?  ''d:^'  k^i  nnSy 
ttrao  yn  pNS  pDD^«  (53  ^^^J?''«3D  Nna  rxhv 
p  ^TNpN^«  n*n  yiDJiD  ^  irm^  kd  bi  )NaD«(j» 
ymp  ah  ^ii  mrhv  ")«2ny«  aona  m  "j'pNin^ 
«D  '»f>y  hrpti  ispfjx  -jha  DpD  ddn^n  ^d  «Sn  ddSv 
•]tnnK^«3  "I  Wn  map  n:N  t'«p''  j^d  '»^yi  )m  mspi 
na  pa  ^jy:  nd  ^^y  -jKini^^Na  fl^ipD  fi^wy^K  -)hai 
JH  >h«  n-'na^KD  na  '•jy  '•Wn  ni«  ^p^  nd  '»^yi 
ftaiDiD^JK  n^fc<iy^«  ^jyoi  iitp^«  ^ayoi  D^y^«  ^iyo 
n*CK  ^noD  iT^K  ftaiDJD^«  -j^n  ^ittyo  Ta  w!5« 
•^jyD  «DnyDi'» )«  ifjy  )Nisp^  in  )«D(?y^  ik  )Kn'»Njy^ 

n^  aor  fc«o  h:h  pNao  w^jx  ao:^  nd  ^a  ]»  d^ 
fl3TDioij»  mn  p  pKanfjra  nis  ipi  pni^N  fan 


3  b^s  -  n^KtiV«  »i^« 

n^yyi  9«p  «D^  -)fj*]  Mi)  n-'^h  ^h)  «."!•©  -ji:;  i6 
iPTN  ii:r»t(i  nDn^D3  niD^  p  n^ip  -j^di  -)ii^  npyo 
ifhrh  yJiNi  '•mi'W  "idn^i  nb  v^i^rik  -jhai  mnp"* 

^«^lpy  yum  ""B  ^N2i:^fc«9«  tti:^  t^ilm  nnyaa 

nND^yo  pat^D""  nnw^  D^y^  p  "»D-jf5*i  ^ik  y-«:^nD  ^d 
D^  MD3  np?yn  •'D  '»j«i^^i<i  yi«i:N^»  fiD^jnDD  «Tft3 
y3N")^«i  n^  fX^mi  ith  «d3  np?yn  ^d  i^^t<A^w  ih)^ 

np  nii<  na  nsiyD^x  m  «d  liro  '•E^^i* )«  rsiiv^ 
INS  liipSfco  )«D  ^*i^N  )«  ^'^^  nd  fti«n  «jn  Sd  n^i 

Dbjj  ip  )ND  )Ki  pNDD«^  nn«  ^Wn  no^y  y^D''  n^j 
D^^N  yw  p  ''N1  '•i'y  noisy  Mjnisy  nai:^  '>ty  '•« 

Dps  DDN^i^  ""D  flD"lNi:^D  «ky  WH  ^m  ilTKT  .iCiJ 

■'f'y  NTXT  im  nchv  o^h  h)pi  "«i^n  wn"i  ""^y  nd« 
na''K3D^  n*in  WD^y  no^y  f  K2>  )«  dt^  pni>«3D  nns*i 


/    ( 


30  3  ^j{B-riVKrt^«  ti^K 

«ivpi  ND  ^D  )«  w«  r6ip«  ^*hw  nntti  «^»  d^"» 
•j^wn  nrhvi  i^ychv  p  «i^yii  j»  nnsD  onb  n'»D 

?nspD  w^ipy )«  Num2  pi^  Dm  no^y  nn«"*n  nnxi 
w^a  i^DD  m^y  ^"1  ND  ^i>y  nn«1  ilp-ipn  ")Nm«  )y 
t^'ji-iKJJ  nV  in  D*"^  HD^yi  HD^y  ndit  )n  poyr  pj^dd 
)y  N:^ipy  map  ">iSk  nyv^i  y)ifrk  ■]S*i  ^2  nnt*"^  p 
n'i:;nS«2  hd^  ^t<-n»  jy  TspnfjM  in  nnN*i  -)»mM 
^53  n-i^y  D^piZi  nirhv  yu  p  mhv  -]h  D""^!  ^•^  pj-id 

ND  b  n^ywB^  ^n  in  an^in  "hv  iiiiD  b  dt^  Nnjy 
DNl^  "]^n  )«  Sipi  "i^iD  wNi  "i^y  Diy^  lya  i<rwD 

xh  NDD  nD^yi  WD^y  p  flDifcti^nD  fc<^i  iiv»  ^to 
■jNinE^N  i<:n  D5a  i«DJw  nm'ri  wnN*i  j-id  ilDiNiyD 

m\^20^1  DpC  fl-iDDW^  ^D  (iDTHiyD^  )tA  D^y^  DD« 

hbni  It*  nt<yN:K;^N  DT^n  N*in  ^3«  )dd  nhp''pn  ">d 
p""  NDDi  nD^y^  flDTN^  vi^^h^h  rKi)i6hi<  i\Qvk  jn 
poQ  niiD  •'^Kyn  no^y  jt*  minij«  yista  )d  «$^i<  ^i> 


3    bSB  -  AVNrtbM    TSVk 

Dm  "^ytfhshii  npA«  ''D  ■?iii"'Di  onyo  )*if)fc<  in  )Nf>D 

*iD  tnn  ifh)  ohv  nrt  iw  tiD  na  D^y^«  nipn  ndd 
nj»  NDi^yo  fjr  ofj  nd  fnn  Sa  m:y  i^Di^yo  p  dS 
i»pnyNfj«  i<*;n  aona  dAi  rxhv  lii  «o  "'^  i^in-tD 
?iwu  t«^  «Da  toTPi  D«iy»^«a  p^j^n""  d^j;^«  pa"* )» 
"ti  pao  '>rht{  atnvifhii )»  w^pi  ^^  wipnyND  nf> 
p?yn  y:nD''  t6  ivnay^a  'hv  iiiip  im  ^rnMi-i^  n'ohv 
DiyfjK  in  •jfjiQ  «^s»  iiT>  N^j  «D  ND«  t«na  no^j; 
«Da  na  nc^y  p^yn""  i6  ■»*i^n  nc^jj?  pn  ^d  "f  nD!?« 
t«ow  •  w"]iy  omD  in  NDa  )m  WD^y  p^j^n''  t6 
p2  an*n  9«3iy»  n-iDD  n^  n-iNni  «fj  «Da  ?iDN*nt<^« 
irahtQ  p^vn'>  Q^f)«  )Na  ^ip^«  '•^jn  i&jijw  ^nt* 
''K-i  «*inD  NO  ""iyDa  yiif't*  Y«!)i:?«  ti^d  'hv  ^DinD-'i 
«D«  lajfjN  mns  n"»^N  lyin  ^^D  aona  yiiyno  ^a 
noSy  pfjyn''  K^f?  n:«  Nifji^pi  ict*^  wnaD  ncDt^^c^ 
niin''  N^  *WD  n^  n-iNm  t6  Noa  d^  o'-n^  t^fji  oiya 

rnn  oniyai  T:n'»  «^  ^*iSn  nanA^M  n:^^«  n^jn  ni« 
NnD^y  j^e  nnaNih^N  n'^e^n^jj*  if)i  9«pi  na^  7:^  n!? 
nNoAyD^JN  ftir^aa  ji^fj  riTfia  di^  nfj  m*ts  ipo 
N^j  nSnd  nsD'  D^y  Di^yD  ^ai?  )n^  oAy^x  iihan 


Kt3  3    to'    Sjffl-IibWrt^K    tftK 

ir«  nrn  niDvn  non  npN  no  i:mD^  t)T«  ^y  p 
)N  on^On  "jha  pTT  "lano  u-iw  j^die;  li^w  mn 
i6)  ")D«  njD  h)i'>  ^^51  f)«inK^*  rrtn  ")i"tD  t:  n^^ 
^wn«  )D  omiy  nfj'i^i  n^D  -jh  fi^yi  «^2iN^^  %i3 

^Npi  unw  nwn  •••^  p«  Ni^«p  pn*"  ndd  noN^ 

•  5?T»  tefjl  -^  2"'D''"»  N^  022^3  DnDNH  ^fjWH  p  iTiBSf 
Nn^3  11DN^2  •> Wn  HdSv  ''D  Si<p'  )K  '»flr  KO  t*DW 
IIDN^ND  yh^   IjK  1V2  -j^  ''D  '•''Nna  -)-|33NDD 

D^y  n^  ^^iin''  jx  ns^  n9  '»Wn  i"u«  ni^v  Wo  IDK 
)N  mi  vhi  h'np  no^v  d^  fc*o  )t<^N  d^^  ^nn 
"ipny  )D  ■>&«■)  ">9y  1^1  MTOHD  m^fo  uhj  rh  pn 
piii^nD^  'wvri  pi  wSp  Nin  )m2n  nd^jd  hnds^ 

npn  ^D  mfjyfjw  p]^n3n  nKDifjsjDSx  p^fjrOta  D^h^ 
n'^wak  n*in  |«  w^p  -)^l3i  N:pn  ""d  ")^  ndd  ^havn 
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ft^B«»  np3D  f^ipfha  "^hn  nwm  n^ii  ?i2ph  nh^ 
t<n3*}S3?Ni  ttnnNpsDi  py^N  nK3iD"i  n^DJif»i2i  rah^ 
iTspD  «<nf5Di  ofjy  ip  ND  ■»Sy  oi^Dn^fjt*  )d  m  ^rhn 
p]o  i*pi  t«in  )N  hpi^v  iisn"'N  fjyc^fc*  i<*n  fi-iw  mi 
hD  p  NDD  flini  ins;''2D^N  )d  ispa  in  b  i6  pDnw 
T3ini  fjpy  riN*^  ftraefjK  wh\  p|1dS^d  Sdi  3"»3D 
"•jriD^^  TQin^  Kin  ^3  nDDN^D^N  )D  yNDiwa  N*m 

niiin  ND  fj3  '•D  ""ipfw  nin  yDD  ^fjN  im  wni  ^d  hpv 
j«ln  -jiT  N^  ^pyfjN  "^h  )iO  fc«*ifc«D  n^y^SD  flip  n^ 
-)^  ''fjy  nij?  n^sn  1^e  liiw  pj-idd  nDiy  «(?!  '>ivrh» 
rh  ahv  N^j  '^^56*  piha  Nin  in:  ispn  fiy^3D  ^t<if)« 
)N  "i:>K  Dih  D"'S''D3i  D''iyi3  on^DD  np''pnfjN3i  n3 

p  t^jmsp  fjiN  pi  "]"ni  ra  "'*i^«  ^pyfJ^^  Nin  W3m 
HD^y^  n3iy^  n*in  w^  nfnn  ""SKyn  nnp^n  -jN-nN 
mn  teiniDS  )w  n:d  YpJ^  1^  ''^^tx?^  ofjy  "ip 
ne^nn^K  p  nnsiw  nd  ••^jn  ncn^'^  ^tf?  .TJSpD^^< 
non  ">3  D1K  DDETiD  yir  -^  nyi  din  iDfjon  ij^p 
u-np  iti  Nin )«  pii  )N  ^aD^  ulna  n^a  ""S-ui  *hnr\ 
^D  nu^N^JK  -)«-ni<  Diy  p  ^Nniisfj  ypi  no  ^jyu  «ii 
Nnnr3D3  ?l:3DD^N  ]ND:fc<^  y«:5iy«  ^inu  pa  fjiu 


Twrv  tih  nDM"!!  insT  Dn:in''i  inn^  1:11  nyoht^  htfp 

,  *hv  aiXDvk  wn^  N^ii  p  y«5i:?N  piD  *i:d  ">f5  hap 
DT^  )MD  Nisn  w^Np  in  Sip  )o  DHiD  25ynS^«  nni 
nn^N  p^NiM  ij?^''  ddSn  pfjio  )te  «*in  nofct-'p  ""fjr 

ir\r\  DHD  ID  3wsi5fc<  jj;  Nnj;3  DD  n*in  '•nS^po  "© 
p  Hi's  Sy«D  b  )N  in  p  NHwyD  s?DDW  fi5ni)K 
nSS^N  -jSna  W  ^S»  SyD^w  )n  t^^Jif)  m^ha 
l^  ^Ni^Di  nS  liSS  fjDX?  mDDH  fc^^D^  mjy  nisno 
i^D^  nonsi  iiDN''r>^  ^jj?d  iNnnSn  "nsn^  dS  if?  ni« 
?10K'':>^  DPin  vh  '»*jS«  SDlyS^«  N*jn  '>!?y  jnaxSt*  Soy 
)D  oyr  p  Dyt  ^d^jd  nfc<SsS«  t»nd  N*iDm  na  nSn 

hi  roara  jrv  xh  "i Wn  im  DwnS«  nwDiiD  p 
h»p)  DwnS»  min  Dnifjy  5nn«  i^hpv  xiinm 
noSy  «S  n:y  trcD  "i»3S»  •jktj^  '•jyo  jto  k*imd 

Nn:m  i1"©n3i  nd  n3iD-)  ihnnn )«  ypi  p«cn^<b  nnN 
n3prTj«  )N  pcfiN  i<D  fip3D  fc«njm  ^hs  n:5«  nyi^i 


)N  "i^K  -)h  ''D  mDD  ^NiK  m«  ^^hik  ID*]  Dft  TDD 

Nn^Nwa  ah  NnSSoa  lajfi  iidn^^  )«  r6  fan 
noNi  ^«p  «n^D  ^jfc«yD9«  n*;n  obj  ""D  ncsi  in  Kim 
"•i^  D^Viyn  n^K  n:n  jr^va  nsn  t:^i  ^«  yT  na'»K 
••DD  p-ipja  ym^i  ^22^  '•h-'DT  pn  •)«  fj^n  m^  D^y 
ny  ■'i'»y3  t^in  hnv  nw  nyii)  n3i:^nw  ^ipfjx  "Dni 
'«i  mp^na  ■]«  annn^S  ni''3N  ^k  ^tnpo  i5«  W3« 
y  Nna^y3  ''jNyD^K  n*ini  'i:i  y:n3  noiyfj  rn  "pw 
Dn■^D^<  'ui  vi  lott  D3n3T  ""^y  iptn  fjNp  '•aN^Jo  Nm31 
ija^n  ""ai  imDi^D  uidi:^  o  ysa  noi  a^rha  tqv  «tk^ 
'ui  D^T  U'^WH^  i:nj«  nnyi  nifci3s  ^"^  '•jcd  n-ij-np 
NS^K  p  ipi  'ui  Dn''N-n  Dnsiyi  'ui  "»••'  '•kt  rorn  t« 
nyn  )D  n33ii<  ndi  n:NDT  ""D  ^«"^^^J  fc<"ln  Hint:?  in 
SND3^«  ^hv  hjv  ]^<  la^i  "fys^  DnSy3  Dnrht)  dw^ 
•]h  y^Di  D^y^  ^f)Nyn  njfc«3  ntoa^^Ni  ^Nnfj«  -jh 


1 


p^D  ^fjtt  pS:5  p  d-jdb:n  Ni^pj^  )k  hnp  onS  )^ 
n^^«  fi''N:y  )fc<  qt'd  ]}mhQ^  ^«p  j-^^n  an  7N^it® 
ntanyti^  p  im^  «*in  t^iiiiN  p^o  ^DtenD  tTon  ana 
Dt<ijD^  Djyhv  nrh^  N-'ajNk  na  «&  kd  nns  iidipd^ 
"np  ^^v  y:*;:^  pv:/2  fts^jjDf?^  ii^a:5ti^fj«  fi''wy^«  p 
ni«D  K*i«  "jaifjK  nnJi  p  a)ifh  i^n  «^''Di  h^vdd 
^ipi  )i«  ns'»  «f5i  MIDI  t«DD  hpvhh  npaNn  fi-iwy^te 

Y«5i:^«^  t:i  ]rrhi  Jn«:5  "niio  aft  d*"!?  ifc<  iiddk^d^ 

p2t<Dni  .13  ttnb  nynt:?^  iyi<ip  -)^  nfjon  n^«n  pn 
-)^  nsnm  nwwiy^N  yDmm  n-^co^  tmi^i  nik  "jf? 
^n«  fc<-i«  p  n«iiD*i  «D  1^31  %-i  p]''D  n''W3?f5»  mist 
Y5fj«  in  p]^D  ofj^r^fj  n^^«  Taim  n-twyk  ""D  "i&j^te 

liin  )«  3i^  ^fj^yn  rhhi^ )»  Si«  ^ipj^D  niK  -p  kS 

'hi^vn  mw  YpJ  ]to  ^iy^«3  fjni^  jk  K^t«  N^pj^D  pi 
ND3  iaj^«  i)n«  j'y3  t^n  ^*i^n  pfj  fc^^-ity  ^ni^  ch 


Dnh  m^ivk  3«TOK  p  na  arm  tjoi  Dn2D2  ^d  ^nm 
ip])  miw  pns:^^  ^""pi  i^  po  '»Di»  Dm2»^  ir»p 
TC^N  ^D  ^moiyi  -joy  ^DJt*  runnpy'^  ^pi  -pi3Ni 
yi:^!."!''^  ^''pi  -jDy  n^na  '»3  ptai^w  tid^  ^>pi  •jfjn 
nnsn  nb  K*ini  "^oy  nTw  nt^D  oy  '»n'«n  ii:^»d 
n^nivhti  '•D  ^^pi  •  on^DS  mp  ''fjy  ora  n^^iy^a 
D''yii>"n  inw^  r-pon  ''^j"i  p^n^Ji^  H«on«i  n^d^3 
f ya  JlD«^D )«  ^ip")  ^ti  iiy^  nD3  t<f)  ^d  idt  -pna 
-j^  D^^  Kn*©  onsya  yipn  nfc<DS^ti  p  dw^  y«:M:^ 
in  fi^y^D^JK  onn^ifctiynow  ?i'»i"j2^«  oriNip  aona 
fj«DD^«  2Dna  -jfj*!  ^2  Kr>K  -i2:i^  n22  «fj  ^2  rhp 
|fc«2  -jfyi^D  Dmy2  i«  rhhti  p  Dn2")p  "»iyK  ypifjNi 
iDt:n  vTDn  ""^n  n"'Npi^«  r^:  v  mo  jnnp^fct 
DT)  o^h)  nny^^ )«  pDn«  ^«:^  pltnyo  nio  ]iTy2^«i 
n2Dy  "i*!^  DN^a^t*  ID  H:^«o^fc<2  ">-iD'»  NDy  ony  t«!i 
rmosy  S2  iDTK^  NS-ifct  K^iDb  n^wy^  •©  f>^i  )iDiD 
yisj^w  'wi  injy«i  '•jNip''  v)  u^^^ia  ^«  ""^  ^ry  'ui 
••D  •>jy»  ''snn  )«  p  nft3«  ■»iyD^K  K*in  •©  nNi  ••n^K 
Dnfj^stDi  Dnf3«D2  -np  'hv  dw!?^  YNiiyK2  n'^wy^t* 

"IM  12»  fj«p  ■>jyDf)«  «"1n  NS'N  flBDN^D^fci  T21  Ipl 

«DW  9»p  "mmnh  io:?«DTp''a  2t<rof'  nmiy  lis  ^d 


D^h  )i^  nhi  ip  ni«  ^ipfc<  jt^rn^  jjni^k  tnd  p  mm 

y:^::?  in  fc<DJ^«  p'lk  iiN!>  "n3iD  (jdi  dd^j?  fc*D3  n*":-*! 
^-l^<^^tk  f  d^  ]n  nhv  "ipD  x-ln  D^y  «1«d  ya^ti^ii  ik 

iDyi  T"?  i^y  "f «D  «D  im  n^)ilwk  h^j^M  p  lii  «o  in 

nnSNni  nm^D  rnn  2DnD  new  Nan  fD^K  "^fjl  ■© 
ii^wy^t*  n:«D  )«  mns  nftDN  na  n-iwy^  wnd 

Kin  DDnai  '•jKOiNSN  on^NDS  ^skdhd  ana  fl-'wyk 

nn-iwy  )Dm  ?id:^  ""D  onanK-iD  3Dn  "hv)  Kii  ilD"'6y 
In  onnNSai  onSsD  Don  ""^y  pnfjNJi^i  Nf>SD^N3 
pDJN  ■'ifjN  in  MN^N^JN  ^pyfjN  fiD  p  "inp^K  "j^ 

T-ND  DNfij  ""D  NipDn:Ni  DniDN  )t«n  ^^d^  "^^  )d 
SnD  ^h^h)  iDnj  mcnaD  Si:>dj  j^rn^  VNiix  yi<:^tyN 
myNp  in  'fij^N  Nini  ycwnfjfj  n2  idn  fj3  on^np 
n^wy^  jN  ^b  ^J5JN  NnNiDo  n'»^yi  fiy^iiy^  nywp  p 


hi\pf\  HDDi  ^fc<D"»  )«  •»J3i''  ^fcJofj^  N-in  j«^  )^tT'^f5K 

v«Ti«  TNofj  i^y*!  an*"  d^  ]iiOii6h  hpyk  am  ••e^  ""k^ 
2Dn3  »*iy"'3D^«  nsnp«  t«*iD  w  nnoDn  nsnpi*  fc^s 

^3  NTiiv  rh  3Di«  i«  ^i:^  niy  "»Dr>''  ••S^yn  ni«  ipnv« 
*!«  rh  fiDT^fji  ^py^S  fiy3«n  n-'wvfjte  )m  ipnyt* 
"»fjy  ^t5«3  !?py  in  '''*ifjw  fjp^y  )D  p3n  NOifc*  h-'mj?^ 
•^9^  )D  -^i:;  n3  fjsnt*  )d  fj3D  my3  (jndd  t<^  ^jndd 

Wnvk  yisii  fjipyn^  njy  p3«D"'  ••ifjK  "'fc<■^S^t  in  i^ln 
Dneni  idn-idn  Nn-ieD  ftDnpnD^tj  inahti  "(Sn  «dw 

3Jir  D^ay  anen  it^^  didhd^^^  m3N3Di  ^ipyn^M 
Dfc«aa^  Nn*<DDi  r\i6i6ii  pn  ^d  «")Ji  nni  n^ifctpnyK 
ntpbfj^  Nn^D  )t«DaN!3t<  )Di«nD  inoi  |«DJN^t<  "ii^i 

rr  h^t 

]HO^bihii  yiJ3  n^wy^fct  y^s:^n  )d  nnDip  nd  *ij;3l 


n>iiivh»  vcni  ^NDrw^«  nnJi  ••fjy  i6)  "j^id  '^D^<^« 
^u  ND  Dnp^prmDnf)  yifkmh  3KpxA»  fini  '»ijv  ^3 
h^fn  •  iniD''  nisinS  'm  ^^im;  DBt^S  ^'^  ^p  ara 
rmrah  pu  n^ip3  ^^y  ^nr  ■•ni^n  «*n  )n  pn 
n^ip3i  iii  p]")D^  D^JNuy  Dn-'Dsn  nfjipsi  '«i  non^ 
ta^DnijH  ^p3i  p3ii  ^n  ^sS  y^si^Di  -p  n«  nmo 

IjtS  N*in  '»'»«T  "fpr  ny  Kt'T'D  D*"^!  «rnJln  ymibii  mn 
^^NSc^J  P)2f»  m«3i  n^s3iy  «S  fryu  n^wy  «nf53  n*in 
HDNip  mNDi  nm^  n»*ij  vu  ^3f)  nn'^nn  ^  •"bxyn 

p  -n^sDK^  nS^»  -jh  131  y  lUiiD  nm  fi^wy^ 
N^^i  ns«5iw«f)  yii  fj3  ft^:iN  -mi  n^nn  ^3yt«  idd-)« 
tiDNi  ^n  nD^«3  p  «ini  -jk^  n^  vm^  ']hnh  ^-fr] 
noi  no  ijj?  n^p  )d  «nniNi  d-'-'h  'hvn  iv^  on^ip 
pS3m  N^  ]i6  nih  'r^Drk  fini  ^^y  -jf)*®  ^nit  n» 

nspi  ^3  ?1T«D  fc<S^  Nh3J?  ofjll  ^fjl  niNDp^  pte^3N3 

^a5;  fc«^«  pent*  ]wn  *«  y:M:^3  i^  nom^w  pDi^w 
•^j;  n3'*ii )«  fc<f)  11^3  h^iih  y^Di  mttn  "'S  mMnf^x 
Nin  3Dn3  «Srfce  '>:dtS^  «^  3yS^N  i^'m^Dp^N  nnil 

Ytotw*  i^D3  n>iiivhii  1^  i^no  '•jny^  n^  ]iOii6» 


10 


y«5K^a  n-'wy^  pD  )d  Klr«  «''3jnV  KCJiy  ipi  Dps 
nwD  p  yniiXi  m  '•W^  ]«  p  5p«  nStji  |«djk^« 
laiDTn  '•3  iyu«  no  'ui  injjim  on^  no  S«p  )niti^  p 
y«:5ty«  y'Dia  n''«jy^  psa  tf  ^i^»  yisi^  n«i  ^p^  "ui 
oaS  nn^  nsvn  unSa  on^JNoy^  TNpnc^ai  )kd3«^ 
h^  hv  mmpD  7:""!;  Tiyt«  ^«pi  Dn-t:^yD  ^a  ^»  paon 
vry  ^a  N<r«  ^^pi  raiia  u^ah  nrh  D*i«  -ja  '•an 
n-'wyb  min^  ns:  "ipi  n»T  nps  ^ai  ty^te  on  ^y 
■•ipD  Dvai  ^Np  onWcN  ipDm  )fctD:fe«^  yNDly^ea 
i:nD«  ^^  t*<ion  "«y«  ""d  9^{p^  onNon  DtT^y  ■»mpBi 
m  ^nnai  ^«pi  fct-inn  \i^ir\  n»  ^mawm  9«pi  ncDo 
Dniat*  ysp  p  n)  «d  ^ai  rtD  Kim  kmh  i:«ia  '•» 
NCN  n^sii^'^K  fi''N:!;b«  '>^v  V"^  ^'^"^  3pn  prai 
iOD"i«  HNT  «Da  Nn-iB  ^«nf>«D  )Krn^  yt<^tyK  tj^d 
na  N11DND  ^a  NnKao  ^;^^a*l  )Ma  "jfjl^i  -p  N^a 
iwn^  T'KD  )ia  ^""^n  w^iy  p|0  ycwo^  ^  Nncnjan 
Sip  iDD"iK  «n"ol  ""n^K  fl-iwy^  ima  ttSi*  na  ^risnD  t: 
Dw^  n^p  rt-iTiai  "ixiiaia:  D$Dn  p  '•tn  noS  'DjSfc* 

■)NDDN!?Na  ND^Dl  DwSn  SdHK  ip  ]i«a  31  N""  fjMp 

5^NUfc{S«  "^Sn  )K  Sip^  Nina  ?i  V"»«Sn  nNii:?m 
t^S  \imiy  an  -"na  din  niyym  nSip  ini  n^Dno 


«lm  Dpe  jNDJN^x  yii  yti^tt^^D  nop^^  -j^d  nnn 
Kn^JNr  NDi  n!ii<:5K?«  ^»in«  ynji  •'I^n  in  mm  yu^ 
rail  ^D  ""^  ijNp  NDD  pxpnnDN^  VDNn  nt:^i  n^D  p 

n'pyk  n*jn  )&<  niiD  ipnyw  tfh  iddik  ••nt  NiTd  '•''kt 
n*in  Dnncx  fnDDjy^  N*in  |n  kSt  Nna  n-iwyD  nDpD 

jnn  ""^y  nfJTi  ^nn  nDinn  t)  NnpT2  •'n^tt  npT2^  )« 
)«  N^i  npi  NSp3  «nn^npD  yisio  ySiD  ""d  ftsnyafjN 
ND^«  nil  )o  mn^K*  nin  ncDni^N  nd^  nacD^  n*in 
n^D  fciln  ^3  n^s^tt^  n^^NfJK  n^c^DS  -)Sl  ;nd  ndjn 

fl'i^M  NOiNI  1DD1«  n«T  NDD  f'nD^  pNCHN^D  ^IIV 

N*i  "i^s  "inn  'h'pv^  f  c^^<  "|Sl  na  ^nbe  •'ifjN  yu^w 
^^»  in  h^vk  "^h  f]'mDu  in  nd  b  nt^  pp::jfc<i  fjpj? 
'hv  Kn^D  n^fcivcfc*  mipi  !*lM«^«fj«  n^wyi5^<  nnsns: 
NDD  «n*D  )D3  ny^^uhii  piJ  ]^t  3t<p5?^Ni  Nij^t*  nni 
-j^i  )to  j«  n''3^^J  ^B  )D  ^f)y  pjpDfjN  -)«i:?jni  id*i 
nrBD^N  -)^n^  ^n^in  ^i:5"?  o^h^  Ifnrha  pazhiha^ 
fj3  WNi  3Dn2  pttcn«SN2  n"'3^N  ""d  p:?fc<^  di^jii 
•>n^  nDN3nN  ""D  pNpnnON^  3Dn3  n^nN^N  mNiK3 
K*in^  ^j«j;i  ""I^Ni  .^nju^jp  nBiyo^  w^Jipsr  ^n  ah 


whap  "nAt<T  Dh&hii  ]v  Mifj^  ''jy«  fiiDD^JNa  njy 
iDiNH  f)D  Nib^pi  nn3  fjD  nDT  nDpD  n'2'pn  )■•« 
iT'DN  ")n^tD  N^«  ^nwD  pmn''  Nin  )-m  fefin  "pia  i«mp 
Tjij^iy  ^ofj  niyiyi  nnsD  nan  ij-in  whap)  nSn  '»2:i 
li?  pnu  p^^D"*  ob  )ND  )Ni  njN  wr3i  niyiyi  ."msto 
••D  Nil  DnD«^D  yoi  TiDii  ^sfc«^N  Nin  ••(jyi  nriy 

■•Ni^  «ln  DDn3  )N  -j^n  nsHN  9iy  )mD''  onsya  i)ip 
cejj^^  ^2  oipnn  2alS  t*S  n«c5  yiity^JNa  fjTin  ip 
min^  -tD  yj  i6^  rh^nvrk  dhId  «S''«  in  Nini  niNTi 

DN^D^N  ycDnDD  'ui  "is'iyTi  ^jyi  n^ipi  omiN  nx 

5?DD^'  D^SD  ]Nrn^S  Y)vhii  Nin  ftnn  «d«  )^(DiN^K 
CDDn^  )D  inN  Dp  mDl  n^i  nJlD  ^onp  Njn^D  ^  Dp 

wn  mpnyN  nd  ^{D^J^  •  mpnj^Ni  naiinot*  ft^jmyok 
ND  iriD  mitt^N^  n-'wyfjfc*  ^jy«  mvNpSN  rnn  •© 
"•lijN  ^^^pn»^tf5«  «*n  •'D  truriDD  t<JN  D''^i  "j^  p\sn 
ND^  iTD  "unoti  i)3  )i<n-i2^N  rrhii  ''j^ni  ndS  neyx 
«lm  NrN-iajN  2n3i  n^fst*  SNra  isp  nj«  -t^  pn 


pNpnnDK2  «in  ^di  n^  ttwi  -)S*i  jseD^  fnf?  id\x 
mill  fjnii  fctlsS  'wi  DccnD  ran-?  f^D  ^d  '»^«yn  nSp  m 
h^  ]H  -jVn  NiK^«  linn  -)i)  nsS^n  ipo  •  pNpnnDN^ 
nKT  nD^n;5D^«  p^oi»^  y^iiyN  hwm  p  nnm  ko 
"niD^j  NyaNn  nyiyt*^  hnti  t<snD  «pfcffin«  tddtk 
p  HNiii  riDDn^  MysNn  ilSTWD^K  n«-n  ntWD 
ri''  -)y6D  nWe«  2Dn3  yi^yfjN  pi^pnnDNfj  K53Kn 

^Np^  nriN^K  -tD  S^pn  ti^jn  ^wSN  -j^n  «  rrfen 
^  «*n  )M  iTi  K"*in  )N  nfnnyofjK  '»'n  m^  v!*o 
H*in  pi  f iy  anh  -jf)  mD*i  nod  rt^i^N  ^h\  T^ 
rm  f?D  JN  ipnvi  ]niy  nnoDn^  ysNn  Vnr»  Tin  3iy 
"»^j;n  im  pNpnnoN^  2DrD  m  n''jKDi«^K  Wtt<^ 
in  K*n  2Npy  pnnoD  n^  «5d  ap^r  ndi  "nafj«  p; 
y3«n  hcha  )N2  udt  ni^na  mm  na  nw  ""l^ 
lOTtanN  "nnDi  d»^d  ni  '»n"i^  nTi  ""^i  pxpnnDM^ 
»h\  mn  N^  nn^D  fK  )N''33  p^p**  omin  ")mA 
jnmo  ra  mo  m^iy  mo3  wfj^pi  pj?  t63  pTiD'» 
om^  nj»  rSiD  i)3  ''D  wmsi  naiyo^  ya  NTn  A 
•>^y  5r«D^«  tmi'' )«  im  ^yi>N  ^htivn  npn  ^d  nnx 

^ly  ^^D  ^3  •'Sy  3p«s?^  njxi  •'3J  T  "hv  'ff^  lov 
viiD  nh  *ij«  -Di  T  i^v  my  ny>  Dh  h)  y:^  rhsm 


r    ^2B  —  rt^Kli^K    Mb» 

fcnm  fiywDnDt*  n  j^DiN^JN*  t^i  ^  ^d  obr  ""^wn 

mpnyt*  "^ij^  im  N^N-'aaK  aro  na  nxj  «d3  mo 
p2  rnpn5?N  «d3  N!i''«  -)12D«di  wnK3n«  -nnoi 
•©  WK  mpny«  nod  «irN  ")d5jjw  «:d  pifctno^ 
p  ^Di  .DK'j?  um  rE^  nyniy  iTjpNp  fjipND  "^fj^ 
n^K  '•iw  np^DD  rt»«DnDtt  1*1  )ndj«^  )«  m  Nnyarj 
)NDj«^i5  KD  hz  ^yD"*  nmNnw  m«\-o«2i  nnyaos 

)N  •'ir«  wy  NiDni  «nmNiN2  "^innn  j^rn^w  5?ki:« 

••^  rtyxDnoN  N"^  )6«DJN^  ip  )w  nm«nfct3  ^Tin* 
rrm  Pi''^  rcsno'^  nod  n-i^rO'  w  htt  md  ks 
rhh^  Tona  fc<ncN^:>  wn5D  ■©  Dp  yoo'^  d^  mpfc^p 
«^  'h^vr\  nit*  tj2t  myo  ny^iiy  lywip  n^oi  p  -jfjtM 
Dw^2  hny^  «D  ^3  )W  nuii^  p  nils  itJiSn  n^^y  m^ 

w  imh»  Y-^^^  °^x^^^  P  °'^^^''  ^^  «'*«^^»  p 
DDn^3  pNpnnDN^JN  nni  ^^y  "^h  ^d  nytraJiijK 

ram  y;yik  nr\t  h^  vhi^  n^c  -ni  ^tfJ  ^^n  hy;hk 

h»^  h  rh  «3Npx;  ^^  )jo^  nrni^  NnijwNi  nT  « 


")^  Ni^«p  ail""  D^  im  ilnfcey  »i  ih)  Dw^fc?  ytciMyM 
)i<  yit:^^x  Nin  pn  'd  jdrn  kIdhi  nriDDn^  ysN.-i 
jNDnN^JN  Nin  ^nia  jtoi  nd^kd  ic  )«  ]d  ^t■^D^  id"" 
j^DnN^N  ilnj  "i^y  hi  rh  liipvha  nni  i^y  «in  not 

^p  )8^  N^^Nna  Sip^N  Mn:N  Tin  n:5N^N  •©  nwrjl 

Ki^Np  )« flj>wt:>^  )D  Ni^DnnD  i^rn^  K*in  na-l  d:*i 
^  ^nn  "»iifc«fjN  ""D  n^^N  nSiy*  -"nn  n^  nix  te*n  )«a 
yiy  -jbi  ""D  NH^  )Qi  ^«  dA"*  n^Dp^Ni  ft«")2^N  hnp 
nonncfce  '>l^«  onS  TJ^t<  ind^  N"ln  1^*131  n^^t<  lir 
Nin  pn  ■•©  nnoDn  ninp«  Ni^Np  NiDn  nxin  w  Dp 

n-iMP^fc*  ^D  ilfi^n^t*  fc<-iNfj»  nin  ^nN  p  -nay  "Jn« 
^Np  «dS  nD-iey  mns  nnn  on^o  intti  hi  ]tih 

^«p'>  jfci  ns">  nSi  '•kd  Sni  -i^Kyn  n^  3Dr'  jfi«  p  Nmn 
nN^Niiy^^  -j^n  noTk)  n*in  ^nii  n^NtJi^  n*in  p^-i]^ 
•» Wn  rh  2oy'  |j<  p  ND"in  «$•«  n Wd^i  n^nno 
^nn  fliDB^K  mr^jD  nm^y  ^<S^^«  pn  nSi  dSsi  iTi 
Dm:v  pn  «^i  n^D  m3  n^  djI""  d^  p  dj<^'n  )k  ijN*p' 


njK  np"is^  nin  n^t^pi  n:y  %"i:  nd  ajoi*'  )t<  n^i  na 
p|b^i  ^5ti  "nn"*!  m:*"!  idn''1  ^dt!?  m^  telDn  ■'^^vn 

QT^i  "'TNiJi  nBi5«:5ji  3p«y3T  iDN^N  ^f^nDJ  )N  Tii-n 
i«nS  n^M  i6  ''Sxyn  nWc^  pn  )n  NS-iti  ti<i^  Nin 

KDiliD  i«  '•GVtt  1^1  tisrn:^  ^<:''^«^  Nl^t  Tin  ''^«^^^< 
"ff]  na  pnnD«  dji  n^  oipn  hjn  ^ip:  "npj  n^  '>*hii 

Dmjy  T"'fci^  *JN  -j^l  ""D  "iiJi  i6)  Niy  ^<•^^  Njfjp  Dt^iy^i 
^pihh  t:5^n»3  v&i^''i  2:*i>  of?  )i:  Diy^  )^i  n^^N  pn  ''D 

i:y  DNpv^NT  wj^Ni  Mi^Ni  Sdn^m  )d  nyni:?!?^  •'d 

flyNDriDN  )ND  )«i  ''^«•^^^{  Nin  jn"*  NS^fc<  n^inyD^m  ■ 
inpny"*  «S^t«  Dm  fip^DD  omjy  m  nD""^  )^<D:Nb« 
nln  a''3i2i  npiikv  ")^n  Dipon  dSnx;  ^havn  roK 


^H  fc<*in  «npny«  fh»\  ynoo  n^^  miht 
m  '^  aw  ]ii5'»«p^N  nn  wnjm:^  p  pio  po  kispk 

Tmm  -wpi  jnfc<"tt<3  ^3^«  hn  '»?d  tt^  >j«tji  nS  nin 
npTD  %T  n*im  ofjy  npe  i5t  nd  ^  )n  in  pi 

1DD")N^  pip**  Dnj«  1^  KmoTn^i  ^nAonriD  fnatnj 
){^  niDi  npii^t*  DipD  p  n^onfjN  p  nDjr  kd  « 
p«Dnt«SN3  nn^«  ann  ah  ph  in  -^^  M^Np  jkdjk 
p«ii«^  nDpD«  '»n^»  M  jviha  «Di  t<nain  n^  ^ 
^  ini  n^^N  p  -jipi  NSpa  nopo  np"ii  ^  b 
■i5Kn'» )»  pDi  N^i  yittofjN  N*in  ■©  )n^x  Nnopow 

K*in  I'i  'D  NHDipD  pC  «^1  Dipn^  ttSl  NHDipD  )t«3T 

onoT^D  Sp  d^  «d  ''b  iipD  nb  -j^  *i«  ySiD^K 
«nb  iNvn^K  n«a"in  pan  )»  -"n-iS^  ^«*ln  aona 
niia  ni)  nywDnoN  tS  )NDi«^N  p  n-npo  nn^iaDi 
NS''K  '•«"ifjN  N"*in  DT^i  nfjjTD''  vh  i«  «\y  SyD*"  |«  'hv 
]w  iTD^^^  n*in  ^D  fiDpND  potsijN  nxraa  pan  ;» 
flynoD  i«  naiw  nd«  Mn^a  iWiSti  mn  pan 
maoD  Nn-iDDJ  ^n9»  n*in  )n  Ni^«pi  "j^i  KiDtn^ 
fc«o«  w>^N  ilBfctSN^Na  riiaoD  %t  idv  ^ioi  tt  D«^pa 
fa  K^st«  NH^D  pDD  «fa  t^n  n-i^N  wmcteSNa 


.r  bus  -  ri!?KiibN  tib» 

.i:y  1^51  o^h)  pbith6ii2  nvpH)  md  yij^«  yxiMyw 

)t<  -jfj*!  hatrO  DbW  DbJD  «^1  iSlD  T'2in2  1DD1K 

•p")rD  "jwn  (ND  2D1D  DDyiD  ND^«  iiDni  mocr© 
"l^n  DipD  X'n  m:v  pic  fc«^  DnSva  i«  •t'D  |d  ^jd 
NDby^«  N^SD^fci  ")''N^ifc<  p"U  i«  ijin^«  yipn  np-nfjK 

UN-)  111^  p  pTC  fc<^  "j^*D  nJ-'DD^i^  •©  WJ«D  p^ 

ihDDjy  i«  nonncND  ")ND3  ii^y  v^p  p  m:iv  p"®  tAi 
nonncND  t<*2j  '>phti  y^i  idn  i«  t«DN3*i  Dinste 

avDi^N  p  yu  ^D  y^i^E^N  ^nihnd  NDNb:  dt^  n^t 
TiDina  N^  pNcnN^JNa  N*;n  ^ip^  )ND3Nf)Ni  jwrnStei 
|N  t'T'i  flMN^JN^N  .TN^y^N  nansn  dS  niN  ""jy^  -lano 
Nim  yiPDD  ^MiHN^N  n*]rh  nIpn  il'-Niy^N  s^natj 
Nin  .T^y  ND  ^33  )w  D^j^y^N  Dip  ""D  iTn-i^  y3«n 


n^^« )» ""T  in  n^iiivk  ^  n^in  ']h  y5^K  am  iddi« 
nD«i  i^JlSi  ^«iTD  NOT  -)nSdn^k3  ""jnyo  'hiivn 
)N  ^Mpi  ")n:oD«^  Y^  T^  "''^^  ''•"'  ^^  ^^^  NnsN:5iw< 

)N  n*"  njN^  dW^k  d"»P  ''B  h^sn  "t^y  yiB  ")Sli 
«Di  -j^^Bti^K  ninD  -niA«  nyao  SDna  in  n^Niy^N 
in  Nna  n''wj;fjK  ""jyo  ncNT  NnjiK:)tyi<  ^n^N  ten-'D 
l^n  niJii  )3;  qt^  nddi  tjho  n^  nf^nn  '•ijy  NnoKn 
p!?  iijnf5«  ftienDD  KnaN:M:^«  nD"*^  ^:^«  «ny«  nun 

3i1«  t^  lfWy^«  l^n  )D  j'ND  NiPN  •]^  NnyNU^ 

«bi  Nn3NDt:^«  «p3  )3D"'  ofji  «nDNni  j?«i:«^n  Np3 
^D  fj3  «SnD  «^«Dn«  s?u  ^D  Y^^^^^  '*^'''*  nfjcnii 
nW  «Dj^fc<  mi3  Ssp  Tin  iUKD^N  i^n  )d  ••est  nd 
j»im  npENr  ND  nS  aljn  nd  ma  noinn  '•ip  n^o 
p  TTiDN  Nn:D  '»Bs  ND1  n2  n^  nyBio  n^  «d  my 
noinn  n:5K  ""ip  n-is  nW  on^JN  mis  bp  ""nn  -jfrn 
«D  isp''S  mnn^fct  "»i)y  ''^:^«  rmp  rh  Wi  miimi 
2Dn2  Y^*  ^3  ""Dy^  Df^  nthiC^  kod  3-in'»i  npB«T» 
"•nn  iTDM  «niD  ••bs  t«Di  yufjfct  i^i  n''fjfc<  JiNnm  »o 
"^iTi  -iDB^i  Nn2  -i5t  n:?K  nip  wi^  Spy^  mis  Sap 
^D3  aona  nyu  noNim  nsiiy  Npa  ra  pi^'*  m  '>d 
1VD  IB  iiypNiS«  n^Din^N  t«d  fc«D«  y-^^  1^ 


D«b^«  )»  ''j'"2n  1^31  ^'>  ")n  pn**  «^  w^xni  hap 
pan  •©  *dn  j^yaa  nsya  Damn  n''«jy^i  o^jj^n  "© 
«D  5n  '•D  *c«  -j^  lyai  n-iwy^K  '•d  pfct&^K  n-w 

n«o^^N  nrh  .iTJo^t*  fip^n^N  nynt^^M  mne 
?fNjy  fctfj )«  oyT  )D  ^ip  in  f5i«i)«  '»»if)«  •  xn^a 
KD  ^a  )Ni  TiJii^K  Nin  y>DJi  ">&  nhi^m^n  )d  •'K^a  n^jjik 
F)"'ai  pKcnttS^a  j?p«i  ")^  "^d  «d  ^^jk  kdd^  p  n'»D 
''inyD  fci^i  "laiD  ttf^i  caw  n^  nin  en  D''^  trnn 
n""!  wifct^fcta  Sipi  NiTN  im  omp-'Ctt  -^k")  m  fc«*im  ^bd 
npi  pDn«  Mc  iir\:ii^  ]bm  poriN  p]"'a  D^n  Nm» 
ijipD^jfe*  Dm  fjuniy  )d  w-iea  pS»  '•^nfjK  N*ina  hap 
"hv  ii5D"i«  )ma  ipi  wn  ni^  noN'»i  '•'^a  u:Tia  omj? 
)«  PIS'*  nS  i<n^a  iWi6ii  ]M  ^irhi<  n%t  n^^nnoK 
]D  Niiai  ipi  laiDi  Da«3  mh  ^2  pticnK^Na  pan 
••wi  in  ^jNn^«  '»«"i^«i  •  Dipn  nd  ■•d  kbid  "^^ 
-laio  Taina  %ii  fl'^wy  Kna  fc{n:^Nf)«  'j'ya )«  ">t  p 


DKiT  fc<^  '»nwn''  fc<^  fc<Di  flDNHM  dS^jSw  %iwnn  «^ 

2Dn3i  ohv  iv^  nhv  iilun  miS  *tD  ktjh  ni?  ill''  "p 

DTyfji<D  D^y^  p(?yn  «Dn«"?n«  pnywiy  wfjy  pyjtt^ 

jub^  ara  DDi^in  npi  «inKi  k-'k;  ^yc^ta  n:D 
YKDiw<^M  «^  DpD  yNi:»^  D^y  nj«  onsya  Sxp  ^nn 
T.n  rtiia  nn^i  )y  NinN:^  ifiy  oSy^  nd  onsya  btf) 
p  nBD«^^»  pi  nDyT3  oAy  ^rian  en  )«•»  m^ 

jKDib  iDD-ifc<  ^2p  «i33  ONipx  Dm  HJiD  n^Ni^  my 
n:D^  l^n  nn^Npo  id  "njDDfc<^N  ns-in  anra^  np 
p  pnnKi:^:  nd  n2  j^pr  «d  oay^  )n  ^ip^i  an-ifct-i  ''2«' 
rtfeA«ai  -iN-)iyfc«^  NH^w  nfc<T:5i  "ifc^-iiiK^  fnin  nnty 
YNiMyN  hii)m  ^nii  i^  dh^d  oniK  -jS  pn  ipo 
Dt<ani«  njN  inolhh  ny*  nd  Dona  riD&niD  dnj^k 
wncNnn  «Si  n^2  nb:^«  xin  p  "ity  ""d  wypi  nd^ 
DKi^  ^wnN  n«2ny«  laifjjt  vnirh  fjw!?^  ••yK"i^  ^ 


]«  whap)  D^^^^t  Nina  D^cpn^N  Nin  NiDop  «d^d 
dSj?''  )d  h:ih  noTt^^^JN  DNDpt*  finSft^  n*in  )d  pop 
"np-*  li*  -np"'  i6 )«  KDHi  '•SNyn  nS^N  pn  ^b  s?jnDD 

N*in  "tD  «fjw  D^vp^^«  ""l^fc*  in  ")Dfc<S«  Min  2203 

•"D  Nmii^^D  wbD  cntD^j  ySiD  tiin  )k  •'^y  ■'n''3:ni 

nDN^fc<  Ni^ni  f\>:i)  ruD  Niann  «dd  ni:>  ""d  «i5Jpi  p)''3 
MO-INT  n:^  n:imi:?''i  rvhv  NumDJ"'  NAfcjf  d^  '•'i^n 

pDi  ^nii^«3  n'lf'y  NiyDpi  ^ndhn^  rhh  ^noj'' )«  )d 

DHiDD  nrhv  w:in3:i  t^i^KT""  of?  «d3  nrhni  noni 
omniy  Ti^  )«DJN^  yn32;«  ^i<inN3  niiS«  W"i3ny« 
«D''^t^  lAip-'  «D  ^^i;  niND^  ny">3D  mni  )d  w  nnio 
nin  wh)i^  ndSd  ''J3i''  nd  "jfrl  )d  Nr3  ipi  pr3''i 


ND  in  tt^iK  n-'fjK  Dn^t3;^^  ")^  '©  Dnx;pi«  tm  tT^ni 
nN"»n  ""B  Nf5SD^«  pDiN^K  y^iM^^N  j'ya  pDi  )NDaK^» 

^wnfct^  n*n  p  wn  d  W  t*:  nSfjK  )«■•  )x  ndn  pop 

^^y  ly^  D^''  p""  IN  N.T'^y  rh  mip  n^  NnoDi  p? 
nnJi  ^fjy  -)^  ^hn  mw  yi  t^^n  i^nnS«i  dsj^ 
p  li:  NDD  iDn^N  nni  -"^y  w  "iNpnnN^w  pNnn^ 
»®"iNyi  "On  Y^Ji:^^  no  ^ns-in  •'^y  NiTNp  vh!n  Dwk 
no^  njN  TJ  mo  )D  n^j'>  ng^  yiMy^N  -|9n  mNro 
.Ti^N  n^so'*  N^D  -j^  "i^y  niDH''  mom  nniyi  nyraD 
D^Ny  ^3  )N  ""^yN  HTis  nm  nItn  copn^  N*ini 
T2in3  fl^Njy  nS  prn  |n  ndn  ii>3''  n^  mt®  nd  "idn3 

n^TJD  ""D  JNOiN^JN  ^DT  ND3  "^^  ^Dn"»  IN  D^y  NO 

■•n^Ni  1^  p  npnN  in  nd  in  N^no  Dop^N  Tain 


3nw»  Tp  njN^  fjipjJD^iii  SbnD^ti  p3  piD'>  n:^  ^fc<3i 

oft  ^r®  ^pxj^«  iN3nrN3  i6  Sno^  ^vd  in  pDn^« 
^pj?^  pi  flfjbriD^*  nip^N  p  ns  pi«D'>  NO  ^i:?  nS"'^ 

^pnon  ftn3  jjswd  mn  Sd  ir>DnD^Ni  ^ipVD^fc*  pa 
"•NT  ^53  'hv  na«  )N3  ipD  ^aD^«  f^i:!  N'ln  ndi  Nni 
pjsp  N^  raw  Nniun  ^t«nDi  <*iy:nDD  -nr)j<  wn  3n'*iDi 
Ypj  N^i  npn  -"D  Tiy  n^i  fc^n-'^y  •*mpi3X3  ^N^^<9« 

^VD  ]D  VD'h  »*lDm^  Nix  T®  NHTJ"'  i6  HiD  ""D  f1"np 

t^cn  iWii  ^D  p^N^nriN^N  ysio  )i<  )n3  ipo  9yND 

^■'3p  p  IN  WnOD^N  ^■'3p  p  !?n  "tn  )^^'>3p^N  ""N  )D 

«D3  riD'bp  ^D  i^n  n^^N  'hv  Acdn^d^n  nxnSX 


m«Ji^«3  n^^N^tt  mip  pSynn  '^hi<  pi^rk  f)*Dp  p 
i5^Dp  p  ttin  ^D  .T'D  pv  ]n  ^JNDDJi  nHTJi  Til  IK  Knm5 

flp"iD  )ND  nmi  ""D  N^  bniJD  Ni-iy  "jjr  ^n  ndn  "j^ 

)fcO  )W  yjriDD^  DND  )D  in  K^Np  jn^JNI  pDD^  3N3 

Pdd!?^  h^ip  p  in  M^siN  mKD  x^  p  DDiinD  ^ 

^1p^.  NiDm  fleDN^DS«  "Ijy  VJnDD^N  ('-•np  pi  wijy 

n^M  i«  ny^J^  ht\'o  niDp  j?3")d  iNiw  )n  hsdn^c^ 

■»nj  ND1  flD''Np  ?1D''D2  tt^NIT  y3"l«  NHD  D-'H^  flDDiD 

^n^i  )D  V^ai  yinDD^sti  S^ap  p  ")Sl  ^3  im^K  N*in 
Cjnd^n  m^D  "i"":  "iiD^Stt  n*in  p  ofjy'  dSi  D-iSNyn^K 

^jyo  ">«  ''D  ''PT  ]fc«  "jnfci  fjs^i  nN2D  ninDD  2«3^ 
3Dn2  v:nDD  in  ^3  "i:^fc«  ^ip-ii  poD  Nin  ^p''i  mi^in 
•••nn  mun'-i  axaS^  «*in  no"'  •>::>  Dfi  in  noN^N  nysD 


p  '•"ikN  Diii^K  £5^:  nwyo  n13  nv3  ")!?di  -j^jd  p 

N"'3iN^«  ]V  ^''iNpN^fc*  "i^n^  ilNn  on  ih">n  p  "j^  ^ 
IN  |^:D^^<  "]^n  ""D  inij j?i<^  ")^n  HD^y  on  trr]  p  ^3 

Nnj«  pnSfc<  np2ND  ip  onS  Nnijj  ^""wpN  '•d  ^ip« 
^iKn""  )N  pD«  ND  ^D  Sd  j'lySio  nypi  w  nn-ins:  tj 
miii  )n"i2n  ""I^n  niJiiD^N  p2^eD''  Tin  Y^ti^^N  dn^3 

:  P]SJdS«  yNDD^Jtt  9irNDkv3  pRN^W  ^Slti^K  IHO 

]D  no^^  PNDi^^N  ?iD^Np  finD^n  flr2D  piDDobb 
•)h^i  nin2  NHTjn  pD''  N^  Sy«D  9x;d 
p]^n2'»  i6  KQD  Nin  N.-f^y  il"np!?«2  r\i6i<k  pisv  n9 
p  N^N  «*in  ^nii  «^i  nJn2  naj^tt  hna  )d  inN  n*© 
fjHN  p  p]^t^n2«^  ySiD  «iDj«i  nNfjipyofjN  dhd'*  n^j 
nN^bnD^  ]Q  ND  vi:  '•^fci  m^i^N^  in  an!?2  na:^ 
il^N  y:nDD^  ^^2p  |D  it\r\  )N  nai^N  ^nw  ^2  h)p'> 
n:fc<  iDN  fjip^i  m^^jn  '>hv  n-np^fc<2  n^«^^Jk^  p]sr  4*9 


rt-iw  pn  fc<*iDni  nil  ^d  "»^y  i^mn  )fc<pnw  ftoDn 

INDB^l  )D^fci  rem  n^DS^T  |Dfj5<  ")N-)DnD«  ")N^C«^ 

j«-ifc«iw  Niiisj  "iJi:i  ^""p  ip  ND  ''fjy  )«D:i<^«  yii  nil 

Dbpfsfc*  ^D  T*:  mOND^JN  m-iKD^N  VN1J»S»  Y^-^'**^ 

yiarh^  t\^n  p  nd»  tiln  ^xp"*  |n  pcN^  nrifjNi 
n^N  p]"it:;N^«  jc  )N  Nii  raK;D  -imA^  ipptm  unTZi 

(to  ND  nnri<i  D^wfj^  nnn  p  mpnyi  «d  ••b  na 
?m  dS  ^jd  Nip«i  '»iyD^«  Kin  ^sd^jn  nTi  •©  '»!Sna 
ND  fcfjnDN  n^^nSi*  0^5^  p  tj^iy  i«ii:^  p  ^d  p  yocK 
|N3  pnis''  oniN^  iw2n!5«  p  ^t  o'-DDn^fct  mn3*i 
I^Ei  "j^D  ^D  pi  njD  n-iND  dd:)  i*dd  i^d  ^jd  afj: 

flV2D  nE^DD  f-lK^«  TD-ID  )D  n2nnD  ■'jyt*  X?2NDi5» 

n-'D  DN^  niK  Nin  ycD''  p  b  fen^  mo  p]nSk 
KDD1  "ttiipD^  ii*\rh  iv^ha  MHJ'  N^j  )«i  n^ro  «'•:» 
fiiX^iV  DID  )''2  iy2^N  )«  ")fj  p-*  nNy2N^  -"B  plan 
p]«Sfc<  ny2D  TDD  in  y2ND^K  -j^b^k*  ini  ^nr  pam 
^ha  nw^N  NDN1  2npn2  ftao  pt^j?i  y2iNi  mo 

IHB  HJD  f1*t«0  y2D1  F1N^«  d^iNDfl  ^^DD  ini  WO*l 


^nfjN  nSDWD  p2  ItiipD  |D  ■]^  D^V*  pD  yD"l« 

VDNn^N*  "j^cfjfct  KDW  ifiD«  noiii  mt«iil  pD  y^ 
mp  nS  oSy  n^d  n^orS^  ftDin^N  bf?^  ints^ 
HDay  nsij?Q  ^d  n^-in  x:^  ndd  ssd  iTd  d""^  "in  nin 

•Til  N^  Nn^D  ^iN^N  rjND  NiNi  Nnny  tTisn  not 
)^<D:Nf5N  yu  fl2D:  *>n  fc<DD  ssnd^n  ")^b  i:i»  mh 

nD"'«pD  han  nim  n^  dn^S  t<njNi  nasD^i  nSilN  )d 
••i^j;  -piy^  ipi  ^^pJ;^^{  n^i  m&:  «*i«  p]''DD  dndJI«^» 
1^  N6^i  ^'•Np^N  ^ip"*!  "f"ii^«  N*in  ''D  nDDi<^D^«  '»«'> 

"laj^y  3Dn3  i<fj«nD  Nin  )ndS  n^i^d  y^^^K^  /tiy 

hcvh  inn  ntiiojp  »"injT  dnSS  ^oy  wks  ^jn^d  «i5» 
mnw  ni2iih  -j^  )k3  i^d  nan  Nnn^r  .Ti^:s  fn2« 

ri-in  )D  KDN  Np^DD  ■)''3-jn  "INDC  NlH  p"*  )ND  N^ 


t^oAyo  lpi6ti  cno  lip  )NDi  fii*^  ")Dp  p]j::^ 
xn^D  i»y3K*ij«  mtea  NDiSyo  NniDp  p)m  |d^ 
■]^  •'^yNi  fit<^i<  DID  j-ia  nya^N )» jmsnD  .idApd 
3npn3  n:D  i*1''«d  j?3D1  hjd  p^k^jn  n-iiNDA  tdd  Sht 

)D^  )«  '»i)J?1  NOr  j-inDl  flDD:>1  ir1''«D  ftSh  fliD  ^3 

«n  '?D«nD  ^tDi;^«  v«"i*i3  yt<")1  «d^n  i)">o  ^3  ti^n 
roi  m^«  «^n  ^p  «d3  im  i:;mQf5«  d-i^v^x  "ix?3^« 

yNBHTN  )D  D^^«  ^ip""  1D"I  ""S  D''3313  Win  n^ll  DnSj; 

«*w  ^^K  nN^«S«  ")Nni«  iy3  ''fjy  5inDn  t^DD^« 
no-iBj?^  n-iw^  nin  ">f)y  ddJI^  Kin  )d  ij?3^«  p  W3 
mmi  w  ""D^  m^N3D^  n*in  x?iiDb  w^  pfc<3D  im 
DD33  D">^  •>lf5N  n^y«D  ")Nn«  7nwD  n  Wcn  oavDi 
?p«f5K  ifjy  in  «d:n  ).-n3n  ""I^n  u^wk  nr3St*  «*im 

33ND^  -J^  lypD  pi  flN^  t3-|D  p  )13^  )N  po^  «b 

"iri3«  \)y  ]»  pD">i  -iNipisfjN  Kin  )D  ?pK  fln3Kn^ 

■]K^K^K  DKliN  a^:  )kS  flT>fl3  KENV^K  K*in  )D 
^NDI  p  )rD^  KD3  pD""  KO  9pK  ""Sj;  kSk  jmSD''  K^J 
KtD3  -^fjDI  -j^D  ^3  p  '•nSK  DN-liiK^  -)Sl31  INPSK^ 
NHD^J  ■)K-»1«  pD''  K^  n3Kfl  131  KD  ""Sy  DK-ip^  DT^'' 

^h:  KDN  Nn3  5inD''  33ni3  Kn^D  D""^  Ik  Tinn^  'hv 

•ITDD  nb^J  j13^  KD  ?pKB  nn3K?1^K  33K13^K  -jfjp 


"p  3^  bits  —  riV«i*i*>N  tib« 

h)pvhb  «nncN§fct2B  in):}  m'^a  KnaayNi  hind  "'dsn 

'>hv  Tim  WN-)  "^y  |AiyDD  an  In  dh^  niii  ilp^fii 
D^hi  ''D  Dn6nD  pSAyo  dhd  oip^to  ^ip''  ]d  ^iii 
^ijNS^n  iT^N  ?1cNS^tf^^t3  pDnD^t«2  n^i  p^nAfc«3  d**^ 
rhi<y\  2pnj  •'3  p]t<  n^ipi  pfi<9D^i^t«3  niAtt  ^iNl^^i 
aynan  p^n  fjipi  n:i«  ion  to  ^:ri:?  p|N  nSipD  in 
y^Di  ''D  nt«Di  ^D^^<:5D  Ji«iiis?i<^«  ""I^n*  dinh  nSwm 
y-ij«3  iNiipN^JN  n^ipi  my^N  nJ■1^JpD  •'jjjn  .tnt^n 
''DD''  y  r\:^h  din  nfjip  ^fiD  i^^-in  n^ipi  W  ninDj 
]^8  ■»«:"'  NlsnD  noi  t>^N  hdd  ii?''N  ^jnd:n^  x?ij^n 

mtODN  i:^iiynn  n^i  nNiriDtt  naonD  hjid  b  onei 

.*!''«:  2Sd3  in  .*1^Nji)N  ■]^n  nfj  D^h  Mb!?  n^NJ  afjDD 

}t't:>DSN3  pSyriD^JN  miiii  nhn  nh  (*1''n:  n^  nd!> 

:  rtMN^N^N  nD3n^N2  5p  n""!:^  ;ni  n^nN^JN^N 

"np  D^r  Tin  jNDjNisN  nfjDND''  |N  N$''N  '':id:''  HDD 
y6s>i<k  mii'pD  )D  pn  ND  in  cd^:i"'  n^i  hdcj 

^9n  Nn:^31  NU-ia  ^n^N  INySN^JN  inNpOl  33NDfjNl 


2Dn2  ^Wn  n:tD  nspo  nh^  Dink  nVi  |n  fcnNpnj?^ 
fc<D3  nJin  n^fc<  il''W  k^i  rhv  'ff^h  d^jd:  n^ji  nniNiw 
nmtt-iN  it'W  D^JDJ  «^  -)^3  ^S«j?n  mUii  ?l''W  d^jdj  n^ 
Tv^hv  in  ND  '»^y  ftnn"'!  run  fcto  ^d  n*in  wnaDra  ^rhti 

••fjiD  -iDD  D""!:  p  w"np  mh  fa  ipD  Ma^i«  )d  mil 
^py^w  22WDf5«i  -)i<!?D«!?K  nrnJli  -^nrnJi  lanyKD 
p^"k:?w  ^d«  )i<DJ^t^  )«  D^yni  pn^  -)^  p**  MpiNSD^ 
miii  p^-iSfct  K*iN  PiJNi  T'j  i6  nii^D^  nin  p  jbn  md 
MTpn  )^tD  np"iNCD^N  iMih  7n«j  -jn^d^^  iiii^ 
n^nn  w^  v^iSni^nn'*  ah  \n2v2  p  fjNp  NiJi  fctii 
nay  )N  oi^rw  miD"*  isya  -ik^  ion  ^na  ^^ty  p|« 
]«D:NSi<  yii  )Q  on  ioo'^h  piDcS^  Nin  -tD  h)pnhti 
-ID5J2  ii:^N  iDn  '»nD  '>:au;  p|«  n^p  -)^1  fr*^  njiiD 
jid-inSd^  nn  piDD^  «ln  •'D  )nD*iD^  nay  fjs  DnD"* 
K*in  IB  nrrhv  i^K^fc*  p^«  rsfeeSo  i^{S''k  ")^i 
••jyoSfce  Nin  p  ip  "p  ^^52  "]N^N^»  on  piDsSfc* 
iD»  ya2  n2«^i<  n^ipfjN  •'D  nDDJ  td-'^jk  mnDi  nrya 
''2  p)K  n-'W  12T  ifh  u^w)  pDN''  N^  rt:mp2  )n  ^«pi 
riynp  )fc«  pn  ipo  nSiy  d-idd  nmt:^  iy^i«  rhay)  2ynj 
"iNKns^  r2«!5Di  |fc<Djfc<^  yi:  )d  on  d^^  )ni  nay  on 
in  n^nn  ""iyDi  □'•d::^  on  piDD^»  ")^  ■•d  Dn'»f)N 
«ni«  "i^yi  m«o  n«l  Nnji2  ^iy^  i'»j''y2 12?  »^  '•jyo 


Kna  Dip  «D  3Dn  ""Sy  nnonoD  man  dSi  rnjjpi  nlhj 

'>im  1^*13  Nnp^ri"' )«  t«:^  ti^n  «nny''3io3  "iN3iM  in 
'»iS«  'ui  DM  nn3  mi  di«  "-d  nfjips  msno  tfso 
nnr3io3  ■W3i«  ^53  «1  9ii«  )d  phi  nj«  nwyo  D""^ 
ru«  mi^hbi  ID  n^ip  kd«  j^.t^j?  •> Wn  nj?3D  ■»n^fc<  • 
iDD"iN  "]fyl3  ms  npD  )NT»n^  tmdt  p-iDiit^^  n^*i3  ip 

••jyN  3^^iD^  "^^13  no"*^!  Nlnj^St^  )d  n^  12  n9  1» 
nfsip  )«^  «n-)^3  wf5iti  NoS  fciiSilN  ]D  nD*"^  N^a^e 

f1;?B:D^tt3  "1N3^«  &<r3  NDD  in  fjc^D^i  Ti^ni? 

-jS  nr3  MD  -"^y  ^CD^  i^y  nifxc^K  Kn:t:  nf5S«if5N 
-jfjii  •'i:^  ^hv  '•j:^  )d  ^D-ifciT  ^"':^^^^  nsfc^ct*  nr3D  p 
Nln")«3  n''S«  ^si  ''lS«  pn  ^d  in  k-isn  ^st^AN  Tifji* 
nTD  n'lfjv  j't^EK  ■'iSi*  "jfj*!  n^Nj  in  rr^hv  ^SBofjfce 
n^w  )N  n:nD^  hm  p  yit:^  p^  «d  ^nD3  miiii 
n^a  "jfni  yis^Sit  )d  fj^^^i<3  n"it«n  Din^  )fct  )ndSd^ 
nin  nfj  nfjitni  niNi  nonnj^  nd^  ni«^  nd  n^n 
n^j  )i3  n3t:r>  id^^  ins  ^fctD^Sii  Sjin  p  iItind^k 
'•J23''  '•j^dSn  Min  3Dn3i  «ti  INI  (iDNnn  j^dSd^jk 
f>vi  ysn  xy  )i3  ^^y  ?n''  mn^a  nii-p  b  mt^i  ]» 
Dinfjii  nny-isD  p  -jfj*;  D16  nwyo  mn  nd  ijiN  p 


rh^p  "©  niDD  N!irN  r^Dn  ••Wn  nn^l  )»  nj"»3 
injyD^  '»^  ^PD  ^D  N:n  rhrp  jD-©  jn23  dk  w  "o^nn 
rjN  rms''  rnN-13  mssSi  ^di^d  N-ipan  (td  n^p  fjr^o 
nn^SD  nd:«  nfjpD  ^^n  3Dj^  nd  ^d  )n  ^ip">  m^iyy 
ND  in  rn"'E;p  P|N  rmu''  n^pi  ■)'»j  tef?  "•mNTie  ^iN  p 
•nil  lys  N^JN  Nmiii  m^  i6  nNiiiiTD  on  )n  -j^  mb 

nS  ">*lf5N  ^IN^N  "whii  1^  nSTQN  •'5n  ^NpD  ")3N  ^ 

)fcO  ND  rnx?3  TN  DipnD^  •»c6n  -]9l  '•d  nw3  oft 
nfjDttn  N-lNi  irrNiN  nio  tj  nh  d-iSi  niNi^K  nsp 
■•DD  ")9l^i  2N1S  ira  :innD  h:h  'narhn  DNroSw  1^ 
h)ii  p  HDin  Din:  ^i^jn  '^iv^hn  tj-in  -jfj  )N3  mm 
^D  n^i3  nns^  of?  njN  "fyi)  rn^a  ^ha  rr^wim  rwvn 
NTiN  )D  Til  Ti  ^D  i6i<  i^ii  -^  ^iN  p  njN  NniD  ''i:? 
nsp^N  pDi  "]^  nil  jND  ]Ni  mJitN  n:N  isl  D^Ny^« 
noSy  np  ]i6  did  o  dm^n  n"!""!  nSip  ^:3?d  n  K*ini 
2iD^Ni  DIN  ""ja  )Tiy^2  mm  man  on^ip  ■»&  nw^a  nd 
NiM  hap  rhntha  p  iiy^}ip  pDNi  Noy  mwDr  wn:3r 
^D  Ann  n:ND  ind  21D  n:m  nt^*  nt:^  ^d  riN  D^nf5^e 
njN^  n^o  n^ip  im  fc«S5»<  9n:^  ah)  nsp^  pci  m^n 
20^  Dt)  ND  Nrn  n:d  niipfjN  pDii  3iD  ■'i:^Sn  pa"*  np 
pDi  n^ii  nbiX?1JJio^^«  nln  ^d  j»  na^NS  fnj^N  n^D 


no  p-«'»  DW  niyj^n  no  "^^  -idk'>  '»d  o  7>iD^  tidj^ 

n3N3DN  ITJID^  Nln  P^K^ri  13V  )»  pOD  HiN  ^Ipi  )» 

•  «n^3  nin  )n  rmii  pD"»  )«Di«f5«  ••ni  imspo^w 
nt<iNpnyxkx  3Dn3  ^nv  nT\)ih»  ''irha  'ff^ 
^D  ipnr  kV^  |N  in  nnaj^  «-)fc<t{  -j^  paND*"!  n'vii:^^ 
N!^6<  p3n  ^  ]^oivk  iiii  fjiN  p  Nmi*  i«n^3  nNiiiiok 

rwniiD^  j;ni:«  yoi  "^d  rcMk  :ho  nItn  opo-'i  n3» 
yoi  fnpi  fc<5«^  Dkxy^«  rinn  •'d  wni  3Dn3  h 

n*in  ji3n )«  nk;  ^fj^iD  tiiiiiiD  )kdjn^  yu  ps** ;«  «iy 
no^N^JD^  )Dn )«  Niy  i^3i  ?miiD  «n3DW3i  i^^dn^ 
NDi  n3iD^  ")^1  nfc*l  n3  isp  ndjn  niiio  (531  imiiiD 
"whti  ih  iii»  ^K^  noipn  iy3  n^«  miii  pD-^  n^ 
«!sr«  ^irhii  fc<*in  ^""p  ipi  pDJ^f^  D^^^f  Dipn3  «Sin 
ID*"  ip  iniyoS  ■•'^  fjyD  fe  hap  n^iDihti  3n3^«  '•d 
wyiKi  v)  )«3  )Mi  fjipDD^fc*  ■'^y  Nyj«l  TOS^t*  Nin 


nipn  nWi  ddv  ^rra  vh  d«  ms'»  nac;^  «Tito 
ru«3  *«*i«i  raiyi)  ^n«D  onno^  ineiy  k^  y^i  onxt^ 

l^n  i)iitN  )D  n^  t^D  pn  t^nt^fjK  ^iDpvn''  |n 

hixp  )fcffi  mn  nya  tiSx  lir  ijn  pD-"  k^  it<  6^ni»D 
p  )«DiNfJ^<  nil"* )«  iiKp  rkhti  )ni  pD-*  ruN  Wp 
N'«iy«^  n*in  ••D  nnT«D  «dd  ^Kp-iD  b^ij^D  fc^oD 
po">  iiy  Si«  )D  M  ^3  li''wt)«  M  pn  ah  •»nS«  fctn^D 
)D  bi^te  ]iQ  ttlN  Tim  «ni5D  n*in  p  ^ly^x  ^^  niii 
n^5)«  T3r  )»  ^p  «DD  )«DJ«^  rr»wi  )t<D3»^  Silw 
"»^jm  im  -or  njo  id  friK^K  «d  ini  pfc«3  ^id^ 
pn  mDiTi  p^:)  nd  b  miy^  )«3  n^od  nx-n''  «^ 
hW  -niiD  nwD  tD^  «^  )N3  ypi  nprlr  i6)  ymtk 
in  -]Si  («fj  wi«<DD^  fjn  nSKD3i>  ^h  d^^  h»p  )fc«D 
n^j  KOI  nj^!^a  hwDk  d6  k^Skod  ini  w^  ^rtot*^ 

nnoDn  nSnpK  k*id  w  n^^N  w:^  fct^  ^9k  n^w^  KDytjt 
■©  wanT  ^Kiiy^  '•can  lin  N"*oni  mns^K  in  K*ini 
vnom  iy«"iD  lyuK  nfnan  nnN  an^p  ^d  onnw^ 


pD**  «D  ^D3«  -"jp^  njDD  pD""  ND  »*l''W  ^<^2D  ibn*" 

n*in  "1^5  njw  )tiD:«^  in  mNc^t<  N*in  p  miJli  pD"" 
nNniiiiDS«  ^33  ]«  b-ip  ]i<  TinD  «nfjDDNi  nNsSiD^N 
t^rnk  irin2  Npn  1^*1  )XD  n^3«  p  "lop^  -j^d  p^  )o 
Sdd«  SisnS  )i3^  ^i^<  ]d  TJnD^N  riDin  p2  '•JVfc* 

"nil  J*1\XJ  ND  ^^<D"'  |«  1DDlt<  cA^  D-i^D  pD^  «D 

^DD  n*-!?!:^  il-ns^«  "]^n  S«DD  m«n  yii:^  ^d^j  mjy 
]D^«  ")«^DnD^i^  mvah^  nin  own  yu^^  hi^^n^n 

2^tD  OpD"*  Dlp^ti  2n*iD  2Dn2  ]«  wb  IDwfjK  |t01 
ti^NI  2Dn3  NDND  mOtO  llJil^^  AtDN^K  ri"'t«J^fc< 

^Df)  fl-'NiSt*  2^D  ^jy«  DTN^J  ^KID^  NlH  )«  "|&^  ip 

yij  "n;i  n^D  ^^il^^«  n^MJ  )n  )&'•  ")^2i  nJiAtj  i<in 

hvh  NDJK  ^JJD  ND  ^D  ]N1  rttN  13^^^  DpC  )«DJfc<^K 


mnti  -"D  Tw  ^K^D  1C&  ^wDn^K  Kin  n^  ^sn  ^(jk 

•©  nroN^N  in  N*in  ippb  i^3n  '•d^  e^  Tonn  n^ 

r\ph^  'hv '' Wn  nS^Scte  -)^  fy  pi<3nyN^K  p^n 
yiji5«  ytt2iy«  p  nn^iom  na^mn  '•^y  nnsk  laljna 
TD  ^p  n'»n!i^i«  "i^anpN^N  Nin  3Dn3i  Dnp^2  ■« 
"•^  niniN  ^2  iTt  ^Npi  DCEns  tdh  hj  '•2  poW^K 

^2^  v-i  210  -^n  tjj^p  jj^,32,  j^5,2  ^j22  'Ul  HDW  HDn 

T22f5K  T2^«  in  wiJiii^N  )K^  in:^D  ^2  ^3?-  ron-n 

)fc(1TI^^  nWD^JN  fWphti  p^^l  W"'2  N02  pM^S«2 

:  w"'2  ND2  ni?  nnrrha  in 


N*in  n^M  2^D  •©  f  ^DN2i5N  j^en1K  -nnn  no  KTHD 
2^D^N  N"in  DipD  pN  wNm  ""n  ND  nii^N 

12  N^  lSp2  ^S?D^  ^VKD  ^2  ^iptiD  2n*ra  f)2  'hv 
Nlm  ^VD  Hn^iK  |D  ND  n^NJ  )D  9yD  ^I^N  ^^  ")^S 

")^i  "CD^JB^  -ia:^N  2Dn2  ]fcjn-i2  '•^n  iNnni  nS  p 
1^2  m«n  fc<i2n  i2p2  hvh  ^^n  ny^N  )n  Niit^K  p  in 


yw  itvti  n:N^  wii^N  mm  p  it^  t<D^N  mnsi 
noDD^i  a«^K  nv3-i«^  dw9»  ^2  '•pa^  npo  -^n:^  dSi 

K*ufjN  p  -|fO«  mno  ^D  ^D  ND^«  IJlD  HiW  NlJ  p 

«D«  nn^sr  tAj*  p  ySTD^  ")9*j  '•d  yiinw  &<niSfci 
NTTtt* }«  n«  «DD  niDT^w  mpN"'i?t<T  i3:yS«i  "jdd^n 
-up  nrDi  m«n  «n^  )n  ipnsj'*  ^ipy^N  ^d^kd^n  p 
«n^ftD«  pi  «niy  ■'H''  ipi  23Dn^^  ^i^N  i^DiN^N 

Pii^ysi>N  iwnfj^  ^<1^  pn  '•d  1^1  miji  ••fjxyn  nfjfjK 
Nni  «"ii  pD  onra  nrfiDm  ""Wn  n^"iy  pn  «dw 

TSyD  i«  na  fls^aD  mp3  jtirn^N  yNUfc*  tnd  p  jwn 
ft^r2Dfjt<  i^rho  yhii  hn  nyu  p  i:)t<  y^^  ^^i'  "^'^^ 
8<in  ''D  miiiiDfj«  «sy«^«T  n''jNT»ni)w  ii''jt<DBi^i 
ati  ]tQ  ]w  nfc**]^2  i^hii  '•D  ftTiJiD^K  '»n  y^i^^^ 
y2D^  ""D  D""^  NDD  "iND  iDt*  SiN  p  ■jnyi?tt2D  Yp^ 

YtCC^^«  p  «^SN  ^«Cn  «^  NJ"'2  ND2  b-i^p  -]^1 
nni  p  DT«ij  in  fe<D  «^  V2D^fc<  ^liD  'Sv  pTNi^N 

mND  nsr'2DS  nm  ")S*i  '>i^  inid^n  rnn  p^N^n:^« 

fc«*in  )o  «o«  Y^^  P  Y^  '""2  "^P  ^°  ^^^^  1^ 
mn  DiNy  N*im  n2n*TD  2«'':^i  m^ro  ^dd  jibnu  mjy 


neon  WD^y  ipD  a^hiha  «^sd^n  wdn  Nra  «od 
■•"»  niniK  ^D  fjNpi  in  p  t«DD  KmonBi  lUii^  «*in 
pS«  7«^iK  ]N  ^ip'»  vmyi  inn2  nw^  nii«i  ion 
5<iof)pi  np^Ti:;ij«  n«snDt3i  ithti  nv^2^  wocn 
b^  •»©  flp-'pn^JW  ^B^«  nil  arh  fan  xonirw 
|ND:fc<-Dn  ih''n  p  ona  isp  nd  onn^'W  N^pi  "jViSi 
nriNnm  pa^DD"'  ddA«  Him  iji«  pi  -j^Twk  mi 
^nofc^  «*im  ^wDn  tj  p  w^hh  n^ai  ^at*^  on^ 
«D  ^Di  nna^«  ''^y  n^npt*  n*]n  '•vd  nD»N3  ^^n  ny 
Si^(  p  ")^B  Mr9y  moyi  Mln  nim  p  rwTn 
nniSfci  nil  Ai  ays  nns^N  tj  a^D  •>o  ^i«Dn^ 
jNa  "ifOK  ^iNDna  np^yno  fjNoSijN  runa  t<D$a  )n^ 
nm  n^A«  *©  ^3«inSw  ^ipS«  *®ini  pi:^«  hdn^ 
njA«  •'D  wtjwnt*  "lanyn  )k  •'jaj^i  nnS^jj*  lir  k^ 
miii  i«a  )wnSb  .inm  tk^n  idn^  t«a  «D5a  ru«B 
miii  )to  linns  5p«  )»d  nd^jdi  i^w  nninpi  -lihaN 
N^riD  )ND:^t^^  nnl{9«  idn^jx  )»d  ttnii  my  ini  ?pN 
njN^  Tiw*  wnfjN  jinm  p!?  n-ij^i  nd^«i  kih^jk  m 
f  a**  ipD  anhti  «Dt«  ■j^iT'i  N^  fty«D  p2  mpQ'*  ah 
"jiy  M^a  n^Jia  nnaNi  -iSii  i>iin^Ni  pi^fj^i  axh» 


2^  hTib  -  rtSKrtb«  wV« 

'Tin  ^JiN  )D  mm  dd:^S  praShn  "I'nfjN  NDnjnnM 
pN^x )«  b^p  y  «DD  ii''iNDDJi  mp  r\  f\^n  p  DO^hn 

^snr®  »"nfc<nym  .inns  "r'At*  iidn^  ?^^n  D£>i^t< 
s<pD  "©  nS  nns  in  D"*^  nd^  pN"'nly^{^^<  hd^d  nhS 
N^  ^D^<  n  piiy^fc*  ttlm  yi:^«  «p3  ••dn^i  yiiy9» 

pn  )N3  "ipit:^  p5yn  )ni  nwna  t;d  SwEjn^t*  t<D« 

«D  ^3  mpj<"'Sw  iiDT^N  )D  NSfN  *i3nn  Sp^i  frni^s 
13:  ""D  niDD^N  iDND  ^ntiJi  b  Sw  N^  miji  )dd^ 

^W  )t<  1^1  •'D  nn''NJ1  -jl^D^^  flDliM  ira^N  31313 

3''N3D^  n3fc«3N  NlND  nnns  TJ^«  n«Si«tsn^  -^^n 
n-npi  rhhi^  «Sp  p  '•St^n  nhs^jd  '^rhn  ^hn  np-iD  -"D 
dS  p^o  ncNJj:t<  d^p  )D  335?^  |ndtS«  D*r )«  IDni 
}lTn3  «-id3  n3  li"'  ^'•Ti  Skd  b^^nn  ^hv  n"ij?ND'> 
3nlfjN  s;N^i^«3  nt^'^^nD  my  nNiiii  nd''ni  «n3  ■)3D'» 
npt«D^  ■«>  NDD  in3«3  pndA^  nj3in^  TimNinN^Ki 
D''d:5^  N*in  nhh  m  kdjk  n''^^i^^^<  n-iw^K  )«3  in^-iS 
''-i«39fc<  nit5i;  Tin  "iinDiSN  d9j  Mni«  wn  '•^«  DpiD 
fl3JiiDfjN  ny">3D^N  n*in3  mii»  ^ha  iiii^N  «*in  ••d 


Kim  nD''e)x?^fc<  ann^K  ••b  Ni^fo  aph^  dv  ib^^«  )o 

yu^«  nniy  )d  tTidn  irwk  n'lm  ^"i^Dx^t*  in  «*ini 
Qn^3  Dw^  n''!t''  yui)«  Nin  ini:^  )oi  tadd  '>Mhti 
«^N  noci  '«Sy  n'«:ii'>  ^h  p  nin  n^  ''1^«  in  Nini 
Tv^hv  3NSDb«  DN^'»  )N  '':2i^  ''"i^N  in  «*ini  M^p 
a:h  nw  nn-in  d3td  h^p  ndd  n^  b^p^i  np"'pn^N3 
intvk  )D  vii^N  «*in  )yi  r,:twi  Nin  ii^dj  n''nt:n:  b''pi 
■•D  nS-in  p  ipi  'i:i  D")"i  p)^Dn  DIN  n^i«  no^i:^  ^xp 
im  nDDJ3  ]NDit«^«  (j^D  nj«  ini^^St*  p  yu^N  N"in 
DiNn  riN  DM^Nn  nt^  "ik^n  ^n^sD  ni  nxi  id^  n^p 
"»n^N  ""n  ■)t<DC^«^  -j^ni  d''31  niJDE^n  ii:^p3  nom  "iiy"» 
nS  ■'D  b''p  yu^N  Nin  )yi  irwhii  n*in  an-'ijy  naisi 
Ti^N^  ">D  fa  Dfi  ^Dy  nca''  «^  ncnNDi  jin  iDyo  &*»'» 
^NpD  ni:>^N  p  in:^i\  N*in  liiV  "^ha  in  |«DiNS«  )n 
^N*n^^  yDNn  in  yi:i)«  «ini  'ui  "lijr  ^y^  di«  o 
^iwni  nto:bt<i  ^'whw  h^ihn  ■•d  mM  •»iyi«  NnfjD 
n^cD  1NDD3 1«  2''mn  "j«dd3  ifc{  n-iDD  iDt<neN3  ■)^ 
n^«c^<f^«l  ^^"idn^n  yoA  n3dd  -^^  )id>d  n-iUN^^ 

!1i^3D  DDJ^  yNnCN  «D^«  n"»JNDDi^N1  n■'i«DDi^^< 

pni  jOD  Tisin^N  «*in  id  p  dd:^«  j'nion  ndw 


••^s;  niajn  in  Dii''^Nii  )d  ^ip^x  N*im  ddk^^nd  %i3  in 

fan'  )N  pD""  ND  ^D  )N  '•n  fl-iSpSNl  ft^52  r^p  )D  Ti 
)N  pD""  ND  ^D2N  ""^X?  pDH''  l.tD  PlJND  ftlND  ••«  )D 

yuijN  yn:^k?%x  pn^""!  .1''X?i:^n  hind^n  -j^n  p  pn^ 

ND  !1''NJ1  Y^K^^«  ")^  1^"I«0  lfc<^pi  2Dn3  jNSpi^N  p 

)NDJN^  yu  in  nfjDDNi  >:d^ni  d"i()n  p  )bn''  ]n  pD'' 
)D  nn  N^sD  n-iND  pDNi  ■'n  niN  nnvDD  )d  ahv  nd  •'(jy 
iniy^  )N  N*in  VD  nin  n:Ni  njii  )n  ni:^^^  p  yii^  Nin 
N^i  N-iJl  Nnji  n^'i^p  yi:^N  Nin  )d  dnj^n  pn^n  ■'h^n 

HJD  P^N^N  Nn^  NJID  lin  -)2N^  ilini^N  '•D  N^N  )13n 
""D  DNi^N  )D  P)N^N  "ifjr  'j^'^DI  npiDHN  N^l  Dpi:  ND 

)Ni  nin::>  n^jn  nnNV  t*i  n^r  n9i  noN^D^N  .I'-nj 

in  N^l  Nlj  ^""^p  inD  NINK;  ^ip^  N^I  IDNDD^N  n2N3 
n^NH  'hv  pi^lD^N  p  P]^N  p  TJ  N^l  il^ND  p  Ti  nh 
y^^  ND  in  "ini:>^N  p  ""JN^^N  yU^NI   •  flDN^D^N 

n*im  yvD  ""^j?  DnSyD  D?Dn^  yv^h  nnlryD  )d  dnj^n 

")Sl  2NDDN1  ^IN^N  ^uSn  int^  p  "iflDN  TTwhii 
Nn-iB  D1'?SD^S  D''^  ph  NJD  NS-^N  Ml  .iD^yDI  nTf)D 

mDN2  dSnj;^  '•d  mi^iD  HinD  ^N  )ND  -)^i  yDi  rh^n 
nti^^N  p  im^N  Nin  nym^k  ']hr\  yNiM^^N  i''2  n3r  i6 
Snhj''  Y:5t:^D  iy>^p  nS-^n  miJii  ^2  niD  NnnrN  Nj.^Nt:^ 


n5ti<:?ty«D  nypNi^  inty^  d&Pdi  nfei  na  nsD  nd2 
N:s">Npj  )Di  )''jtpw^  )KDi«^  y«:M:^ti  p  '•jy^  nhjd  m 

1^  nahe;  pi  'Ui  ddid  rj3 16  h  nw  ^xpi  naNro 
"j^i  )«"'3i  12^  p]i;r  vi  ^yi  o-n  p^fjon  din  nSi«  S«pi 
•  y«UN  ilft^fi  inN  'hi<  viT  )«d:n9n  a-'ir  nt:^  b  )n 
nni  p  )NDa^J^^J  3"'S''  nd  niy^N  p  ^jik^n  ylJ^^< 
]MD  iliND  1*1  in  ri">n  p  ""jyN  hndd^ni  jd^jk  njr»3D 
■•D  nN*:NDTi  DNn^y  yN:5i:;N^«  "fya  y^in  t<*!n  ^^n  p 
iswySi*  '•D  ypn  nxTjn  p  nnt«D  in  .i^dAn  Ssn 

riDDn^  )N  n5^3  Ipl  PjlDD^Nl  pyNlS^  IN  Nin^N  1NDD3 
N^Al  INDCD  N^N  )1D  jD"*  nh  )N  n2ilN  miN^N^N 
ipD  '•yiJ^  pD^N  ICnDN  ND^  ''SDt:^^N  INDD^N  N*in 
ilbNl  lO^N  (iSNDNl  DNWN^Nl  ^NSDN^N  "fnO  )N3 

••t^  npn^  nSi  ifiNn""  nSi  Dbj^i  oni?  n-i  jid-"  )n  tt 
im  ps^N  I'-a  yD^^JN  m^  nd:n  i^ind^n  pnw^  p 
NiriNHD  n!:5  NnriNHD  id**  )n  t-t"  )n  ")^i  "iviy^  ih 
p^  )NDi  pn  Nob  "i^fiNnb^  Sdnp  tj  )nd  ib  h^nS 
ND  bip^N  oyj  yii  YNi^iyN  nS  Nii^  njo  niiiD^ 
PDton  N^  bNp  ycNiD^N  firi^Nih  '•b  diji^nJI  nS«p 


miam  itJIiSn*  )KDJfci^  iDnyw  if®  Tiy  rhj  Tiii^ 
••D  ifh\  nyiSnhii  pn  ""D  -jh  )«  p^ip'»  D">S  D^fc«y^K 

t<Dl  nNDpDDN^^  pn  ""D  K^  3DND^N1  -jN^N^  pn 

)Nrn^  ywi«  pn  id  n^i  nK2j  i«  pyo  )d  k^d  dSto 
yij  Y^^^^  P^^  ^'"'^^  cnmDD  ion  nww  «ir« 
n'mf5^^  isaSoS^  ^3n  ^^«  «"ln  )d  p2Jin  )ndjn^ 

••nn  ntoj^x  "ii^«  )dd  jDir  "j^di  niy^N  Nin  i5i 

«D1  NDy^ND  Nin  fl-ifja  DTUy  D&ynD  NDyb«  n2NSI« 

)wn^  ywiK  )D  nNiD  «d  "j-^nwD  pniiiD^K  |«DiNS« 
lonDD^  n^3  iTiAfj  fie)Ni«^3  niD  nfj  -np  n^  "^  in 

DIK  )31  nD"l  iyU«  'Ul  HDl  ^3n^  Dl«  ^Npi  p  «DD 

'ui  •»i)nD  1D3  D''U  p  'ui  iDn  '•03  '•JDiiy  p|N  ny^in 
h^%ii  "jn:^  fc<"ln  )d  N''3J«k  3nD  yi»j  •»d  Ni  «d  ^i 
D^:'»  N^  n"np  ^^donS^  HDiyD  '•d  nT«Dt»K  o-'by^ 
t^JIt*  )D  niiAfc*  ^3  epD  ns3i:>  ^iN  p  nth^JX  jbn 
n-D  KD  5pK  jNDj«^«  yi:  •'I^M  wijy  n^iN3  nntns 

nj''3  np"'pn^t«3  n3DJ  mSd  ?lD''fc<i)Di)S  nCKS«i)«3  NDK 

NiD^y  ''D  -jSn  )bn  «d  p]")u;fc<  )«DiNk  twiw  Nny3i 


njyi  vhii  Dps  iinDAw  -jjj?  d^jj^n  ii*m  O'h^  no^vm 

D^«ay  nnbt^nji  nnwN-^i  )d  naoS  nNMN^ij^a 
ton  iVihii  "»D  Tty^i* )« im  n2Dm«  "f  "i:  Nnn^Di  pi 
nnt^^in  jNDiN^  finNi  pa  no^ttp  nIn  "):w  lob^  p 
yNiwSt*!  D«^S^«  p  na-'SJ"'  nd  vd  nnn«i  .itd  ""D 
jwntt^Ni  iMDJ«^w  nwNDT^i  n^nxy^w  tw^hti 

^«SB^<  p  pnf3»  ^n«  nyr  i<o  ^53  owp''^  ^-iN^a^je 
Sdi  ynD^«  Ti^i^fc*  ^Wn  njDi  p^«  nViii  nnSx^w 
n^D  D^:f5«  N*in  2201  -jiy  «^3  f no  Ti  njj?  -ns^  »d 
lanr  t*^  ninoii^N  p  n^JNriDNi  ^n^i^N  «*in  (d 

in  fc«St«  iiii  Dft  D*"^  |NDi  naaiy  ^ji«  p  nb  lUii^K 

)N  NpDp  yDp  TT*  ttt3  P^X^J^ia  IQvhii  HNi  )ND  DpD 


»  ^j»-iibKrt^  TibH 


K'   bl^D 


m« 


)«DJ«^  yNDK^  p  nypfcrtfjfc*  flD^&y^N  irwhn 

D^j?^»  niv  ]V  ^jy«  ^ni^N  )y  .idtn^  nhSs  »nj«^ 

pnafjx  nnn*'  p  rrnv  O'h  nyoh  nItn  htj^j  t«m«i 
HDDM  ^yD''  n^iti  mp  ^^y  yai:^  fjD  dw^k  pnp  -jha 
Di^  |ND  1^1  yi3^t<  YNat:^«  pn  '»d  flD"'&y  «"iniy  nTtti 
fiipfjx  ?13DJD  .*i^jNDj«^«  iiiis^^  nn2Di  -^^N  D^y 
noDi  )y  t«n^D  nn«^*tt<  nBDJt<^  py^x  i:y  fnsN2^« 
n^nhw  fiiKiy^N  ycmn  pn^t?  fiDiyDs  )n^  ht:  )yi 
^Npi  "jVa  lyi  np  yya^  onsya  dw^jm  it'iK  ^Dam 
an  mci  'ui  yaT*  nj  oy  idji  1:^33  oy  aw  -ui 
i5fc<pi  -)h  aao  ^Dy«  di^  'iji  p:r  yiyy^^n  ijvnj-'yin 
nNicwDi)t<i  nNi^iy^N  nin  yNcmtt  -fi  aao^K  )» 
rwhbfhi^  np-ipna  "^j''n  dw^»  HDiyo  in  nKDSonfjM 
rivha  ■'D  "t:np  in  ^aa  in^nt:ri  n^  lyn  vh  htipo 
:  nD^jy^B  D''DaD  D'»i>  Dpa  '••^  HK  nyn  yinn 


fjyD''  m«  n**^  p?o^'  «S  Sii  tp  rhh^  )n  w"»p''  oiS 
n'^w  m-«p  "Kp''  ""Wn  n^  '»3y«  nii3  nNl^Na  «ni:? 
"•Wn  «n^D  nWcfc*  ^2  fur  «^  N*in  ^h».  ^vd'  ]k 
iniySw  Ti  "mi  ^di  n"ti3i  n^  ^-^  \sh  n3«?5  jno  t^ 
•jn^  flni^fci3  Nf)«  ^1^  «n3  p W  nS  dni^n  nh^jd 

D^  Tp  «DD  vram  DiyfjN  mixpo  «n:D  mi  \ffsh^ 

npn^  tt^i  "iDD''  N^  mND^sti  'n*in  n^^«  n^  liir  of? 
*i»  NTi  nfj3  rhh^  ^yc  np-ipn  psne  "iniy^  )d  ^ 

"»No  21D  pum  niyy  "^^  i)D  dk  a%-;SN  nti  ^pi 
n^by  %"!  «D  3Dn2  fi-i^D^  rrmhk  n*n  niii  '»nm 
^3  Kn^D  "iny^Mi  nio^jS  sJIidSn  Diy^N  miNpo  )d 
3p»yn^3  TTii^  T^innDw  )d^  dwi^  3td  kIpk  1^ 
mo  31D  nam  tkd  31D  nam  tnd  'i  rniy  i^iSi 
Kin  '•B  -)fj  nnfjp  nd  "n5*inD  m^  wni  ^^n  ^y^xih 
D-ioDn^i  K')3aKk  nn^p  nd  i?3  "j^  p**  nnnew  ^b^ 
yji  n«*ii'N3  nN^JN^JN  "-jyB  p  rho  Ti^St^  )«  p 
:  n^yoSo  inr  yi  i3l  ]"»«  nsi  nn:^tn3 


^E3  njN  n:y  ^^p^  nio^D^  )d  ilD^f?  nb^p  t:  «d 

n^np  ip  ni«  mhy  nh)  my  ^DiD  -)N^nb«  p  y-^ 
^jyND^K  ^X?D  p^yn''  vh  "•«")  ^d  '•^y  nix  -ji)  pn  ipo 
ND3  "f-iy^3  Diy^K  SyD  njN  ^Np**  mdjw  niD  oiys 
inD  nM*iSt«3  SyND^«  rhv^i  -^^^  ^^«  ndw  w^3 
n^yD  pW  «DJNi  jta  ^yttD  •»«  mni  "jtjiid  ">i:? 
)1D  )D  pmn  ip  «D  i3*in9D  n"'Din^*  nin  lyai .  niioa 
ND  ^D  |Ni  ND  ^i:>  ^hii  nct<S6JD  intt^  M  NDJ«  -inty^N 
in  nt:^^«  1^  )«D  DNniiD^fce  ]d  "iiiio  pn  '•d  Tty  in 
nnN^nn  )d  nn^Na  rh^n  oiy  in  ""ly^N  ")h  my 
DNiyN  Nn^D  intt^^N  ^Np">i  n^sp^N  p^en  i^fji 
■]fj*iDi  nmy  im  ie?  nmo  jnd  jndjn^n  to  -jfj^i  ^Nfio 
ONiyN  Nn^Di  npn  '»d  -niK-*  nfjni  in  mpB  in  nsio 
iI^Sd^jn  firipSN  n*in  hnV^  ny5ai  nIni  hnd^d 
p  pnD'»  nS  )d  i:y  n^jn  n^sn  dIdh  n^j  NnmJii 

yNDD  P]"!^  N^  )D  IN  pi^N  pi  IID^D^NI  Diy^N 

%n  DiDy^  'hv  nns^N  )n  p^iy  n^  jdd  Nn^D  iidn^ 

l^n  Diy  )N1  P|NSD^N  2N3  )D  ")^  )N1  ND  ^NioyN 

mis^N  Diy  niD^Ni  moy^N  ""^y  fiD^JN  in  fiDDi^N 

HNllilD^N  TND  p  IDB^  ND  ^3  "jfjlDI  "n  ^D  pn  ''D 

nNDipD^N  nin  lyai  •  nmis  Diy  niNOD  ndjn 


jt«  '•JDro  rmiiiD  •':«s?d  cm^j;  dnivn^n  mn  *]ti 
ubihii  rr^np'>  ^iD  ^h:j  i^i  ""C  |nj  w>tj"i3  iph^Ji 
yvyck  in  p-i^y^  ^td  )«  dd^x?  ip  "]iK  "]^n  -^ohek 
ncpDD  flDiy^  nnn  )d  N-ncy  ^ntn  )dd  «a  rtiD 

"IIDV^^  ^TD^«  -^^  jt<  ^pj  WNB  T3Dfj«  NnSpft3 

*)^  w:r  n:fc<  tto  Hd^d  ^nt»  -^^n  •'C  hrpi  fc*<PK 
fnpj  i«DDD  NniiD  N"^  in  d**^  Dir^^  (WD  )ni  mySw 
^9lD  Qfc<^e^N  r^nnfc<  njN  fj-i^^ND  NiN"iD  «cdk  p  ''D 

|tO  )N1  '•Dy^S*  ^J?D  np  njN  1!J3^«  1DC«  p  ''D  Sipj 

DDn2i  ^j?«D^  ipncn  no-'fji  ndnij?n  "'oy^fc^i  d«^&^n 
7m  fct"iiDi  ")1N  mv  rr>v\i^  Sip  pn""  ^inhSn  fci*in 
Sdnhi  DNiyti  y-i^Ki  TjK^nSt^  *it«  yi  N-1121  nht^  ntyj? 
Nm^S  y")  niyiy  Sn*p  nSi  ")K^n  nt:?iy  Sp"*  nh  p]''3 
^«D:N^  n'ltpyJjN  ^in3  pSynnc  miJiD  «-iidj<  no-'f) 
p?yn  >^rh  nohD  nin  )t<S  nii3  x'Onvhv  pi'tD« 

N")3  n\yN"l2  Sxp  NDD  ''iNIDySfc*  jtiD^^K  'D  my^ND 

hv^h  myS«  riaoj  ">£  niAt^i  D"iy  jd  1^1  'ui  D''nS« 
«*in  ""Syi  fctiiDl  ''*ikv  niiAN  Nin  '»Sy  in  Sy^D^N 
Dii:^  ID  IN  Dit<S  no  Diy  ""D  nSip  nncn  ^<S''^«  imfjK 
liN  Wn  Nin  ''S  pD-'i  -iiy  in  npc  in  inn  in  d?5n 
IN  ND^rnD  jNDiN^N  pS:5  ''iSn  in  jD  Snp''  )n  ini 

flS^Np  TJ  niND  HNii^N  nNJPD  DN^^N  DINy  np^D^ 


n'^^^rhh  hn  ]^vr\  ayi  'havn  n^Sin  •'Js?n  ""jyo  t6h 
nii^rhii  ^^K  )a  i^yhv  whdd  nnp-'pn  -)fc*-nN  )« 

l^V^D  IDNJJD "'"'  ^Kp  TD**  "IDDI 3N3S1  D''3  DT»  ]fc<D  ^^D 

u^nv  Di  1CDJ  D"'Di!;  d:  rwvi  Y")^  °''"'^  •"'"'^^  T^^*^^ 
^s-iyi  ):y  "]i:;n  n^ip2  isp^fct  in  Ky'>fc<  )id''D  d-id  icdj 
N^  •'^iirn  in  ix  •qcfn^tt  ns  dkhn  ""^nsjo  m^  tS 
nH'^  jD  "'*i9n  D''«n^«  ir\ii:h^  yaha  aha  mjy  Dfc«Sa 
yiNm  i*l''ib:^N  ^^riDtt^N  ''D  ^^p  «d3  d^^d  ^d  nS« 

:  ITIDDD  HT-Nn 

ilD^Di  my  ^3  |N  p:^"'  S3  ndnivn  Nn^iSb''  nSd  Nnf53 
nt<''nSt«i  niD^Ni  "iJisSiHi  "•DyijND  jhsSn  D3n  t<nD3n 
pp^D''  -jfjlSi  i")N»3S«i  iNnfjN  nST:D3  Dm:y  -j^  )nd 
SiTD^  i«D:Ni  ^ttD^  ipoD"*  t«S  Diy^  )t«  pSip**!  h^phu 
i<D  nji3  n''ni{  ^{1m  12  nh)  ahvi^^  '•yinD''  •^fjt*  in 
SyND^  JiNnn''  «f?  D"iySi<  )«  pSip^  on  Dnji3  yoi 
"jinnD^t*  pD-ii  Ds^i  ""Dr  nSSfc<  ]n  onSsiS  •'Sy  p^p*" 


«n^D  pn  ah  ]t«i  xmaS  «s^x  fl-i^m  n-ip^i  -iidk  ''ijw 
■'jyN  ^<^NB!J^<^  nmn  f]i^i<  nito  if?!  n-ifji; 

ilD^^Dfjtt  niiiDhii  nin  •]%-|«JD  IN^DfcifjK  HIND  I^T 

D''by^«  2^e3^f5^^  nil  ^ipy^«  inN  in  mhi6i<  "jttTw 
yDi  ""D  m6<i:>fc*^t«  M  Nin  ^f?Ni  1^51  ]i3i  nra  N^-iNn 
N:y  -nnoD  ini  nf^kx  p  jDiiinD  )n:  )fco  n">2:n^n  dto 
"j^n  inji  2NnD2  w  attaSa  in  cN^ba  in  dndh 
niND^N  ^^N  p  naN-iiN  jy  jnspD  n:jd^  mNti^N^ 
■•^y  NlTa:n  ra-iao  ^D"iyi  py  n^ipa  luiphti  t\  n-Tii 
na  DNHN  DDi  ^^Nyn  n:N  n^  wimJi  mna  y:ND^  )d 
••Dy^  ND  -i^y  nn-in  ]d  y:DD  dnd:  in  aNno  in  aNa& 
nS''n  htfchi^  Nin  iian  -jpi  ^i^d^n  &nd^n  -inNb 
layn  aya  ••fjNyn  (T53n  ")^di  nno  "pn  mr>  ^Np 
"•fjy  HiD  ?inD"'!5  nS'>n  ■]^*i  )ND  NDJN  ^Diyi  py  ii:^m 

NDiN  DNiajn  i-iNID  "ID  "^TT  '^  ^D  )N^  '':yD^  Nin 

o&yN  ]Na  ]Ni  D-iay^N  ini:^D^*  'ffr\  nd  '•iyo^  ^r«3  m 
")^  p  D^  p^  DN-'p  ^D  )y  NjiiNai  nNiai  nNiD  (jd  )d 


nS  n«3j^«  ft^S!?  rtiia  DDt«  nh^  yir*  nfj  nDipD^fc< 

ft"i«s;nDD  MDD«3  t^njy  lajr  x^«  n*»jNiDyf5« 

Nmy  niDDo  -nD«  m  ^3  ndd«  urh  ^yine  Nm3*i 
p  nN"'W33  -)^^  ^NniT  NHiDiS  mm^K  nyi  n*iw 
NH Wdk^j  trrmk  npi  «1n  mx  ndd  n:5N  bfcffitjw 

wfjNp  nm«^  rm;hii  nni  '•^y  dd«  im  t":  wfjNpD 
nSs^Nn  n^yo  p  n^tw  «irN  wfj^pi  ■)D^y  fjn3  Tii 
Dm  ND«  invD^N  QDfc*  n3pi  nn3p  tMo^hti  p 

piifjN  JT'D  jbn"'  ^^fc<  KtWIt^^K  ]D  isy^N  dd«  ihd 
''D'»D  ^13^i<  DDW  NSf  p  pni^D  nfc*1S  D'wfjM  DDW 
3i1D^«  ^yD^«  DE3:i  yiT  n33t:^  *JD^«  DDN1  D^i^n 

IN  33i:^'»  -jyi  )y  )i:3''  tfh^bi  rh  cdn  nS  !?Dwn^fj 
■jCD^ji  nSi  tj  «fj  N*in  nny  n^r  in  np""  w  hv^'> 
DON  ^Ji:^ )«!?  -)S*i3  dA  fjyc^N  DDN  n5bm  fjJi:^' 
nfjipi  •p'>D''^  fjjK;  n3SJ  DpD  mziihh  rnv^k  nnNJi^N 
Nin^  flnNJI  Nnron"*  nwyo  3in3D^N  '•^j;  n^^Ji:^'' 
ni>Npo^  j'-u  |y  ^SD^N  oayo  ""d  t<ii"j:5  ipi  •  '•^vd^jn 


""lyn  )o  DA«  D'lfji  nwj  ppwio  ^tiv  ipD  n^syo^  "»£ 
«^ND  «in  Dn:5nDK  p  ofiKD  N^n«5  tnay  Di:5nD«i 

YNi:5  (0  n  )ndSSn3  piDJ^«  Nin  i«  ctn^  N<r« 
qa^  ''D  ^p  NOD  «rQ  roi  .T'^y  una  oyjK  flnyi^  )nd3n^ 
omnS  )u:^f5  '>^  p  D^'^^«  ^jik  «^3i^  ^«pi  niith  no. 
NJ^  ram  ••n^^  i*lDy:^N  n*in  p^nsn  )«  -"JDr  «Sd 
-Kyy^«  ""Di  yNpjfjN  ypj«  ••d  oSyji  D?yni^  ^1^03^5^ 
jipDNDk  rhnik  u^'iik  rhxpn  nd  ^d  Sxp*"  •'nn  oNn^N 
^p  pa  »h  am  np'>b6hii  nrnta^w  Dm«yiyN  ■•d 
)p  ^Di  i:;np  '•ui  D^jro  rofjoD  ""^  rnn  dhni  arh 
nhmk  i^n  i«3^fc<  p  ''\v  '•d  hdn^d  \x  nmsD  p]isj 
■tfiDN2  n«D:  w  3t«*«y  ^B  "iDc^  Tin  w^y  "iNy  m  ti^n 
*»^«  ipD  «-iNyi:?N  -j^  -iD  ^ip*"  w  n-'^N  i^nnD^N  p 
Nn3  ^WDDNi  NHDnsi  JT'^y  ttns  oyjti  ti^  noyjfjN 
^"•p  p3  p-tc  mowN  hd^jn^idi  cyjD^K  jN-'sy  ''^y 
^^n  «lr«  i^i  ♦  ^yD^j  it^  3nTi  n^  'Tf^nin  p]D31  dh-'D  . 
■}fj*i  jN  p^  N^D  K^ipn  )iu^i5  nin  wnjf?  fl^Don  ^d 


UD")  D^{^1  intt  nay  op  Sdn  nd  tn""  p  Dm''D  ht)t 
noDHD  2N-«y^  t<DNi  hv^^  d^d  may  ^dn''  )« i:^npn 

^<''^<^y  DNip«  yi<Dnii«  ]d  tn^y  iiyt*  yiytJ  p'ht 
)fc<''3i  inNi  ofjiD  ''D  ttiNHi  pDun^  n«"iiy^«  ''Dii:?Dti 

nfc«3pnDNi  mN'>n:5N3  m^^  ^3iS«  ^yo  )d  idd^j^i 
QDJi^i  Spy^K  "j«DCNi  ^pyD  ah  irwn  nny^  p^i^d 
n:imd:>n  ;i3''  )« iriS  ]oS  ■•Mr  i^f®  9py^N2  airtia 
t<SB  ntoj^fc*  NDw  fcJDN^D  n^  ypr  n^ji  *«in  D:rti"» )« 
mt:;  ''B  nn^p  «d  ""^y  ntw  "j^  ""d  fjipw  ;«  iNnn« 
p  Min^D^fct  fiDon^fci  wnynt^  ""D  Ni  fc<DD  maw 
fc^^i  nii3  rvD  tr^irhii  ifci  mD*i  onnm  "^^  nnbtiD 
•"DDn  t«e:N  DN-y  v\irhii  ]»  on^ip  no^y  npi  oaDa 
D^nn'>  dS  ni«  Tin  i^*i  ^d  Hidd^  |y  nax-iiNfj  VMp 
HNS"'  b{^  n:«  Qti^D^t*  rrhv  spy  )y  nn^ip  na9y  ipi 
n^ipjD  11DN  wnb  n*in  pM<i  onp  yir  na^c^  liDD 
Qrh)p  nnhv  y  ^liiDink  ph^ha  nmoDrh  rhrhii  •'d 
")''DDn  ")Sl  )«^3  tD  ''fjT  HT'DyD  pt^p  'nT^v  ^vni 
ins  iTisyD  ^nt«  «ltt  )nd:n^«  jn  ")(jn  «iJi  a")jnDD 
KDD  nmwD^  ny3«nSN  j^^-iywfjw  ih-in  )d  •»sy  ^ttD3« 


13  ifjtt^o  D^ji  htflp^  Dipo  ""^a  hniji  «''p  w^  nun^ 
inpiKTi  "pt*  ^w  nphihii  km  •©  ona  afjD  «d  ddj; 
;^»  ttri»  ^»pi  nS'»«  onmiy  htk;  p^sii  "p  hsmi  wm 
••jyDk  «*in^i  "ui  D^wo  D^D  ^D  ^«pi  i^ns''  inn  r«:?« 

n^ty  ^pi  nan  ^h  tvh  o  dh'^d  ^■'p  p^  n^^N  )d 
■^Vn  KitD''  '»D  fj^n  DL^N  n^ip  NOW  •  wa^i  '':d  hvo 

mttO  KD  yiK^  pDDN  K*tte  HiN^  p  IHD  H^D  ^nofsN 

Knjt«D  nonaaS  jitdbd  n^i  n^  tiohm  tj  n-inNno  firj 
^D^  n^nwnofjw  mttta^  n^ifjNDi  li^nN^N  ranxo 
nh  HiND  i*f  n«nD  tj  ruto  )ni  Nii3*i  nds  «mip 

KiTHKUl  nj?''Tiy^N  -1DWN1  HTJI  IH  NnfjD  3Nl5i?N 

■tfiS  pfj  '»J3rD  Nnb  rn«D^«  ijjan  jrrh  ^n  ^<D3N 
)«DiN  ^Diy  '»D  flDMa  M^  rtp-ipn  Ni:t(DJK  )d^  )n 
m«D^«  '»yNn  h^  yNpinDt*  ^d  niDi  ^yJi""  )n  nD'>D^ni 
fiy2NnS«  p^if^N  TNDi  3S:ii  nN3Ji  3it:n  f^DN  p 
«  3nNiD  «nf5  fjyJi'»i  ^i^3D  ^nnD''i  3S:^w  mnK^^^ 
isnp''D  3niySNi  h'sahto  hjd  13  n^  fc<D  «dn  noDJ 
3Dn3  N^  NlnJK^  itiNn  3Dn3i  pdjn^n  ^^  njo 


//^ 


••D  niDi  nijDi2  ''onT'i  inpiyo  T'dd  r^5D^  d^  ni«  n^i 
iNniyw^  ^  tpri  nn>i  nnjii  -^Dfj^i  ^oi^i  ^53?^  "]^ 
)MD  D«j^  fjMinN  N*i3m  .T'Ta  pciri  rnB""!  irtp  ini 

rtoKnijw  n»«?3i  rrni*  noTf?  f  »pii  irapi  -iwy 

vh\  fjip  Doi'  N^  Dfc^^a  -)^  ••D  ypr  «ij  t«i  rh^ 

^iion">  ^\  \vp^  NH^D  NnspD  «ni5a  ■'yten^N  nin 
)NDi«^K  n^M  m-'jo  ^yi"*!  njo  la  «^  nd  \iy^  Nruo 
yiSk  tj  nS  nw^ipyo^N  iisn  im  )«Di»  in  fiTl  p 

p*i^K  on  Y*<^K^«^»  N^m  rmpD^JK  aon  nWcw 
xi^rh^  anfj  ^^p  pS«  cm  pma'»  n^j  n^^  yo 
jWDJN^JK  p  aifjDofjK  in  Nin  oa^a  pijy  '•jai  onte 
p  paiino^K  yrd^  vccm  nn-'W  'n  n*in  )«  "•:!;» 
"lae  fja  wi^Dy  ttin  oayaD  n''^n«ji!5»  mo?  om  n^^ 
Ti  -n^  «*lDNni5«  -]f)n  mn"'NJ  Ni^yJH  ^^yo  •©  mil 
urh  "DD  N^JD  DoijS«  nD«n  '»jyN  "iaa«^N  wwy 
"•D  fa  t^oa  Ti  Nf)  nt^aji  ^aw  '•d  n^jk  n^n  n^i 


^31  raii  iVdi  ly?  ""D  nmcn  nn«Dii  rmE^  nf)3»e 
Hof©  nn-WD^  y3«n  n^  -jSl  )fc®  n^  nir  ;ttD  pS^ 
JlDsn^N  ''inpDa  pu^  ch)  i^  id«^n  )«  fan 

nhn  NHiN  «r3  ip  •'n^N  tni  hctii^n  n"'i«D:N^^* 
misiji*  i^aMinSfc*  mfcto!?**  n*n3  inicni  d-ih^k 
'»jy»  ^rh  hvi  i«ddi  ypa  b^  rh  n^irha  no^ok 
NN^nDNi  mNoSt*  '•^5?  imp  n^jNDj«^K  mis^S 

an«"io  noppn  wn  )di  •  n^jjNi  pD**  «d  DipN  '6p 

yrnw  fjipj^n  "iiJth  ">d  «^n  ids''  n^d  nsniy^  nm>s 
f  KD^  ^mhtfk  Spy^fca  ^snw  "^  (jd  -"d  nns  '»tn 
^«n  nnyi  nd^i  flmjj^  -^^  mil  tod  ^h»  n'ba 

^^pnfjx  nfei"rt  .12  '>^n3«  mdo  ^iM  "nnow  ry^s  2iyi 
)NDito  nil  Sd3  ruo  acnnf^Ni  mni  -jkjj^  1^1  )d 
ySio  )D  t<^3t  ^pj^  )fct3  mow  )nd^dSn  .TSy  ID3D 

n«T  i6)  3Tfi  «fji  T  n^  f^iDn^  «fj  n^p!?  3np  ymbS 


mys  K?TD  rahn  i6  '^ho  dtv^k  t^ntt'pD  p  Tojn 

njn  lyN  nt^Ka  itind^  nn-aiyn  ""D  nnosna  nofty 
K^-iN  ni^K  '•no  nya  rrm  pn  .i-ind  linn  ts6  ^b 

inanon  -Ox  ijii  n2^t«D  rran  N^.u;"»fcj  ne^K  »mD 
«run  W )» "i^fc*  nil  ^d2  nilimnjni^m  nrhiD  ra 

mnj  ^lap^  «n*^nn  mntfjN  -j^no  ^.tb  ru^D  mw 

nfjD  -)^  p  )^{  p-iD  «^  Nn3fc«-iioSN  in  tenix^JDa  in 
53Nn  nf>3  ")^  ndjn  iT'^y  ^nttD  w  nh^k  h^  •© 
mD""  nd:n  )fc<rn  ^d  -)^3i  nmisf?  ifh  moifsk  nniKoS 
•^NjnD  j>^5i  nrrm  biiti  ip  ith  nmxD  fjix  p  jno^i 

^D  misni  nni^a  (NDi^fsN*  ")N"nN  )«  -j^  ^fio 
•  «DM  nmisfj  ysNn  -jh  fjD  3jnii^  )n  ••»:"'  not  #  )« 


rtfjDi  wiiD  ntO  DHW*-)^  i^n  noDS  «*;«  no  D-'pnen 
"©  nwbp  ND  Sd  nSoNn  n*ini  fiAK  N*in  « rtrcD 
Kin  p  1^  )bn  ^c^  N*in  '»^n  n^NpoV  nln  hvsD 
nNTTsm  fiTO"'  nN%Ti  aha  nb  in  mfON  '•iyoS^ 
r^Di'»  ii-'io^N  ^DNn^N  "wj?  ^y^i  NmoN  'ey>  hvp 
yoDD  -pNa  ")^DN  pfjynn  N^n  ny  njo  ">d5'»  n^  -j^i 
••iyo^  N*in  ""D  mnNi  nnfjD  if>i  ^d^n  N*in  ud  '»5o 
HO  ^3  i^l  ''B  ^p  ip  njN^  mhra  vhi  mura  vh 
^iNPD  ^  *ONj^  ^^T2^  HDnpn  ip  hn  n^p  po"* 
nin  ^D  NnibN  )n  Soin  vi^n  ^iNyoi^N  rhoii  p  n^N 

:  n^pD^N 

n  b!;&     • 

INDD^  NHpn^  NDJN  ITlDND^  ny>HDk  DNDJInSn  Ss 

rms^N  nni  p  ndn  t*:  n^j  NnniNo  nni  p 
"•n  ^  1NDB  j^pn^''  t<hs  n^ha  nN*i  nNanvNai 
{tpN2  riD''N"?  Nn^D  iTisni^  iis^n  )N'nn  n^  itpNa 
NnruiNpoij  ^jyN  jnpfjNa  misfji?  indd^  pn!>  ndjni 
nh  NTaN  NHiN  Nnnp^pni  itind^n  ny^aoi  fmo^ 


h»p  roKTTN  ^  Difce  n*"  i«n^  nmn  -)f5*i  nyai  topo 
nij^n  n^ip  nTtirj  nrm  dim  t  n-ijan  d''21-d^  nti 
DHDMB  Dn'»E)i2  nnn  ")^  fiarm  niDi  n^ip  i?nD 

HNT  "iiy«  nc^pn  r»<-iDD  Klr^  ^p  -miui  i«nBa'>  nh 
moT  nt«-)D  «in  2"'30  n^n  ntriD  p  csyjn  ora  ]:V2 

n'>3tyn^  ^  jc  )«  pD**  ND  3"i>«  «im  jiDi^a 
•  ■]^  oneND  Ji"'i3j  rnp2  "p  fc<b  ><*ni  S^r^on^Ni 
^  D"»t  moT  ns-ijan  n*"^  nDjnn  ti<  2ii''  ndoi 

nstpfjK  ^D  Wi  ini  j«Dp6w  tyn  fj''^i  im  fino^  '':y^ 

Kii>Mpi  «''JNf^  Kn^Dan  win5j  ipi  n'»3::^n^«  pno  'hv 
rmm  croyD  fc<i^p  niDO^Ni  unhDhn  p  pniyo  nit< 
D^iPD  •'n'»E?nn  p  riDD^  t«ipniyM  diS^d  rmv^ 
nn^ip )«  "p  «^i  ms  ]n  dn9d3  ppo^  '•b  ^jro^n 

NDDH  W  D-tt«  moi  nin  )«  nj^j  t^imn  p]''D  n«D 

n«-)D  wn  M-iDj^  ^Np  «*i2m  pii>DD  -^  jy  k^mAd  io 
fee  niiiD  WD  «D3  v-j  in  D''^  ^i  ncsi  v«i  -na^  nioi 


rvhv  n3:nn  jti  Di**  ttDDi  •  -rto  Nin  jot  pis  '•'m^ 

nt":n  "jVi  ro  nJ3^  ■^"»  t  di:^  r^j?  Mm  ^p  «dd 
iVn  ^{'^Ji  ND^aj;  «T:n  p)siS«  N*in  wise  )j^  m»2pSit 
^p  D^  DTin  5?3n«  moi  ^Np  ni''n^N  ")3*i  «d^  n:K 
rpi  •T'nn  ^1:^1  ^y  nion  ^p  -)S*?Di  Dps  niTi  y2"i« 

^Kp  ^^1  NDD  niDT  TBD  pj*  HiSlDS  S«p  I^DI 

«D«  niDT  Nn-iD  ^Np  nm  bs  di«  rw->DD  niDi 

mOT  N^l  )D1fc<  niOT  KH"©  ^'»  D^rUKD  n"»aD1N!5K 
'hv  nmil  •*mS2  «pf5DD  fcn«2iK  N^K  nils  D-iiDIK 

l^f^  iny3")»S  nnN  mm  nb^p  ■]Db'»  t6)  rrhv  m  «d 

nrai  '•iyok  «*in  i5«  T^fc<^«  -jniik^k  ""S  ten  mSte 

pND  D'»2nDn  i:?»i  Sv  "«yK  rp"»n  ^  mm  hktki 
wn  h)fhti  phtsti  Dn"»^  hn-u  «dd  mm  mico  tbd 
nnDNS«  i:y  )to  ndd  »'»p"i  niDi  Sp**  d^  ypi^  >b 
nN"ii  fc«DD  moT  fjNps  «DD^  ND«  mYiH  mm  xyNi^ 
•3^1 15J31  «S1^t  vyk  ijtmn  Dipn  ■•^  N^"»bi  zffxhv 
)«  2JI'»  NDDi  ♦  1^  nncfciD  NDD  niDi  r^y  'h.  mm 

•>J«ri^N  -jKITN^  N*in  *©!  NVD  DIN  nM  !in3i«  DN*) 


n^'^n  p|^D  DH^  h^B  nmM  )d  n^a  Drh  ahv  i6  pf)» 

anSip  im  »"iji  fin^ay  T^«^s  n''3jn^  )d  -npk  K*in  '»di 
ntyn  tvw  n-iyicr^  rwi  ha'pirv  ntrm  no  ^d  n:'»jn  « 

nmDl  i<D  nS'^Npi'  ^iNn"* )«  pD*"  phti  Nlm  -j^nn  n« ' 
i«DD  «lnD  ysiD^  Ti-ipm  nr^w  ini:^^i  n:o^3 

'iTD  '»JS?D  i6  "1D«  nit<  )&"»  N^l  "»jyD  n^  3^D^  |N  >JI3r» 

inr©  Klrtt  3W3*i^K  nxnD^w  hndd^n^k  i^nvdo^' 
''b  nnD  D^Jiv  Tine  )tm  nr®  d^ck^  Tii>m  a^iw 


mpK  Nmtt^  nrn^  -jnit^  Dip  mK  -jhi  rtfiftfifw 

nfjKinS^  ■]«niN^  D'laBW^  isi\  NlPtt  ^^  th) 
)« -jf)*!  n^yi  |N3  WD3  nrn^  p  nam  '^j?«  in  -^n^ 

*»:5N  ^i^«  D^ay^fc*  ^""iii^N  -ripoSN  Min  jn  dSj^k 

^apD^  in  na  wd^S^n^  nsnn  ^^k  ^i3j^  Tnnr^ia 
iNnrr  t6  br^^n  dk'P  n^s«y^  na  we^y«  ^7«  nj-^a 

^p  acn"*  "•:"»»  nn  nxiw  n^p  ni  ^en^ie  «*n  ''f«e 

D-iTDTp  D^iiy  ^avin  DK  D">K^D  T^icn  w^ii  Dl  KDa 

N*in  '•bs?  winin  nSa  ^^  o'l^ank  Kifj  Kub  ip  lii 

in  ^«pTn^  narw  "•1^  ^kti^Sk  )k  nAnpi  aua^ 

-)^  "SB  w^iSdi  n^5«y^  naTW  "^^k  -^le-ni*^  nj'»5D 

|D  NDmn»  naD")  f n  )k*d^d^  «^mi  f^ina  vh»t\o 

]D  ^l(3«B  n^-»{a^  bnH  p  '>Mh»i  niawifjH  ^nn 

n«">na  jTtD^w  nSa^H  ian  )«a  nofjj^  miwirk  bnti 

rvi<i  i?Np  ^a  naia")  r^T)  P]ir  d^j  (md^jd^  ao-) 

fl^iwa^  ^n«S  p]xi  TT  n:«^  -Onhw  opB  )»d^^» 


n  Sm  -  r^bKii^»'  ribs 

tthf\k  )N  Tpny  lynpn  Myy\  nyitn  ny^n  tj  mo 

t<<*n  in  "]^  "ID  Dn^ji  a-'pion  ny«i  tj  t^mo  D?y^ 
nNira  K'iNi  IV  "ioi«  T'No  '1  n3DiD  rm^  pri  ly 
pnDJD  SDi:?n  IV  N1N1  )o  ^Diyn  "ly  -jdin  pna""  n 
nDNi  «D''M  D^pncn  v;ir\  )b  poio  ■j^j-'ni  |t*3D  niDj« 
")^w  |«Do  D-ipicn  '^fi^in  pnDD  Seen  iyi  ntni  p 
")i?  )N3  ipe  N^  ^h  ^^  )">«  invio  f  3D  mn  n^n  dn 
>«n"»^y  n^SinfjNi  ne^nDo  n^DtniN  KnjN  onsisi  p 
^^:^^«S^(  itnn^^^  )w  an^iD  «njKi  niki  niw  «"iw 
rrm  ''3y^«  htxm  ppD  «-)ni  nop  ^po^M  mi  myo 
rhv^h)  rjnD  nN-icD  n^D  h^p  -^^n  VV2d^«  ^inf^K 
«nt«^5?w  ntONinN^K  niS  in  noofji  nno  nN-)D0i 
"•D  iKiy^ )»  tIjI''  ^n  CDDn^K  p  Nlr«  p)t<^n:^«^w 
11^''  i6  IK  D^ien  n^Ni  nTDD2  '>:yN  n^D  no-'fiyn 
i!?i  thathti  ynufhui  i*ln  D">^5?n  ^d  'Mir> )«  rtiD 
Na''N  1^31  inriD  p""  D3n  in  p  ^3  D''piDn  n:;Ki3 

J'li'lNk  pfc<"nN^  ''D  ''in  ND3  D''D3n^  p3  p]«fJn:5^«^ 

U'P'^n  nyNi3  wAni  n'iNi:^N3  «9k  Tiji^  i6  ik  n^isn3 
ntOfc^iiNijN  nin  3\mn  ^^y  «*"'«  n3ann  )k  ^a:'i 


]D  «Tro  ijin  n:«D  nD^ib  n^km  dn'V  ^fc<''Ty  p 

efc<B^  "(^2  ""D  nS''1tin  ])zhiiy  pDSDk*  )d  ^53  D-iDDnk 

rhhio  ''^■>i«n  oncw  ")nn5j  ^cdd  rhD  rh^ian  dhcm 

ofn  D-'nfjN  m^nD  n^ip  n-'fjy  najnn )» ""fly  «DD 

"^ha  DiN^K  -jN-nw  nrn^N  "]t<-nNi  d^:idi«^n  ymit 
!« liym  fc<"iNi  Sn*p  i<n:iD  i^-nN  ^d  ■»di  Dmha  piD 
•iDi  'i:n  myo  nn  n:m  mini  ^?  nrnS^  "]N"nt«  ""D 
yiND  inN  ;ciN  mm  nvm  n"ini  9^4p  □•'jci«^  yma 
S«p  i1^mS^<3  niT^fct  pic  ^^hii  mN^tt  "jkiin  ■'Si 

•"jini:  Dm  ^^v^k  Nin  nji:>D  -"DDn  Nub  npi  nfc^na 


tiSa  *)^i  St"  ""i^i*  Y")i*D  nn^e  ]di«  n:m  nrnn  Mntii 
-)S*i  3Dn3  ^i^l  (T^y  3ya  y-ifco  D''JDifc<^i<  |fci  an 
ncDD  n:t<  yiK  N:n  n^ip  W^m  n^^ii<n  tidd  ^^wn^ 

HDD^  l^l  piD  «dS  (*lDi<SfciSN2  yiN  "]^  "'l^i*  fciDD^ 

{^*inS  ^jjNifjK  )N3  ]t«  ''h  my  •'l^^i  in  p)0  rhmn 

nJiim^  ]i{  -j^ii  fc<i3n  n9«  nDi«^«  d""^  )«  -"^  na-'i 
pi  pan  nN  ^n  D^y^Dn  ]d  "i'>n^j^ji  h:hi  NnDD« 
rriDD  -jSlSi  niimnS  nciD  •'jc^  ^j^jdi  S^p  i^  ^iii< 
iliD  ^D  jD^i  ynrhh  an^iDh  r)h:h:  DNif?«  flDiDi 
n-iDD  -j^l^M  ^j^j  nD  ^i:^  h^  ""dd  Wim^t*  firiD  %id 

*{in^  fjj^:  niDD^  fc<S"'N  iiDD-'i  innty  ttm  9Aj  ]A.'ip''D 

''JTN3  ijfjjn  «mp  DH^  Q''JD1J«9  H^ipD  WyD  ^:5?D^N 

N^fci  mis  nh)  h3i;  t^rh  w  d^  *j&«  ^n^st^^a  wd^t^ 
"jfjl  n-u:^  ipD  iy"'iy-inD  NiTD  n^ip  NDt<i  o'^hih:  ania 

CJDINn  nN"ID1  D^iD1t<^  ""D  S^pi  "'Jtin^  P|StA«  ""D  NS''H 

pa  pyD  DN'v  f9N''TS?  p  |n:r  Dinm  K^"'K:>in  pt<  j-'W 
DiSpJN  DJinn  ru-iys  ^b^Sk  mIhd  )n*  nt:bj;  npi  t<3D, 
p"iD  nSd  N3D  p^e  121^3  hiipi  TCDn  nJ3^  ni:n?03 


*©  D^iBW^«  '•D  hap  nt\  N^JiN  •'iyD^^«  Kin  nD*r  nfji 
dSi  DtTBiDi  nn'>Ti  DiTd:!  mi^a  TiJ^k  -)K"ni<^  N*in 

nii3  mis  Knfj  i5T»  D^  n:D^i  r^n^i<^  p^  on^  nN*» 

)Di«i  in«  3nDn  ^k  in«  pii^  hapt)  yrah  20:^ 

KM  ^Np  p22  NHSya  pwD^N^  nHK  n'»n  m  nrn 
■^ViDi  "123  inj3  hioer^  •'n^«  nnn  ^n-ifcti  he^k  nm 
)WYiN3nnK)Bi«  fctHNDD  nd:k  D-ijeiK^K  kItn 

ND  N*inD  )nj?2-ittfj  in«  niDT  mh^d  NnjDi  p:^ 

^^ty  p  pjr  n^^«  3n*i  nd  ^jya  ^f)y  -jnSai )«  'Jaj' 
n^imah  rhvp::  nnsn^  ^k-i  nd^j  mt*  ")^i  dm'j? 
en  D"»iDw^«  )N  Nyap  PDp  ''jtn3  ^Ji^jn  Niip  on^ 
N'l^ifjj  D^jDiK  ^31  iih:h:  )dim  i>3  Djino  h^tkcd^ 
hmrha  Nin  nuy  '•ip  «Djt*  dk'j;  nis*  '»njv  -p  «^i 


pD  D^t:^!!"'!?  nw2jn  n«"iaD  n3  noii  nd  uy  fl''iNr) 

nD^i  fjNpD  D-'anDSt*  ''jy«  nD-i^fjo  «&■»«  on  n^jik 

i5w  D^SND  on  Di  D''iD^^«^  dd''  n^  p»i  ^vd  nn^ 

D'lans  '3  p"!i<i  123  -inj3  t«ii:^'>  %"i^k  nnn  '>n"'N"i  "Wi^ 

p  DA  nvn^fct  on  D''3i"D^i<i  D''3n3^fej  on  nrn^K 
on  D'»iDi«SK )« im  iD«  ijyD  ""jni^^k  p^si^n  t<*in  ^d 
f 3  DA  ''jm3  h:hin  N"np  on^  D'»JBifc<^  fj^p  D-'fJAAt* 

)«  ms  ipD  Dn3^3  13D'>  i6  icfr  mm  i:^«-)n  n:D"» 
Dipcn  ^«  ilx;3fc*n  m  «DiN  nnop^N  D^JD1^<^»  .*l3"in 
"ii^N  9fc<  vnan  -)^  )N  p  '•ikv  Winn  mD-*  "x:^ 
d'':dik^  ""d  ^«5>3^n  ""jyo  i«t  da  hd^^  nnn  rm;  n%T» 

Dn''iB1«  Dnj?3")N^  3''3D  O^y^J  D''N^DJ3''iD1«m  ^«pB 


ciDii^D  n-inn  nn  •'3  dhdv^  D"':DiKn  wu^r  y-iwn  ^yo 

")^n  ^^D  NH""^  nrn^N  -jTinn  )fc«  '»nfc«^fc<^  f "i:iSk 

o^JBU<^  )N2  N^  D^*3m^<f>«3  nh^  yan^N  nnii  •'^j? 
flDm^  nin  pD:i  nrrk  in:  »idwk  Np^n  p  "pnnn 
min  hqk;  d^^  naS^  nnn  ci:^  hm''  -ie^n  ^  hapt 
D^Xi)iQ  rv^nn  nn  ""D  nnoy^  iKi:^r  a-i^Di^ni  hd^^ 
inK  hv  ^^<p  DN'y  ^fc^ny  ]3  )n:i''  nnmr)  "jnofjyN  ipi 
nvn^  p]3i  )D  on  fc^D^D  ''1:1  ^ro^  Niyn  pn  Nin  n 
nrn^N  nnn  '•n^N  n'':DiNS«  "isn  tennjonm  anins 
yrnii  ""D  *iD«  NnnDina  «nDinni  Kna  NnDNsniKT 
S«pD  nT»n^  piD  ND  im  "iDn  pjsA  yjii  nDiiN  A^n 
NDD  niDi  yp-i^N  •>^yi  y^pi  nm  vni^hii  p®  |k 
XD  n^DJj  xlnD  am  n^iDD  niDi  nddSk  ""^yt 


3  bas  -  hSKrtV«  tiV« 

^D  5pn  0^5  nhip  mm  jdinh  "jidd  jdinh  hm^  ii^nd 

'•I^N  Cicw^i*  iDi  n^Di  «D«i  )DiNn  yro  pTttn 
ffADQ  Nn:«  TT  nit<  pD-tD  d-'J-'J?  n^d  hjn  13*1 
nSnDn  pyo  u''yi  m^r^D  )«Ai<  nN"*i  )Dn  )j<  pD**!  wry 
yv^  pfjip"*  itl^^^J  "^w  niJ  fc«D3  nfji^D^  )Dn  |n  pD^i 
3SJ  fc<D  ^ftD  w  p")D  «D  ^ftD  jijy  i?TJt^  pyD  3:j:2^ 

'  D'':sit«^x  mis  p  p|2ii  ND  NlnD  ""n^t^n  ^jy  ••rya  ■>••» 
j^^  t<S''«  anzii  ^^^^D  ^pD  d''JDinS«  HDin  ndni 
DNDin  ^3  ^^^n3■l^  ""d  p]^<Dy:^e  iiSi  N:fi:N  n^i  i^^iyt* 
on3i?3  ]n">y3-i  ny3"it<  ^y  n9ip  im  p|Sn:5n  ah  nD-'pnoD 
D•»JD1^<  <ly3"iN^«  nin  |i<  -i3l  nfi  )n3^3  dd*'  iih  i3^^ 
n3-n  fc«^  ^3  nvn^N  ^rho  NnnN"n3  flsinnD  ""n  no'h 
T-Dn  •'D  aSi43i  nht:  "jnnn3  xSt<  n^i3  .ynni<*i  ^d  i<r6 
nd:«  D''JE)ifc<^N  "jViD  ^yii  nfc«-)D  mS^i  •'jyD!?i<  fc<"Tn 
ya  jDiK^te  ^«n  ^fiD^N  ftni  i^y  jd''  ^nn  nrnf?i<  in 
ND^3D  •T'^jii  l^vn  n-"  "ID  t<n^D  i«iD^  Dsi  p3  rrink^j 
lin^fct  -j^  IN  n2^:k  ")^n  nannn  ji^rn^  "]!n  "jinn 
'ofj"'  ni'inn  ro^ai  haps  i^rnks  "j^l  isya  ddid^ 


"»«iN  Ti«  rtmhii  rmi  ipo  T»fo  '»:k-i33;^  ^  -jS*)i 
ip  Ti^x  nnJi^  ']hn  ^Bi  .Tn^t*  nh-'^n*  n:nDn  )k  n^^« 
niKifct^w  I'lDn  t^?n"'0  rrrha  "TDn  )n  h^^n  hk-in 

fctDTiDW  V"'^^  ^^''^  pn  ""B  ^^P  '^'"'^^  l^fi  '•SJ  JmsKft 
ro^^  nnn  oi:^  n^T  ■«:?«  h^  idn  piDD  '•d  n-iD  htp^ 
y^iivha  p3n^fc<  ^<*1^  Dncfc^D  n:kh  nnn  noiy  d9^ 
n5?3  nrn  vniiik  roin  firm  p  p^si  nd  itlrN  N*inD 

bsno  iDihii  ")^i  Nn3  api^h  nvrk  nnn  Ninfc^i  Nnoi 

]«DJN  nrm  ah  mis  n-na  nf)  r^it-*  d^  niit*  ns?n»  n 
no'ifiy  iNoUe  Nn:N  idi  njD^  jNrn^  lis  p  n^j  n^i 
h^  ]«  iDii  mn  ti^DK^  iirh  ^ts^  ah)  ftpTDD  nSmo 
bt(p  D"'JDiN  »nNCJD  ''n^fct  M  n*im  wyv  NniNDiK 
nyaiN^  nrnn  ^s«  p^{3  in^  )dik  njm  nrnn  nini 
neiDi  nrnn  ^st*  nDiDnn«nD^N*in)i<p'7pBrjD 
rvtno  ^«p  niw  nyai^  n  )DiMk  "i^  p  VinSk  "o 
)nj?3nN^  in»  niDii  E^tnn  pya  Dnn:^Di  D^JDiten 
)«a  ms  ipD  n3?2")K  n^ip!?  )din  n^ip  )d  ^pn:ND 
O'liDiN  ny2")«^  M  jDiN^S  ">n!?«  D-iiD  flyriK^  -j^n 
r&\p  ini  in^i  ^21^  D^jciti  nyanx^  ^2iy )«  12*1  nft 
*tni»  D''JSi«^N  nin  -"d  f d  on  pimah  nnx  mD^^ 


••ni  \n  NHnDin  ]i<  ^«p  ^2  ni2i  -jifsn  fjp'^  d^  aiy 
pnn  nxiDD  Sfc<pi  ^i^dd  ")^  pi  DupvN^N  ^f^y"  yiiii 
nnDin  )n  n^  •»1^»  p"iD^  naiy  ^Np  piD  '•d  wS  prai 
fciD  yiiD  )o  fctspjD  nV"idd  nnD">  mtoi  liDin  noti 
flxnoS^  i^na  -pnn  mo  i^^n  "hn  yiTi  ■j^pr  on 

xn3  p'»m  ND^jJ  n'  )DpDi  prn  nidh  aityi  nisji 
NiT^ji*  ^nS«  nni^  )j<  "iDi  on  Np"i2  irro  )^Spi  «nn 

«n^  -j-innn  i»  '•nfct^NfjK  fiAt*  )D^  ^rha  ftnAi<  )ti 
iiynD^«  fiDin^K  -)!3n  "jinnn  nni^  -^^n  "»^  rv^rh^ 

W'h  wn  nm  psb  12D'»  n^j  Df5'»  nD^S  nnn  rir^ 
^p^D  nn  iNiniyi*  •©  w^a  ndd  y-u  ^n  id  m^«  Tt 
NiT^N  iTn^K  ^Dn )« '•nN^N^  fu^  )nd  -in^^  tynihti 
np  nS''«  «*om  NH'-^fc*  n-in^K  nin  fini^N  -]^n  ''cb 
Niyi  pn  wn  n  nnfc«^  ^Np  d«'s?  ^«nj?  p  pr  p 
^  n^p  ]«D  «D^i  pn^rD3  pmno  t<^  j^k  i>TnDfj 
Sip^  fc«ln  inKib  ^ay  d^  rohh  nnn  nDi:^.mT  iiy« 


fpmfjriD  NomD  s?d  ]^  td*»  dm  nmn^  ^  he^ 
DfT^Di  ^Kp  piD  p  npinsD  t>tnnniiM  «nmii  j^a 
)K^  nfjyD^o  nbip  Sdnhi  h^d^jd  nnno  nn-uaDi 
pS  npinDDB  «nnmiNi  Knmii  wdk  i1pT^i^nD  itwSk 
DA  n^ins^  rmne  Dn-eaDi  on^jDi  ^^«p  -j^b  p®  p 

"D*!  «o  fl^i  N%TD  iy«  "hnyD  p^iOQ  hap  ft^'SD  Nlrte 
Knnniiw  Nniwi  fctmmii  kh^di^  ••ayN  ni''n^6«  mis  p 
nT»nij«  mn  n^Dnn  p^sr  j«  *iD»  aft  •  Hrvhim  Nnnn 
ninfjK  Dioin  )«  ^»p  ycDn  nd  Nnt)  "OId  -"n  r\'>D 

n'>n  ^D  )« -12*1  Di^  pjyn  idd^  n^  n^p  int  rnrm 
mv  ^K  ly^K  n^p  m  «nnNJinN  ^«pD  n:n3n  jtud 
'h>  «o  ^^«  H^on  «DiK  •T'n  ^D  )m  p  ipe  d^)^  vjd 
pfj  siTf^D  niiii  nfc*l  ••m  nil  ^n^j  nvi:^  n-"^  m''D  Nnnii 
)to  1^  )«^  mm)  nnih  pnyait*  i^o  d**^  n^Di^Ks 
"133;  hti  \im  ^Npi  .iD-in  mnw  b^  tic«  nd^  -j^d 
«nnDin  mis  ni^n^  n*in )«  id^i  n^t^  ori  •  o^"»  wd 
n^ip  im  ns^«  nifjfcQ  Nn3Npi;«  ^^j;  nvji«n  %-«  -tTi 


••JD  ■'ii^^n  ^JDi  3nDn  •>jb  Tii^n  ••jib  Tn«^  D-iiD  msjrm 
]«  msi  ipD  "it:^j  ^Xi  ^v^:nm  rvna  '»iD  ''i:r>^i  ma 
Tyahii  in  3nDi  anon  ■•jd  in  lu:^  '»aD  mv  bttp  •^fjK 
NDiw  ppfc«3^  )Mjn^«  •'D  D^Y^  im  DKa^«  p  pha 
«DD  ND  pKpnK^  nni  ]D  fc«Srt«  n-iain^^  lu:^  ""iD  fpn 
int  ■]N")i«  «in  ^y^  b^p** )«  yonr  N^n  -j^ia  ainh 
«%i  rt^JNftS^  ilDsS«  nin  -D«  ""D  ^jwp.njxf)  -n^K 
ipD  13D  nnj2  ^«'Ti:>"'  ^i^^  nnn  ^n'^an  lem  ivm 

:  njfc*'>33  WNin3K  NO  p3 

t\si2iti  nms^  piD  n'»n  h^  nrn  i^anx  ^n  n:K  usi 
fiiTs  ?i^5i  pT  nN*ii  nnjJiN  JiyaiK  n«*n  nUrt 
-jfslDi  nrb  DIN  niDi  ^Np  mdd  jno^n  firm  r\>nhD' 

n**  )N  oto  in  ili)N  JNDJN  NT  NS-iN  pT^N  )N  13*1- 

?r>jnD^N  rioa^N  ^oynfj  Nl3n  mii  no:n  jndjn^^ 
Nn'iD  rrh  ^iv  nnyno^  ]rhinti  )n  -0*1  oft  -p  n^2 
^pfjN  inNe  i^y  mK?^  ^:t  n^ip  ^^5^0  in  ^kbd 
nyur<  j^Niy  id^d  nrw^  hr)  an-hr))  Ni^Np  N*Dm 

^hirha  P]1B3  )N  -13*1  DA  NS'»N  Nin  DnBNB  n^D^ 
]^T^N  ^53  )NDaN^N  '»SiT3  HD^^  ^l^D^N  H^S'»n  >*l(5N 


n«»:5  TOD  •>D:5n  nS  ^nn  nSnNi  ""^  )K3  ^^n  n^D 
KDD  fiAfc*  «in  p  n:^  uhvra  mitn^»  yio  p3i  inK 
m  n^  D-'ay^  ^SAfc<  p]niyf)«  fTji?K  «ln  ^d  ^nwn 

tW2V  onmii  lis  ttsttCDt:^  dw^n  p  )«  Dlbj^D 
niii  mil  jto  i^ifeii  idnS^  nil  n3E^  nnii  "jkd  ns:5e^ 
^:ei  -iTi:^  ^JD  n^ip  1^  DwS»  )Dp^  )«rnS«  nUrt 

m«  rnoi  p«iD  nn  didv^jk  'ha  nvn^  ^  n^ip 
DIN  •'iD  Nn^  )«  NnjD  n-jn  b  P|sn  -)h  ip2i  n^n^ 
ni^3n  ^iNf^^N  hrhnhio  -w  ^jbi  rr^iN  ^ioi  "iK^i  ^:ci 
'iNPD  panfj  Nna  tin  ""nbt*  ft"'iNi^^  -m-iq^n  ^ 


Tin  nfjDJi  rhrhi^  )d  -]^i  dSv  jjNDpji^  ^d  ^2DS^<  in 
N*iDn  ro  ^j^D"" )«  nS  pm  i^to  i6)  b^hp  n:D  n^r  vh 
Dp  ysr  dSi  "ns  'hii  "iiJJ  )D  N^pnJD  mai  nh  r\:i6 

iiDD  t«^E?  ySK  )N  ">Dnn  fc«D«  •jSl  )a  nnDno  nd  ""D 

njtoi  TnnD  ^d  pm  -jpn  ""D  ND-iay  io2i  -jSi  mt<i 
nSdi  rtfiiN  'hv  tnwhii  ion  in  npnnoDb  pn^t<  aia 
t<D  Dipn  npD  ']h^2  nnsn^K  NDt«i  didId  p^:5  i^i^n 

Dnn  ^t1  ^9l  p  ""^  ypi  nd  '>q  NS-'ti  ^jd  ■'(jn  ncnSd 
«*iDn  nDt<^ )« ""iD?!?^  M«^fc«.''m  ru  ^iNn«  nSi  pDi^m 
hi  D^yo  p  -^^  ■'D  mpnvN  «D  n:p^n  Nbi  ro  lup 

^  in  iispDfjfc*  ]yy'i  nD^<b3  hdnSn  jD""  ]n  piy)  -p 
fi'inN^N^  nii5?D^i  miDD^  mi^k  ^ioDin  npi  "):»8< 

^3ti  p''  int<  ^D  nj?QD  «*»<  Nrnt^  dn"x;  N''Djn  ^^«pT^'' 
^:nd  ^2  y:9«  m^y  ^t"  ^iD  -hv  in^n)  ^^  hpa  n^ 
inN&  '•jjja  yS^D  iti  n:^  "ha  fiih  )d  n^nd^n  oinnD 
Dncm  n^NpoVn-in  rh  r\zB^prhmD  &{"ini  Sip^« 


Dh)y  hn  '"'  DtTD 


rwvn  )D  nj'rtan  po'»  «d  pan  m^Kpo^N 
mn  r6  noSii  ^«  2002  rrano  ruyyoi  n^iyKTa 
nno  nSoi  p  «ny«^N  nYi  |k  «r2  ipi  nf*»pD^ 
mm  nriD  ppD*"  ]p  "•^y  ^  omtoix  nchiJ  ipi  mm 
m  m^K  min  '•"mo  -©iif  '»*if5«  lit*  )n  ^  aiih  ipi 
liiK  ^  bihip  Kii  D^br  ibi^N  ^"tt<f>  nniio  tm 
mno  nm**  •«  '>xh  D"'3iyT'^  '•a  n^p  ijvts  ^  dtidd 
)^iiy  Dn3T  nD3D^  w^p  pmj^  hddd^  njDK^fj  bft^ 
^««^  mp  oncfc®  mm  nnD  HiVi  '»ndi  «'>dt'  pmsr 
niyyo  ^10:1  wib  npi  onD-'  po  niD )« rvhti  arwi^ 
iipk  )h) )«  pm  nmDi^  pmN  p  nna^iji  tod-id 
HVXi  WD  np  HDnca  n^v  nnp  p^  mD  f  an-*  '**6» 


p^^nbx  fhvhi  p  rhi^rhn  TiSc 


»f  M 


nhv^hSn  tJ^K 


TO 


Wk^«  D^i^K  r(h)its\ 


Paris.  —  IMPRINERIE  DE  JOIUUST, 
rue  Saint -Honore.  »A. 
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